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f  RéAAL  (  Laurent  )  ,  natif 
d'Amsterdam,  se  signala  au  com- 
mencement du  iy.  siècle  comme 
navigateur  ,  militaire  et  négocia- 
teur ,  et  rendit  par  ses  connois- 
sances  des  services  distingués  a 
la  compagnie  des  Indes  hollan- 
daises alors  naissaute.il  possédoit 
aussi  les  langues  savantes  et  ai- 
moit  la  culture  des  lettres.  Hoofs 
et  lui  aidèrent  Vondel  dans  sa 
traduction  des  Troades  de  Sénè- 
que.  En  1616,  Reaalavoit  été  nom- 
mé gouverneur  de  Batavia  ;  il  re- 
tourna en  Hollande  en  1619  ,  et 
y  mourut  en  1637. 

I.  RÉ  AL  (César  Vichard  de 
Saint-  )  ,  fils  d'un  conseiller  au 
sénat  de  Chambéry  sa  patrie, 
vint  à  Paris  de  bonne  heure.  Les 
agrémens  et  la  vivacité  de  son 
esprit  le  firent  rechercher.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  ,  en  i6j5  , 
Charles-Emmanuel  11  le  chargea 
de  Y  Histoire  d'Emmanuel  1"  , 
son  aïeul  ;  mais  on  ignore  s'il  l'é- 
crivit. La  duchesse  de  Maza- 
rin  ,  s'étant  réfugiée  en  Savoie  , 
goûta  l'abbé  de  Saint  -  Réal  , 

T.  XV. 
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I, 


et  l'emmena  avec  elle  en  Angle- 
terre. Ce  voyage  ayant  dérangé 
ses  études,  il  vint  jouir  de  la 
tranquillité  à  Paris.  Il  y  vécut  en 
philosophe  jusqu'en  1692  ,  qu'il 
se  rendit  à  Chambéry  ,  où  il  mou- 
rut vers  la  fin  de  cette  année. 
Cet  écrivain  avoit^me  imagina- 
tion vive  ,  de  la  profondeur  daiïs 
l'esprit  j  mais  son  tout  u'étoit  pas 
toujours  sûr.  Le  tameux  roman- 
cier ,  Varillas  ,  auprès  duquel  il 
vécut  quelque  temps ,  l'accusa 
de  lui  avoir  enlevé  ses  papiers  ; 
mais  celte  imposture  n'altéra  point 
l'idée  que  le  public  avoit  de  sa 
probité.  On  lui  reprochoit  seule- 
ment d'être  d'une  sensibilité  pué- 
rile pour  la  critique  ,  vif  et  im- 

gétueux  à  l'excès  dans  la  disputé, 
es  ouvrages  parurent ,  en  17  j5  , 
a  Paris  ,  3  vol.  in  '4°  >  el  6 
vol.  in-12.  Les  principaux  sont, 
t.  Sept  Discours  sur  l'usage  de 
rnistoire ,  pleins  dç  réflexions 
judicieuses,  mais  écrites  s.aiis 
précision.  II.  Histoire  de  la  Con- 
juration que  les  Espagnols  for- 
mèrent en  1018  contre  la  répu- 
blique de  Venise.  Cè  morceaa. 
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est  romanesque  sur  quelques 
points  ,  tels  que  le  projet  de  mas- 
sacrer le  sénat ,  d'incendier  la 
Ville  ,  'et*  a  titres  iticidêna;  maijf 
le  fonds. en  «aroît  vrai.  IjC  style: 
approche  beaucoup  de  celui  de 
Salluste  ,  et  il  n'est  point  re^lé 
au-dessous  de  ce  mo  dèle.  Il  y  a 
du  sens  dans  les  réflexions  ,  un 
coloris  vigoureux  dans  les  poi- 
trails ,  et  un  choix  heureux  dans 
les  faits.  HT.  Don  Carlos  ,  nou- 
velle historique  ,  dont  plusieurs 
circonstances  tiennent  du' roman, 
est  d'ailleurs  assez  bien  écrite. 
IV.  La  Vie  de  Jésus-Christ  ,  qui 
montre  beaucoup  moins  détalent 
dans  l'autan*  pour  le  sacré  que 
pour  le  profane.  V.  Eclaircisse- 
ment sur  le  Discours  de  Zachée 
à  Jésus-Christ.  VI.  Discours  de 
remercimenÇ prononcé  ,  le  i5 
mai  16S0  ,  à  l'académie  de  Turin, 
dont  il  avoit  été  reçu  membre 
dans  un  voyage  qu'il  fit ,  cette 
année  ,  en  cette  ville.  VII.  Rela- 
tion de  r Apostasie  de  Genève* 
Cet  puyragecurieuxet  intéressant 
est  une  nouvelle  édition  du  livre 
intitulé  :  Levain  du  Calvinisme, , 
composé  par  Jeanne  de  Jùssis-, 
religieuse  de  Sainte-Claire  à  Ge- 
nève. L'abbé  de  Saint-Réal  en 
retoucha  le  style  ,  et  le  fît  paroître 
sous  un  autre  titre.  VIII.  Césa- 
rion  ou  divers  Entretiens  curieux. 
IX.  Discours  sur  la  Valeur  y 
adressé  à  l'électeur  de  Bavière 
en  1688.  C'est  une  des  meilleures 
pièces  de  Saint-Réal.  X.  Traité, 
aè  là  Critique.  XI.  Traduction 
des  Lettres  de  Cicérbn  à  Àtticus 
avec  des  remarques  ,  1  vol.  iu-12. 
Cette  traduction  ne  contient  que 
deux  livres  des  Epîtres  a  Atticus, 
avec  la  deuxième  lettre  du  pre- 
mier livre  à  Quintus.  Elle  est 
écrite  quelquefois  d'une  manière 
lourde  et  embrouillée.  Il  s'y  trou- 
ve môme  quelques  expressions 
burlesques  :  il  traduit  Tulliolani 


ÏIÉAL 

meam  ,  ma  Tullielte.  XII.  Plu- 
sieurs Lettres.  Son  style  est  pins 
dur  que  fort ,  et  plus  élégant  que 
correct.  En  i~5?  ,  l'abbé  Pérau 
donna  une  nouvelle  et  jolie  édi- 
tion de  toutes  les  OEuvres  de  cet 
auteur ,  en  8  petits  vol.  in-12.  Ce  • 
n'estqu'unc  réimpression  de  celle 
qu'il  avoit  donnée  en  1755.  M.  de 
Neuville  a  donné  l'Esprit  de  Saint- 
Réal ,  in-12. 

II.  REAL  (Gaspard  de)  ,  sei- 
gneur de  Curban  et  grand  séné- 
chal de  Forcahjuier ,  né  à  Sistc- 
ron  en  1682  ,  et  mort  h  Paris  le 
8  février  175*,  se  distingua  par 
ses  talens  pour  la  politique.  Plu- 
sieurs princes  et  plusieurs  am- 
bassadeursluidonnèrent  des  mar- 
ques d'estime.  On  a  de  lui  un 
Traité  complet  de  la  Science  du 
gouvernement  ,  ouvrage  de  mo- 
rale ,  de  droit  et  de  politique  , 
qui  contient  lès  principes  du  com- 
mandement  et  de  Pouéissance , 
Oit  Von  réduit  toutes  les  matières 
du  gouvernement  en  un.  corps  uni- 
que ,  entier  dans  chacune  de  ses 
parties  ,  et  où  l'on  explique  les 
droits  et  les  devoirs  des  souve- 
rains ,  ceux  des  sujets  ,  ceux  de 
tous  les  hommes  en  quelque  situa- 
tion qu'ils  se  trouvent,  en  8  vol. 
in-4°,  Paris,  1762  ,  65  el6j.  L'au- 
teur de  ce  livre  diffus,  mais  assez 
bien  écrit,  V  fait  ùri  tableau  de 
tous  lesgouvernemens.  Il  a  puisé 
dans,  l'histoire  ancienne  et  mo- 
derne ,  et  dans  ,tous  les  auteurs 
qui  ont  lé  pi iis  solidement  écrit 
sur  la  législation  et  la  politique  , 
les  principes  qu'il  établit.  Son 
ouvrage  offre  dé  l'érudition  et 
des  réflexions  sages  :  quelques 
philosophes  ,du  temps  ne  Font 
pas  trouvé  asàez  profond.  L'abbé 
de  Réal^  son  neveu,  abbé  de 
Lure ,  né  à  Sistèron  en    1701  , 
mort  en  1774»  c^  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Dissertation 
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Sur  le  nom  de  la  f  amille  qui  règne 
en  France*  et  en  Espagne,  1762, 
1  vol.  in- 12. 

♦REALÎNO  (Ven.  Rernard), 
jésuite,  né  d'une  noble  Camille  de 
Carpi  ,  le  i,r  décembre  i5oo  ,  et 
mort  en  1616,  est  connu  par  un 
ouvrage  intitulé  :  InNuptîas  Pelei 
et  Thelhydis  Cartullianas  Corn- 
mentarius  ;  ejusdem  adnotatio- 
nesin  varia  scriptorum  loca  ,  Bo- 
noniaî ,  i55i  ,  in-4°,  livre  rare  ,  et 
qu'il  écrivit  à  l'âge  de  18  ans. 

t  RÉAUMUR  (René-Antoine 
Ferchanlt  ,  sieur  de),  né  à  la 
Rochelle  en  i(>83  ,  d'une  Camille 
île  robe  ,  quitta  l'étude  du  droit 
pour  s'ahnliquer  aux  mathéma- 
tiques ,  a  la  physique  et  à  l'his- 
toire naturelle.*  Le  jeune  natura- 
liste vint  a  Paris  en  170J  j  et  dès 
1708,    il   Cut  jugé  digne  d'être 
membre  de  l'académie  des  scien- 
ces. Depuis  ce  moment ,  il  se 
livra  tout  entier  à  l'étude  de  l'his- 
toire uaturelle ,  et  il  embrassa 
tous  Jes  genres.  Ses  Mémoires , 
ses  Observations ,  ses  Recherches 
et  ses  Découvertes  sur  la  forma- 
tion des  coquilles  ,  sur  les  arai- 
gnées ,  sur  les  filières,  les  mou- 
les ,   les  puces  marines  ,   elc.  ,  . 
lui  firent  de  bonne  heure  un  nom 
célèbre.  Ce  Cut  lui  qui  découvrit 
en  Languedoc  des  mines  de  tur- 
quoise. Il  découvrit  aussi  la  ma- 
tière dont  on  se  sert  pour  donner 
la  couleur  aux  pierres  Causses. 
Ces  découvertes  ,  de  pure  curio- 
sité physique ,  Curent  suivies  de 
plusieurs  attires  pins  utiles.  Uéau- 
mur  recherchoit  les  moyens  de 
donner  au  1er  ce  qui  lui  manquoit 
pour  être  acier  ,  secret  absolu- 
ment ignoré  en  France.  Après  un 
nombre   infini  de  tentatives,  il 
parvint  an  but  qu'il  s'étoit  pro- 
posé ,  et  même  a  adoucir  le  1er 
J'ondu.  Il  donna  le  détail  de  ses 
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procédés  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé :  [J Art  de  convertir  le  Fer 
en  Acier  ,  et  Y  Art  d'adoucir  Irt  » 
Fer  fondu  ,  et  de faire  des  ouvra- 
ges de  Fer  fondu  aussi  finis  que 
de  Fer  forgé  ,  1  vol.  in-^°,  172*2. 
Le  duc  d'Orléans,  régent,  crut 
devoir  récompenser  ces  services 
rendus  à  l'état ,  par  une  pension  de 
12,000  liv.  ;  mais  Réaumur  de- 
manda et  obtint  qu'elle  Cut  mise 
sous  le  nom  de  l'académie  qui  en 
jouiroit  après  sa  mort.  Ce  Cut  à  ses 
soins  qu'on  dut  les  manufactures 
de  Cer  blanc  établies  en  France  ; 
on  ne  le  tiroit  autrefois  que  de 
l'étranger.  La  patrie  lui  tut  en- 
core redevable  de  l'art  de  Caire 
de  la  porcelaine.  Ses  premiers 
essais  en  ce  genre  réussirent  par- 
faitement. II  contrefit  même  la 
porcelaine  de  Saxe,  et  transport» 
par  ce  moyen  eu  France  un  art 
utile  et  une  nouvelle  branche  de 
commerce.  Un  autre  travail  inté- 
ressant pour  la  physique  ,  est  la 
construction  d'un  nouveau  Tlier~ 
mo mètre ,  au  moyen  dutfuel  un 
peut  conserver  toujours  et  dans 
toutes  les  expériences ,  un  égal 
degré  de  chaleur  ou  de  Croid.  Ce 
thermomètre  porte  son  nom  ,  et 
Corme  à  sa  gloire  le  monument  le 
plus  durable.  L'illustre  observa- 
teur composa  ensuite  Y  Histoire 
des  Rivières  aurifères  de  France , 
et  donna  le  détail  du  procédé  si 
simple  qu'on  emploie  à  retirer 
les  paillettes  d'or  que  les  eaux 
roulent  dans   leur  sable.  Une 
tentative  qu'on  croyoit  d'abord 
beaucoup  plus  importante  ,  Cut 
de  nous  donner  l'art  de  Caire 
éclore  et  d'élever  les  poulets  et 
les  oiseaux  ,  comme  on  le  pra- 
tique en  Egypte  ,  sans  Caire  cou- 
ver des  œufs  ;  mais  cette  tenta- 
tive fut  infructueuse ,  et  dans  la 
pratique  il  n'a  jamais  été  dédom- 
magé de  ses  peines  et  de  ses  dé- 
penses. Une  collection  d'oiseaux 
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desséchés  qu'il  a  voit  trowé  le 
secret  de  se  procurer  et  de  con- 
server,  lui  donna  lieu  de  f&ire 
des  expériences  singulières  sur 
lu  manière  dont  les  oiscMix  fout 
la  digestion  de  leur  nourriture. 
Dans  le  cours  de  ses  observations, 
il  fit  des  remarques  sur  l'art  avec 
lequel  les  différentes  espèces  d'oi- 
seaux   savent  construire  leurs 
nids  11  en  fit  part  à  l'académie 
en  1766  ,  et  ce  fut  le  dernier  ou- 
vrage qu'il   lui  communiqua.  Il 
mourut  en  .sa  terre  de  la  Ber- 
mondière  dans  Je  Maine ,  où  il 
étoit  allé  passer  les  vacances  ,  le 
in  octobre  1757,  des  suites  d'une 
coûte.  Réaumur  étoit  un  phvsi- 
exen  plus  pratique  encore  que 
spéculatif;  observateur  infaisa- 
ble dont  toutarretoit  l'attention  , 
tout  excitoit  l'activité,  tout  ap- 
pliquoit  l'intelligence.  Voué  par 
goût  au  bien  public  et  à  l'étude 
de  la  nature ,  il  a  passé  sa  vie  à 
la  contempler,  à  l'interroger,  à 
la  suivre  dans  ses  moindres  opé- 
rations. Ses  ouvrages  font  assez 
conuoître  l'étendue  de  son  esprit. 
Il  est  peut-être  trop  diffus;  mais 
il  a  traité  sa  matière  avec  autant 
de  soin  que  d'agrément  et  de 
clarté.  Spulbui/ani,  célèbre  pro- 
fesseur uc  Pavie  ,  estimoit  par- 
ticulièrement  Réaumur  et  ses  ou- 
vrages.  Dans    une  dissertation 
inaugurale, de  ses  cours,  il  éta- 
blit un  parallèle  entre  ce  physi- 
cien et  Buflbn  ,  dont  M.  Abbert , 
éloquent  panégyriste  de  ce  savant 
Italien,  a  donné  l'extrait  suivant  : 
«  Ces  deux  écrivains  ,  disoil-il  , 
ont  été  co  nblés  par  la  nature  des 
plus  bi*H"N  don.*  de  l'esprit  et  du 
génie.  Si  l'on  a'mire  en  eux  la 
Krtilité,  la  hauteur,  la  sublimité 
dis  concertions,  on  juge  qu'ils 
ont  à  peine  des  rivaux,  et  que 
personne,  du  moins  ne  les  sur- 

Ïkissc.  Tous  ileux  ont  dépassé 
attente  publique  dans  la  car- 
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|  rière  qu'ils  ont  parcourue;  ils 
semblent  s'être  partagé  l'immense 
domaine  de  la  nature  :  l'un  a  im- 
mortalisé les  grands  êtres  vivaps, 
l'antre  les  petits.  Tous  deux , 
comme  envoyés  des  cieux  ,  ont 
débrouillé ,  expliqué  ,  coordonné 
tout  ce  qui  paroissoit  obscur , 
confuse!  impénétrable.  Réaumur, 
plus  instruit  dans  l'art  d'observer, 
étudie  les  phénomènes  en  parti- 
culier, les  médite  avec  lenteur  et 
les  rapproche  avec  prudence;  il 
féconde  en  quelque  sorte  les  faits 
les  uns  par  les  autres  :  et  c'est 
ainsi  qu'il  déroule  heureusement 
toutes  les  causes  mystérieuses. 
Ru  flou,  doué  d'un  esprit  plusim- 

t)élueux  et  plus  hardi  ,  livré  à* 
'ardeur  dévorante  de  son  génie, 
impatient  de  découvrir ,  ne  pour- 
suit que  les  objets  qui  s'offrent 
soudainement  à  ses  regards  ;  il 
ne  parle  des  choses  cachées  que 
par  une  sorte  d'inspiration  et 
comme  si  un  oracle  divin  les  lui 
avoit  révélées.  Réaumur  note  et 
retrace  scrupuleusement  les  phé- 
nomènes tels  <jue  la  nature  les  lui 
présente.  Buflon  ,  au  contraire  , 
les  voit  souvent  avec  les  couleurs 
de  sa  riche  et  féconde  imagina- 
tion. Le  style  de  l'un  est  simple 
et  correct;  mais  l'élégance  v  est 
souvent  sacrifiée  à  la  plus  sévère 
exactitude.  Le  style  de  l'autre 
frappe  par  la  beauté  des  images, 
la  sublimité  des  sentimens  ,  la 
magnificence  de  l'expression.  Buf- 
fon  enfin ,  né  avec  tous  les  moyens 
de  persuader  et  de  plaire  ,  prodi- 
guant les  tiésors  de  sa  langue,  et 
faisant  tout  revivre  par  une  créa- 
tion nouvelle ,  règne  à  la  tête  des 
plus  brillans  prosateurs  du  siè- 
cle ».  Réaumur  a  laissé  à  l'aca- 
démie des  Sciences  ses  manus- 
crits et  son  cabinet  d'histoire  na- 
turelle,. C'étoit  un  homme  «Tua 
<  :  i  r.rfere  doux  el  bieufaisant.  Ses 
ouvrages  sont  :  I.  Un  très-grattil 
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sombre  de  Mémoires  et  d1 Ob- 
servations sur  différens  points 
d'histoire  naturelle  ,  imprimés 
dans  la  collection  de  l'académie. 
II.  U Histoire  naturelle  des  In- 
sectes ,  en  6  volumes  in-4*.  On  y 
trouve  l'histoire  des  Chenilles, 
des  Mouches  à  deux  aîles  et  des 
Cousins;  des  Teignes,  des  Galle- 
Insectes  ,  des  Mouches  à  quatre 
aîles  ,  et  surtout  des  Abeilles  , 
des  autres  Mouches  qui  font  du 
miel ,  des  Guêpes  ,  du  Formica  - 
lco,  des  Demoiselles,  et  de  ces 
Mouches  éphémères  qui ,  après 
avoir  été  poissons  pendant  trois 
ans  ,  ne  vivent  que  peu  d  heures 
sous  la  forme  de  mouches  :  enfin 
de  ces  insectes  singuliers  et  mer- 
veilleux que  nous  appelons  Po- 
lypes. Ce  dernier  ouvrage  de 
tléaumur  a  été  réimprimé  en  Hol- 
lande en  12  vol.  in-12. 

REBECCA,  fille  de  Ba- 
thuel,  demandée  en  mariage  par 
Eliezer  ,  de  la  part  d'Abraham 
pour  Isaac  son  fils ,  qu'elle  épousa 
étant  âgée  de  18  ans  ,  en  eut 
deux  fils  jumeaux,  Esauet  Jacob. 
Durant  sa  grossesse, elle  les  sentit, 
dit  l'Ecriture,  se  battre  dans  ses 
entrailles.  Ayant  consulté  Dieu  à 
ce  sujet ,  il  lui  fut  répondu  que 
les  peuples  qui  sortiroient  de  «es 
deuxenfans  se  feroient  une  guerre 
perpétuelle  ,  et  que  le  puioé  de* 
meureroit  victorieux.  Rébecca  eut 
toujours  de  la  prédilection  pour 
Jacob ,  et  ce  fut  elle  qui  lui  sug- 
géra le  moyen  de  tromper  son 
père  Isaac,  pour  surprendre  la 
bénédiction  que  à  Esaii  par  droit 
d'aînesse. 

*  REBECQUE  (  Jacques-Cons- 
tant de  )  ,  docteur  de  la  faculté 
de  médecine  de  Montpellier  , 
exerça  sa  profession  a  Lausanne 
dans  le  17*  siècle.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans  ':  I.  Médicinal 
Hefoetiorum  prodrvmusjpharma- 
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copœœ  Hefoetiorum  spécimen  , 
Genevae,  1677  » ,n_I2'  H»  Picolai 
Lemery  Cursus  chymicus  ,  Ge- 
nevae ,  1681  ,  in- il.  C'est  à  lui 
qu'on  doit  cette  versiou  latine, 
lu.  Le  Chirurgien  français  cha- 
ritable ,  Genève  ,  1 683  ,  in-8*  ; 
Lvon  ,  1731  ,  in-8°.  Ce  précis  de 
chirurgie  ne  contient  rien  d'inté- 
ressaut. 

♦  REBECQUl  (  F.  Trophime  ), 
citoyen  de  Marseille  et  membre 
du  département  des  Bouches-du- 
Rliône,  fut  envoyé  sous  l'assemblée 
législative  comme  commissaire 
civil  a7  Avignon,  pour  y  rétablir 
l'ordre  ;  mandé  a  la  barre  le  8 
mai  179*2  ,  il  v  comparut  le  8  juin, 
répondit  avec  assurance  ,  offrit 
de  produire  le  tableau  exact  de 
sa  vie  politique  depuis  1789  ,  et 
s'honora  de  l'opinion  que  Mira- 
beau avoit  eue  de  lui.  Un  décret 
lui  ordonna  de  se  rendre  à  Or- 
léans pour  y  être  jugé  ,  et  il  se 
vit  aussitôtacquitté  par  1  influence 
de  ceux  qui  avoient  provoqué  la 
réunion  du  Comtat.  Devenu  ,  en 
septembre  suivant  ,  membre  de 
la  convention  ,  il  dénonça  avec 
courage  ,  dès  la  quatrième  séance, 
Robespierre ,  comme  aspirant  à 
la  dictature  :  une  telle  accusation 
ne  pouvoit  lui  être  pardonnée  ;  il 
occupa  ,  eu  janvier  179^  ,  une 
place  au  comité  de  sûreté  géné- 
rale ;  mais  bientôt  ,  m;s  hors  la 
loi  par  suite  des  jours  des  3i  mai 
et  1  jin'n  1793  ,  il  se  sauva  à  Mar- 
seille ,  et  s"y  noya  au  momei.t  où. 
plusieurs  de  ses  collègues  furent 
exécutés  à  Bordeaux. 

f  ï.  REBFL  (  Jean  Féri  ),  com- 
positeur et  premier  violon  du  roi, 
né  à  Paris  en  1669,  mort  eu  1747  , 
dès  l'âge  de  huit  ans  jouoit  à 
Saint  -  Germain  -  en  -  Laie  ,  aux 
opéras  de  la  cour.  Ce  fut  Luljr 
qui  découvrit  le  Lilent  précoce  de 
cet  enfant  ,  et  le  produisit  dam 
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l'orchestre  de  Topera  ,  où  il  de- 
vint en  171 4  ,  batteur  de  mesure. 
Il  est  auteur  de  la  musique  de 
V Opéra  d'Ulysse  ,  et  de  plusieurs 
Symphonies  y  entre  lesquelles  on 
distingue  le  Caprice  qui  eut  un 
succès  prodigieux.  Rebel  laissa 
une  fille  qui  f  ut  mariée  au  célèbre 
Lalande  ,  et  un  iils  ,  qui  est  le 
sujet  de  l'article  suivant. 

*  II.  REBEL  (  François  ), musi- 
cien ,  fils  du  précédent ,  né  à  Paris 
en  1700  ,  et  mort  dans  la  même 
ville  ,  âgé  de  73  ans  ,  tut  nommé 
chevalier  de  ï  ordre  de  Saint-Mi- 
chel etstirintendant de  la  musique 
du  roi.  Lié  intimement  avec  Fran- 
cœur  ,  il  partagea  avec  lui  la  di- 
rection de  l'opéra  ,  et  la  compo- 
sition musicale  de  plusieurs  ou- 
vrages ,  dont  les  principaux  sont  : 
Pyrame  et  Thisbé ,  Scanderberg , 
Zélindor  ,  Tarsis  et  Zélie. 

*  REBELLO  (  Ferdinand  )  , 
jésuite  portugais  ,  né  à  Prado  en 
*547>ct  mort  en  1608,  lut  un 
des  premiers  théologiens  qui  at- 
taquèrent et  combattirent  le  pro- 
habilisme.  Il  enseigna  pendant 
un  grand  nombre  d'années  la 
philosophie  et  la  théologie  à 
Jwora.  On  a  de  lui  lin  ouvrage 
très-prolixe  sur  nos  Devoirs  en- 
vers la  religion  ,  la  justice  et  la 
charité. 

*  REBOLLEDO  (  le  comte 
Bernardin  de  )  ,  gouverneur  et 
capitaine  général  du  bas  Palatinat, 
et  président  du  conseil  suprême 
de  la  guerre  de  Castille  ,  né  à 
Léon  en  Espagne  en  1097  »  ^s 
l'âge  de  i4  aiJ*  >  passa  en  Italie 
pour  servir  daus  la  guerre  contre 
les  Turcs.  Quelque  temps  après 
nommé  commandant  d'une  galère 
en  Sicile ,  il  donna  des  preuves 
de  courage  et  de  talent  ,  notam- 
ment à  Ta  prise  d'Arbrnga  ,  de 
Onella  ,  de  Po  t  Ma  incj  ,  et  du 
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château  de  Vintimilla.  En  1626, 
rentré  dans  les  troupes  de  terre  , 
il  se  trouva  à  la  prise  de  Nice  et 
de  Casai  ,  où  il  reçut  une  bles- 
sure grave  ;  en  i63'-i,  il  com- 
manda en  Flandres,  une  compa- 
gnie des  lanciers  espagnols  ;  en 
i636  ,  avant  été  envové  auprès  de 
l'empereur  et  des  princes  de  l'em- 
pire pour  solliciter  des  secours 
de  l'Allemagne  ,  il  fut  nommé 
par  l'empereur  Ferdinand  II  , 
bonite  de  l'empire  ,  et  dix  ans 
après  capitainegénéral  d'artillerie. 
,  Après  s  être  couvert  de  gloire 
dans  plusieurs  combats  contre  les 
Français,  il  tut  rappelé  à  Madrid  : 
quelque  temps  après  il  passa  eu 
Allemagne  ,  chargé  de  négocia- 
tions de  la  plus  haute  importance, 
dont  il  s'acquitta  avec  autaut  de 
distinction  que  de  talens  ;  mais 
ce  fut  principalement  dans  le 
cours  des  20  ans  ,  pendant  les- 
quels il  remplit  les  fonctions  d'am- 
bassadeur auprès  du  roi  de  Dane- 
marck  ,  Frédéric  II l  ,  que  Rebol- 
ledo  fit  connoître  l'étendue  de 
ses  coimoissances.  Comblé  de 
gloire  et  d'honneur  ,  il  se  retira  à. 
Madrid  ,  où  il  mourut  en  1G77  ,  a 
l'âge  de  80  ans.  Tous  les  ouvrages 
qu'il  a  laissés  sont  en  vers,  et  lui 
assignent  une  place  honorable 
parmi  les  premiers  poètes  espa- 
gnols de  son  siècle.  On  a  de  lui  , 
I.  Mes  Loisirs  f  1  vol.  II.  La  Forât 
militaire  et  politique ,  1  volume. 
III.  La  Forêt  Danoise  1  volume  ; 
poème  qui  offre  la  généalogie  des 
rois  de  Danemarck.  En  outre  il  a 
traduit  76  Psaumes  de  David  , 
les  Lamenta tious  de  Jérémie  et 
le  Livre  de  .lob.  Tous  ces  ou- 
vrages ont  été  imprimés  en  espa- 
gnol à  Copenhague  et  à  Anvers  , 
en  4  volumes. 

f  REBO CjLET  (Simon),  né  \ 
Avigm  n  le  9  juin  1687  ,  nior( 
dans  la  même  ville  le  27  février^ 
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^fo,  fit  de  bonnes  études  chez 
les  jésuites  de  sa  patrie.  H  prit 
du  goût  pour  est  état,  l'embrassa, 
et  l'ut  obligé  de  le  quitter  par  dé- 
la  ut  de  santé.  Alors  il  tourna  ses 
études  du  coté  delà  jurisprudence, 
prit  des  degrés  ,  se  fit  recevoir 
avocat  dans  l'université  d'Avignon 
et  fréquenta  assidûment  le  bar- 
reau. Il  remplissent  les  fonctions 
d'avocat  et  de  juge  avec  applau- 
dissement, lorsque  des  raisons 
de  santé  l'obligèrent  d'abandon- 
ner  l'une  et  l'autre  professions.  11 
épousa  en  1718  une  femme  ver- 
tueuse qui  fit  son  bonheur.  Peu 
do  temps  avant  sa  mort,  l'univer- 
sité dont  il  étoit  membre  l'honora 
de  la  charge  de  primicier.  Une 
étude  plus  ou  moins  sérieuse  l'oc- 
cupa toute  sa  vie;  celle  de  l'his- 
toire lui  servoit  de  délassement. 
Les  productions  que  nous  avons 
de  lui  en  ce  genre  sont,  I.  h1  His- 
toire des  Filles  de  l'Enfance  ,  2 
Vol.  iu-12  ,  1734.   Ses  anciens 
confrères  lui  en   fournirent  les 
Mémoires.   Cet  ouvrage  est  un 
peu  trop  satirique  et  trop  minu- 
tieux ,  quoique  écrit  avec  art  et 
d'une  manière  intéressante.  Le 
parlement  de  Toulouse  le  con- 
damna au  feu.  (Proyez  Juliard  et 
3  Ion  don  ville  n°  I).  II.  Mémoires 
du  chevalier  de  Forbiny  2  voluin. 
in-12;  ils  sont  pleins  de  faits  cu- 
rieux dont  quelques-uns  sont  ha- 
sardés.  1 1 1 .  Histoire  de  Louis  XI 
en  3  vol.  in-4°>  et  en  9  vol.  in-12. 
Les  faits  y  sont  exposes  avec  assez 
d'exactitude  et  de  vérité ,  mais 
quelquefois  avec  trop  de  séche- 
resse    en  beaucoup  d'endroits 
elle  ressemble  a  une  gazette.  Il 
s'appesantit  sur  des  détails  peu 
intéressans.  11  emploie  trente  pa- 
ges pour   la   relation   du  siège 
d'une  petite  ville  ,  et  ne  fait  que 
glisser  sur  des  intrigues  de  cour  et 
$e  guerre  qui  demandoient  à  Otrc 
développées.  L'auteur  a  fait  assez 
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peu  d'usage  des  Commentaires 
du  chevalier  de  Folard  ,  et  des 
Mémoires  de  Feuquières.  Ils  ren- 
ferment des  particularités  curieu- 
ses ,  et  qu'on  ne  trouve  point  ail- 
leurs. Reboulet  ne  devoit  pas  se 
borner  à  faire  un,  long  réçit  de 
nos  désastres  pendant  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne  :  il 
falloit  encore  développer  les  cau- 
ses de  ces  revers  multipliés  par 
les  fautes  des  généraux.  On  ne 
doit  pas  sacrifier  l'instruction  pu- 
blique à  la  crainte  de  blesser  la 
délicatesse  de  quelques  particu- 
liers. A  l'égard  du  style  de  Re- 
boulet ,  il  est  ordinairement  assez 


pur  et  assez  correct.  Cependant 
il  se  sert  quelquefois  d'expres- 
sions peu  dignes  de  la  majesté 


de  l'Histoire.  11  s'assujélit  trop 
au  lanjrajre  des  écrivains  dont  il 
a  tiré  ses  matériaux.  lien  résulte 
une  espèce  de  bigarrure  qu'on 
doit  sur-tout  éviter  dans  un  ou-r 
vrage  historique.  D'ailleurs  cette 
imitation  presque  servile  ,  lui  a 
beaucoup  fait  perdre  de  la  v  ivacité 
et  de  l'air  original  qui  caractéri- 
sent son  Histoire  des Jilles  de  l'en- 
fance ,  et  ses  Mémoires  du  cheva- 
lier de  Forbin.  Dans  un  vaste  et 
beau  sujet  ,  comme  l'Histoire  de 
Louis  XIV,  ou  auroit  souhaite} 
plus  de  force,  plus  de  chaleur,  plus 
d'imagination  ,  plus  d'agrément. 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que 
Reboulet  a  mis  tout  son  feu  et 
tout  son  esprit  dans  des  futilités  , 
sur  la  suppression  d'un  couvent 
ignoré,  au  lieu  de  le  garder  pour 
son  Histoire  de  Louis  XI  Pr.  On  se 
plaint  encore  que  ce  prince  n'y 
est  peint  que  comme  roi  ,  et 
non  comme  nomme.  Sa  vie  pri- 
vée est  sacrifiée  à  sa  vie  publique. 
On  y  trouve  quelques  faits  altérés, 
parce  que  l'auteur  écrit  souvent 
d'après  les  Mémoires  publiés  en 
Hollande  sur  Louis  XIV.  Les 
étrangers   objectent  encore  cmç 


1 


Digitized  by  Google 


8  RÉBU 

— 

les  succès  des  Français  sont  pres- 
que toujours  exagérés,  et  ceux  de 
leurs  ennemis  souvent  réduits  à 
rien.  IV.  Histoire  de  dément  VI, 
à  vol.  in-4%  supprimée  à  la  prière 
du  roi  de  Sardaigne  ,  dont  le  père 
y  étoit  maltraité.  Ce  prince  avoit 
persécuté  les  jésuites,  l'ex-  jé- 
suite Reboulet  ne  pouvoit  le  pein- 
dre qu'avec  des  couleurs  désa- 
gréables. Cette  histoire  est  écrite 
d'ailleurs  avec  netteté  et  daus  un 
assez  grand  détail. 

REBOURS  (N. le),  contrôleur 
général  des  postes  ,  dirigea  long- 
temps la  Gazette  du  commerce. 
Il  est  mort  à  Paris  en  1776 ,  après 
avoir  publié  des  Obser\>ations  sur 
Tes  manuscrits  de  Dumarsais  , 
1760  ,  in- 12  ,  et  un  Mémoire  sur 
les  moyens  économiques  d'éclai- 
rer la  ville  de  Paris. 

t  REBUFFE  (  Pierre) ,  né  à 
Baillarges,  à  deux  lieues  de  Mont- 
pellier ,  en  1 487  ,  enseigna  le  droit 
avec  beaucoup  de  réputation  à 
Montpellier  ,  a  Toulouse  ,  à  Ca- 
hors  ,  à  Bourges  et  enfin  a  Paris. 
Son  mérite  engagea  le  pape  Paul 
III  à  lui  offrir  une  place  d'auditeur 
de  rote  à  Home.  On  voulut  aussi 
lui  l'aire  accepter  une  charge  de 
conseiller ,  puis  de  président  au 
grand  conseil ,  et  successivement 
line  de  conseiller  aux  parlemens 
de  Rouen,  de  Toulouse  ,  de  Bor- 
deaux et  de  Paris  ;  il  préféra  le 
repos.  A  l'âge  de  bo  ans  il  se  fît 
prêtre,  et  mourut  a  Paris  le  10 
novembre  1657.  Il  possédoit  le 
letin  ,  le  'grec  et  l'hébreu.  On  a 
recueilli  ses  ouvrages  en  6  vol. 
ia-fol. ,  1609  et  années  suivantes. 
Les  principaux  sont ,  I.  Praxis 
bertejiciomm.  II.  Un  Traité  sur 
la  bulle  ///  cœnd  Domini.  lit.  Des 
Actes  sur  les  Règles  de  la  Chan- 
cellerie. IV.  Des  Commentaires 
sur  les  édits  et  les  ordonnances 
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ée  nos  rois  ,  etc.  Tous  ces  écrits 
tort  savans  ,  sont  en  latin. 

*  RECALCUS  (  Jean  ) ,  méde- 
cin ,  né  à  Ferrare  en  i55î  ,  et 
mort  dans  cette  ville  en  i645  , 
après  avoir  exercé  sa  profession 
avec  autant  d'honneur  que  de 
talens ,  a  laissé  les  ouvrages  sui- 
vans  :  Consultatiode  lue  sarma- 
tied '  ;  Ferra  ri  ce  ,  1600  ,  in-fol.  H. 
De  similarium  corporum  naturdf 
ibid.  ,  1&21  ,  in-4w.  III •  De  febre 
typhode  tractatus;  ibid.,  i638 , 
în-8°. 

*  RECANATI  (Jean-Baptiste  ), 
gentilhomme  vénitien  ,  et  non  lit- 
térateur ,  mort  vers  Tan  174°  > 
possédoit  une  bibliothèque  choi- 
sie ,  composée  principalement  de 
manuscrits  très-rares,  qu'il  légua 
par  son  testament  à  la  bibliothè- 
que de  St.  Marc.  On  a  de  lui , 
Osservazioni  critiche  sopra  il  li- 
bro  del  sig.  Jacopo  Lenfant ,  inti~ 
tolato  Pogiana;  Venise,  1721. 

f  RECARÈDE  I»  ,  roi  des  Vi- 
sigoths  en  Espagne  ,  succéda  à 
Leuvigilde  ,  son  père  ,  en  586.  U 
remporta  quelques  avantages  sur 
Gontran,  près  de  Carcassoue,  ab- 
jura   l'arianisme   à  l'exemple 
d'Hcrmenegilde  ,  son  frère  ,  sans 
perdre  l'amour  de  ses  sujets  ariens. 
Ce  n'est  pas  le  seul  service  qu'il 
leur  rendit  :  il  maintint  l'harmo- 
nie entre  les  catholiques  et  les  hé- 
térodoxes .Regard  an  t  le  commerce 
comme  un  des  nerfs  de  l'état ,  il 
protégea  les  Juifs  ,  les  Syriens, 
les  Grecs  et  les  autres  négocians 
du  Levant,  que  ceux  deNarnonne, 
d'Agde ,  de  Maguelone  attiraient 
dans  la  province.  Avec  un  cœur 
bon  ,  qui  le  portoit  au  bien  ,  et  un 
esprit  éclairé  qui  lui  indiquoit  le 
mieux  ,  il  détruisit  l'ignorance  et 
presque  tous  les  restes  de  paga- 
nisme ,  perpétués  chez  les  chré- 
tiens mêmes.  Le  peuple,  toujours 
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attaché  aux  anciennes  supersti- 
tions ,  cbomoit  le  jeudi  en  l'hon- 
neur de  Jupiter,  et  pratiquoitfart 
de  la  divination  ,  des  augures  et 
des  horoscopes.  S'il  ne  put  pas 
anéantir  entièrement  ces  coutu- 
mes ,  ou  folles  ,  ou  superstitieu- 
ses ,  il  les  affaiblit  beaucoup.  Le 
prince ,  le  père  ,  le  bienfaiteur 
de  ses  sujets  n'entreprit  aucune 
guerre  sans  nécessité  ;loin  d'aug- 
menter les  impôts,  il  les  diminua 
autant  qu'il  put ,  et  les  remit 
quelquefois  en  entier.  Il  mourut 
en  60 1.  Dans  le  3*  concile  de 
Tolède,  les  pères  lui  firent  par  re- 
connoissance  cette  acclamation  : 
«  Salut  au  Roi  catholique  !  » 
D'où  plusieurs  auteurs  ont  cru  que 
les  rois  d'Espagne  tirent  en  pre- 
mier lieu  ce  titre  d'honneur  ,  re- 
nouvelé depuis  pour  Ferdinand 
et  Isabelle. 

RECEVEUR  (N.  le),  reli- 
gieux et  physicien,  s'embarqua 
avec  le  malheureux  La  Peyrouse, 
et  mourut  a  Botany-Bay  le  17 
février  1788.  Le  gouverneur  an- 
glais Philips  a  fait  graver  une 
inscription  en  faveur  de  ce  savant 
sur  une  planche  de  cuivre  atta- 
chée à  l'arbre  sous  lequel  est  son 
tombeau. 

RECHABITES.  V.  Jonada». 

ï.  RECHENBERG  (  Adam  )  , 
théologien  protestant,  né  à  Meis- 
sen  dans  la  Haute-Saxe  en  1642, 
fut  professeur  en  langues  ,  en 
histoire  ,  puis  en  théologie ,  a 
Léipsick,  où  il  mourut  en  1721. 
On  a  de  lui,  I.  Des  Livres  de 
controverse.  II.  Des  Editions  du 
philosophe  Alhénasore ,  des  Epi" 
très  de  Rolland  des  Aiaréts  ,  de 
X Obstetrix  animorum  du  fameux 
docteur  Richer,  Leipsick,  1708, 
in- 1 9  ;  et  de  YHistonœ  nummariœ 
scriptoreSy  ibid. ,  i6gi ,  1  vol. 
iu-4*.  III.  Fundamenta  religio- 
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nis  prudentium ,  dans  le  Syn- 
tagma  dissertationum  philofogi- 
carum ,  Rotterdam  ,  1609 ,  in-8°  ; 
et  séparément  ,  Leipsick,  1708  , 
in-12.  Ces  ouvrages  sont  remar- 
quables par  leur  érudition. 

n.  RECHENBERG  (  Charles- 
Othon  )  ,  fils  du  précédent ,  né 
à  Léipsick  1  en  1689  ,  et  pro- 
fesseur en  droit  en  171 1  »  fut 
décoré  du  titre  de  conseiller.  Ses 
ouvrages  sont  ,  I.  Institutiones 
Jurisprudentiœ  naturalis  ;  il .  Ins- 
titutiones Juris  pub li ci  ;  III.  Ré- 
gulée Juris  privati.  Il  avait  tra- 
vaillé au  Journal  de  Léipsick. 
Ce  savant  mourut  en  1761  ,  & 
l'âge  de  61  ans. 

RECORDS  (Robert),  méde- 
cin anglais  ,  né  à  Cambridge  en 
i545  ,  réuuit  aux  connoissances 
de  sa  profession  ,  celles  des  lan- 
gues anciennes  ,  et  sur-tout  de 
rAnglo-Saion.  Il  fut  le  premier 
Anglais  qui  écrivit  sur  l'algèbre* 
Il  mourut  en  prison  où  il  avoit 
été  mis  pour  dettes  ,  en  i558. 

*  RECUPERO  (  don  Alexan- 
dre ) ,  gentilhomme  sicilien  , 
mort  à  Rome  au  mois  d'octobre 
i8o3 ,  avoit  quitté  son  pays  et 
changé  son  nom  pour  celui  d'A- 
lexis  Motta.  ,  à  la  suite  d'une 
affaire  lâcheuse  qui  lui  étoit  ar- 
rivée. Ce  savant  antiquaire  , 
connu  à  Rome  et  dans  l'Italie 
par  sa  riche  collection  de  Mé- 
dailles consulaires  ,  s'occupa 
pendant  plus  de  trente  ans  à 
étudier  ,  par  ce  genre  de  mé- 
dailles, les  familles  romaines, et 
les  signes  qui  les  caractérisent. 
C'éloit  sur-tout  sur  les  as  et  sur 
les  divisions  des  as  qu'il  fit  porter 
ses  observât  ions  les  plus  assidues. 
Les  seules  médailles  d'argent 
qu'il  laissa  à  sa  mort  furent  esti- 
mées 600  écus  romains.  On  peut 
avoir  mie  idée  du  travail ,  et  du 
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beau  Recueil  de  dom  Alexandre ,  | 
par  une  lettrequ'il  écrivit  à  M.  de 
Saint- Vincent  à  Aix  ,  en  1797  , 
insérée  a  cette  époque  dans  le 
Magasin  encyclopédique.  On  n'a 
imprimé  de  ses  ouvrages  que  cette 
Lettre  et  quelques  Dissertations 
publiées  dans  les  Journaux  litté- 
raires d'Italie,  Voici,  le  titre  des 
ouvrages  manuscrits  qu'il  a  laissés 
à  sa  mort  :  I.  Fera  assium  origo  , 
natura  et  œtas.  IL  Institutio 
stemmatica  ,  sive  deverd  stem- 
matum  ,  prœsertim  romanorum 
natura  atque  differentid.  III.  An- 
nales familiarum  romanarurn. 
IV.  Annales  gentium  historico- 
munismaticœ  ,  sive  de  origine 
gentium  ,  seu  familiarum  roma- 
narurn Dissertatio.  V.  Vêtus  Ro- 
jtianôrum  numerandi  modus  , 
nuneprimum  detectus.  Alexandre 
Récupero  possédoit  encore  un 
nombre  considérable  de  médail- 
les ou  tessères  de  plomb  ,  sur 
lesquelles  il  a  composé  un  ou- 
vrage très-intéressant  :  il  est  écrit 
en  italien. 

♦REGUPITO  (Jules-César  )  , 
savant  jésuite,  né' à  Naples  en 
1^79, et  mort  dans  la  même  ville 
le  8  août  1647  >  ft  publié*  les  ou- 
vrages suivans  :  I.  De  V rsuviano 
Jncendio  ,  Neapoli ,  i&fa  ,  in-4°« 
11.  De  signis  Prœdestinationis 
et  Reprobationis  ,  etc.  Lugduni  , 
168 1  ,  in-4°«  III-  Avviso  del 
incendio  del  Vesuvio  ,  Naples  , 
i635  ,  in-8°.  IV.  De  novo  terrœ 
motu  in  univers d  Calabrid,  V.  De 
Deouno  Tractatus, 

RE  DE  (  G  uillaume  ) ,  évoqu  e 
de  Chichcster  ,  en  i65g  ,  esti- 
mé le  plus  grand  mathématicien 
de  son.  temps  :  on  lui  doit  la 
construction  de  la  bibliothèque 
du  collège  de  IWcrton  et  du  c!;â- 
tça 


no 
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irezzo  en  1626 ,  d'une  fa  m  die 
_ioble,  devint  premier  médecin 
des  grands  ducs  de  Toscane  , 
Ferdinand  U  et  Côme  III.  11  tra- 
vailla beaucoup  au  dictionnaire 
de  l'académie  Ue  la  Crusca  ,  dont 
il  étoit  membre  ;  mais  il  se  si- 
gnala sur-tout  par  ses  recherches 
dans  la  physique  et  dans  l'histoire 
naturelle.  L'académie  des  Arca- 
des de  Home  et  celle  des  Gelati , 
de  Bologne,  se  l'associèrent.  Cet 
habile  naturaliste  lut  trouvé  mort 
dans  son  lit  le  ier  mars  1697.  Il 
aimoit  beaucoup  les  savans  et  fa- 
vorisoitdcs  jeunes  gens  qui  vou- 
loientle  devenir. On  a  de  lui,I.  Des 
Poésies  italiennes.  Son  Voyage 
de  Pacchus  en  Toscane ,  Bacco  in, 
Toscana,  est  un  poème  agréable, 
qu'il  a  accompagné  de  notes  sa- 
vantes. TI.  D'excellens  Ouvrages 
de  philosophie  et  d'histoire  natu- 
relle. On  imprima  a  Venise  ,  eu 
1712,  le  recueil  de  ses  OEuvres 
en  6  vol.  ;  et  à  Naples  ea 

1741  ,.6  vol.  in-4°  ;  elles  sont  en 
italien.  On  a  imprimé  séparé- 
ment ,  I.  Ses  Expériences  sur  la. 
généi-ation  des  Animaux  ,.  Flo- 
rence ,  16G8  ,  in-4°  i  en  latin  ,  a 
Amsterdam  ,  1688,  3  vol.  in- 12. 
Il  y  combat  le  faux  système  de  la 
génération  des  insectes  par  la 
pourriture.  IL  Observations  sur. 
les  Vipères,  i6'5}  ;  et  en  latin, 
1678.,  UL  Expériences  sur  les 
choses  naturelles  quon  apporte 
des  Indes,  1671  ,  in-4°  i  en  latin, 
a  Amsterdam  ,  ;685.  Il  ue  s  y 
montre  guère  prévenu  en  laveur 
des  remèdes  étrangers. De  tous  les 
éloges  de  Rédi ,  le  plus  intéres- 
sant ,  celui  qui  trace  le  mieux  les. 
services  essentiels  rendus  aux 
sciences  et  en  partie  à  l'histoire 
naturelle  par  ce  célèbre  méde- 
cin, aucun  n'est  plus  curieux  que. 
celui  qu'à  publié  en  italien  M.  le. 
comte  Joseph  Gorani ,  dont  la 
,  meilleure  et  la  nlus  ample  édi- 
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fion  est  celle  qui  parut  à  Sienne  , 
en  178(1 ,  in-8°,  à  la  suite  de  l'é- 
loge de  Saliuste-Antoine  Badini, 
sous  ce  titre  :  Elogi  di  due  il/us- 
tri  scopritori  (  auteurs  de  décou- 
vertes )  italiani. 

II.  REDI  (Thomas)  ,  peintre 
florentin ,  né  en  i665  et  mort  en 
1728,  a  orné  les  églises  et  les  édi- 
fices de  la  Toscane  ,  d'un  grand 
nombre  de  ses  tableaux  qui  y 
sont  estimés. 

REDICULITS  (Mvthol.), 
dieu  enl'honneur  duqueïon  bâtit 
une  chapelle  dans  l'endroit  d'où 
Anuîbal  ,  lorsqu'il  s'approchoit 
de  Rome  pour  eu  faire  le  siège  , 
retourna  sur  ses  pas.  Le  nom  de 
ce  dieu  est  pris  du  mot  redire , 
retourner. 

*  REDUSIO  (  André  )  ,  de 
Quero  dans  le  territoire  de  Tré- 
vise  ,  a  écrit  une  volumineuse 
Chronique  9  qui  s'étend  depuis 
la  création  du  monde  jusqu'à 
l'époque  où  il  vivoit ,  c'est-à-dire 
jusqu'en  1428.  Muratori ,  qui  eut 
entre  les  mains  cette  Chronique  , 
fait  observer  que  Redusio  n'a  voit 
fait  que  copier  ,  saut'  quelques 
légers  changement  ,  la  Chroni- 
que de  Ricobaldo  et  V Histoire  de 
Cortusius.  Mais  laissant  à  part 
tout  ce  qu'il  éloit  inutile  de  pu- 
blier de  nouveau  ,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  Redusio  est  l'au- 
teur de  toute  la  partie  qui  com- 
mence à  l'an  i568. 

REESENDE.  Voyez  Resendl. 

f  REGA  (Heu ri- Joseph) ,  doc- 
teur et  professeur  primaire  de 
la  laculté  de  médecine  à  Louvain 
sa  patrie  ,  s'est  distingué  autant 
par  sa  grande  charité  à  secourir 
les  pauvres ,  que  par  sa  science. 
Lorsque  ses  occupations  ne  lui 
bissoient  pas  le  loisir  de  visiter 
les  malades  iudigens  ,  il  y  en- 
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yoyoit  d'autres  médecins,  et  se 
fa isoit  rendre  compte  de  l'état  où 
ils  les  trouvoienl.  Il  lut  élevé  deux 
fois  au  rectorat  de  l'université. 
Il  mourut  en  1754  .  Age  de  64  ans* 
L'a  rchi-d  uchesse  iM  a  n  e-  El  1/,  a  betU 
gouvernante  des  Pays-Bas  ,  l'a- 
voit  décoré  du  titre  de  son  méde- 
cin. On  a  de  lui,  I.  De  Sympa- 
thid  seu  de  Consen.su  part/ a  m 
corporis  hmmani ,  Harlem  ,  1721  % 
et  Léipsick  ,  1761,  in-12  :  ou* 
vrage  savant  et  qui  lui  fit  un© 
grande  réputation.  11.  De  Urinis 
tractalus  duo  ,  Louvain  ,  1732  , 
etFrancfort,  1761,  1118».  Ul.  Ac- 
curata  Methodus   medendi  per 
Aphorismos  proposita ,  Louvain , 
17^7,   in-4°  ;  Cologne,  1^6*7, 
in-4**.  IV.  Dissertai io  medica  de 
aquis  mineralibus  fontis  Mari- 
montensis  ,  Louvain  ,  1740  ,  etc. 
etc. 

*  REGALl  (Mathieu) ,  de  Luc- 
ques  ,  vivoit  vers  l'an  1710.  Ou 
a  de  lui  ,  1.  Lezione  circa  ruso 
delC  acqua  délia  villa  col  cibo  , 
Lucques  ,  1718  ,  II.  Dialogo  del 
Fosso  di  Luc  ta  ,  e  del  serchio 
d'un  Accademico  dall'anca  inris- 
posta  al  Dialogo  de IV  arno  ,  e 
del  serchio  sopra  la  maniera  mo- 
de ma  di  s  critère  ,  e  di  pronun- 
ziare  nella  lingua  toscana  det 
Accademico  oscuro  (cioè  Regali), 
Lucques  ,  17 10.  Ce  dialogue  est 
dirigé  contre  Douato  Leonardi , 
dont  on  relève  plusieurs  suppo- 
sitions et  quelques  erreurs  de 
langue. 

REGANHAC  (  Géraud-Valet 
de  )  ,  de  l'académie  des  jeux  flo- 
raux ,  né  à  Cahors  en  1719,6! 
mort  en  1784.  Sa  Traduction  des 
Odes  d'Horace ,  précédée  d'Ob- 
servations critiques  sur  la  Poésie 
lyrique,  1 78 1  ,  2  vol.  in  -  12  , 
a  de  la  verve  et  de  l'élégance. 
On  lui  doit  encore  :  I.  Etudes 
lyriques  d'après  Horace,  177J, 
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de  l'art  n'osoit  se  charger  d'élever 
un  pont  de  pierre  à  Moulins.  Ré- 
gemortes  parut  avec  son  génie  et 
son  esprit  observatqur.il  se  fit  au- 
toriser par  le  contrôleur  général 
des  finances ,  Orry,  deprojettor 
un  pont  de  pierre  pour  Moulins. 
L'exécution  de  son  projet  fut  or- 
donnée; elle  eut  lieu  depuis  1753 
jusqu'en  1763  ,  et  fut  suivie  du 
plus  grand  succès  ,  qu'on  a  égale- 
ment obtenu  ,  depuis  cette  épo- 
que, dans  d'autres  endroits  ,  où. 
l'on  a  fait  usage  des  mêmes  pro- 
cédés. Cet  habile  ingénieur  a 
transmis  à  la  postérité ,  le  détail 
des  moyens  ingénieux  qu'il  a  em- 
ployés ,  dans  un  ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Description  d'un  nou- 
veau pont  de  pierre  construit  sur 
la  rivière  d'Allier  à  Moulins  ; 
in-fol.  Paris,  1771. 

*  REGGIO  Dl  MODENA  (Am- 
broise  de  )  ,  qui  vivoit  sur  la  fin 
du  i5'  siècle  et  au  commence- 
ment du  suivant ,  fut  profe  seur 
de  belles  lettres  dans  sa  patrie  , 
où  il  se  distingua  par  son  érudi- 
tion et  par  sa  facilité  a  écrire  en 
latin.  Son  petit  Traité  de  Vete- 
rum  Intercalatione  ,  de  nonis  , 
idibus  et  kalewhs  ,  intercalari- 
bus  ,  a  été  inséré  par  Sébastien 
Corradi  dans  ses  Notes  sur  les 
Epîtres  Familières  de  Cîcéron  , 
imprimées  à  Venise  i537»  En 
tête  du  lexique  grec -latin  de 
Crestone,  publié  à  Modène  en 
1499  ,  on  lit  une  lettre  latine 
d'Ambroise  Reggio  ,  qui  faitcon- 
noître  qu'il  fut  le  compilateur  de 
la  Table  des  mots  Latins  qui 
précède  ce  lexique. 

RÉGILIEN,  (Quintus-Nonius 
Regillunus  )  Dace  d'origine  ,  et 
parent ,  à  ce  qu'on  croît?  du  roi 
Décebale  vaincu  par  Trajan ,  s'é- 
leva sousValerien  aux  premiers 
àvïnt  qu'Tl  fîit  dccîntré.  Âpres  ce  1  emplois  militaires,  il  commanda 
dernier  accident ,  aucun  homme  I  en  chef  dans  l'IUyne  sous  Gal- 
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in-8°.  On  les  lit  avec  intérêt ,  et 
l'auteur  y  fait  preuve  de  go  ut. 
Iî.  Lettre  sur  cette  question  : 
UEsprit  philosophique  est  -  il 
plus  nuisible  qu'utile  aux  belles- 
lettres  ?  1705  ,  in-8°. 

*  REGE LSBERGER  (  Chris- 
tophe )  ex- jésuite  allemand, 
professeur  des  humanités  ,  bon 
mathématicien ,  mort  à  Vienne 
en  Autriche  en  1797  ,  est  auteur 
d'une  nouvelle  édition  de  XArt 
Poétique  d!Horace ,  collationnée 
«ur  des  manuscrits ,  et  accom- 
pagnée d'une  traduction  alle- 
mande ,  et  d'un  commentaire 
savant  et  curieux. 

*  RÉGEMORTES  (  Louis  de) , 

Ï premier  ingénieur  des  turcies  et 
evées  ,  et  directeur  des  canaux 
de  Loing  et  d'Orléans  ,  florissoit 
dans  le  18'  siècle.  C'est  sur  ses 
dessins  et  sous  sa   direction  . 

an'on  a  construit  le  pout  actuel 
e  Moulins  ,  recommandable  par 
sa  beauté  ,  et  sur  totit  par  les 
difficultés  qu'ilfaliot  vaincre  pour 
le  fonder  solidement.  Pour  faire 
sentir  le  mérite  de  cet  ingénieur , 
il  suffit  de  rapporter  ici  le  peu 
de  succès  des  ponts  établis  pré- 
cédemment pour  le  passage  de 
l'Allier  à  Moulins.  Un  pont  de 
pierre ,  dit  d'Indre  ,  construit 
avant  1676  ,  avoit  été  renversé. 
Un  pont  de  bois  ,  qui  avoit  suc- 
cédé au  précédent ,  avoit  eu  le 
même  sort  eu  1676.  Un  pont  de 
pierre  appel  lé  Gui  eue  t ,  du  nom 
île  l'auteur  ,  qui  l'avoit  bâti  en 
i685  ,  s'étoit  écroulé  en  1689. 
Un  troisième  pont  de  pierre , 
construit  avec  un  soin  et  une 
exactitude  dont  il  n'y  avoit  peut- 
être  pas  d'exemple  ,  par  le  célè- 
bre Hardouin  Rlansard  ,  sur-in- 
tendaut  dos  bâtimens  du  roi  , 
étoit  tombé  le  8  novembre  1710  , 
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lien  ,  et  remporta  en  260  tles 
victoires  signalées  dans  la  haute 
Mœsie.  Les  peuples  ,  m  écoute  n  s 
de  Gallien  ,  l'élurent  empereur. 
On  prétend  qu'il  dut  eu  partie 
son  élévation  au  nom  qu'il  por- 
toit.  Ce  nom  qui,  rappelle  celui 
de  roi  ,  parut  d'un  augure  favo- 
rable à  des  officiers  qui  soupoient 
ensemble  ,  et  le  lendemain  ils  le 
revêtirent  de  la  pourpre.  Régi- 
lien  se  préparent  a  marcher  con- 
tre les  Sarmates  ,  lorsqu'il  fut  tué 
par  ses  soldats  .  de  concert  avec 
les  peuples  d'Illyrie  qui  craig- 
noient  d'éprouver  de  nouveau  Ta 
cruauté  de  Gallien.  Sa  mort  dut 
arriver  à  la  fin  d'août  «a(>3.  Ce 
prince  a  voit  du  courage  et  de 
grandes  qualités. 

REGILLO ,  Voyez  Pordenon. 

*  REGLUORTER ,  (  Assuérus  ) 
docteur  en  médecine  de  la  fa- 
culté de  Leyde  ,  se  fit  incorporer 
à  celle  d'Oxford  le  a6  mai  i636 , 
et  vint  ensuite  exercer  sa  profes- 
sion à  Londres ,  sa  patrie.  On  a 
de  lui  des  Observations  sur  le 
Rakitis  y  qui  ont  été  jointes  au 
Traité  de  Glisson  ,  sur  cette  ma- 
ladie ,  et  qui  ont  paru  à  la  Haye 
eu  16S2  ,  m-i'2. 

♦I.  RÉGINALD  ou  Rei 
politique  très-rusé  ,  vivoit  dans  le 
royaume  d'Austrasie  au  9»  siècle 
et  fut  conseiller  de  Queutibald. 
Exilé  par  son  souverain  ,  il  alla, 
au  L'eu  d'obéir  ,  se  mettre  à  cou- 
vert dans  un  château-fort  dont  il 
étoit  le  maître ,  et  <l'où  il  suscita 
au  prince  toutes  sortes  d'affaires 
fâcheuses  ,  armant  contre  lui 
tantôt  les  Français  ,  tantôt  le  roi 
de  Germanie.  Celte  conduite, 
marquée  au  coin  de  la  fausseté, 
rendit  son  nom  odieux.  Son  siècle 
ht  sur  lui  différentes  chansons  , 
dans  lesquelles  il  est  appelé 
Vulpecula;  et  les  siècles  suivâns 
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produisirent  plusieurs  poèmes  al- 
légoriques et  satiriques  en  romane, 
traduits  depuis  en  d'autres  lan- 
gues ,  où  il  est  toujours  désigné 
sous  l'emblème  de  cet  animal. 

*  IL  REGINALD,  (Valère)  jé- 

smt*  •  né  en  *™nche-Comté  en 
i543,  mort  le  14  mars  i6a3  , 
enseigna  la  philosophie  à  Bor- 
deaux et  k  Paris  et  ia  théologie 
à  Dôle.  On  a  de  lui  ,  Praxis 
Fori,  Coloniœ,  it)23.  St.  Fran- 
çois de  Saies  en  recommande  la 
lecture  dans  son  Avis  aux  con- 
fesseurs. 

fin.  REGINALD,  ( 

Antoine  ) 

religieux  dominicain  ,  mort  a 
Toulouse  en  1676.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1.  Un  petit  Traité 
Théologique  sur  la  célèbre  dis- 
tinction du  sens  composé  et  du 
sens  divisé.  IL  Un  gros  vol.  De 
meule  conrilii  Trulentini ,  circa 
Gratiam  per  se  efficacem  ,  1706  9 
in-folio  II  s'y  montre  un  des  plus 
ardens  défenseurs  de  la  doctrine 
de  Jansénius  ,  doctrine  que  ses 
partisans  prétendent  être  celle  de 
St.  Thomas  et  de  St.  Augustin,.. 
Voyez  Gifforb  IL 

REGINO\,  abbé  de  Prum , 
de  Tordre  de  Saint  Benoît ,  mort 
dans  le  monastère  de  St.  Martin 
à  Trêves  ,  l'an  9i5,  a  mérité  par 
son  savoir  que  son  nom  fût  con- 
sacré dans  les  fastes  de  l'église. 
On  a  (le  lui  ,  Une  Chronique 
sur   l'histoire   de   son  temps. 
On  la  trouve  dans  les  Historiens 
d'Allemagne  de  Pistorius.  IL  Un 
recueil  des  canons  et  do  régie- 
mens  ecclésiastiques  ,   intitulé  : 
De  Disc ip Unis  Evclesiasticis  et 
de  Aeligione  Christiand,  1}  com- 
posa cet  ouvra  ce  a  la  persuasion 
deRatbode,a.-chcvéqucde  Trêves, 
dans  la  ville  duquel  il  s'étoit  re-  • 
'■ré,  après  avoir  été  obli-é  de 
quitter  son  abbaye  en  8yy.  IV 
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lu/.e  a  ilonné  en  1671  ,  in -8°  , 
une  excellente  édition  de  ee  re- 
cueil, a\ec  des  notes  pleines  d'é- 
ritdiiion.  On  conserve  dans  la 
bibliothèque  de  Brème. ,  une  Let- 
tre <]eUcL,'inon  àRalhodesur  l'ins- 
titution du  chant;  à  la  suite  de 
cette  Lettre' il  y  a  une  partie  de 
l'oHicc  divin  avec  les  notes  du 
chaut  de  eo  temps-là. 

*  I.  REGIO  (Jérôme)  ,  de 
Païenne  ,  prêtre  ,  chapelain  de 
Philippe  II,  et  en  ijj.}  ,  archi- 
diacre de  I'ég'ise  d'Agrigcntc. 
Peu  de  temps  à  près  a\oir  été 
nommé  abbé  de  Sainte-Lucie  et 
^rand-aumônier  de  Sicile,  il  mou- 
rut en  .1589.  On  a  de. lui,  I.  La- 
throbius  ,  vel  de  appetitione  Epis- 
cppatûs  ad  régent  catholicunt 
Philippum  II.  11.  Linguœ  latinœ 
commontarium ,  etc. 

*  II.  REGIO  ou  Rhkginus 
(  Niolas  de  )  ,  médecin  du  i5e 
siècle,  né  dans  la  Calabre  ,  étoit 
savant  dans  les  langues.  Robert  , 
roi  de  Sicile  ,  l'engagea  à  traduire 
de  grec  en  latin  quelques  ouvra- 
ges de  Galien.  Sa  version  fut  es- 
timée dans  le  temps.  Il  a  encore 
donné  une  Trachiction  de  Myrep- 
sus  ,  dont  on  a  une  édition  d'In- 
golstadt,  iG4i  ,  in-4°. 

*  III.  REGIO  ou  Regcio  (  Vin- 
cent) >  né  d'une  famillenoble  de 
Païenne,  en  i5/j4j  entra  dans  la 
compagnie  de  Jésus  ,  ou  il  se  dis- 
tingua par  son  savoir  et  ses  vertus. 
Après  avoir  été  recteur  dès  collè- 
ges de  Mont-Réal ,  de  Messine  et 
de  Païenne,  on  l'appela  en  Au- 
triche,  où  il  fut  mis  à  la  tête  du 
collège  impérial.  Il  revint  quel- 
ques années  après  dans  sa  patrie, 
où  il  mourut  en  1  ^>  1 4 .  On  a  de 
lui,  I.  Thèses  de  SS,  frinitate 
Viennœ  propositcç  disputationi. 
II.  Evangelicarum  dilùcidatio- 
num  iib*  8,  tohi.  5.  III.  En- 
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chiridion  evange.liorum    lib.  8. 

IV.  Commentaria  in  Joanncm. 

V.  De  sac  rame  nlorum  logied  , 
etc. ,  etc. 

RÉGI  O- MONT  AN.  Foyez 

MuLLER  I; 

f  T.  RÉGIS  (St.  Jean-François), 
né  d'une  famille  noble  du  Lan- 
guedoc ,  en  1696,  entra  chez  les 
jésuites.  Ayant  demandé  plu- 
sieurs fois  à  passer  chez  les  sau- 
vages du  Canada,  il  s'attacha  à  la 
conversion  des  hérétiques  et  des 
pécheurs.  Il  forma  plusieurs  éta- 
blissemens  de  piété  dans  le  Lan- 
guedoc et  les  provinces  voisines. 
Il  mourut  à  Louvesque  ,  village 
du  Dauphiué,  en  1640.  Clément 
XII  le  canonisa  en  i^56.  Sa  Vie 
a  été  écrite  en  français  par  le  P. 
d'Aubenton  ,  un  vol.  in-8*. 

f  H.  RÉGIS  (  Pierre-Silvain  )  , 
né  à  la  Salvetat  de  Blanquefort , 
dans  le  comté  d'Agénois  ,  en 
i65u ,  vint  achever  ses  études  a 
Paris.  Il  alla  ensuite  à  Toulouse, 
où  il  établit  des  conférences  pu- 
bliques sur  la  nouvelle  philoso- 
phie. Le  jeune  philosophe  par- 
Ioit  avec  une  facilité  agréable  et 
a  voit  surtout  le  don  de  mettre 
:  les  matières  abstraites  à  la  portée 
des  auditeurs.  L'ancienne  philo- 
sophie fit  bientôt  place  à  Ja  nou- 
velle;'et  les  Toulousains,  tou- 
chés des  instructions  et  des  lu- 
mières que  Régis  leur  avoit  ap- 
portées, lui  firent  une  pension 
h  événement  presque  incroyable 
dans  nos  mœurs  ,  dit  Fonteuelle,' 
et  qui  semble  appartenir  à  l'an- 
cienne Grèce.  »  Le  marquis  de 
Vardes,  alors  exilé  en  Languedoc, 
passa  de  Toulouse  à  Montpellier 
en  167 1.  Régis  qui  avoit  eu  lui 
un  disciple  zélé  ,  l'y  accompagna 
et  vfit  des  conférences  qui  obtin-1 
rent  tous  les  suffrages.  Régis  vint 
à  Paris  en  x68o,  et  y  eut  les  mê- 
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kiës  applaudissemens  qu'à  Mont- 
pellier et  à  Toulouse.  Ses  confé- 
rences plurent  à  un  tel  point , 
qu'on  y  vovoit  tous  les  jours  le 
plus  agréable  acteur  du  théâtre 
italien  ,  qui  ,  hors  de  là ,  cachoil 
sous  un  masque  l'esprit  sérieux 
d'un  philosophe.  Ses  succès  eu- 
rent un  éclat  qui  lui  devint  fu- 
neste. L'archevêque  de  Paris  ,  par 
déférence  pour  la  philosophie 
d'Aristote,  lui  fit  défendre  d'en- 
seigner celle  de.  Descartes.  Après 
avoir  soutenu  plusieurs  combats 
pour  le  philosophe  français,  il 
entra  dans  l'académie  des  scien- 
ces ^  en  1699.  11  mourut  fe  7  jan- 
vier 1707 ,  chez  le  duc  de  Rohan, 
qiu  lui  avoit  donné  un  apparte- 
ment dans  son  hôtel.  Cette  res- 
source lui  avoit  été  utile  ,  car  il 
avoit  négligé  la  fortune  autant 
que  d'autres  ont  coutume,  de  la 
rechercher.  Ses  ouvrages  sont  , 
I.  Système  de  philosophie  ,  con- 
tenant la  logique  y  la  métaphy- 
sique et  la  morale  \  en  1690  ,  5 
vol.  in-4°.  C'est  une  compilation 
judicieuse  de  différentes,  idées  de 
Déscartes  ,  que  l'auteur,  a  déve- 
loppées et  liées  avec  ordre  et 
clarté  ;  mais  cas   idéqs  n'étant 
plus  a  la  mode,  cet  ouvrage  ne 
peut  être  aujourd'hui  què  d'un 
très-petit  usage.  If.  Un  livre  in- 
titulé :  Usage  de  la  niisou  et  de 
la  foi  ,  ou  Acconl  de  Ifiraison 
et  de  la foi ,  111-4%  îlf.  Une  Ré- 
ponse au  livre  de  îluet,  intitulé  \ 
Censura  PhilosopJiiœ  Cartcsa- 
nœ  ,  in-12  ,  1691. ,  Bayle  ayant 
vu  cette  réponse  , ,  dit  «  qu'elle 
devoit  servir  de  modèle  à  tout  ce 
qu'on  feroit  à  l'avenir  pour  la,  mê- 
me cause.  IV.  Uiie  quftcïyépqnse 
.  aux  Réflexions  critiques  do  Du- 
hamel ,   1691,  in- 12.  V.  Des 
Ecrits  contre  le  P.  Malebranche  , 
pour  montrer  que  la  grandeur 
apparente  d'un  objet  ,  'dépend 
muqàiement  de  la  grandeur  de  son 
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image  tracée  sur  la  rétine.  îl  eut 
aussi  des  contestations  avec  Je 
célèbre  oralorien  sur  la  nature 
des  idées  ,  sur  leur  cause  ou  effi- 
ciente ou  exemplaire  :  »  matière 
si  sublime'  et  si  abstraite  ,  dit 
Foutenelle  ,  que  c'est  une  assez 
grande  gloire  à  l'esprit  humain  , 
d'avoir  pu  parvenir ,  sinon  à  une 
entière  certitude  ,  du  moins  à  des 
doutes  fondés-  et  raisonnés.  VI. 
Une  Dissertation  sur  cette  ques- 
tion :  Sï  lé  plaisir  nous  rend  ac± 
tuelh ment  heureux?  1694-  ,  in-4°. 

Itl.. REÇOIS  ,  (  Pierre)  né  à 
Mon A pell ier  ?  en  1 656  ,  d oc teu r 
en  médecine  dans  l'université  <ïe 
cette  ville  .  y'pratiqua  son  art 
avec  succès  jusqu'en  i685  ,  que 
la  révocation  de  l'édit  de  ^an- 
tes  l'obligea  de  se  retirer  avec 
sa  famille  à:  Amsterdam.  Il- y 
exerça  sa  profession ,  et  y  meuLru£ 
ieoo  septembre  1706.  Naturelle? 
ment  doux  ,  il  adopta  le  système 
de  la  tolérance,  et  Pétendif  à 
presque  toutes  les  sectes.  Sies  ou- 
vrages sont  :  I.  Une  édition  des 
œuvres  posthumes  du  savant 
Malpighi ,  1698,  in-4°.  II.  Des 
Obse/vations  sur  la  peste  de  Pro- 
vence ,  en  1731  ,  in- 12,  On  y 
trouve  les  moyens  de  se  $>aran* 
tir  de  ce  fléau  y  tant  par»  les1  re- 
mèdes qu*-  par  le  réarme.  Ses 
conseils  -et  les  dérails  dans  les- 
quels il  enfroit ,  parurent  si  judi- 
cieux a  M;  *le  Langeron  ,  corn* 
mandant  en  Proveuce ,  qu'rl  sé 
crut  obligé  pour  le  bien  public  de 
les  faire'  imprimer.  L'auteur  né 
les  avoit  d'abord  destinés  qu^à 
son  frèrn  qui  étoit  alors  à  Mar- 
seille. 111.  11  retbucha  tous  Icsar* 
ticles  dè  hiédecine  fct  de  'botani- 
que du  Dictionnaire  de  Furetière , 
de  l'édition  de  Basnage  sieur  de 
Beauval  ,  et  il  préparait,  un  Dic- 
tionnaire universel  de  Médecine  , 
lorsqu'il  mourut.  -  ■ 
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IV.  REGIS-REY  ,  (  Jean)  chi- 
rurgien de  Montpellier  ,  né  a  Bu- 
gne  ,  se  distingua  dans  sa  profes- 
sion ,  et  semble  avoir  deviné  avant 
Pascal  la  pesanteur  de  l'air  dans 
«es  Essais  sur  la  recherche  de  la 
cause  qui  augmente  le  poids  du 
plomb  et  de  rétain  quand  ou  les 
calcine.  Cet  ouvrage,  publié  pen- 
dant la  vie  de  l'auteur ,  en  1670  , 
a  été  réimprimé  a  Paris  en  t  nny  , 
avec  des  notes  par  Gobe  t.  Rey 
avoit  fait  d'autres  découvertes  qui 
n'ont  pas  été  publiées. 

*  REGIS  ELMO  (Pasqualino  ) , 
prêtre  Vénitien  ,  yivoit  dans  le 
16*  siècle.  On  lui  est  redevable 
du  Vocabolario  civile  voci  Latine 
con  Tltaliane>  scelle  da  migfiori 
scrittori  da  Girolamo  Ruscelli , 
Venise  ,  r588  ,  in-4°.  Ce  vocabu- 
laire ,  qui  fut  long-temps  promis 
par  Ruscelli ,  ne  Tut  publié  que 
ni  ans  après  sa  mort  par  les  soins 
de  Regiselmo ,  qui  1"  dédia  à  Jean 
Trivisano  ,  patriarche  de  Venise 
et  fondateur  du  séminaire  pa- 
triarchal  de  Saint  -  Cyprien  de 
Murano. 

I.  REGIUS  ou  le  ROY  ,  (  Ur- 
bain )  ,  né  à  Langenargen  sur  le 
lac  de  Constance  ,  étudia  alngols- 
tadt ,  et  y  enseigna  avec  succès. 
Plusieurs  gentilshommes  lui  con- 
fièrent la  conduite  de  leurs  eni'ans, 
$ans  en  excepter  le  soin  qui  regar- 
doit  la  dépense  ;  mais  ces  jeunes 
genss'endettèrent.  Comme  Régi  us 
ptoit  leur  caution  ,  il  fit  une  es- 
pèce de  banqueroute  et  fut  obligé 
qe  s'enrôler.  Son  professeur  Ec- 
Itius  le  dégagea  et  le  réconcilia 
avec  les  muses,  il  reçut  à  lugols- 
tadt  la  couronne  d'orateur  et  de 
poète,  de  la  main  même  de  l'em- 
pereur Maximilien.  Quelques 
temps  après  il  fut  professeur  de 
rhétorique  et  de  poésie.  Son  pen- 
chant pour  le  luthéranisme  l'obli- 
gea de  se  retirera  A  ugsboorg,  où 
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il  fonda  une  église  protestante. 
Il  s'attacha  en  i53o  au  duc  de 
Brunswick  ,  qui  le  fit  sarinten- 
dant  des  églises  de  Lunebourg. 
Il  mourut  à  Zell  en  i54*  •  Ses  ou- 
vrages ont  été  imprimés  en  3  vol. 
in-fol.  Les  deux  premiers  sont 
consacrés  aux  écrits  latins  ,  et  le 
dernier  aux  écrits  allemands.  Il  y 
a  de  l'érudition  dans  les  nus  et 
dans  les  autres  ,  mais  peu  de  jus- 
tesse et  de  modération.  Il  laissa 
treize  enfans. 

n.  REGIUS  ou  du  ROI 
(  Henri)  ,  né  a  Utrecht  en  1598  , 
se  rendît  habile  dans  la  méde- 
cine ,  et  en  devint  professeur  à 
Utrecht.  Sa  passion  pour  le  Car- 
tésianisme lui  suscita  de  fâcheuses 
affaires  de  la  part  de  Voëtius  er 
des  autres  ennemis  de  Deocartes , 
qui  manquèrent  de  lui  faire  perdre 
sa  chaire.  Si  Régi  us  fut  un  des  , 
premiers  martyrs   du  cartésia- 
nisme ,  il  en  fut  aussi  l'un  des 
premiers  déserteurs.  Descartes , 
ayantréfusé  d'approuver  quelques 
sentimens  particuliers  de  s  m  dis- 
ciple ,  celui-ci  renonça  aux  opi- 
nions de  son  maître.  Il  finit  sa 
carrière  le  19  février  1679.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  1.  Phy- 
siologia  ,  Utrecht,  16^1  ,  in-40. 
II.  Fundamenta  Physices  ,  1661  , 
in~4°*  Ou  l'accusa  d'avoir  dérobé 
a  Descartes  une  copie  de  son 
Traité  des  Animaux ,  et  de  l'avoir 
ensuite  presque  tout  inséré  dans 
cet  ouvrage.  III.  Philosophia  na- 
tumtis  ,  1661  ,  in-4° ,  qui  a  été 
traduite  en  français  à  Utrecht  , 
1686  ,  in~4°.  IV.  Praxis  Medica  , 
le  meilleur  de  ses  écrits,  i65y  , 
in-4°.  V.  Hortus  academicus  171- 
trajectinus.  Tous  ses  ouvrages  de 
médecine  ont  été  réunis  et  im- 
primés a  Utrecht  eu  1668,  in~4°  • 

REGNARD  ,  (  Jean-François) 
naquit  k  Paris  d'uue  bonne  fa- 
mille eu  1647-  S*  p^siou  pour 
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le»  voyages  se  déclara  presque  }  Cmsikus  et  variis  *tû  terréaue  mariqut, 
44s  sou  enrnnce.il  parcourut  d'à-  j  «on*  »n  dtfuit  orbis. 

HJ  n,aJi?VJ^&0,,  r*lou^,fAanl  i  On  les  .traduits  ainsi  en  français: 
embarqué  a  Gènes  sur  un  bati-  ! 


où  fiaii  l'nniven. 


du  la  lent  pour  la  cuisine  ,  art  qu'il 
ayoit  exercé  pour  satisfaire  son 

goût  pour  la  bonne  chère.  Il  tut  De  retour  à»  Stockholm,  il  en  par* 
lait  cuisinier  du  maître  dont  il  tit  le  3  octobre  i(>S3 ,  pour  aile* 
Itoit  devenu  l'esclave,  lls'en  fit  ai-  :  eu  Pologne.  Ajant  visité  les  pria- 
;  sa  bonne  mine  et  ses  manières  j  cipales  villes  de  ce  ro  va  unie,  it 


Kéveuantes  lui  gagnèrent  aussi  ;  passa  à  Vienne,  d'où  il  re\int  k 
cœur  des  femmes  favorites  de  Paris,  après  un  voyage  de  troia, 
son  maître.  11  écouta  leur  pas-  années.  Enfin,  lassé  de  ses  cour- 
won,  lut  découvert  et  livré  a  la  ses,  il  se  retira  dans  une  terre 
justice.  11  alloit  être  puni  selon  proche  de  Dourdan,  a  n  lieues 
les  lois*  qui  veulent  «  qu'un  chré-  |  Qf  la  capitale.  Là  il  goûtoit  lef 
lien,  trouvé  en  flagrant  délit  avec  j  délices  trune  vie  sensuelle ,  dans 
une  mahométane  ,  expie  son  j  la  compagnie  de  personnes  choi- 
crime  par  le  l'eu  ou  se  fasse  ma  ho-  l  sies,  et  dans  les  charmes  de  Pé- 
métan.  Le  consul  de  la  nation  !  tade.  C'est  dans  cette  retraite  qu  11 
française,  qui  avoit  reçu  depuis  !  Suit  ses  jours,  le  4  septembre 
peu  une  somme  considérable  I  170$*  On  a  faussement  prétendu 
onr  Ve  racheter ,  s'eu  servit  pour  j  Que  cet  homme  si  gai  étoit  mort 

de  chagrin  ,  et  plus  faussement 
encore  qu'il  avoit  avancé  ses  jours. 
11  est  certain  qu'il  mourut  d'une? 
médecine  prise  a  la  suite  d'une 
indigestion  ;  car  il  étoit  grand 
j  mangeur  :  il  eut  l'imprudence 
d'aller  à  la  chasse  le  même  jour, 
de  s'j  échauffer  extrêmement ,  et 
de  boire  à  son  retour  un  grand 
verre  d'eau  à  la  glace  ;  ce  qui  lui 
causa  une  révolution  si  violente 
et  si  subite,  qu'il  expira  le  lende- 
main, sans  qu'on  pût  le  secourir. 
Il  n'aimoit  pas  plus  les  médecins 
que  Molière  ;  mais  il  fut  une  preuve 
que  si  la  médecine  fait  quelque** 
fçis  du  mal,  un  mauvais  régime 
en  fait  bien  davantage.  La  meil- 
leure édition  de  ses  OKuvres  est 
celle  de  Paris  ,  1796  ,  en  4  vol. 
in-8°,  avec  des  remarques  ;  il  y  en 
a  une  autre  de  Pans,  1771,4  vol. 
in~i2  :  le  premier  volume  contient 
la  relation  de  ses  voyages  en  Flan* 
(  dre,  en  lloilaude,  en  Suède,  eu 

*****  i 


arracher  au  supplice  et  à  l'es- 
eiavage.  Reguard  deveuu  libre 
retourna  en  France ,  emportant 
avec  lui  la  chaîne  dont  il  avoit 
été  attaché.  Le  26  mars  1681  ,  il 
partit  de  nouveau  de  Paris  pour 
visiter  la  France  et  la  Hollande, 
d'où  il  passa  en  Danemarck  et 
ensuite  en  Suède.  Le  roi  de  Suède 
lui  conseilla  de  voir  la  Laponie. 
11  s'embarqua  à  Stockholm  avec 
deux  autres  Français  et  passa  jus- 
qu'à Torno  ou  Tornéo  ,  qui  est  la 
dernière  ville  du  côté  du  nord ,  si- 
tuée à  l'extrémité  du  goltède  Bo- 
thnie. 11  remonta  le  fleuve  Torno  , 
et  pénétra  jusqu'à  la  mer  Glaciale. 
S  étant  arrêté  lorsqu'il  ne  put  al- 
ler plus  loin  ,  il  grava  ces  quatre 
vers  sur  une  pierre  et  sur  une 
pièce  de  bois  : 

jM«if ,  *idit**i  Jfri**{  Gangem 
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DMiiemarclc ,  en  Laponie,  en  Po- 
logne et  en  Allemagne  ;  il  n*y  a 
que  îa  relation  de  son  voyage  m 
Laponie  qui  mérite  de  l'attent   n  : 
le  reste  est  fort  peu  de  chose.  ! 
L'auteur  n'avoit  composé  ces  re-  | 
Lirions  que  pour  s'amuser  ;  il  ne  ) 
compioit   pas    les  publier.  Le 
second   volume    renferme  Va 
Provençale  ,  œin>re  posthume  : 
$'est  une  historiette    où  Re- 
gnard fait  le  récit  des  aventu-  | 
res  qu'il  eut  dans  le  voyage  sur  ! 
mer  où  il  fut  pris  et  riiené  à  Al-  j 
ger;  elle  contient  quelques  par-  j 
ticularités  de   sa  vie  ;  ensuite 
des  pièces  de  théâtre,  qui  l'ont 
mis  dans  la  classe  des  excel- 
lens  poètes  comiques.  «  Qui  ne  | 
se  plaît  point  aux  coinédies  de 
ÏJegnard,  dit  Voltaire,  n'est  point 
dî  Mie  d'admirer  Molière;  »etBoi-  j 
lèati  ,  grand  admirateur  de  ce  ; 
dernier  poète ,  dteoit  néanmoins 
<r  que  Regnard  n'étoit  pas  médio- 


irauçais 

remarque,  plusque  dans  ses  autres 
productions,  le  comique  d'obser- 
vation et  de  caractèrè.  Dufresny, 
qui  donna  presque  en  même  temps 
que  lui  le  Chevalier  joueur,  Tac-  j 
cùsa  d'avoir  profité  île  la  lecture  1 
de  son  manuscrit  ;  et  l'on  dit  fort 
plaisamment  «  qu'il  se  pouvoir 
que  tons  deux  fussent  un  peu  vo- 
leurs, mais  que  Regnard  éloit  le 
bon  larron.  »  On  rima  même  ce 
hou  mot: 

Un  jf>ur  Regnard  et  de  Rmirc, 
F.urbtrcloi*  ua  sujet  ^ccl'on  u'oût  point  Imiti, 
Tr«jv«r*  at  qu'un  y,Mur  «croit  un  c*ractèr« 

Qui  [liai ro; t  par  s»  nouveaut*. 
|\e^.«rtl  le  Ht  *n  v«s,  et  do  lU>icrc  en  prose. 
•  >W,  pour  «'ire  a»  vrai  la  cWc» 

^hhiém  vu}*  «rto  compagnon.  ' 
j^r^ff^^ytftf^Bt*  *c|t»frd  hi*  Joitl'titt  «t  f«utre 

.  i , 

|»  avoir  ç«o  !>'  tt>»  î*m»«. 

r 
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Ce  poète  connoissoit  le  caractère 
qu'il  a  voit  tracé  :  il  étoit  joueur, 
et  joueur  heureux.  On  prétend 
qu'il  avoit  gagné  au  jeu  une  par- 
tie de  sa  fortune  dans  un  voyage 
d'Italie.  II.  Les  Ménechmes  :  imi- 
tation de  Plante,  supérieure  a  son 
Original.  III.  Démocrite  amou- 
reux: pièce  qui  seruitun  peu  froide 
sans  quelques  scènes  oui  sont  vrai- 
ment comiques.  IV.  Le  Distrait , 
qui  n'est  qu'une  subite  d'incident 
plus  on  moins  plaisans  :  aussi  la 
pièce  est,  en  général,  d'un  effet- 
médiocre.  1^  personnage  du  Dis- 
trait étoif  le  portrait  fidèle  d'un 
homme  de  la  cour  de  Louis  XIV, 
le  comte  de  Céreste-Brancas,  que 
La  Bruyère  avoit  déjà  eu  en  vue 
dans  son  article  de  Ménalque,  on 
toutes  les  distractions  du  Léandre 
de~  Regnard  se  trouvent  exacte- 
ment notées.  V.  Les  Folies  amour 
re\isess  pleines  de  saillies  et  de 
gaîté.  VI.  fa  Retour  imprévu,  une 
des  plus  jolies  petites  pièces  que 
nous  avions.  VU.  La  Sérénade  f 
très -inférieure  à  la  précédente.* 

VIII.  Le  Légataire i  le  chef-d'œu- 
vre de  la  gaîté  comique,  et  peut- 
être  celui  de  Regnard  ;  car  le 
Joueur  est  un  peu  défiguré  par 
deux  rôles  de  charge,  la  comtesse 
et  le  marquis.  Quant  a  la  petite 
comédie ,  Attentiez-moi  sous  l'on- 
me,  elle  est  attribuée  à  Dufresny. 

IX.  Regnard  a  aussi  travaillé  pour  - 
le  Théâtre  italien  ,  et  a  donné  k 
l'Opéra  le  Carnaval  de  Venise  9 
mis  en  musique  par  Campra.  La 
eaîté  e>t  le  caractère  dominant 
des  comédies  de  Regnard  ;  il  ex- 
celle dans  le  comique  noble,  ainsi 
que  dans  le  familier  ;  mais  ta 
bonne  morale  y  est  quelquefois 
blessée.  Si  J .  J.  Rousseau  eut  vécu 
deux  ans  de  plus ,  il  auroil  vu 
confirmer  par  l'événement  ses  ap- 
préhensions au  sujet  du  Légataire, 
et  auroit  conclu  avec  encore  plus 
Ue  fondement  à  la  suppression  <it 
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cette  pièce.  «  C'est  une  chose 
incroyable,  dit  J.  J.  Rousseau  , 
qu'avec  l'agrément  de  la  police 
ou  joue  publiquement,  au  milieu 
de  Paris  ,  une  comédie  ;le  léga- 
taire) où,  dansPapparleiiKut  d'un 
oucle  qu'on  vient  de  voir  expirer, 
Son  net  eu,  l'iumr.èle  homme  (Je  ; 
la  pièce ,  s'occupe  avec  son  di-  ^ 
gne  cortège  de  «oins  que  h.'s  lois  < 
payent  de  la  corde  : . faux  acie,  | 
supposition,  vol,  fourberie,  men-  < 
songe,  iuhumauité,  tout  y  est,  et 
tout  y  est  applaudi.. ..  Beiîe  ios-  j 
truction  poor  dts  jeunes  gens  ,  ■ 
nescii  au  rte Jallavis,  qu/ou  envoie  ; 
à  cette  école ,  où  les  hommes  lads  * 
ont  bien  de  la  peine  à  se  détendre  -. 
de  la  séduction  tlu  vice....»  La 
versification  de  Kegnard  n'est  pas 
toujours  bien  correcte;  nms  Vnu- 
teur  plait  par  sa  légèreté  et  par 
la  vivacité  du  dialogue.  (fnj<'Z 
Gicoic.)  X.  Des  Poésies  diverses, 
qui  consistent  en  satires ,  épî- 
îres,  elc.  Ou  y  distingue  la  Sa- 
tire  des  maris  ,  en  réponse  à  la 
Satire  «les  Femmes  de  Boileau; 
et  1  epitre  où  il  proposé  de  con- 
sacrer une  abbaye  à  Bacchus.  11 
s'exprime  ainsi  : 

Le*  pê.e*  chanteront  matin*» 
futi  courte» ,  de  peut  d'unayer  \ 
l>e>  frère*  feront  m«x  cuisines, 
Mioi  ,  j'turai  la  clef  du  cellier. 

-  • 

Regnard  et  Boiîcau  furent  long- 
temps brouillés  ;  ils  se  raccom- 
modèrent en  1705»  et  Kegnard  dé- 
dia à  Despréaux  ses  Ménechmes. 
11  lui  disoit,  dans  sou  épHre  dé-, 
dicatoire  en  vers  :  * 

De  te*  trait"  ♦  claïap*  admiratritr  fidtle  , 
T'^n  s'-ylr,  lé^trmp»,  me  krtt  ii  t!c  m»>riele -, 

EtM  qncïHhe  ]y>a  %<  m  \>Jr  rna \t.r*  è*l  produii  , 
leçon»  ce  v'est       I  bta-rea*  fruit. 
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l'esprit  atissi  caustique  que  lui;  et 
s'i!  n'avoit  pas  l'ait  des  comédies, 
il  auroil  fait  volontiers  dus  satires.' 
Dans  une  nouvelle  éd.îion  de  ses 
œuvres  ,  ona  ajouté  deux  volumes 
de  pièces  nu'il  avoit  données  au? 
Théâtre  italien,  qui  ne  valent  p.is, 
à  beaucoup  près  ,  ses  coifiedics' 
jouées  sur  le  Théâtre  français. 


Malgré  ces  éloges,  il  ne  supprima 
point  une  pièce  satirique  intitu- 
lée :  le  Tombeau  de  Boileau  Des- 
nréaux  ,  où  ce' juge  dii  Parnasse 
«st  fort  maluâité.  Regnarti  avoit 


REGSATTLDÏN  (Thomaj), 
sculpteur,  natif  de  Moulms,  mort 
à  Paris  en  1700'  ,  âgé  de^û.aus, 
étoit  de  l'académie  royale  de 
peinture  et  de  sculpture.  Cet  il-* 
lustre  artiste  a  fait  plusieu r£mov? 
ceaux  estimé».  On  vo.t  de  lui  , 
dan»  les  jardins  de  Versailles , 
\\4utomhe  et  i^o.us'ine  ;  e»  a  ri* 
Tuileries,  le  beau  groupe  rr>:  ré- 
se» •  tant  V enlèvement  de  C) befe 
par  Saturne,  sous  la  figure  du 
Temps. 

I.  TIEGNAULT  (N.)  ,  auteur 
dramatique,  mort  vers  le  ni iliet,t 
du  17*  sieclè ,  a  dov.ue"  deux' tra- 
gédies fort  médiocres  ,  Marie 
Stuart,  jouée  en  i67>o,  et  Vîlnnche 
de  Bourbon,  en  iti'ji  : '.J'uue  et 
l'autre  imprimées  a  Paris." 

II.  REGNAULT  (  Xocl),  jé- 
suite ,  né  a  Arras  en  168 3,  mourut 
à  Paris  le  i4  niai  ijth.  L'étude  de 
la  philosophie  ancienne4'  et  "mo- 
derne et  les  exercices  dé  la  piété 
remplirent  ses  jours.  Ç ioiqu*rl 
eût  consacré  un  tercos  considéra- 
ble à  la  physique,  il  ne  s'est  pas 
l'ait  une  réputation  étendue  dans 
cette  partie.  On  a  de  lui  ,  {.  En- 
tretiens physiques,  d'abord  pu  3 
vol.  jn-ia,  ensuite  en  5.  Les  jeu- 
ries  écoliers  qui  \eulent  savoir  il  a 
peu  plus  de  physique  qu'on  n'en 
apprend' communément  dan^  les 
collèges  Iroiarront  dans  cet  ou- 
vrage «le  quoi  se  satisfaire.  îl  eSt 
cent  avec  beaucoup  d'ordre  et  de 
clarté,  il.  Origine  ancionn*  de  ta 
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physique  nouvelle ,  3  vol.  in*  i  l  : 
hauteur,  dans  cet  ouvrage,  enlève 
ii  plusieurs  grands  physiciens  la 
gloire  de  beaucoup  de  découvertes 
physiques.  III.  Entretiens  mathé- 
matiques ,  1747 1  en  3  vol.  in- 12. 
IV.  Logique  en  forme  d'entre- 
tiens ,  in- 12  ,  174*2  :  elle  n'a  pas  eu 
autant  dé  succès  que  ses  Entre- 
tiens physiques. 

IH.  REGNÀULT.  Fay.  Gaisi , 

f  I.  REGNIER  (MatWin), 
poète  français ,  né  a  Chartres  le 
31  décenjbre  1^73  ,  mort  à 
Rouen  le  11  octobre  161  j  ,  mar- 
qua dès  sa  jeunesse  son  penchant 
pour  la  satire;  son  père  le  châtia 
plusieurs  fois  pour  l'en  corriger: 
punitions,  prières,  tout  fut  inu- 
tile. Ce  talent  lui  fit  des  amis  il- 
lustres. Le  cardinal  François  de 
Joyeuse  le  mena  a  Rome  avec  lui, 
cl  il  fit  une  seconde  fois  ce  voyage 
avec  Pambassadenr  Philippe  de 
Réthune.  Ses  protecteurs  fui  pro- 
.  curèrent  plusieurs  bénéfices ,  et 
une  pension  de  deux  mille  livres 
sur  une  abbaye.  11  dévoluta  en 
même  temps  un  cauonicat  de  l'é- 
glise de  Chartres,  et  ne  se  servit 
de  tous  ces  biens  sacrés  que  pour 
satisfaire  son  goût  pour  le  plaisir. 
Vieux  dès3o  ans,  il  mourut  à  4o, 
entièrement  usé  par  les  débau- 
ches. Il  se  fit  lui-même  cette  épi- 
taphe: 

fai  vrcn  moi  nul  penf  ement , 
Me  laissant  aller  doucement 
S-  la  bonne  loi  naturelle  ; 
Et  je  m'etonue  fort  pourqnol 
La  mort  daigna  songer  à  moi , 
Qui  ne  songeai  jamais  à  elle. 

On  trouve,  dans  le  recueil  de  ses 
œuvres  dédiées  à  Henri  IV,  seize 
Satires ,  trois  épitresy  cinq  élégies , 
des  stances ,  des  odes,  etc.  Les 
meilleures  éditions  de  ces  diffé- 
rentes pièces  sont  celle  de  Lon- 
( «ires,  en  ijôj  ,  in-4'i  •»  celle  de 
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Rouen  ,  in- 8° .  1729,  avec  des  re- 
marques curieuses.  On  en  a  deux 
autres  plus  portatives  :  Tune  d'El- 
zevir,  i65l,  in-i«2:  et  l'autre  d« 
Paris,  174<K  in-ia.  Ses  satires 
sont  ce  qui  mérite  le  plus  d'atten- 
tion dans  ce  recueil.  Imitateur 
de  Perse  et  de  Juvénal,  Régnier 
verse  son  fiel  sur  tous  ceux  qui 
lui  déplaisent,  et  souvent 
une  extrême  licence.  Il  a  des  vers 
heureux  et  originaux,  quelques 
saillies  fines,  quelques  bons  mots 
piquans  ,  plusieurs  expressions 
naïves.  Le  coloris  de  ses  tableaux 
est  vigoureux  ;  mais  son  style  est 
trop  souvent 'incorrect,  ses  plai- 
santeries basses  ;  la  pudeur  y  est 
blessée  en  plus  d'un  endroit ,  et 
c'est  avec  raison  que  Boilèau  à 
dit  ; 

Heureux  si  ses  discours,  craints  dn  chaste  lectenr, 
Ne  se  senloientdes  lieuxque  frequeaS.oill'auu.i.1, 
Et  si  du  son  hardi  de  «es  rimes  conique*  , 
U  n'alarmoit  sonvent  les  oreilles  pudique*  ! 

Malgré  son  humeur  satirique ,  on 
a  prétendu  que  Régnier  avoft  tant 
de  bonté  dans  le  caractère,  qu'où 
l'appeîoit  le  bon  Régnier.  Du 
moius  il  semble  le  dire  lui-même  : 

Et  le  surnom  de  Bon  me  ra-t-on  reprochant , 
D'auUnt  que  je  n'ai  pas  l'esprit  d'être  mtebant. 

■f  II.  REGNIER  (François 
raphin)  Desmàjiais  ou  plutôt  Des- 
marêts  (car  il  avouoit  lui  -  mené 
avoir  toujours  mal  écrit  son  nom) , 
naquit  k  Paris  en  i63a ,  d'une  J'a- 
mille  noble  ,  originaire  de  Sain- 
tonge.  Il  fit  sa  philosophie  dans 
le  collège  de  Montaigu;  et  poùr 
se  distraire  de  l'ennui  des  subti- 
lités scolastiques  ,  il  traduisit  en 
vers  burlesques  la  Batrachomyo- 
machie  d'Homère,  ouvrage  qui 

Earut  un  prodige  dans  un  jeune 
omme  de  quinze  ans.  Le  duc  de 
Créqui ,  charmé  de  son  esprit  , 
le  mena  avec  lui  à  Rome  en  1663. 
Le  séjour  de  l'Italie  lui  fut  utile  : 
il  apprit  la  langue  italienne ,  du  ri* 
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laquelle  il  Ht  des  vers  dignes  tic  ,  mier  traité  complet  sur  Têtu  de  de 
Pétrarque.  Lacadémiede laOus-  1  notre  langue.  H  a  été  amèrement 
3  critiqué  par  le  P.  Burfier.  II.  Une 

Traduction ,  en  vers  italiens,  des 


ca  de  Florence  prit  une  de  ses 
ode  «  pour  une  production  de  l'a- 
man! de  la  belle  Laure;  et  lorsque 
cette  société  tut  désabusée  ,  elle 
ne  se  vengea  de  sou  erreur  qu*  en 
accordant  «ne  place  a  celui  qui 
r.ivoit  causée.  Ce  fut  en  i6t>7 
qu'on  lui  lit  cet  honneur;  et  trois 
uns  après  l'académie  française  se 
l'associa.  Mézerai ,  secrétaire  de 
cette  compagnie  ,  étant  mort  en 
i6$4>  sa  place  fut  donnée  h  l'abbé 
ftegnier.  Il  se  signala  dans  les  dé- 
mètes  de  l'académie  contre  Fure- 
tière,  et  composa  tous  les  Mémoi- 
iv,  q.(i  ont  paru  au  nom  de  ce 
çorp*.  L'abbé  Régnier  eut  plu- 
'sieurs  bénéfices,  entre  autres  l'ab- 
baye de  Satut-Laon  de  TUouars. 
Un  prétend  qu'il  auroit  été  évê- 


r. 


e  ,  sans  sa  traduction  d'une 


scène  voluptueuse  ùuPnstor Jîdo. 
Cet  écrivain  mourut  à  Paris  le  6 
septembre  17 1 3.  li  soutenoit  ses 
opinions  avec  une  opiniâtreté  qui, 
scion  Fnretière,  lin  fit  donner  le 
pom  de  l'abbé  Pèrtinax,  Cette 
roideur  de  caractère  Pempôcboit 
4e  prodiguer  son  suilrage  ;  et  dans 
nue  occasion  ou  on  le  pressoit  de 
mentir  pour  un  homme  puissant , 
aous  peine  d'encourir  sa  disgrâce, 
il  répondit  :  «  J'aime  mieux  me 
brouiller  avec  lui. qu'avec  moi.  » 
Nous  avons  de  lui ,  I.  Une  Gram- 
maire- française,  imprimée  en 
*Ô76l  »  én  a  vol..  in- 1.3;  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  1710, 
în-4*:  ou  trouve  dans  cet  ouvrage, 
un  peu  diffus lé  fond  de  ce  qu  ou 
a  dil  de  mieux  sur  la  langue;  s'il 
n'est  pas  aussi  profond  sur  la  mé- 
taphysique des  langues  que  U- 
Gramtnaire  raisonnee  de  Port-; 
Bayai ,  il  contient,  eu  moins  ,  re- 
lativement à  la  langue  française , 
.des*  discussions  importantes  et 
utiiee,  que  eette  grammaire  n'o l'- 


un es  d'Anacréon,  in-8«, qu'il  dé- 
dia eu  169a  à  l'académie  de  ht 
Crusea  !  la  simplicité  et  le  naturel 
y  sont  joints  à  l'élégance  et  a  k* 
noblesse.  111.  Des  Poésies  fran- 
çaises, latines,  italiennes  et  espa- 
gnoles, réunies  en  1768  eu  2  vol» 
in- ia  :  ses  vers  français  offrent  de 
la  variété ,  de  la  gàité,  des  mora- 
lités heureusement  exprimées; 
mais  son  style  est  plus  noble  que 
vif,  et  plus  pur  que  brillant.  Cel 
envoi  d'une  violette  est  aussi 
agréable  que  spirituel  : 

Modestr  en  aoa  codeur,  Modeste  eu  mon  »<■  juurt 

Fntuti.e  d  «mtiùoo,  je  me  cache  «oui  l'herbe \ 
Ma»->  ai  mit  voire  front  je  puis  me  voir  un  joor^ 
La  plus  humble  des  fleurs  sera  la  plue  luperltàx 

Les  vers  italiens  et  espagnols  ont 
plus  de  coloris  et  plus  de  grâce. 
Les  poésies  françaises  ont  été 
augmentées  dans  les  édition* d* 
1716  et  1750,  2  vol.  in- 12.  IV. Une 
Traduction  de  la  Perfection  chré- 
tienne de  Kodri guès,  entreprise k 
la  prière  des  jésuites,  et  plusieurs 
fois  réimprimée  en  3  voi.  in-4*  et 
en  4  ▼ol..  in -8»  :  cette-  version  , 
écrite  avec  moins  de  nerf  que  ce!  le 
de  Port- Ko yal,  est  d'un  style  pl<t$ 
pur  et  plus  coulant.  V.  Une  Tra- 
duction des  deux  livres  de  la  Di- 
vination deCicéron,  1710»  in-i*. 
VL  Une  sniire  Fers  ion  des  livre* 
de  cet  auteur  De  fini  bus  bonorum 
et  malorum  ,  avec  de  bonnes  re- 
marques, in-i».  V\\.'  h%Uisloire 
des  démêlés  de  tt  France  avec  la 
cour  de  Rome,  au  sujet  de  taf- 
faire  des  Corses,  1 707,  in-4*  î  ou- 
vrage assez  intéressant  pUur  les 
nièces  justificatives  qu  il 
ferme;  ma  la  qui  prouse  que  l'au- 
teur n'ayoit  f»-e-  des  txdeng.  mé- 
diocres pour  Ëhtstoire..  Son  sfvle 
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mouvement  ni  le  sel  dont,  lé  sujet 
rparoisgoit  susceptible.  Dans  ses 
filtres  ouvrages  il  écrivit  avec  une 
élégante  simplicité.  On  y  souhai- 
>  terO.it. seulement  plus  de  force  et 
•  de  précision.  Ménage  ,  qui  sou- 
mettait ses  écrits  et  sur-tout  :  ses 
vers  italiens  à  sa  critique  .  se  pJai- 
gooit  que  l'abbé  Régnier  les  éner- 
vait par.  trop  de  sé\érité.  «Tout 
.  s'en  va  ,  disoit-il ,  en  limure.  ». 

*  HT.  REGNIER  (Jacques) , 
médecin  et  poète  la,»in  ,  né  à 
Reaune  le  6  janvier  1689,  lit 
ses .  premières  études  dans  cette 
ville ,  et  lut  ensuite  envové  ,,à  Di~ 
jon,  où  il  devint  répétiteur  des 
enfans  d'un  de  ses  parcns.  Ii  alia 
ensuite  à  Besançon,  où  il  subsista 
assez  long-temps  par  son  travail; 
de  là  il  se  rendit  à  Lyon  ,  où  il 
resta  deux  ans  ;  ses  épargnes  dans 
cette  ville  lui  serviront  à  faire  un 
voyage  à  Paris  ,  où  il  donna  plu- 
sieurs pièces  de  théâtre  à Thôtf  1 
<i\u  Rourgcgne, entre  autres,. X Am- 
phitryon de  Plaute.  Les  rélribu- 
tkous. qu'il  retira  de;ses  pièce.s;;et 
ùe  ce<pi'il  pou  voit  gagner  à  cor- 
riger pour  les  imprimeurs  des 
ouvrages  savans ,  servirent  à,  le 
faii;e  subsister  pendant  sou  séjour 
dans  celte  ville.  De  Paris  il  se 
,wndit  à  Cahots,  et  de  là  à  Bor- 
deaux ,  où  il  étudia  la  médecine 
par  théorie  et  par  pratique  sous 
tes  plus  iHuslresuiailres.  Aubout 
de  deux  ans,  soit  par  inconstance, 
.suit  dans  le  dessein  de  se  pertèc- 
tiouner, davantage ,  il  alla  a  Sain- 
tes, q\i  ii  exerça  la  médecine  avec 
le  plus  grand  succès.  C'est  dans 
cette  ville  qu'il  composa,  en  l'hon- 
neur de  .sa  maîtresse A  un  poème 
.oui  commence  par JMagdalin ar- 
.deùam,  etc.  De  retour  dans  sa 
patrie,  après  quinze  ans  d'ab 
*euce,  il  y  exerça  son  art  a>ec  les 
mêmes  succès  qu'il,. avoit  eus  à 
fcainles,  et  il  en  recueilli  lie  même 
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i  fruit.  Régnier  mourut  à  Bcaunc 
!  en  i663.  Outre  la  counoissance 
;  des  langues  grecque  et  latine,  il 
étoit  instruit  de  la  nature  des  ani- 
maux, aVs  poissons  ,  des  plantes 
;  et  des  minéraux  ;  il  savoit  l'iys- 
!  teire  grecque,  l'histoire  romaiue, 
un  peu  de  l'histoire  ecclésiasti- 
que, l'histoire  de  France,  l'his- 
toire des  Turcs,  et  quelques  au- 
tres histoires  particulières.  Il  éloit 
savant  en  chronologie  et  en  géo- 
graphie. Il  avoit  comnosé  un  livre 
d'Observations  sur  les  maladies 
pestilentielles, qui  n'a  point  para, 
et  qu'on  soupçonne  avoir  été  dé- 
j  robé  par  quelque  plagiaire  ,  dans 
le  dessein  de  se  faire  un  jour  hon- 
neur de  ce  qui  ne  lui  appartenoit 
pas,  et  , d'autres  ouvrages^  pieux 
et  profanes  en  vers  latins,  et  qui 
ont  été  perdus  et  dérobés.  On 
.  tron\  a  dans  ses  papiers  un  potrne 
à  la  louange  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, un  autre  poème  sur  la 
prise  d'ArraS  j  etc.  Régnier  étoit 
habile  dans  la  partie  de  la  méde- 
cine qu'on  appelle  thérapeutique, 
ou  la  cure  des  maladies  ;  mais  il 
étoit  sur-tout  savant  dans  celle 
qu'on. appelle  diagnostique,  c'est- 
à-dire,  cfaus  Part  de  juger  de  la 
nature  d'une  maladie  par  ses 
sjniptdm.es  ;  et  encore  plus  clans 
ce  qu'on  appelle  la  prognostique , 
ou  l'art  de  prévoir  les  événemeus 
et  les  elléts  des  maladies.  On  a 
de  lui  des  fables  intitulées  Apo- 
logi  Phœdriiex  LudricisJ.  Règne- 
rii  ,  Belnensis  docturis  medici  ; 
DivionCy  apud  Petrum  Palliot,  re~ 
gis  bibliopolam  et  chalcogra- 
phum  ,  sub  sigtw  lté  gin  ai  Pacis 
unie  Palatium ,  in- 12  de  11S  pag. 
en  caractères  italiques  ,  janvier 
i6/|3.  Ces  fables  sont  divisées  en 
deux  parties' "la  première  de  qua- 
rante, f.ibles  ,  la  seconde  de  soi- 
xante ,  ce  qui  fait  en  tout  cent  ; 
leur  titre ,  Apojogi  Phœdni  ,  a 
donné  lien  à  une  erreur  bien  sia- 
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gulière  :  au  lieu  d'entendre  par- 
la*, «  Apologues  dans  le  genre  de 
ceux  de  Phèdre,  »  on  a  cru  que 
c'était  uu'e  édition  de  Phèdre.  En 
.conséquence,  on  trouve  les  fables 
de  Régnier  placées  dans  plusieurs 
catalogues  des  Tables  de  Phèdre, 
entre  autres  dans  le  Phèdre  de 
Coustelher,  1747»  etdanscelui  du 
P.  Brottier,  Barbou,  1785.  Dans  le 
catalogue  de  kt  bibliothèque  im- 
périale on  a  lait  la  même  faute. 
Régnier  a  mis  à  la  tin  de  ses  fa- 
bles imprimées, /ùc  ces  tus  artem- 
que  repono;  ce  qui  ne  Pa  point 
empêché  ,  sur  la  tin  de  ses  jonrs, 
de  composer  un  aulre  recueil  de 
labiés ,  trois  fois  plqs  gros  que 
le  premier,  et  qui.  est  re&té  ma- 
nuscrit. 

*  REGOLO  (Sébastien) ,  né  à 
Brisighella  ,  dai  s  le  territoire  de 
la  Romagne  ,  et  professeur  de 
belles-lettres  pendant  vingt-cinq 
ans  à  Bologne  ,  où  il  mourut  en 
1570  ,  âgé  de  56  ans  a  publié  , 
I.  ///  Cicerôrin  bmliôtu  m  m  C. 
Perron  primant,  explical.ones , 
Bononne ,  iji)^.  \l.  In  primum 
uEneidos  Virgilii  hbium  ex  Aris- 
totelis  de  arte  poetied  et  rhetori- 
cd  prœceptis  explicatiônes  ,  Bo- 
nonke,  o63.  IIP.  Vrhtio  habita 
in  acàdehiCcC Borioniensi  5  no- 
vembri  i563, 

*  REGUÈSENSE  (Joseph-Ma- 
rie), de  Paleriue,  de  la,, compa- 
gnie de  Jésus  et  de  la  famille  des. 
princes  de  PanteUefia  ,  raorjt  en 
1690  1  »  écrit,  .1.  Stleclqrum  dis- 
putât ionum  in  primam  sccuiulœ 
J).  Tièùrnœ  7  jib.  4.  IL  Additianes 
ad  quœsùones  sel- nias  in  primam 
secundo:  D.  Thomas.  111.  Brevis 
dispulatio  tfwoloijica  de  hones- 
tate  contriiioms  et  allritionis , 
earumque  sujjicicnlid  ad  remts- 
sionem  cuipœ  in  $acramentoy  vel 
€xtra  sacramcniwn  pœmtenliœ. 
IV .  Ojtuscuta  theoiogica.  \\  In- 
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nocentiœ  divinœ  cum  Sumatra 
scelere  ' certamen.  VI*.  Jiaccolta 
di  sermoni  deUi  nel palazzo  aposr 
loiico  ,  ed  altri  luoghi  ni  Roma. 

f  I.  RÉGULUS  (  Marcus  Atti- 
lius),  consul  romain  a\ec  Juliui 
Libo,  l'an -367  avant  J.  C. ,  ré- 
duisit les  Sakntins ,  et  se  rendit 
maître  .de  Brindes,  leur  capitale. 
Consul  une  -seconde  lois  avec 
Maulius  Vulso  ,  ils  furent  vain- 
queurs d'Amilcar  et  de  Jiannon  , 
dans  un  combat  naval  donné  près 
d'Héraclée  ,  sur  la  côte  de  Sicile*: 
ils  leur  prirent  soixante -quatre 
galères.,  et  en  coulèrent  à  Joud 
plus  de  trente.  Réguius,.  resté,  en 
Afrique  après  cette  victoire  y  gai- 
-gna  sur  terre  une  bataille  qui.  tut 
suivie  de  la  reddition  de  plus  de 
deux  cents  places ,  et  sur-tout  de 
Tunis  ,i  ville  à  trois  ou  quatre 
lieues  de  Carlhage.  Les  Cartha- 
ginois demandèrent  la  paix  ;  mais 
Kégulus  ne  voulut  pas  Ja  leur  ac- 
corder^  Xantippc  ,  oiucier.  Spar- 
tiate, arrivé  à  Carthage  avec  Ma 
renfort  <d€  troupes  grecques,  pro- 
mit de  l'y  forcer,  li  y  eut  un  com- 
bat entre,  lui  et  le  consu^il  taillât 
en  pièces  3o  mille  Romains,  filuS 
mille  prisonniers  ,  et  prit  Régu- 
lus ,  qui  fut  emmené  à  Cartilage 
avec  les  compagnons  de  son  in- 
fortune. (  Voy  ez  FuLvrps  I.  )  On 
l'envoya- .bien toi  à  Rome,  sous  le 
serment  d'un  prompt  retour, 
pour  y  proposer  la  paix  et  l'é- 
change des  prisonniers  \  mais  loin 
de  solliciter. cet  échange,  Régu- 
lus  persuada  au  sénat  de  le  reia 
ter  a\ec  fermeté  ;  il  retourna  dé- 
gager sa  parole,  et  se  livrer  aux 
tortures  qu'on  lui  préparent.  Les 
Carthaginois,,  irrités  inventèrent 
pour  lui  de  nouveaux,  supplices. 
On  lui  coupa  les  .paupières  ,  et 
on  l'exposa  plusieurs  joui\s  aux 
ardeurs  du  soleil  \  op. l'enferma 
ensuite  dans  uu  tonneau  çaraitfcî 
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pointes  >de  fer,   t'an  afin  avant 
-Jésus-Christ.  Horace  a  célèbre  ie 
dévouement  g-néreux  de  Hégulus 
dans  l'ode  Ccelo  touantem,  etc. 
La  femme  de  ce  Romain  ,  a  va  >t 
«ppris  i excès  de  cruauté  qui  la- 
voit  privée  de  son  époux  ,  obtint 
'du  sénat  le»  plus  considérables 
•prisonniers  eariii  gmois,  les  lit 
ausM  tuettre  ua»»s  une  armoire 
-étroite,  héri&^'e  de  pointe*»  de 
rCious  t  et  les  v  laissa  cinq  (ours 
san>  nourriture.  Ils  v  périrent 
tous  ,  hormis  un  nommé  Amilcar 
qui ,  «vaut  siiutei.u  ce  tourment, 
fut  délivré  et  traité  a\éc  douceur. 
Quelques-uns  révoquent  en  doute 
-le  dévouement  de   HegitUis  ,  et 
même  sou  \^age  à  Home.  r\>- 
lybe  ,  a  la  vente  ,  lie  parle  ui  de 
Ton  m  de  l'antre,  CeMea«<*cdote 
est  cependant  consacrée  en  quel- 
que sorte  par  l'histoire  romaine. 
Un  peut  citer  ,  à  l'appui  de  cette 
diaseiiatton  ,  les  raisons  de  Vol- 
taire, dans  le  W  chapitre  de  sa 
Ptutosophie  fie  l'Histoire.  «  Ne 
donterons-nons  pas  encore,  dit-il, 
de  Hégulus  qu'on  j  tait  enfermer 
dans  ita  colire ,  armé  en-dedans 
de  jim.rtes  de  fer?  Ce  genre  de 
mort   est   assurément  unique, 
(.uniment  Polybe  ,  presque  con- 
temporain ,  Pol/bc  qui  étoit  sur 
les  lieux  ,   qui  a  écrit  si  supé- 
rieurement la  guerre  de  Home  et 
de  C  a  r t liage ,  a  u  roit-i  l' pa ssé  sous 
silence  un  fait  aussi  extraordi- 
naire ,  «aussi  important ,  et  qui 
auroil«i  bien  justifié  la  mauvaise 
foi  dont  les  Romains  en  usèrent 
avec  les  Carthaginois?  Comment 
•Ce-peuple  aurovt-il  osé  violer  si 
barbare  ment  le  droit  des  gens 
•avec  Hégulus  ,  dans  ie  temps  que 
•les  Homams  avoieut  entre  'leurs 
mains  plusieurs  principaux,  ci 
tnvoiis  de  Carthage  sur  lesquels 
•ils  aurolent  pu  se  venger.?  fcnhn  , 


piodore  de  Sicile  rapporte  dans, 
un,  de  set  fragmens  que  les  en- 
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fons  àt  Régnius  ayant  fort  m»K 

traité  des  prisonniers  carthagî* 
nois  ,  le  sénat  romain  le6  répr*- 
manda  ,  et  fit  valoir  Je  droit  de* 
gens.  IVaurortrl  pas  permis  une 
juste  vengeance  aux  lils  de  Bé- 
guins ,  si  leur  père  avoit  été  as- 
sassiné a  Carthage?  L'histoire 
du  supplice  de  Hégulus  s  établit 
avec  le  temps  :  la  haine  contre 
Carthage  lui  donna  cours  ;  Ho- 
race îa  chanta ,  et  depuis  on  n'eu 
douta  plus.  » 

t  U.  RÉGULUS  (saint).  Greo, 
natif  d'Achaïe  ,  fut  ,  dit -on, 
averti  par  un  songe  d'à bandonaer 
sa  patrie  pour  se-  rendre  en  A|<* 
bion  {  la  Grande-Bretagne  )  ,  et 
d'emporter  avec  lui  L'os  du  bras* 
trois  doigts  et  trois  orteils  de  St. 
André.  Il  obéit ,  s'embarqua  avec 
plusieurs  de  ses  compagnons  ;  et 
après  avoir  essuvé  une  tempêta 
a  tireuse ,  il  fut  jeté ,  Tan  .^70  ,  sur 
les  côtes  de  L'Otholinia ,  dans 
les  états  d*Herguste  ,  roi  des 
Pietés."  Ce  prince  n'eut  pas  plutôt 
appris  l'arrivée  des  saints  étran- 
gers avec  leurs  reliques  ,  qu'il 
donna  des  ordres  pour  leur  ré- 
ception. 11  leur  offrit  son  propre 
palais ,  et  fit  .bâtir  auprès  une 
église  qui  porte  encore  aujour- 
d'hui le  nom  de  Saint-Régulus. 
Cette  fondation  est  l'origine  «le 
la  Ville  de  Saint-André  en  ÉcosSft. 


ï  REIDANtTS  ou  Var  Rt*> 
(  Everhard),deDeventer,bourg- 
mestre  a  Arnheiin  ,  et  député  de* 
états  -  généra ux ,  mort  le  25  flK 
vrier  160  a  t  a  53  ans  ,  est  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  Oriçin* 
et  Progrès  des  gwrrcs  fies  Pktr$* 
Sas  ,  depuis  1 566  jusqu'en  160 1. 
On  v  souhaiteroit  plus  d'impar- 
tialité. Aux  dernières  éditions  , 
on  a  joint  une  continuation  tvar 
Jean  Van  den-Sande  jusqu'à  lW 
en-'  1644.  traduite  *a  latin 
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f*r  Denis  VossiuS,  à  Leyde  , 
%653 ,  in-folio. 

f  REID'S  (  Thomas  ),  profes- 
jesseur  de  philosophie  dans  l'u- 
niversité de  Glasgow  en  Ecosse  , 
né  en  1709,  a  dû  sa  réputation 
en  Angleterre  à  un  célèbre  ou- 
vrage de  Métaphysique  sur  les 
Vacuités  intellectuelles  et  mora- 
les de  T ame ,  Edimbourg  ,  1  *?85, 
ij>*40»  r<4  à  de  profondes  fteener- 
ebes  sur  la  nature  de  l'Esprit  hu- 
«main ,  Edimbourg  ,  1 764  ,  in-8". 
La  traduction  française  a  paru  à 
Amsterdam  en  1768,  a  -vol.  in- 
.ia.  Il  est  mort  au  mois  d'octobre 
1.796. 

*RErFFEMBERG  (Ferdinand 
•Ûe)  ,  de  l'illustre  fa  mi  Ile  des  ba- 
vtM\s  de  ce  nom  ,  daus  le  pays  de 
Trêves  ,  entra  chez  les  jésuites  , 
où  H  se  fit  connoîlre  par  quel- 
ques piècesde  poésies  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite.  On  a  de  Idi  ,  I. 
la  Traduction  latine  de  l'ouvrage 
italien  de  Scipton  MafFev  sur  là 
Grâce,  le  Libre  Arbitre  et  la  Pré- 
destination ,  divisé  en  16  livres? 
<Ies  Réponses  que  ce  savaut  fit 
aux  jésuites  qui  prétendirent  le 
réfuter  a  et  une  Dissertation  s  or 
ces  matières ,  furent  ajoutées  à 
l'ouvrage  par  le  P.  ReilFembcrg , 
Ifagonza  et  Francfort,  1756,  in- 
folio.  H.  Un  Recueil  de  Poésies 
latines  ,  avec  une  Dissertation 
tiir  te  Style  lapidaire,  un  vol. 
tn-8*.III.  line  Apologie  des  jésui- 
tes ,  en  allemand*  XV.  Préceptes 
moraux ,  en  grec  et  en  latin ,  sui- 
vis WÉxemples  tirés  des  meilleurs 
auteurs  anciens  et  modernes  ,  à 
îusage  des  collèges  du  Ra  s-Rhin 
$t  de  ta  Westphalie,  5  vol.  in-8». 
Celle  compilation  est  faite  avec 
choix  et  méthode.  V.  Histoire  des 

Jésuites    du    Bas -Rhin  ,  depuis 

i55o  iasjqu'en  1656,  1  vol.  xn-fol. 
On  aésireroit  dans  cet  ouvrage. 
|lus  de  critique  ,  et  un  style  plus 
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noble  et  plus  concis.  La  mort  qui 
le  surprit  en  1764 ,  û  l'âjgc  de  45 
ans  ,  reinpecha  de  continuer  cet 
ouvrage.  Sous  le  nom  pastoral  du 
Mirtisbus  Sarpedonius ,  il  a  encore 
publié  un  ouvrage  intitulé  De 
perd  Atlicorum  pronunciatione 
ad  Grrrcos  intra  urltem  Disser- 
tatio ,  qud  cum  ex  historid ,  tum 
ex  veterum  Grœcorum ,  i^atino- 
rumque  testimoniis  ostenditur 
quàm  longe  tiodierna  Grœcorum 
pronunciatio  àveteri  discesserit, 
Rom  a? ,  1750  ,  ln-$*. 

*  REIFFENSTUEL  (  Aoaclet  J, 
savant  théologien  allemand  ,  de 
l'ordre  des  mineurs  reformés  de 
Saint- François ,  vivoit  au  com- 
mencement du  18*  siècle.  Il  lut 
professeur  de  théologie  en  Ba- 
vière :  sa  Théologie  sur  le  Proba- 
b  dis  me  ,  en  1  voT.  in-4°>  est  esti- 
mée pour  la  méthode  et  la  clarlé 
qui  la  caractérisent.  Elle  eut  plu- 
sieurs éditions  en  Allemagne  et 
sur-tout  en  Italie  ,  avec  de*  addi- 
tions,  des  corrections  par  les 
PP.  M  a  lie  y  ,  Kteslinger  et  Oalma- 
tius  KiiT.iv  ;  et  uu  supplément 
par  le  P.  Mansi ,  religieux  de 
Tordre  de  la  Mère  de  Dieti.  Il  en 
parut  une  nouvelle  édition  4 
Trente  ,  4765  t  revue  et  consid<é- 
rableiuefit  augmentée  par  le  1\ 
Fia  via  no.  Ricci ,  mineur  réformé. 
On  a  encore  da  lui  Jus  canonicum 
unwersum  cum  tractatu  de  re~- 
gulis  juris  ,  et  répertoria  gêne- 
ra li  ,  6  vol.  in-folio. 

*RE IGERSBERGEN  (Ma- 
rie de  )  ,  épouse  de  l'immortel 
Grotius  ,  qui  lui  dut  son  évasion 
du  château  de  Locvestein  ,  le  2% 
mars  i6at.  «  Une  telle  femme 
(dit  Bayle)  méritoit ,  dans  la 
république  des  lettres ,  non  setu 
lement  une  statue ,  mais  les  hon- 
neurs de  la  canonisation  ;  Car 
c'est  a  eHe -qu'on  est  redevable 
de  Uut  d'excellent  ouvrages  que 
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son  mari  a  mis  au  jour  ,  et  qui  ne 
seroient  jamais  sortis  des  ténè- 
bres de  Loevestein,  s'il  y  eût  passé 
tonte  sa  vie  ,  comme  des  juges  , 
choisis  par  ses  ennemis ,  l'avoient 
prétendu.  » 

*REIGNY  (Louis-Abel  Beffroy 
de),. dit  le  Cousin-Jacques,  né 
a  Laon  le  6  novembre  1.757 , 
homme  de  lettres  ,  professeur  de 
rhétorique  et  de  bçllcs-letlresdans 
plusieurs.colléges ,  depuis  18  jus- 
qu'à 22  ans,  membre  du  musée 
de  Paris  ,  du  lycée  des  arts,  de 
l'académie  de  Bretagne  et  de  plu- 
sieurs autres  sociétés  littéraires  , 
Tint  à  Paris  en  1770.  Doué  d'un 
esprit  actif  ;  il  mit  en  usage  tous 
les  moyens  d'acquérir  de  la  re- 
nommée. On  a  de  lui  un  graud 
nombre  de  productions  dont  les 
titrés  sont  hisarres.  Le  désir  d'un 
Succès  éphémère  leur  a  souvent 
imprimé  un  caractère  d'origina- 
lité qui  séduisit  la  multitude.  Le 
même  désir  lui  donna  aussi  ,  en 
1 799  ,  Tidée  d'un  '  Dictionnaire 
des  Hommes  et  des  Choses ,  con- 
ception bisarre ,  sansplanet  sans 
mesure  ;  la  police  empêcha  la 
continuation  de  cet  ouvrage,  dont 
il  avoitdéja  paru  un  certain  nom- 
bre de  cahiers.  Le  Cousin-Jac- 
ques travailla  aussi  pour  le  théâ- 
tre. En  1791  il  donna  Nicodème 
dans  la  Lune  ,  qui  eut  un  succès 

Îirodtgieux  ;  il  fut  réprésenté  ^5 
bis.  Ses  autres  ouvrages  sont ,  I. 
Petites  Maisons  du  Parnasse , 
Bouillon  ,  1783,  1  vol.  in-8°. 
Cet  -ouvrage  ,  mêlé  de;  prose  et 
de  vers  ,  renferme  quelques  mor- 
ceaux de  prose  et  dès  tirades  qui 
ne  .sont  pas  sans  mérite,  mais 
..noyés  dans  un  fatras  do  lieux 
communs  ,  de  répétitions  et  de 
plagiats  ,  qui  prouvent  que  l'au- 
teur avoit  une  excellente  mé- 
moire. II.  Malborough  ,  Turlu- 
tutu  ,  Hurluberlu  ,  imprimé  à 
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Bouillon  ,  réimprimé  à  Soissons',  * 
1 7&3 , 3  vol .  iu-8°  .111.  Les  Lunes* 
Paris,  1785,  1787,  24vol.  m- ié 
qui  eurent  deux  éditions.  IV.  Le 
Courrier  des   Planètes  ,  Paris  , 
1788  ,  1*90  ,  10  vol.  V.  Les  Nou> 
"elles  Urnes  ,  Paris  ,  1791  ,  in-8». 
VI.  Le  Consolateur ,  Paris ,  1 792, 
3  vol.  -in-8».  VIL  La  Constitu- 
tion de  la  Lune  ,  Fa  ri  s  ,  1793  , 
1  vol.  iu-8°.  Il  y  a  dans  cet  ou- 
vrage quelques  nonnes  idées.VIH. 
Testament  d'un  Electeur  de  Pa- 
m ,  Pafts ,  1795  ,  1  vol.  in-8». 
IX.  Précis  historiqué  de  la  Prise 
de  la  Bastille  \  Paris  ,  1789.  On 
prétend  que  ce  Précis  eut  17  édi- 
tions. X.  Histoire  de  France  pen- 
dant trois  mois  ,  Paris,  1789, 
1  vol.  in-8°.:Xl.  Les  ailes  de  l'a- 
mour, jouées  aux  Italiens  en  1 786, 
et  aux  Jeunes- Artistes  en  1799^ 
Paris,  1786,  in-8*.  XII.  LJfts- 
loire  universelle,  opéra  Gomique, 
jouée  qualre-\  ingl-sept  fois  à  Fey- 
deau  en' 1790,  1791.  XllI.  Le 
club  des  bçniuis  gens  ,  joué  cent 
dix-sept  fois  à  Feydeau,  à  plu- 
sieurs reprises,  Paris,  1791.  XI V% 
La  petite  Nanette  ,  jouée  qua- 
rante-deux fois  à  Feydeau,<]paris, 
1797.  ,X.  Lt  un  grand  nombre 
d  autres   opéras   qui  obtinrent 
presque  tous  un  grand  succès.  Le 
Cousin-Jacques  a  fait  la  musique 
de  presque  tous  ses  opéras  V  elle 
est  peu  travaillée,  mais  facile  et 
agréable.  Cet  écrivain  si  fécond 
est  mort  à  Chareuton  près  Paris 
à  la  Un  d'avril  1810. 

f  REIHING.  (Jacques ) ,  né  > 
Augsbourg  en  1579,  entra  chez 
les  jésuites ,  et,  enseigna  les  hu- 
manités, la  philosophie  et  la  théo- 
logie à  Ingolstadt  avec  réputa- 
tion. 11  combattit  avec  zèle,  pen- 
dant plusieurs  années,  les  opi- 
nions de  Luther;  niais  ennuyé  du 
célibat,  il  se  retira  à  la  ccuw  de 
Willemberg  ,  se  fit  luthérien  >  et 
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se  maria.  On  lui  donna  une  chaire 
de  théologie  à  Tubinge  ,  et  la  di- 
rection du  collège.  Il  mourut  en 
1628.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  controverse,  dont  Ja 
doctrine  est  différente  ,  selon  les 
difTérens  temps  dans  lesquels  il 
les  écrivit. 

REINBECK  (Jean-Gustave), 
né  à  Zell  en  1 68a  ,  mort  à  Berlin 
en.  174'*       d'abord  pasteur  des 
églises  de  Werdér  et  de  la  Ville- 
neuve; il  devint  ensuite  premier 
pasteur,  prévôt  de  Saint-Pierre  , 
inspecteur  du  collégede  Cologne, 
conseiller  du  consistoire,  et  con- 
fesseur de  la  reine  et  de  la  prin- 
cesse rurale,  de  Prusse.  C'étoil  un 
théologien  modéré.  Nous  avons 
de  lui,  I.  Tractatus  de  redemp- 
tione ,  Hall,  in-8°.  11.  La  nature 
du  mariage  et  la  rejection  du  con- 
cubinage ,  ii)-4#,  en  .allemand, 
contre  Christophe  Thomasius , 
qui  avoit  écrit  enJ'ayi  ur  de  ce  der- 
nier état.  111.  Considérations  sur 
les  vérités  divines  cç»lcnues  dans 
la  confession  d''sliiçsbourgi  en  al- 
lemand ,  4  v°l*  jll"4°  :  0'.»\ra^e  re- 
gardé comme  fort  impoi  faut  par 
Ceux  de  sa  communion.  IV.  Hu- 
sieurs  volumes  de  Sermons*  d:»ut 
quelques-uns  ont  été  traduits  en 
français;  on  n'y  remarque  ni  l'o- 
rateur é- toquent ,  ni  l'homme  de 
goût.  \  ..-Plu  sieurs  Traités  de  mé- 
taphysique sur  l'optimisme  ,  la 
nature  et  l'immortalité  de  l'ame, 
en  allemand.  On  y  trouve  quel- 
ques idées  neuves. 

REINCE  (Nicolas),  secrétaire 
du  cardinal  du  Bellay,  mérita  sa 
confiance  par  une  intégrité  a  toute 
épreuve  ,  et  par  lé  secret  le  plus 
inviolable.  I/emr»ereitr  Charles- 
Quint  disoit  un  jour  au  pape  Ju- 
les 111  que  «  Rcinee  étoit  celui 
qui  lui  avoit  fait  le- plus  de  peine 
en  Italie,  dans  le  temps  que  le 
cardinal  du  Bellay  étoit  ambas- 


REIN  37 

sadeur  de  1-Vance  à  la  cour  "de 
Rome.  »  Un  tel  reproche ,  supé- 
rieur a  toulrs  Jcs  louanges,  et  qui 
en  étoit  lui-même  une  très-déli- 
cate, étoit  dû  à  Reince  :  il  avoit 
refusé  cinq  mille  ducats  que  ce 
prince  lui  fit  offrir  secrètement , 
pour  donner  copie  de  quelques 
points  de  l'instruction  tic  l'am- 
bassadeur son  maître.  Cet  hom- 
me estimable  a  laissé  une  version 
des  Mémoires  de  Commines  ,  en 
italien. 

REINECCIUS  (Rentier),  de 
Sfeinheim  ,  dans  le  diocèse  de 
Paderborn  ,  enseigna  les  heltes- 
lettres  dans  les  universités  de 
Francfort  et  de  Helmsfadt  jns- 
qn'à  sa  mort,  arrivée  en  i5f)5. 
On  a  de  lui  ,  I.  Un  Traité  de  la 
méthode  de  lire  et  d'étudier  l'his- 
toire :  Metkodtts  legendi  histo- 
riam  ,  Helmstadt,  i583,  in-folio: 
ce  n'est  qu'une  compilation  assez 
mal  digérée.  II.  Historia  Julia , 
in-fol.,  iÔ94i  i5<pet  1597,  3vol.: 
ouvrage  savant  pour  les  recher- 
ches des  anciennes  familles ,  et 
rare  ,  sur  -  tout  de  l'édition  que 
nous  citons,  lîl.  Chronicon  Hte- 
rasofymjtanum ,  111-4°  »  Pcn  com- 
mun. IV.  Historia  Orienta  fis,  in- 
4°  ,  livre  rempli  d'une  éruditioa 
profonde,  etc.,  etc.  Peu  d'écri- 
vains ont  écrit  aussi  savamment 
que  Reineccius  sur  l'origine  des 
anciens  peuples. 

RE13ESH7S  (  Thomas  )  ,  né  h 
Gotha  en  1587,  devint  bourg- 
mestre d'Ahembourg  et  con- 
seiller de  l'électeur  de  Saxe. 
Il  se  retira'  ensuite  à  Leipsick  , 
où  il  pratiqua  la  métltcine  ,  et 
où  il  mourut  le  1$  février  1667. 
Or»  a  de  lui  ,  I.  Syntagma  int- 
eriptionum  antiquarum  .-  compi- 
lation très-utile,  en  1  vol.  in-fol., 
Leipsick  ,  1682;  c'est  un  supplé- 
ment au  grand  recueil  de  Gruter. 
H.  Six  livres  de  Diverses  Leçons, 
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l64o,  111-4".  III.  Des  Lettres,  a 
vol.  in-4°,  1667-1670;  et  un  grand 
u  ombre  d'autres  ouvrages  en  latin. 
:Ce  fnt  un  des  savans  qui  eurent 
part  aux  libéralités  de  Louis  XIV. 

HEINGELBERGIUS.  Voycx 
IToh-rius. 

t  T.  REINHOLD  (Erasme) ,  as- 
tronome «t  mathématicien  célè- 
îrr?  ,  r.é  a  Saîfeld  ,  en  Thunuge 
dans  la  Haute-Saxe,  te  1 1  octobre 
*5ii  ,  étudia  les  mathématiques 
à  VVittemberg  sous  Jacques  Mi- 
Jichuet  les  professa  bientôt  après 
lui  -  même  avec  beaucoup  de 
succès  dans  l'université  de  cette 
vil|e.  il  mourut  en  i555  ,  en 
prononçant  le  vers  suivant  ; 

Vixi ,  et  qu*m  dtd*ras  cursum  mihi,  Chritti, 
pertgi.  » 

Ses  principaux  ouvrages  sont  , 
I.  T'  coriœ  novœ  planetarum  G, 
P;nbiwhii,schohis  et  tabulis  illus- 
trât œ  ,  1^1  ,  in-8%  réimprimées 
eu  i58o.  H.  Le  premier  livre  de 
T 4  Images  te  de  Ptolemée  en  grec, 
avec  la  version  latine ,  et  des  sco- 
hes  pour  éclairer  les  passages 
hs  plus  obsturs,   i54$  .  in-8*. 
111.  Prutenico?  tabula?  caflestium 
mo'uum    in-4°,  i55f  ,  'réimpri- 
mées en  1571  et  i585.  IV.  Prunus 
liber    tahularum  directionum. 
Itt'inhoîd,  lorsqu'il  mourut,  pré- 
paroit  des  Ephémcrides  pour  hs 
tenps  à  venir ,  calculées  d' après 
Jes  nouvelles.  taj>les.  —  Des  ta- 
bles du  lever  et  du  coucher  de  dif- 
férentes étoiles  fixes ,  suivant  les 
.différens  temps  et  les  différens 
rit tnits.  —  La  chronologie  éclair- 
.îie  et  établie  par  les  éclipses  ,  la 
injonction  des  planètes  et  Tappor 
ni  ion  des  comètes  ,  etc. 

IL  REINHOLD  (  Kra sme  },  fil$ 
du  précédcn  ,  exerça  la  mé- 
decine à  Sdfrldt,  «t  fcjr  distin- 
gua çar  ses  conuoissauce.*,  ma- 
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thématiques.  H  aécritun  petit on- 
vrage  allemand  /a  Géométrie 
souterraine  ,  imprimé  a  Erfarten 
i5;5  :  in-4°,  et  des  Observations 
sur  la  nouvelle  étoile  qui  parut 
dans  la  constellation  de  Cassio- 
pée  en  fan  i57'2. 

REtfNHOLDS.  V.  Raikou*- 

R  El  NIE  (  Gabriel -Nicolas , 
seigneur  de  la  \  ,  né  à  Limogés 
d'une  famille  ancienne,  fut  en* 
voyé  à  Bordeaux  pour  faire  ses 
études.  11  s'y  établit,  et  devînt 
président  au  présidial  de  Cette 
ville  jusqu'aux  troubles  arrivés 
en  Guienne  l'an  i65o.  Le  ttoe 
d'Épernon,  gouverneur  de  la  pro- 
vince ,  le  présenta  à  Louis  XIV, 
qui  le  fit  maître  des  requêtes  en 
1661.  On  créa  pour  lui ,  en  r66-N 
une  charge  de  lientenant  général 
de  police  de  la  vilSe  de  Parts. 
C'est  aux  soins  infatigables  de  ée 
magistrat  qne  nous  sommes  re- 
devables des  beaux  réglemensde 
police  qui  s'obst  rvoient  dans  la 
capitale.  L'établissement  du  guet, 
la  défense  aux  gens  de  livrée  de 

f>orter  des  cannes  et  des  épées» 
es  lanternes ,  etc.  ,  sont  des  me- 
nu mens  de  son  zèle  actif  et  pa- 
triotique. Louis  XIV,  pour  le  ré- 
compenser, le  fit  conseiller  d'état 
en  1680.  La  Reinie  mourut  le  r4 
juin  1709  ,  à  85  ans ,  universelle-» 
ment  regretté  pour  sa  vigilance  , 
son  intégrité,  son  amour  pour  le 
bon  ordre  ,  et  sur-tout  pour  son 
désintéressement  et  son  équ*té\ 

*  RÇINNECCERvFide-JustuaJ» 
apothicaire  de  Sajfeld  ,  en.TUju- 
nnge,  au  i6vsiècie  ,,a  laissé  nn. 
ouvrage  écrit  en  allemand  ,  /Jne 
Jean  buceer  lit  paroître  en  la  lui 

{>lusieurs  années,  apnes,  la  moi  t  de- 
'auteur ,  sous  ce  t.ire  1  l'fiesau- 
rus  chymiats  experimentwiintt 
çarti&simorum  eollt'ttorum* .  usn^ 
que  ^bitonwàJFiik.  AHftftfeO» 
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neccero,  pharmacopotd  ohm  Sal- 
feldensiùmy  cum  prœfationeTanc-  \ 
kii  ,  D.  de  medicind  ,  Lipsia;  ,  j 
1609  ,  in-8°  -,  France  ii.rli ,  1020 ,  \ 
m- 12.  Ce  recueil  est  peu  estimé 
aujourd'hui ,  parce  que  â'utâiité 
qu'on  en  peut  tirer  est  peur  ainsi 
tin  e  nulle  ,  en  comparaison  des 
avantages  que  présente  la  chimie 
moderne 

REIRAC ,  Fofez  Retrac. 

REISK  (Jean)  ,  recteur  du 
collège  de  WoWèinbuttel,  mort 
tu  1701,  a  60  ans,  a  publié  un 
^rand  nombre  d'ouvrages,  plus 
ivvans  que  méthodiques.  1.  Sur 
ta  Corne  iCdmmon.  IL  Sur  les 
Oracles  des  Siùjlies  ,  et  les  autres 
anciens  oracles*  111.  Sur  YAssué- 
rus  cfEsther,  IV.  Sur  ia  AJaUulie 
de  Job  ,  V.  Sur  les  Images  de 
Jésus-Christ  y  et  sur  la  langue 
qu'il  par  loi  t.  VI.  Sur  les  Glosso- 
petres.  VU.  Une  édition  du  Chro- 
mcon  Saracenicum  et  Turcicum  , 
de  YVolfgang  Un  chu r,  avec  des 
Rotes  et  un  Appendice...  f  oje* 
Cumxa,  u*I, 

f  REISKE  (  Jean-Jacques  )  , 
•avant  orientaliste  et  critique 
profond ,  né  tri  1706  ,  dans 
une  petite  ville  du  duché  d'An- 
hatt  ,  eut  à  lutter  dans  sa  pre- 
mière éducation  contre  des  dilïi- 
eullés  qu M  surmonta  par  sa  per- 
sévérance ,  et  vint  achever  ses 
étudesen  1753  aLeipsick.  b'étaut 
perfectionné  dans  la  lau^uearabe, 

Il  traduisit  un  ouvrage  de  cette 
angue  1  et  entreprit  a  pied  le 
voyage  de  Leyde  ,  dans  la  vue 
d'étendre  «ncore  Ses  connois- 
jance*  dans  ce  genre.  Il  y  fut  em- 
ployé à  mettre  en  ordre  les  ma- 
nuscrits arabes  de  la  bibliothèque 
de  cette  université  pour  un  sa-  I 
laire très-modique,  et  s'occupa  en 
môme  temps  à  traduire  en  latin 

5 lnsieurs  morceaux  du  français  et 
e  l'allemand,  qu« LW lue  lui  *n- 
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vovoit  et  qu'il  a  insérés  dans  sel 
Misceltanea.  en  tien.  Ce  fut  a  son 
invitation  que  Heiske  traduisit  ca 
latin  la  Géographie  dAbuîfeda  % 
de  l'arabe  ,  et  Chariton  du  grec. 
Après  un  séjour  de  huit  années  , 
il  se  détermina  à  quitter  Lejdft 
par  rapport  à  quelques  démêlés 
qu'il  eut  a  vec  le  jeune  Buriaauu  ; 
il  y  prit  le  grade  de  docteur  en 
médecine  et  vint  s'établir  de  nou- 
veau à  Leipsick ,  où  il  obtint  une 
chaire  d'arabe  ,  pendant  12  ans 
y  vécut  dans  une  extrême  pau- 
vreté, obligé  de  travailler  pou* 
les  journalistes  et  les  libraires.  A 
cette  époque  de  sa  carrière  il  en- 
richit d'un  grand  nombre  d'ar- 
ticles intéressaus  les  Acta  erudi- 
torum  ,  et  au  milieu  de  ces  tra- 
vaux il  publia  ses  Animadver» 
siones  in  auctores  grœcos  ,  en 
5  volumes,  ouvrage  rempli  d'éru- 
dition et  qui  lui  ht  le  plus  grand 
honneur.  En  ij58  ,  à  la  mort 
d'Halta usiiis,  il  lut  nommé  recteur 
de  l'académie  de  Leipsick,  poste 
honorable  et  lucratif  qui  le  mit 
au-dessus  du  besoin  ,  et  à  portée 
de  suivre  dans  l'aisance  ses  étude* 
favorites.  A -peu -près  d  ms  e 
môme  temps  il  avoit  épousé 
Ernestine  Huiler ,  femme  rem» 
plie  de  connoissances  rares  ,  et 
presque  aussi  versée  que  lui  dans 
la  littérature  grecque  $  elle  l'aida 
dans  tous  ses  travaux  littéraires , 
et  particulièrement  dans  son  im- 
mortelle édition   des  Or  teias 

Î'recs»  Reiske  mourut  en  1774  > 
aissant  après  lui  une  grande  ré- 
putation et  une  foule  d'ouvrages 
publiés  par  ses  soins  ou  enrichis 
par  ses  travaux.  Netis  ne  citerons 
dans  le  nombre  que  les  plus  inl, 
portans  et  ceux  qui  sont  les  ni  s 
recherchés.  Indépendamment  des 
remarques  sur  les  auteurs  grecs 
dont  nous  avons  parlé  ,  on  a  de 
lui  une  édition  des  Orateurs  grecs, 
on  13  volumes iu-8%  contiu/iécet 


Digitized  by  Google 


3o  HEIS 

achevée  par  sa  veuve  ;  de  Denys 
d Halicarnasse ,  en  7  volumes  ; 
des  OEuvreà  de  Plulurque ,  eu  9 
volumes  j  de  Tbéocrite ,  en  2 
vol.  in-4°»  etc.  On  lui  doit  eu- 
cx>ie,  M  m  uni  Tyrii  disserlatio- 
w  s ,  grcecè  et  latine  ,  cw//t 
variorum ,  Lipsia?  ,  1771  ,  2  voJ. 
iti-S».  Porpliyrius  de  ubstinentid 
ab  esu  animait  uni  ,  gtiajcè  et 
latine  ,  <?i/m  no*«  variorum  , 
edttionem  curavit  et  notas  adje- 
cil  Joan.-Jac.  Reishe  ,  Traj.  ad 
Rhen.  1767 .in-  4'-  Porphyrius 
de  arJro  nympharunt  ,  giœcè 
el  laitue  t  Tçaj.  adKhen.  1760 
<A  1792  »  in-4u«  Dionis  Chrysos- 
tomt  orationes  grtecce  ,  Lipsiie  , 
1-784  »  2  vol.  in-8°.  Antlwlogia 
fffvrca ,  etc. ,  cunt  commentants  , 
lj\rsyd£,  1754»  2vol.in-8°.Ç'V///o- 
msAphroilisiensis  de  Chçereia  et 
Cclluhoë  Ubrt  octo,  grave;  Jac.r 
Piiil.  d  O  n>  il  le  pub  lie  a  vit ,  ani- 
nutdversionesque  atUecit;  Joan.- 
Jac  Jteiske  latine  vertu  ,  Amsîe- 
Jodami  ,  1760,  2  vol.  in«4w»  Cons* 
tnniini  Poryhy rogennetti  ,  M/v 
/frrt/  de  cœremoniis  aulce  Byzat\T 
ilta?  %  sçrœtè  et  latine  t  Lip- 
1701  ,  2  tomes  qui  se  relient 
4*1  1  vol.  in  fol.  Ce  rccouiinah- 
jd  alita  cl  laborieux  savant  avoit 
;éccit ,  eu  allemand ,  des  Mémoires 
lie  sa  vie  ;  mais  il  ne  les  avoit 
portes  que  jusqu'à  l'année  1771. 
-Son  épouse  a  continué  ces  Mé- 
moires jusqu'en  «774»  et  les  a 
publiés  à  Lcipsick  en  178J  , 
«1-12  de  816  pages. 

r  •  : 

,    *  RËJQN  de  Silva  (  don  Diego 

,ÀA!ouio  )  ,  seci  élaire-d  clat  de 
Charles  111  f  et  membre  de  l'aca- 
démie des  beau."» -arts  de  Madrid, 

jté  dans  le  royaume  de  Murcie 
<  u  17JO,  mort  k  Madrid  en  1798. , 
a  publié  ,  I.  Dictionnaire  des 
beaux  arts  ,  écrit  en  espagnol  , 
Srgovie  ,   1788  ,  iur4";  M»  A'£. 

peinture  ,  poème  en  trois  chant* , 
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Ségovie  1 1786, in-8*.  Il  traduisit 
en  espapnpl  le  Traité  de  la  .pein- 
ture de  Léonard  de  Vinci  et  les 
trois  livres  écrits  sur  le  même  su- 
jet ,  par  Albert* ,  avec  des  notes 
précieuses,  sur-tout  relativement 
a  J'anatomic  ,  science  qui  du 
temps  de  Vinci  éloit  encore  au 
berceau.  Rejon  concerta  ses  no- 
te s  avec  les  plus  habdes  auato- 
mis  tes. 

f  RELAND  (Arlrien),  T»é  a  Ryp,' 
.village  de  Nord  -  Hollande ,  en 
1676,  d'un  ministre  de  ce  village, 
fit  pafoitre  .dès  son  enfance  des 
talens  extraordinaires  pour  lès 
belles-lettres  et  pour  les  sciences: 
dès  l'âge  de  orr/e  ans  il  avoit  fini 
se3  classes.  l>a  ebairede  philoso- 
phie de  JJarderwick  ayant  vaqué, 
il  y  lui  nommé  à  la;*e  de  vingt- 
quatre  ans  ;  mais  il  la  quitta 
pour  une  place  de  professeur  en 
langues  orientales  et  en  antiquités 
ecclésiastiques 'à  Clrechl.  La  pe^ 
lite-vérole  l'emporta  le  1 11  février 
1719.  Ses  principaux  ouvrages 
sont,  -1.  Une  Description,  ,de  la 
Palestine,  très -savante  et  très? 
exacte  :  l'auteur  coiJMilère  cette 
province  dans  les  diiîereas  états 
I  où  elle  a  été  ;  il.  publia  cet  on? 

vrage  sous  le  titre  de  Palestine 
'  mvnumeulis  veteribus  illustrata  9 
Utrechl»  1714»  a  volumes  in-4*** 
IL  Cinq  Dissertations  sur  le$ 
médailles  des  anciens  Hébreux , 
et  plusieurs  autres  Dissertaùpnç 
sur  diil'érens  sujets  curieux  et  iu- 
téressaus,  1706-  npS-,  5  vol.  in- 
12.  lil.  Une  Introduction  a  la, 
grammaire  hébraïque ,  1 7 1  o ,  in -S*, 
IV.  AnlityUttates  soccm  vvtertun 
Hebrœorum ,  1717:  cet  ouvrage , 
écrit  avec  méUiode  ,  lenictme 
beaucoup  de  savoir  et  de  recher- 
ches. V.  Dç  religiçne  M/ihomct*- 
nd,  traduit  en  IVaufrfiis  par  J>u- 
ranJ;  la  seconde  édition qui  q$x 
la  plus  estimée,  est  de  i  7  i7,in-3w; 
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H  est  divisé  en  deurt  livrés ,  dont  |  Ce  peintre  possédoit  dans  on 
le  premier  contient  on  abrégé  de  j  degré  éminent  l'intelligence  du 
lacrovance  des  Mahométans,  tra-  ,  cla«r-obscur.  il  est  égal  au  Titien 
dtiit  ÎTun  manuscrit  arabe:  et  le  j  pour  là 'fraîcheur  et  la  vérité  de 
second ,  les  accusations  et  les  re-  ses  carnations.  Ses  tableaux,  à  lef 
proches  qu'on  leur  fait  sans  au-  regarder  de  près  ,  sont  raboteux; 
cun  fondement.  VI.  De  sjjpliis  j  mais  ils  font  de  loin  un  cflet  mer- 
templi  ffierosotymiUiminarcuTi'  \  veillenx.  Toutes  les  couleurs  sont 
tiano  Romœ  conspicttis,  Ulrecht .  ]  eu   harmonie  ;    sa  manière  est 

suave  ,  et  ses  ligures  semblent 
être  de  relief.  Il  chargeoit  même 


d  Epictète 


VII.  Une  bonne  édition 
V1H.  Un  charmant 


Recueil  de  poésies  érotiques ,  pu- 
à  son  insu  à  Amsterdam 


quelq  uefoi  s  les  endroi  t  s  écla  i rés  de 
tes  tableaux  de  touches  si  épais- 
ses ,  qu'il  semblait  plutôt  avoir 
voulu  modeler  que  peindre.  Ou  a 
cité  de  lui  une  tète  où  le  nez  étoit 
presque  aussi  saillant  que  celui 
qu'il  copioit  d'après  nature.  Quel- 
qu'un lui  reprochoit  un  jour  que 
>a  façon  particulière  d'employer 
les  couleurs  reudoitses  tableaux 
raboteux  ;  il  lui  répondit  qu'il 
REMBRANDT  (Van  - Bjn)  ,  »  étoit  «  peintre  et  non  teinturier. 


en  1701 ,  et  réimprimées  plusieurs 
fois  sous  le  titre  de  Gatatea ,  lu- 
sus  poeticus,  IX.  Pétri  Rrtanrfi 
/asti  consu/ares ,  Utrecht ,  1715, 
in-8°:  Adrien  ne  fut  que  l'éditeur 
de  cet  ouvrage  exact  et  savant , 
composé  par  Pierre,  Helano  ,  son 
frère. 


1  > 


peintre  et -graveur,  fils  d'un  meu- 
nier, naquit  en  1606',  dans  un  vil- 
lage situé  sur  le  bras  du  Rhin  qui 
passe  à  Levde»JtJ»  petit  tableau 
qu'il  fit  pendant  son  apprentissa- 
ge, et  qu'un  connoisseur  paya  100 
florins ,  le  mit  en  réfutation  dans 
les  plus  grandes  villes  de  la  Hol  - 
lande.  11  fut  sur -tout  employé 
dans  les  portraits  ;<nous  en  avons 
de  lui  un  grand  mftnbre.  Ses  su- 
jets d'histoire  sont  plus  rares.  11 
mettoit  ordinairement  des  fonds 
noirs  dans  ses  tableanx,  pour  ne 
point  tomber  dans  des  défauts 
de  perspective ,  dont  il  ne  vou- 
lut jumais  se  donner  la  peine 
d'apprendre  les  principes. On  lui 
reproche  aussi  beai»coup  d'in- 
correction. Il  a  voit  nue  grande 
collection-  des  meilleurs  dessins 
des  peintres  italiens ,  et  des  gra- 
vures de  leurs  plus  beaux  ou- 
vrages ,  mais  c'est  une  richesse 
dont  il  ne  Ht  jamais  aucun  usage 

Four  son   art.    Ses  défauts  lie 
ena péchèrent  pas  d'Atre  compte 
parmi  les  plus  célèbres  artistes 


11  se  plaisoit  à  donner  à  ses  figu- 
res des  hubilleméns  et  des  coi?- 
furesextraordinaires.  Il  avoit  ras- 
semblé un  grand  nombre  de 
bonnets  orientaux  ,  d'armes  an- 
ciennes ,  et  d'étoffes  depuis  long- 
temps bors  d'usage.  Ouaud  Ou  lui 
conseilloktd'étudier  l'antique  pour 
prendre  un  meilleur  goût  de  des- 
sin que  celui  qu'il  avoit  adopté, 
qui  est  ordinairement  lourd  et 
écrasé  y  tfl  mettoit  le  donneur 
d'avis  dans  un  coin  de  son  atelier; 
et  lui  montrant  toutes  ses  anti- 
quailles ,  il  lui  disoit  par  dérision 
que  c'étoîent  là  ses  antiques. 
Rembrandt ,  ainsi  que  la  plupart 
(les  gens  à  talent,  étoit  sujet  k 
mille  caprices.  Un  jour  étant  oc- 
cupé a  peindre  une  famille  en- 
tière dans  un  seul  tableau  qui 
étoit  presque  fini ,  on  vint  lui  an- 
noncer la  mort  de  sou  singe.  Sen- 
sible à  celle  perte  ,  il  se  le  fit  ap- 
porter ;  et  sans  aucun  éçard  pour 
les  personnes  qu'il  veuoilde  pein- 
dre ,  il  traça  le  portrait dfc  t'ani-* 
mal  sur  la  même  toile.  (Jelte  fi- 


Digitized  by  Google 


52 


REMB 


gnre  leur  déplut  ;  mais  il  ne  vou- 
lut jamais  1  effacer  ,  et  il  aima 
mieux  De  pas  vendre  son  tableau. 

Ce  qui  lait  rechercher  ses  compo- 
sitions y  c'est  qu'elles  sont  très- 
expressives  ;  ses  demi-figures  ,  et 
sur-tout  ses  têtes  de  vieillards  , 
sont  frappantes*  Eniiu  il  donnoit 
aux  parties  du  visage  un  carac- 
tère de  vie  et  de  vérité  qu'on  ne 
peut  trop  admirer.  Les  estampes 
en  grand  nombre  que  Rembrandt 
a   gravées   sont  dans  un  coût 
singulier.  Elles  sont  recherchées 
des  connoisseurs  et  fort  chères  , 
particulièrement  les  bonues épreu- 
ves. Ce  n'est  qu'un  assemblage  de 
corps  irréguliers.  et  égratignés  , 
mais  qui  produisent  un  effet  très- 
piquaul.  La  plus  considérable  est 
la  pièce  de  Cent  francs  ,  ainsi 
appelée  ,  parce  qu  il  la  vend  oit  ce 
prix-là  :  le  sujet  de  cette  pièce  est 
JSotre  -  Seigneur  guérissant  les 
Malades.  On  a  aussi  gravé  d'après 
lui.  Rembrandt  a  tait  quelques 
Paysages ,  excellons  pour  l'enet. 
il  mourut  à  Amsterdam  en  1668 
selon  de  Piles,  et  1674  selon  Ho»i- 
braken.  La  plupart  de  ses  tableaux 
Sont  d'une  petite  dimension  ,  et 
il  a  traité  peu  de  sujets  d'histoire» 
Gérard  Jow  est  son  élève  le  plus 
célèbre.  Rembrandt  avoit  une  phy- 
sionomie commuue,  un  air  gros- 
sier et  mal  propre  qui  répon- 
doientà  l'obscurité  de  sa  naissance 
et  à  la  bisarrerie  de  son  habille- 
ment. U  ne  se  plaisoit  qu'avec 
des  gens  du  peuple.  «  Les  gran- 
deurs me  gênent»  disoit-ii:  le 
plaisir  n'est  Crue  dans  l'égalité  et 
la  liberté.  »  Son  avarice  étoit  ex- 
trême. Semblable  à  certains  au- 
teurs qui  vendent  cinq  ou  six  fois 
le  même  manuscrit ,  il  usoit  de 
toutes  sortes  du  ruses  pour  ven- 
dre fort  cher  et  plusieurs  fois  les 
mêmes  estampes.  Tantôt  il  les 
faisoit  débiter  par  son  fils,  comme 
avoit  dérobées  ;  tau-  J 


REMI 

têt  il  feignoit  de  vouloir  quitter 
la  Hollande.  Il  les  vendoit  lorsv 
que  la  planche  étoit  à  moitié  te»* 
miuée ,  en  tiroit  un  nouveau  prix 
après  qu'elle  étoit  finie  »  enfin  il 
la  faisoit  paroitre  une  troisième 
fois  en  la  retouchant. 

1 1.  RÉMI  (  saint  ),  né  daas 
les  Gaules  d'une  famille  illustre. 
Ses  grandes  qualités  le  firent  met* 
tresur  le  siège  pontifical  de  Reims 
à  24  ans.  Il  eut  beau  résister  au 
peuple,  il  fallut  qu'il  sortit  de  s* 
solitude.  Ce  fut  lui  qui  baptisai* 
roi  Clovis ,  qu'il  instruisit  def 
maximes  du  christianisme  ,  coa- 

I'ointement  avec  saint  Godart  de 
touen  et  saint  Vaast.  Quand  le 
roi  fut  arrivé  aux  ibnts  baptis- 
maux ,  le  saint  évêque  lui  dit: 
«  Humiliez  vous  ,  Sicambre;  re- 
noncez à  ce  que  vous  avez  adoré* 
jusqu'ici  ,  et  brûlez  tout  ce  qoe 
vous  avez  adoré.  »  Rémi,  profitant 
de  la  considération  que  sa  piété 
lui  avoit  acquise  auprèsde  Clovis, 
lui  donna ,  pou*  bien  gouverner 
son  peuple  ,  des.  conseils  qui  va- 
lent bien  ceux  de  Marc-Aurèle. 
«Si  vous  voulez  rendre  votre  règne 
glorieux  ,  lui  écrivoit  -  il ,  choi- 
sissez des  personnes  sages  pour 
votre  consed  ;  soyez  le  père  et  le 
défenseur  de  votre  peuple  ;  allé- 
gez autant  que  vous  le  pourrez 
le  fardeau  dfes  impôts;  consolez 
et  soulagez  les  pauvres  ;  noru tis- 
sez les  orphelins  ;  défendez  les 
veuves  ;  ne  souffrez  point  d'exac- 
tions ;  employez  votre  revenu  à 
racheter  les  captifs.  Que  la  porte 
de  votre  palais  soit  toujours  ou- 
verte ,  afin  que  chacun  de  vos  su- 
jets puisse  aller  réclamer  votre 
justice ,  etc.  etc.  »  Nous  n'exami- 
nerons pas  si  Clovis  suivit  tou- 
jours ces  conseils  ;  mais  on  con- 
viendra du  moins  qu'on  ne  pou- 
voit  lui  en  donner  de  plus  salu- 
taires. Qn  ne  sait  en  quel  temps 
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il  mourut;  mais  il  est  certain  qu'il 
lie  vivoit  plus  en  535»  Nous  avons 
bous  son  nom  quelques  Lettres 
clans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Plusieurs  sa  vans  doutent  encore 
qu'elles  soient  de  lui.  forez  l'ar- 
ticle de  saint  Rémi  dans  la  Vie  des 
Saints,  tirée  des  char  trier  s  origi- 
naux et  des  monumens  les  plus 
antiques ,  et  traduite  de  l'anglais 
par  l'abbé  Godescard. 

* 

fil.  RÉMI  (saint)  ,  grand-au- 
mônier de  l'empereur  Lothaire  , 
succéda  à  Amolon  dans  l'arche- 
vêché de  Lyon  en  854-  On  croit 
que  ce  fut  lui  qui  fit ,  au  nom  de 
cette  église  ,  la  Réponse  aux  trois 
Lettres  d'Hincmar  de  Reims ,  de 
JPardule  de  Laon  ,  ef  de  Raban 
de  Mayence.  Il  présida  au  concile 
de  Valence  en  855  ,  se  trouva  à  ! 
celui  de  Langres  et  à  celui  de 
Savonnières  près  de  Toul  en 85g,  j 
et  se  signala  dans  toutes  ces  as-  ! 
semblées  par  un  zèle  peu  com- 
mun. Ce  prélat  termina  sa  vie  le 
28  octobre  875,  après  avoirfail di- 
verses fondations.  On  trouve  son 
nom  parmi  ceux  des  Saints  dansle 
supplément  au  Martyrologe  ro- 
main ,  par  Ferrari ,  et  dans  le 
Martyrologe  de  France,  de  Saus- 
say  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il 
ait  jamais  été  honoré  par  un  cuhe 
public.  Rémi  fut  un  des  plus  sa- 
vans  évéquesdu  9' siècle.  Outre  la 
Réponse  dont  nous  avons  parlé  , 
et  dans  laquelle  il  soutient  avec 
zèle  la  doctrine  de  saint  Augustin 
«ur  la  grâce  et  sur  la  prédestina- 
tion ;  nous  avons  de  lui ,  Traité 
de  la  condamnation  rie  tous  les 
Homme*  par  Adam  ,  et  de  la  dé- 
livrance de  quelques  -  uns  par 
Jésus-Christ. On  trouve  ce  Traité, 
écrit  avec  force  et  clarté ,  ainsi 
que  la  Réponse ,   dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères  ,  et  dans 
Vindiciœ  prœdestinationis ,  i65o,  [ 
2  vol.  in-4«».  Saint  Rémi,  ditl'abbé  I 
T.xy. 
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Racine ,  employa  le  même  lan- 
gasequetous  les  saints  défenseurs 
delagracequi  avoientparu  avant 
lui ,  et  qui  sont  toujours  restés  in- 
violablement  attachés  a  la  doc- 
trine et  à  l'esprit  des  Prophètes  9 
de  saint^  Paul ,  de  l'Église  et  de 
Jésus  même.  Voyez  Godescard. 

III.  RÉMI  d'Auxerre  ,  ainsi  ap- 
pelé ,  narce  qu'il  étoit  moine  de 
Saint-Germain  d'Auxerre  ,  mort 
vers  Tan  908 ,  eut  pour  maître 
Heric   ou    Henri.   Ses  éludes  , 
suivant  l'usage   de    ce  temps  , 
embrassèrent    les  sciences  pro- 
fanes et  les  sciences  divines  •  ou, 
croyoitalorsceque  plusieurs  pen- 
sent aujourd'hui,  que  ces  sciences 
bien  étudiées  se  prêtent  un  mu- 
tuel secours.    Il  enseigna  dans 
l'université  de  Paris ,  et  s'y  ac- 
quit   quelque  réputation.  Son 
Traité  de  grammaire  fut  reçu 
comme  ouvrage  élémentaire  dans 
toutes  les  écoles  de  France  ,  et  on 
n'en  étudia  pas  d'autre  pendant 
plus  de  400  ans.  On  a  de  lui  un 
Traité  dès  Offices  divins,  et  quel- 
ques autres  ouvrages  fort  super- 
ficiels  et   presque  entièrement 
ignorés.  Rémi  ,  pour  avoir  suivi 
le  goût  de  sou  siècle  de  tout  étu- 
dier ,  n'approfondit  rien  ,  ainsi 
que  la  plupart  des  docteurs  de  ce 
temps- là.  Sou  Commentaire  sur 
les  Psaumes,  Cologne,  t536,  in- 
folio ,  et  inséré  dans  la  Biblio- 
thèque desPères,  est  sa  meilleure 
production. 

IV.  RÉMI  de  Florence,  ou 
REMIGIO  Florentino  ,  domini- 
cain et  littérateur  itaiieu  du  i6# 
siècle  ,  se  ht  connoître  par  plu- 
sieurs ouvrages  ,  dont  les  princi- 
paux sont  des  traductions  $ Am- 
mien  Marcellin  ,  de  Cornélius 
Nepos  ,  et  de  V Histoire  de  Sicile 
de  Fazello.  Il  est  aussi  auteur 
des  Réflexions  sur  l'Histoire  de 
Guichardin  ,  et  #ur  quelques  au.- 
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très  histoires  , .  imprimées  ;fc  Ve-  f  »«*  d.  ses  * 

tuse  en 
timées 
fort  méd„ 

in-8°.  On  y  trouve  une  1  réduc- 
tion des  Êpîtres  d'Ovide  ,  dont 
on  a  donné  une  belle  édition  a 


par  une  brochure  intitulée  Le 
Cosmopolisme ,  in- 12.  Il  publii 
la  même  année  les  Jour*  ,  jmwt 
servir  de  correctif  aux  nuits 


Paris   en  17Ô*.  ^f10^"?"  in  -  ta  :  plaisanterie 

•nresaue  toute  sa  vie  a  Venise,    a  f  oung ,  m  ^ 
Cu  nom  de  famille  étoitNanni.    faite  pour  tourner  en  ridicule 


Il  mourut  à  Florence ,  sa  patrie 
en  i58o,.  à  62  ans. 

V.  RÉMI  (  Abraham  )  ,  Rem- 
tnius ,  dont  le  vrai  nom  éloit  Ra- 
vaud,ué  en  1600,  à  Rémi,  village 
du  Beauvoisis,  mort  en  1O4O , 
professa  l'éloquence  au  col- 
lège roval.  Il  est  regardé  com- 
me un  des  meilleurs  poètes  la- 
tins de  son  temps.  Ses  produc- 
parurenl  en  1646,10-12:  1 
remarque  de  l'esprit,  un* 


lions 

on  y  remarque  de  l'esprit ,  une 
imagination  vive  ,  de  l'inven- 
tion,  et  une  facilité  peu  com- 
mune. Il  a  fait  un  Poème  épique 
sur  Lotus  XIII,  divisé  en  quatre 
li\res  sous  le  titre  de  Borbomas  , 
in-8%  1*27.  Son  Mœsoniwn  ou 
Recueil  de  vers  sur  le  château  de 
Maisons,  près  Saint -Germain, 
est  ce  qu'il  a  fait  de  mieux.  Ce 
vers  énergique  contre  les  ergo- 
teurs logiciens  est  de  lui  : 

Cent  ration*  furent,  et  mentem  fasU  ehi- 
maris. 

+  VI.  RÉMI  (Joseph-Honoré) , 
prêtre  du  diocèse  de  Toul  et  avo- 
cat au  parlement  de  Pans  ,  mort 
dans  cette  dernière  ville  le  12 
Juillet  178a,  étoitné  à  Remire- 
mont  en  1738.  Privé  delà  vue 
par  les  suites  de  la  petite  vérole 
depuis  l'âge  de  huit  ans  jusqu'à 
14,  il  employa  ce  temps  a  culti- 
ver la  musique,  et  sans  autre 
maître  que  lui-même  il  devina, 
pour  ainsi  dire  ,  la  théorie  de  ce 
bel  art ,  et  apprit  à  toucher  fort 


l'Anglomanie.  Il  donna  ènsuite  le 
Code  des  Français ,  1771 ,  2  vol. 
in- 12  ,  et  la  traduction  du  grec 
de  Thiéroglyphe  d'Hyérapole, 
1  ;  •  3  ,  in- 1 1  ;  mais  ce  o,ui  lui  ac- 
quît le  plus  de  célébrité  fut  son 
Eloge  du  Chancelier  de  t 'Hôpital'. 
Discours  emphatique,  éloge  e\a- 
géré  ,   mais  souvent  éloquent, 
couronné  par   l'académie  fran- 
-  I  çaise  en  1777  ,  et  censuré  parla 
:  j  sorbonne.  L'auteur   répondit  k 
cette  censure  en  aunonçant  qu'il 
avoit  emprunté  les  articles  con- 
damnés de  l'abbé  Fleury  et  du 
jurisconsulte  de  Laurière.  Rémi 
concourut  encore  pour  le  prix  de 
l'académie  française  ,  par  des  élo- 
ges de  Molière  ,  de  Colbert  et  de 
Fénélôn.  Le  dernier  obtint  lVic- 
cessit.  Il  étoit  occupé  /  lorsqu'il 
mourut-,  de   la  rédaction  de 
la   partie  de  la  jurisprudence 
pour  la  nouvelle  Encyclopé- 
die ,  et  il  fournissoit  beaucoup 
d'extraits  au    Mercure.  Consi- 
déré comme  journaliste,  ilavoit 
l'esprit  d'analyse  ,  de  la  sciencei 
de  la  sagacité  ;  et  il  s'éloignoit 
rarement  dans  ses  critiques  delà 
modération  convenable ,  quoique 
certains    écrivains  trouvassent 
qu'il  employoit  contre  leurs  pro- 
ductions une  ironie  trop  amère , 
et  un  style  dur  ,  sec  et  quelque- 
fois boursouflé.  L'homme  en  lui 
valoit  encore  mieux  que  l'auteur. 
Souvent  il  consacroit  gratuite- 
ment ses  veilles  à  la  défense  des 
opprimés  «  La  belle  monnoje  , 


Jielarl,  ei  appui  a  wu^»  71";,,         ,  ,         •  ,i\m 

bien  du  clavecin.  Le  rétablisse-  ,  disoit-il,  que  le  grand-merw  <i  un 
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malheureux  !  «  11  n'ctoil  cepen- 
dant pas  riche ,  mais  il  avoit  la 
fortune  du  sage  ,  la  modération 
dans  les  désirs.  Au-dessus  de  ce 
qu'il  appeloit  les  bêtises  de  la 
vanité ,  .  il  n'afficha  jamais  les 
moindres  prétentions.  Il  a  laissé 
plusieurs  Manuscrits  >  un  Diction- 
naire de  phy  sique  et  de  chimie  , 
avec  l'application  des  principes 
et  des  découvertes  de  ces  deux 
sciences  à  l'économie  animale  ; 
un  Traité  des  Communes  ,  une 
Vie  de  Charlemagne ,  et  une  con- 
tinuation des  synonymes  de  l'abbé 
Girard.  On  ignore  ce  que  ces 
ouvrages  sont  devenus. 

♦  VII.  RÉMI  (  Benoît  ) ,  Espa- 
gnol,religieux  de  l'ordre  des  clercs 
mineurs,  a  écrit  plusieurs  ouvra- 
ges sur  des  matières  ecclésiasti- 
ques et  théologiques.  I.  Décisions 
pratiqtte-morales  pour  les  capi- 
taine^ et  les  soldats  des  armées, 
II.  Traité  de  morale-pratique  des 
curés  et  confesseurs  envers  leurs 
pénitens.    III.   Traité  pratique 
des  principaux  fondemens  de  la 
foi  et  de  la  religion  chrétienne. 
Tons  ces  ouvrages  et  plusieurs 
autres  ont  été  publiés  dans  sa  lan- 
gue maternelle ,  à  l'exception  d'an 
ouvrage  intitulé  ,  Manu  aie  con- 
fessariorum  et  parechorum  com- 
plectens  universam  theologia*  mo- 
ralis  synopsim  ,  et  d'un  autre  qui 
parut  sous  le  titre  de  Fasciculus 
sententiarum  ,   quœ  passim  in 
colloquiis  urbanis  ,  nec  non  in 
litterarum  palœstris  utihter  ac~ 
commodantur. 

f  I.  RÉMOND  m  Smt-Màrd 
(  Toussaint  )  ,  de  Paris ,  proche 
parent  de  Rémondde  Montmort , 
quia  écrit  sur  les  jeux  de  hasard , 
ne  voulut  s'engager  ni  dans  les 
charges  ni  daus  le  mariage.  Il 
partagea  son  temps  entre  la  cul- 
tare  des  belles-lettres  cl  la  .société 
«les  gens;  d'esprit.  Ses  écrit*  se 
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sentent  de  sou  caractère  indolent  et 
paresseux  ,  aussi  bien  que  de  son 
attrait  pour  une  philosophie  qui 
exclut  toute  sévérité.  Il  se  fit  con- 
naître d'abord  oar  ses  Dialogue* 
des  Dieux  ,  écrits  avec  esprit  et 
quelquefois  avec  grâce;  il  v  cache 
des  idées  fines  sous  des  expres- 
sions familières.  Mais  il  ne  fait 
qu'effleurer  la  surface  des  objets, 
ainsi  que  dans  ses  autres  ouvra- 
ges ;  cl  il  laut  moins  j  chercher  la 
morale  évaugélique  que  celle  d'E- 
picure.  Ses  autres  ouvrages  sont, 
I.  Lettres  galantes  et  philosophi- 
ques ,  accompagnées  de  l'Histoire 
qne  celle  de  Mademoiselle  de  **. 
Ony  trouve  de&  paradoxes  ;  mais 
l'auteur  les  soutient  avec  esprit. 
Son  ton  n'estpasassez  épistolaire; 
il  veut  paroi tre  profond  ,  et  il 
n'est  trèssouvent  qu'obscur.  II. 
Trois  Lettres  sur  (a  naissance , 
les  progrès  et  la  décadence  du 
Goût,  écrites  avec  plus  de  feu 
que  tout  le  reste  j  elles  ont  une 
couleur  un  peu  satirique.  III. 
Différens  Traités  sur  la  poésie 
en  général  et  sur  les  divers  genres 
de  poésie.  On  y  sent  un  homme 
qui  avoit  médité  son  sujet ,  et 
qui  avoit  lu  avec  réflexion  les  an- 
ciens poètes  de  Rome  et  nos 
meilleurs  poètes  français  ,  qu'il 
ne  jujEje  pas  toujours  sainement. 
IV.  Un  petit  poëme  intitulé  la 
Sagesse.  Cette  production  d'une  ^ 
philosophie  très  -  voluptueuse  , 
parut  d'abord  en  1712  ,  et  on  la 
réimprima  dans  un  recueil  en 
J  7 1 5  ,  sous  le  nom  du  marquis 
de  La  Tare  qui  n'en  étoit  point 
l'auteur.  C'étoit  un  vol  que  l'on 
faisoit  à  Saiul-Mard.  L'auteur  re- 
présente la  Sagesse  comme  Une 
divinité  aussi  voluptueuse  et  plus 
séduisante  que  Vénus.  V.  line 
Lettre  sur  le  goût  et  le  génie  ,  et 
sur  futilité  dont  peuvent  être  le*  . 
règles.  Tous  ses  écrits  ont  été 
recueillis  en  i743  à  Paris ,  soi* 
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$e  titre  de  la  Haye  ,  en  3  Toi. 
in- il ,  et  depuis  en  175©  ,  5  vol. 
in- 12  ,  petit  format.  L'auteur 
mourut  à  Pans  le  29  octobre  1757  , 
*  75  uns.  Il  parloîtcomme  il  écri- 
▼oit  ,  d'une  manière  précieuse  , 
et  cette  affectation  dépare  ses 
écrits.  Il  s'était  formé  sur  Fonte- 
nelle,  quoiqu'il  le  regardât  comme 
le  corrupteur  du  gout ,  et  qu'il  ne 
cessât  de  lancer  contre  lui  quel- 
ques traits  dans  ses  livres  et  dans 
sa  conversation. 

f  II.  RÉMOND  de  Sainte- Ax- 
Iine  (  Pierre  )  ,  censeur  royal  , 
membre  de  l'académie  des  scien- 
ces et  belles-lettres  de  Berlin  , 
mort  à  Paris ,  sa  patrie  ,  le  9  oc- 
tobre 1778  ,  ^  84  ans  ,  littérateur 
estimable  et  laborieux,  4»  publié 
les  ouvrages  suivans  :  I.  Abrégé 
de  l'Histoire  du  président  de 
Thou  ,  avec  des  remarques,  1759, 

10  vol.  in-12  :  livre  bien  fait,  pu- 
rement écrit  et  qui  cependant  n'a 
pas  eu  beaucoup  de  succès  ,  par- 
ce qu'il  est  un  peu  sec.  11.  Le  Co- 
médien ,  1 744 1  »U-B°.  On  y  trouve 
d'excellentes  réflexions,  exposées 
avec  beaucoup  de  clarté.  L'au- 
teur connoissoit  bien  le  théâtre  ; 

11  avoit  lait  même  quelques  comé- 
dies ,  quoiqu'il  eût  été  plus  pro- 

Fre  a  disserter  sur  la  scène  qu'à 
enricbir  de  ses  pièces.  Il  fut 
cbargé  pendant  quelque  temps 
de  la  rédaction  de  la  Gazette  de 
France  et  du  Mercure,  La  plu- 
part de  ses  articles  sont  assez 
pien  raisonnés  II  possédoit  l'es- 
prit d  analyse.  Rcmond  étoit  un 
homme  tres-instruit. 

III.  REMOND.  f.  Montmort, 

IV.  REMOND.  r,  Florimond. 

*  REMONDt  (  François  )  ,  jé- 
Buils  q»»  florissoit  vers  la  tin  du 
16e  siècle  et  au  commencement 
du  .suivant ,  fut  professeur  de 
belles-lettres  et  ensuite  de  théo- 
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logïe  a  Parme.  On  a  de  lui  «* 
grand  nombre  de  Discours,  et  les 
panégyriques  de  quelques  saints 
personnages. 

*  REMONDINl  (  Balthasar- 
IMarie  )  ,  évêque  de  Zanle  et  de 
Cépbalonie  ,  né  à  Bassano  dans 
les  états  vénitiens  le  i4  août  1698, 
d'une  famille  illustre  ,  et  mort  le 
5  octobre  1777  ,  est  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  la 
religion,  et  de  mandemens  ;  mais 
il  est  princi paiement  connu  par 
son   livre  intitulé  De  Zacynthi 
antiquitatibus  et  forlund ,  com- 
mentarius  ,  Venetiis ,  1756,  in-8% 
Il  avoit  rassemblé  des  matériaux 
pour  composer  l'histoire  ecclésias- 
tique de  cette  île  ;  mais  la  mort 
qui  lé  surprit  l'empêcha  de  l'ache- 
ver. Il  a  laissé  nn  grand  nombre 
de  manuscrits  sur  divers  points 
de  religion. 

REMCS,  frère  de  Romulus. 
Quelques  -  uns  prétendent  que , 
ne  pouvant  s'accorder  avec  son 
frère  >,  il  s'exila  et  passa  dam 
les  Gaules  ,  où  il  fonda  la  ville 
de  Reims;  d'autres  disent  que 
son  frère  le  tua  pour  se  venger 
de  ce  qu'il  avoit  sauté  par  mépris 
le  fossé  récemment  tracé  des 
murs  de  Rome  ,  ou  plutôt  pour 
régner  seul  ;  inais  tous  ces  fait! 
sont  fort  incertains. 

*  REMY-VAUDREY  (  Nicolas- 
Joseph  de  Saint  )  gentilhomme 
fran-  Comtois  ,  né  dans  le  17* 
siècle  ,  d'une  des  familles  les 
plus  anciennes  et  les  plus  distm- 

E uées  de  Bourgogne  ,  cultiva  les 
elles -lettres  et  se  fit  connoître 
sur-tout  par  deux  romans  bien 
écrits  et  remplis  de  sentimens; 
l'un  a  pour  titre  :  Histoire  de  l* 
comtesse  de  Vergy  ,  épouse  de 
Charles  de  Paudrey ,  dit  le  beau 
Vaudrey  ,  ou  les  aventures  de 
Charles  Kwirey ,  Paris,  17", 
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n-rî.  Le  second  est  Adèle-  de 
Ponthieu  ,  également)  in- 12. 

*  RENA  (  Cosme  de  la  )  ,  ca- 
pitaine florentin  ,  de  l'académie 
de  la  Crusca  et  de  celle  de  Flo- 

'  rence  ,  dont  il  fut  chef  en  1673  , 
étoit  profondément  versé  dans 
h  connoissance  des  antiquités  , 
et  principalement  dans  celle  des 
autiqnités  étrusques.  Entre  autres 
ouvrages  qu'il  a  laissés  ,  on  dis- 
tingue ,  1.  Cogniziotie  del  duca 
e  marchese  Ugo  di  ^Toscana  il 
salico  ,  e  délia  sua  corisorte  Ju- 
d'dla  consanguinea  di  Corrado  /, 
ùnperada/e  ,  Iratla  dalla  série 
AISS,  de  '  duc  lu  e  matxhesi  di 
Toscana  da  sincero  da  La  mole  , 
(c'est-à-dire,  Cosimodela Rrna,) 
Florence  ,  1687  ,  \\\-£o\*\\.,DeU*- 
série  degli  antichi  duchi  e  mar~ 
vhtisi  di  Toscana  con  altre  noti- 
zione  deitimperia  rornano  ,  e 
del  regno  de  *  Goli  y  e  de*  Lon- 
eobardi  ,  dalf  esiglio  di  Mo  mil- 
lo  Augustolo  alla  morte  di  Ot- 
to ne  IZly  impcradore  ,  Florence  , 
1690 ,  in-lbl,  ,  première  partie 
seulement.. 

*  RENALDTNr  (  Jean  )  ,  ingé- 
nieur, ,  né  à  Ancône  ,  et  mort  en 
1620  ,  travailla  en  France  ,  dans 
les  Pays-Bas  ,  dans  le  Milanez  , 
et  dans  plusieurs  autres  états  ;  il 
laissa  par-tout  une  grande  idée  -de 
son  talent.  Nous  ne  possédons 
qu'un  seul  de  ses  ouvrages. 

f  REjVâU  b'Élisagabay  (Ber- 
nard), né  dans  le  Béarn  en  1602-, 
d'une  famille  ancienne  de  Navar- 
re, fut  placé  dès  son  enfasce  au- 
près de  Colbert  du*Terron  ,  in- 
tendant de  Rochefort.  On  lui  fit 
apprendre  les  mathématiques  ;  il 
y  réussit  ,  et  devint  de  bonne 
heure  l'ami  intime  du  P.  Male- 
branche.  La  marine  étoit  son  étu- 
de favorite.  Quand  il  y  fut  assez 
instruit  y  du  Terrou  le  lit  cou  uni- 


fre  à  Seîgnelai  ,  qui  devint  sonr 
protecteur,  et  lui  procura  en  1679 
uue  place  auprès  du  comte  deK 
Vermandois,  amiral  de  France, 
qui  Lui  donna  une  pension  de  mille 
écus^  Louis  XIV,  voulant  réduire 
à  des  principes  uniformes  la  cons- 
truction des  vaisseaux,  lit  venir  * 
la  cour  les  plus  habiles  construc- 
teurs. Après  quelques  discussions* 
on  se  borna-  à  deux  méthodes  : 
Tune  de  Reuau  ,  et  £autre  de  dut 
Quésne ,  qui  eut  la  magnanimité 
de  donner  la  préférence  a  celle 
de  soit  rival.  Kenau  jouit  de  s  or» 
triomphe  en  présence  de  Loui» 
XIV,  qui  lui  donna  ordre  d'aller 
à  Brest  et  dans  les  autres  ports, 
pour  instruire  les  constructeurs. 
Il  mit  leurs  enfans  en  état  dé- 
faire, à  L'âge  de  iS  ou  ao  ans ,  les 
plus  gros  vaisseaux  ,  qui  de  tua  n— 
doien t  au  pa ra  vanr  une  ex périenc» 
de  20  ou3o  ans.  En  1680,  Louis* 
XIV  résolut  de  se  venger  d'Aluer  ; 
Renau  proposa  de  le  bombarder. 
Jusqu'alors  il  n'étoit  venu  dans* 
l'esprit  de  personne  que  des  mor- 
tiers pussent  n'être  pas  placés  à 
terre  et  se  passer  d  une  assiette 
solide':  il  promit  de  faire  des  ga- 
lio-tes  à  bombe;  on  se  moqua  de 
luidansleoonseil;  mais  Louis  XIV  , 
voulut  qu'on  essayât  cette  nou- 
veauté funeste ,  qui  eut  un  heu- 
reux effet.  Après  la  mort  de  l'a- 
miral ,  il  alla  en  Flandre  trouver* 
Vauban  ,  qui  le  mit  en  état  de. 
conduire  les  siiges  de  Cadaquiers- 
en  Caialoçne,  de  Philipsbourg ,  • 
de  Manheim  et  de  Franckendal. 
Le  roi,  pour  récompenser  ses  ser- 
vices, lui  donna  une  commission 
de  capitaine  de  vaisseau,  un  or- 
dre pour  avoir  entrée  et  voix  dé- 
libéra tive  dans  les  conseils  des- 
généraux,  une  inspection  générale  • 
sur  la  marine,  et  l'autorité  d'en- 
seigner aux  oflicicrs  toutes  les» 
nouvelles  pratiques  dont  il  étoit 
l'inventeur ,  avec  douze  mille  li~ 
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vres  de  pension.  Cet  habile  hom- 
me fut  demandé  par  le  grand- 
mnître  de  Malte  pour  défendre 
cette  île;  mais  ce  siège  n'ayant 
pas  eu  lieu  ,  Renau  revint  en 
France.  11  lut  fait  à  son  retour 
conseiller  de  marine,  et  grand- 
croix  de  Tordre  de  Saint-Louis. 
Sa  mort ,  arrivée  le  3o  septembre  I 
J719,  fut  celle  d'un  religieux  de 
la  Trappe.  Il  regardoit  son  corps 
comme  un  voile  qui  luicachoitla 
vérité  éternelle,  et  la  mort  comme 
un  passage  des  plus  profondes 
ténèbres  a  une  lumière  parfaite. 
«Quelle  différence)  disoit-il,  d'un 
moment  au  moment  suivant  !  » 
La  valeur,  la  probité,  le  désinté- 
ressement, l'envie  d'être  utile, 
«oit  au  public,  soit  aux  particu- 
icrs  ;  toutes  ces  Qualités  étoient 
chez  lui  au  plus  haut  degré.  La 
fermeté  faisoit  son  caractère.  11  ne 
démordoit  guère,  dit  Fontenelle, 
ni  de  ses  entreprises ,  ni  de  ses 
opinions  :  ce  qui  assuroit  davan- 
tage le  succès  de  ses  entreprises  , 
et  donnoit  moins  de  crédit  à  ses 
opinions.  Sa  générosité  éloit  ex- 
Irème.  Avant  pris  un  vaisseau 
anglais  ,  sur  lequel  il  y  avoit 
pour  quatre  millions  de  diamans, 
il  les  porta  au  roi ,  quoiqu'il  eût 
pu  les  garder',  et  se  contenta 
d'une  pension  de  9>ooo  livres.  II 
y  avoit  sur  le  même  navire  une 
dame  de  condition  qui  avoit  tout 
perdu  par  le  pillage  du  vaisseau , 
Renau  pourvut  à  tous  ses  besoins 
et  à  ceux  de  sa  femme  de  cham- 
bre ,  tant  qu'elles  furent  prison- 
nières en  France.  H  en/  usa  de 
même  à  l'égard  du  capitaine ,  et 
il  lui  en  coûta  plus  de  20,000  liv. 

{tour  les  avoir  pris.  On  a  de  lui 
a  Théorie  de  la  manœuvre  des 
vaisseaux ,  1689  ,  in-8°  ;  et  plu- 
sieurs Lettres  pour  répondre  aux 
difficultés  de  Huvghens  et  de 
Bernouilli  contre  sa  (héorie.  Re- 
nau lisoitpeu,  mais  méditoitbeau- 
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coup  ,  et  ce  qui  est  plus  singulier, 
qui  méditoit  beaucoup  plus  au  mi- 
lieu des  compagnies  où  il  se  trou- 
voit  fréquemment  que  dans  la  so- 
litude où  on  le  trouvoit  peu.  H 
avoit  presque  la  taille  d'un  nain  : 
on  l'appel  oit  ordinairement  le 
Petit  Renau.  11  avoit  été  reçu  de 
l'académie  des  sciences  en  1699. 

I.  RENAUD  (  Nicolas  )  ,  l'un 
des  premiers  chansonniers  fran- 
çais ,  fleurît  sous  le  règne  de 
Henri  II.  Il  étoit  Provençal.  Se* 
vers  ne  respirent  que  l'amour. 

IL  RENAUD  (Louis)  ,  reli- 
gieux dominicain  ,  docteur  de 
sorbonne  ,  né  a  Lyon  ,  et  mort 
le  10  juin  1771  ,  à  l'âge  de  80  ans» 
fut  renommé  par  ses  talens  pour- 
la  chaire  ,  et  devint  prédicateur 
ordinaire  du  roi.  Ses  Sermons 
n'ont  jamais  été  publiés ,  mais 
on  a  de  lui  les  Oraisons  funèbres 
du  duc  d'Orléans  et  du  maréchal 
de  Villeroy ,  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite  ,  ainsi  qu'un  Discours 
latin  prononcé  à  Beauvais,  sur 
l'exaltation  de  Benoît  XIII  a  U 
ehaire  da  St.  Pierre. 

III.  RENAUD.  Voy*  Aimow  ; 
Chartres  et  Renaut. 

f  RENAUDIE  (Jean  di  Barii)  , 
sieur  de  la  )  ,  dit  de  La  Forsst* 
second  chef  de  la  conjuration  que 
les  huguenots  tirent  en  i56o  con- 
tre les  princes  de  la  maison  de 
Guise,  étoit  d'une  noblê  et  an- 
cienne famille  de  Périgord.  Il 
avdit  été  condamné  ,  les  uns  di- 
sent au  bannissement,  les  autres 
à  la  corde,  pour  avoir  falsifié  des 
pièces  qu'il  devoit  produire  dans 
un  procès.  Le  duc  de  Guise, 
touché  de  compassion  pour  lui  ^ 
le  fit  évader  de  prison;  et  c'est 
contre  ce  même  duc  ,  à  qui  il  de- 
voit la  vie,  qu'il  médita  les  plus 
noirs  desseins.  11  passa  le  leui^s 
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île  son  exil  à  Genève  et  à  Lau- 
sanne, et  s'insinua  dans  l'esprit 
de  plusieurs  Français  retirés  en 
Suisse  à   canse  de  la  religion. 
Depuis  ,  il  forma  les  mômes  ca- 
bales en  France  ,  où  il  ne  fut 
connu  d'abord  que  de  ceux  de 
son  parti.  La  Renaudie  avoit  de 
l'esprit  et  de  la  hardiesse.  Il  sou- 
haitait effacer  l'infamie  de  son 
bannissement  par  quelque  action 
éclatante.  Dans  cette  vue  il  of- 
frit ses  services  à  des  protestans 
qui  avoicnt  formé  une  conjura- 
tion. On  n'en  sait  pas  bien  préci- 
sément les  détails  ;  mais  on  ne 
doute  point  qu'elle  n'ait  élé  tra- 
mée pour  faire  triompher  le  cal- 
vinisme. Plusieurs  historiens  pré- 
tendent qu'il  s'agissoit  de  se  ren- 
dre maître  de  la  personne  du  roi 
François  II ,  et  de  massacrer  les 
princes  de  G  ni  se  ,  qui  a  voient  en 
main  toute  lautorité  royale.  Les 
Guises  massacrés  ,  le  roi  captif 
entre  les  mains  des  calvinistes, 
le  prince  de  Conu)é  ,  chef  secret 
de  la  conspiration,  se  déclarant 
alors  ouvertement  ,  la  religion 
et  l'état  dévoient  nécessairement 
éprouver  une  révolution.  Un  his- 
torien moderne  a  prétendu  que 
dans  ce  complot  il  y  eut  une  au- 
dace qui  tenoit  de  la  conjuration 
de  Catitina  ,  et  un  secret  qui  le 
rendoit   semblable  aux  Vêpres 
Siciliennes .  Mais  Castelnau  ,  au- 
teur contemporain  ,  «lit  que  cette 
entreprise  fut  lout-h-fail  mal  con- 
duite ,  et  encore  plus  mal  exé- 
cutée ,  et  Le  Laboureur  prétend 
qu'elle  fut  si  mal  arrangée,  qu'on 
en  était  instruit  en  Italie  ,  en 
Suisse  et  dans  les  Pays-Bas,  et 
qu'il  en  vint  des  avis  de  toutes 
parts  au  duc  et  au  cardinal  de 
Guise.  Quoi  qu'il  en  soit,  La  Re- 
natidie  se  chargea  d  aller  dans  les 
provinces  ,  et  de  gagner  par  lui- 
même  et  par  ses  amis  ceux  qu'il 
«voit  déjà  connus  ,  cl  leur  donna 
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jour  au  ier  février  pour  s'assem- 
bler a  Nantes.  L'assemblée  se  tint, 
et  on  résolut  d'exécuter  la  con- 
juration à  Amboise,  où  étoit  la 
cour;  mais  ce  dessein  ayant  été 
découvert  par  un  avocat  chez  qui 
il  étoit  logé  (  voy.  Avenslles  I.), 
La  Renaudie  .  qui  s'avançoit  avec 
des  troupes  ,  lut  tué  le  16  mars 
i559  >  vieux  style  ;  i56o,  nou- 
veau style.  . .  .  dans  la  forêt  de 
Château  -  Renard  ,  près  d' Am- 
boise ,  où  son  corps  fut  porté. 
Il  y  fut  pendu  sur  le  pont  à  un 
gibet ,  ayant  sur  le  front  un  écri- 
teau  avec  ces  paroles  :  «Chef  de» 
rebelles.  »  Un  de  ses  domestiques, 
nommé  la  Bigne  ,  qui  fut  pris 
dans  la  même  occasion  ,  expliqua 
divers  mémoires  écrits  en  chif- 
fres ,  et  découvrit  tout  le  secret 
de  la  conjuration. 

t  I.  RENAUDOT  (Théo- 
phraste  )  ,  médecin  de  Loudun  , 
s'établit  a  Paris  en  1623.  Il  fut 
le  premier  qui  commença  ,  en 
i63i  ,  à  faire  imprimer  ces  nou- 
velles publiques,  si  connues  sous 
le  nom  de  Gazettes.  Il  y  avoit 
long-temps  qu'on  avoit  imaginé 
de  nareilJes  feuilles  à  Venise,  et 
on  les  avoit  appelées  Gazettes , 
parce  que  l'on  payoit  pour  les 
lire  ,  una  gazetta» ,  petite  pièce 
de  monnoie.  Renaudot ,  grand 
nouvelliste  ,  rama  s  soit  de  tous 
côtés  des  nouvelles  pour  amuser 
ses  malades.  Il  sévit  bientôt  plus 
à  la  mode  qu'aucun  de  ses  con- 
frères ;  mais  comme  toute  une 
ville  n'est  pas  malade  ou  ne  s'i- 
magine pas  l'être  ,  il  pensa  qu'il 
pourroit  se  faire  un  revenu  plus 
considérable,  en  donnant  chaque 
semaine  des  feuilles  volantes ,  qui 
contiendroient  les  nouvelles  de 
divers  pays.  Ce  fut  l'origine  delà 
Gazette  de  France.  Louis  XI U 
donna  à  Renaudot  un  privilège  y 
qui  fut  confirmé  par  Louis  -XI W 
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pour  lui  et  pour  sa  fa  m  ille.  Ce  mé- 
decin gazetior  mourut  à  Paris  le 
25  octobre  ib'j3. 11  aimoit  l'argent 
avec  excès:  et  quoiqueses  malades 
et  les  lecteurs  de  ses  gazettes  lui 
en  procurassent  beaucoup  ,  ou 
prétend  qu'il  prêtait  sur  gages. 
On  a  de  lui  ,  outre  ses  Gazettes  , 
I.  Une  suiîe  du  Metvure français , 
depuis  iu3.>  jusqu'en  1640.  Jean 
Kicher  ,  libraire  de  Paris  ,  avoil 
donné  le  premier  volume  de  ce 
journal,  qui  fut  continué  jusqu'au 
20e  par  Ktienno  Piicher.  Renaudot 
le  prit  au  1 1  «.  Comme  il  ne  donna 
dans  ce  recueil  que  la  relation  des 
faits  ,  sans  y  joindre  les  pièces 
justificatives  ,  ainsi  qu'avoit  lait 
.Riche»  ,  il  lut  obligé  de  le  dis- 
continuer. Il  n'a  publié  que  les 
cinq  derniers  volumes  de  cet 
ouvrage  ,  qui  est  en  viugl-cmq 
vol.  in-8°.  Les  siens  sont  les  moins 
estimés  ,  «  t  cependant  les  plus 
rares.  IT.  Un  Ahrt'gé  de  la  via  et 
de  la  mort  de  Henri  de  Bourbon  , 
prince  de  Coudé  ,  1646  ,  in-4°» 
JTf .  fja  vie  et  la  mort  du  maré- 
chal de  Gassion  ,  1 1>47  »  in~4°. 
IV.  La  vie  de  Michel  Slazarin , 
cardinal,  fi  ère  du  premier  minis- 
tre de  ce  nom , 

f  II.  BENAUDOT  (Eusèbe)  , 
petit-fils  du  précédent  ,  et  plus 
célèbre  que  son  grand  -  père  , 
naquit  à  Paris  en  1646.  11  entra 
cliez  les  pères  de  l'oratoire  ;  mais 
il  n'y  demeura  que  peu  de  mois. 
Il  continua  cependant  de  porter 
l'habit  ecclésiastique  ,  afin  d'être 
moins  détourné  dans  ses  études 
par  les  visites  des  oisifs  du  grand 
monde  ;  mais  il  ne  songea  jamais 
à  entrer  dans  les  ordres.  Il  se  con- 
sacra d'abord  aux  langues  orien- 
tales ,  et  il  étudia  ensuite  les  au- 
tres langues  ;  on  prétend  qu'il  en 
possédait  jusqu'à  dix-sept.  Son 
dessein  étoit  de  faire  servir  ses 
•pnnoiisances  à  puiser  dans  les 
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sources  primitives  les  vérités  âe 
la  religion.  Le  grand  Colbert 
avoit  conçu  le  dessein  de  réta- 
blir en  *  France  les  impres- 
.  sionk  des  langues  orientales.  H 
j  s'adressa  à  l  abbé  Renaudot  , 
'  comme  à  l'homme  le  plus  capable 
de  seconder  ses  vues  ;  mais  la 
mort  de  ce  grand  ihinistre  priva 
la  patrie  de  ce  nouveau  service 
qu'il  vouloit  lui  rendre.  Le  car- 
dinal de  Ouailles  ,  un  dc^s  prolec- 
teurs de  notre  savant,  le  mena 
avec  lui  à  Rome  en  1700  ,  et  le  fit 
entrer  dans  le  conclave.  Son  mé- 
rite lui  attira  les  distinctions  les 
plus  Uatteuses.  Le  pape  Clément 
\J  I  honora  de  plusieurs  audien- 
ces particulières  ,  voulut  lui  don- 
ner des  bénéiiees  ,  et  ne  put  lui 
faire  accepter  que  le  petit  prieuré 
de  Fossey  en  pretagne.  Il  l'en- 
gagea  de  r.  ster  encore  sept  à  huit 
mois  a  Home  après  le  départ  du 
cardinal ,  pour  jouir  plus  long- 
temps de  ses  lumières.  Le  grand-  - 
duc  de  Fiorence  ,  auprès  de  qui 
il  passa  un  mois  ,  le  logea  dans 
son  palais  ,  le  combla  de  présens 
et  lui  donna  des  felouques  pour 
le  ramener  à  Marseille.  L'acadé- 
mie de  Florence ,  l'académie  fran- 
çaise ,  celle  des  inscriptions  ,  le 
jugèrent  digne  d'elles.  Ce  fut 
à  sou  retour  en  France  qu'il 
publia  la  plupart  des  ouvrages 
qui  ont  illustré  sa  plume.  Ce 
savant  mourut  le  premier  sep- 
tembre 1720,  après  avoir  légué , 
sa  nombreuse  bibliothèque  aux 
Bénédictins  de  Saint  -  Germain- 
des-Prés  ,  où  elle  courut  grand 
risque  d'être  consumée  dans  la 
nuitduiau5fructidoran2(i794)> 
dans  l'incendie  qui  éclata  dans 
l'abbaye  où  l'on  faisoit  du  salpê- 
tre ;  heureusement  on  est  parvenu 
à  sauver  les  manuscrits  qu'elle 
renfermoit  L'abbé  Renaudot  avoit 
un  esprit  net  et  un  jugement  so- 
lide. Ù  fut  ami  fidèle  et  généreux  * 
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libéral  et  même  prodigue  envers 
les  pauvres.  Sa  science  n'étoit 
point  un  trésor  caché  ,  il  étoit 
toujours  prêt  à  en  faire  part  ;  et 
on  sait  l'hommage  de  reconnois- 
sance  que  les  auteurs  de  la  Perpé- 
tuité de  la  Foi  (\rnau\d  et  Nicole  ) 
lui  ont  rendu.  Ses  principaux 
ouvrages  sont,  I.  Deux  vol.  in-/}0, 
en  17 1 1  et  i^i3  ,  pour  servir  de 
continuation  au  livre  de  la  Perpé- 
tuité de  la foi»  Il .  Hisloria  Palriat> 
ciiarum  Alexandrinoruin  ,  Jaco- 
bitarum,  etc.  ,  a  Paris  ,  1713  ,  in- 
4°.  111.  Un  Recueil  d'anciennes 
Liturgies  orientales  ,  deux  vol. 
iu-4°  ,  à  Paris  ,  1716  ,  avec  des 
dissertations  très-savantes.  IV. 
Deux  anciennes  Relations  des 
Indes  et  de  la  Chine  .  a>ec  des 
observations  ,  iu-4°  j  à  Paris  , 
1718.  Cet  ouvrage  ,  traduit  de 
l'arabe  ,  renferme  les  voyages  de 
deux  mahométans  du  9*  siècle.  On 
a  révoqué  en  doute  i'existeuce  du 
manuscrit  arabe.  Morton,  secré- 
taire de l'acad.  royale  de  Londres, 
écrivoit  a  M.  de  (iuignes:  «On  est 
persuadé  à  Londres  nue  ce  manus- 
crit n'existe  point ,  et  que  ce  ma- 
nuscrit de  l'abbé  Renaudot  est 
est  uue  pure  supercherie.  »  M.  de 
Guignes  lui-même  avoit  eu  quel- 

Î[ues  doutes;  mais  enfin  il  a  trouvé 
e  manuscrit  à  la  bibliothèque 
impériale  ,  et  il  en  rend  compte 
dans  le  i*r  vol.  des  Notices  et 
extraits  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque. V.  Défense  de  la  per- 
pétuité de  la  Foi ,  in-8°  ,  contre 
le  livre  d'Aymon.  VI.  Plusieurs 
Dissertations  dans  les  mémoires 
de  l'académie  des  inscriptions. 
Vil»  Défense  de  son  Histoire  des 
patriarches  d'Alexandrie  ,  in- 12. 
VIII.  Une  Traduction  latine  de  1 
la  Vie  de  saint  Athanase  ,  écrite 
en  arabe.  Elle  a  été  insérée  dans 
l'édition  des  OEuvres  de  ce  père 
par  dom  de  Montfaucon.  IX.  Plu- 
:ûeuri  ouvrages  manuscrits.  Le 


RENA 


4> 


style  de  ces  diverses  productions 
est  assez  noble  ;  mais  il  manque 
d'agrément  et  de  légèreté.  Voyez 
Clément  £1  ,  n°  XIII.  On  con- 
noît  encore  un  autre  Renaodot  , 
avocat  et  historien  ,  qui  a  com- 
posé un  assez  bon  abrégé  chro- 
nologique de  l'Histoire  univer- 
selle ,  2  vol.  in-12. 

*  RENAULT  (  Aimée-Cécilej, 
fille  d'un  marchand  papetier  de 
Paris  ,  â^ée  de  10  ans  ,  fut  con- 
damnée a  mort  par  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris  le  2<> 
prairial  an  2  (  17  juin  1794  )  » 
comme  ayant  cherché  à  assassi- 
ner Robespierre.  La  vue  du  sang 
qui  couloit  à  grands  flots  dans  la 
capitale  ,  avoit  dérangé  et  exalté 
l'imagination  de  cette  jeune  fille  ; 
mais  il  paroît  certain ,  et  Ton  crut 
même  alors,  qu'elle  n'avoil  jamais 
eu  le  dessein  qu'on  lui  prête.  Le 
23  mai  ijiji  y  elle  se  présente 
chez  Robespierre  ,  et  demande  à 
le  voir.  Comme  on  lui  répondit 
qu'il  étoit  sorti  :  «  Il  est ,  dit-elle  , 
fonctionnaire  public  ,  et  doit ,  en 
cette  qualité  ,  répondre  à  tous 
ceux  qui  se  présentent.  Quand 
nous  n'avions  qu'un  roi  ,  on  en- 
troit  tout  de  suite  chez  lui.  Je  ver- 
serois  la  dernière  goutte  de  mon 
sang  pour  en  avoir  encore  un.  » 
Ce  ton  fit  naître  des  soupçons; 
on  l'emmena  au  comité  et  on  l'in- 
terrogea :  «  Connoisscz  -  vous 
Robespierre  ?  lui  demanda-t-on. 
— Non  ,  répondit-elle.  —  Que  lui 
vouliez-vous  donc  ?  —  Cela  ne 
vous  regarde  pas.  —  Avez-vous 
dit  que  vous  désiriez  un  roi  ?  — 
Oui ,  car  vous  êtes  5oo  tyrans  , 
et  je  me  suis  rendue  chez  Robes- 
pierre pour  voir  comment  est  fait 
un  tyrau.  (  Voyez  Amihal.  )  — 
Pourquoi  portez-vous  avec  vous 
ce  paquet  (  elle  avoit  sous  son 
bras  d'i  linge  dans  un  mouchoir). 
' —  M'aUtaiLu.t  a  -l'cr  ou  voua 
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allez  me  conduire  ,  j'ai  été  bien 
aise  d'avoir  du  linge  pour  chan- 
ger. —  Qu'entendez-vous  par-là  ? 
—  En  prison  ,  et  ensuileà  la  guil- 
lotine. La  malheureuse  n'avoit 
cru e  trop  bien  deviné  :  on  trouva 
deux  couteaux  dans  sa  poche  ;  et 
cllefi  if  en  conséquence  condamnée 
à  mort,  comme  ayant  voulu  assas- 
siner Robespierre.  On  la  condui- 
sit au  supplice  couverte  d'une 
chemise  rouge  ,  et  son  père  ,  âgé 
do  soixante  deux  ans  ,  périt  avec 
elle  comme  son  complice.  Ses 
parens  ,  ses  amis  ,  ses  connois- 
sances.  furent  enveloppés  dans  sa 
perte.  Plus  de  soixante  personnes 
qu'elle  ne  connoissoit  pas  ,  mais 
qui  se  tronvoient  renfermées  dans 
la  même  prison  ,  furent  aussi  en- 
voyées à  l'écha  fa ud  ;  et  de  tous 
ceux  qui  tenoient  à  cette  jeune 
fïlle  ,  ses  frères  seuls  survécurent. 
Ils  étoient  alors  aux  armées  ;  le 
comité  de  salut  public  les  y  fit  ar- 
rêter, et  ordonna  de  les  conduire 
à  Paris  pour  y  être  jugés  ;  mais 
Jours  camarades  leur  fournirent 
les  moj'eus  de  s'échapper. 

*  RENAZZT  (Phîlipne-Marie), 
célèbre  avocat,  et  l'un  des  plus  il- 
lustres professeurs  de  l'université 
de  Rome,  mort  dans  cette  ville  en 
1808,  âgé  de  61  ans, avoitété  nom- 
mé en  1806  professeur  de  droit 
riminel  dans  l'université  de  Bolo- 
gne ;mais  toujours  attaché  à  sa  pa- 
trie ,  il  refusa  constamment  toutes 
les  places  et  tous  les  titres  qui  pou- 
voient  l'en  éloigner.  Il  est  au- 
teur de  quinze  à  seize  ouvrages, 
tant  de  jurisprudence  que  de  phi- 
lologie. Ses  Elémens  de  droit  cri- 
yninel ,  publiés  pour  la  première 
fois  en  1773  ,  ont  été  réimprimés 
cinq  fois  en  Italie ,  traduits  et 
commentés  dans  presque  toutes 
1rs  langues  de  l'Europe.  Il  a  laissé 
plusieurs  manu  s  cri  f  s  ,  parmi  les- 
quels on  cite  une  réfutation  du 
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*  RENDELLA  (  Prosper  ) ,  de 
Naples  ,  jurisconsulte  du  17e  siè- 
cle ,  a  écrit ,  1.  Trac  talus  de  pas» 
cuis  yforestis  et  aquis  baronum  , 
regurn  ,  communitatum  et  singu- 
larium  ,  Traui  ,  i63o  ,  in-4°.  In 
reliquias  juris  Longobardi  proh- 
quium  ,  Neapoli  ,  1614  »  in>4*. 
111.  Tractatus  devino  et  vindemid, 
Venetiis  ,  16:29  ,  iu-folio. 

fï.RENÉ,  comte  d'Anjou  et  de 
Provence  ,   arrière-petit-iils  da 
roi  Jean  ,  né  a  Angers  en  1408  , 
descendoit  de  la  seconde  branche 
d'Anjou  ,  appelée  au  trône  de 
Naplcs  par  la  reine  Jeanne  I. 
Ayant  épousé  ,  en  i4^o  ,  Isabelle 
de  Lorraine  ,  fdle  et  héritière  de 
Charles  II  ,  il  ne  put  recueillir 
l'héritage  de  son  beau-père.  An- 
toine, comte  de  Vaudeinont,  qui 
le  lui  disputa  les  armes  à  la  main, 
le  chassa  de  la  Lorraine ,  le  fit  pri- 
sonnier et  le  força  de  donner  sa 
fille  Isabelle  en  mariage  à  son  fils 
Ferri  de  Vaudemont ,  dont  les 
descendant  régnèrent  dans  cette 
province.  Louis  ,  roi  de  Naples  , 
son  frère,  et  la  reine  Jeanne  II  , 
qui  l'avoit  fait  son  héritier ,  étant 
morts  ,  il  se  rendit  en  i435  dans 
le  royaume  de  ÎVaples  :  il  n'y  tut 
pas  plus  heureux  qu'en  Lorraine* 
Jean  de  Calabre,  son  fils  ,  entre- 
prit aussi  inutilement  la  con 
quête    du   royaume  d'Aragon , 
qui  appartenait  légitimement  à 
René  par  sa  mère  Yolande.  Le 
comte  d'Anjou  n'ayant  eu  que  des 
revers  à  la  guerre  ,  se  relira  en 
Provence  ,  où  il  cultiva  en  paix 
les  arts.  Il  fit  des  vers  et  peignit 
comme  un  prince  ponvoit  peindre 
dans  un  siècle  et  dans  un  pays 
alors  à  demi  barbare.  On  voit  m* 
de  ses  tableaux  aux  Célestins  d'A- 
vignon. Le  sujet  en  est  hideux  : 
c'est  W  squelette  de  ta  maître 
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à  moitié  rongé  des  vers  ,  avec  le 
cercueil  d'où  elle  sort.  Son  génie 
singulier  lui  faisoit  aimer  les  céré- 
monies extraordinaires.  Il  est  le 
premier  auteur  de  la  fameuse  pro- 
cession d'Aix  ,  où  Ton  voyoit  un 
porteur  de  chaise  représentant  la 
reine  de  Saba  ;  des  Apôtres  armés 
de  fusils  qui  se  battent  contre  les 
diables  ;  un  lieutenant  d'amour , 
et  d'autres  indécences  du  même 
genre.  René  mourut  a  Aix  en  1480. 
Ce  prince  fut  surnommé  le  Bon  , 
parce  qu'il  étoit  populaire  et  libé- 
ral. Ses  revenus  ne  suffirent  jamais 
à  ses  dépenses  :  il  emprunta  toute 
sa  vie;  mais  il  fut  exact  à  satis- 
faire à  ses  eugagemens.  «  Je  ne 
voudrais,  disoit-ilà  son  trésorier, 
pour  quoi  que  ce  soit  au  monde  , 
avoir  déshonneur  à  la  parole  que 
j'ai  donnée.  »  Quoiqu'il  dépensât 
Beaucoup  en  choses  de  fantaisie  , 
il  vivoit  sans  faste  soit  à  la  ville , 
soit  à  la  campagne.  On  le  voyoit 
à  Marseille ,  où,  il  passoit  ordinai- 
rement l'hiver ,  se  promener  sans 
cortège  sur  le  port ,  pour  se  péné- 
trer de  cette  chaleur  que  répaijd 
le  soleil  de  Provence  :  c'est  ce 
qu'on  appelle  dans  ce  pays-là ,  se 
chauffer  à  la  cheminée  du  roi 
René.  Il  ne  bu  voit  point  de  vin  : 
«  Je  veux  disoit-il ,  faire  mentir 
Tite-Live.  qui  a  prétendu  que  les 
Gaulois  n'avoient  passé  les  Alpes 
que  pour  en  boire.  »  Mais  s'il  étoit 
sobre  a  table  ,  ilnefut  pas  modéré 
avec  les  femmes  ,  dont  il  fut  l'es- 
clave même  dans  ses  vieux  jours. 
René  leur  plaisoit  par  son  esprit 
gai,  vif  et  fécond  en  saillies.  S'il 
n'avoit  été  que  particulier  on Tau- 
roit  adoré  ;  mais  il  oublia  un  peu 
trop  les  devoirs  d^a  roi ,  pour 
s  attacher  aux  arts  d'agrément.  Il 
peignoit  une  perdrix  lorsqu'on  lui 
apprit  la  perte  du  royaume  de 
tapies,  et  il  ne  discontinua  pas 
son  travail.  Le  goiH  des  arts  ne 
lui  fit  pas  cependant  négliger  la 
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justice.  On  le  vit  quelquefois  ,  re- 
venant du  combat ,  écouter  le* 
plaintes  des  particuliers,  ou  si- 
gner des  expéditions  avant  de 
quitter  sa  cotte- d'armes.  Les  let- 
tres qu'il  signoit  avec  le  plus 
de  plaisir  étoient  les  lettres  de 
grâce  ou  celles  qui  récompeu- 
soient  des  services.  C'est  dans  ce 
sens  qu'il  disoit  :  m  La  plume  des 
princes  ne  doit  pas  être  pares- 
seuse. »  Il  avoit  bien  des  traits  do 
ressemblance  avec  Henri  IV  ; 
mais  il  n'eut  pas  comme  lui  le 
talent  de  conserver  les  états  qu'il 
avoit  conquis.  On  lui  attribue 
Y  Abusé  en  cour,  qu'on  imprima 
dans  un  recueil  d'anciennes  poé- 
sies sans  date  ,  mais  fort  antique, 
in  -  folio  ,  et  depuis  à  Vienne  , 
r484  ,  in-folio.  On  a  encore  de 
lui  les  Cérémonies  observées  à  la 
réception  d'un  chevalier  ,  ma- 
nuscrit enrichi  de  belles  minia- 
tures. Jeanne  de  Laval ,  qu'il 
épousa  en  secondes  noces  ,  lui 
•donna  des  enfans  qui  moururent 
avant  lui.  Dans  le  temps  qu'il 
étoit  à  Angers  ,  il  institua  en 
i438  l'ordre  du  Croissant.  Sa 
fille  Yolande,  qu'il  avoit  eue  de  sa 
première  femme,  épousa  Ferri , 
comte  de  Vaudemont  ,  qui  lui 
succéda  dans  les  duchés  de  Lor- 
raine et  de  Bar. 

*  II.  RENÉ,  comte  d'Anjou, 
qui  vécut  vers  le  milieu  du  i5e  siè- 
cle ,  et  fut  aussi  roi  de  Naples  et 
de  Sicile  ,  ne  se  rendit  pas  moins 
célèbre  que  le  précédent  par  sou 
talent  ponr  les  vers.  Il  en  fit, 
dit  l'abbé  Massieu ,  une  prodi- 
gieuse quantité  ;  mais  il  n'en  a  élô 
conservé  qu'un  très-petit  nombre 
de  pièces  dans  les  recueils  de  son 
temps.  L'ouvrage  le  plus  consi- 
dérable que  l'on  cite  ae  lui  est  le 
roman  de  très -douce  merci  an 
cuer  tfamour  épris.  On  ne  croit 
pas  qu'il  ait  jamais  été  imprimé. 
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Le  manuscrit  sur  vélin  contenant 
1 38  feuillets  in-folio  ,  passa  de  la 
bibliothèque  de  M.  Gaignat  dans 
celle  de  M.  le  duc  de  La  Vailière  , 
après  la  mort  duquel  il  fut  vendu 
1620  livres. 

RENEAU.  Voyez  Renau. 

I.  RENEAU  LME  (  Paul- 
Alexandre  de)  , .  chanoine  régu- 
lier de  Saiute-Geneviève  de  Pa- 
ris ,  d'une  famille  noble,  origi- 
naire de  Suisse  ,  lut  d'abord 
prieur  de  Marchenoir  ,  et  ensuite 
deTheuvy,  où  il  mourut  en  i7^9' 
C'éloit  un  homme  très -charita- 
ble. Il  connoissoit  la  botauique  , 
et  servoit  de  médecin  aux  pau- 
vres de  son  canton.  11  s'étoit  for- 
mé une  des  plus  belles  biblio- 
thèques qu'un  particulier  puisse 
se  procurer.  Eu  1740  il  publia 
un  Projet  de  bibliothèque  uni- 
verselle ,  pour  rassembler  dans 
un  même  corps  d'ouvrage  par  or- 
dre alphabétique  ut  chronologi- 
que ,  le  nom  de  tous  les  auteurs 
qui  ont  écrit  en  quelque  langue 
que  ce  soit  ,  le  titre  de  leurs  ou- 
vrages ,  tant  manuscrits  au  im- 
primés ,  suffisamment  étendupout% 
en  donner  une  idée  en  forme  d'a- 
nalyse ;  le  nombre  des  éditions  , 
des  traductions  ,  etc.  ;  un  Précis 
des  faits  essentiels  de  la  vie  des 
auteurs  ,  etc.  etc.  Une  sauté  lan- 
guissante dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  Ta  empêché  d'ext- 
cuter  cet  ouvrage  immense.  Tous 
ses  manuscrits,  ainsi  que  sa  bi- 
bliothèque, ont  passé  à  la  maison 
des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Jean  à  Chartres. 

II.  RENEAULME  (Paul), 
médecin  de  Bloisdansle  17'  s-è- 
cle  ,  de  qui  ou  a,  1.  Ex  curatio- 
nibus observationes  .Paris,  iu\>6\ 
in-80.  Il  y  démontre  que  les  re- 
mèdes chimiques  sont  quelque- 
fois d'un  ^raud  steours.  11.  Spc- 
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I  cimen  historiée  plantarum  ,  avec 
jfigurrs,  1611,  in-4ft-   W-  Lm 
>  vertu  de  la  fontaine  de  Médicis  > 
I  près  de  Saint  -  Denis-lès-Blois  r 
itiiS  ,  in-8«. 

♦  RE^NÉAUME  De  *a  Tache, 
capitaine  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  né  à  Laon ,  d'un  aide- 
major  du  château  de  Bouillon  , 
et  mort  dans  cette  dernière  ville 
vers  1781  ,  a  rong-temps  coopéré 
au  Journal  encyclopédique ,  et 
continue  la  Gazette  des  Gazettes, 
11  a  encore  traduit  de  l'allemand 
d'rlrrmann-Samuel  Reimar,  pro- 
fesseur de  philosophie  à  Ham- 
bourg ,  Observations  physiques 
et  morales  sur  Finstinct  des  ani- 
nwux ,  leur  industrie  et  leurs- 
■mœurs  ,  Amsterdam  êt  Paris  » 
1770,  2  vol.  in-ia. 

f  1.  RENÉE  de  France, duchesse 
de  Ferrare ,  née  à  Blois  en  i5io  f 
du  roi  Louis  XII  et  de  la  reine 
Anne  de  Bretagne,  avoit  été  ac- 
cordée en  i5i5  à  Charles  d'Au- 
triche, depuis  empereur,  et  fut 
demandée  quelques  années  après 
par  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre» 
Ces  projetsn'eurent  point  de  suite* 

f>our  quelques  raisons  d'état  ;  et 
a  princesse  fut  mariée  par  Fran- 
çois    à  Hercule  d'Est,  deuxième 
du  nom ,  duc  de  Ferrare.  C'étoit 
une  femme  pleine  d'esprit  et  d'ar- 
deur pour  l'étude.  Elle  ne  se  con- 
tenta pis  de  savoir  l'histoire  ,  les, 
langues  ,  les  mathématiques  ,  et 
même   l'astrologie  ;  elle  voulut 
aussi  étudierles  questions  les  plus 
dilïiciles  de  la  théologie,  et  cette 
étude   l'engagea  insensiblement, 
dans  l'hérésie.  Brantôme  dit  que 
-  se  resseuta£  peut-être  des  mau- 
vais tours  que  les  panes  Jules  et, 
Léon  avoient  faits  au  roi  sou  ;>ère 
en  tant  tte  sortes  ,  elle  renia  leur- 
puissance  et  se  sépara  dtf  leur 
obtivsat.ee  ,  ne  pou\;mt  faire  pis. 
cUat  iciumv...  *  Calviu  avaulclé-: 
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obligé  de  quitter  la  France  et  de 
passer  en  Italie ,  disposa  facile- 
ment l'esprit  de  cette  princesse  à 
suivre  ses  opinions  ;  et  Marot,  Ojui 
lui  servit  de  secrétaire,  la  confir- 
ma dans  cette  croyance.  Après  la 
mort  du  duc  son  époux ,  en  i55q  , 
elle  revint  en  France,  et  y  donna 
des  marques  de  son  courage  et 
de  sa  fermeté  d'esprit.  Le  duc  de 
Guise  la  fit  sommer  de  rendre 
l'illustre  François  d'Aubigné  et 
600 autres  protestans  qui  s  étoient 
réfugiés  dans  le  château  de  Mou- 
tarais,  ou  elle  s'étoit  retirée  pei- 
dant  les  guerres  de  la  religion.  Elle 
lui  répondit  fièrement  (qu'elle-  ne 
les  livreroit  point,  et  que  s'il  at- 
taquoit  le  château  ,  elle  se  met- 
troit  la  première  sur  la  brèche  , 
pour  voir  s'il  auroit  la  hardiesse 
de  tuer  la  fille  d'un  roi.  »  Elle 
parla  fortement  pour  le  prince  '< 
de  Condé  lorsqu'il  fut  mis  en 
prison  :  elle  dit  a  François  II , 
a  que  ce  n'étoit  pas  ainsi  qu'il 
falloit traiter  un  prince  du  sang.  » 
Moutargis  étoit  devenu  l'asile  de 
plusieurs  protestans;  Renée  fut 
•obligée  de  les  renvoyer  par  ordre 
du  roi.  Malicorne ,  uni  portoit 
cet  ordre,  fut  étonné  du  courage 
de  la  princesse  ;  mais  il  lui  lit 
sentir  qu'il  falloit  céder.  Quatre 
cent  soixante  personnes  aban- 
donnèrent le  refuge  que  la  pi  lié , 
jointe  au  zèle  de  la  religion,  leur 
avoit procuré.  La  duchesse,  après 
avoir  pourvu  aux  irais  de  voyage, 
vit  leur  départ  et  fondit  en  lar- 
mes. «  Si  je  n'étois  pas  femme  , 
dit-elle  à  Malicorne,  je  vous  fe- 
rois  mourir  de  ma  main  comme 
un  messager  de  mort.  »  Elle  sauva 
du  massacre  de  la  Saint  Barthe- 
lemi  un  grand  nombre  de  pro- 
testans Celte  princesse  eut 

quatre  enfans  ,  que  Henri  11  fit 
conduire  «u  France  l'un  après 
l'autre  ,  pour  les  empêcher  d  être 
imbus  des  opinions  de  leur  mère. 
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Le  premier  ,  non  moins  célèbre 
par  son  esprit  que  par  sa  beauté  , 
fut  une  fille  nommée  Anne  ,  eu 
mémoire  de  son  aïeule  Anne  de 
Bretagne.  Veuve  de  François  , 
duc  de  Guise ,  elle  épousa  Jac- 
ques de  Savoie ,  duc  de  Nemours. 
Les  trois  autres  enfans  fu/eut  > 
ift.  Alfonse,qui  arrêta  les.  ra- 
vages de  Soliman  dans  la  Hon- 
grie, et  prit,  aprèsla  mortd'Her- 
cule  II ,  le  gouvernement  du  du- 
ché de  Ferrare;  Louis  ,  prélat 
modeste, doux,  bienfaisant ,  mort 
archevêque  d'Anch  et  cardinal  ; 
3°.  Lucrèce  ,  épouse  de  Fran- 
çois-Marie II,  dernier  duc  de 
fcpolette  :  elle  joignit  à  des  ver- 
tus une  grande  conformité  de 
caractère  avec  celle  qui  lui  ay>it 
donné  le  jour.  Renée  sa  mère 
mourut  dans  le  château  de  Mon- 
targis  ,  après  avoir  orné  la  ville 
de  plusieurs  beaux  édifices. 

II.  RENÉE  d'Amboise.  Voyex 
Montluc  $  n*.  III. 

RENFORÇAT,  troubadour  de 
Forcalquier,  fleurit  dans  le  12» 
siècle.  Nostredame  et  Crescim- 
bini  font  mention  de  ses  poésies, 

* RENIERI  (P.  D.  Vincent)  , 
moine  olivetau  ,  né  à  Gênes  , 
cultiva  d'abord  la  poésie  ,  qu'il 
abandonna  bientôt  pour  étudier 
l'astronomie  ,  et  devint  un  des 
disciples  du  célèbre  Galilée.  Eu 
1640  il  obtint  une  chaire  dans 
l'université  de  Pise  ,  et  mourut 
en  1648.  Ou  a  de  lui ,  I.  Tabu/m 
mettiez  moluum  cœlestium  uni» 
v«rsales%  auctœ  et  recogiiitœ.  Flo- 
rentine ,  1647  ♦  «"-fol'  IL  Msqui- 
sitio  nsltxmomica  de  Etruscarum 
antiquitaturn  JragmerUis  Scor- 
nelti  pcope  f^ultemim  reperlis  , 
Florentin,  16S8.  On  lui  doit  en- 
core un  Poëme  latin  sur  la  des- 
truction de  Jérusalem  ,  qui  parut 
à  Gênes  ta  i635« 
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*  RENNE LL  (  Thomas  ) ,  pein- 
tre anglais  }  né  en  iji8  à  Chud- 
leig  au  Dévonshire  ,  mort  à  Dart- 
inotith  en  1788  ,  étudia  à  Londres 
la  peinture  en  miniature ,  et  revint 
ensuite  s'établir  danssaprovince. 
11  obtint  des  succès  justement 
mérités  dans  son  genre  ,  et  réussit 
encore  dans  le  paysage.  Rennell 
avoit  aussi  du  goût  pour  la  poésie. 
On  a  imprimé  quelques-unes  de 
ses  pièces  de  vers. 

*  RENNES  (  Bricé^de  ) ,  capu- 
cin ,  missionnaire  en  Palestine  , 
fut  un  de  ceux  qui  ,  par  ordre  de 
la  propagande  ,  travailla  à  l'édi- 
tion de  la  Bible  arabe ,  imprimée 
en  167 1  pour  l'usage  des  églises 
orientales.  Ce  religieux  a  traduit 
er.core  dans  la  même  langue 
YEpitome  Annalium  ecclesiasti- 
carumcardinalis  Boromei ,  2  vol. 
in-4°-  >  et  YEpitome  Annalium 
veteris  Testamenti  Jacobi  Sa- 
lin ni,  ab  Adamousque  ad  Chris- 
tum  ,  2  vol.  in-4°,  de  l'imprimerie 
de  la  propagande  ,  i653. 

*  RENNEVILLE  (  René-Au- 
guste-Constantin  de  )  ,  néàCaen 
d'une  famille  distinguée  ,  origi- 
naire de  la  province  d'Anjou  , 
renfermée  à  la  Bastille  depuis  le 
16  mai  1702  jusgu'au  16  juin 
1713  ,  est  auteur  d'une  Histoire 
de  la  Bastille  .Amsterdam ,  1724» 
5vol.in-i2  ,  faussement  attribuée 
à  Gatien  de  Courtilz.  On  lui  doit 
encore  :  Recueil  de  Voyages  qui 
ont  servi  à  V établissement  et  au 
progrès  de  la  Compaenie  des 
Indes  orientales  ,  formée  dans 
les  Provinces  -  Unies  des  Pays- 
Bas  ,  Amsterdam  ,  1702,  1706, 
5vol.  in-12  ;  nouvelle  édition, 
Amsterdam,  1730  ,  10  vol.  in-12. 

*  RENOU  (  Jean  de)  ,  dit 
Jtenodœus  ,  né  à  Cou  tances  en 
Normandie  ,  étudia  la  médecine 
dans  les  écoles  de  la  faculté  de 
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Paris ,  où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  vers  1  an  1598.  On  a  de 
lui  Dispensatorium  galenico- 
chymicurn,  continens  institut  io- 
num  pharmaceuticarum  libros  V> 
de  materid  medied  libros  III  , 
et  antidotarium  varium  et  ab' 
solutissimum  ,  Parisiis  ,  1608  , 
i6'j3  ,  in~4°  ;  Francofurti ,  1609 , 
in-8°  ,  161 5  x  in-4°  ;  Hanoviae  , 
i63i  ,  in~4°  ,  Genevae ,  i$45  »  in- 
4°î  en  anglais,  1607,  in-fol. 

RENOUT  (  Jean-Julien-Cons- 
tantin  )  ,  né  à  Honfleur  en  1725  > 
mort  vers  1780  ,  a  donné  plu- 
sieurs pièces  à  différens  théâtres  , 
dont  quelques-unes  obtinrent  un 
succès  éphémère.  Leurs  titres 
sont ,  les  Couronnes  ou  les  Ber- 
gers timides  ,  pastorale  ,  Zélide  9 
comédie  en  un  acte  ;  la  Mort 
d'Hercule  ,  tragédie  ;  la  Caco- 
phonie ,  le  Devin  par  hasard  , 
Ja  Soubrette  rusée  ,  le  Caprice  , 
le  Petit  Poucet  ,  la  Brebis  entre 
deux  Loups  ,  le  Fleuve  Scaman- 
dre ,  etc.  etc. 

f  RENTY  (  Gaston-Jean-Bap- 
tiste ,  baron  de  )  ,  issu  d'une  an- 
cienne maison  d'Artois,  naquit 
en  161 1  au  diocèse  de  Baïeux. 
Dès  sa  tendre  jeunesse  il  vouloit 
entrer  chez  les  chartreux  ;  mais 
ses  parens  s'y  opposèrent.  11  ser- 
vit avec  distinction  dans  les 
guerres  de  Lorraine.  A  l'âge  de 
22  ans  il  épousa  Elisabeth  de 
Balzac  ,  comtesse  de  Graville.  Il 
mourut  à  Paris  le  24  avril  i64o» 
Il  eut  part  à  rétablissement  des 
frères  cordonniers.  (  V,  Bûche  I.) 
Le  père  de  Saint-Jure,  jésuite, 
a  donné  sa  Vie. 

RENUSSON  (Philippe),  né 
au  Mans ,  exerça  avec  distinc- 
tion la  profession  d'avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  et  mourut 
daus  cette  ville  vers  1720.  On  lui 
doit  deux  Trqilés  de  Droit,  esti* 
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tùês  ;  le  premier ,  sur  la  subro- 
gation ,  1702  ,  in-49.  ;  le  second  , 
sur  les  biens  appelés  propres  , 
171 1  ,  1  vol.  in  4*- 

*  RENZOLI  (César  )  ,  né  dans 
le  territoire  de  Modène  en  1627, 
et  mort  sur  la  fin  du  17'  siècle  , 
exerça  le  ministère  de  la  prédi- 
cation ,  et  tut  employé  dans  les 
missions  apostoliques  ,  où  ses 
talens  et  son  zèle  furent  couron- 
nés du  succès.  On  a  de  lui ,  l.Ser- 
moni  sopra  la  Passione  di  N.  S. 
Jesu  Christo  ,  tom.  1  ,  Ancône , 
1687  ;  tom.  2  ,  Macerata,  1696  , 
tom.  3  ,  4  et  5  ,  Macerata  ,  1702. 
II.  Pane gir ici  e  discors i  sacri  , 
Macerata,  1698  ,3  vol.  Wl.Nuova 
scella  di  laudi  spirituali  per  uso 
del Missioni ,  Ancône ,  i08g. 

•f-REQUIER  (Jean-Baptiste  ) , 
mort  en  1799  ,  a  fait  passer  dans 
notre  langue  un  grand  nombre  d'é- 
crits italiens,  tels  que  l.  Recueil his- 
torique de  ce  qui  a  été  publié  sur 
la  ville  <VHerculanum.  II.  Idée  de 
la  Poésie  grecque  et  latine  ,  tra- 
duite de  Gravina ,  1755  ,  2  vol. 
in-12.  II  ï.  Esprit  des  Lois  romai- 
nés,  traduit  du  même,  1766, 3  vol. 
in-12.  IV.  Mercure  de  Viilorio 
Sirij  3  vol.  in-4°. ,  ou  î 8  vol.  in- 1 2. 

V.  Vie  de  Gianotti  Manetri  ,  sé- 
nateur deFloivnce  ,  1 762 ,  in- 1 2 . 

VI.  Autre  de  Philippe  Strozzi, pre- 
mier commerçant  d'Italie ,  in- 12. 
Vil.  Mémoires  secrets  tirés  des  ar- 
chives des  Souverains  de  l'Euro- 
pe, traduits  de  Siri,  1760,  24  vol. 
îq-12.  VIII.  Histoire  des  Révolu- 
tions de  Florence  sous  les  Médi- 
cis,  traduite  deVarchi,  1765, 3  vol. 
in-12.  On  doit  encore  à  Requicr 
les  Hiéroglyphes  dllorappollon , 
tiaduits  du  grec  ,  1777,  in- 12  ;  et 
nne  Vie  de  Peiresc  ,  imprimée 
en  1770  ,  in- 12. 

RESCIUS  (  Stanislas  ) ,  cha- 
noine de  Warraie  en  Pologne , 
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fut  envoyé  par  Etienne  Battori 
ambassadeur  à  Rome.  No  us  ayons 
de  lui ,  I.  De  rébus  in  élections 
régis  Poloniœ gestis  addiscessuog 
ejus ,  Romae ,  1 5^3 ,  in-40.  H.  Dis- 
sidium  Evangelicoru/n  Magislro- 
rum  ac  Minislrorum  ,  Cologne, 
i5y2  ,  in-8°.  III.  Une  Vie  du 
cardinal  Ho  si  us.  IV.  De  atheis- 
mis  et  phalarismis  Evangelico- 
rum.  Ce  Traité ,  qui  u'estpascom- 
mun  ,  fut  imprimé  en  1596  , 
in-4°.  ,  à  Naples  ,  où  l'auteur 
mourut  deux  ans  après  ,  en  1598. 
—  Kulger-Rescius,  professeur  de 
langue  grecque  à  Louvain  ,  s'j 
fit  imprimeur  éu  i52y ,  et  a  laissé 
des  Notes  savantes  sur  plusieurs 
auteurs  anciens. 

f  RESENDE  ou  REESENDE , 
Resendius  (  André  ou  Louis- 
André  de)  ,  né  à  Evora  en  tfo$, 
entra  jeune  dans  Tordre  de  St- 
Dominiaue  ,  et  étudia  avec  suc- 
cès à  Alcala  ,  à  Sala  manque,  à 
Paris  et  à  Louvain.  Le  roi  de 
Portugal ,  Jean  III ,  lui  confia 
l'éducation  des  princes  ses  frères, 
et  ayant  obtenu  du  pape  la  per- 
misson  de  lui  foire  quitter  l'habit 
de  religieux  ,  il  lui  donna  un  ca- 
nonicat  d' Evora.  Resende  ouvrit 
une  école  de  littérature ,  cultiva 
la  musique  et  la  poésie,  prêcha 
avec  avantage  ,  et  mourut  eu 
1573.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages.  La  plupart  ont 
été  récueillisa  Cologne,  l'an  1600, 
en  2  vol.  in-fol.  Les  principaux} 
sont  :  De  antiquitatibus  Lusita- 
niœ%  h  Evora,  1593,  in-folio.; 
curieux  et  rare.  II.  Deliciœ  Liï- 
sitano-Hispanicœ  ,  i6i3  ,  in-89  : 
bon  et  recherché.  III.  Un  vol. 
in-4a  de  Poésies  latines.  IV.  De 
vitd  aulied  ,  in-4*»  V»  Une  Gram- 
maire sous  ce  titre  :  De  Vcrb*~ 
rum  conjugatione  ,  etc .  On  vu  1 1 
par  ces  diflerens  ouvrages  qu'il 
,  étoit  l*ès-ver*é  dans  les  langues 
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grecque ,  latine  et  hébraïque  ,  et 
Sans  les  antiquités  sacrées  et  pro- 
fanes. Ses  Poésies  valent  moins 
que  ses  ouvrages  d'érudition. 

t  IL  RESENDÇ  ,  (  Gar- 
ciasde)  auteur  de  {'Histoire  de 
Jean  Ily  en  portugais  ,  imprimée 
à  Lisbonne,  en  1696,  in-tblio 
et  réimprimée  avec  îles  augmen- 
tations ,  en  1621. 

RESENIUS  (  Pierre  ) ,  profes- 
seur en  morale  et  en  jurispru- 
dence à  Copenhague , savant  pro- 
fond ,  devint  prévôt  des  mar- 
chands de  celte  ville  et  conseiller 
d'état.  Ses  ouvrages  sont  relatifs 
à  l'histoire  et  au  droit  public  d'Al- 
lemagne. On  a  de  lui  ,  1.  Jus  au» 
licum  Norwegicum ,  1673  ,  in-4*. 
II.  Un  Dictionnaire  Islandois  , 
i683  ,  in-4*.  Hl.  Deux  Edda  des 
Islandois,  i665,  in>4°.  Mallet 
eu  a  donné  la  traduction  dans 
son  Introduction  à  V Histoire  de 
Danemarck,  Copenhague,  1 756 ^ 
in-4°-  Resenius  poussa  sa  car- 
rière jusqu'à  83  ans  ,  et  mourut 
jen  1688. 

f  RESNEL  du  Bellay  (  Jean- 
François  du  ) ,  né  à  Rouen  en 
1692,  élevé  au  collège  des  jé- 
suites de  cette  ville  ,  entra  en- 
suite dans  l'oratoire.  Il  s'y  livra 
à  l'étude  ,  et  se  perfectionna  dans 
Ja  connoissance  des  langues  sa- 
vantes. On  lui  procura  l'abbaye 
de  Fontaine ,  une  place  à  l'aca- 
démie française  et  à  celle  des 
'  belles-lettres.  Ses  traductions  des 
Essais  sur  la  Critique  et  sur 
r Homme  de  Pope,  in-12  ,  ont 
fait  sa  réputation.  Ces  versions 
sont  précédées  d'une  préface  très- 
bien  écrite.  Il  a  prêté  dans  ses 
Vers  de  la  force  et  quelquefois  de 
la  grâce  à  des  sujets  arides.  On 
y  trouve  de  beaux  morceaux  , 
avec  des  vers  prosaïques  et  lan- 
guissans  et  des  tirades  sèches  et 
iroidts,  Yoluire  se  vaat«  cepen- 
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dant  d'avoir  fait  la  moitié  de 
l'ouvrage.  On  croit  bien  que  dans 
son  séjour  a  Rouen  ,  ce  poète  Hl 
pour  du  Resnel  ce  qu'il  fit  depuis 
pour  le  roi  de  Prusse,  c'est-à- 
dire  ,  qu'il  substitua  quelques 
vers  ,  qu'il  en  corrigea  d'autres  ; 
mais  le  plus  grand  travail  appar- 
tenoit  certainement  à  l'abbé  du 
Resnel.  Ou  prétend  que  Pope 
étoit  assez  mécontent  de  son  tra- 
ducteur ;  on  n'en  voit  pas  trop  la 
raison  ;  car  le  copule  a  tâché 
d'embellir  son  original.  II  est 
probable  q^ue  le  poète  anglais  ne 
se  plaignoit  du  poêle  français 
que  parceque  celui  -  ci  avoit 
adouci  quelques  unes  de  ses  i does 
sur  le  tout  est  bien  ;  le  système 
de  l'optimisme  ne  pouvant  pa- 
roître  en  France,sur-tout  présenté 
par  un  ecclésiastique  ,  qu'avec 
quelques  modifications.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  cette  traduction  a  été 
éclipsée  par  celle  de  M.  Fonla- 
nes  ,  Pans  ,  1783  ,  in-8°.  L'abbé 
du  Resnel  ,  s'ctoit  aussi  adonné 
à  la  chaire ,  et  nous  avons  de  lut 
uu  Panégyrique  de  Saint  %Louis  , 
c'est  le  seul  de  ses  serinons  qu'il 
ait  publiés.  On  lui  doit  aussi  six 
Mémoires  ou  Dissertations  dans 
le  recueil  de  l'académie  des  ins- 
criptions et  belles  -  lettres.  Cet 
académicien  mourut  à  Paris  le 
a5  février  1761. 

*  RESNIER,  ancien  sous-bi- 
bliothécaire de  la  bibliothèque 
Mazarine  ,  nommé  tribun  et  en- 
suite membre  du  sénat  conserva- 
teur ,  mort  le  8  octobre  1807, 
âgé  d'environ  45  ans ,  fut  pendant 
long-temps  un  des  rédacteurs  du 
Moniteur.  Il  a  donné  au  théâtre  de 
la  rue  Favart ,  avec  Després  et 
Piis  ,  I.  La  Bonne  temme  ,  ou  le 
Phénix  ,  parodie  à'Aîceste  ,  en 
deux  actes  ,  en  vers  ,  mêlée  de 
vaudevilles,  1776.  IL  UOpéixi 
de  province ,  parodie  d'Anuide  ; 
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en  deux  actes ,  en  vers  ,  mêlée 
de  vaudevilles.  IH.  Avec  M.  Piis  , 
le  Compliment  fie  Clôture ,  donné 
à  Ja  suite  cfej  J>w  Sultanes , 
in-8%  1778. 

RESPHA,  concubine  du  roi 
Saiii ,  en  eut  deux  fils  ,  l'un  nOm- 
méJrmoni,  l'autre  Miphiboseth^ 
qae  David  livra  aux  Gabaonitcs , 
pour  les  faire  mourir  et  se  venger 
par  leurs  propres  mains  des  maux 
queSaul  avoit  faits  à  ces  ha  bi  tans. 
Respha  en  ressentit  beaucoup  dè 
douleur.  Elle  couvrit  d'un  drap 
les  corps  de  ses  enfans  ,  pour 
du'ils  ne  fussent  pas  Ja  pâture 
rtes  oiseaax.  Abner  rechercha 
Respha  en  mariage  après  la  mort 
funeste  de  Saiïl  ;  mais  son  fils 
Isboseth  traitant  de  témérité  cette 
recherche  d'un  sujet,  Abner  ir- 
rité de  ce  refus  insultant ,  aban- 
donna le  parti  d'Isboseth  pour 
celui  de  David. 

f  RESSIUS  (  Rutger  ) ,  profes- 
seur de  langue  grecque  a.  Lou- 
\ain ,  naquit  à  Maseych  dans 
la  principauté  de  Liège  vers  la 
fin  du  i5e  siècle.  La  France  tâcha 
de  l'arracher  à  cette  université 
par  les  offres  les  plus  attrayantes  ; 
mais  ce  fut  inutilement.  11  mou- 
rut en  i545  ,  après  avoir  donné 
des  éditions  ,  I.  Des  Institutions 
du  droit  des  Grecs  ,  par  Théo- 
phile ,  Louvain ,  i53b.  II.  Des 
Aphorismes,  d'Hippocrate,  i533. 
III.  Des  Lois  de  Platon. 

RESSONS  ,  (  Jean-Éaptiste 
Deschiens  de)  lieutenant  général 
d'artillerie  ,  né  à  Châlons  en 
Champagne  d'une  bonne  famille, 
mourut  à  Paris  en  1735  ,  à  75  ans. 
Son  goût  le  porta  dans  sa  jeu- 
nesse à  prendre  le  parti  des  ar- 
mes. Il  servit  d'abord  dans  la  ma- 
rine }  ensuite  dans  l'artillerie  ,  et 
fit  de  si  rapides  progrès  dans  les 
mathématiques  y  qu'il  fut  bientôt 

X»  XV» 
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digne  d'être  reçu  a  l'académie  de* 
sciences.  Il  enrichit  le  recueil  de 
cette  savante  compagnie  d'uni 
grand  nombre  de  Mémoires.  Son 
caractère  ,  dit  Fontenelle  ,  étoit 
assez  bien  peint  dans  son  exté- 
rieur. Cet  air  de  guerre ,  hautain  et 
hardi  ,  qu'on  prend  si  aisément 
étoit  en  partie  effacé  par  la  dou- 
ceur naturelle  de  son  ame.  Elle 
se  marquoit  dans  ses  manières  , 
dans  ses  discours  et  jusque  dans 
son  ton.  Il  laissa  deux  enfans  de 
Mlle.  Berrier,  fille  du  doyen  des 
maîtres  des  requêtes. 

*  I.  RESTA  (  Luc- Antoine  ) , 
de  Massafra  ,  dans  le  territoire 
d'Otrante  ,  évêque  d'Adria  au 
16*  siècle  ,  a  publié  Directorium 
visitatorum  ac  visitàndorum  cum 
praxi  et  formuld  generalis  visi- 
tationis. 

*  II.  RESTA  (  François  )  ,  de 
Tagliacozzo  ,  clerc  régulier  ,  qui 
vivoit  danà  le  17*  siècle  ,  a  écrit 
Meteorologia  in  ignis  ,  aeris 
aqueisque  corporibus ,  ouvrage 
qui  ne  peut  servir  aujourd'hui. 

* RESTAURAND  (Raymond), 
né  au  Pont-Saint-Esprit  en  Lau- 
guedoc  ,  prit  le  bonnet  de  doc* 
teur  en  médecine  h  Montpellier, 
et  se  fit  conuoître  après  le  milieu 
du  17*  siècle  par  les  ouvrages 
snivatis  :  I.  Monarchia  Micro- 
cosmi ,  i65?  ,  in-4°.  IL  Figulus  9 
exercitatio  medica  de  principiis 
fœtus  ,  Arausione  ,  1657  >  m_S*. 
111.  Hippocrates  de  natui  d leicLis t 
ejusque  usu  in  curationibus  mor* 
borum  ,  ibid.  1667  »  »D*8a.  IV. 
Htppocrate ,  de  l'usage  du  boire  à 
la  f>lace  pour  la  conservation  dé 
la  santé ,  Ly  on  ,  1670  ,  in- 12.  V. 
Htppocrate,  de  l'usage  du  kinkiri* 
pour  la  guérison  des  Jièvres , 
Lyon  ,  1681  ,  in- 12  ,  en  italien  , 
de  la  traduction  de  Charles  Ri- 
chani  ;  Parme ,  1695 ,  in-fc».  VI , 
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Hippocrates  de  inustionibus  sive 
Jbnticulis  ;  opus  hisloriis  medicis 
re rfertum  ,  Lugduoi ,  1681  ,  in-12. 
Il  y  démontre  l'utilité  des  cau- 
tères. VII.  Magnus  Hippoc rates 
Cous  redivivus,  ibid.  1681,  in- 12. 
C'est  îe  premier  volume  d'un  ou- 
vrage qu'il  méditoit ,  mais  qui  n'a 

Î>as  eu  de  suite.  Il  comprend 
a  physiologie  ,  qui  est  la  partie 
de  la  médecine,  dont Hippocrate 
s'occupa  le  moins. 

f  RESTAUT  (Pierre), 
né  à  Beauvais  en  1694  d'un 
marchand  de  draps  de  cette  ville, 
se  distingua  dans  ses  études 
par  la  sagacité  de  son  esprit  et 

Îtar  la  sagesse,  de  sa  conduite.  Il 
ut  pourvu  en  174°  d'une  charge 
d'ayocat  an  conseil  du  roi.  Le 
chancelier  d'Aguesseau  l'assura 
qu'il  désireroit  de  trouver  sou- 
vent de  pareils  sujets  pour  cette 
compagnie,  Il  mourut  a  Paris  le 
i4  février  1764.  Les  sciences, 
les  belles  -  lettres  et  les  beaux 
arts  étoient  les, seul»  délasseincns 
des  travaux  ue  sa  profession. 
Tout  le  monde  connoit  ses  Prin- 
cipes généraux  et  raisonnes  de  la 
Grammaire  Française,  in-  12. 
Cette  Grammaire,*  estimable  par 
la  clarté  du  style  et  par  la  jus- 
tesse des  principes  dont  quel- 

Îiues-uns  sont  cependant  déve- 
oppés  avec  trop  de  longueur , 
seroit  lue  avec  plus  dq,  plaisir  si 
elle  n'èytoit  pas  par  demandes  et 
par  réponses  ;  cette  forme  occa- 
sionne des  répétitions  et  donne  de 
l'ennui.  Ce  qui  l'augmente  ,  c'est 
que    l'auteur  étale  "quelquefois 
une  métaphysique  aussi  insipide 
que  peu  utile  aux  enfans  qui  ap- 
prennent une  langue.  Restaut  a 
revuîe  Traité  de  r  Orthographe  en 
forme  de  Dictionnaire ,  imprimé 
à  Poitiers  eh  1775  ,  in-8«.  On  a 
encore  de  lui  un  Abrégé  de  sa 
Grammaire,  in- 12  ;  et  la  traduc- 
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tion  de  la  Monarchie  des  86- 
lipses  ,  1721  ,  in-£2  ,  ouvrage  un 
peu  rare.  Voy*  Inchofer. 

♦RESTIF  DE  LA.  BRETONNE 
(  Nicolas-Edme  ) ,  né  en  1734,  a 
Sacy  ,  village  de  la  Bourgogne  , 


étoit  fils  d'un  cultivateur  qm  , 
suivant  les  apparences ,  le  destina 
à  suivre  sa  profession  ;  mais  l'ef- 
fervence  précoce  de  ses  sens ,  qu'il 
ne  sut  ou  ne  voulut  jamais  maî- 
triser, l'en  détourna.  Ses  parens 
l'envoyèrent  alors  à  Auxerre  pour 
apprendre  l'imprimerie  ;  et  ce  fut 
dans  cette  ville  qu'il  reçut  l'im- 
pulsion qui  borna  sa  carrière  ty- 
pographique  au  modeste  et  la- 
borieux emploi  de  simple  prote 
d'imprimerie.  Né  avec  du  génie 
et  un  caractère  singulier  et  bi- 
zarre ,  il  s'élança  dans  la  carrière 
littéraire,  non  -  seulement  sans 
s'être  formé  d'idée  sur  sa  vaste 
étendue ,  mais  encore  sans  pos- 
séder presqu'aucune  des  connois- 
sances  qui  en  facilitent  l'entrée  ; 
et  il  s'y  fraya  une  route  que 
lui  seul  pouvoit  suivre.  Le  séjour 
de  la  capitale  qu'il  vint  habiter 
fut  pour  lui  une  source  d'obser- 
vations k  faire  et  de  préjugés  a 
combattre.  Peu  d'auteurs  ont  été 
aussi  féconds  que  lui  ;  il  a  écrit 
plus  de  i5o  volumes  de  Romans, 
dont  le  but  est  toujours  moral, 
la  fable  souvent  contraire  aux 
bonnes  mœurs ,  et  le  style  sans 
goût ,  mais  non  sans  intérêt.  Sa 
vie  elle-même  ne  fut  qu'un  triste 
roman  ,  dont  la  morale  pourroit 
être  celle-ci  :  Que  le  talent  sans 
conduite  est  un  mauvais  présent 
du  ciel  ;  ou  bien  celle-ci  :  Qu«* 
l'esprit  sans  jugement  ne  sert 
qu'à  nous  écarter  des  routes  du 
bonheur.  Cet  écrivain  avoit  une 
singulière  manie ,  c'éloit  de  faire 
des  extraits  de  ses  livres'  à  la  fin 
de  ses  livres ,  et  d'y  ajouter  ce 
qu'il  pensoit  de  son  esprit,  de  son 


Digitized  by  Google 


REST 

talent  et  de  son  caractère»  Il 
semble  qu'il  ait  été  romancier  dès 
son  enfance.  11  avoit  peine  ,  dès 
qu'il  étoit  tranquille  ,  uehipccher 
son  imagination  de  se  bercer  d'une 
chimère  agréable ,  qui  étoit  tou- 
jours un  roman  complet.  Il  a  , 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  ,  conservé 
du  goût  pour  cet  amusement.  Dès 
l'âge  de  i5  ans  il  envisagea  les 
choses  relativement  à  leur  utilité» 
Il  lut  imprimeur  et  prote  comme 
Richardson,  ses  vétemens  étoient 
souvent  négligés.  Mais  ce  qui 
prouve  que  ce  n 'étoit  que  faute  du 
temps ,  c'est  qu'il  aimoit  la  parure 
dans  les  autres  ,  et  sur-tout  dans 
les  femmes.  Lorsqu'il  eut  quitté 
sa  place  de  prote ,  il  s'en  retourna 
dans  son  village  ,  où  il  s'ennuya. 
Il  en  revint  avec  un  manuscrit 
qu'il  y  avoit  composé,  c'est  l'Ecole 
de  la  Jeunesse,  qu'il  retondit  en» 
fièrement  dans  la  suite,  et  qu'il 
ne  rendit  pas  meilleur.  Il  faisoit 
une  partie  de  ses  ouvrages  a  l'im- 
primerie môme ,  étant  en  môme 
temps  auteur  et  ouvrier.  Il  coni- 
posoit  souvent  des  passages  en- 
tiers sans  manuscrit  ;  et  ces  en- 
droits faits  à  la  casse  étoient , 
selon  lui ,  les  meilleurs ,  les  mieux 
écrits  et  les  plus  fortement  pen- 
sés. Il  mourut  à  Paris  en  1 3o4» 
Ses  principaux  ouvrages  sont ,  1. 
Ecole  de  la  Jeunesse ,  1 77 1  ,  4 
Vol.  in- \i  Ai,  Lettres  d'une  fille  a 
son  père,  1772  -,  5  vol.  in- ri.  1 II. 
La  fille  dans  les  trois  états  de 
fille ,  d'épouse  et  de  mère ,  1 773  , 

3  vol.  in  -12.  IV.  Le  Ménage 
Parisien  ou  Délie  et  Sotentoùt  i 
1773  ,  2  vol.  in- 12.  V.  Les  nou- 
veaux Mémoires  dun  homme  de 

Îuatité ,  1774,2  vol.  in- 12.  VI. 
*  Ecole  des  Pères  ,  1776 ,  3  vol» 
in- 12.  Vil.  Le  Paysan  perverti, 

4  vol.  in-12;  c'est  son  meilleur 
ouvrage  ;  on  v  trouve  des  tableaux 
eflrayans  ,  «es  caractères  forte- 
ment dessinés ,  les  vices  du  peu- 


REST 


5t  . 


pie,  de  grauds  coups  de  pinceaux 
et  quelques  traits  de  génie.  VIII. 
La  Paysanne  pervertie  ,  1 776  , 
4  vol.  in-12.  IX.  Le  Quadragé* 
naine  ,  ou  l'âge  de  renoncer  aux 
passions ,  1777  *  2  vol.  in-12.  X. 
Le  nouvel  Ahailard ',  ou  Lettres 
de  deux  amans  qui  ne  se  sont  Ja- 
mais vus  ,  1778 ,  4  vol.  in-12.  XI» 
La  Vie  de  mon  père,  NeUfchAtel, 
1788,  2  vol.  in-12.  Dans  ce  ro- 
man l'auteur  donna  une  nouvelle  " 
preuve  de  son  talent  pour  rendre 
fidèlement  ,  et  d'une  manière 
frappante  ,  tout  ce  qu'il  voulut 
peindre.  XII.  Les  Métamorphoses 
ou  les  ressorts  du  cceur  dévoilés* 

XIII.  Le  Mimographe,  1770,  n>8°; 
ouvrage  plein  de  néologisme* 

XIV.  Le  Pornographe,  Londres» 
1776,  in-8°.  XV.  Les  Gynogra» 
phes  .  2  vol.  in-8°.  XVI.  h'Ân* 
dro graphe ,  le  Gymographe  et  lç 
Thesmogrnpht» ,  179'),  5  volumes 
in-8*.  XVU.  Découverte  austral* 
par  un  homme  volânt ,  ou  le  Dé* 
date  fiançais  ,  Paris  ,  1780  ,  4 
vol.  in-12.  XVIÎÏ.  La  dernière 
Aventure  d un  homme  de  45  ans, 
1783,  in-12.  XIX.  Les  Contem* 
poraines  ou  Aventures  des  plus 
jolies  femmes  de  C dge  présent  * 
Paris,  1780,  4*  vol.  in-12»  C'esl 
un  recueil  de  nouvelles  presque 
tontes  vraies  ,  sous  des  norçi* 
supposés  ,  au  nombre  de  plus  de 
cent.  L/auteur  avoue ,  avec  ses 
critiques,  qu'il  a  souvent  manqué 
de  goût  dans  la  composition  et  le 
style  de  ces  nouvelles  ;  mais  x 
ajoute-t-il  immédiatement .  après, 
ne  passerez-vous  donc  rien  ,vi 
génie  ?  (  On  voit  que  si  Restif  ?îfoit 
bon  homme ,  il  n'étoit  pas  mo* 
deste.  )  On  lui  fit  un  reproche 
plus  grave,  ce  fut  celui  d  ôtre  in  dé* 
cent.  Il  répondit  à  cela  :  «  Knten* 
dons-nous  ;  si  la  décence  est  res* 
pectable  s  la  fausse  délicatesse 
ne  l'est  pas.  Les  Contemporaine* 
sont  uu  euvrage  de  Médecine 
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morale  ;  si  les  détails  en  sont  li- 
cencieux, les  principes  en  sont 
honnêtes ,  et  le  but  en  est  utile. 
Qu'est-ce  qu'un  romancier?  Le 
peintre  des  mœurs.  Les  mœurs 
sont  corrompues,  devois-je pein- 
dre les  mœurs  de  l'Astrée.  Ré- 
servez, femmes  honnêtes  ,  réser- 
Tez  votre  indignation  pour  cette 
indécence  de  société  ,  qui  n'est 
bonne  à  rien ,  pour  ces  équivo- 
ques infâmes,  pour  ces  manières 
libres ,  pour  ces  propos  libertins 
qu'on  se  permet  tous  les  jours 
avec  vous  ,  et  devant  vos  filles  ; 
mais  pour  la  prétendue  indécence 
qui  a  un  but,  qui  est  morale,  qui 
sert  a  instruire  et  à  corriger,  n'en 
faites  pas  un  crime  à  l  écrivain 
qui  a  eu  le  courage  de  vous  pré- 
senter le  miroir  du  vice  pour 
vous  en  faire  voir  la  difformité  ». 
XX.  La  Malédiction  paternelle  , 
Paris,  1779»  3  vol.  in-12.  Cet 
ouvrage  est  une  violente  éruption 
de  sentiment,  sur-tout  dans  le 
premier  volume  ;  les  deux  autres 
ne  sont  que  du  rabâchage.  XXI. 
Les  Françaises  ou  34  exemples 
choisis  dans  les  mœurs  actuelles, 
INeufchâtel,  1786,  4  vol.  in-12. 
XXII.  La  Prévention  nationale , 
3  vol.'  in- 12.  XXIII.  Les  Pari- 
siennes ,  4       io-ia.  XXIV.  Ta- 
bleau des  mœurs  d'un  siècle  phi- 
losophe ,  x  vol.  in- 12.  XXV.  Les 
Nuits  de  Paris  ou  le  Spectateur 
nocturne ,  Londres  ,  1 788  ,  4  *  ol. 
in*i2.  XXVI-  Le  cœur  humain 
dévoilé,  in- 12.  XXVII. 

Philosophie  de  Qi.  Nicolas,  3 
vol.  in- 12 ,  etc.  En  général  on  re- 
marque dans  les  ouvrages  de 
Reshf  plus  de  bizarrerie  que  d'o- 
riginalité ,  une  absence  totale  , 
affectée  même  et  systématique  de 
goût ,  des  effets  sur  les  imagina- 
tions ,  comme  on  y  parvient  ai- 
sément quand  on  n  en  est  pas  soi- 
même  entièrement  dépourvu ,  et 
qu'on  a  pri§  It  parti  de  secouer 
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le  jong  de  toutes  les  règles  et  me* 
me  de  toutes  les  convenances. 

*  RESTIFÀ  (Paul),  docteur 
en  médecine ,  né  en  Sicile ,  exerça; 
sa  profession  dans  une  petite 
ville  de  ce  royaume  vers  l'an. 
j585.  ïl  a  écrit  deux  lettres  sous 
ce  titre  :  Epistolœ  medicœ  ad 
Franciscum  Bissum,  regni  Siciliœ 
proto-medicum ,  et  Pauhim  Cri- 
noum  ,  de  'Brisypelate  in  Sicilid 
vigente ,  Messanae  ,  i589  ,  in-4°» 
On  y  a  joint  la  réponse  de  Bissus, 
la  censure  de  Grinous ,  et  la  dé- 
fense de  Gérard  Columba  sur  le 
traitement  de  cette  maladie. 

I.  RESTOUT  (Jean),  peintre 
ordinaire  du  roi ,  des  académies- 
de  Caen  et  de  Rouen  sa  patrie  , 
naquit  en  1692  de  Jean  Restout , 
peintre  distingué,  et  de  la  sœur 
de  Jouvenet.  Fils,  petit-fils  de 

Eeintre  et  neveu  de  Jouvenet ,  il 
érita  de  ses  pères  efefde  son  oncle 
le  goût  de  leur  art,  et  il  fit  preuve 
d'un  plus  grand  talent.  Sou  ex- 
cellent tableau  â'Alphe'e  qui  se 
sauve  dans  les  bras  de  Diane  le 
fit  agréger  à  l'académie  de  pein-» 
ture  en  1720.  Parmi  plusieurs 
autres  morceaux   distingués  on 
cite  le  tableau  du  Triomphe  de 
Bacchus ,  fait  pour  le  roi  de 
Prusse.  Un  des  tableaux  de  cet 
excellent  peintre,  représentant  la 
Destruction  du  palais  d'Armide  , 
fit  une  impression  assez  plaisante 
sur  un  Suisse,  qui,  étant  dans  le 
vin ,  se  passionna  pour  ce  ma- 
gnifique palais,  à  peu-près  connue 
Don  Quichotte  pour  Don  Gaîi- 
feros  et  la  belle  Mélisandre.  Le 
Suisse  prend  son  sabre   et  eu 
donne  de  grands  coups  aux  dé- 
mons destructeurs  de  cet  édifice. 
Restout  mourut  en  1768  ,  direc- 
teur de  l'académie  ae  peinture. 
Il  avoit  des  connoissances  ,  de 
l'esprit ,  une  humeur  douce ,  un 
cœur  tendre  et  bienfaisant ,  une 
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modestie  sans  affectation.  Quand 
il  fut  agrégé  à  l'académie,  il  con- 
tinua ue  montrer  ses  dessins  à 
son  professeur  qui  ne  vouloit  pas 
les  recevoir.  -«  Je  n'ai  pas  Fait 
assez  de  progrès  ,  lui  répondit 
Bestout ,  depuis  quatre  jours  que 
je  suis  agrégé ,  pour  que  vous 
cessiez  de  me  donner  vos  avis  ;  je 
les  recevrai  toujours  comme  une 
grâce.  »  Il  se  plaisoit  lui-même  à 
instruire  les  jeuues  peintres.  Le 
célèbre  La  Tour  avouoit  qu'il  lui 
«voit  les*  plus  grandes  obliga- 
tions. «  Ce  grand  artiste,' disoit- 
il  souvent ,  a  la  clef  de  la  pein- 
ture. »  Restout ,  considéré  comme 
peintre ,  se  distingua  par  une 
composition  noble -et  mâle.  Il  en- 
tendoit  supérieurement  ces  ba- 
lancemens  et  ces  oppositions  que 
les  grands  maîtres  iout  des  mas- 
ses ,  des  formes ,  des  ombres  et 
des  lumières.  On  lui  a  reproché 
un  coloris  un  peu  jaune  ,  défaut 
*  qu'il  teuoit  apparemment  de  Jou- 
venet  dont  il  avoit  été  disciple. 

t  II.  RESTOUT  (  Jean-Ber- 
parri),  fils  du  précédent,  suivit 
son  père  dans  la  peinture ,  et  se 
lit  une  réputation  dans  la.  science 
de  la  perspective  ,  de  la  conçois- 
sance  des  effets  de  là  lumière  sur 
les  corps ,  et  enfin  de  cette  partie 
de  la  composition  au'on  nomme 
pittoresque ,  pour  la  distinguer 
de  celle  qui  constitue  la  poésie 
d'un  tableau.  Dans  son  séjour  à 
Home ,  il  ne  s'occupa  point  de 
ces  modèles  sublimes  qu'offroient 
â  son  étude  les  fresques  savantes 
de  J.  Romain  ,  de  Raphaël  et  de 
Michel- Ange,  Loin  de  corriger 
par  un  style  pur  toute  l'incor- 
rection dont  il  avoit  pris  l'habi- 
tude dans  l'école  de  sou  père  ,  il 
ne  s'en  fia  m  m  a  que  pour  les  ta- 
bleaux coloriés  avec  chaleur,  et 
dessinés  avec  plus  de  force  que 
{te  çraçe  et  de  précision.  A  son 
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retour  à  Paris ,  il  fut  reçu  membre 
de  l'académie  en  1790.  Ses  plus 
beaux  tableaux  sont  ,  I.  Âna- 
eréon  la  coupe  à  la  main  ;  ce  fut 
son  morceau  de  réception  à  l'aca- 
démie. Ce  sujet  agréable,  où  le 
mérite  de  la  composition  le  dis-* 
pute  à  celui  de  la  légèreté  et  de 
fa  richesse  des  tons  ,  a  été  gravé 
par  Asseliu.  II.  Jupiter  et  Mer- 
cure à  la  table  de  Philèmon  etdb 
Beaucis.  Ce  second  ouvrage  est 
inférieur  au  premier.  III.  La  pré' 
sent at ion  au  Temple  ,  exposé  au 
sallon  de  1771  et  placé  depuis 
dans  l'église  de  l'abbaye  de  Chail- 
lot ,  est  le  prestige  de  la  science 
de  la  perspective.  On  y  voit  un 
temple  immense  et  des  degrés 
nombreux  contenus  dans  un  petit 
espace.  Les  masses  de  lumière 
et  d'ombres  bien  distribuées  ré- 
pandent l'air  dans  toute  la  soène, 
et  donnent  de  la  saillie  aux  corps 
oui  la  composent.  Les  plis  des 
draperies  >  sans  avoir,  beaucoup 
de  finesse  ,  laissent  cependant 
voir  les  membres  qu'ils  recou- 
vrent ;  enfin  ,  un  coloris ,  sinon 
brillant ,  du  moins  grave  et  har- 
monieux ,  est  la  partie  de  l'art 
qui  distingue  ce  tableau.  Ce  pein- 
tre mourut  en  1797. 

I.  RETZ.  (  Albert  de  Gondt  , 
dit  le  maréchal  de  ) ,  étoit  •fils 
d'Antoine  de  Gondy,  maître  d'hô- 
tel de  Henri  II  ,  qui  avoit  suivi 
Catherine  de  Médicis  en  France. 
Sa  famille  établit  a  Florence  y 
briiloit  depuis  les  premiers  temps 
de  la  république.  Albert  fut  em- 
ployé dans  les  négociations  et 
dans  les  armées.  Sa  grande  faveur 
à  la  cour  excita  l'envie  contre  lui. 
On  alloit  jusqu'à  lui  disputer  sa 
noblesse;  et  dans  le  libelle  atroce 
que  Henri  Etienne  publia  sur  la 
vie  et  les  actions  de  Catherine 
de  Médicis ,  il  osa  donner  pour 
père  au  maréchal  de  Reta  unbao- 
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quier  de  Lyon  qui  avoit  fait  ban- 
queroute ,  et  pour  mère  une  pros- 
tituée de  la  même  ville.  Uu  re- 
proche plus  grave ,  c'est  qu'il  lut , 
dit-on,  un  destionseillers  du  mal- 
heureux projet  de  la  Saiut-Bar- 
thélemi ,  dont  il  alla  excuser  le 
massacre  auprès  de  la  reine  fcliza- 
beth.  Rctzs'empara  deBelle-Islc, 
q*'d  fortifia  ;  Jet  gouverneur  de  La 
Provence,  que  les  factions  l'obli- 
gèrent de  quitter.  Charles  IX  le 
fit  maréchal  de  France  en  i5?4  ; 
Henri  III  le  lit  duc  et  pair.  (  Voy. 
Cypièue  et  Cougky  ,  ntt  IV.) 
Il  mourut  en  1602,  regardé  comme 
un  courtisan  habile  et  un  mé- 
diocre général ,  qui  u'avoit  eu  le 
bâton  que  par  faveur.  C'est  lui 

3ui  avoit  conseillé  à  Henri  III 
e  s'unir  avec  le  roi  de  Navarre 
contre  les  entreprises  de  la  ligue. 
Il  avoit  épousé  Mlle  de  ClermonX- 
Tonnerre,  veuve  du  fils  du  maré- 
chal d'AnnebauU.  Les  ambassa- 
deurs de  Pologne  étant  venus  an- 
noncer au  duc  d'Anjou ,  depuis 
Henri  III ,  son  élection  en  Po- 
logne ,  la  maréchale  de  Retz  fut 
seule,  au  milieu  de  tous  les  cour- 
tisans ,  en  état. de  répondre  en  la- 
tin aux  ambassadeurs  quiavoient 
employé  celte  laugue, 

Ik  RETZ  (Pierre  de  Gondy)  , 
frère  du  précédent  ,  évéque  de 
Lani:r?s  >  puis  de  Paris.  Le  pape 
Sixte  V  l'éleva  au  cardinalat  en 
1^87.  II  se  déclara  contre  les  li- 
gueurs avec  énergie  ,  et  mourut 
le  >7  février  1616,  à  84  ans.  Ce 
prélat  gouvernait  sa  maison  avec 
une^  économie  qui  approchoit  de 
l'avarice.  Cette  raison  le  fit  met- 
tre en  i5()t>  à  la  tète  d'un  con- 
seil des  finances ,  qui  devoit  faire 
rentrer  beaucoup  d'argent  dans, 
les  coffiVs  du  roi.  Ce  conseil ,  qui 
a'étoit  lionne  le  titre  de  conseil  de 
raison  ,  no  put ,  dit  Sully  ,  rien 
faivs  <le  raisonnable  ;  et  l'on  sen- 
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fit  la  différence  qu'il  y  avoit  entre 
gouverner  une  maison  et  admi- 
nistrer les  finances  d'un  grand 
royaume.  Le  ueveu  de  Févêque 
de  Paris  (le  cardinal  Henri  de 
Gondy)  lui  succéda  dans  cet  évê- 
ché.  Il  mourut  à  Bézicrs,  où  il 
avoit  suivi  Louis  XÏII  qui«mar- 
choit,  par  son  conseil ,  contre  les 
Huguenots ,  le  3  août  162*2 ,  et  eut 
pour  successeur  Jean-François  de 
Gondy,  son  frère,  prenner  arche- 
vêque de  Paris ,  mort  en  i654  >  à 
70  ans  C'est  à  ce  dernier  que 
succéda  le  cardinal  de  Retz  qui 
suit.  11  peint  son  oncle  comme  un 
petit  génie ,  comme  un  homme 
(bible,  glorieux  et  jaloux.  La  pos- 
térité du  maréchal  de  Retz  finit 
en  son  arrière-petite-tille ,  Panle> 
Kraneoise-Marv»uerite  de  Gondy, 
qui  épousa  le  duc  de  Lesdiguiè- 
res,  dont  elle  resta  veove  en  1681, 
et  descendit  au  tombeau  en  1716, 
âeée  de  soixante  -  un  ans.  Elle 
n  eut  qu'un  fil* ,  qui  mourut  sans- 
postérité  en  1703. 

f  III.  RETZ  (  Jean-François- 
Paul  de  Gokby,  cardiual  de)  ,  na- 
quit à  Montmirel  en  Brie  ,  en 
i6i4i  d'Emmanuel  de  Gondy,  gé- 
néral des  galères  et  chevalier  des 
ordres  du  roi.  Il  le  força  d'em- 
brasser l'état  ecclésiastique ,  quoi- 
qu'il n'en  eût  ni  le  goût  ni  l'esprit» 
à  ce  qu'il  dit  lui-même.  On  lui 
donna  pour  précepteur  le  célè- 
bre Vincent  de  Paule.  Retz  fit  ses 
études  particulières  avec  succès,  et 
ses  études  publiques  avec  distinc- 
tion ,  prit  le  bonnet  de  docteur 
de  sorbouue  en  164^  et  fut  nom- 
mé la  môme  année  coadjutçur  de 
l'archevêque  de  Paris.  L'abbé  de 
Gondy  sentoit  toujours  plus  de 
dégoût  pour  son  étaf;  son  génie 
étoit  décidé  pour  les  armes.  Il  se 
battit  plusieurs  fois  en  duel ,  mê- 
me eu  sollicitant  les  plus  graude* 

dignité*  de  L'£gli&e«  Ûevejitt  coad- 
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juteur,  il  se  gêna  pendant  quel- 
que temps  pour  se  concilier  le 
clergé  et  le  peuple.  Mais  dès  que 
le  cardinal  Mazarin  eut  été  mis 
à  la  tète  du  ministère,  il  se  mon- 
tra tel  qu'il  étoit.  11  a  voit  trois 
passions  dominantes  ;  celle  de  la 
galanterie ,  la  fureur  de  caba'.er 
et  la  vaine  gloire.  Dans  le  même 
temps  il  se  livroit  à  des  amours 

Suelquefois  honteuses,  préchoit 
evant  la  cour  et  méditoit  une 
guerre  civile  contre  la  reine  sa 
Bienfaitrice.  Par  I'ascendaut  de 
sa  place  ,  de  son  nom  et  de  ses 
talens ,  il  précipita  le  parlement 
dans  les  cabales  elle  peuple  dans 
les  séditions.  11  leva  un  régiment 
qu'on  nommoit  le  régiment  de 
Corintke  y  parce  qu'il  étoit  arche- 
vêque titulaire  de  Corinthe.  On 
le  vit  pieudre»  séance  au  parle- 
ment avec  un  poignard  dans  sa 
poche  ,  dont  on  apercevoit  la 
poignée.  Ce  fut  alors  qu'un  plai- 
'  sant  dit  :  Voilà  le  Bréviaire  de 
notre  archevêque.  L'ambition  lui 
fit  souffler  le  le u  de  la  guerre  ci- 
vile; l'ambition  lui  fit  faire  la 

Ï>aix.  Il  se  réunit  secrètement  avec 
a  cour  pour  avoir  un  chapeau  de 
cardinal  ;  elle  obtint  pour  lui  la 
pourpre  en  i65i.  Le  nouveau 
cardinal  ne  cabala  pas  moins.  U 
fut  arrêté  au  Louvre  ,  conduit  à 
Vin  ce  on  es,  et  de  la  dans  le  châ- 
teau de  Nantes,  d'où  il  se  sauva. 
Après  avoir  erré  pendant  long- 
temps en  Italie ,  en  Hollande ,  en 
Flandre  et  ea  Angleterre,  il  re- 
vint en  France  en  1661  ,  fit  sa 
paix  avec  la  cour  en  se  démettant 
de  son  archevêché ,  et  obtint  en 
dédommagement  l'abbaye  de  St.- 
Denis.  Lorsque  après  cet  accom- 
modement il  vint  se  jeter  aux 

Sied  s  du  roi  :  •  Monsieur  le  car- 
inal ,  lui  dit  Louis  XIV  en  le 
relevant,  vous  avez  les  cheveux 
blancs  —  Sire ,  lui  répondit  le 
cardinal ,  on  blanchit  aisémcul  J 
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lorsqu'on  a  le  malheur  d'être  dans  ' 
la  disgrâce  de  Votre  Majesté.  »  U 
a  voit  vécu  jusqu'alors  avec  une 
magniûcence  extraordinaire.  Il 
prit  le  parti  de  la  retraite  pour 
payer  ses  dettes ,  ne  se  réservant 
que  20,000  livres  de  rente.  11 
remboursa  a  ses  créanciers  plus  de 
1,110,080  écus,  et  se  vit  en  état, 
à  la  tin  de  ses  jours ,  de  faire  des 
pensions  à  ses  amis.  Dans  le  temps 
de  sa  vie  turbulente  et  ambitieuse, 
on  lui  a  voit  reproché  de  faire  une 
dépense  excessive  :  «  Bon!  dit-il  » 
César  à  mon  âge  devoit  six  foie 
plus  que  moi.  »  Cependant  par 
une  conduite  toute  différente  de 
celle  de  plusieurs  grands  sei- 
gneurs, s'il  empruntait  beaucoup 
il  rendoit  bien.  La  dernière  fou 
qu'il  partit  pour  Rome ,  il  fit  as- 
sembler tous  ses  créanciers  et 
leur  offrit  à  partager  une  certaine 
somme.  Tous  se  récrièrent  et  lui 
dirent  de  concert  qu'ils  ne  ve- 
noient  point  lui  demander  de  l'ar- 
gent ,  et  quelques-uns  même  lui 
en  offrirent.  Une  dame  entre  au- 
tres le  pria  d'accepter  cinquante 
mille  écus,  et  un  pauvre  chape- 
lier à  qui  il  devoit  lui  présenta 
trois  chapeaux  rouges ,  pour  qu'il 
les  emportât  avec  lui.  «  La  vie 
retirée  du  cardinal  de  Retz  parut 
admirable  à  certaines  gens  ,  dit 
d'Avrigny  >  parce  que  la  rareté 
des  choses  est  ce  qui  en  fait  le 
prix.  Comme  il  n'avoit  plus  d'en- 
vieux ,  il  n'avoit  plus  d'ennemis. 
Ainsila  médisance  n'attaqua  point 
la  pureté  de  ses  intentions.  On 
regarda  comme  un  triomphe  de 
la  grâce  ce  qui  dans  un  autre,  ou 
dans  un  autre  temps  ,  auroit  pu 
être  regardé  comme  un  raffine- 
ment d'amour-propre.  »  Il  quittoit 
pourtant  quelquefois  sa  retraite 
pour  passer  quelques  jours  à  Pa- 
ris. C  est  dans  cette  dernière  ville 
qu'il  mourut  le  1^  août  1679. 
(  Voyez  Lopin  ,  à  la  Jin,  )  Ëxk 
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1675  ,  il  a  voit  renvoyé  an  pape 
Clément  X  son  chapeau  de  car- 
dinal t  dans  la  pensée  de  se  dé- 
tacher entièrement  du  monde  ; 
mais  ce  pontife  lui  ordonna  de  le 
garder  jusqu'à  sa  mort.  «  On  a 
de  la  peine  ,  dit  le  président  Hé- 
tiault ,  à  comprendre  comment 
un  homme  qui  passa  sa  vie  à  ca- 
baler  n'eut  jamaisde  véritable  ob- 
jet. Il  aimoit  l'intrigue  pour  in- 
triguer: esprit  Hardi ,  délié ,  vaste 
et  un  peu  romanesque  ,  sachant 
tirer  parti  de  l'autorité  que  son 
état  lui  donnoit  sur  le  peuple  ,  et 
faisant  servir  la  religion  à  sa  po- 
litique ;  cherchant  quelquefois  à 
se  l'aire  un  mérite  de  ce  qu'il  ne 
devoit  qu'au  hasard  ,  et  ajustant 
souvent  après  coup  les  moyens 
aux  événemens.  11  ht  la  guerre  au 
roi  ,  mais  le  personnage  de  re- 
belle étoit  ce  qui  le  fiaitoit  plus 
dans  la  rébellion.  Magnifique, 
bel  esprit ,  turbulent ,  ayant  plus 
de  saillies  que  de  suites  ,  plus 
de  chimères  que  de  vues  ;  dépla- 
cé  dans   une    monarchie  ,  et 
n'ayant  pas  ce  qu'il  falloit  pour 
être  républicain,  parce  qu'il  n'é- 
toit  ni  sujet  fidèle  ,  ni  bon  ci- 
toyen ;  aussi  vain  ,  plus  hardi  et 
moins  honnête  que  Cicéron  ;  en- 
fin  ayant  plus  d'esprit ,  mais 
moins  grana  et  moins  méchant 
que  Catilina.»  Le  célèbre  duc  de 
La  Rochefoucauld  en  a  fait  un 
portrait  plus  détaillé  ,  que  nous 
Joindrons  ici ,  parce  qu'il  est  d'un 
contemporain  et  d'un  homme  qui 
voyoit  bien.   «  Le  cardinal  de 
Retz  ,  dit-il ,  a  beaucoup  d'élé- 
vation ,   d'étendue  d'esprit ,  et 
plijs  d'ostentation  que  de  vraie 
grandeur.  Il  a  une  mémoire  ex- 
traordinaire,  plus  de  force  que 
de  politesse  dans  ses  paroles  , 
l'humeur  facile  ,  de  la  docilité  et 
de  la  foihlesse  à  souffrir  les  plain- 
tes et  les  reproches  de  ses  amis  , 
J>£u  de  piété  ,   quelques  appa- 
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ronces  de  religion.  Il  parott  am- 
bitieux ,  sans  l'être.  La  vanité  ef 
ceux  qui  l'ont  conduit ,  lui  ont 
fait  entreprendre  de  grandes  cho- 
ses ,  presque  toutes  opposées  à  sa 
profession.  11  a  suscité  les  plus 
grands  désordres  dans  l'état,  sans 
avoir  un  dessein  formé  de  s'eû 
prévaloir  ;  et  loin  de  se  déclarer 
ènuemi  du  cardinal  Mazarin  pour 
occuper  sa  place  ,  il  n'a  pensé 
qu'à  lui  paroître  redoutable  et  à 
se  flatter  de  la  fausse  vanité  dé 


lu 


>osé.  Il  a  su  néanmoins 


1  être  opp< 
profiter  avec  habileté  des  mal- 
heurs publics  pour  se  faire  cardi- 
nal. 11  a  souffert  la  prison  avec 
fermeté  ,  et  n'a  dû  sa  liberté  qu'à 
sa  hardiesse.  La  paresse  l'a  sou- 
tenu avec  gloire  durant  plusieurs 
années  dans  l'obscurité  d'une  vie 
errante  et  cachée.  11  a  conservé 
l'archevêché  de  Paris ,  contre  la 
puissance  du  cardinal  Mazarin  i 
mais  a  près  la  mort  de  ce  ministre  , 
il  s'en  est  démis  sans  savoir  ce  qu'il  ^ 
faisoit,  et  sans  prendre  cette  con-  ' 
joncturepour  ménager  les  intérêts 
de  ses  amis  et  les  siens  propres. 
11  est  entré  dans  divers  conclaves , 
et  sa  conduite  a  toujours  aug- 
menté sa  réputation.  Sa  pente 
naturelle  est  l'oisiveté;  il  tra-  , 
vaille  néanmoins  avec  activité 
dans  les  affaires  qui  le  pressent , 
et  il  se  repose  avec  nonchalance, 
quand  elles  sont  finies.  Il  a  une 
grande  présence  d'esprit  ,  et  il 
sait  tellement  tourner  à  son  avan- 
tage les  occasions  que  la  fortuné 
lui  offre  ,  qu'il  semble  qu'il  les 
ait  prévues  et  désirées.  11  aime  a 
raconter  ;  il  veut  éblouir  indiffé- 
remment tous  ceux  qui  l'écou- 
tent  par  des  aventures  extraor- 
dinaires ;  èt  souvent  son  imagi- 
nation lui  fournit  plus  que  sa 
mémoire.  Il/est  faux  dans  la  plu- 
art  de  ses  qualités  ;  et  ce  qui  a 
e  plus  contribué  à  sa  réputation 
est  de  savoir  donner  ut* 
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jpur  à  ses  défauts;  il  est  insen- 
sible à  la  haine  et  à  l'amitié  , 
quelque  soin  qu'il  ait  pris  de  pa- 
roître  occupé  de  l'une  et  de  l'au- 
tre; il  est  incapable  d'envie  et 
d'avarice  ,  soit  par  vertu  ,  soit 
par  inapplication;  il  a  plus  em- 
prunté de  ses  amis  ,  qu'un  par- 
ticulier ne  pouvoit  espérer  de 
leur  pouvoir  rendre  ;  il  n'a  point 
de  goût  ni  de  délicatesse  ;  il  s'a- 
muse de  tout  ;  il  évite  av  ec  adresse 
de  laisserpénélrer  qu'il  n'a  qu'une 
légère  connoissance  de  tti utes 
choses.  La  retraite  qu'il  vient  de 
faire  est  la  plus  éclatante  et  la 
plus  fausse  action  de  sa  vie;  c'est 
un  sacrifice  qu'il  fait  à  son  or- 
gueil ,  sous  prétexte  de  dévotion  ; 
il  quitte  la  cour  où  il  ne  peut 
s'attacher ,  et  il  s'éloigne  du 
inonde  qui  s'éloigne  de  lui.  » 
Marmontel  demande  si  le  cardi- 
nal de  Retz  ,  tel  qu'il  s'est  peint 
lui-même  dans  ses'  Mémoires , 
auroît  été  ni  us  grand  sur  un  plus 
grand  théâtre?  C'est  de  quoi, 
uit-il ,  j'oserois  douter.  «  La  tra- 
gi-comédie delà  Fronde  paroit 
avoir  été  faite  exprès  pour  ce  ca- 
ractère héroï-comique.  Turenue 
et  Coudé  y  étoient  déplacés  ;  de 
Retz  s'y  trouvoitdans  son  centre. 
Il  falloit  aux  Anglais  un  factieux 
comme  Cromwel  ;  aux  Parisiens, 
il  en  falloit  un  comme  le  car- 
dinal de  Retz.  Chacun  des  deux 
fut  le  Catilina  de  son  pays  , 
cujuslibet  rei  Simulator  ac  dis- 
simulator;  mais  chacun  des  deux 
à  sa  manière  :  Crômwel  en  po- 
litique sombre ,  en  triste  et  pro- 
fond hypocrite  ;  de  Retz  en  intri- 
gant adroit ,  hardi ,  déterminé  , 
habile ,  prompt  à  changer  de 
rôle,  et  jouant  toujours  au  na- 
turel celui  qui  convenoit  le  mieux 
«tu  moment ,  à  la  scèqe  ,  au  ca- 
ractère des  esprits  et  ou,  genre 
d'ilh  ■  Siou  et  d'émotion  qu'il  vou- 
ait iépandre.  »  b'ilen  faut  croire 
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Joly  qui  lui  reprochoit  quel- 
quefois sa  \ie  licencieuse,  le 
cardinal  deRetz  Undisoit  :  «Vous 
êtes  deux  ou  tiois  à  ciui  je  n'ai 
pu  me  dérober  ;  mais  j  ai  si  bien 
établi  ma  réputation  ,  et  par  vous- 
mêmes  ,  qu'il  vous  seroit  impos- 
sible de  me  nuire  quand  vous  le 
\  midiiez,  et  cela  étoit  vrai  en 
paitic.  »  Il  s'étoit  battu  avec  un 
de  ses  écuyers  qui  l'a\oit  accablé 
de  coups  ,  sans  qu'une  aventure 
si  humiliante  pour  un  homme 
de  ce  caractère  et  de  ce  rang 
eût  pu  lui  abattre  le  cœur  ou 
faire  aucun  tort  à  sa  gloire.  Ce 
qui  est  étonnant,  c'est  que  cet 
homme  audacieux  et  bouillant 
devint  sur  la  lin  de  sa  vie  doux  , 
paisibîe  ,  sans  intrigue,  et  l'amour 
île  tous  les  honnêtes  gens  de 
son  temps  \  comme  si  toute  son 
ambition  d'autrefois  n'avoit  été 
qu'une  débauche  d'esprit  et  des 
tours  de  jeunesse,  dont  on  se 
corrige  a\ec  l'âge.  On  lui  a  ap- 
pliqué ce  passage  de  Tacite  : 
Non  tam  prœmiis  pericu/orum , 
quam  ipsis  pe rien  Us  lœtus  ,  pro 
cerlis  et  ohm  partis  ,  nova  ,  am- 
Ligua,  ancipilia  malebat.  11  nous 
reste  de  lui  plusieurs  ouvrages  : 
ses  Mémoires,  sont  le  plus  agréa- 
ble à  lire.  Ils  virent  le  jour  pour 
la  première  fois  en  1 7 1 7  ;  ou  Jcs 
réimprima  p  Amsterdam  en  1751, 
en  4  vol.  in-12  ,  auxquels  on 
joint  ceux  de  Joly  et  de  Nemours, 
1758  ,  3  vol.  111-  vi  reliés  eu  2, 
Ces  Mémoires  sont  écrits ,  dit 
l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV, 
avec  un  air  de  grandeur,  une 
impétuosité  de  génie  et  une  iné- 
galité qui  sont  l'image  de  sa 
conduite;  il  les  composa  dans 
sa  retraite,  avec  l'impartialité 
d'un  philosophe ,  mais  d'un  phi- 
losophe qui  ne  l'a  pas  toujours 
été.  il  ne  s'y  ménage  point ,  et 
il  n'y  ménage  pas  davantage  les 
autres.  On  y  UrpiiYe  les  portraits 


Digitized  by  Google 


55 


RETZ 


de  tons  ceux  qui  jouèrent  un  rôle 
dans  les  intrigues  de  la  Fronde. 
Ces  portraits,  souvent  très-natu- 
rels ,  sont  quelquefois  gâtés  par 
un  reste  de  vanité  ,  d'aigreur  et 
d'enthousiasme  >  et  trop  charges 
d'antithèses.  Lestyle  estd'ailleurs 
incorrect ,  et  quelquefois  louche 
et  embarrassé.  «  Le  style  original 
de  ses  Mémoires,  dit  un  écrivain, 
le  place  plutôt  parmi  les  génies 
singuliers  que  parmi  les  bons 
écrivains.  S'ils  étoient  par-tout 
écrits  de  la  même  force ,  les 
meilleurs  historiens  grecs  etlatins 
B'auroient  rien  qui  leur  fût  su- 
périeur; niais  il  s'en  faut  bien 
que  le  style  soit  également  sou- 
tenu dans  le  cours  de  la  narra- 
lion.  L'imagination  de  l'auteur 
se  refroidissoit  dès  que  les  objets 
û'intéressoient  pas  vivement  son 
ame,  plus  enthousiaste  des  cho- 
ses extraordinaires  que  de  la 
véritable  grandeur.  »  Le  cardinal 
de  Retz  y  parloit  de  ses  galan- 
teries ;  ce  qui  prouveroit  que  sa 
retraite  fut  dès-lors  plus  philo- 
sophique que  chrétienne.  Mais 
l'abba  de  Saint-Michel  en  Lor- 
raine, sou  coufesseur,  auquel 
il  prêta  son  manuscrit ,  raya  tout 
ce  qui  regardoit  ses  aventures 
amoureuses.  On  a  encore  de  lui 
la  Conjuration  du  comte  de  Fies- 
que ,  ouvrage  composé  à  l'â^e 
de  17  ans  ,  et  traduit  en  partie 
de  l'italien  (le  Mascardi.  On  le 
trouve  à  la  fin  de  ses  Mémoires, 
il  montre  dans  cette  histoire  tant 
d'admiration  pour  Fiesque  ,  que 
le  cardinal  de  Richelieu,  en  la 
lisant,  prévit  que  ce  jeune  ecclé- 
siastique seroit  un  esprit  turbu- 
lent et  dangereux.  M.  V.  D.Mus- 
Set-Pathay  a  publié,  en  1807, 
1  vol.  in- 12  :  Recherches  histo- 
riques sur  le  cardinal  de  Retz  , 
suivies  des  Portraits  ,  Pensées  et 
Maximes  ,  extraits  de  ses  ou- 
vrages, qui   appreiiucut  pou  de 
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choses  nouvelles  sur  ce  cardinal. 

IV.  RETZ.     Laval,  n«  I  et  II. 

f  REUCHLIN  (  Jean  ) ,  né  à 
Pfortzeim  ,  village  d'Allemagne  , 
près  de  Spire  ,  en  i455  ,  de  pa- 
rens   honnêtes  ,  est  également 
connu  sous  le  nom  de  Fumée  et 
de  Kapnion  ;  parce  que  Rcach 
en  allemand,  et  Kapnion  en  grec, 
signifient  fumée i  Reuchliu  étudia 
en  Allemagne  ,  en  Hollande  ,  en 
France  ,  en  Italie  ;  il  brilla  par  la 
connoissance  des  langues  latiue  , 
grecque  et  hébraïque.  Lorsqu'il 
étoit  à  Rome  ,  il  connut  Argy- 
ropue ,  et  étudia  sous  lui.  Ce 
grand  homme  ayant  prié  Reuch- 
Fiii  d'interpréter  un  passage  de 
Thucydide  ,  il  le  fit  d'upe  façon 
si  élégante  et  avec  une^  pronon- 
ciation si  nette ,  qu'Argyropile 
dit  en  soupirant  :  Grœcia  nostra 
exilio  transsiolavit  Alpes.  11  en- 
seigna ensuite  le  grec  à  Orléans 
et  à  Poitiers ,  puis  retqurua  en 
Allemagne  ,  où  il  s'attacha  à  Ebé- 
rard  ,  prince  de  Souabe.Reuchlin 
fut  nommé  triumvir  de  la  ligue 
de  Souabe  pour  l'empereur  et 
les  électeurs  ,  et  envoyé  quelque 
temps  après  à  Inspruckvers  l'em- 
pereur Maximilien.  Ses  derniers 
jours  furent  empoisonnés  par  un 
démêlé  qu'il  eut  avec  les  théolo- 
giens de  Cologne.  Ces  théolo- 
giens avoient  obtenu  un  édit  de 
1  empereur  pour  faire  brûler  tous 
les  livres  des  juifs.  Ceux-ci  ayant 
sollicité  la  révocation  de  l'édit, 
Reuchliu  fut  consulté  sur  cette 
affaire.  Il  distingua  deux  sortes 
de  livres  chez  les  descendans  de 
Jacob  :  les  indifféreus  qui  traitent 
de  divers  sujets ,  et  ceux  qui  sont 
composés  directement  contre  la 
religion  chrétienne.  Il  fut  d'avis 
qu'on  laissât  les   premiers  qui 
pouvoient  avoir  leur  utilité  ,  et 
qu'on    supprimât  les  derniers. 
Cet  avis  souleva  les  théologiens 
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de  Cologne  :  ils  auroient  voulu 
lui  faire  subir  le  mérae  sort  qu'aux 
livres  des  juifs;  mais  l'empereur 
ne  voulut  pas  se  prêter  à  leur 
sainte  colère.  Reuchlin  se  retira 
ensuite  à  lngolstadt  où  ses  amis 
lui  procurèrent  une  pension  de 
200  ccus  d'er  pour  enseigner  le 
grec  et  l'hébreu.  Ses  ennemis 
voulurent  l'envelopper  dans  l'af- 
faire de  Luther  ,  mais  ils  n'y  pu- 
rent réussir.  Il  persista  à  demeu- 
rer dans  la  communion  catho- 
lique et  mourut  le  3o  juillet 
1624.  Il  n'est  point  le  premier  des 
chrétiens  qui  se  soit  appliqué  à 
l'étude  des  livres  juifs,  puisque 
Raimond  Martin ,  savant  domi- 
nicain du  i5*  siècle,  étoit  pro- 
fondément versé  dans  la  langue 
hébraïque.  Reuchlin  avoit  beau- 
coup tl* érudition  ,  et  il  écrivoit 
avecchaleur.  L'Allemagne  n'avoit 
alors  que  ce  seul  homme  qu'elle 

fuit  opposer  aux  sa  vans  d'Italie. 
I  ne  leur  cédoit  en  rien  pour  la 
beauté  de  style ,  et  les  surpassoit 
en  savoir.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  imprimés  en 
Allemagne ,  parmi  lesquels  on 
distingue  son  Traité  de  Arte 
cobalt  s tic^ ,  i5i7,  in-folio,  et 
celui  qui  est  intitulé  Artis  ca- 
bahsticœ  Scriptores ,  158?,  in- 
folio.  11  faut  avouer  qu'à  1  exem- 
ple de  Pic  La  Mirandole  il  eut 
trop  de  goût  pour  la  science  ca- 
balistique, et  qu'il  crut  trop  facile- 
ment aux  rêveries  des  rabbins 
oui  l'avoicnt  cultivée  avant  lui. 
Son  but ,  dans  son  livre ,  est  de 
faire  voir  un  parfait  accord  entre 
les  philosophes  pythagoriciens  et 
les  cabalistes.  Il  le  dédia  à  Léon 
X,  qui  l'accueillit  bien.  Ce  savant 
avoiteu  de  vives  disputes  avec  les 
dominicains  ,  et  c'est  .sans  doute 
ce  qui  lui  a  fait  attribuer  les  Let- 
tres connues  sous  le  titre  de  Epis- 
tolœ  obscurorum  Virorum.  On  y  j 
raille  amèrement  les  théologiens  j 
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scolastiques ,  en  imitant  leur 
style  ;  mais  il  n'est  pas  sûr  qu« 
cet  ouvrage  soit  de  Reuchlin  ,  et 
on  l'attribue  avec  plus  d'appa- 
rence à  Ulric  de  Hutten.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  ce  livre  fut  mis  à 
V index.  Cette  défense  de  le  lire 
ne  servit  qu'à  en  faire  composer 
un  plus  satirique  encore ,  sous 
le  titre  d5 Epis to Le  clarorwn  Vi- 
rorum. Les  savans  de  ce  siècle 
n'étoient  pas  moins  aigres  dans  la 
dispute  que  ceux  du  nôtre.  Plu- 
sieurs gens  de  lettres  et  même 
des  théologiens  prirent  parti  pour 
Reuchlin.  Eleuthère  Byzanus  fit 
un  poëine  intitulé  Le  Triomphe 
de  Kapnion  et  la  Défaite  des  In- 
connus. Erasme  publia  son  Apo- 
théose ;  Puttinger ,  Luther  ,  Mé- 
lanchthon  ,  se  rangèrent  de  son 
côté  ,  et  n'épargnèrent  pas  les  * 
injures  à  ses  adversaires.  La  Vie 
de  Reuchlin  a  été  écrite  par 
Maïus  ,  1687  ,  in-8°.  L'auteur  a 
ramassé  bien  des  choses  curieu- 
ses sur  son  héros  ;  mais  il  n'a  pas 
su  les  mettre  en  ordre.  Son  livre 
est  un  chaos  où  les  digressions 
fout  continuellement  perdre  de 
vue  l'objet  principal,  l^es  détails 
sur  les  ouvrages  de  Reuchlin  ne 
sont  pas  exacts;  il  en  a  même 
oublié  quelques-uns  dont  il  au- 
rait du  l'aire  mention.  • 

REULIN  (  Dominique  ) ,  mé- 
decin de  Bordeaux  ,  qui  fïorissoit 
au  16*  siècle ,  acquit  de  la  célé- 
brité dans  sa  patrie,  et  publia 
divers  écrits  estimés  ,1.  Une  Gram- 
maire grecque  ,  1 558 ,  in-4*.  II. 
Un  Traité  latin  surVusagedesAU- 
menst  i56o,  in-8*.  Il  renferme  de 
bons  préceptes  de  diététique.  III* 
Une  Méthode  de  Cfururgie,  1 58o, 
in-8- .  IV.  Contredits  au  r  Erreurs 
populaires  de  L.  .loubert,  i58ot 
in-8v  L'auteur  est  mort  quelques 
années  après  avoir  donné  ce  aer- 
uier  ouvrage. 
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Jl  REUSNER  (  Elie  ) ,  né  en 
i555  à  Lemberg  en  Silésie  , 
étudia  la  médecine  à  Iéna  ,  ou  il 
fut  promu  au  degré  de  licence  ; 
mais  il  s'occupa  beaucoup  plus 
de  la  Poésie  et  de  l'Histoire,  qu'il 
enseigna  publiquement  dans  les 
écoles  de  cette  ville ,  que  de  la 
Médecine.  Il  mourut  le  3  septem- 
bre 1612.  Les  ouvrages  qu'il  a 
laissés  roulent  presque  tous  sur 
l'Histoire  ;  I.  Jsagoge  historica. 
II.  E phone  ris  ,  seu  diarium  his- 
toricum*  III.  Hortulus  historico- 
politicus,.  IV.  Genealogîa  impera- 
tortm^y  ducum ,  regum,  etc. 

*  RE  UT  EH  (Jean  ) ,  né  dans  la 
province  du  Luxembourg  en  1680, 
se  fit  jésuite  à  Page  de  26  ans. 
Après-avoir  enseigné  les  huma- 
nités e$  la  philosophie  ,  il  fut 
huit  ans  professeur  de  théolo- 
gie morale  dans  l'université  de 
i'rèvey.  On  a,  fait  imprimer  ses 
Leçons  a  Cologne  en  1756  ,  4  vol. 
m -8°.  11  a  encpre  donné  Con- 

Jessarius  practicè  iris  truc  tus  ,  li- 
vre destiné  a  l'instruction  des 
jeunes  ecclésiastiques.  Il  mourut 
a  Trêves  ^n  1762. 

REUVEN  (  Pierre  )  ,  peintre 
hollandais  ,  né  en  i55o  ,  et  mort 
en  16 18  ,  devint  disciple  de  Jor- 
daens  qu'il  égala.  Le  palais  de 
Loo  en  Hollande  renferme  ses 
plus  beaux  tableaux. 

*  REVAI  (  J.  V.  ) ,  professeur 
distingué  dans  l'université  de 
Pesth  eu  Hongrie  ,  où  il  occu- 
poit  une  chaire  de  langue  et  de 
littérature  hongroise  ,  mourut 
dans  cette  ville  le  1"  avril  1807  , 
à  Page  de  56  ans  ;  il  est  connu 
par  ses  Poésies  et  d'autres  ou- 
vrages de  littérature  qui  sont  es- 
timés. U  yenoit  de  publier  ,  en 
latin  ,  le  premier  volume  d'un 
recueil  &  Antiquités  de  la  littéra- 
ture hongroise.  On  y  remarque 
deux   oraisons    funèbres  qu'il 
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avoit  rendues  à  l'ancienne  pro- 
nonciation, et  expliquées  par  des 
notes  très-savantes  :  c'est  le  mo- 
nument écrit  le  plus  ancien  de  ta 
langue  hongroise. 

I-  REVEL  (  Charles  ) ,  juris- 
consulte de  Bresse  ,  né  à  Bourg  , 
et  mort  dans  sa  patrie  au  milieu 
du  1 7e  siècle ,  a  donné  un  ou- 
vrage intitulé  ;  Usages  et  Cou  tû- 
mes du  pays  de  Bresse,  VaUviney 
et  Gexy  1729,  in-4°. 

II.  REVEL  (  Jean  ) ,  né  à  Paris 
en  1684  ,  vint  à  Lyon  ,  et  y  fut 
surnommé  le  R&PQAëL  du  dessin. 
U  porta  par  son  art  les  fabriques 
de  cette  ville  au  plus  haut  degré 
de  splendeur.  11  est  l'inventeur 
des  points  rentrés  qui  ,  mélan- 
geant les  couleurs  claires  avec 
les  obscures,  les  rendent  plu» 
douces  ,  et  il  lit  de  ses  étoffes  de 
véritables  tableaux.  Il  est  mort  k 
Lyon  en  1761. 

f  REVELY  (Willey)  ,  archi- 
tecte anglais  ,  mort  en  1779, 
voyagea,  étant  encore  très-jeune, 
avec  Stuart ,  dans  les  contrées 
classiques  de  la  Grèce  ,  et  en 
rapporta  une  riche  collection  de 

f)lâns  et  de  dessins.  Son  meil- 
eur  ouvrage  est  YEglise  de  Sou- 
thàmpton ,  qui  seroit  encore  plus 
belle  ,  si  une  économie  mal  en- 
tendue ,  n'avoit  pas  souvent  dé- 
truit ses  plus  beaux  projets.  Il 
avoit  en  général  le  malheur  de 
bâtir  souvent  des  châteaux  en 
l'air.  Élève  de  Chambers  ,  il  en 
avoit  un  peu  de  son  inflexibilité  ; 
il  se  brouilla  avec  les  grands  et 
les  inspecteurs ,  parce  qu'd  op- 

f>osoit  ouvertement  le  mépris  et 
a  raillerie  à  leur  ignorance  et  à 
leurs  prétentions  souvent  ridi- 
cules. C'est  lui  qui  a  donné  les 
plans  d'uu  des  pins  beaux  chan- 
tiers de  Londres  pour  la  cons- 
truction des  vaisseaux  a  qui  devojt 
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être  établi  dans  l'île  de  la  Tamise, 
appellée  île  des  Chiens,  Il  est 
encore  l'éditeur  du  troisième  vo- 
lume des  Antiquités  d'Athènes, 
de  Stuart. 

» 

*  RÉVÉREND  (  Dominique  ) , 
né  a  Rouen  ,  après  des  études 
faites  avec  succès  ,  s'engagea  dans 
l'état  ecclésiastique  et  fut  pourvu 
de  quelques  bénéfices.  La  politi- 
que occupa  une  grande  partie  de 
sa  carrière.  Enfin ,  rendu  au  repos, 
il  se  livra  avec  une  nouvelle  ar- 
deur a  son  goût  pour  les  lettres. 
Passionné  pour  la  philosophie  , 
mais  prévenu  contre  celle  de 
Descartes ,  il  tâcha  de  faire  re- 
vivre celle  des  anciens  et  sur-tout 
leur  physique.  11  voulut  aussi 

Sénétrer  dans  les  secrets  de  celle 
ite  Hermétique.  On  lui  doit  un 
Traité  sur  la  physique  ancienne  , 
sur  l'origine  des  dieux  ou  rois  de 
l'Egypte,  et  une  Chronologie  des 

Îtremiers  temps  depuis  le  déluge. 
1  est  mort  à  Taris  en  1734* 

RÉVÉRON  Y  (  Jacques  ) ,  né  à 
Lyon  le  12  février  1699  >  d'un 
père  qui ,  le  premier ,  y  parvint 
a  Téchcvinage  comme  fabri- 
cant y  se  fit  ecclésiastique  et  pu- 
blia ,  L  Un  Traité  sur  le  diffé- 
rent élevé  entre  St.  Cyprien  et 
le  pape  Etienne ,  touchant  le 
baptême  conféré  par  des  héréti- 
ques. II.  Une  Paraphrase  fran- 
çaise sur  la  prière  du  roi  Ma- 
nassès  ,  captif  à  Bahylone.  Révé- 
rony  mourut  k  Cnàlons  -  sur- 
Saône  en  17^5. 

■ 

4  REVERS ,  chanoine  de  Saint- 
Honoré  à  Paris  ,  mort  an  mois  de 
mars  1798,  âgé  de  70  ans  environ  , 
est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé 
Pastorale  Parisiense  ,  Parisiis  , 
1786  ,  3  vol.  in-4"  ,  qu'il  rédigea 
pour  de  Juigué,  archevêque  de 
Paris  ,  et  qui  valut  k  son  auteur 
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une  place  dans  le  chapitre  de 
Saint-Honoré.  On  lui  doit  encore 
une  Traduction  en  vers  latins  du 
Poëme  de  la  Religion  de  Louis  Ra* 
cine  ,  qui  fut  publiée  avec  beau- 
coup de  changemens  par  l'abbé 
Charlier ,  Paris ,  an  12  (  1804  )  > 
un  volume  in-12. 

*  REVESI-BUUTI  (  Ottavio  ) , 
gentilhomme  de  Vicence ,  avoit 
des  connoissances  étendues  en 
architecture,  On  voit  à  BrendoJa 
quelques-uns  de  ses  ouvragrs 
possédés  par  sa  famille.  11  est 
encore  l'auteur  d'un  ouvrage  iu- 
tilulé  Architteto  per  formare 
cou  facilita  i  cinque  ordini  dAr- 
chitetlura,  etc.  Cet  instrument 
de  s*on  invention  est  une  espèce 
de  compasde  proportion ,  dont  on 
peut  se  servir  non-seulement  en 
architecture ,  mais  encore  pour  la 
géométrie,  l'arithmétique ,  la  mu- 
sique ,  etc. 

REVET  (Édouard),  auteur 
anglais  ,  lit  jouer  quelques  comé- 
dies qui  eurent  du  succès  sous  le 
règne  de  Charles  II. 

RÉV1US  (  Jacques  ) ,  né  à  De- 
venter  l'an  ij86  ,  parcourut  pres- 
que toute  Ja  France  ,  tut  ministre 
en  divers  lieux  de  son  pays  y  prin- 
cipal du  collège  théologique  de 
Leyde  en  16^2  ,  où  il  mourut  le  t$ 
novembre  i65b.  Révius  assista  au 
prétendu  synode  de  Dordreeht  , 
et  lut  nommé  réviseur  de  la  bible 
qui  porte  le  nom  de  cette  ville.  Il 
étoit  versé  dans  les  langues  ancien- 
nes, et  entendoit  presque  toutes  les 
langues  vivantes  de  l'Europe.  On  a 
de  lui,  I.  Belgicarum  Ecclesiarum 
doctrina  et  ordo  ,  grec  etjatin  , 
Leyde  ,  i<>23  ,  in-12.  WVÉSpitrés 
Jrançaiats  des  Personnages  illus- 
tres et  doctes  de  Scaliger  ,  Har- 
derwick  ,  1624,  in- 12 /Le  princi- 
pal mérite  de  ce  recueil  est  sa  ra- 
reté. III.  Historia pontificum  ro- 
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manorwn  ,  Amsterdam ,  i63a  , 
in-12,  qui  n'est  pas  même  esti- 
mée chez  les  protestant.  IV.  Sua- 
rez  repurpatus ,  Leyde,  i64-|  , 
in  -  4°*  C  est  la  métaphysique 
de  Suarez7  qu'il  prétend  cor- 
riger. V.  Histoire  Je  Deventer , 
en  latin  ,  i65i  ,  in-4°  ,  .et  quel- 

2ues  autres  ouvrages  de  peu 
'importance. 

f  REVILLON  (  Claude  ) ,  doc- 
teur  en  médecine,  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Dijon , 
correspondant  de  la  société  de 
médecine  ,  mort  a  Thionville  en 
1795.  Après  avoir  exercé  son 
art  à  Mâcon  ,  sa  patrie  ,  il  entra 
comme  officier  de  santé  dans  les 
.hôpitaux  militaires  de  France , 
où  le  succès  de  sa  pratique  lui  fit 
une  grande  réputation.  11  a  laissé 
un  ouvrage  qui  sera  consulté  dans 
tous  les  temps  ,  et  qui  mérite  de 
l'être.  Il  a  pour  titre  :  Recherches 
sur  la  cause  des  affections  hypo- 
condriaques ,  appellées  commu- 
nément Vapeurs ,  ou  Lettres  d'un 
médecin  sur  ces  affections ,  Paris 
1779,  un  volume  in -8°  de  iai 
pages.  On  v  a  joint  un  journal 
de  l'état  du  corps  ,  en  raison 
de  la  transpiration  et  de  la  tem- 
pérature de  l'air.  Cet  ouvrage 
»  été  réimprimé  en  1786*  aug- 
menté de  plusieurs  expériences. 
L'auteur  attribue  l'Hypocondria- 
cisme  à  la  suppression  de  la  trans- 
piration inseusible.  Son  opinion 
est  assez  plausible. 

REY  (  Guillaume  ) ,  né  à  la 
Guillotière  près  de  Lyon  en  1687, 
Jui  un  médecin  renommé  dans 
cette  ville.  On  lui  doit ,  I.  Une 
dissertation  latine  sur  le  délire , 
1714  >  quelques  autres  écrits 
de  plivsique  et  de  ntédeciue  , 
sur  la  peste  de  Provence  et  sur 
un  nègre-blanc.  Pour  expliquer 
la  différence  des  blancs  et  des 
nègres  ,  il  supposa  la  possibilité 
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de  deux  Àdams  ;  et  cette  opinion 
lui  attira  des  ennemis.  Il  mourut 
le  10  février  1756. 

*  REYBAZ  (Etienne-Salomon), 
né  en  1739  â  Vevey ,  canton  du 
Léman  ,  en  Suisse  ,  mort  a  Paris 
le  a3  octobre  i8o4,  fut  un  de* 
prédicateurs  les  plus  distingués 
de  la  communion  réformée.  Heea 
ministre  de  l'Evangile  en  1765, 
et  ensuite  bourgeois  de  Genève  , 
il  prêcha  avec  éclat ,  mais  sans  y 
avoir  jamais  eu  un  ministère  ré- 
gulier et  des  fonctions  pastorale* 
proprement  dites.  Les  troubles 
politiques  de  Genève  l'en  firent 
sortir  en  1782  ,  et  il  tixa  son  sé- 
jour à  Paris  ,  où  il  a  presque  con- 
tinuellement résidé  depuis.  Le 
bruit  public  l'a  fait  un  des  plus 
utiles  colla  borateurs  de  Mirabeau, 
à  l'époque  de  l'assemblée  cons- 
tituante. 11  fut  nommé  depuis  re- 
présentant de  la  république  de 
Genève  auprès  de  la  république 
française;  caractère  qui  a  cessé 
par  l'effet  de  la  réunion.  Ce  n'est 
qu'en  1801  que  Reybaz  a  fait 
imprimer  un  recueil  de  ses  Ser» 
mons ,  en  2  vol  in-8°,  précédé 
de  son  portrait  et  d'un  discours 
adressé  à  un  jeune  homme  sur 
l'art  de  la  prédication.  Il  a-voit 
cbmposé  un  Poëme  sur  le  mémo 
sujet  ;  mais  qui  constamment  ap- 

fdaudi  dans  les  sociétés  où  il  l'a 
u  ,  est  demeuré  inédit.  Ses  dis- 
cours imprimés  ont  eu  du  succès. 
Chaque  discours  est  accompagné 
d'un  cantique  analogue.  Pour 
donner  une  idée  de  ces  derniers  , 
voici  deux  strophes  de  l'hymne 
qui  est  à  la  suite  d'un  discours 
sur  la  véritable  liberté  : 

Dieu  !  qn'entends-je  ?  quel»  cri»  !  Soyez  libre»  , 


«  Liberté  !  liberté  ! ...  »  Téméraires  transports  ! 

A  quoi  tendent  ces  mùiu  efforts  ? 
Liberté,  s*us  vertus:  c'est  un  grossier  pr«*tjg«. 

Oa  ne  rond  point  la  vi«  aax 
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Vm*  ac  respectez  plus  vos  antiques  tuages  ; 
Y«u»  a' ave*  point  de  nucurs,  vous  n'avez  plut 
de  luis. 

De  l'honneur  vous  bravez  les  droiu. 
Ah!  si  la  liberté  su^istoil  de  ravagea, 
Voas  seriez  libres  cette  fois. 

Reybaz  joignoit  en  chaire  tout 
le  prestige  de  l'éloquence  exté- 
rieure à  l'ascendant  de  la  raison 
et  du  sentiment.  Doué  d'une  li- 
gure agréable  et  d'un  bel  organe , 
il  ne  lâissoit  pas  d'ajouter  beau- 
coup par  son  débit  au  mérite  de 
«es  compositions.  Dès  1777  il 
avoit  publié  ,  dans  l'Année  Litté- 
raire, {  n°«  21  et  22)  une  Lettre 
sur  la  déclamation  théâtrale.  Il 
concourut  par  ses  conseils  à  la 
préparation  des  articles  organi- 
ques des  cultes  protestans  ,  fai- 
sant partie  de  la  loi  du  1 8  germi- 
nal an  10  (  8  avril  1802.) 

♦I.  REYES)  Gaspard  de), 
d'Evora  en  Portugal ,  prit  le  bon- 
net de  docteur  en  médecine  à 
Salamanque  ,  et  exerça  sa  pro- 
fession à.  Garmone  ,  dans  l'Anda- 
lousie, vers  lemilieu  du  17e  siècle. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
Eljrsius  jucundarum  quœstionum 
campus, philosophicarum  ,  theo- 
logicarum  ,  philologie  arum  ,  et 
maxime  medicarum  ,  Kruxellis  , 
1661  ,  in-folio  ;  Franc ofurti  , 
1070 ,  in-4°.  Dans  cet  ouvrage 
1  auteur  prétend  que  la  plupart 
des  maladies  sont  produites  par 
le  démon. 

*  II.  REYES-T AVARES  (  Em- 
manuel dos) ,  Portugais  ,  ensei- 
gna d'abord  la  théologie  a  Lis- 
bonne, ensuite  la  médecine.  11 
publia  vers  le  milieu  du  17»  siè- 
cle des  Controverses  philoso- 
phiques et  médicales  sur  la  doc- 
trine des  fièvres  ,  pour  défendre 
les  sentimens  de  Thomas  Uode- 
"que  de  Veiga  ,  contre  Benoit 
vasquez  Matomoros  ,  professeur 
d'Alcala  de  Hénarez ,  qui  avoit 
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fait  paroître  un  ouvrage  sur  les 
fièvres  environ  l'an  i&fa. 

REYHER  (Samuel)  ,  né  à 
Schleusingen  dans  le  comté  de 
Henneberg  le  19  avril  iô35  , 
mort  le  22  novembre  1714»  * 
Kiel ,  où  il  professa  les  mathé- 
matiques et  ensuite  la  jurispru- 
dence ,  étoit  conseiller  du  duc 
de  Saxe-Gotha ,  et  membre  de- 
là société  royale  des  sciences 
de  Berlin.  Il  a  traduit  en  alle- 
mand les  ouvrages  d'Euclide.  On 
a  encore  de  lui  en  latin  un  livre 
savant  ,  intitulé  :  Mathesis  Bi- 
ts lie  a  ;  et  une  Dissertation  fort 
curieuse  sur  les  inscriptions  de 
la  croix  de  Jésus  -  Christ  , 
et  sur  l'heure  de  son  crucifie- 
ment ,  etc. 

REYLOF  (  Olivier  )  ,  tréso- 
rier de  U  ville  de  Gand  où  il 
étoit  né,  vers  1670,  mort  le  i3 
avril  1742,  cultiva  avec  succès 
les  Muscs  latines.  Nous  avons 
de  lui ,  I.  Poematum  libri  très 
et  DissertatiodePiscibus ,  Gand, 
17.Î2,  in- 12.  II.  Opéra  poetica  , 
1708.  La  plupart  de  ces  poésies 
ont  pour  objet  les  mystères  de 
la  religion  et  les  vertus  chrétien- 
nes :  quoiqu'elles  ne  manquent 
ni  de  variété  ni  d'élégance ,  elles 
sont  peu  recherchées. 

f  REY1V  (  Jean  de  )  ,  vcinlrr. , 
né  à  Dunkerque  en  1010  ,  fut 
disciple  de  Van-Dick  ,  le  suivit  en 
Angleterre  ,  et  ne  le  quitta  qu  h 
sa  mort  ;  ce  ne  fut  que  depuis 
cette  époque  qu'il  se  fit  connoîlre 
en  Flandre.  Il  a  cependant  peu 
de  célébrité  ,  pnree  que  la  beauté* 
de  ses  tableaux  les  a  fait  souvent 
attribuer  à  son  maître.  Personne , 
en  eïfet ,  ne  l'approcha  de  plus 
près  :  môme  coloris  ,  même  tou- 
che ,  même  délicatesse.  Son  des- 
sin est  très- correct ,  ses  compo- 
sitions nobles  ,  quelquefois  un 
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peu  confuses.  Jean  de  Reyn  mou- 
rut  en  1600. 

f  REYN  A  (  Cassiodore  )  a 
traduit  toute  la  Bible  en  espagnol 
sur  les  originaux.  Celte  traduc- 
tion calviniste  est  devenue  si 
rare ,  que  Gaflarel ,  qui  la  \endit 
a  Carcavi  pour  la  bibliothèque 
du  roi  ,  lui  fit  accroire  que  c*é- 
toit  une  ancienne  bible  de*  Juifs. 
Mais,  outre  que  le  nouveau  Tes- 
tament y  est  traduit  aussi  bien 
que  le  vieux  ,  on  connoît  aisé- 
ment, par  la  figure  de  l'ours  qui 
est  à  la  première  page  du  livre  , 
qu'elle  a  été  imprimée  à  Bâle  , 
et  que  l'auteur  a  caché  son  nom 
sous  ces  deux  lettres  C.B.  qu'on 
voit  à  la  fin  du  discours  latin  qui 
se  trouve  en  tête.  Elle  est  intitulée 
La  Biblia ,  que  es  los  sacros  libros 
del  viejo  y  nuevo  Testamento  , 
transladada  en  espagnol ,  i569  , 
in-4°.  L'interprète  a  mis  un  long 
discours  en  espagnol  au  commen- 
cement de  son  ouvrage  ,  pour 
prouver  qu'on  doit  traduire  les 
livres  sacrés  en  langue  vulgaire  : 
sentiment  sur  lequelon  a  soutenu 
le  pour  et  le  contre  ;  parce  que 
si  ces  versions  produisent  du  bien, 
«lies  ont  aussi  des  inconvéniens. 
Il  a  aussi  donné  des  ouvrages  la- 
tins de  controverse  ,  entre  auitres 
"une  Apologie  de  la  Divinité  de 
J.-C.  contre  les  Juifs ,  imprimée 
à  Francfort  en  iSfi ,  in-40.  On 
ignore  si  Reyna  est  le  même  que 
celui  qui  a  publié  à  Burgos,  en 
i564,  un  livre  de  Albeyteria  .  in- 
4°  ,  à  qui  Feyjoo  a  attribué  la 
célèbre  découverte  de  la  circu- 
Ittion  du  sang. 

REYNEAU  (  Charles  -  René  ) , 
né  à  Brissac  en  i656  ,  entra  dans 
l'Oratoire  à  Paris,  âgé  de  10  ans  , 

Eour  y  prendre  le  goût  de  la 
onne  littérature.  Après  avoir 
professé  la  philosophie  à  Toulon 


et  a  Pézenas  ,  il  fut  appelé  a 
Angers  en  i683  ,  pour  y  remplir 
la  chaire  de  mathématiques.  Il  fut 
si  goûté  que  l'académie  d'An- 
gers ,  qui  jiKsque-là  ne  s'ctoit  as- 
socié aucun  membre  de  congré- 
tion  ,  lai  ouvrit  ses  portes  en 
1604.  L'académie  des  sciences  de 
Paris  lui  fit  le  màme  honneur  en 
1716  ,  et  le  perdit  le  24  février 
1728.  Sa  vie  ,  dit  Fontenelle  ,  a 
été  la  plus  simple  et  la  plus  uni- 
forme :  l'étude  ,  la  prière ,  deux 
ouvrages  de  mathématiques  ,  en 
sont  tous  les  événeinens.  Il  se 
tenoit  fort  à  l'écart  de  toute 
affaire  ,  eucore  plus  de  toute  in- 
trigue ;  et  il  comptoit  pour  beau- 
coup cet  avantage  ,  si  précieux 
et  si  peu  recherché  ,  de  11 'être 
de  rien.  Il  ne  recevoit  guère  de 
visite  que  de  ceux  avec  qui  il 
ne  perdoit  pas  son  temps.  Aussi 
avoit-il  peu  de  liaisons  ,  peu  de 
commerce;  cl  si  sesplaisirs  étoient 
moins  grands  ,  ses  peines  étoient 
moindres.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  ,1.  \j  Analyse  démontrée, 
1736,  1  vol.  in*4°«  L'auteur  y 
a  recueilli  les  principales  théories 
répandues  dans  Descartes  ,  dans 
Leibnitz  ,  dans  Newton  ,  dans  les 
Bernouilli  ,  dans  les  Mémoires 
de  différentes  académies.  lia  mis 
à  la  tète  le  titre  de  démontrée  , 
parce  qu'il  y  démontre  plusieurs 
méthodes  qui  ne  l'avoient  pas  été 
par  leurs  auteurs  ou  dont  ils 
a  voient  fait  des  secrets.  II.  La 
Science  du  Calcul  ,  avec  une 
suite  ,  en  1  vol.  in-4*  ,  i73ç>: 
cet  ouvrage  est  estimé.  Quoiqu'il 
y  en  eût  plusieurs  sur  cette  ma- 
tière ,  on  avoit  besoin  de  celui- 
là  ,  parce  que  tout  y  est  traité 
avec  étendue ,  exactitude  et  clar- 
té. 111.  La  Logique  ou  l'Art  de 
raisonner  juste  ,  in  - 1 2 . 

f  REYNER  (  Jean  )  né  à 
Lincoln,  et  élevé  à  Cambridftr 
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ï!  avoit  été  élu  membre  du 
collège  d'Emmanuel;  mai*  en 
ayant  été  rejeté  comme  non  con- 
formiste ,  il  renom  à  àu  minis- 
tère ,  et  étudia  la  médecine.  Ses 
émis  rengagèrent  à  se  vouer  à 
l'édncaïioii  de  la  jeunesse,  pour 
laquelle  il  annowoit  beaucoup 
«Je  talent;  niais  if  mourut,  \ers 
1662',  de  la  petite  vérole  à  Not- 
tingbaui.  11  à  laissé  après  lui 
Quelques  ouvrages  qui  prouvent 
l'étendue  de  sou  savoir  el  de  ses 
conuoissànces. 

REYxME  (la  ).  Voy.  Reinib, 

f  I.  REYNOLDS  (  Josiiè), 
célèbre  peintre  anglais  dans  le 
portrait  ,  né  le  16  juillet  1  jlb  a 
Plimpton  dans   le  Dev  ou  sbire  , 
mort    le  23   lévrier  1702  .  lut 
destiné    par   son  père  a  1  elat 
ecclésiastique;  niais  entraîné  par 
son  goût  "pour  lé  dessin  ,  il  laissa 
bientôt  les  li\rës   de  théologie 
pour  étudier  lès  tableaux  dès 
grands  maîtres.  En  1749  il  aiia 
en  Italie  sous  les  auspices  et  dans 
la  compagnie  du    lord  Keppèl 
qui   alloit  commander  daris  ta 
M  édile rrànéè.  11  puisa  daris  ce 
sanctuaire  des  arf>  la  vérité  , 
le  goût  ,  là  beauté  dans  leurs 
sources,  et  observa  avec  les  jeux 
du  génie   les    productions  des 
grands  artistes.  ArJrès  être  resté 
deux  ans  en  Italie  ,  il  retourna 
én  Angleterre. Le  premierouvrâge 
par  lequel  il  se  distingua  après 
son  retour  dans  son  pays  ,  fut  le 
portrait  en  pied  du  lord  Reppel , 
gravé  depuis  par  Fishe>.  Ce  por- 
trait fut  suivi  de  celui  du  lord  Ed- 
gecombe  et  de  quelques  autres 
qui  établirent  sa  réputation.  Dans 
1  exposition  de  la  société  ,  fondée 
à  lâ\  erpool  pour  lés  progrès  de 
la  peinture  et  du  dessin  ,  est  un 
paysage  de  Reynolds,  qui  repré- 
sente une  Vue  de  la  Tamise  , 
prise  de  Richemouu*  :  c*5st  peùt- 
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être  le  seul  qu'il  ait  peint  ,  à  l'ex- 
ception de  ces  paysage»  d'un  style 
si  pur  èt  si  beau  qui  composent 
lès  fonds  de  plusieurs  de  ses  por- 
traits. Une  des  plus  grandes  com- 
positions de  portraits  que  l'on 
doive  à  son  pinceau  est  le  Ta- 
bJeau  de  Famille  à  Bleinheim. 
Revnolds  n'a,  pas  eu  d'égal  flans 
l'art  de  groj  per  et  de  dessiner 
les  eufan»  ,  e;  de  peindre  l'in- 
nocence des  deux  premiers  âges. 
La  simplicité  en  la  ni  «ne  et  natu- 
relle de  bi  petite  fi le  qui  ,  tertant 
ïtn  chien  dans  ses  bras  ,  traverse 
un  ruisseau  ,  satffroit  pour  éta- 
blir sa  réputation  à  cet  é^ard  , 
si  l'on  n'eu  trouvoit  aisément  une 
foule  d'autres  exemples  dans  ses 
ouvrage.-*.  Ses  portraits  sont  d'une 
ressemblance  inimitable  ;  s'es  at- 
titudes ^racieîi>es ,  pleiues  d'à  me 
et  de  vie  ;  la  plupart  de  ses  por- 
traits de  femmes  p  -Hent,  sur  dès 
traits  humains  ,  1  empreinte  de 
la  di\huté  ;  uh  gratod  nombre  de 
ses  tableaux  Sont  d'uhè  concep- 
tion grande  ,  d'un  coloris  riche,  èt 
d'un  eflet  merveilleux  :  on  fera 
observer  cependant  cjuè  ,  dans 
ses  premiers  ouviages  ,  les  cou- 
leurs se  sont  singulièreirieût  affai- 
blies ;  ses  derniers  sont  plus  so- 
lides; mais  en  général  on  remar- 
que que  pendant  que  ses  admi- 
rateurs vivans  contemplent  avec 
surprise  la  transparence  brillante 
de  son  coloris  ,  la  posléri  é  se 
verra  bornée  à  admirer  sa  grâce 
swgul.ère  dans  l'ordonnance  de 
ses  tableaux.  Rewiolds  âv  oit  de 
grands  talens  littéraires  ,  et  il  fut 
membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes.  Ses  Ôlùwres  ont  été 
traduites!  en  français  par  îa;:sen, 
Paris  ,  iS<>6  ,  'i  vol.  io-8°.  Le 
même  traducteur  avoit  déjà  pu- 
blié les  Discours  de  He\  ik»! cls  , 
qui  forment  la  plus  grande  part  e 
dé  ses  œuvres;  Parts,  t-8S,a 
vol.  iù-5*.  lùi   178»,  M'àsoîi, 


Digitized  by  Google 


<S6 


REYR 


Auteur  du  Poème  intitulé  le  Jar- 
din anglais ,  publia  une  Traduc- 
tion de  Y  Art  ae  ïa  Peinture  ,  par 
pufresnoy  ,  enrichie  de  Notes  de 
Reynolds.  Ces  uotes  sont  égale* 
ment  précieuses  pour  Relève  et 
le  conuoisseur.  On  y  retrouve 
ce  discernement  fin  qui  a  carac-  '■ 
tétisé  tout  ce  qui  est  sorti  de  la 
plume  de  ce  célèbre  artiste. 

*  II.  REYNOLDS  (  Edouard  ) , 
prélat  anglais ,  né  en  i5q5  à 
Soulhampton,  mort  en  1676,  pré- 
dicateur au  collège  de  jusiic  de 
Lincoln  ,  et  recteur  de  firavnton 
au  comté  de  Northampton.  Dans 
le  temps  des  guerres  civdes 
ce  docteur  entra  dans  la  ligue 
presbytérienne  ,  et  fut  membre 
de  l'assemblée  de  Westminster. 
A  la  restauration  il  fut  un  des 
théologiens  presbytériens  envoyés 
à  la  conférence  de  Savoy  sur 
la  lithurgie  ;  mais  il  ne  put  ré- 
sister à  l'offre  de  l'évéché  de 
Norwich  ,  il  l'accepta  ,  et  ses 
anciens  amis  lui  en  surent  le  plus 
mauvais  gré.  Reynolds  a  com- 
posé en  faveur  des  calvinistes  des 
ouvrages  qui  sont  imprimés  en 
un  vol.  in-fol. 

f  REYR  AC  (  François  -  Phi- 
lippe  de  Lacrens  de)  ,  chanoine 
régulier  de  Chaucdade  ,  prieur- 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Ma- 
clou  d'Orléans,  associé  corres- 
pondant de  l'académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  ,  naquit 
nu  château  de  Longeville  en  Li- 
mousin le  -29  juillet  1734,  et  mou- 
rut à  Orléans  le  n  décembre 
178a.  Cétoit  une  ame  douce  et 
vertueuse.  «  La  vertu  ,  disoit-il , 
fait  le  plus  dotix  charme  du  ta- 
lent. Ce  ne  sont  ni  les  livres  ni  les 
succès  qui  rendent  heureux  les 
gens  de  lettres  ;  mais  bien  la  re- 
traite, la  modération  de  l'aine  , 
U  via  simple  et  l'amitié.  »  Son 
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Hymne  au  Soleil,  in-8%  17R3,  de 
l'imprimerie  royale,  poème  char- 
maut ,  écrit  en  prose  poétique  „ 
uou  avec  verve  et  avec  chaleur  , 
mais  avec  une  harmonie  et  une 
élégance  qui  approchent  de  celtes 
de  Fénélon  ,  est  le  principal  fon- 
dement dè  sa  réputation.  Il  pu- 
blia d'abord  cet  ouvrage  comme 
une  traduction  du  grec,  et  on  y 
fut  trompé.  Ses  Idylles  en  proso 
ont  de  l'harnionieet  de  l'élégance. 
Ses  Poésies  sacrées ,  1770,  in-8% 
sout  d'un  style  bien  moins  poéti- 
que ,  quoiqu'en  vers ,  et  font 
moins  de  plaisir  que  sa  prose.  0t> 
a  encore  ue  lui  Manuale  Clevko- 
rwm,  in- iq,  et  quelques  autres 
ouvrages.  Voy.  son  Eloge  par 
Bérenger,  Paris  1783  ,  iu-8#. 

R  E  Y  S  (  Antoine  dos  ) ,  litté- 
rateur  portugais  ,  né  à  Pernes ,  à 
trois  lieues  de  Santaren  ,  en  1690, 
se  fiîoratorien  à  Lisbonne.  Il  s'y 
distingua  par  ses  prédications, 
et  devint  ensuite  historiographe 
de  sa  congrégation,  qualificateur 
du  saint  ofhce ,  consulteur  de 
la  bulle  de  la  croisade  ,  examina- 
teur synodal  du  patriarche  de 
Lisbonne  ttdes  trois  ordres  mili- 
taires de  Portugal,  chronologiste 
de  ce  royaume  eu  langue  latine, 
censeur  et  académicien  de  l'aca- 
démie d*histoire  portugaise.  H 
refusa  plusieurs  évéchés,  et  mou- 
rut à  Lisbonne  en  1738.  On  a  île 
lui  un  graud  nombre  d'ouvrages 
imprimés  et  manuscrits.  Lea  prin- 
cipaux de  ceux  du  premier  genre 
sont ,  I.  Des  Poésies  latines  élé- 
gantes. On  estime  sur-tout  ses 
Epigrammes  ,  dans  lesquelles  il  « 
conservé  toute  la  décence  de  son 
état.  IL  La  Fie  de  Ferdinand  de 
Ménèze  en  latin.  III.  Une  Intro- 
duction au  recueil  des  meilleurs 
poètes  portugais ,  in-8°.  IV.  Xjnt 
édition  du  Corpus  illustriumpoe- 
ta/ y  m  Jûusitanêrum   qui  luit»* 
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sr/ipseruttt,  en  7  vol.  in-4*,  etc^ 
Reys  avoît  des  connoissances  très 
étendues.  Il  savoit  les  langues  an- 
ciennes et  modernes  ,  et  sa  criti- 
que étoit  assez  exacte. 

*  REZZANO  (  François), 
ecclésiastique,  ué  à  Côme  le  8 
décembre  ,  et  mort  dans 
cette  ville  le  or  mai  1780  ,  a  pu- 
blié ,  I.  //  libro  di  Giobbe  es- 
posto  in  poesia  italiana  con  an- 
notazioni  ,  Rome ,  1760,  in-4°,  et 
Nizza  ,1^81.  Cet  ouvrage  a  été 
aussi  traduit  en  vers  italiens  par 
le  comte  Camille  Zampieri ,  Bo- 
logne, 1 760  ;  par  .  Marc- Antoine 
Talleoni,  Osimo ,  1764;  et  par 
Hyacinthe  Ceratti ,  Rome  ,  1773. 
II.  Dodici  cantici  sagri  ,  latmi  e 
italiani,  177*2.  Ces  cantiques,  aug- 
mentés de  douze  autres  f  reparu- 
rent sous  le  titre  de  Y  Anima  mé- 
ditante ,  à  Lucques  en  1776.  Le 
cantique  17*,  sur  les  misères  de  la 
vie  humaine ,  est  un  tableau  de 
«elles  qu'éprouva  Fauteur  dans  le 
cours  de  sa  vie. 

*  I.  REZZONICO  (  Attilio- 
Cristoforo  ) ,  de  Côme  ,  savant  du 
17* siècle,  a  composé,  par  ordre 
alphabétique ,  un  ouvrage  intitulé 
Sjrlvà  sententiarum  et  exemplo- 
rum  moral ium  à  s-anctorum  stel- 
lis  décora  ta  ,  et  sacras  scripturœ 
àole  illuminata ,  Novocomi,  1657, 
in-folio. 

*  II.  REZZONICO  (  François)  , 
de  (a  même  famille ,  archi-prêtre 
de  Côme ,  et  grand  théologien , 
florissoit  dans  le  17*  siècle.  On 
a  de  lui  ,  Plectrum  psalterii ,  Pa- 
tavii ,  i685  ,  in- 12. 

III.  REZZONICO.  froyez  Clo- 
uent XIII. 

♦IV.  REZZONJCO  (iurelio) , 
frère  du  précédent  ,né  à  Côme  le 
16  septembre  17:13,  entra  daus 
Tordre  des  jésuites  Le  i5  août 
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1757  ,  et  mourut  à  Rome  en  1773. 
Le  talent  de  la  prédication  qu'il 
exerça  pendant  une  grande  partie 
de  sa  vie  lui  attira  l'estime  et  la 
considération  de  son  ordre.  On  a 
de  lui ,  1.  Orazione  panegirica  in 
Iode  di  S. C alarma  vergine  e  mar- 
tire ,  Venise  ,  1762.  11.  Orazione 
delta  in  Cremona  per  i  felici suc- 
ces si  dell*  armi  Austriache ,  Mi- 
lan ,  1764.  III*  Orazione  sacra 
delta  nella  sa/a  del  senato  di 
Lucca  ,  Lucques,  1769*. La  lande, 
dans  son  voyage  a  Italie,  parle 
avec  éloge  de  cet  auteur. 

*V.  REZZONICO  (le  comte 
Antoine  Joseph),  maréchal  de 
camp  ,  chambellan  de  son  altesse 
royale  l'infant  duc  de  Parme ,  et 
gouverneur  de  cette  citadelle ,  né 
à,  Côme  en  1709  ,  servit  avec  dis- 
tinction dans  les  troupes  espa- 
gnoles dans  les  guerres  d'Italie. 
Il  mourut  au  château  de  Parme  le 
16  mars  1785.  On  a  de  lui  ,  I.  De 
suppositis  militaribus  stipendiis 
Benedicti  Odescalcbi  ,  oui ponti- 
fex  maximus  anno  1676  ,  Inno- 
centa prœnomine  fuit  renuncia- 
tus  ,  Comi ,  1742  ,  in-folio.  Plu- 
sieurs historiens,  la  plupart  Fran- 
çais, ayant  répété,  d'après  Bayle, 
qu'Odescalchi,  avant  que  d'être 

Eape  ,  a  voit  été  stipendié  comme 
omme  de  guerre  par  la  Pologne 
ou  la  France,  Rezzonico  composa 
cet  ouvrage  pour  réfuter  cette  ca- 
lomnie. II.  Ludovico  Adamato 
Galliaram  et  Navarrœ  régi  ehris- 
tianissimo  ,  augusto,  pio ,  felici, 
victori  ,  etc. ,  Musarum  epinicia, 
Parma?  ,  if5j.  III.  Disquisitiones 
Plinianœ,  sivede  uiriusque  Plinii 
patrid ,  script is  ,  codicious  ,  édi- 
tion ibus  ,  atque  interpretibus  , 
Parmae  ,  1763  ,2  vol.  in-fol. ,  ou- 
vrage estimé  des  bibliographes. 

RHADAMANTB  (mythologie), 
roi  de  Lycie,  fds  ae  Japftci  <t 
d'Europe  ,  fut  nommé  par  le  sort 
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pour  être  jugedes  enfers  avec  Èa- 
que  et  Minoa.  Celui-ci  étoit  le 
premier,  et  sa  juridiction  s'éten- 
doit  sur  tous  les  morts.  Rhàda- 
mante  ,  le  second  j  jugeoit  seule- 
ment les  Asiatiques  et  les  Afri- 
cains. Eaque  n  avoit  inspection 
que  sur  les  Européens.  Ceux  qui 
cherchent  des  traces  de  l'histoire 
dans  les  fictions  fabuleuses  d.- 
sent  que  Khadamante  rendit  ses 
sujets  si  heureux  pendant  son  rè- 
'  gne ,  qu>ils  le  déitièrem  après  sa 
mon.  il  faut  observer,  dil  Bail) y , 

2ue  Rhâdamaute  ûfcnt  peut-être 
u  mol  lihadamm  ,  qui  en  lingue 
du  nord  signiiie  Juge  intègre. 
Mais  on  ne  doit  regarder  cette 
étymologie  et  tant  d'autres  que 
comme  des  conjectures. 


MADAMISTE ,  nls  de  Pha- 
rasmanes  ,  roi  d'Ibéne ,  feignant 
4'êlre  mal  avec  son  pire  ,  se  re- 
tira auprès  de  son  oncle  Mithn- 
date  ,  roi  d'Arménie,   dont  il 
épousa  la  fille  appelée  Zéuobie. 
Ayant    gagné  par  ses  artifices 
J'amitie  et  L'affection  des  princi- 
pal du  royaume,  il  feignit  de 
s'être  réconcilié  avec  son  père , 
qu'il  alla  instruire  secrètement 
du  succès  de  son  dessein  ;  et  sous 
prétexte  de  vouloir  faire  la  guerre 
contre  les  peuples  d'Albanie,  ! 
leva  une  puissante  armée  qu  il 
conduisiten  Arménie  ,  ou  il  astic- 
feea  Milhridate  dans  la  forteresse 
appelée  Cornées.  Voyant  qu'il  ne 
pouvoit  réussir  par  la  force ,  il 
se  servit  d'une  nouvelle  ruse; 
l'ayant  attiré  a  une  conférence , 
il  icfit  étouffer  par  trahison.  Son 
crime  ne  demeura  pas  impuni  ; 
car  ayant  été  vaincu  par  Arlaban, 
roi  des  Parthes ,  il  fut  contraint 
de  prendre  la  fuite  ,  après  avoir 
poignardé  lui-même  sa  femme 
(  voy  ez  ZéNOBit.  )  Pau  5s  de  J  .-C. 
Son  père  Pharasmanes  le  fit  eu- 
iuite  mourir  comme'  un  traître. 
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Crébtlion  a  tiré  de  ce  trait  remar- 
quable d'hiatoire  le  sujet  de  sa 
plus  belle  tragédie. 

*  RHALtXS  (Manilius),  sa- 
vant grec  moderne ,  avoit  été 
créé  par  Léon  X  archevêque  de 
Malvoisie  en  Morée.  Il  étoit  natif 
de  Sparte ,  et  il  fut  à  Naples  ami 
et  condisciple  de  Manille  et  son 
émi  le  dans  la  composition  des 
épigrammes  latines. 

RHASÈS.  Voyez  Rasis. 

R1IAY  (  Théodore  ) ,  né  à  Réel 
dans  le  duché  de  Clèves  en  i6o3, 
se  lit  jésuite  en  1622  ,  fut  précep- 
teur des  jeunes  ducs  de  J  uliers  et 
de  Nenbourg ,  ensuite  recteur  du 
collège  de  Durcn  ,  où  il  mourut  le 
10  mars  1671.  On  a  de  lui  des 
ouvrages  estimés  ,  I.  Descriptia 
regni  Thibet  »  Paderborn  ,  it>38  , 
in-4°.  iL  Relalio  rcrum  mircùi- 
lium  regni  Mogol  ,  Neubourg , 
i663  ,  in-4ft«  111-  Animas  illustres 
Juliœ  ,  Clii'iœ  ele. ,  à  monumen- 
ts redivivœ  ,  Neubourg  ,  t663  , 
in-4°.  VI.  Et  plusieurs  ouvrages 
de  controverse  en  allemand., 

IIHEA-SYLVIA  onlLTA  (my- 
thologie )  ,  reine  d'Albe  et  fuie de 
Numiior,  fut  enfermée  avec  les 
vestales  par  Amulius  ,  son  oncle, 
qui  ne  vouloit  point  de  concur- 
rens  au  trône.  Mais  un  jour  étant 
ailée  puiser  de  l'eau  dans  le  Ti- 
bre ,  dont  un  bras  passoit  alOrs  à 
travers  le  jardin  des  vestales,  elle 
s'endormit  sur  le  tyrd ,  et  rêva 
quelle   étoit  dans  les  bras  du 
dieu  Mars.  Elle  devint  mère  de 
Rémus  et  de  Romûlus. 


RUÉE.  Voyez  Ctblle. 

*  RI1EEDÈ  (  Henri-Van) ,  gou- 
verneur hollandais  au  Malabar, 
qui  vécut  dans  le  17'  siècle  ,  dé- 
I  pensa  de  grosses  sommes  d'argent 

I pour  faire  dessiner  et  peindre  les 
plante*  'dont  on  voit  ies  figures 
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dan?  on  ouvrage  imprimé  a  jV.ms- 
"  terdam  ,  en  il  vol.  in-folio  ,  sous 
le  titre  d'Horlus  Malabaricus. 
La  première  partie  parut  en  1678  , 
la  seconde  eu  1679  ,  la  troisième 
en  1682 ,  la  quatrième  en  i685  , 
la  cinquième  en  i635  ,  la  sixième 
en  1686 ,  la  septième  en  1688  ,  la 
huitième  en  la  même  année ,  la 
neuvième  en  16S9  ,  la  dixième  et  J 
la  onzième  en  1690,  et  la  douziè- 
me en  170J.  C'est  un  recueil  im- 
mense  et  precienx,  soit  pour  le 
nombre  des  planches,  qui  semonte 
à  700  ,  soit  pour  celui  des  plantes  j 
nouvelles  ,  et  1a  précision  et  la 
justesse  avec  lesquelles  elles  sout 
représentées.  Le  père  Jean-JJat- 
thieu  de  St. -Joseph  ,  carme  na- 
politain et  missionnaire  à  CocMn, 
sur  la  côte  de  Malabar,  fut  le 
premier  que  Van  Rhéede  employa 
a  peindre  les  ligures  des  plantes. 
Jean  Caséarius  corrigea  les  des- 
sins et  les  descriptions  ;  les  mé- 
decins du  pa.y»y  mirent  les  noms 
de  chaque  plante  ;  Arnould  Syen, 
professeur  de  médecine  et  de  bo- 
tanique à  Leydc  ,  Guillaume  Ten 
Rhyne  >  Théodore  Almeloveen, 
Jean  Commeiin  ,  Jean  Municks  \ 
professeur  de  botanique  et  d'ana- 
tomie  à  Utreoht ,  Abraham  Poot, 
Frédéric  Ruysch  et  d'autres  y 
ajoutèrent  les  synonymes  reçus 
par  les  holani.ste*  ,  des  notes  in- 
téressantes, pu  corrigèrent  la  die- 
tion.  Gaspard  Commeiin  fit  la 
table  de  tout  l'ouvrage  ,  sous  le 
titre  de  Flora  matahanca. 

RHÉGKN'CS  (  Guillaume  ),  ou 
Regnod,  savant  médecin  de  Lyon, 
a  donné  une  traduction  française 
de  Y  Instruction  d'Uiénocbs  con- 
tre les  athées  ,  et  un  Traité  d'ex- 
périences de  médecine  ,  publié  à 
Lyon  en  1 564* 

*  LRHEÏTA  (]eThvc), opticien; 
Tivoit  avant  le  milieu  du  smième 
siècle.  On  lui  a  mal  a  propos  at- 
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tribut  l'invention  du  télescope 
astronomique.  Il  est  constant  que 
ce  fut  le  jésuite  Scheiner ,  célè- 
bre mathématicien,  oui,  tfans  son 
ouvrage  intitulé  la  posa  Ursina  , 
donna  les  principes  (le  cet  ins- 
trument. Quoi  qu'il  en  soit ,  le 
père  Rheita  est  Pauteur  d'une  cer- 
taine combinaison  de  verres  pro- 
pres à  redresser  las  objets  ,  qui , 
a  quelque  différence  p rès  de  clarté» 
jouît  des  mêmes  avantages  que  1* 
télescope  astronomique.  XI  a  éga- 
lement inventé  le  télescope  ùi-, 
node  ,  que  le  père  Chérubin  d'Or- 
léans, autre  opticien  de  son  or- 
dre ,  a  mis  en  crédit  au  bout  de 
quelques  années.  » 

•  IL  RHEITA  omPEÏÎA  (  An- 
toine-Marie ) ,  capucin  ,  savant 
machiniste ,  mort  à  Ravenne  en. 
i6Tk)  ,  âgé  de  65  ans  ,  a  publié 
Planetologium  ;  on  a  encore  de 
lui  Oculus  Enoch  et  Eïïar ,  in- 
folio ,  Antwerpiae  ,  un  tome  en  2 
parties  ,  lig.  ;  livre  curieux  sous 
un  titre  bizarre. 

f  RHEiVAHUS  (  Beatus)  ,  né  a 
Rheinac  ,  petite  ville  d'Alsace  ,  en 
i4^5  ,  vint  d'abord  à  Paris  ,  alla 
ensuite  à  Strasbourg,  puis  à  Baie  , 
où  il  fut  correcteur  d'imprimerie* 
C'étoit  un  homme  d*honuenrr 
doux ,  modeste ,  également  estimé 
des  catholiques  et  uvs  protestans 
dont  il  ne  voulut  jamaisemhrasser 
les  dogme*  ,  quoiqu'il  eAt  pour- 
eux  beaucoup  d  estîme.  Ce  lut 
lui  qui  publia  le  premier  les 
deux  livres  de  l'Histoire  de  Vcl- 
ieïus  Paterculus.  Etant  allé  à  Fré- 
sing  ,  en  Bavière  ,  pour  y  consul- 
ter d'anciens  manuscrits  de  Tite- 
Livc  ,  il  y  tr  ouva  l'antique  poème 
du  moine  Otfrid ,  intitulé  le  Livre 
de  la  Grâce  ,  et  le  fi*  connoître. 

n encore  de  lui,  l.  La  PrcJ'avs- 
qui  csl  à  la  tête  des  œuvres  d' L- 
rnsme.  U.  DcsNolrs  trcs-esli  ruées- 
sur  Tcrlulicn ,  sur  Pline  le  ua- 
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turaliste,  sur  Tîte-Live  ,  et  sur 
Corneille-Tacite.  III.  Une  His- 
toire «l'Allemagne  sous  le  titre  de 
Res  Germamcœ  y  i6g5  ,  in-4°>  qui 
passe  pour  son  chef-d'œuvre.  IV. 
lllyrici  provinciarum  utrique  im- 
perio  cà'ti  Romano  ,  tum  cons- 
tantinopolitano  ,  servientis  Des- 
criptio ,  dans  la  Nolitia  digni- 
tnlum  impsrii  Romani ,  Paris  , 
1602,  in-8°  ;  ouvrage  savant, 
aniii  que  tous  ceux  qui  sont  sortis 
de  sa  plume.  Rhenanus  mourut 
a  Strasbourg  lé  26  mai  i547  >  * 
l'âge  de  62  ans. 

f  RHENFERD  (  Jacques  ) ,  né 
à  Mulheim  en  i6i>4  y  professa  pen- 
dant près  de  36  ans  les  langues 
orientales  et  la  philosophie  sacrée 
à  Fivmeker.  Il  mourut  dans  cette 
ville  le  7  novembre  1712.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  Traités 
et  de  Dissertations  curieuses  , 
TJtreeht,  1722,  in-4".  Il  aimoit  à 
traiter  des  sujets  singuliers  ,  et  il 
se  piquoit  de  ne  dire  que  des  cho- 
ses nouvelles,  ou  pour  mieux  dire, 
k  ne  compiler  que  sur  des  matiè- 
res qui  avoient  été  rarement  trai- 
tées. L'un  de  ses  ouvrages  les  plus 
curieux  est  intitulé'..  Dissertation 
tfes  philologicœ  de  decem  otiosis 
skrnago%aif  Franeker ,  1 686,  in-4°. 
L'auteur  y  a  fait  entrer  des  recher- 
ches savantes  sur  les  synagogues, 
leurs  droits  ,  leurs  chefs  ,  leurs 
cérémonies.  Il  examine  en  même 
temps  les  opinions  de  Lighfort  et 
de  quelques  autres  érudits  sur  les 
otiosi.  Plus  d'ordre  et  moins  de 
citations  rend  roi  en  t  la  lecture  de 
ses  dissertations  ,  ainsi  que  celle 
de  ses  autre*  ouvrages  plus  agréa^- 
ble  ;  mais,  en  général,  les  compi- 
lateurs germaniques  ne  savent  ni 
se  resserrer  ,  ni  arranger  leurs 
matériaux  avec  méthode» 

*  RHESE  (Jean-David ),  regar- 
dé de  son  temps  comme  l'un  des 
oracles  deVancienne  littérature  an- 
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glaise ,  naquit  à  LÎanvaethly  dans 
i'île  d*Anglese<y  en  id54,  et,  après 
un  séjour  de  trois  ans  à  Oxford, 
fut  admis  membre  du  collège  du 
corps  de  Christ  eu  i555.  Avant 
voyagé  dans  les  contrées  savantes 
de  l'Europe ,  il  lut  reçu  docteur 
en  médecine  à  Sienne  en  Toscane. 
11  se  rendit  habile  dans  la  langue 
italienne  ,  au  point  d'être  chargé 
de  la  direction  de  1  école  de  Pis- 
toie  ,  et  de  publier  en  italien  plu- 
sieurs ouvrages  qui  dans  le  temps 
eurent  un  grand  succès  et  beau- 
coup d'admirateurs.  11  revint  en 
Angleterre aveela  réputation  d'un 
critique  habile  et  d'un  savant  mé- 
decin. Il  mourut  à  Breeknock  en 
1609.  On  a  imprimé  de  lui  à  Ve- 
nise des  règles  pour  apprendre  le 
latin  ,  écrites  eu  langue  toscane. 

*  RHETICUS  (  George  -Joa- 
chirn  ) ,  astronome  et  mathémati^. 
cien  ,né  à  Faldkirch  dans  le  Tyi  ol 
en  1 5 1 4  >  fut  nommé  professeur 
de  mathématiques  à  Yvittemberg 
et  renonça  ensuite  a  cette  place, 

Ï>our  s'attacher  à  Copernic  ,  dont 
a  réputation  éloit  alors  parvenue 
à  son  plus  haut  période.  11  snivit 
ses  travaux  jusqu'à  sa  mort ,  et 
revint  à  cette  époque  à  Witten- 
burg  occuper  sa  chaire  de  profei- 
seur;  bientôt  après  il  vint  enseigner, 
les  mathématiques  à  Leipzick  , 
d'où  il  passa  en  Pologne  et  ensuite 
à  Cassaria  en  Hongrie ,  où  il  mou- 
rut en  i576.  On  a  de  lui ,  I.  jy«r- 
ratio  de  fibris  Copernici,  II.  Des 
Ephémérides  calculées  jusqu'à 
l'année  i55i. 

RHi  MOTALCE,  roi  de  Thrace, 
abaudonna  le  parti  d'Antoine  pour 
passer  dans  celui  d'Auguste.  Un 
jour  il  faisoil  valoir  dans  un  festin 
ce  service  à  ce  dernier,  qui  lai  ré- 
pondit froidement  :  Amo  prodi- 
tionem ,proditores  verb  odi.  «  J 'ai- 
me la  trahison,  cl  je  hais  les  traî- 
nes.» 
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RrlINSAULD  ,   officier  aile  -  j 
mand  ,  gouverneur  d'une  ville  de 
la  Gueldre ,  devint  amou<  eux  de 
Saphira  ,  femme  d'un  riche  mar- 
chand ,  dont  la  beauté  égaloit  la 
vertu.  N'ayant  pu  la  corrompre, 
ni  par  promesses,  ni  par  présens  , 
il  lit  mettre  en  prison  son  mari , 
•ous  prétexte  qu'il  étoit  en  rela- 
tion avec  les  ennemis  de  l'état. 
Sapuira ,  pour  le  tirer  des  1ers  ,  se 
rendit  aux  désirs  du  gouverneur 
qui  l'nvoit  déjà  fait  exécuter  secrè- 
tement. Cette  femme ,  outrée  de 
do  h  leur,  va  se  plaindre  à  Char- 
les- le- Téméraire ,  duc  de  Bourgo  - 
ne ,  qui  ordonna  à  Rhinsauld  de 
épouser  après  lui  avoir  fait  don 
tous  ses  biens.  Mais  dès  que 
l'acte  de  donation  fut  signé  ,  il  or- 
donna qu'on  mît  à  mort  le  gou- 
verneur, et  on  lui  trancha  la  tôle 
deux  heures  après.  Ainsi  les  eut 
fans  de  la  femme  qu'il  avoit  trom- 
pée ,  et  de  l'époux  malheureux 
qu'il  avoit  assassiné  ,  entrèrent  en 
possession  des  biens  du  meur- 
tri t-T  de  leur  père. 

♦RHODES  (Alexandre  de),  né  à 
Avignon  en  i5oj ,  entra  dans  la  so- 
ciété des  jésuites  à  Rome  en  1612. 
Jl  partit  en  1618  pour  Macao,  où 
s'étant  appliqué  à  l'étude  des  lan- 
gues en  usage  dans  ces  diverses 
contrées  ,il  se  rendit  au  Tonquin, 
poury  répandre  la  foi  chrétienne, 
et  y  baptisa  plus  de  5ooo  hahitans, 
dont  plusieurs  mandarins  envoyés 
en  exil,  il  passa  ensuite  à  ta  Co- 
chinchine ,  où  sa  prédication  ob- 
tint le  même  succès.  Ayant  été  em- 
prisonné ,  puis  chassé  du  rovau- 
me,  il  eut  la  satisfaction  d'appçen-* 
dre  que  son  principal  catéchiste  , 
nommé  Anuré  ,  avoit  scellé  ses 
instructions  de  son  sang ,  et  mé- 
rité le  nom  de  martyr  de  la 
Cochiuchine.  Euvoyé  par  ses  su- 
périeurs à  Rome  ,  il  demanda  la 
permission  d'établir  une  nouvelle 
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mission  en  Terse  ;  et  l'ayant  ob, 
tenue ,  il  se  rendit  dans  ce  vaste 
royaume  ,  où  ,  après  des  travaux 
incroyables,  il  mourut  en  1660* 
On  a  de  lui  un  Dictionnaire  an- 
namitique ,  langue  en  usage  dans 
le  Tonquin  et  provinces  voisines 
Rome  1 65i  ;  un  Catéchisme  ,  en 
tonquinois  et  en  latm  ,  Rome , 
i65a  ;  Relation  des  progrès  d+ 
l 'Evangi/e  dans  h  royaume  dm 
Tonquin  ,  en  italien  ,  Rome» 
i65o,  in-4°.  ;  en  français  et  en  la- 
tin ,  Lyon ,  i6âi et i65i. 

RHOD  ICI  NUS  (Ludovicus 
Cœlius)  ,  né  à  Rovigo  ,  dans,  l'état 
de  Venise  ,  en  i^o^  se  rendit 
habiie  dans  le  latin  et  dans  le 
grec.  Après  avoir  professé  à  Mi- 
lan ,  il  alla  enseigner  à  Padoue, 
où  il  mourut  en  i5i5.  Son 
principal  ouvrage  est  Antitjuœ 
Lectiones ,  Bâle  i566  ,  et  Franc- 
fort 1666,  in-folio.  Jules-César 
Scaliger  lui  donne  des  louanges 
qui  paroîlroient  moins  suspectes, 
si  Rnodigitius  n'avoit  pas  été  sou 
maître.  Son  nom  de  famille  étoit 
RiccHiEM.  Le  jurisconsulte  Boni- 
face  ,  dans  un  discours  latin , 
qu'il  fit  imprimer,  invltoit  les 
habitans  de  Rovigo  à  élever  une 
statue  à  leur  compatriote  Uhodi- 
ginus.  Sa  Vie  a  été  écrite  en  italien 
par  (Charles  Silvestri. 

I.  RHODIUS  (Ambroise),  né  a 
Kemeberg  çrès  de  Wittemberg 
en  1577  ,  alla  en  Danemarck,  et 
s'acqujj  l'estime  de  Tvcho-Brahé 
et  de  Kepler.  Il  exerça  ensuite  la 
médecine  à  Anslo  en  Norwége,  et 
devint  professeur  de  physique  et 
de  mathématiques  dans  le  collège 
de  cette  ville;  mais  sfétant  mêlé 
des  affaires  publiques  très-maj-à- 
propos,  il  fut  mis  en  prison,  où 
l'on  croit  qu'il  moujruVlç  a6  août, 
i653.  Ses  ouvrages  sont  ,  \,  Dis- 
putationes  de  scorbuto.  II.  Une, 
Optique  y  ave*uu  Truité  des.  vrd- 
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pusculeSy  en  latin  ,  Wittemberg,  |  venture  de  son  soulier  ne  mérité 

pas  plus  de  loi.  (Pojez  Psammi- 
tique.)  Juvénal  parle  d'une  cour- 
tisane qui  ,  de  son  temps,  portait 
à  Home  le  même  nom. 


i6n,m-8J.  UI.  De  transm.^ra- 
tine  animarum  Pythaçroricd , 
quomodo  eadeni  èoncipi  e,t  def f  ix- 
ai possii  :  cet  ouvrage  renferme 
plusieurs  paradoxes. 

f  II.  RHODIUS  (Jean),  célè- 
bre médecin  ,  né  à  Copenhague 
y  ers  1587  ,  se  rendit  à  Padoue  en 
1 0 1 4  •  te  séjour  de  cette  ville  lui 
plut  tellement,  qu'il  sV  établit. 
I  niquement  jaloux  de  sa  liberté, 
il  lui  sacrifia  toutes  les  places  :  il 
refusa,  eu  i65i,  une  chaire  de 
professeur  en  botanique,  avec  la 
direction  du  jardiu  des  plantes , 
et  une  autre  de  phjrsique  à  Co- 
penhague. On  a  de*  lui,  \.  ISotœ 
et  lexicon  in  Scribonium  Largum 
de  compositione  medicqmentç- 
rum7  Padoue,  iti55,in-4°*  11. Trois 
Centuries  a*obsen>qtions  médici- 
nales, Padoue,  1657,1  n-3°.  Un 
Traité  des  bains  artificiels ,  i6~\()9 
in-8°;  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres ouvrages  en  latin  ,  remplis 
d'érudition.  Çe  médecin  mourut^ 
à  Padoue  le  9.4  février  16.59. 

RHODOMAN  (Laurent),  rec- 
teur de  l'université  de  "Wiltem- 
bcrg,mortdanscettevilleen  1606, 
étoitné  h  Sassowerf  en  Saxe.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  peu  commun, 
intitulé  Tlistonœ  sacrœ  fibrilX, 
Francfort,  1589  ,  in-4°.  C'étoit  un 
littérateur  très-instruit ,  qui  tra~ 
djtisit  en  latin  Quinlus  Calaberet 
Djodore  de  Siçiie^ 

RHODOPE,  fameuse  courti- 
sane deThrace,  fut  esclave  avec 
Esope.  Charax ,  marchand  de  Mi- 
tvlène ,  frère  de  Sapho ,  Pacheta 
deXanthus,  et  lui  donna  la  li- 
berté. Elle  en  profita  pour  Caire  le 
métier  de  courtisane  a  Naucratis  , 
où  elle  acquit  de  si  grands  biens, 
que  quelques  historiens  crédules 
ont.  prétendu  qu'elle  en  fit  bâtir 
une  des  pyramides  d'Ê^ptçjL'fe 


RHOÈ  (Thomas  ) ,  né  dans  le 
comté  d'Essex ,  mort  en  i(>4i  *  à 
64  ans,  fu  t  ambassadeur  au  Mogol, 
à  Constantiuople  ,  dans  le  Word, 
chancelier  de  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière ,  et  conseiller  du  conseil 
privé  du  roi»  M  s'illustra  par  sou 
patriotisme  et  ses  lumières.  On  a 
de  lui ,  I.  Un  Voyage  au  Mogol, 
dans  Purchas  elT(iévenot.  \\.  Re- 
lation de  la  mort  du  sultan  Os- 
man, çn  anglais,  1623  ,  iu-4°. 

*  RROMUS  (  Jean-Henri), 
sénateur  de  Zurich  ,  né  dans  celle 
ville  en  1646  >  se  distingua  par 
son  mérite  et  son  érudition.  Après 
un  voyage  qu'il  fit  en  France  pour 
se  perfectionner  dans  les  belles- 
let  r:s  ,  le  sénat  lui  confia  à  son> 
retour  ,  en  itîftp  ,  le  soin  de  la 
bibliothèque  de  Zurich  ;  il  devint 
ensuite  sénateur  et  trésorier  du 
canton  de  Berne,  et  remplit  cet 
emploi  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
1708.  ii  avoit  publié  à  râçe  de 
dix-hnitans  un  discours  Dolitique 
sur  les  ambassadeurs*  Disputatio 
politica  de  f'Cgqlis  ,  1664  ,  in~4*« 
En  1678  il  fit  paroître  une  tra- 
duction, 1  vol.  111-12  ,  en  idiome 
Suisse  ,  du  Traité  Jjatin  de  Reb- 
floh*llerman-Scheeî  ,  de  la  Li- 
berté publique.  On  a  encore  de 
lui  un  abrégé  des  Annales  suisses , 
depuis  la  naissance  de  cette  répu- 
blique ,  c'est-à-dire,  depuis  en- 
viron le  19.*  siècle  ;  cet  abrégé  eu 
latin  forme  1  vol.  in-8°  ;  maïs  le 
corps  des  annales ,  qui  est  en 
langue  allemande  ,  n'a  jamais  été 

{niblié  ;  il  le  donna  en  1*702  à  la 
)ibliothèque  de  Zurich ,  avec 
i' Histoire  de  f  alliance  des  Treize- 
Cantons.  Il  a  laissé  plusieurs  ma- 
nuscrits de  sa  composition  ;  les 
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principaux  sont  YHistoire  de  la 
Guerre  de  Bourgogne  ,  en  lat  jn  et 
en  allemand  ;  le  Cérémonial  ne  la 
ville  de  Zurich  1  dans  lequel  il 
traite  de  \»  manière  q^e  recevoir 
les  nonces  des  papes  ,  les  ambas- 
sadeurs des  empereurs  et  de  tous 
les  souverains  ,  et  où  il  donne 
les  P"ies  très- détaillées  de  tous 
les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  YHis- 
toire  des  Suisses. 

RllOTEN4MKJ\(Jlçan),  pein- 
tre ,  né  $  Muuiçh  pn  i564«  Le  sé- 
jour qu'il  lit  en  Italie,  en  contri- 
buant à  son  instruction,  développa 
songoAt.  \\ s'arrêta  quelque  temps 
à  Venise,  ou  il  dessina  d'après  Le 
Tintoret.  On  admire  sur-tout  un 
tableau  que  ce  peintre  fit  par  Tor- 
dre de  l'empereur  Rodolphe  11  ; 
le  sujet  étoit  ie  banquet  des  Uùeux* 
\\  peignit  a,ussi  pour  Ferdinand  , 
duc  de  Mantoue,  le  ba{des  Nym- 
phes, ,  ouvrage  très-estimé.  Rho- 
tenaraer  s'éto^t  fait  une  manière 
qui  tenoit  du  goût  flamand  et  du 
goût  vénitien.  H  est  gracieux  dans 
ses  airs  de  téîe  ,  sou  coloris  est 
bri/Jant.  On  bu  reproche  de  man- 
quer quelquefois  de  correctiou. 
Lorsqu'U  v  avoit  quelques  pay- 
sages à  fairç  dans  ses  tableaux  , 
on  les  envoyoit  à  Breugei  de  Ve- 
lours ou  à  Paul  flrill ,  pour  sup- 
pléer a  cptte  par;ieque  Uhotena- 
mer  n'entendoit  point.  On  voit  à 
Augsbourg  plusieurs  grands  mor- 
ceaux de  ce  peintre  ;  on  y  admire 
entre  autres  son  tableau  de  Tous 
l"s  Saints.  Nous  ignorons  l'année 
de  sa  mort. 

RHULIËRES.  (  F.  RuLmèRES.) 

*  RHYCUS  et  THEO  DO  RDS 
so rr  fils  ,  architectes  de  Samos  , 
vi  voient  700  ans  avant  Père  chré- 
tienne. Ils  travaillèrent  de  concert 
à  rétablir  le  temple  de  Junon  , 
jadis  élevé  par  les  Argonautes. 
Théodorus  bâtit  encore  à  Samos 
un  labyrinthe  soutenu  par  qua- 
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rante  colonnes  colossales  ,  que 
Pline  mettpit  au-des  -  du  laby- 
rinthe $e  Cr^e  ,  même  de  celui 
d'Egypte.  U  étqit  excellent  sculp- 
teur ;  on  lui  attribue  l'invention 
de  la  règle  ,  ifo  niveau,  du  tour 
e\  des  ferrures,  invention  dont 
plusieurs  autres  récl^meplla  prio- 
rité ,  et  peut-être  avec  raisqn. 

BHYNDAGENE.  K  Lascams. 

RIANTft.  Y°ycA  Rr  \ >tz. 

RIÀRIO  ,  d'abord  cordelier, 
fut  faitcardiqal ,  etensnite nommé 
par  son  oncle  Sixte  ÏV  légat  de 
tout*  l'Italie  en  ifà.  C'était  un 
prélat  qui  fajsoit  des  dépenses 
excessives.  Il  donna  cette  même 
année  deux  repas  si  somptueux  , 
qu'au  rapport  du  cardinal  de  P«i- 
vie  qui  gémit  de  cet  excès  dans  ses 
lettres  ,  on  nren  avoit  pas  vu  de 
pareils  dans  les  siècles  précédens  t 
même  parmi  les  païens.  Il  donna 
le  premier  festin  aux  ambassa- 
deurs de  France  ;  et  l'autre  a  la 
ii lie  de  Ferdinand  roi  de  Naples  *, 
épouse  d'Uercule  d'Est  duc  de 
Perrare  ,  à  laquelle  il  fit  en  outre 
des  présens  considérables.  —  De 
la  même  famille  étoit  Jérôme 
Riario  ,  comte  de  Forlietdlmola , 
qui  fut  assassiné  en  14.88  par  les 
habitons  de  Forli ,  indignés  de  se* 
cruautés  et  de  ses  désordres. 


RIBADENEIUA  (  pieçce)  ,  jé- 
suite de  Tolède  en  Espagi 


i  ^îeççe  ] ,  je- 
Espagne ,  fut 
reçu  par  saint  Ignace  3,1*  u ombre 
de  ses  disciples  en  t5^o,  avant 
même  que  sa  compagnie  eût  été 
confirmée  par  le  saiut  siège.  Il 
vint  étudier  à  Paris  eu  ,  passa 
de  là  à  Padoue  ,  4'oti  (l  lut  en- 
voyé k  Païenne  pour  y  enseigner 
la  rhétorique  ,  et  se  lit  par-tout 
des  amis  illustres.  Après  avoir 
travaillé  3  la,  propagation  de  la 
société  dans  les  Pays-Bas  .  en 
France  et  en  Espagne,  il  mourut 
à  Madrid  le  x«r  octobre  i6u  ,  à 
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84         C'étoit  un  homme  (Tint 
zèle  infatigable  ,  mais  d'une  cré- 
dulité puérile.  Servien ,  qui  «voit 
fait  l'anagramme  de  son  nom  , 
l'appeloit  Petrus  de  Badineria. 
Il  est  principalement  conuu  en 
France  par  ses  Fleurs  des  Fies 
des  Saints,  imprimées  a  Madrid  , 
ia-folio  ,  en  îÔiô  ,  et  traduites 
en,  français  par  ditferens écrivains. 
Les  faux  miracles  ,  les  prophéties 
absurdes*  les  visions  ridicules  y 
spnt  prodiguées  ;  il  est  d'ailleurs 
écrit  purement  en  espagnol.  Ses 
autres  ouvrages  sont  Les  Vies 
de  saint-Ignace ,  de  saint-F*an* 
çois  de  Borgia,,  des  pères  Lainez 
et  Sa  I  mer  on.  On  peut  l'en  croire 
sur  tout  ce  qu'il  dit  avoir  vu  et  en- 
tend u  de  ces  hommes  célèbres  ; 
il  n'en  est  pas  de  même  des  choses 
extraordinaires  qu'il  rapporte  sur 
(Us  oui-dire.  N.  Un  Traité  du 
Sckisme  d* Angleterre  ,   in -8-  , 
i5;)4    III.  Un  autre  intitulé  le 
Prince  ,  dans  lequel  il  y  a  des 
propositions  hasardées.   On  le 
traduisit  d'espagnol  en  latin  ,  à 
Anvers  ,  1604 ,  in-folio.  IV.  La 
Bibliothèque  des  Ecrivains  Jé- 
suites ,  in-8*  ,  à  Lyon  ,  en  1609. 
Ce  livre  contient  un  dénombre- 
ment assez  curieux  des  provinces, 
des  membres  et  de»  savaus  de  la 
.société.  On  y  trouve  awssi  une 
liste  de  ses  martyrs.  V.  Un  Traité 
de  la  Tribulation. 

■  !>  - 

f  RÎBALLIER  (  Ambroisc  )  , 
né  en  1712 ,  mort  à  Paris  en  1786, 
docteur  de  Sorboune  ,  syndic  de 
la  faculté  de  théologie  ,  censeur 
royal  ,  et  grand-maître  du  col- 
lège des  Quatre-Kations.  Son  zèle 
Cgaloit  ses  lumières.  Il  avoit  des 
mœurs  douces  ,  tolérant  en  ma- 
tière de  religion  ,  sévère  pour  lui- 
même  et  indulgent  pour  les 
autres.  Un  assez  grand  nombre 
^-'ouvrages  n'ont  pu  soutenir 
\à  réputation  littéraire  de  eel  au- 
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teur  ,  contre  quelques  plaisante- 
ries de  Voltaire.  Peut-être  même 
H  i  bal  lier  seroit  entièrement  ou- 
blié ,  sans  un  de  ses  écrits  dont 
le  sujet  fit  toute  la  célébrité  ;  il 
étoit^ intitulé  Lettre  d*un  Docteur 
à  un  de  ses  amis  au  sujet  de  BJ- 
lisaire ,  in- 12  ,  17J8.  L'auteur  ,  en 
qualité  de  syndic  de  la  faculté  de 
tnéologie,  avoit  présidé  les  assem- 
blées de  Sorboune  où  le  Bélisaive 
de  Marmontel  avoit  été  ceusuré. 
Voltaire  a  celle  occasion  avoit 
déjà  versé  le  ridicule  sur  le  syn- 
dic ;  il  redoubla  ses  attaques 
après  la  publication  de  cette 
lettre.  Les  autres  olivrages  de  Ri- 
bajlier  sont  ,  1.  Essai  historique 
et  critique  sur  les  Privilèges  et 
Exemptions  des  réguliers ,  in- 1 2 , 
1769.  IL  Lettre  àF Auteur  du  Cas 
de  Conscience*.  Il  avoit  été  de  la 
commission  que  Brienne  ,  alors 
archevêque  de  Toulouse  ,  et  de- 
puis cardinal  et  archevêque  de 
Sens  ,  fit  nommer  pour  la  in- 
forme des  corporations  religieu- 
ses. L'esprit  ue  tolérance  qui  l'a- 
nima toujours  ,  et  dont  il  fit 
preuve  dans  cette  occasion  ,  devoit 
sans  doute  disposer  Voltaire  à 
plus  d'indulgence  pour  lui. 

RIBAS  (  Jean  de  ) ,  prédicateur 
de  l'ordre  de  Saint  -  Dominique  , 
né  à  Cordoue,  y  mourut  le  £uo- 
vembrei687,à  yj  ans,  après  avoir 
enseigné  long-temps  la  philoso- 
phie et  la  théologie.  11  est  auteur 
du  fameux  livre  intitulé  Teatro 
jesuitico ,  Coimbre  ,  i654  >  in-4*  ; 
et  non  pas  Dou  ïldéfonse  de  Saiut- 
Thomas ,  dominiqaiu  et  évêque  de 
Malaga,  auquel  ou  en  avoit  d'a- 
bord fait  honneur.  On  a  encore 
de  Ribas  plusieurs  écrits  contre 
la  société.  Le  plus  célèbre  est  son 
ouvrage  intitulé  Baragan  Boléro  K 
qui  plaisoitteiiement  a  PhilippelV 
roi  d'Espagne  ,  qu'il  se  le  faisoit 
lire  après-dîné  pour  se  récréer. 
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fUBAUMONT  (Eustache  de) , 
brave  chevalier  français ,  s'acquit 
un  gr.md  renom  Tan  îSfci  ,  dans 
la  tentative  que  lit  Geoffroi  de 
Charoy  pourreprendre  Calais  sur 
Edouard  HT.  Ce  prince,  instruit 
(ki  complot ,  étant  sorti  avec  un 
nombre  supérieur  ,  attaqua  les 
Français  à  l'improviste.  Le  com- 
bat se  soutint  pendant  quelque 
temps  avec  une  égale  vigueur  de 
part  et  d'autre  ;  niais  de  tous  les 
combattans  celui  qui  s'acquit  le 
plus  de  gloire  fut  Ribaumont, 
qui  eut  Thonneur  de  se  mesurer 
avec  le  monarque  anglais  sans  le 
connoître  et  qu'il  abattit  deux  fois. 
Après  l'action,  le  roi  d'Angleterre 
durant  le  souper  cju'il  douna  aux 
chevaliers  français  qui  avoient 
éic  laits  prisouniers  :  «  Messire 
Eustache  ,  dit-il  en  s'adressant  a 
Ribaumont,  vous  êtes  lechevalicr 
au  monde  que  je  visse  oneques 
plus  vaillamment  assaillir  ses  en- 
nemis et  son  corps  défendre.  Ne 
jnie  trouvai  oneques  en  bataille  , 
qui  tant  me  donnât  affaire  corps 
à  corps  ,  que  vous  avez  aujour- 
d'hui faîct.  S'y  vous  en  donne  le 
prix  ,  L*t  aussi  sur  tous  les  che- 
valiers de  ma  cour.  »  Ensuite  le 
roi  prît  son  chapelet  (  ornement 
do  tète  )  ,  couvert  de  perles  en 
forme  de  couronne  ,  etle  mil  sur 
îa  tête  de  Ribaumont .  en  disant  : 
«  Je  vous  le  donne  pour  le  mieux 
combattant  de  la  journée  de  ceux 
de  dedans  et  de  dehors  ,  el  vous 
prye  que  vous  le  portiez  cette  an- 
née pour  l'amour  de  moi  ;  •>  puis 
il  lui  donna  la  liberté  d«  s  en  re- 
tourner dès  le  lendemain. 

*  RIBBENTROP  (  Philippe- 
Chrétien  )  ,  conseiller  de  com- 
merce ,  mort  à  Brunswick  le  '26 
mars  1797  ,  âgé  de  60  ans  ,  a 
donné  une  Description  de  la  ville 
de  Brunswick  ,  et  quelques  petits 
ouvrages  sur  le  commerce  de  sou 
pays. 
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RIBE1RA ,  Voyez  Espacwolit  , 

RIBEIRO(  JeanPinto) ,  ju;  s- 
consulte portugais ,  mort  eu  i'}<)4» 
se  fit  un  uom  parmi  ses  compa- 
triotes par  sa  science  daiis  le  droit, 
et  un  mérite  auprès  de  ses  sou- 
verains ,  par  les  ouvrages  qnll 
mit  au  jonr  ,  pour  les  détendre 
de  l'imputation  d'usurpateurs  -ye 
l'Espagne  leur  faisoit.  Ses  (>/>- 
vres  y  recueillies  et  imprimées 
in  *  folio  à  Lisbonne,  en  tjuii, 
sont  précieuses  aux  Portugais  , 
qui  y  trouvent  une  ample  justi- 
fication de  la  fameuse  révolutiou 
de  i6<jo. 

I.  RIBERA  (  Frapçois  de  )  t 
jésuite  ,  né  à  Villacastîn  ,  dans  le 
territoire  de  Ségovie  ,  en  Kspa- 
gne  ,  étudia  daus  l'uuiversité  de 
Salamanque ,  et  y  apprit  les  lan- 
gues et  la  théologie.  Il  entra  prê- 
tre chez  les  jésuites  ,  a  1  âge 
de  3o  ans  ,  en  i5jo.  Il  enseigna 
avec  succès  à  Salamanque  ,  ou  il 
mourut  en  1591  ,  à  54  5ms.  On  a 
de  lui ,  I.  Des  Commentaires  sur 
les  douze  petits  Prophètes ,  Co- 
logne ,   1599  ,  in. folio.  II.  —  sur 
l'Evangile  de  saint  Jean,  Lyon  , 
i6*j3  ,  in-folio,  llî.  — surl'Epître 
aux  Hébreux,  Cologne,  1600  , 
in-8*.  IV.  —  sur  l'Apocalypse  , 
Anvers,  ifio4,  in-8°.  V.Un  Traite 
du  Temple,  avec  le  précédent. 
VI.  La  Vie  de  sainte  Thérèse  , 
Cologne  ,  1620  ,  in-8* 

f  IL  RIBERA  (Anastase-Panta- 
léon  de  )  ,  poète  espagnol ,  né  a. 
Madrid  en  1600  ,  fit  ses  études  a 
Aicala  et  à  Salamanque  ;  à  l'âge 
de  29  ans  il  tomba  ,  par  l'efiet 
d'une  fatale  méprise  ,  sous  le  fer 
d'un  assassin  ,  qui  crut  frapper 
son  ennemi  en  poignardant  le 
malheureux  Ribcra.  L'eu  joue* 
ment  de  son  caractère  et  ses  sail- 
lies ingénieuses  le  firent  aimer  à 
la  cour  du  roi  Philippe  IV.  L]£ 
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première  édition  de  ses  poésies 
lui  faite  à  Madrid  en  i634  par 
les  soins  de  F.  Peilicer ,  son  anii . 
et  réimprimées  à  Çarrago&se  en 
1640,  et  à  Madrid  en  1648  ;  elles  ! 
sont  dans  le  genre  burlesque.  On 
remarque  dans  plusieurs  un  tour 
agréable  et  de  bonnes  plaisante- 
ries, il  pent  être  nommé  le  Scar- 
ron  de  l'Espagne.  Hibera  possé- 
doit  très-bien  les  langues  grecque, 
latine  ,  française  et  italienne  ,  et 
a  laissé  une  bonne  Traduction  du 
texte  grec  de  Procape. 

*  111.  RIBERA  (  le  père  Emma- 
nuel-Bernard ) ,  savant  religieux 
espagnol  de  l'ordre  de  la  trinité, 
et  professeur  de  théologie  à 
Salamanque  ,  né  dans  cette  ville 
tn  1 709 ,  et  mort  le  25  septembre, 
1766  ,  est  auteur  des  ouvrages 
suivons  :  1.  lnstitutionum  philo- 
sophicarum  duodecim  vofumina 
complet  tsntium  ,  Salamanque  , 
1754  et  1706.  lVibera  se  déclara 
contre  la  philosophie  d'Aristole  , 
et  voulut  introduire  la  vraie  phi- 
losophie. II.  De  germand  ided 
theologiœ  ;  de  regulis  judicandi 
in  omni  matetid  ;  de  eruditionis 
lenoniciis  :  de  Hispanorum  orato- 
rùm  vitiis. 

t  L  R  JETER  (Guillaume) ,  pré- 
sident du  bailliage  de  Blois ,  fut 
député  aux  états  en  1614  >  et  s'en 
retourna  avec  un  brevet  de  con- 
seiller d'état  dans  sa  patrie  ,  011 
il  est  mort  le  21  janvier  i6()5.  Il  y 
avoit  réuni  une  bibliothèque  con- 
sidérable ,  et  de  ses  recueils  ma- 
nuscrits on  a  publié  depuis  sa 
mort  Lettres  et  Mémoires  '  sous 
les  règnes  de  François  ier ,  Henri 
II  et  François  II ,  1G06 ,  deux  vol. 
\u  -  fol. 

IL  RIMER  (Jacques) ,  frère  du 
précédent ,  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris.  En  i5yi  ,  il  donna 
di.'s  Mémoires  des  chanceliers  et 
gardes  des  sceaux,  Paris  ,  1C29  , 
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iri-8s  ;  ef  Discours  sur  le  gouver- 
nement desmonarçhies  »  i63o ,in- 
4*.  Les  recueils  dç  ces  deux  frères 
studieux,  sont  utiles  pour  notre 
histoire. 

RlEOUTETf  Charles-Henri  ), 
contrôleur  des  rentes  à  Paris  ,  est 
auteur  de  plusieurs  jolies  chan- 
sons ,  et  çntre  autres  de  celle-ci  : 
Que  ne  suis- je  la  fougère  ,  ete.  , 
qui  eut  la  plus  grande  vogue.  Ses 
parodies  amusèrent.  Il  étoit  de 
Commerci  en  Lorraine ,  et  mou- 
rut en  1740. 

I.  RICARD  (  Jean-Marie  )  , 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  né 
à  Béarn  ais  en  1622  ,  étoit  un  des 
premiers  du  palais  pour  la  con- 
sultation et  pour  les  arbitrages. 
11  mourut  en  1678.  On  a  de  lui  r 
I.  Un  Traite'  aes  Substitutions 
IL  Un  Commentaire  sur  la  C0U7 
t'nmc  de  Senlis.  HT.  Un  excellent 
Traité  des  Donations  ,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  i7*34t 
en  deux  vol.  in-folio  avec  le  pré- 
cédent. Denis  Simon  ,  conseiller 
au  présidial  de  Bca avais  ,  a  fait 
des  additions  aux  ouvrages  de 
cet  avoent ,  en  de  ceux  qui  ont  le 
mieux  écrit  et  qui  ont  le  plus  mal 
plaidé 

f  IL  RICARD  (Dominique),  né 
à  Toulouse  le  2j  mars  1741  ,  en- 
tra dans  In  congrégation  de  U 
doctrine  chrétienne,  et  y _  pro- 
fessa avec  distinction.  Sa  littéra- 
ture étoit  étendue  j  mais  il  s'atta- 
cha sur-lout  à  la  connoissance  de 
!a  langue  grecque.  Il  ayoit  déjà 
commencé  à  traduire  Pin  (arque  , 
lorsqn'if  quitta  sa  congrégation. 
S'ctant  fixé  à  Paris  ,  il  donna  suc- 
cessivement la  traduction  des 
O  Œuvres  morales  de  Plu  targue  , 
en  dix-sept  vol.  iu-i2  ,  depuis 
1780  jusqu'en  176J;  et  celle  des 
Vies  dus  hommes  illustres  du 
même  auteur  ,  dont  il  n'a  pu  met- 
tre au  jour  que  quatre  vol.  iu-12. 
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Cette  dernière  version  est  moins  1  combien  de  prêtres  octogénaires, 
pesante  que  celle  de  Dacier  ,  et   de  religieuses  ,  et  de  malheureux 
pour  le  moins  aussi  Hdèle.  Quant 
à  la  traduction  des  OEuvres  mo- 


enfin 
état 


de  tout  ordre  et  de  tout 
l'abbé  Ricard  n'a-t-il  pas 


qaes  aùroient  aesire  plu 
leur  et  cFaméaité  daus  son  style. 
Nous  avons  encore  de  Ricard  la 
Sphère  ,  poème  en  huit  chants  , 
qui  contieut  les  élémens  de  la 
sphère  céleste  et  terrestre  f  1796, 
it-8°.  L'auteur  l'a  enrichi  de  notes 
et  d'une  notice  de  poèmes  grecs  , 
latins  et  français  qui  traitent  de 
OUelques  parties  dé  l'astronomie, 
ïl  faut  chercher  d*is  cet  ouvrage 
plutôt  l'instruction  que  les  char- 
mes de  la  grande  poésie  ,  à  la- 
quelle d'ailleurs  le  sujet  ne  prê- 
toit  pas  toujours.  Ricard  est  mort 
en  i8o3.  Ce  savant,  d'une  modes- 
tie incomparable,  mettoit  autant 
de  soin  à  fuir  les  honneurs  litté- 
raires ,  que  d'autres  en  mettent  à 
tes  rechercher.  L'abbé  fticard 
aimoit  chacun  de  ses  amis  comme 
S'il  n'avoit  eu  que  celui-lk  ,  et 
chacun  d  eux  Paimoit  à  sou  tour 
comme  son  ami  unique.  Nous  ci- 
terons d'après  un  de  ses  amis  une 
scène  louchante  qui  se  passa  quel- 

3oes  ïnstaus  après  qu'il  tut  cessé 
e  vivre.  «  Quand  ,  dit  cet  ami , 
nos  premières  larmes  eurent  cou- 
lé sur  ses  précieux  restes  *  hé- 
làs  !  s'écrià  un  vieillard  ,  je  le 
fréqûentois  depuis  36  ans  ,  et  je 
ne  lui  ai  pas  connu  un  seul  défaut. 
1*1  y   a  ij5   années  que  je  suis 
lié  avec  lui  ,  dit  un1  autre  «  et  il 
n'existe  poiut  de  vertu  morale  et 
religieuse   dout    il  n'ait  offert 
l'exemple.  Savez  -  vous  ,  dit  un 
troisième  ,  pourquoi  il  cëdoit  si 
souvent  aux  sollicitations  de  ses 
afmîs  ,  qui  regardoieiit  comme  un 
joui-  de  fête  celui  où  sa  présence 
hondroit  leur  table  ?  c  étoit  daus 
rintention  de  pouvoir  être  plus 
libérai  envers  les  pauvres  .  »  A 


ngénument,  et  je 
gation  de  pouvoir  nourrir  quel- 
ques pauvres.  » 

RICARDOS-CARILLO  (  An- 
tonio comté  de  )  ,  général  espa- 
gnol ,  se  distingua  daus  la  guerre 
contre  l'Angleterre;  et  lorsqu'ellé 
se  déclara   en   1793  contre  la 
France ,  la  cour  de  Madrid  lui 
donna  le  commandement  de  l'ar- 
mée de  Catalogue.  Après  avoir 
pris  la  ville  de  Ceret ,  le  fort  des 
Bains  an  bout  de  43  jours  de  blo- 
cus ,  et  celui  de  Bellegarde  a  la 
suite  d'un  bombardemeul  de  33 
jours, il  s'empara  successivement 
de  Villefrancneelde  Mont- Louis. 
\d  s  proclamations  qu'il  publia  se 
firent  remarquer  par  un  ton  de 
modération  et  de  sagesse  qui  lui 
procurèrent  beaucoup  de  parti- 
sans. Il  échoua  dans  son  attaque 
du  camp  de  Salces  ,  et  fut  con- 
traint à  la  retraite  ;  mais  quelques 
jours  après  il  reprit  ses  avantages 
à  Trouiilas  ,  où  il  battit  les  Fran- 
çais ,  et  décida  lui-même  la  vic- 
toire en  chargeant  à  la  tête  de  ses 
carabiniers.  Le  roi  d'Espagne  lui 
envoya  l'ordre  de  Charles  UI  en 
récompense  de  ses  exploits  ;  mais 
ce  général  n'en  jouit  pas  long- 
temps ,  il  mourut  peu  après  eu 
1794*  Depuis  les  armées  espa- 
gnoles n'éprouvèrentplus  que  des 
défaites  contre  les  trauçais. 

RÏCAUT  (  Paul  )  ,  chevalier 
anglais  ,  d'abord  secrétaire  du 
comte  de  Winchelsea ,  ambas- 
sadeur evtraordinaire  de  Charles 
Il  auprès  du  sultan  Mahomet  IV  , 
partit  pour  Constantinople  en 
ibtii.  Il  lut  ensuite  consul  de  la 
nation  anglaise  â  Smyrae  ,  pea- 
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dont  onze  ans.  De  retour  en  An- 
gleterre ,  le  comte  de  Clarendon 
le  nomma  en  i685  son  premier 
secrétaire  pour  les  provinces  de 
L<  meester  et  de  Connaught  en 
Irlande.  Le  roi  Jacques  11  l'ho- 
nora du  hlre  de  Conseiller  privé 
pour  T Irlande,  et  dé  juge  de  l'a- 
nmuuté.  Après  la  révolution  qui 
chassa  le  monarque  du  trône ,  il 
fit  sa  cour  à  Guillaume  111  ,  et  en 
obtint  le  caractère  de  résident 
d'Angleterre  dans  les  villes  an- 
jeaiiques  de  Hambourg,  Lubeck, 
Brème,  etc.  11  retourna  en  An- 
gleterre en  1708,  et  y  mourut  la 
même  aunée.  INous  avons  de  lui , 
I.  Histoire  de  Cétat  présent  de 
T Empire  Ottoman  ,  en  anglais  , 
a  Londres  ;  un  des  ouvrages  qui 
nous  lont  le  mieux  counoître  lé- 
tat  de  cet  empire.  11  lut  d'abord 
traduit  en  français  par  Briot  , 
dont  la  traduction  parut  à  Paris 
en  1670,  in>4°  et  in- 11.  Cette  ver- 
sion est  bonne  ;  l'iu-40  ,  qui  est 
rare  et  magnifique ,  ést  orné  de 
belles  ligures  gravées  pa  r  LeClcrc. 
Bespier  traduisit  depuis  le  même 
ouvrage  en  deux  vol.  in-ia  ,  et 
accompagna  sa  version  de  remar- 
ques curieuses  qui  le  font  recher- 
cher. IL  Lue  Histoire  des  Turcs 
dans  le  in*  siècle,  in-12,  trois 
vol. ,  traduite  par  liriot  :  ouvra- 
ge exact.  III.  UEtat  présent  des 
Eglises  de  la  Grèce  et  de  T  Armé- 
nie ,  etc. ,  en  1678  ,  in -1*2,  tra- 
duit par  Rozamoud.  IV.  La  tra- 
duction en  anglais  de  V Histoire , 
du  Pérou  de  Garcias  Lasso  de  la 
Vega,  1681,  in-8«.  Cette  tra- 
duction est  assez  estimée. 

RICCATI  (Vincent) ,  jésuite, 
né  à  Castel-Franco  dans  Je  terri- 
toire deTrévise,  professa  les  ma- 
thématiques a  Bologne  jusqu'à  la 
suppression  de  l'ordre  en  1773. 
Il  se  retira  alors  dans  sa  patrie , 
•û  ilraourut  en  1 770 ,  à  68  ans.  On 
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a  delui  plusieurs  ouvrages  de  ma- 
thématiques :  le  plus  recherché 
est  son  Traité  au  Calcul  inté- 
gral ,  3  vol.  in-4°.  H  travailla 
long  -  temps  sur  le  cours  des 
fleuves.  En  1774  *  «  république 
de  Venise  ht,  frapper  en  son 
honneur  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  mille  livres. 

1 1.  RICCI  (Matthieu) ,  jésuite, 
né  à  Macerata  en  i55a  ,  passa 
aux  Indes  ,  acheva  sa  théologie  à 
Goa  en  i578  ,  et  y  enseigna  la 
rhétorique.  Ses  supérieurs  1  ayant 
destiné  aux  missions  de  la  Chine, 
il  apprit  la  langue  du  pays  et  ne 
négligea  point  les  mathématiques 
qu  il  avoit  étudiées  à  Rome  sous 
le  saVant  Clavius.  Après  bien  des 
traverses  il  arriva  à  Pékin  et  j 
fut  reçu  avec  distinction  par  l'em- 

fiercur.  Ricci  n'oublia  rien  pour 
ui  plaire.  Ce  prince  lui  ayant 
demandé  une  carte  géographique, 
il  la  disposa  de  façon  que  la 
Chine  se  trouva  placée  au  milieu 
du  monde.  Pouf  que  les  mystères 
de  la  religion  chrétienne  ne  cho- 
quassent point  les  Chinois ,  il 
chercha  dans  la  morale  et  dans 
les  pratiques  des  Chinois  ce  emi 
étoit  le  moins  opposé  au  chris- 
tianisme ,  et  en  composa  un  ca- 
téchisme pour  cette  nation.  Ce 
fut  en  se  pliant  au  génie  des  peu- 
ples qu'il  obtint  de  faire  Bâtir 
une  église.  Ce  missionnaire  mou- 
rut à  Pékin  en  1610.  Il  laissa  des 
Mémoires  curieux  sur  la  Chine , 
dontle  P.  Trigault  s'est  servi  pour 
écrire  son  ouv  rage  De  Chris tiana 
expeditione  apud  Sinas,  Cologne, 
1684  >  iu-4°i  On  a  encore  de  lui 
dans  le  tome  a5  des  Lettres  édi- 
fiantes ,  1783  ,  un  dialogue  entre 
un  lettré  chinois  et  un  européen, 
sur  la  nécessité  d'une  première 
cause.  Le  P.  d'Orléans,  jésuite, 
a  donné  en  i6g3  ,  la  Vie  de  Ricci. 
rojrez  Kawg-hi. 
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f  H.  RICCI  (Joseph),  natif 
de  Brescia  ,  et  clerc-régulier  de 
Soin  masque  ,  a  laissé  deux  ou- 
vrages médiocres  ,  écrits  en  latin 
et  imprimés  à  Venise -,  "in>-4#»  deux 
volumes.  L'un  est  Yllistoirade  la 
guerre  à*  Allemagne ,  depuis  1618 
jusqu'en  1648  ,  que  l'on  appelle 
communément  la  Guerre  aé  3o 
ans  ;  le  second  est  Y  Histoire  des 
guerres  d'Italie ,  depuis  i6i3 
jusqu'en  i653.  Ces  histoires  sont 
des  compilations  écrites  d'une 
manière  languissante  ;  mais  on  y 
trouve  des  particularités  curieu- 
fes.Les  retranchement  des  traits 
rxirirmes  qu'on  obligea  l'auteur 
de  faire  dans  la  seconde,  ia  ren- 
dirent moins  piquante. 

fllt.  RICCI  fBarthélemi),  célè- 
hre  littérateur  de  Lu  go,  dans  le 
Ferrarais,  vivoit  dans  le  16' siè- 
cle. On  a  de  lui  des  Harangues  , 
des  Epttres ,  des  Comédies ,  etc., 
imprimées  séparément.  On  en  a 
donné  une  édition  complète  k 
Padoue  en  1748  ,  3  vol.  in-8,  que 
Ion  pouvoit  réduire  en  un  seul. 

*IV.  RICCI  (François),pcintre 
et  architecte  des  rois  d'Espagne , 
né  a  Madrid  en  1 607  ,et  mort  al'Es- 
enrifll,  embellit  sa  ville  natale  de 
plusieurs  ouvrages  ;  mais  son 
chef-d'œuvre  fut  sans  contredit 
VBflise  de  Tolède,  qu'il  cons- 
truisit avec  quelques  agftres  artis- 
tes. On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  Dessins  où  règne  unefacilité 
incroyable  ,  et  qui  sont  quelque- 
fois assez  incorrects  ,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  coutume  de^revenir 
jur  ses  productions»  s 

tV.  RICCI  (Michel-Ange  ) , 
cardinal ,  né  k  Rome  en  16 19  , 
aima  les  mathématiques  et  y  fit 
de  grands  progrès  ,  comme  le 
prouve  son  Traité  De  maximis  et 
nùflimis,..  Innocent  XI  lui  donna 
1«  chapeau  eu  1681  ;  mais  il  ne 
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j  ouït  pas  long-temps  de  si  digni- 
té ,  étant  mort  le  21  mai  1682. 

VI.  RICCI  (  Sébastien  ), 
peietre  ,  né  à  Belluno  ,  dans  les 
états  de  Venise ,  en  i65q,  mourut 
k  Venise  en  1734»  Les  prin- 
ces de  l'Europe  ont  presque  tous 
occupé  son  pinceau.  Il  fut  appelé 
en  Angleterre  par  la  reiue  ;  il 
passa  par  Paris ,  y  séjourna  quel- 
nue  temps ,  et  se  fit  recevoir  à . 

I  académie  de  peinture.  Après 
avoir  satisfait  k  Londres  k  tout  ce 
qu'on  exigeoit  de  lui ,  il  revint  k 
Venise  et  s'y  établit.  Ce  peintre 
avoil  des  idées  nobles  ,  son  ima- 
gination étoit  vive  et  abondante  j 
son  coloris  est  vigoureux  ,  quoi- 
que souvent  trop  noir;  ses  ordoi* 
nances  sont  frappantes,  sa  tou- 
che est  facile.  Il  entreprenoit  plu- 
sieurs ouvrages  à  la  fois ,  et ,  pré- 
férant la  fortune  à  la  réputation , 
il  a  souvent  négligé  de  consulter 
la  nature.  Ses  dessins  sont  tou* 
chés  avec  esprit  et  pleins  de  feu. 

II  y  a  plusieurs  morceaux  gravé» 
d'après  lui. 

*  VIL  RICCI  (  Marc  )  ,  bon 
paysagiste,  né  \  Belluno  en  1696, 
et]  mort  k  Venise  k  33  ans ,  élève 
de  Sébastien  Ricci  ,  son  oncle  , 
travailla  long-temps  en  Angle- 
terre. Charles  Orsolini  a  publié 
ses  gravures  k  l'eau  forte  ,  qui 
sont  en  assez  grand  nombre 

VIII.  RICCI  (Laurent),  jésuite 
italien ,  né  k  Florence  le  2  août 
1703  ,  d'une  famille  distinguée  , 
parvint  aux  premières  places  de 
sa  compagnie,  et  enfin  k  celle 
de  général  le  21  mai  1758.  Le 
plus  grand  événement  de  son  gé* 
néralat  fut  la  destruction  de  son 
ordre-  Les  jésuites  avant  éié  chas- 
sés  de  Portugal  en  1709*  cette 
expulsion  réveilla  la  haine  des 
ennemis  qu'ils  avoient  en  France. 
Les  parleinens  se  disposant  k  imi- 
ter le  roi  de  Portugal ,  Louis  XV 
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f  t  propose*  dè  réformer  dans  lès 
ji' suites  dé  son  royàunie  ce  qtai 
pouvoit  choquer  là  nation.  Ou 
prétend  que  Ricci  qui  «voit  déjà 
Ê  u  l'imprudence  de  rendre  ft  Borne 
de  mauvais  offices  a  uu  ambassa- 
deur de  France  ,  et  dont  le  génie 
voit  plus  de  hauteur  que  de  sou- 
plesse ♦  répondit  :  «  Sint  ut  Sunt  > 
eut  non  sint.  »  Le  roi  laissa  alors 
éi»ir  les  parlemens ,  et  la  société 
tut  bientôt  anéantie ,  non  seule- 
ment en  Krancé  ,  mais  en  Es- 
pagne ,  a  Naples ,  à  Parme  et  a 
Malte.  Les  ministres  des  cours  de 
liourbon  se  réunirent  pour  en 
cemander  l'extinction  total»  au 
pape  Clément  XIV.  Ce  pontife, 
*  près  avoir  diftiéré  pendant  trois 
»ms  de  terminer  cette  grande  af- 
faire ,  signa  enlin  le  breï  qui  sup- 
}>rimuit  à  jamais  la  Compagnie 
de  Jésus ,  en  date  du  21  juillet 
1773.  On  transféra  l'ex-généràl 
l.ieci  »  accompagné  de  ses  assis- 
tans  ei  de  plusieurs  autres  jésui- 
tes ,  au  château  Saint  -  Ange  , 
«près  lui  avoir  fait  signer  une 
îcttTC  circulaire  à  tous  les  mis- 
sionnaires de  son  ordre  pour  leur 
t*ii  apprendre  là  suppression. 
Hicci  mourut  daus  sa  prison 
Je  24  novembre  177D. H  sigua , 
peu  de  temps  avant  sa  mort  t 
un  Mémoire  qu'on  rendit  pu- 
blic suivant  ses  intentions.  41  y 
protestoit,  i"  que  la  Compagnie 
<!e  Jésus  u'avoit  donné  aucun 
lieu  h  sa  suppression  ;  et  qu'il  le 
deelaroit  ,  en  qualité  de  supé- 
rieur bien  informé  de  ce  qui  sè 
passait  dans  son  corps  ;  2°  qu'eu 
son  particulier  ,  il  ne  croyoifpas 
avoir  mérité  l'emprisonnement  et 
les  duretés  qui  avoieut  suivi  l'ex- 
tinction de  son  ordre  :  ît"  enlin  , 
qu'il  pardonnoit  sincèrement  à 
tous  eeux  qui  l'avoieut  tourmenté 
et  afiiigé  ,  <!'abord  par  1rs  af- 
fronts laits  à  ses  contrôles  ,  <'t 
cris  ui  té  par  \oi  atténues  portées 


ri  ce 

a  sàpropré  réputation.  (Tr.  Laikez, 

lCNACBDE  LOVOLÀ...  CtNfcl^ILLE  I.) 

*  RI  CGI  A  RDI  (Antoine), 
de  Brescià ,  rhétOricien  et  phi- 
losophe ,  mort  en  1710  >  est  au- 
teur de  deux  gros  vol.  intitulés 
Commentaria  sjrmboiica  >  où  il 
eSplique  tout  Ce  qui  regarde  le 
sens  mystique  des  choses. 

RICCI  ARELLÎ ,  peintre. 
Voyét  VOLtÉioïk. 

\  î.  RlCÇIÔ  (Dominique), 
peintre  ,  dé  Vérone  ,  né  en  i494  > 
mort  en  i5i7.  On  a  de  lui  dans 
l'église  de  Vérone  un  très-beau 
tableau  qui  représente  les  Jïe- 
hréux  recevant  la  manne  dans 
le  désert. 

H.  RICClO.  Voyêi  ttizxo  et 

CstNlTtS. 

tlICCIOLI  (  Jean  -  Baptiste) , 
jésuite,  né  à  Ferra re  en  1698, 
professa  la  théologie  à  Parme  et 
à  Bologne.  11  se  fit  un  nom  par 
ses  connoissanees  astronomiques 
et  m  a  thématiques.  Ses  principaux 
ouvrages  sont ,  1.  Geograpînœ  et 
hydrographia?  libri  À'//,  Ôologne, 
1661  ,  et  Venise  ,  itiys.  Ce  livré 
petit  servir  à  ceux  qui  veuleut 
travailler  à  tond  sur  la  géogra- 
phie :  mais  il  faut  prendre  gardé 
en  lé  lisant  aux  inexactitudes 
dont  il  est  rempli.  11.  Chronob- 
Çta  reformata  ,  Bologne  ,  1669  , 
m-fol.  ;  livre  où  Ton  trouve  beau- 
coup de  choses  communes,  avec 
quelques-unes  d'utiles.  Ces  deux 
ouvrages  ,  sur-tout  le  premier  , 
sont  assez  rares.  111.  Astronomie 
vêtus,  Bologne,  i65i  ,  1  vol. 
in-folio.  IV-  Astronomia  refor- 
mata ,  i665  ,  in-folio.  Dans  ces 
divers  ouvrages  il  expose  tous 
lès  trayaux  des  astronomes  qui 
avoier.  parù  jusqu'à  son  temps, 
et  les  n  ctilie.  Le  1\  Riccioli  Ht 
aussi  des  extérieures  curieuses 
sur  la  chu'.tf  cL-s  coi  pi  t  d<s  coà- 
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CCrt  avec  Je  P.  Grimaldi ,  son 
confrère  ,  qui  le  seconda  dans 
tous  ses  travaux*  11  mourut  en 
1671 ,  à  73  ans. 

*  RICCIULO  (  Antoine  )  ,  de 
Rdgliano  en  Calabre ,  d'abord 
avocat  à  Rome ,  ensuite  évêque 
âe  Belcaslro  ,  de  Caserte  et  de 
Coscnza  en  1641  *  devint  grand 
inquisiteur  du  royaume.  Il  a 
écrit  :  Tractatus  de  personis  , 
quee  in  statu  reprobe  versantur  ; 
id  est  ,  de  blasphemis  ,  meretri- 
cibus  ,  concitbinis  ,.g*c.  lucubra- 
tionum  ecclesiasticarum  ,  lib.  6, 
de  cullu  et  veneratiohe  SS.  reli- 
quiarum  ;  de  jure  personarum 
extra  ecclesiœ  gremium  existen- 
lium  ,  ubi  agi  tu  r  de judœis ,  in  fi- 
delibus  ,  etc.  Antoine  Ricciulo 
mourut  en  1642. 

*  RICCOB  ALDO ,  de  Fcrrare , 
profond  érudil  du  i3e  siècle  et  du 
commencement  du  suivant,  écri- 
vit une  histoire  universelle  ,  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  ber- 
ger ,  voulant  désigner  sous  ce 
nom  un  jardin  délicieux ,  dans 
lequel  il  avoit  recueilli  les  fruits 
les  plus  suaves.  Cette  histoire 
s'étend  depuis  le  commencement 
du  monde  jusqu'au  temps  où  il 
vivoit;GeorgesÉchardla  ht  impri- 
mer en  17*23  ;  mais  il  ne  lafit  com  - 
mencer que  du  règne  de  Charle- 
magne  ,  après  avoir  sagement  re- 
tranché toutes  les  fables  que  l'au- 
teur avoit  débitées  jusqu'à  cette 
époque.  Muratori  la  publia  avec 
quelques  additions  ,  et  en  suivant 
les  diverses  leçons  tirées  de  plu-» 
sieurs  manuscrits. 

1 1.  RICCOBONI  (  Louis  ) ,  né 
à  Modène  ,  se  consacra  au  théâ- 
tre sous  le  nom  deLelio.  Après 
avoir  joué  avec  s'o^ès  en  Italie, 
il  vint  en  France  en  1716"  ,  et 
se  distingua  comme  auteur  et 
comme  comédien.  Il  passoit  pour 

T.  XV. 
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le  meilleur  acteur  du  théâtre  ita- 
lien de  Paris ,  qu'il  abandonna 
par  scrupule  en  1729.  II  mourut 
en  1732,  à  79*  ans.  Ses  mœurs 
n'étoient  point  celles  de  la  pro- 
fession  qu'il  avoit  embrassée,  et 
son  Caractère  étoit  aimable.  Nous 
avons  de  lui  le  Recueil  dei  co- 
médies qu'il  aVoit  composées  pour 
le  théâtre  italien.  Il  y  en  a  quel- 
ques-unes qui  réussirent  dans  le 
temps.  L'une  des  plus  agréables 
est  les  Caquets,  reprise  avec  suc- 
cès au  théâtre  Louvois  en  1802. 
On  peut  reprocher  a  l'auteur  d'a- 
voir choisi  ses  personnages  dans 
les  classes  les  plus  basses  ,  et 
d'avoir  payé  le  tribut  a  son  siècle 
par  un  grand  nombre  de  jeux  de 
mots.  Riccoboni  ht  d'abord  im- 
primer cette  pièce  sous  le  nom  de 
sa  seconde  femme.  On  fait  beau- 
coup de  cas  de  ses  Pensées  sur  la 
déclamation  ,  in-8°  ,  et  de  son 
Discours  sur  la  réformation  du 
théâtre y  ijfô ,  in-ia,  ouvrag-e 
rempli  de  réflexions  judicieuses. 
On  le  trouva  trop  sévère.  Nous 
avons  aussi  de  lui  de  justes  Ob* 
servations  sur  la  comédie  et  sur* 
le  génie  de  Molière ,  1736  ,  in-12; 
des  Réflexions  historiques  et  Cri» 
tiques  sur  les  théâtres  de  V Eu* 
rope  ,  1738  ,  in-8°  ;  et  V Histoire 
du  théâtre  italien  ,  publiée  en 
1730  et  1731  ,  en  un  vol.  in-8«. 

*  II.  RICCOBONI  (  Hélène- 
\irginie-Baletti)  ,  appelée  aussi 
Flaminia  ,  femme  du  précédent, 
née  à  Ferrare  en  i685  ,  morte  a 
Paris  en  1771  ,  fut  actrice,  et  sj 
fit  une  grande  réputation  en  Ita- 
lie ,  où  elle  contribua  avec  son 
mari  à  la  réi'orinatioii  du  théâtre* 
En  1716  elle  vint  s'établir  à  Paris 
avec  son  mari  jusqu'en  i73'2  ,  oui 
tous  deux  quittèrent  le  théâtre  et 
vécurent  dans  la  retraite.  Hélène* 
Riccoboni  ne  fut  |>as  seulement 
admirée  Comme  Excellente  ac- 
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trice  ,  elle  fut  estimée  pour  les 
connoissances  étendues  qu'elle 
avoit  dans  les  langues  latine  et 
espagnole;  bientôt  le  français  lui 
fut  aussi  familier  que  sa  langue 
maternelle.  Elle  a  donné,  d'après 
P'aulfi  ,  une  comédie  intitulée  le 
Naufrage ,  qui  n'eut  pas  de  suc- 
ce*,  mais  elle  a  composé  d'au- 
tres ouvrages  ,  et  adressé  a  Mira- 
Beau  des  observations  sur  sa  tra- 
duction de  la  Jérusalem  délivrée , 
dont  ce/  auteur  a  profité  dans 
une  nouvelle  édition. 

f  HT.  RICCOBONI  (  Antoine- 
François^  ,  ne  à  M  au  loue  en  1707 , 
vint  eu  France  avec  ses  parens ,  et 
joua  depuis  1726  jusqu'en  i^5o 
sur  le  théâtre  italien.  Il  fournit  à 
ce  théâtre,  de  concert  avec  Ro- 
magnesi  et  Dominique,  diverses 
pièces  ,  la  plupart  non  impri- 
mées. Son  Art  au  thédt/e,  iy5o  , 
în-8°,  est  un  ouvrage  bien  pensé  , 
nettement  .4crit  ,  plein  d  obser- 
vations fines  .  et  de  réflexions  in- 
génieuses. Riccoboni  mourut  le 
i5  mai  1772. 

"f  IV.  RICCOBONI  (Ma- 
rie Laboras  de  M  f zi ère  ) ,  née  a 
Paris  en  1714»  femme  du  pré- 
cédent, actrice  au  théâtre  ita- 
lien, qu'elle  quitta  en  1761  ,  con- 
tribua par  ses  conseils  et  la  pu- 
reté de  son  goût  aux  succès 
des  comédies  de  son  mari  :  elle 
publia  elle- môme  plusieurs  ro- 
mans où  l'intérêt  des  sujets  se 
réunit  aux  grâces  de  la  diction. 
Les  principaux  sont  ,  l.  Lettres 
de  ranny  Buttler ,  1757  ,  in-12. 
II.  Lettres  de  Miladi  Catesby , 
pleines  d'esprit  et  d'une  douce 
philosophie.  III.  Histoire  du  mar- 
quis de  Crecj  ,  17^6  ,  in- 12. 
Cette  histoire ,  écrite  avec  autant 
<Télégauce  que  d'esprit,  eut  un 
grand  succès;  elle  le  mériloit  ; 
elle  joint  la  délicatesse  des  senti- 
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mens  aux  grâces  du  style ,  la  vérité 
des  caractères  à  la  chaleur  de  l'in- 
térêt, la  variété  des  tours  à  la  fi- 
nesse des  réflexions.  La  marche 
en  est  vive  et  dégagée  de  frivoles 
circonstances  ;  les  personnages 
sont  nobles  ,  rien  de  bourgeois  , 
rien  de  bas  dans  les  détails  ;  point 
d'images    déshonnêtes  ,   ni  de 
peintures  trop  libres.  Tout  dé- 
cèle un  auteur  à  qui  les  mœurs 
du  monde  et  les  routes  du  cœur 
sont  également  connues.  On  a 
cependant  trouvé  que  l'ouvrage 
avoit  des  défauts.  Le  dénouement 
sur-tout  a  éprouvé  des  contradic- 
tions. On   est  fâché   de  voir 
mourir  d'une  mort  si  tragique  la 
marquise  de  Crecy .  On  lui  trouve 
l'ame  trop  vertueuse  et  les  pas- 
sions trop  douces  pour  la  taire 
finir  par  ce  genre  de  mort.  Mais 
on  peut  justifier  ce  défaut,  en 
disant  qu'une  personne  douce  et 
tendre  se  livre  plus  qu'une  autre 
à  cette  profonde  douleur  qui  re- 
jette toute  consolation  ,  et  qui 
conduit  à  se  donner  la  mort...  » 
IV.  Amélie  ,  roman  traduit  de 
Fielding,  1762  ,  trois  vol.  in-12. 
'V.  Miss  Jenny  ,    1764  ?  4  vo^ 
in- 1*2.  VI.  Lettres  de  la  Comtesse 
de  Sancen*e  ,  1 7O7  ,  2  vol.  in- 
12  :  elles  ont  fourni  le  sujet  de 
la  comédie  de  Y  Amant  bourru, 
VU.  Letti-es  de  Sophie  de  Va- 
liez ,1772  ,  2  vol.  in- 12.  VIII. 
Ernestine ,  production  pleine  de 
sensibilité  et  que  le  lecteur  trouve 
trop  courte.  IX.  Lettres  de  Mi- 
lord  Rivers  ,  1777  ,  2  vol.  in-12. 
X.  Recueil  de  pièces  et  d'his- 
toires ,  1783  ,  2  vol.  in- 12.  Les 
OEuvres  de  madame  Riccoboni 
ont  été  recueillies  à  Neuchâtel  en 
10  vol.  in-12  ,  et  à  Paris  en  9.  En 
général ,  le  style  de  l'auteur  est 
quelquefois  trop  chargé  d'excla- 
mations et  d'épithètes  ;  mais  ce 
léger  défaut  est  bien  racheté  par 
la  délicatesse  et  la  vivacité  des 
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sentimens.  Madame  Riccoboni  est 
morte  dans  un  état  voisin  de  là 
détresse  ,  le  6'  décembre  179*2. 
On  a  publié  après  sa  mort  ,  une 
nouvelle  édition  de  ses  œuvres  , 
i4  vol.  in -18,  précédée  d'une 
notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits. 

V.  RICCOBOW  (Antoine),  Ri- 
cobonus  ,  né  à  Ro\igo  en  i54«  » 
étudia  les  belles-lettres  sous  Paul 
Maunce  ,  sous  Sigooius  et  sous 
Muret,  et  les  enseigna  dans  sa 
patrie  avec  réputation.  Appelé  k 
radoue  pour  y  être  professeur 
d'éloquence,  il  s'en  acquitta,  pen- 
dant trente  ans,  avec  honneur,  et 
y  mourut  en  t509-  On  a  ^e  ^u*> 
I.  Des  Commentaires  historiques) 
avec  des  fragmens  des  anciens 
historiens.  II.  Des  Commentaires 
sur  les  oraisons  et  sur  quelques 
autres  ouvrages  de  Cicéron.  III. 
Une  Rhétorique  y  i5g5,  in -8°. 
IV.  Des  Commentaires  sur  la  rhé- 
torique, sur  la  poétique  et  la  mo- 
rale d'Aristote,  in-4°.  V.  L'His- 
toire de  t université  de  Pa/loue, 
Paris,  1592,  in-4°;  et  quelques 
Autres  ouvrages,  Ils  sont  tous 
écrits  en  latin  assez  pur. 

*  RICHA  (  Joseph  ) ,  jésuite 
de  Turin  ,  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  Florence  ,  où 
il  mourut  en  1761  ,  âgé  de  yo  ans. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
flïotizie  Istoriche  délie  chiese 
Florentine  ,  divise  né*  suoi  quar- 
tieri  ;  10  vol.  in-4-.  fig-  Florence 
iy54-  1760.  L'auteur  composa 
cet  ouvrage  d'après  ceux  qui 
avoient  été  précédemment  faits 
sur  cette  partie  ,  et  sut  en  tirer 
un  parti  avantageux. 

1.  RICHARD  l<* ,  roi  d'An- 
gleterre ,  surnommé  Cœur-dè- 
Lion  ,  né  à  Londres  ,  en  11 56  , 
monta  sur  le  trône ,  après  la  mort 
de  Henri  H  son  père  ,  le  6  juillet 
1189.  (  Foye*  Hjsniu  II ,  n».  xv , 
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à  la  fin.  )  Il  étoit  devenu  l'aîné 
par  la  mort  de  sou  frère  Henri 
dit  le  Jeune  ,  en  1 185.  La  fureur 
épidémique  des  croisades  agitait 
alors  toute  Tcurope.   La  haine 
des  chrétiens  pour  les  juifs  en 
étoit  augmentée.  Quelques  -  uns 
de  ces  malheureux  ,  odieux  au 
peuple  par  leurs  usures  ,  comme 
par  leurs  richesses  ,  ayant  paru 
au  couronnement  du  roi  ,  lurent 
massacrés  ;  et  la  populace  éten- 
dit  sa  fureur  sur  les  autres.  Leur* 
maisons  furent  pillées  et  réduites 
en  cendres.  L'exemple  de  Lon- 
dres futsuivi  dans  plusieurs  villes* 
Cinq  cents  juifs  se  réfugièrent 
dans  le  château  d'Yorck ,  où,  ré- 
duits au  dwsespoir ,  ils  égorgé*» 
rent  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fans  ;  et  après  avoir  jeté  à  leurs 
ennemis  les  cadavres  de  ces  vic- 
times ,  ils  mirent  Je  feu  à  leur» 
maisons  ,  et  se  précipitèrent  au 
milieu  des  flammes.  Richard  , 
au  lieu  de  s'occuper  à  réprimer 
la  licence  populaire  ,  se  croisai 
avec  Philippe  -  Auguste  en  1 190. 
La  division  s'étant  mise  dan» 
leurs  années,  Philippe  retourna 
en  France.  Richard  demeurant 
maître  du    champ  d'honneur  , 
mais  non  de  cette  multitude  de 
croisés  plus  divisés  entre  eux  que 
ne  l'avoicnt  été  les  deux  rois  ,  dé- 
ploya vainement  un  courage  hé- 
roïque. SaJadin  ,   qui  revenoit 
vainqueur  de  la  Mésopotamie  , 
livra  bataille  aux  croisés  près  de 
Césarée  :  Richard  le  bâtit  et  prit 

Îdusicurs  places  en  1192.  Mais  les 
atîgues  ,  les  maladies  ,  les  petits 
combats  ruinèrent  bientôt  les 
croisés.  Richard  s'en  retourna  à 
la  vérité  avec  plus  de  gloire  que 
Philippe-  Auguste  ,  mais  d'une 
manière  bien  moins  prudente  II 
partit  ,  cette  même  année  1 192  , 
avec  un  seul  Vaisseau  ;  et  ce  na- 
vire ayant  fait  naufrage  sur  le» 
côtes  àe  Venise,  il  traversa  di- 
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fxùsé  la  moitié  de  l'Allemagne. 
1  avoit  offensé  au  siège  d'Acre  , 
par  ses  hauteurs  ,  Léopold  ,  duc 
d'Autriche  ,  sur  les  terres  duquel 
il  eut  l'imprudence  de  passer.  Ce 
duc.  l'arrêta  (  le  20  décembre  ) , 
le  chargea  déchaînes,  elle  livra 
au  barbare  et  lâche  empereur 
Henri  VI  ,  qui  le  garda  en  prison 
comme  un  ennemi  qu'il  auroit 
pris  en  guerre.  Richard  avoit  la 
voix  très  -  belle ,  et  s'amusoit  à 
chanter  des  chansons  ,  dont  il 
avoit  composé  la  musique  et  les 
paroles.  L  dut  sa  liberté  à  ses 
chansons.  Blondel ,  maître  de  sa 
chapelle,  lui  étoit  tendrement  at- 
taché. Ennuyé  de  son  absence  , 
il  partit  en  habit  de  pèlerin,  par- 
courut la  Terre-Sainte  ,  en  re- 
vint ,  le  cherchant  par-tout  Lors- 
qu'il lut  arrivé  au  village  de  Lo- 
semsten  ,  où  Henri  VI  avoit  un 
château  ,  il  s'informa  si  ce  châ- 
teau étoit  habité  ,  et  il  apprit 
qu'on  y  gardoit  depuis  un  an  un 
prisonnier  de  grande  importance. 
Blondel,  soupçonnant  quece  cap- 
tif étoit  le  roi  d'Angleterre  ,  alla 
se  promener  autour  du  château  , 
et  s'arrêtaut  au  pied  d'une  tour 
grillée  ,  entonua  une  des  chan- 
sons composées  par  Richard,  qui 
se  fit  connoître  en  chantant  aus- 
sitôt d'autres  couplets.  Le  fidèle 
Blondel  »  transporté  d'une  telle 
découverte  ,  se  hâta  de  puiser  en 
Angleterre  ,  où  l'on  entama  les 
négociations  qui  rendirent  Ri- 
chard a  son  royaume.  fleuri  VI , 
aussi  peu  généreux  dans  ce  traité 
que  dans  la  détention  de  son  pri- 
sonnier ,  exigea,  dit -on,  q5o 
mille  marcs  d'argent  pour  sa  ran- 
ton....  Les  amateurs  des  vieilles 
chroniqups  prétendent  que  c'est 
Richarâ  Ie1  qui  estl'auteur  de  l'or- 
dre de  la  Jarretière  ,  le  premier 
de  l'Angleterre.  Ceprincc,  disent- 
ils,  déterrhiné  à  prendre  d'assaut 
la  ville  d'Acre ,  avoit  distribué 
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a  ses  principaux  officiers ,  âpre» 
l'intercession  de  St.  Georges,  des 
bandes  de  cuir  ,  pour  se  les  atta- 
cher à  la  jambe ,  et  se  faire  par  ce 
moyen  reconnoître  dans  la  mêlée. 
Mais  cette  origine  d'un  ordie  cé-  ^ 
lèbre  est  contredite  par  le  plus 
grand   nombre    des  écrivains. 
(  roy.  Édodard  UI ,  n».  VI.  )  Ri- 
chard de  retour  dans  son  royau- 
me l'an  1194  »  'e  trouva  déchiré 
par  la  faction   que   Jean  son 
Irère  y  avoit  formée  :  il  la  dissipa, 
et  tourna  ensuite  ses  armes  con- 
tre Philippe- Auguste  qui  avoit 
écrit  au  prince  Jean  en  apprenant 
la  liberté  rendue  si  Richard  :  «Pre- 
nez gardé  a  vous  ,  le  diable  est 
déchaîné.  »  Mais  les  succès  de 
cette  guerre  ne  furent  pas  déci- 
sifs. Jean  obtint  son  pardon  ,  à  la 
prière  de  la  reine  Eléonore.  «Je 
lui  pardonne,  dit  Richard,  et 
j'espère  oublier  ses  injures  aussi 
aisément  qu'il  oubliera  ma  clé- 
mence. »  En  1 199  il  apprit  qu'il 
y  avoit  un  trésor  renfermé  dans 
Chalus,  place  du  Limousin;  il  alla 
l'attaquer  ,  et  y  reçut  une  bles- 
sure dont  il  mourut  le  6  a^ril 
de   la   même  année.  L'archer 
qui  lui   décocha  le    trait  qui 
termina    ses    jours  s'appeloit 
Gourdon.  Richard  le  fit  appeler 
«  Que  t'ai-je-fait,  misérable!  lui 
dit-il ,  pour  que  tu  aies  voulu  me 
tuer  ?  Ce  que  vous  m'avez  fait , 
repartit  froidement   Gourdon  , 
vous  avez  tué  de  vos  propres 
mains  mon  père  et  mes  deu* 
frères.  Vous  avez  résolu  de  me 
faire  pendre  :  Je  suis  maintenant 
en  votre  pouvoir;  vengez -vous 
comme  il  vous  plaira.  Je  souffri- 
rai volontiers  tous  les  tourmens  > 
pourvu  que  je  puisse  me  flatter 
d'avoir  délivré  le  monde  d'un  si 
grand  fléau.  »  Richard  lui  par- 
donna ;  mais  le  malheureux  fut 
écorché  à  l'insçu  du  monarque. 
Ce  prince  avoit  un  orgueil  qui 
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lui  faisoit  regarder  les  rois 
égaux  comme  des  sujets  i  et  ses 
sujets  comme  des  esclaves.  Son 
avarice  ne  respecloit  ni  la  reli- 

fion  ni  la  pauvreté  ;   et  sa  lu- 
ricité  ne  connoissoit  ni  bornes 
ni  bienséances.  Uu  pieux  ecclé- 
siastique lui  représentant  «  qu'il 
devoit  se  défaire  incessamment 
de  trois  méchantes  filles  qu'il  eu- 
tretenoit ,  Y  ambition  ,  Y  avarice 
et  la  luxure  »  ;'  Richard  ne  fit 
que  tourner  ses  exhortatious  en 
ridicule.  «Vous  avez  entendu,  dit- 
il  à  ses  courtisans,  ce  que  m'a  dit 
cet  hvpocrite.  Eh  bien  !  je  veux 
suivre  ses  avis  :  je  donne  mon 
ambition  aux  templiers  ,  mon 
avarice  ajux  moines  ,  et  ma  luxure 
aux  prélats.,..  »  Pour  satisfaire 
ses  passions,  il  sacrifia  l'intérêt 
de  sa  couronne  el  celui  de  ses  peu- 
ples. Il  exigea  rigoureusemeut  les 
impôts;  il  multiplia  ses  emprunts 
onéreux;  il  venait  domaines,  of- 
fices, dignités,  celle  même  de 
grand  justicier,  que  l'évêque  de 
Durham  acheta  au  prix  de  mille 
marcs.  «  Il  étoit  prêt,  dît-il,  à 
vendre  Londres,  s'il  trouvoit  un 
acheteur.  »  Il  se  fit  paver  par  qui- 
conque se  repentit  du  vœu  de  la 
croisade.  Enfin  il  vendit  pour 
dix  mille  marcs  seulement  ses 
droits  de  suzeraiueté  sur  l'Ecosse, 
ainsi  que  les  importantes  places 
de  Boxborough  et  de '  Berwick  , 
c'est-à-dire  les  plus  belles  acqui- 
sitions de  son  père.  On  leva  une 
année  jusqu'à  cinq  schellin^s  par 
hy de-de-terre.  Le  clergé  u  avant 
pas  voulu  payer  cet  impôt ,  le  roi 
défendit  à  ses  cours  de  rendre 
aucune  sentence  contre  les  débi- 
teurs du  clergé.  Richard  ne  mé- 
rite guère  d'éloge  ,  que  pour 
avoir  établi  dans  ses  états  un  poids 
et  une  mesure  uniformes  ,  règle- 
ment utile  qui  malheureusement 
subsista  peu.  Londres,  sous  son 
règne,  fui  sans  police.  Le*  meui- 
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très ,  les  vols  ,  s'y  commettaient 
en  plein  jour.  Il  y  avoit  des  so- 
ciétés de  scélérats  que  rien  ne 
pouvoit  réprimer.  Un  de  ces  bri- 
gands ayant  été  pris  dans  une 
église  et  exécuté,  la  populace,  qui 
l'aimoit  comme  l'ennemi  des  ri- 
ches, l'honora  quelque  temps 
comme  une  espèce  de  martyr.  Ri- 
chard fut  brave,  mais  violent  ; 
entreprenant,  mais  inquiet;  ferme, 
mais  opiniâtre  ;  passionné  pour 
Kla  gloire  des  armes,  mais  jaloux 
de  tous  ceux  qui  pouvoient  la  lui 
disputer.  Il  étoit  comte  de  Poitou 
et  duc  de  Normandie.  11  fut  enterré 
à  Fontevrauld  près  de  Henri  1E 
son  père  ,  et  son  cœur  fut  porté 
à  Rouen.  Eléonore ,  qui  l'avoit 
réconcilié  avec  le  prince  Jean  , 
obtint  que  par  son  testament  il 
le  déclarât  son  héritier. 

II.  RICHARD  II,  roi  d'An- 
gleterre ,  fils  d'Edouard  prince 
de  Galles,  successeurde  son  aïeul 
Edouard  111  le  23  juillet  , 
étoit  encore  extrêmement  jeune, 
et  sa  minorité  éprouva  divers 
troubles  occasionnés  d'abord  par 
des  impôts  excessifs.  Le  peuple 
fut  sur-tout  révolié  d  une  forte 
eapitalion  a  laquelle  pu  soumit 
le  pauvre  comme  le  riche ,  et 
d'un  arrêt  du  parlement  qui  an- 
nulloit  l'achat  que  plusieurs  serfs 
avoient  fait  de  la  liberté.  Un  prê- 
tre nommé  Bail ,  pensant  qu'au- 
cun homme  u'avoit  droit  de  dire  à 
un  autre  homme  son  semblable  ; 
«  Je  serai  tout,  et  tu  ne  seras  rien  ; 
tu  travailleras,  et  je  jouirai  »,  cou- 
rut les  campagnes  pour  exhorter 
les  serfs  à  recouvrer  par  la  force 
les  droits  naturels  qu'on  vouloit 
leur  ravir.  Les  paysans  du  comte 
d'Esscx  furent  les  premiers  à  s'ar- 
mer; leur  exemple  fut  bientôt 
suivi  par  ceux  de  Sussex  et  d'Her- 
ford.  Ces  agriculteurs  prirent  «le 
i  concert  lu  route  de  Londres , 
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massacrant  sur  leur  chemin  tons 
les  nobles ,  et  vinrent  enfin  au 
nombre  de  cent  mille  sommer 
plus  que  prier  le  roi  de  commuer 
leur  servitude  eu  une  taille,  paya- 
ble annuellemeut  à  leurs  maîtres. 
Wal-Tyler,  leur  chef,  porta  la  pa- 
role ;  mais  comme  en  parlant  il 
brandissoit  sa  lance,  Walworth, 
maire  de  Londres  ,  indigné  de  ce 
geste  menaçant ,  le  rcuversa  d'un 
coup  d'épée  ,  et  le  chevalier  Phil- 
pot  l'acheva  à  terre.  Ses  compa- 
gnons furieux  alloient  venger  sa 
mort  ,  lorsque  Richard  s'avan- 
çant  seul ,  leur  dit  :  «  Voudriez- 
vous,  mes  amis,  tuer  votre  roi? 
Si  vous  avez  perdu  votre  chef, 
je  veux  l'être  à  l'avenir.  Suivez- 
moi  seulement  et  tous  vos  vœux 
seront  remplis.  »  Ce  discours  pa- 
ternel lut  accompagné  du  pardon 
énéral  du  passé  et  de  l'abolition 
e  la  servitude.  Ces  gens  agrestes 
regagnèrent  alors  leurs  cabanes  , 
satislaits  du  monarque  et  d'eux- 
mêmes.  Mais  pendant  qu'ils  se 
félicitoient  d'être  redevenus  hom- 
mes ,  les  nobles  accouroient  de 
toutes  parts  auprès  du  monar- 
que ,  et  lut  formèrent  une  armée 
de  quarante  mille  hommes.  Ri- 
chard traversa  à  leur  têle  les 
provinces  agitées  par  le  désir  de 
la  libcrlc  ,  cassa  toutes  les  char- 
tes qu'il  avoit  accordées,  et  fit 
condamner  au  dernier  supplice 
les  chefs  du  parti  populaire.  Après 
avoir  calmé  cet  orage,  en  i58 1  , 
il  fit  la  guerre  aux  Français  et  aux 
Ecossais ,  et  la  fit  avec  assez  de 
bonheur  ;  niais  cette  prospérité 
ne  se  soutint  pas.  Jean  duc  de 
Lancastre,  Edouard  ducd'Yorck, 
et  Thomas  duc  de  Glocester  , 
tons  trois  frères  de  son  père  , 
étaient  très-méconlcns  de  l'ad- 
ministration de  leur  neveu.  \js 
dernier  conspira  contre  lui  en 
i3o,7,  et  périt  a  Calais,  où  il 
lut  étranglé  dans  sa  prison.  Le 
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comté  d'Arundel  eut  la  téte  tran- 
chée ,  et  le  comte  de  Warwick 
fut  condamné  à  un  exil  perpétuel. 
Quelque  temps  après  ,  Henri  , 
comte  de  Derby ,  fils  du  duc  de 
Lancastre  ,  voulant  défendre  la 
mémoire  de  son  oncle  ,  se  vit 
banni  du  royaume,  où  il  fut  rap- 
pelé par  quelques  séditieux.  Le 
comte  de  Northuinberland,  qui 
étoit  dans  ses  intérêts ,  arrêta ,  en 
i5qq,  le  roi  "à  Flintdaus  ia  prin- 
cipauté de  Galles ,  et  le  remit 
entre  les  mains  de  Henri,  depuis 
peu  duc  de  Lancastre ,  qui  l'en- 
ferma dans  une  prison.  Lanaliou 
se  déclara  pour  lui.  Richard  U  de- 
manda seulement  qu'on  lui  laissât 
la  vie  et  une  pension  pour  sub- 
sister. Un  parlement  assemblé  le 
déposa  juridiquement.  Richard, 
eniermé  dans  la  tour ,  remit  au 
duc  de  Lancastre  les  marques  de 
la  royauté ,  avec  un  écrit  signé 
de  sa  main  ,  par  lequel  il  se  re- 
connoissoit  indigne  de  régner.  H 
Fétoit  en  effet ,  puisqu'il  s'abais- 
soit  k  le  dire.  Le  parlement  d'An- 
gleterre ordonna  en  même  temps 
que  si  quelqu'un  entreprenoit  de 
le  délivrer ,  dès-lors  Richard  H 
seroit  mis  à  mort.  Au  premier 
mouvement  qui  se  fit  en  sa  fa- 
veur ,  huit  scélérats  Tallèreut  as- 
sassiuer  dans  sa  prison ,  à  Pont- 
Fract,  où  il  avoit  été  transféré 
de  la  tour  de  Londres.  Il  dé- 
fendit sa  vie  mieux  qu'il  n'a  voit 
défendu  son  trône  ;  il  arracha  la 
hache  d'armes  à  un  des  meur- 
triers ,  et  en  tua  quatre  avant 
de  succomber.   Enfin  il  expira 
sous  les  coups  k  33  ans.  (  Pnjrez 
Macdàlen.  )  Ainsi  périt,  en  i4oo> 
ce  malheureux  prince  ,  qui  n'eut 
ni  les  qualités  d'un  honnête  hom- 
me ,  ni  les  talens  d'un  grand 
roi.  Son  règne  fut  celui  des  fem- 
mes ,  des  favoris  et  des  ministres. 
Les  plus  étranges  désordres  alïli- 
gèrent  l'Angleterre.  Ou  ne  voyoit 
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par-tout  que  brigandages ,  et  les 
seigneurs  etoieut  les  premiers  bri- 
gands. Calverlev  et  Knolles  , 
deux  généraux  illustres  ,  avoient 
été  capitaines  de  ces  bandits , 
dont  la  France  éprouva  long- 
temps la  fureur.  Les  foibles  ayant 
besoin  de  protection  contre  ta  ut 
de  petits  corps  armés  pour  s'en- 
tre-délruire,  s'unissoient  sous  les 
ordres  des  puissans  ,  et  deve- 
noient  \o.s  insl rumens  de  leurs 
crimes.  Au  milieu  de  ces  divisions 
intestines  ,  Jean  Wiclef ,  enthou- 
siaste austère  ,  répandit  une  doc- 
trine dont  le  germe  produisit  tou- 
tes les  hérésies  et  une  partie  des 
guerres  du  16*  siècle. 

flll.  RICHARD  ITT,  roi  d'An- 
gleterre ,  auparavant  duc  de  Glo- 
cester  ,  et  frère  d'Edouard  IV  , 
étoit  fils  (le  Richard  duc  d'Yorck, 
qui  prit  les  armes  contre  Henri 
VI ,  et  qui  sans  parvenir  au  trône 
perdit  la  vie  dans  une  bataille  en 
i46o.  Son  tils  hérita  de  son  am- 
bition. Après  avoir  préparé  les 
esprits  de  ses  partisans ,  il  Ht  mou- 
rir Edouard  V  et  Richard  ,  duc 
d'Yorck ,  ses  neveux  ,  héritiers 
légitimes  du  trône,  et  se  lit  pro- 
clamer roi  le  22  juin  1 4 83 .  Il  ne 
jouit  que  deux  ans  et  demi  de 
son  usurpation  ,  et  pendant  ce 
court  espace  qui  ne  fut  qu'un  tissu 
de  crimes  et  de  cruauté,  il  assem- 
bla un  parlement  dont  il  avoit 
acheté  les  consciences  ,  et  dans 
Inquel  il  osa  faire  examiner  son 
droit  à  la  couronne.  Ce  parle- 
ment déclara  que  la  mère  de  Ri- 
chard 111  avoit  été  adultère  ;  que 
ni  Kdouard  IV  ni  ses  auties  frères 
n'étoient  légitimes  ;  que  le  seul 
qui  le  fût  étoit  Richard  ;  qu'ainsi 
la  couronne  lui  apparteuoit ,  à 
l'exclusion  des  deux  jeunes  prin- 
ces (  étranglés  dans  la  tour, 
mais  sur  la  mort  desquels  on  ne 
sexpliquoit  pas  ).  il  parut  bien- 
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tôt  un  vengeur  de  ces  infortunés» 
Le  duc  de  Btickingham  ,  auquel 
Richard  devoilen  partie  ::on  trône, 
s'éleva  contre  lui  ;  mais  i'  fut  ar- 
rêté et  décapité.  Henri ,  comte  de 
Richemont  ,  le  seul  rejeton  qui 
restât  de  la  Rose  rouge  ,  parut 
après  lui  et  fut  plus  heureux, 
'iout  le  pays  de  Galles,  dont  ce 
jeune  prince   étoit  originaire  , 
s'arma  en  sa  faveur.  K.'chard  III 
et  Richemont  combattirent  à  Bos- 
worth  le  22  août  i4*>5.  Richard, 
au  fort  de  la  bataille ,  mit  la  cou- 
ronne en  tête  ,  croyant  avertir 
par-là  ses  so.'dats  qu'ils  combat- 
toientpour  leur  roi  contre  un  re- 
belle ;  mais  le  lord  Stanley ,  un 
de  ses  généraux  ,  qui  voyoit  de- 
puis long -temps  avec  horreur 
cette  couronne  usurpée  par  tant 
de  meurtres ,  trahit  son  maître  , 
et  passa  du  côté  de  Richemont 
avec  un  corps  de  troupes.  Quand 
Richard  vit  la  bataille  désespérée  , 
il  se  jeta  en  furieux  au  milieu  de 
ses  ennemis  ,  et  y  reçut  une  mort 
plus  glorieuse  qu'il  ne  méritoit. 
Cette  journée  mit  tin  aux  désola- 
tions dont  la  Rose  rouge  et  la  Rose 
blanche  avoient  rempli  l'Angle-  , 
terre.  Le  comte  de  Richemont , 
couronné  sous  le  nom  de  Henri 
VII  ,  réunit  par  son  mariage  les- 
droits  des  maisons  de  Lancastre 
etd'Yorck.  Richard  III  fut  le  der- 
nier roi  de  la  race  des  princes 
d'Yorck  ou  Plantagenet.  A  sa 
mort  finit  une  querelle  sanglante, 
qui  pendant  trente  ans  de  com- 
bats avoit  entraîné  la  perte  de 
près  de  cent  mille  hommes  sur 
I  les  champs  de  bataille  ou  sur  les 
échafauds.   Cette  guerre  civile 
occasionna  la  mort  de  deux  rois  y 
d'un  prince  ,  de  dix  ducs ,  de 
i52  chevaliers  ,  de  44 1  ^en  vers 
et  de  95,000  soldats  ,  tués  clans 
douze  batailles  rangées.  Richard 
III  avoit  de  l'esprit,  delà  valeur» 
de  l'ambition  ;  il  étoit  d'une  di&- 
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simulation  profonde  ,  d'un  secret 
impénétrable,  d'une  fermeté  cons- 
tante et  supérieure  aux  événe- 
mens.  Mai*  ces  qualités  .furent 
absolument  effacées  par  ses  cri- 
mes, les  pKis  grands  que  l'Angle- 
terre eût  encore  vus ,  toute  accou- 
tumée quelle  y  étoit.  Cet  usurpa- 
teur éloit  \enu  au  monde  par  une 
opeiahon  douloureuse  faite  au 
corps  de  su  mere  :  il  en  sortit 
par  les  pieds  el  avoit  des  dents  en 
naissant.  8a  figure  étoit  aussi  lai- 
de que  son  ame  :  il  avoit  la  taille 
petite  et  le  dos  contrefait.  (  Foj. 
PtRKiNS.  )  Thomas  Morns  ,  qui  a 
écrit  son  histoire,  le  peint  ainsi  : 
«  11  fut  saus  foi  ,  sans  probité  , 
«ans  principes  ,  sans  conscience  ; 
fourbe  ,  hypocrite  ,    dissimulé  , 
et  ne  faisant  jamais  plus  de  ca- 
resses que  quand  il  vouloil  plus 
de  mal  :  cruel  par  férocité  et  par 
ambition  ;  complaut  pour  rien  la 
mort  d'un  homme  dont  la  vie  nui- 
$oit  à  ses  desseins;  brave  au  reste, 
mais  propre»  nourrir  des  factions 
et  à  en  profiter  j   donnant  son 
bien  sans  retenue  pour  réussir  , 
et  prenant  celui  des  autres  sans 
se  faire  aucun   scrupule.  i>  Ce 
portrait  ne  laisse  riçn  a  désirer. 

IV.  RICHARD  ,  duc  d  Yorck. 
royez  Édouabd  V  et  VI, 

V.  RICHARD  1",  surnommé 
$  ans- Peur ,  petit-fils  de  Rollon  , 
premier  duc  de  Normandie ,  suc-  : 
céda  ,  l'an  ,  à  son  père  Guil- 
laume Longue-Epée ,  à  l  age  de 
dix  ans.  Echappé  par  l'heureuse 
adresse  d'Osmond  ,  son  gouver- 
neur, des  mains  du  roi  Louis 
d'Outremer,  qui  leretenoit  com- 
me dans  une  prison  à  Laon  ,  il  se 
vit  à  la  veille  d'être  dépouillé  de 
ses  états;  mais  Aigrold,roi  de 
Dauemarck  ,  et  Hugues-le^llanc  , 
comte  de  Paris,  appelés  à  son  se- 
cours >  battirent  les  trouves  l'ran- 
çaises^et  firent  Lotus  IV  prisai;.. 
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nier.  Olhon  I»,  roi  de  Germanie, 
et  Thibaut,  comte  de  Blois,  ar- 
més contre  ce  jeune  prince,  n'eu- 
rent pas  un  meilleur  succès  ;  ils 
furent  défaits  ;  le  pays  chartraia 
fut  pillé  et  sa  capitale  brûlée. 
Après  la  mort  de  Louis  ,  roi  de 
France ,  le  duc  Richard  fut  un 
de  ceux  oui  contribuèrent  le  plus 
à  placer  la  couronne  sur  la  tête 
de  Hugues  Capet  ,  son  beau, 
frère.  11  mourut  en  996  à  Fé- 
cainp  ,  dont  il  avoit  fait  bâtir  l'é- 
glise ,  très-regretté  pour  la  dou- 
ceur de  sort  gouvernement. 

t  VI.  RICH  ARDU,  dit  le  Bon, 
fils  et  successeur  de  Richard  , 
duc  de  Normandie  ,  régna  jus- 
qu'en 1027  ,  époque  de  sa  mort. 
Le  commencement  de  son  règne 
fut  troublé  par  le  soulèvement 
du  peuple  qu'opprimoit  la  no- 
blesse. Il  eut  depuis  à  combat» 
tre  plusieurs  princes  puissans: 
Guillaume  ,  comte  de  Hiesmes, 
son  frère  naturel ,  qui  refusoit 
de  lui  rendre  hornmage  :  le  roi 
d'Angleterre ,  qui  étant  descendu 
en  Normandie ,  ramena  à  peine 
la  moitié  de  ses  gens  dans  son 
île  :  enfin  Eudes ,  comte  de  Char- 
tres et  de  Blois  ,  jaloux  de  sa 
puissance.  Celui-ci  donna  bien- 
tôt toute  satisfaction  au  duc  do 
Normandie,  à  la  vue  des  troupes 
que  Lagman  et  Olaiis  ,  rois  de 
Suède  et  de  Danemarck  ,  avoient 
amenées  au  secours  de  ce  prince. 
Richard  II  eut  pour  successeur 
Richard  III  son  lils,  qui  mourut 
un  an  après  ,  non  sans  soupçon 
de  poison. 

VIL  RICHARD,  abbé  de  Ver* 
dun.  Voyez  Henri,  empereur, 
n°  II,  vers  la  fin , 

f  VIII,  RICHARD  r>ç  Saint. 
VtcroR  ,  théologien  écossais  , 
chef  des  mystique  s  du  sicr.'e  , 
vint  étu&èr  à  Pa.ris  c.t  fui  vha* 
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noine  régulier  dans  l'abbaye  de 
Saint- Victor.  Prieur  de  ce~  mo- 
nastère ,  il  y  mourut  le  10 
mars  1 17^.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  dans 
lesquels  il  raisonne  avec  justesse 
et  avec  méthode.  La  meilleure 
édition  de  ses  OEuvres  est  de 
i65o  ,  Rouen  ,  1  vol.  in  -  folio. 
Ses  Traités  théologiques  sont 
exacts ,  et  ses  ouvrages  ascétiques , 
pleins  des  meilleures  règles  de  la 
vie  intérieure.  Ses  Commentaires 
sur  l'Ecriture-Sainte  sont  un  peu 
diffus  ,  mais  remplis  de  bonnes 
et  solides  explications.  Son  Traité 
UArche  Mystique  contient  la 
moelle  de  cette  théologie. 

*  IX.  RICHARD  de  Tarascon 
vivoit  en  1210.  Ce  poète  célébra 
dans   une  de  ses  chansons  la 
comtesse  de  Savoie  dont  il  loua 
la  gaîté  ,  le  mérite  et  la  généro- 
sité: il  étoit  intimementpersuadé 
qu'il  n'y  avoit  point  de  gloire 
sans  amour  ,   et  que  tout  ce 
-  qu'on    faisoit  pour   lui  faisoit 
honneur.  On  le  croyoit  en  effet 
au  commencement  du  i3-  siècle , 
où  l'éducation  des  jeunes  gentils- 
hommes se  bornoit  à  leur  ap- 
prendre la  religion  et  la  galan- 
terie ,  mais  une  religion  accom- 
pagnée de  petitesses  et  de  supers- 
titions ;  au  lieu  que  l'amour  des 
dames  qu'on  leur  recommandoit 
étoit  rempli  de  raffinement  et  de 
fanatisme  :  pour  inculquer  da- 
vantage dans  l'esprit  des  jeunes 
gentilshommes  les  principes  de 
famour  pur,  on  leur  faisoit  faire 
choix  d'une  dame,  bel^e  ,  noble 
et  vertueuse  ,  à  laquelle  ils  rap- 
portaient leurs  senti  mens  ,  leurs 
pensées  et  leurs  aifections ,  sans 
rien  l'aire  ni  rien  dire  qui  put  bles- 
ser la  décence  et  la  vertu.  Ces 
idées  singulières  produisirent  un 
bien  dans  les  premiers  temps  de 
la  chevalerie  et  de  la  poésie  ; 


RICH  89 

elles  furent  cause  que  les  cheva- 
liers dans  leur  conduite ,  et  nres- 
aue  tousles  premiers  troubadours 
dans  leurs  chansons  ,  respectè- 
rent les  mœuM.  Nous  devons 
rendre  justice  à  Richard  de  Ta- 
rascon  :  il  n'a  jamais  rien  avancé 
contre  la  décence.  Nous  nedirons 
rien  de  ses  autres  pièces,  qui  nous 
sont  inconnues,  et  dont  la  perte 
ne  doit  laisser  aucuns  regrets. 

X.  RICHARD  d'Abmach  ou 
R adtjlphe  ,  nommé  dans  sa  patrie 
Fitz-Ralph  ,  né  à  Dundalke  en 
Irlande  ,  étudia  à  Oxford  ,  y  de- 
vint professeur  en  théologie  ,  et 
gagna  les  bonnes  grâces  d'E- 
douard III  ,  qui  le  fit  successive- 
ment doyen  de  Lilchh'eldet  chan- 
celier de  l'université  d'Oxford  en 
i355  :  il  devint  ensuite  archevê- 
que d'Annach  l'an  i347.  Ri- 
chard soutint  la  juridiction  des 
évoques  et  des  curés  contre  les 
religieux  meudians,  et  termina  sa 
carrière  en  1009,  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  profond  dans 
le  raisonnement ,  et  versé  dans  la 
lecture  de  l'Écriture-Sainte  et  des 
Pères.  Ses  principaux  ouvrages 
sont,  I.  Plusieurs  Sermons.  II. 
Un  écrit  intitulé  Dejensio  cu- 
ratorum  adversùs  mendrcàntes  9 
Paris,  1496  ,  in-8°.IIl.  Unafutre: 
De  audtentid  confessionum.  TV- 
Un  Traité  curieux  ,  in-8°  ,  Paris , 
i5i2,  contre  les  erreurs  des  Ar- 
miniens. L'auteur  n'en  est  pour- 
tant pas  exempt  lui-même:  il 
incline  quelquelois  vers  celles  que 
Wiclef  soutenoit  en  ce  temps. 

*XI.  RICHARD  (Thomas), 
moine  anglais,  bénédictin  de  l'ab- 
baye de  Tavistock ,  né  dans  le 
Devonshire  ,  a  traduit  en  vers 
anglais  cinq  livres  iles  Consola- 
tions de  la  Philosophie  de  Boëcey 

3 ni  ont  été  imprimés  en  i55a 
ans  son  abbaye  de  Tuustock. 
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*  XII.  RICHARD  (Nalhaniel) , 
écrivain  dramatique  anglais,  élève 
du  eollégede  C.misa  Cambridge, 
où  il  fut  reçu  bachelier  en  , 
a  donné  ,  l.  Une  tragédie  intitu- 
lée Messaline  ,  qui  a  été  jouée 
avec  beaucoup  de  succès.  11.  Des 
poésies  sacrées  et  satiriques, 
publiées  en  i645,in-8°. 

*  XIII.  RICHARD  (  Claude  ) , 
jésuite  ,  né  en  Bourgogne  ,  mort 
a  Madrid  le  20  octobre  1664» 
fut  admis  ,  à  dix-sept  ans ,  dans 
cette  société  à  Rome.  C'est  à  lui 

3u'on  doit  les  Corrections  de  Fé- 
ition  donnée  à  Paris ,  en  lÔfô  , 
des  OEuvres  d'Archimède  qu'ori- 
ginairement avoient  publiées  à 
Paris  Desniorel  en  i(ii5  ,  Da- 
vid Rivault  de  Fleuranges.  On  a 
encore -de  lui ,  I.  Commentarium 
in  omnes  libros  Euclidis  ,  Ant- 
werpia;  ,  i645,  in-4°.  II.  Com- 
mentarium in  Appolinî  Pergensis 
(de  Perge  en  Pamphylie  )  ,  coni- 
corum  libros  sex.  11L  Ordo  novus 
et  facilior  tabularum  sinuum. 
Tous  ces  ouvrages  prouveut  un 
savoir  étendu  ;  mais  la  science 
ayant  fait  de  grands  progrès,  ils 
sont  inutiles  aujourd'hui. 

t  XIV.  RICHARD  (  Martin  ) , 
peintre  ,  natif  d'Anvers  ,  venu  au 
inoude  avec  un  bras  gauche  seu- 
lement ,  et  mort  en  i636  ,  Agé 
de  45  ans,  se  sentit  du  goût  pour 
,  le  paysage  ,  et  fil  toutes  les  étu- 
des nécessaires  pour  y  réussir. 
On  estimoit  ses  Tableaux ,  qu'il 
ornoit  de  belles  fabriques.  Le  cé- 
lèbre Va  n-Dick  faisoiten  particu- 
lier beaucoup  de  cas  de  ce  maî- 
tre ,  et  voulut  avoir  son  portrait. 
—  Son  frère  David  Richard  s'ap- 
pliqua aussi  à  la  peinture  ,  mais 
non  pas  avec  autant  de  succès. 

t  XV.  RICHARD  (  Jean) ,  ba- 
chelier en  théologie  ,  né  à  Paris, 
Hut  nommé  à  la  cure  de  Trie,! , 
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diocèse  de  Rouen.  Après  l'avoir 
occupée  pendant  18  années,  il 
fut  arrêté  et  mis  dans  les  prisons 
de  l'ollicialité  de  Rouen,  pour 
avoir  écrit  contre  la  signature  du 
Formulaire.  11  mourut  à  Pans 
en  i586 ,  à  l'âge  de  65  ans.  Il 
avoit  permuté  i3  ans  auparavant 
sa  cure  pour  le  prieuré  d'Avoie 
près  Chevreuse  :  c  étoit  un  homme 
vertueux  ,  mais  entêté.  11  possé- 
doit  l'Écriture  et  les  pères.  On  a 
de  lui  ,  l.  L'Agneau  Pascal 
ou  Explication  des  cérémonies 
que  les  juifs  observent  dans  la 
manducation  de  l'agneau  de  Pâ-J 
ques  ,  appliquées  dans  un  sens 
spirituel  a  la  manducation  de 
l'agneau  divin  dans  l'Eucharis- 
tie,in-8°,  1686.  II.  Pratique  de 
Piété  pour  honorer  Jésus- Christ 
dans  l'Eucharistie  ,  i683.  UI. 
Sentimens  d'Erasme  conformes 
à  ceux  de  l'Église  catholique  , 
sur  tous  les  points  controversés. 
IV.  Aphorisme  s  de  controverse, 

f  XVI.  RICHARD  (  René  )  ,fils 
d'un  notaire  de  Saumur  ,  né  en 
i654  1  entra  de  bonne  heure  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire , 
d'où  il  sortit  ensuite  après  avoir 
été  employé  dans  les  missions 
faites  par  ordre  du  roi  dans  les 
diocèses  de  Luçon  et  de  la  Ro- 
chelle. 11  obtint  un  canonicat  de 
Sainte-Opportune  à  Paris  ,  où  il 
mourut  le  11  août  1727.  Richard 
eut  plusieurs  procès  à  soutenir 
pour  des  bénéfices  ecclésiastiques 
qu'il  s'éloit  procurés  :  il  essuya 
même  une  affaire  criminelle  qui 
troubla  son  repos.  Il  avoit  eu  le 
titre  d'historiographe  de  France. 
C'étoit  un  homme  singulier  ,  et  1» 
singularité  de  son  caractère  a 
passé  dans  ses  écrits  Les  princi- 
paux sont,  L  Parallèle  au  car- 
dinal Richelieu  et  du  cardinal 
M  a  tarin  ,  Paris  ,   1704,  in- 11 , 
j  réimprimé  eu  1716.  Cet  ouvrage 


Digitized  by  Google 


M  C  H 

pèche  en  bien  des  endroits  contre 
la  vérité  de  l'histoire.  L'auteur 
n'avoît  ni  l'esprit  assez  profond  , 
ni  le  jugement  assez  solide  ,  ni 
assez  de.  connoissa  o  ces  historiques 
pour  faire  des  parallèles  justes.  11. 
maximes  chrétiennes  et  le  Choix 
dun  bon  Directeur ,  ouvrages 
composés  pour  les  demoiselles 
de  baint'Cyr.  III.  Pie  de  Jean- 
Antoine  Le  Pocher  y  prêtre,  insti- 
tuteur des  soeurs  de  Punion-chré- 
tienne,  in- 12.  IV.  Discours  sur 
t Histoire  des  Fondations  roya- 
les ^et  des  Etablisse, nens  faits  sous 
Louis  XI P  en  faveur  de  la  reli- 
gion ,  de  la  justice  ,  des  sciences 
et  des  beaux-arts  y  de  la  guerre 
et  du  commerce  ,  Paris  ,  1690 , 
in-12.  On  y  trouve  des  détails 
curieux  sur  la  maison  de  Saint- 
Cyr,  sur  les  Invalides,  sur  le 
canal  du  Languedoc.  V.  Histoire 
de  la  Fie  de  P.  Joseph  du  Trem- 
blayï  capucin ,  employé  par  Louis 
XIII  daus  les  affaires  d  état ,  in- 
n.  L'abbé  Richard  peint  dans 
cet  ouvrage  le  P.  Joseph  comme 
un  saint;  mais   peu  de  temps 
après  il  en  douna  un  autre  por- 
trait daus  le   livre  intitulé  Le 
Véritable  Joseph ,  capucin ,  con- 
tenant] Histoire-anecdote  du  car- 
dinal de  Richelieu  ,  à  Saint-Jean 
de  Maurienue  (  Rouen)  ,  1704, 
in-i  a,  réimprimé  en  1700  ,  2  vol. 
in-12  ;  et  pour  se  mieux  déguiser, 
il  lit  ufte  critique decelle  Hsstoire 
sous  le  litre  :  Réponse  au  livre 
intitulé  le  Véritable  Père  Jo- 
seph >  in-12,  avec  le  précédent. 
Le  P.  d'Avrigny  n'a  pas  adopté 
en  entier  le  jugement  de  l'abbé 
Richard  sur  le  P.  Joseph.  «  Pour 
eu  faire  ,  dit-il ,  un  fort  mau- 
vais religieux  ,  il  s'efforce  de  le 
représenter  comme  un  grand  po- 
litique. 11    ne  donne  pas  un 
coup  de  pinceau  au  capucin  , 
qu'il  ne  défigure  celui  du  cardinal 
(  de  Richelieu  ).  11  semble  que  ce 
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premier  ministre  n'ait  pas  formé 
un  projet,  concerté  une  alliance, 
conclu    une  ligue  ,  sans  l'ins- 
tigation du  P.  Joseph.  C'est  ce 
pere  qui  le  conduit  dans  ses  en» 
treprises ,  qui  le  soutient  dans  ses 
succès,  qui  l'affermit  dans  la 
mauvaise  fortune,  qui  répare  ses 
disgrâces.  C'est  à  ses  v ues  qu'on 
doit  i'iiliiance  avec  les  protestans 
d'AUemagne,  et  la  ruine  des  Cal- 
vinistes en  France.  C'est  à  sa  per- 
suasion qu'on  entreprend  le  siège 
de  la  Rochelle  ,  et  par  ses  soins 
qu'on  eu  vi^nl  à  bout.  Sans  lui 
Corbie  seroit  encore  entre  les 
mains  des  Espagnols  ;  et  le  car- 
dinal ,  bien  longtemps  avant  sa 
mort,  auroit quitté  le  gouvernail 
pour  céder  à  l'orage  dont  il  ne 
pouvoit  soutenir  la  violence.  A. 
ce  compte ,  l'auteur  ne  devoit  pas 
se  tonteuter  d'appeler  le  P.  Jo« 
seph  le  bras  droit  du  ministre  , 
il  en  étoit  la  téte  et  le  cœur  ;  il 
étoit  le  ministre  tout  entier  ,  l'au- 
tre n'en  avoit  que  Je  masque. 
Mais  il  s'en   faut  bien  que  tous 
les  historiens  tiennent  le  même 
langage.  Jene  dirai  pas  avec  Lar- 
rey  que  ce  religieux  ne  lut  qu'un 
vil  instrument  du  cardinal.  Il  lui 
rendoit  des  services  considéra- 
bles; il  écoutoit  les  ambassadeurs; 
il  dechiffroit  les  lettres  ;  il  dres- 
soit  les  instructions  ;  il  veilloit 
sur  lesmécontens  ;  en  un  mol ,  il 
ébauchoit  les  affaires  ,  comme  le 
dit   Grotius  daus    une  lettre  à 
Oxcnstici  n  ;  mais  le  cardinal  de 
Richelieu  mettoit  la  dernière  main 
à  tout,  j*  V.  Dissertation  suri  In- 
duit ,  in-8o .  VI.  Traité  des  Pen- 
sions royales  y  in-12. 

f  XVII.  RICHARD  (  Jean  ),né 
à  Verdun  en  Lorraine  ,  quoique 
laïque  et  marié  ,  choisit  un  ceure 
d  occupation  que  l'on  prend  ra- 
rement dans  cet  étal.  11  se  fît  ait- 
tcur  et  marchand  de  sermons.  11 
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prêcha  toute  sa  vie  de  son  cabi- 
ne! ou  du  moins  il  eut  le  plaisir 
de  s'entendre  prêcher.  On  a  de 
lui ,  I.  Des  Discours  moraux  ,  en 
5vol.in-i2,  en  forme  de  sermons  , 
qui  furent  bientôt  suivis  de  cinq 
autres  ,  en  forme  de  prônes  ,  et 
de  deux  sur  les  m  y  stères  de  IVotre- 
Seigneur ,  et  sur  les  fêtes  de  la 
Vierge.  IL  Eloges  historiques 
des  Saints  ,  1 716  ,  4  vol.'iu-ia. 
III.  Dictionnaire  moral  ou  la 
Science  universelle  {le  la  Chaire  , 
en  6  vol.  in-8°.  Ou  trouve  dans 
cet  ouvrage  ,  par  ordre  alphabé- 
tique ,  ce  que  les  prédicateurs 
français  ,  espagnols  ,  italiens  , 
allemands  ,  ont  dit  de  plus  cu- 
rieux et  de  plus  solide  sur  les 
différons  sujets.  IV.  Il  est  l'édi- 
teur des  Sermons  de  Fromentière, 
des  Prônes  de  Joly  ,  des  Discours 
de  r abbéRoileau.  La  vieillesse  ne 
fut  pas  pour  lui  un  temps  de  re- 
pos ;  il  travailla  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  17 19,  a  8 1  ans.  Jl  avoit 
plus  de  goôt  que  de  dispositions 
pour  l'éloquence  dt  la  chaire.  Ses 
Discours  sont  raisonnes  et  soli- 
des ;  mais  ils  manquent  de  chaleur 
et  de  pathétique. 

XVIII.  RICHARD  (  Charles- 
Louis  ) ,  religieux  dominicain  , 
écrivain  laborieux  ,  mais  peu 
élégaut  ,  né  à  Blaiuviile  en  Lor- 
raine au  mois  d'avril  1711.  Le 
but  de  tous  ses  écrits  est  de  dé- 
fendre la  religion  ;  mais  sa  plume 
est  languissante.  On  lui  doit  , 

I.  Des  Sermons  ,  4  v°l»  in-12. 

II.  Dictionnaire  des  Sciences 
ecclésiastiques  ,  1  j65  ,  6  vol.  in- 
fol.  C'est  un  ouvrage  mal  digéré , 
et  en  général  mal  écrit.  L'auteur, 
ayant  été  d'abord  prédicateur  , 
avoit  pris  le  style  diffus  de  la 
chaire  ;  et  ce  n'étoit  pas  celui 
qu'il  falloit  pour  un  pareil  ou- 
vrage, qui  demaudoit  de  In  clarté, 
de  la  précision  ,  et  l'esprit  d'ana- 
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lyse.  Ces  qualités  manquoient  nn 
peu  au  P.  Richard  ,  d'ailleurs 
estimable  par  ses  mœurs  douces 
et  régulières.  Ses  Sermons  l'ont 
laissé  dans  la  classe  nombreuse 
des  prédicateurs  du  3*  ordre  :  son 
éloquence  est  sans  chaleur,  sans 
nerf  et  sans  coloris.  III.  Disser- 
tation Sur  les  V veux,  1 77  1,  in- 1 2.  - 
IV.  Analyse  des  Conciles  géné- 
raux et  particuliers  ,  1  770  ,  5 
vol.  in-4-.  V.  La  Nature  en  con- 
traste avec  la-  Religion,  177 3  , 
in-8°.  VI.  Annales  de  la  Charité 
o\\le  la  Rienfaisance  Chrétienne, 
1  785  , 2  vol.  in-i  2.  VII.  Un  grand 
nombre  A' Opuscules  pour  la  dé- 
fense du  clergé  et  des  religieux. 
Richard  fut  fusillé  militairement 
à  Mons  le  1 4  août  1794» 

f  L  RICHARDOT  (François  ) 
né  en  Franche  *  Comté  ,  se  1H 
religieux  Augustin  dans  le  cou- 
vent de  Champlitte.    Il  devint 
ensuite  professeur  dans  l'univer- 
sité de  Besançon  ,  et  succéda  au 
cardinal  de  Granvelle  dans  l'éve- 
ché  d'Arras  en  i56i.  H  écarta  le 
protestantisme  de  son  diocèse  , 
et  parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente.  11  mourut  en  i574  >  à  O7 
ans.  On  prétend  que  les  Espa- 
gnols avancèrent  sa  mort  par  un 
mauvais  morceau  qu'ils  lui  pré- 
parèrent, pour  avoir  présenté,  au 
nom  des  états  des  Pays-Bas  ,  une 
requête  qui  déplut  au  gouverne- 
ment. Voyez  Mezerai,  dans  sa 
grande  Histoire  de  b  rance,  tome 
3e de  l'édition  de  i65i,  pag.  i84- 
On  a  de  cet  auteur,  I.  Deux  Orai- 
sons funèbres  de  la  reine  et  du 
prince  d'Espagne  ,  Anvers  ,  C. 
Plantin  ,  i56q  ,  in-8°.  II.  Statuta 
synodalia  Atrebatensia  ordinata, 
etc.,  Duaci  ,  1570  ,  et  AnrVcr- 
pi«e  ,  i588  ,  in-4*>.  III.  Collectes 
des  dimanches  et  des  fêtes  ,  en 
prose  et  rimes  françaises  ,  Douai, 
1572.  IV.   Régla  et  Guide  des 
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Ficaires,  etc.  Bordeaux  ,  i5j$  , 
in-8°.  V.  Sermons  sur  F  Oraison 
dominicale  ,  Anvers  ,  i  5^5  >  in- 
8°.  V7.  Quatre  Sermons  sur  le 
Sacrement  de  V Autel  et  un  sur 
leslnagcSy  Louvain,  1567,10-12. 
Ils  ont  été  traduits  en  latin  par 
Fran.  Schott  ,  1608  ,  in-4°.  En- 
fin,  VU.  Discours  tenu  entre  Fr. 
Rkhardot ,  évéque  cVArras  ,  et 
un  Prisonnier ,  au  lieu  de  Douai  , 
sur  aucuns  points  de  Religion  , 
Louvain  ,  i56j  ,  in- 12. 

|  IL  ÎUCHARDOT  (  Jean  )  , 
neveu  du  précédent,  fut  prési- 
dent au  conseil  d'Arras  ,  puis 
du  conseil  privé  à  Bruxelles.  Il 
se  signala  dans  plusieurs  négo- 
ciations importantes  ,  et  sur-tout 
dans  l'ambassade  que  l'archiduc 
Albert  envoya  au  nom  du  roi 
d'Espagne  à  Yeivins.  11  mourut 
ea  1609. 

*  HL  RI  CHARDOT  (Camille) , 
médecin  de  Léopold  ,  duc  de  Lor- 
raine et  de  Bar  ,  fit  imprimer  à 
Naoci  ,  en  1722  ,  in  -12,  un 
ÏÏouvcau  Système  des  Eaux 
chaudes  de  Plombières  ,  de  l'eau 
froide  dite  savonneuse  ,  et  de 
celle  de  Sainte- Catherine  ,  aussi 
de  Plombières-  L'auteur  ,  après 
un  grand  nombre  de  raisonne- 
inens  vagues  et  peu  instructifs  sur 
la  cause  de  la  chaleur  des  eaux 
de  Plombières  ,  pense  que  ces 
eaux  sont  naturellement  chaudes, 
comme  d'autres  sout  naturelle- 
ment froides  ,  et  quelques-unes 
naturellement  salées  :  ce  qui  ne 
prouve  rien  ,  et  revient  à-peu- 
près  au  grand  mot  de  qualité  oc- 
culte,  avec  lequel  on  tranchoit 
beaucoup  de  di (facultés. 

L  RICHARDSON  (Jean), 
théologien  anglican  ,  natif  de 
Ch-ster,  évoque  d'Ardragh  en  lr- 
lande,et  mort  en  i653,  a  donné  de 
longues  Observations  sur  Ezé- 
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chiel ,  in  -  lolio ,  en  anglais  , 
qui  très  souvent  démentent  leur 
titre. 

*  II.  RICHARDSON  (Jona- 
than) ,  peintre  anglais,  qui  se  dis- 
gua  dans  le  genre  du  portrait  , 
fut  disciple  de  Riley,avcc  lequel 
il  vécut  l'espace  de  quatre  an- 
nées, et  dont  il  épousa  la  nièce. 
11  obtint  une  réputation  solide  et 
durable ,  même  pendaut  la  vie  de 
Kneller  et  de  Dahl ,  ses  concur- 
rens.  Après  eux ,  il  fut  regardé 
comme  le  premier  de  sa  profes- 
sion. Il  quitta  le  travail  quelque 
temps  avant  de  mourir,  et  sa 
tempérance  l'aida  à  pousser  sa 
carrière  jusqu'à  l'âge  de  80  ans. 
11  mourut  de  mort  subite  eu  i?45. 
Il  avoit  un  (ils  qu'il  s'associa  dans 
ses  travaux  ,  et  sur-tout  dans  les 
ouvrages  qu'il  nous  a  laissés.  On 
a  de  lui  deux  Discours,  publiés 
en  1719  :  l'on  sur  tArt  de  la  cri" 
tique  en  peinture;  l'autre  sur  la 
Science  du  connoisseur.  En  1722 
il  publia ,  avec  son  fils  qui  reve- 
noit  d  Italie,  une  Description  de 
quelques  statues,  bas-reliefs,  des- 
sins et  tableaux  observés  en  Ita- 
lie,  ouvrage  estimable  et  rempli 
d'excellentes  vues.  En  1704  ils 
publièrent  eucore  de  concert  un 
gros  in-8°  de  Notes  explicatives 
et  de  remarques  sur  le  Paradis 
perdu  de  Milton ,  avec  la  f^ie  de 
tauteur.  Le  père,  peu  familiarisé 
avec  la  lecture  des  anciens,  disoit 
dans  l'annonce  de  l'ouvrage»  qu'il 
ne  les  avoit  vus  qu'à  l'aide  et  au 
moyen  de  son  Hls.  »  Hogarth ,  à 
qui  la  moindre  plaisanterie  four- 
nissoit  le  sujet  d  exercer  le  talent 
de  tourner  tout  en  ridicule,  re- 
présenta le  hls  traversé  d'outre 
eu  outre  par  un  télescope  ,  au 
moyen  duquel  le  père  ,  placé  der- 
rière lui,  consideroit  Virgile  ju- 
ché au  loin  tout  seul  à  la  cime 
d'un  rocher.  La  vente  des  dessins 
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qu'avoit  rassemblés  Richardsoh 
lui  faite  deux  ans  après  sa  mort: 
elle  dura  dix-huit  jours,  et  s'éle»a 
à  20G0  livres  slerl.  (h  peu  près 
48,000  francs  ).  Les  tableaux  fu- 
ient vendus  700  liv.  sterl.  (  à  peu 
près  16,000  francs  ). 

fin,  RICHARDSON  (Sa 
muel),  né  en  1689,  d'un  honnête 
fermier  du  comté  de  Derby ,  fut 
l'inventeur  d'un  genre  de  romans 
inoraux  qui  n'a  appartenu  qu'à 
lui.  Il  n'eut  d'autre  connoissance 
des  langues  savantes  que  celle 
qu'il  put  acquérir  dans  l'école  de 
grammaire  de  l'hôpital  de  Christ. 
Son  génie  ,  ainsi  que  celui  de 
Shakespear  ,  étoit  appelé  à  de- 
voir tout  à  la  nature  et  au  talent 
d'observer.  Il  exerça  avec  distinc- 
tion, pendant  une  longue  suite 
d'années  ,  la  profession  d'impri- 
meur ,  et  fut  pendant  quelque 
temps,  avec  le  duc  de  Wharton, 
Je  modèle  et  peut-être  l'original 
de  Lovelace  dans  Clarisse;  ils  eu- 
rent des  liaisons  extrêmement  in- 
times, malgré  l'opposition  bieu 
marquée  de  leurs  principes.  Ri- 
chnrdson  étoit  son  imprimeur,  et 
publia  les  premières  feuilles  du 
True-Brifon  ,  journal  que  le  duc 
avoit  entrepris  ;  mais  il  s'arrêta 
au  sixième  numéro,  ne  voulant 
pas  compromettre  sa  sûreté  ,  ni 
s'exposer  aux  poursuites  qu'avoit 
éprouvées  Pavne,  le  distributeur 
connu  de  cet  ouvrage  périodique. 
11  fut.rimprimeur  du  JJaily-Jour- 
naly  et  ensuite  du  Daity-Gazet- 
teer,  et  à  la  recommandation  de 
son  ami  M.  Onslow,  il  fut  chargé 
de  la  première  édition  du  Journal 
de  la  chambre  des  communes. 
L'estime  dont  il  jouissoit  lui  au- 
roit  aisément  procuré  à  la  cour 
un  poste  honorable  et  lucratif; 
Richardson  préféra  à  une  faveur 
de  cette  espèce  son  état,  qui 
pouvoit  satisfaire  son  ambition 
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sans  lui  imposer  d'assujettîsse* 
ment.  Ën  1764  il  fut  mis  à  la  téte 
de  la  corporation  des  stationnai- 
res,  et  s'intéressa ,  en  1760,  pour 
moitié  dans  l'entreprise  de  l'im- 
pression des  lois  avec  miss  Untot, 
qui,  après  sa  mort,  continua  la 
même  société  avec  sa  veuve,  il 
fut  marié  deux  fois  ;  sa  première 
femme ,  tille  de  M.  Allington 
Wilde,  imprimeur,  lui  donna  cinq 
fils  et  une  fille,  qui  tous  mouru- 
rent en  bas  âge;  il  eut  de  la  se- 
conde, sœur  de  M.  Leake,  li- 
braire à  Balh  ,  un  fils  et  cinq 
filles  ;  le  premier  mourut  aussi , 
mais  quatre  de  ses  sœurs  lui  sur- 
vécurent. Hichardson  étoit  un 
homme  simple,  qui  se  livroît  peu 
dans  la  société,  quoiqu'il  l'aimât. 
Attentif  à  écouter  les  autres  ,  il 
étoit  lent  à  donner  son  avis  ;  il 
cherchoità  capter  la  bienveillance 
plutôt  par  sa  modestie  que  par 
ses  talens.S'il  développa  un  génie 
rare,  il  fut  aussi  le  modèle  de 
toutes  les  vertus ,  et  se  montra 
tel  dans  sa  famille ,  dans  son  com- 
merce ,  dans  sa  conversation  et 
dans  toute  sa  conduite.  Il  fut, 
dans  le  cercle  étroit  dans  lequel 
il  vivoit ,  le  Grandisson  qu'il  a 
peiut  dans  les  circonstances  d'une 
vie  plus  agitée  et  plus  active  : 
pieux,  réservé,  vertueux,  bien* 
veillant,  généreux ,  humain ,  pré- 
venant envers  les  malheureux ,  et 
cherchant  à  se  dérober  à  leur  re- 
conuoissance  ,  sa  passion  étoit  de 
faire  du  bien  :  sa  femme,  ses  en- 
fa  us  ,  ses  domestiques  l'adorè- 
rent. Toujours  attentif  a  ses  af- 
faires ,  il  s'en  occupoit  avec  assi- 
duité ;  l'intelligence  avec  laquelle 
il  dirigeoit  son  travail  le  rendoit 
expéditif.  La  tournure  de  son 
esprit  l'avoil  conduit  à  chercher  a. 
accroître  sa  fortune  par  la  cons- 
tance de   son   application  ;  et 
n'ayant  aucune  passion^  violente  , 
absolument  étranger  au  désir  d'ô- 
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tre  distingué  du  commun  des 
hommes,  il  parvint  à  s'enrichir  et 
à  laisser  sa  famille  dans  une 
heureuse  aisance  ,  quoique'  sa 
table  et  sa  maison  fussent  cons- 
tamment ouvertes  à  ses  nombreux 
amis,  soit  en  ville,  soit  a  la  cam- 
pagne, où  il  se  plaisoit  beau- 
coup. Quelques  malheurs  de  fa- 
mille, ses  écrits  même,  dans  les- 
quels il  n'a  pas  impunément 
donné  tant  de  vérité  et  de  réalité 
à  des  malheurs  fictifs,  avoient 
affecté  de  bonne  heure  ses  nerfs 
naturellement  délicats  et  irrita- 
bles. Il  lui  prit  un  tremblement 
dans  les  mains  ;  il  devint  sujet  à 
de  fréquens   tournoiemens  de 
tete,  et  eût  été  exposé  à  des  chû- 
tes fréquentes,  sans  la  précaution 
d'avoir  toujours  une  canne  pour 
se  soutenir.  Cet  état  fâcheux 
setermina  par  une  attaque  d'apo- 
plexie, à  laquelle  il  succomba  le 
4  juin  1761.  Les  deux  premiers 
volumes  de  Parnéla  ,  ou  la  vertu 
récompensée  ,    furent    la  pre- 
mière production   qui  fit  con- 
noître  Kichardson  dans  le  monde 
littéraire  -,  ils   furent  composés 
dans  l'espace  de  trois  mois,  et  ont 
depuis  été  suivis  de  deux  autres 
volumes;  ils  ont  été  traduits  en 
français,  de  l'aveu  de  Richard- 
son,  et  en  hollandais  par  M.  Stins- 
tra,son  ami.  Ce  roinan,  recom- 
mandé en  chaire  par  le  docteur 
Slocock,  dans  le  premier  moment 
de  l'enthousiasme  qu'il  inspira  , 
n'offre  que  des  événemens  sim- 
ples, mais  intéressans,  qui  pour- 
roient  servir  a  former  les  mœurs 
autant  qu'à  toucher  l'ame ,  s'il 
n'étoit  pas  dangereux  de  mettre 
entre  les  mains  des  jeunes  per- 
sonnes les  romans  même  les  plus 
décens.  Les  Lettres  de  miss  Cla- 
risse Harlowe,  que  l'abbé  Prévôt 
a  traduites  en  français  ,  en  treize 
parties ,  in-ia  ,  succédèrent  à  Pa- 
rnéla, et  peuvent  être  regardées 
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comme  le  chef-d'œuvre  de  l'au- 
teur :  il  suppose  un  grand  fonds 
de  morale  ,  de  sentiment ,  et  une 
profonde  connoissance  du  cœur 
humain.  Nombre  de  lecteurs  lui 
reprochent  des  longueurs  ;  mais 
cts  détails   qu'où   trouve  trop 
longs  sont  vrais  :  ils  sont  pris 
dans  la  nature;  ils  font  ressortir 
les  passions,  et  nous  montrent  des 
caractères  dont  la  plupart  sont 
nouveaux  pour  nous.  Cet  ouvrage 
fut  publié  à  Londres  par  cahiers 
et  par  livraisons  hebdomadaires. 
Il  fut  long-temps  le  sujet  de  tous 
les  entretiens  ;  et  a  mesure  qu'il 
approchoit  de  sa  fin,  l'impatience 
d'en  voir  le  dénouement  fut  si 
grande ,  que  chacun  s'empressoit 
de  le  deviner  :  le  sort  de  Clarisse 
éloit  attendu  comme  un  événe- 
ment public  dont  l'issue  inléres- 
soit  la  société  entière.  UHistoire 
de  sir  Charles  Grandisson  n'eut 
pas  moins  de  succès;  elle  fut  tra- 
duite encore  en  français  par  l'ab- 
bé Prévôt,  à  Paris,  en  huit  parties 
in-12;  il  en  a  paru  une  autre 
traduction  française,  moins  élé- 
gante et  plus  littérale,  à  Lcyde, 
en  7  volumes  in-iu.  C'est,  sur  un 
fond  tout  différent ,  la  même  va- 
riété dans  les  caractères,  la  même 
force  d'événemens  et  de  conduite 
que  dans  Clarisse;  mais  ce  sont 
aussi  les  mêmes  défauts,  du  moins 
pour  ceux  qui  n'aiment  pas  qu'on 
donne  trop  d'extension  au  récit 
des  peines  et  des  mouvemens  qui 
agitent  les  personnages  d'un  ro- 
man; quant  à  ceux  qui  s'intéres- 
sent à  ces  détails,  ils  trouveront 
un  grand  peintre  dans  Richard- 
son.  «  Ses  ouvrages,  dit  Diderot, 
plairont  plus  ou  moins  à  tout 
nomme,  dans  tous  les  temps,  dans 
tous  les  lieux  ;  mais  le  nombre 
de  ceux  qui  en  sentiront  tout  le 
prix*  ne  sera  jamais  grand  :  il 
faut  un  goût  trop  sévère.  El  puis 
la  variété  des  événemens  y  est 
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Mie  ;  les  rapports  y  sont  si  mul- 
tipliés ;  la  conduite  eu  est  si  com- 
pliquée! Il  y  a  tant  de  choses 
préparées,  tant  d'autres  sauvées  , 
'  tant  de  personnages  ,  tant  de  ca- 
ractères! A  peine  ai-je  parcouru 
quelques  pages  de  Clarisse  ,  que 
je  compte  déjà  quinze  ou  seize 
personnages.  Bientôt  le  nombre 
redouble;  il  y  en  a  jusqu'à  qua- 
rante dans  Grandisson  :  mais  ce 
qui  confond  d'êtonnemeut ,  c'est 
que  chacun  a  ses  idées ,  ses  ex- 
pressions ,  son  ton  ;  et  que  ces 
idées  ,  ces  expressions  ,  ce  ton 
varient  selon  les  circonstances  , 
les  intérêts,  les  passions  ,  comme 
on  voit  sur  un  môme  visage  les 
physionomies  diverses  des  pas- 
sions se  succéder.  Un  homme  qui 
a  du  goût  ne  prendra  point  une 
lettre  de  Mail.  Norton  pour  la 
lettre  d'une  des  tantes  de  Cla- 
risse ;  la  lettre  d'une  tante  pour 
celle  d'une  autre  tante  ,  ou  de 
Mad.  Howe  pour  un  billet  de 
Mad.  Harlowe;  quoiqu'il  arrive 
que  ces  personnages  soient  dans 
la  même  position, dans  les  mêmes 
sentimens,  relativement  au  même 
sujet.  Dans  ce  livre  immortel , 
comme  dans  la  nature  au  prin- 
temps ,  on  ne  trouve  point  deux 
feuilles  qui  soient  d'un  même 
vert.  Quelle  immense  variété  de 
nuances!  S'il  est  dilïicile  à  celui 
qui  lit  de  les  saisir,  combien  n'a-l- 
il  pas  été  difficile  à  l'auteur  de  les 
trouver  et  de  les  peindre!  »  Peut- 
être,  après  cet  éloge  tracé  par  une 
main  étrangère,  ne  verra -t- on 
pas  sans  intérêt  la  manière  dont 
Richards on  a  été  jugé  par  ses 
contemporains  et  ses  compatrio- 
tes. Le  docteur.! ohnson  le  regarde 
u  comme  un  homme  qui  a  bien 
mérité  de  son  siècle,  qui  a  étendu 
la  connoissance  du  cœur  humain, 
et  appris  aux  passions  à  céd«.r  à 
la  voix  de  la  vertu.  »  Aillenis  il 
dit  :  «  Richardson  seul  pouvoit 


RICH 

nous  forcera  estimer  et  à  détester 
le  même  personnage;  seul  il  pou- 
voit inspirer  cette  aversion  ver- 
tueuse qui  combat  et  surmonte  la 
bienveillance  qu'inspirent  natu- 
rellement l'esprit ,  les  grâces,  le 
courage,  et  finir  par  nous  mon- 
trer la  scélératesse  sous  le  mas- 
que d'une  vertu  feinte.  »  Aaron 
Hill,  qu'on  soupçonnoit  d'avoir 
eu  quelque  part  à  la  composition 
île  Paméla  ,  s'en   dclenu  ainsi: 
«  iN'ou,  je  n'ai  pas  la  plus  légère 
part  à  cet  ouvrage  où  la  Vertu  est 
si  bieu  peinte,  M-  Richardson  en 
est  l'unique  et  le  seul  auteur;  et  il 
n'est  donné  à  personne  d'égaler 
son  talent.  11  est  comme  une  mer 
I  calme  qui  s'élève  en  été  iusensi- 
[  blement,  et  sans  avoir  le  senti- 
ment de  sa  profondeur,  soulève 
et  soutient  jusqu'aux  nues  des 
masses  dont  à  peine  on  conçoit  la 
pesanteur;  il  a  surpassé  dans  la 
nature  tout  ce  qui  a  été  tait  ou 
dit  avant  lui  ;  il  n'a  qu'un  défaut 
dont  l'excès  est  hors  de  la  nature, 
c'est  son  inconcevable,  modestie .  » 
Sherlock,  célèbre  voyageur  an- 
glais, regarde  le  plan  de  Clarisse 
comme  le  plus  grand  effort  du 
génie.  ...  «  Richardson  ,  dit  -  il , 
n'est  point  encore  parvenu  au  de- 
gré de  gloire  qu'il  mérite. . . .  On 
trouve  en  lui  la  délicatesse  de 
l'esprit,  du  sentiment,  du  lan- 
gage ,  de  l'action;  son  génie  em- 
brassoit  tout ,  et  ce  fut  un  mal- 
heurpourlui  de  n'avoir  pas  connu 
les  anciens.  Familiarisé  avec  eux, 
il  eût  été  plus  sobre  dans  les  dé- 
tails dont  il  entretient  quelquefois 
ses  lecteurs  jusqu'à  satiété.  On 
pourroit  faire  de  Clarisse  et  de  sir 
Châties  Grandisson  deux  ouvra- 
gestes  plus  iutéressans  et  les  plus 
utiles  qu'on  eût  jamais  écrits.... 
Ses  vues  étoient  grandes,  son  ame 
élevée,  son  cœur  excellent.  Son 
planembrassoitlanaturehumaine 
toute  entière.  Le  bien  du  genre 
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humain  fui  son  objet  ;  et  une  pro- 
fonde connoissance  du  monde  lui 
montra  que,  dans  lu  société  ,  le 
bonheur  est  toujours  en  propor- 
tion de  l'exercice  de  la  vertu.  Il 
sentit  que  nous  n'avions  aucun 
système  pratique  de  morale ,  et 
que,  mise  en  action ,  elle  pouvoit 
seule  influer  avec  efficacité*  sur 
l'esprit  de  la  jeunesse  des  deux 
sexes.  »  La  duchesse  de  Sommer- 
set  écrivoit  :  «  "Vous  sommes  oc- 
cupés et  enchantés  de  In  lecture 
de  l'histoire  de  sir  Charles  Gran- 
disson  :  elle  est  si  fort  au-dessus 
de  Pamélâ  et  de  Clarisse  ,  que  je 
ne  serai  satisfaite  qu'après  que 
vous  l'aurez  lue ,  et  que  vous  m  en 
aurez  dit  votre  sentiment.  »  Slien- 
stone  lui  répond  :  «  Je  m'occupe, 
comme  tout  le  monde,  de  la  lec- 
ture de  Grandisson  ;  j'ignore  si 
Ton  sera  de  mon  avis  dans  ln  pré- 
férence que  je  donne  à  Clarisse.  » 
Le  docteur  Young,  enfin,  long- 
temps lié  d'intimité  et  d'amitié 
avec  Richardson,  nous  a  transmis 
une  conversation  précieuse  qu'il 
eut  avec  lui.  Le  docteur  lui  de- 
mandoit  comment  ,  n'ayant  eu 
qu'une  éducation  imparfaite,  il 
s'étoit  hasardé  à  écrire.  «  Je  ifa- 
vois  que  douze  ans,  répondit  Ri- 
chardson ,  lorsque  je  m'avisai 
d'esquisser  le  portrait  d'une  dame 
de  la  paroisse,  qui  avoit  une 
grande  réputation  de  piété,  et 
aue  je  soupçonnois  d'une  pro- 
fonde hypocrisie.  Son  caractère 
parut  dépeint  avec  exactitude  ;  et 
quelques  amis  de  choix,  entre  les 
mains  desquels  il  tomba ,  recon- 
nurentaisément  l'original  du  por- 
trait dont  j'avois  eu  soin  de  ca- 
cher le  nom.  Ce  petit  succès  d'un 
premier  essai  m  engagea  à  le  ré- 
péter à  diverses  reprises ,  dans  la 
seule  vue  de  mon  amusement , 
jusqu'à  ce  qu'à  la  longue ,  et  plu- 
sieurs années  après,  je  songeai  à 
la  ire  de  ce  foible  talent  un  usage 
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plus  sérieux  ,  et  à  m'occuper  des 
sujets  qui  avoient  frappé  mon 
imagination  ;  je  suivis  alors  le  pen- 
chant qui  m'entraînoit.  *>  Young 
remarque  avec  justesse  qu'à  l'aide 
seule  du  talent  d'observer,  sans 
le  secours  d'une  éducation  ache- 
vée ,  il  se  développa  tout  à  coup, 
et  se  forma  à  lui  seul  un  genre 
d'écrire  dans  lequel  il  réussit  ad- 
mirablement. 11  commença  et  finit 
les  plans  sur  lesquels  il  a  tra- 
vaillé ,  sans  laisser  rien  à  y  ajou- 
ter après  lui ,  sans  que  personne, 
parmi  ceux  qui  ont  essayé  de  l'i- 
miter, ait  pu  ni  l'égaler,  ni  même 
en  approcher.  11  est,  dans  la  car- 
rière qu'il  a  su  se  tracer  et  qui  lui 
appartient  exclusivement,  ce  que 
furent  Shakespeare  etMilton  dans 
celle  qu'ils  ont  suivie.  Sans  doute 
Richardson  ,  exercé  de  longue 
main  à  tracer  des  caractères,  s  est 
trop  livré  au  talent  qui  lui  a  as- 
suré tant  de  succès  ,  et  de  Ia^la 
longueur  des  (^lails  dont  on  se 
plaint,  et  que  d'auttes  admirent 
dans  ses  romans;  sans  doute  il 
seroit  avantageux  de  les  restrein- 
dre sans  ôter  rien  de  l'intérêt  qu'ils 
inspirent  ,  mais  il  faut  avouer 
/aussi  que,  pour  remplir  cette  tâ-  . 
che  diîlicde  et  satisfaire  au  vœu 
de  Sherlock,  il  faudroit  être  Ri- 
chardson lui-même.  On  a  de  lui 
d'autres  ouvrages  moins  impor- 
tans  et  moins  connus.  On  lui  doit, 
1.  Les  Négociations  de  sir -Tho- 
mas Roe  dans  son  ambas.sa  le  à 
la  Porte y  depuis  i6'i\  à  1618  in- 
clusivement, 17^0,  in-fol.  II.  Une 
édition  des  lames  d'F.sope  avt  c 
des  Rtjflcxions.  111.  Un  volume 
de  Lettres  familières  sur  divers 
sujets.  11  eut  beaucoup  de  part 
au  Magasin  chrétien  du  docteur 
Mauclerc ,  1748  ;  et  aux  additions 
de  la  sixième  édition  du  foyagè 
de  la  Grande  -  Bretagne  de  de 
Foe.  Ou  a  imprimé  après  sa  mort, 
dans  le  recueil  intitule  The  Htta* 
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rary  Repository,  i  760 ,  pag.  217, 
//x  Lettres  de  lui  sur  le  duel.  11  a 
publié,  sur  une  simple  feuille,  les 
Devoirs  des  femmes  envers  leurs 
époux;  et  enfin  un  Mémoire  sur 
l'invasion  de  son  droit  de  pro- 
priété surT  histoire  de  Grandis son , 
que  quelques  libraires  de  Dublin 
«voient  imprimée  avant  que  la 
publication  en  fût  achevée  ,  i4 
septembre  1755.  On  a  imprimé 
en  1755,  en  un  vol.  in-ia,  en  an- 
glais, un  Recueil  choisi  des  maxi- 
mes de  morale  répandues  dans 
Paméla  ,  Clarisse  et  Grandisson. 
Anna  Richards  on ,  sa  fille  uni- 
que, est  morte  à  Londres  en  i8o3, 
à  l'âge  de  67  ans. 

t  I.  TtfCHE  (  Clande-Antoine- 
Gaspar  ) ,  né  à  Çhamélay  ,  près 
Lyon  ,  le  10  août  1762  ;  destiné 
d'abord  à  la  robe  ,  il  travailla 
quelques  années  h  Lyon  chez  un 
procureur  ;  mais  rendu  par  la 
mort  de  son  pèré  a  la  liberté  et  à 
ses  inclinations ,  il  alla  a  Mont- 
pellier pour  se  livrer  entièrement 
a  Pétude  de  la  nature  ,  et  fut  reçu 
docteur  en  1787.  Il  se  rendit 
quelques  années  après  à  Paris. 
Son  génie  se  décela  dansplusieurs 
mémoires  ,  et  particulièrement 
dans  ceux  sur  la  Classification 
des  êtres  naturels  par  leurs  par- 
ties intérieures,  et  sur  un  sy  stème 
naturel  des  Larves  ;  dans  ceux 
sur  les  jénimaux  microscopi- 
ques et  sur  les  Coquillages  pétri- 
jlés  des  environs  de  Paris,  Vicq- 
d'Azir  l'associa  a  ses  travaux  ,  et 
dut  à  son  assiduité  une  bonne 
partie  de  ce  qu'il  a  publié  dans 
rr^icyclopédie  méthodique  :  Ri- 
che Prtt  l'auteur  des  tableaux  qui 
précèdent  l'Anatomie  comparée. 
Quelquetemps  après  il  fut  nommé 
naturaliste  dans  l'expédition  des- 
tinée a  la  recherche  de  l'infortuné 
La  Peyrouse.  Cette  expédition 
qui  n'eut  pas  tout  U  succès  qu'on 
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de  voit  en  attendre  ,  lui  procura 
les  moyens  d'étendre  ses  con- 
noissances  ,  et  d'agrandir  le  do- 
maine de  l'Histoire  naturelle  j 
mais  les  nouvelles  reçues  de 
France  et  la  différence  des  opi- 
nions occasionnèrent  une  divi- 
sion fâcheuse  qui  mit  fin  à  cette 
expédition.  Le  commandant  tour- 
menta de  toutes  manières  ceux 
du  parti  opposé  au  sien  ,  et  prit 
même  contre  eux  des  mesures 
cruelles.  Il  lesfil partir,  ainsi  que 
Riche,  ponrSamarang.  Toutes  les 
collections  ,  les  journaux ,  les 
cartes,  restèrent  entre  les  maint 
du  commandant  :  elles  ont  passé 
depuis  en  Anglettere  ,  d'où  on  a 
renvoyé  la  partie  qui  concerne 
l'Histoire  naturelle.  Riche  revint 
à  J'Ile  de  France  ,  d'où  il  s'em- 
barqua pour  la  France  ;  il  y  ar- 
riva dans  un  tel  état  de  faiblesse  , 
qu'il  mourut  peu  de  temps  après 
au  Mont-d'Or  ,  où  il  prenoit  les 
eaux,  le  16  septembre  1797. 

♦U.RICHÉ  VAN  OMMEREN, 
recteur  de  l'école  latine  d'Ams- 
terdam ,  mort  dans  cette  ville  le  6 
janvier  1796,  âgé  de  38  aus  ,  joi- 
gnoitau  mérite  d'excellent  littéra- 
teur celui  d'un  très-bon  citoyen. 
Il  aimoit  à  consacrer  ses  loisirs  à 
la  poésie  latine  ,  et  on  connoît  de 
lui  plusieurs  productions  égale- 
ment empreintes  du  cachet  de  la 
verve  et  dataient.  On  a  aussi  de 
lui  un  bon  ouvrage  en  hol- 
landais ,  sous  le  titrée  de  Horace 
envisagé  comme  homme  et  comme 
citoyen  ,  où  il  venge  avec  non 
moins  de  jugement  que  d'érudi- 
tion ,  la  mémoire  de  ce  poète  des 
imputations  calomnieuses  dont 
ou  a  cherché  à  flétrir  sa  moralité 
et  son  patriotisme.  En  1790, 
M.  Marron  ,  président  du  con- 
sistoire ,  fit  imprimer  une  Ode 
de  Van  Ommeren  ,  en  métré  al- 
caïque,  composé»  de  36  strophes, 
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dont  le  sujet  est  la  première  fé- 
dération au  Champ-de-Mars.  On 
remarque  dans  tette  Ode  la  cha- 
leur et  l'harmonie  du  genre. 

I.  RICHEB0URG(  madame  la 
Grange  de  ) ,  donna  au  théâtre 
en  173a  deux  comédies,  intitulées 
le  Caprice  de  V amour  et  la  Dupe 
de  soi-même.  Elle  a  traduit  en- 
core de  l'espagnol  plusieurs  ro- 
mans qui  ont  obtenu  peu  de  suc- 
cès :  ce  sont  Persile  et  Si  gis  monde, 
les  Aventures  de  Flore  et  Blan- 
clwfleur%  celles  de  don  Ramire 
de  Roxas  ,  etc. 

II.  RICHEBOURG.  Voyez 

£  OU  ROOT. 


t  RICHELET  (  Pierre  ) ,  ué  en 
i63?  à  Cheminon  en  Champagne, 
diocèse  de  Châlons-sur-Marne , 
fit  son  étude  principale  de  la  lan- 
gue françoise.  L'abbé  d'Aubignac 
1  admit  dans  son  académie  eu 
i665.  (  Voyez  He'delin.  )  Richelet 
habitoit  la  capitale  depuis  iO(io  , 
et  s'y  fit  recevoir  avocat.  Il  quitta 
ensuite  Paris  et  parcourut  diffé- 
rentes villes  de  province.  Son 
penchant  pour  la  satire  lui  fit  des 
ennemis  par-tout  On  prétend  que 
lorsqu'il  éloit  à  Grenoble ,  des 
gens  inécontens  de  son  esprit  iu- 
quiet  et  brouillon  l'invitèrent  un 
jour  à  souper  chez  un  traiieur. 
Au  sortir  de  table  ,  sous  prétexte 
de  l'accompagner  ,  ils  le  condui- 
sirent a  coups  de  canne  jusqu'à 
la  porte  de  France.  L'otïicier  qui 
ce  jour-là  ét6it  de  garde  avoii 
le  mot  ;  on  baissa  le  pont-levis  , 
et  lorsque  Richelet  eut  passé  ,  on 
le  releva  ;  de  manière  qu'il  tut 
obligé  de  taire  cinq  quarts  de 
lieue  pour  gagner  une  maison  , 
n'y  ayant  point  alors  de  faubourg 
de  ce  côté-là.  Il  se  retira  furieux 
à  Lyon  ,  où  il  donna  une  nou- 
velle édition  de  son  Dictionnaire, 
dans  laquelle  il  dit  «  que  les  Nor- 
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m  ands  seroien  t  les  plus  méchantes 
gens  du  monde,  s'il  n'y  avoit 
pas  de  Dauphinois.  »  Ce  satiri- 
que mourut  à  Paris  le  18  novem- 
bre 1698.  Nous  avons  de  lui , 
I.  Dictionnaire  Jrançais  ,  conte" 
nant  T  explication  des  mots  ;  plu- 
sieurs nouvelles  remarques  sur  la 
langue  française;  les  expressions 
propres  ,  figurées  et  bu  rie  s  a  ue  s  , 
etc.  La  première  édition  ae  cet 
ouvrage  est  de  Genève ,  1688  , 
in-4°  ,  (voyez  FabreVI.)  et  la  der- 
nière est  de  Lyon  ,  1769  ,  en  3 
vol.  in-folio.  Ou  la  doit  à  l'abbé 
Goujet ,  qoi  a  donué  en  même 
temps  un  Abrégé  de  ce  Diction- 
naire en  un  volume  in-S*  ;  réim- 
primé avec  des  augmentations 
en  deux  vol.  par  les  soins  de 
Wailly.  On  a  beaucoup  blâmé 
l'orthographe  de  Richelet;  mais 
on  a  réprouvé  avec  encore  plus 
de  raison  les  ioutilitéset  les  gros- 
sièretés malignes  dont  sou  ou- 
vrage fourmille.  L'édition  publiée 
par  l'abbé  Goujet  est  purgée  des 
principales.  Quelques  curieux  lui 
préièrent  la  première,  à  cause  des 
méchancetés  qu'elle  renferme. 
IL  Dictionnaire  des  Rimes»  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
est  celle  de  Berthelin ,  en  1760  , 
in-8°.  L'éditeur  l'a  augmentée  et 
mise  tb.ns  un  nouvel  ordre.  Ces 
sortes  de  Dictionnaires  ,  dit  d'A- 
lembert  ,  «  ont  sans  doute  leur 
utilité;  mais  que  de  mauvais  vers 
ils  produisent  !  si  une  rime  trou- 
vée peut  faire  quelquefois  naître 
une  idée  heureuse  à  un  bon 
poète ,  en  revanche  un  mauvais 
poète  ne  se  sert  delà  ressource  du 
dictionnaire  que  pour  mettre  la 
raison  et  le  bon  sens  à  la  torture» 
111.  Les  plus  belles  Lettres  des 
meilleurs  auteurs  français ,  avec 
des  notes.  La  meilleure  édition 
de  ce  recueil  très  -  médiocre  e*t 
celle  de  Bruzen  de  I*a  Marinière  , 
en  1737,  a  vol.  in-ia.  IV.  U,i*> 
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toire  de  la  Floride  ,  écrite  en  es-  | 
pagnol  par  ,  Garcias-Lasso  de  La  I 
Vega  ,  traduite  en  français  ,  plu- 
sieurs fois  réimprimée.  La  der- 
nière édition  est  celle  de  Leyde,en 
1731,  in-8»,  en  4  vol.  avec  figu- 
res. V.  Quelques  autres  Ouvrages 
assez  îual  écrits. 

RICHELIEU.  Voy.  Plessis-Ri- 

CHELIEU  et  WlGNEBOD. 

I.  RlCHEMOND(le  connétable 
de).  Voyez  Artus  le  justicier,  n° 
IV,  et  Charles  VII. 

n.  RICHEMONT-BLANCHE- 
REAU  ,  mort  au  milieu  du  17e 
siècle  ,  a  donné  au  théâtre  les  Pas- 
sions égarées  et  \  Espérance  glo- 
rieuse, tragi-comédies,  imprimées 
à  Paris  en  i632. 

RICHEOME  (  Louis  ),  jésuite, 
né  a  Digne  en  Provence  en  1 544* 
joua  un  rôle  important  dans  son 
ordre.  Après  avoir  été  deux  fois 
provincial,  il  devint  assistant  gé- 
néral de  France  en  i5q8.  Il  mou- 
rut à  Bordeaux  le  i5  septembre 
1625.  On  a  de  lui  plusieurs  Trai- 
tés de  Controverse  et  des  Ecrits 
ascétiques  et  théologiques  ,  im- 
primés à  Paris  en  1  vol.  in-fol. 
Voyez  Florimond,  et  Malingre, 
n°  II  de  ses  ouvrages. 

*  RICHEPANSE  ,  général  fran- 
çais ,  né  dans  une  des  communes 
du  département  de  la  Moselle  , 
d'un  officier  du  régiment  de  Conti, 
en  1770  ,  fut  admis  à  la  solde  en 
1774 ,  et  compté  ,  presqu'en  nais- 
saut,  dans  les  rangs  des  soldats. 
La  tente  fut  son  berceau  ,  et  les 
exercices  militaires  devinrent  les 
jeux  de  son  enfance.  Il  passa  suc- 
cessivement par  tous  les  grades  ; 
devenu  sous-lieutcnaut  6111791  , 
il  parvint  en  1795  au  grade  de 
chef  d'escadron;  en  179G,  il  fut 
nommé  chef  de  brigade  au  com- 
bat d'Henef ,  lors  du  passage  de 
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la  Siée.  A  la  bataille  d'Altenkir- 
cben  il  donna  les  preuves  de  la 
plus  grande  valeur,  et  obtint  sur 
le  champ  de  bataille  le  grade  de 
général  de  brigade.  Ce  général 
servit  avec  gloire  dans  les  armées 
d'Allemagne,  d'Angleterre  ,  drs 
Alpes  et  d'Italie.  En  1799  ,  à  l'af- 
faire de  Fossano  ,  sa  bravoure  et 
ses  talens  lui  méritèrent  le  grade 
de  général  de  division  ;  ce  fut  a 
l'armée  du  Rhin  qu'il  acheva  sa 
réputation  militaire;  il  eut  part 
à  tous  les  combats  livrés  par 
cette  armée  victorieuse  ,  qui  deux 
fois  se  précipita  sur  la  route  de 
Vienne.  Ce  lut  sur-tout  à  Hohen- 
linden  que  ,  par  des  preuves  réi- 
térées d'une  intrépidité  rare  et 
d'un  talent  peu  commun,  il  acquit 
la  réputation  de  grand  général.  En 
1801 ,  nommé  parle  premier  con- 
sul commandant  en  chef  de  l'ar- 
mée expéditionnaire  de  la  Guade- 
loupe ,  il  partit  de  Brest  avec  l'es- 
cadre ,  arriva  devant  cette  île  in- 
surgée, et  parvint,  après  une  mul- 
titude de  combats,  a  détruire  les 
chefs  des  nègres.  Il  se  préparoit  k 
jouir  en  paix  de  sa  gloire  et  du 
fruit  de  ses  travaux,  lorsqu'il  mou- 
rut dans  la  même  année  ,  après 
seize  jours  de  maladie. 

f  I.  RICHER(  Edmond),  né  k 
Chaource  ,  diocèse  de  Langres  , 
le  3o  septembre  i5<5o  ,  vint  ache- 
ver ses  études  à  Paris  ,  et  y  fit  sa 
licence  avec  distinction.  Né  avec 
un  génie  impétueux  ,  il  fut  en- 
traîné dans  le  parti  de  la  ligue. 
Il  eut  la  nardiesse,  dans  une  de 
ses  thèses  ,  d'approuver  l'action 
de  Jacques  Clément  ;  mais  il  re- 
vint bientôt  de  son  erreur.  Il  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  1690  , 
et  devint  ensuite  grand-maître  du 
collège  du  cardinal  Le  Moine  , 
puis  syndic  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  le  2  janvier  1608. 
Son  zèle  pour  les  anciennes  nuxi- 
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mes  de  ce  corps  ,  éclata  dans  plu- 
sieurs occasions.  Il  s'éleva  avec 
force  en  1611  contre  la  thèse 
d'un  dominicain  ,  qui  soutenoit 
l'infaillibilité  du  pape  et  sa  su- 
périorité sur  le  concile.  Il  publia 
la  même  année,  in-4°>  un  petit 
écrit  intitulé  De  la  puissance 
ecclésiastique  et  politique  ,  pour 
établir  les  principes  sur  lesquels 
il  prétendoit  que  la  doctriue  de 
l'Église  de  France  et  de  la  Sor- 
bonne  ,  touchant  l'autorité  du 
concile  général  et  du  pape ,  étoit 
fondée.  Ce  petit  livre  souleva 
çontre  lui  le  nonce  et  quelques 
docteurs.  On  voulut  le  faire  dé- 
poser du  syndicat ,  et  faire  ana- 
thématiser  son  livre  par  la  faculté 
de  théologie  ;  mais  le  parlement 
empêcha  cette  censure.  Cepen- 
dant le  cardiual  du  Perron  as- 
sembla à  Paris  huit  évêques  de 
sa  province  en  1612  ,  et  leur  fit 
faire  ce  que  la  Sorbonne  n'avoit 
pas  fait.  Richer  interjeta  appel 
comme  d'abus  de  cette  censure 
au  parlement ,  et  y  fut  reçu  ap- 
pelant ;  mais  la  chose  en  demeura 
la.  Son  livre  proscrit  à  Rome ,  le 
fut  encore  par  l'archevêque  d'Aix 
et  par  trois  évêques  de  sa  pro- 
vince le  24  niai  de  la  même  an- 
née. On  vit  alors  paroître  de  tous 
côtés  une  foule  d'écrits  pour  le 
réfuter  ;  et  Richer  reçut  un  ordre 
exprès  de  la  cour  <ïe  ne  point 
écrire  pour  sa  défense.  Enfin  l'a- 
mmosité  contre  lui  alla  si  loin , 
que  ses  ennemis  obtinrent  du  roi 
et  de  la  reine  régente  des  let- 
tres de  jussion  adressées  à  la  fa- 
culté pour  élire  un  autre  syndic. 
Richer  fît  ses  protestations ,  lut 
un  écrit  sur  sa  défense  ,  et  se  re- 
tira. On  élut  ensuite  un  autre 
syndic  en  1612;  et  depuis  ce 
temps  les  syndics  de  la  faculté 
furent  élus  de  deux  ans  en  deux 
ans  ,  au  lieu  qu'ils  étoient  per- 
pétuels auparavant.  Richer  cessa 
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d'aller  aux  assemblées  de  la  fa- 
culté ,  et  se  renferma  dans  la  so- 
litude ,  uniquement  appliqué  au 
travail.  Mais  ses  ennemis  lui  ayant 
suscité  plusieurs  autres  traverses; 
il  fut  enlevé  et  mis  dans  les  pri- 
sons de  Saint-Victor.  Il  auroit 
même  été  livré  au  pape  ,  si  le 
parlement  et  le  chancelier  de 
France  n'y  eussent  mis  obstacle  , 
sur  les  plaintes  de  l'université.  Il 
donna  en  1620  une  déclaration  , 
à  la  sollicitation  de  la  cour  de 
Rome ,  par  laquelle  il  protestoit 
qu'il  étoit  prêt  à  rendre  raison 
des  propositions  de  son  livre  De 
puissance  ecclésiastique  et  po- 
litique ,  et  de  les  expliquer  en  un 
sens  orthodoxe.  Il  en  fit  même 
une  seconde  ;  mais  tout  cela  ne 
satisfit  point  ses  adversaires.  En- 
fin il  se  vit  obligé  de  faire  réim- 
primer son  livre  en  1629,  avec  les 
preuves  des  propositions  qu'il  y 
avoit  avancées  et  les  deux  décla- 
rations qu'il  avoit  données.  Le 
cardinal  de  Richelieu  l'obligea 
d'en  donner  une  troisième.  Il  finit 
sa  carrière  le  28  novembre  iôSi. 
Richer  étoit  un  homme  d'un  ca- 
ractère ferme  ,  ardent  et  obstiné  ; 
vieilli  sur  les  bancs  ,  menant  dès 
l'enfance  une  vie  dure  ,  il  brava 
la  cour ,  parce  qu'il  ne  lui  de- 
mandoit  rien  et  qu'il  pouvoit  se 
passer  de  tout.  Il  ne  connut  ja- 
mais les  méuagemens,  et  ses 
mœurs  austères  rendirent  encore 
son  esprit  plus  inflexible.  Nous 
avons  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dans  lesquels  il  mon- 
tre beaucoup  de  critique  ,  de  dis- 
cernement et  de  hardiesse  à  fron- 
der le  préjugés  de  l'école.  Les 
principaux  sont  ,  l.  Vindicios 
doctrinœ  ma j arum  de  auctoritate 
Ecclesiœ  in  rébus  fidei  et  morurn, 
Colonia? ,  i683  ,  in-4*.  II.  Depo- 
testate  Ecclesiœ  in  rébus  tempo- 
ralibus ,  1692  ,  in-4°.  III.  Une 
Apologie  de  Gersonf  ayee  une 
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édition  desOEuvres  de  ce  célèbre 

chancelier  de  l'université  de  Pa- 
ris ;  et  dans  l'édition  du  Traité  de 
la  Puissance  ecclésiastique ,  etc. , 
de  Cologne,  1701  ,  a  volumes 
H3-4°.  IV.  Une  Histoire  des  Con- 
ciles généraux,  en  latin,  3  vol. 
iu-4°.  V.  Une  ample  Défense  de 
sa  doctrine  et  de  6a  conduite  :  on 
la  trouve  dans  l'ouvrage  qui  tut  la 
Source  de  ses  persécutions ,  édi- 
tion de  Cologne.  VI.  VJUistoire 
)ie  son  syndicat,  publiée  en  1700, 
in-8".  VII.  Obstetrix  animorum  , 
Leipsick,  1693,  in-4°,  et  quelques 
autres  livres  de  grammaire.  VIII. 
Vc  optimo  académies  statu,  in-8°. 
JX.  Plusieurs  manuscrits  ,  dont 
le  plus  considérable  consiste  en 
de  grands  Mémoires  sur  l'histoire 
de  Ta  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris ,  que  possédoit  dom  Louvara 
lorsqu'il  lut  mis  à  la  bastille  ; 
mais  on  ignore  ce  qu'ils  sont  de- 
venus ,  ainsi  qu'un  autre  sur 
lequel  Lenglct  a  composé  1  His- 
toire de  la  Pucelle  d'Orléans* 

f  II.  RICHER  (  Jean  ),  libraire 
de  Paris  ,  mort  en  >655,  fut  le 
premier  rédacteur  du  Mercure 
Français»  C'est  un  recueil  de 
pièces  rares  et  de  relations  qui 
t>nt  paru  depuis  i6o5  jusqu'en 
1G43 ,  non-seulement  en  France  , 
mais  dans  toutes  les  parties  du 
inonde,  tant  sur  les  affaires  d'état 
que  sur  celles  des  particuliers. 
T héophraste  Renaudot  rédigea 
depuis  l'an  i655  jusqu'en  it>43 
ce  recueil  intéressant  ;  mais  il 
n'avoit  ni  le  discernement  ni 
l'exactitude  du  premier  compila- 
teur. Il  ne  donnoit  pas  d'ailleurs 
les  pièces  justificatives  qui  avoient 
fa  il  rechercher  les  volumes  pré- 
cl tiens.  Au  reste  ,  Jean  Hicher  ne 
11 digea  que  le  premier  tome  ; 
ÎLtienne  Bichcb  Ht  les  autres  jus- 
qu'en i635.  Jean  fut  un  des  im- 
ri meurs  qui  suivirent  Henri  IV 
Tours. 


ï 


RICH 

f  III.  RICHER  (  Henri  ),  né  en 
i685  à  Longueil  dans  le  pays 
de  Caux ,  fut  destiué  par  ses  pa- 
ïens au  barreau  ;  mais  les  pro- 
grès qu'il  y  lit  tenoient  plutôt  k 
la  facilité  de  son  esprit  qu'à 
son  goût  pour  la  jurisprudence. 
.Un  attrait  plus  puissant  le  tour- 
noi! vers  la  littérature  et  la  poé- 
sie. Il  vint  à  Paris  et  s'y  livra  en- 
tièrement. Il  mourut  en  cette  ville 
le  ia  mars  1748.  Nous  avons  de 
Jui  ,  I.  Une  Traduction  en  vers 
des  Eglogues  de  Virgile,  17 17, 
in- 12;  et  réimprimée  en  17^6 
avec  une  Vie  de  ce  poète,  qui 
est  assez  bien  faite.  Sa  version  est 
lidèle  ,  mais  elle  est  toibte  et 
sans  coloris.  II.  Un  Recueil  de 
Fables  ,  dont  la  dernière  édition 
est  de  1748,  in- 11.  En  général 
l'invention  n'en  est  pas  heureuse  > 
la  morale  n'y  est  ni  vive  ni  frap- 
pante ;  le  style  en  est  froid  ,  mo- 
notone et  sans  imagination  :  mais 
elles  sont  recommandables  pur  la 
simplicité  et  la  netteté tlu  langage, 
telles  eurent  quelque  succès  dans 
le  temps.  III.  Les  huit  premières 
Uéroïdes  (C Ovide  ,  mises  en  vers 
français,  1743,  in- ri.  L'auteur 
a  joint  k  sa  version  quelques  au- 
tres poésies.lV.  Deux  Tragédies  z 
Sabinus  ,  pièce  conduite  avec  art 
et  pleine  d'intérêt ,  mais  dont  la 
versification  manque  de  chaleur 
et  de  vie  ;  et  Coriolan ,  qui  n'a 
pas  été  représenté. 

IV.  RICHER  d'Aube  (  Fran- 
çois )  ,  ne  à  Rouen  r  avoit  été  in- 
tendant de  Caen  et  de  Soissons. 
11  éioil  neveu  ,  à  la  mode  de  Bre- 
tagne ,  de  Fontenelie  avec  qui  il 
demeuroit.  S'il  avoit  de  l'esprit 
et  des  connoissances ,  c'étoit  un 
tour  d'esprit  absolument  différent 
de  celui  de  son  onole,  k  qui  il 
ressembloit  encore  moins  par  le 
•  caractère.  Il  étoit  haut ,  dur,  co- 
j,  lèic ,  contredisant  ,  pédant;  bon- 
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homme  néanmoins ,  officieux  mê- 
me et  généreux.  Nous  avons  de 
lui  un  livre  intitulé  Essai  sur 
les  principes  du  droit  et  de  la 
morale ,  Paris,  ij43,  in-4°.  Quoi- 
ue  cet  ouvrage  ne  renferme  rien 
e  ueuf  ni  de  bien  approfondi , 
l'auteur  prétendent  que  Montes- 
quieu y  avoit  puisé  une  partie  de 
son  Esprit  des  lois.  Il  mourut  à 
Paris  en  i^5a  ,  à  63  ans. 

f  V.  RI  CHER  (  N.  ),  mort 
en  1696,  membre  de  l'acadé- 
mie des  sciences  dans  la  classe 
de  mathématiques.  Envoyé  par 
cette  compagnie  a  Cayenne,  ou  il 
arriva  en  ibnï,  il  y  fit  des  ob- 
servations exactes  sur  la  parallaxe 
du  soleil,  de  la  lime  et  des  autres 
planètes  ,  et  sur  l'obliquité  de  l'é- 
cliptique.  Ayant  remarqué  que 
son  horloge,  réglée  à  Paris  sur  le 
temps  moyen  ,  retardoit  chaque 
jour  à  Cayenne  d'une  quantité, 
sensible ,  cette  observation  lui 
fournit  la  première  preuve  de  la 
diminution  de  la  pesanteur  à  l'é- 
auateur.  Ce  phénomène  vérifié 
rat  pour  Newton  et  Huyghcns  la 
preuve  la  plus  convaincante  de. 
l'aplatissement  de  la  terre  ,  et  a 
servi  à  en  déterminer  positive- 
ment la  forme.  On  a  de  Richer 
des  Mémoires  dans  le  Recueil  de 
l'académie  des  sciences. 

*VI.  RICHER  (Adrien)  ,  né 
t  Àv  ranch  es  en  1720  ,  mort  à 
Paris  en  1798  ,  est  connu  par 
quelques  ouvrages  historiques 
assez  intéressans  ,  entre  autres 
par  celui  intitulé  La  vie  des 
hommes  Illustres  ,  comparés  les 
uns  avec  les  autres  ,  depuis  la 
chute  de  (empire  romain  jus- 
qu'à nos  jours  ,  Paris  ,  1756 ,  2 
vol.  in-12.  L'auteur  parofc  s'être 
p  oposé  Plutarque  pour  modèle* 
Quoique  moins  pnitosophe  et 
moins  profond  que  l'auteur  grec  , 
il  est  plus  impartial*  Plutarque 


RICH  >o3 

fait  trop  sentir  qu'en  comparant 
les  Grecs  aux  Romains  il  ne 
cherchoit  qu'à  élever  ses  compa- 
triotes au-dessus  de  leurs  rivaux. 
Le  nouvel  historien  a  une  marche 

flus  irréprochable  et  plus  utile. 
1  n'oppose  point  les  homme» 
d'une  nation  à  ceux  d'une  autre  , 
il  compare  homme  à  homme* 
Quand  il  trouve  quelques  traits 
de  ressemblance  entre  des  héros 
de  diflerens  pays  ,  il  les  saisit 
avec  justesse  ,  les  rapproche  avec 
impartialité  ,  et  les  développe 
avec  des  réflexions  morales  aussi 
utiles  qu'intéressantes.  On  a 
encore  Je  cet  écrivain  ,  I.  Nou- 
vel abrégé  chronologique  de 
t  Histoire  des  Empereurs  ,  1 75.>  , 
in-8".  II.  Essai  sur  les  grands 
événemens  par  les  petites  causes  ♦ 
1757.  III.  Vie  de  Mécénas  ,  avec 
des  notes  historiques  et  critiques  , 
1766,  in-i  2,  IV.  Le  Théâtre  du 
Monde  ,  1 775 , 2  vol.  in-8°.  ;  nou- 
velle édition  ,  1789  ,  4  vol.  grand 
in-8°.  Dahscct  ouvragé  les  exem- 
ples ,  les  vertus  et  les  vices  sont 
mis  en  oppositions.  V.  Vie  de 
Jean  Bart  ,  Amsterdam,  1780, 
in-12  ;  5*  édition  ,  1784.  VI.  Vie 
du  maréchal  de  Tourville ,  1785  , 
in- 12.  VII.  Vie  de  Barberousse  , 
général  des  armées  navales  de 
Soliman  //,  1782,  in- 12.  VIll- 
Vie  de  Duquesne ,  1780,  in-12. 
IX.  Vie  de  Michel  de  Ruiter , 
17&3,  2  vol.  in-i2.  X.  Vie  de 
T  amiral  Tromp  y  »784  >  in- 12. 
XI.  Vie  de  Duguay- Trouin ,  1 78^  1 
in-12.  XII.  Vie  du  comte de  For- 
bin  ,  1785,  in-12,  Toute»  ces 
vies  sont  recueillies  sous  le  titre 
de  ,  Vies  des  plus  célèbres  ma- 
rins ,  1784»  in- 12.  XIII.  Vies  du 
capitaine  Cassant  et  du  capitaine 
Paulin,  connu"  sous  te  nom  de 
Baron  île  la  Garde  ;  faisant  suite  , 
aux  vies  des  plus  célèbres  marins*. 
1785,  in-12.  A IV.  Viede  J.d'Es- 
irées  ,  duc  et  pair ,  maréchal  de 
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France  ,  etc.  e!  de  Victor  d'Es- 
trées  son  fils,  elc.  1786,  in-12. 
XV.  Caprices  de  la  Fortune  ,  ou 
Fies  de  ceux  que  la  fortune  a 
.  combles  ffe  ses  faveurs ,  et  de  ceux 
qui  ont  essuyé  ses  p fus  terribles 
revers  ,  dans  les  temps  anciens  et 
modernes  ,  178(1  r\  1-09  ,  4  *<»i. 
in- 1 U  -  XVI.  I  es  f'astes  <f'e  la  ÀJn- 
rine française  %  on  1rs  actions  les 
plu  a  nu  ritorables  des  oljiciers  de 
ce  co/ps  ,  dont  la  vi"  ne  se  t/ouve 
point  iuns  celles  des  plus  célèbres 
nu  t  ins  ,  111-12,  tom.  1  ,  1787  ; 
tom,  il,  1788. 

*VÏL  Kl  CHER  (  François  ), 
frère  du  précédent,  né  à  Avrau- 
cbes  en  1718  ,  mort  à  Paris  en 
1798  ?  est  auteur  d'un  ouvrage  in- 
titille  ,  De  V autorité  du  clergé  9 
et  du  pouvoirdu  magistrat  politi 
que  sur  V exercice  des  fonctions 
au  ministère  ecclésiastique ,  Ams- 
terdam (Paris),  1767  ,  2  vol.  in- 
12.  On  lui  doit  aussi  les  éditions  , 
I.  De  V Esprit  des  lois  de  Montes- 
quieu ,  qu'il  a  enrichie  d'une  table 
des  matières  et,d'un  avertissement 
oii  il  critique  avec  justesse  les 
remarques  u'un  anonyme (Llie Lu-  I 
zac),  qui  avoit  précédemment  don- 
né en  1709,  17^4»  en  4  vol. in-12, 
une  nom  elle  édition  de  ce  même 
ouvrage  ,  Lor.dres  (Paris  )  ,  1767, 
17(11; ,  4        in-12.  11.  I>es  OLu- 
vr.-s  du  même  ,  revues  et  corri- 
gées sur  les  corrections  avouées 
p:>r  (auteur,  etc.  Londres  (Paris  ), 
17  fi"  >  5  vol.  iii-4*.  1M-  Des  Ar- 
rêts notables  des  differens  tribu- 
naux du  royaume  ,  par  M  al  th. 
A  u  gea  rd,  avec  des  a  t 1  gin  en  ta  t ion  s , 
Pans  ,1756  .  2  vol.  in  -  folio. 
IV.  Du  piclionnaire  portatif  de 
My  thologie ,  par  l'abbé  de  Claus- 
tre .   édit.   revue    et   corrigée  , 
Paris ,  i  -65  ,  2  vol.  in- 8°, 

f  V1ÏL  RI  CHER  i>e  Bfli.fval 
(Pierre),  né  en  u»58  à  Châious 
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eu  Champagne  ,  se  livra  de  bonne 
heure  à  l'exercice  de  la  médecine. 
Voyageant  dans  le  midi  de  la 
France  ,  et  arrivé  à  Pézenas  au 
moment  d'une  contagion  ,il  rendit 
de  si  grands  services  aux  habitant 
de  celte  ville,  que  le  connétable 
«le  Montmorency  le  prit  en  amitié, 
et  le  fit  nommer  par  Henri  IV 
professeur  de  botanique  et  d'ana- 
tom:e  dans  l'université  de  Mont- 
pellier. C'est  à  lui  qu'on  doit  la 
fondation  du  jardin  des  plantes 
de  Montpellier  ,  antérieur  à  celui 
de  Paris  de  28  ans  ,  et  le  premier 
qu'on  ait  vu  en  France.  Belle- 
val  ne  cessa  de  l'enrichir  ,  et  de 
s'occuper  de  tout  ce  qui  pouvoit 
le  rendre  ou  plus  curieux  ou  plus 
utile.  11  litplusieurs  voyages  dans 
les  Cé\enne<i,  à  PEspérou  ,  sur  les 
bords  de  la  mer;  il  envoya  des 
élèves  dans  toutes  les  parties  du 
Languedoc  ,  de  la  Provence  et  du 
Daupbiné  ;  en  même  temps  des 
graveurs  ,  entretenus  à  ses  irais, 
travaiiloient  sous  ses  yeux  à  con- 
server le  fruit  de  ses  travaux  et  de 
ses  courses.  Son  zèle  et  ses  dé- 
couvertes l'ont  lait  regarder  com- 
me le  restaurateur  de  la  botani- 
que en  France.  L'examen  de  la 
corolle  cl  du  fruit  dans  les  plan- 
tes ,  dont  Bclleval  s'est  beaucoup 
occupé  ,  sembleroit  prouver  que 
le  célèbre  Tournefort  lui  doit  sa 
méthode;  mais  d'un  autre  côté, 
le  soin  que  lïelleval  apportait  à .  b- 
server  les  racines,  et  son  attention 
scrupuleuse  à  ne  rien  omettre  sur 
cet  organe  essentiel  des  végétaux, 
portent  à  croire  qu'il  avoit  un  au- 
tre plan  que  le  premier.  Loesel, 
célèbre  botaniste,  qui  fit  pour  la 
Prusse  ce  que  Rellcval  avoit  lait 
pour  le  Languedoc  ,  fut  l'eièvede 
ce  dernier.  Dans  les  troubles  qui 
suivirent  la  mort  de  Henri  IV, 
nue  rébellion  ,  survenue  à  Mont- 
pellier, eu  détruisit  lès  faubourgs 
et  le  jardin  de  botanique.  Malgré 
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son  grand  âge  et  sans  se  laisser 
abattre  par  les  événemens ,  Belle- 
val  sollicita  des  secours  pour  re- 
nouveler son  établissement  avec 
la  même  ardeur  qu'il  avoit  mise 
à  le  former.  La  lenteur  qu'on  met- 
toit  à  les  lui  fournir  ne  pouvant 
se  concilier  avec  son  activité,  il 
n'hésita  pas  a  faire  une  avance  de 
cent  mille  livres  ,  somme  consi- 
dérable ,  sur-tout  pour  le  temps. 
Il  termina  sa  carrière  en  i632.  Il 
avoit  légué  à  son  neveu  le  soin  de 
ublier  ses  manuscrits  ,  mais  ce- 
ui-ci  n'a  pas  rempli  ses  inten- 
tions. M.  Amoreux  a  été  plus 
juste  ,  en  rappelant  la  mémoire 
de  ce  botaniste  célèbre ,  dans  ses 
Recherches  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  Ricber ,  1786  ,  in-8°.  ;  et  M. 
Bronssoneta  fourni  les  fonds  d'un 
prix  qu'a  décerné  l'académie  de 
Montpellier  à  l'éloge  de  ce  der- 
nier. Les  témoignages  d'estime 
que  lui  ont  donnés  Tourne  fort , 
Koerhaave,  liai  1er  et  Linné,  assu- 
rent sa  gloire.  Le  seul  ouvrage 
qu'il  ait  publié  a  pour  titre  :  Ono- 
matologia.  i5g8.  C'est  un  simple' 
catalogue  alphabétique  des  plan- 
tes indigènes  ou  exotiques  que 
l'auteur  avoit  placées  dans  le  jar- 
din de  Montpellier.  Il  est  précédé 
d'une  dédicace  à  Henri  Iv  ,  con- 
tenant le  détail  des  travaux  de 
fauteur,  et  dans  laquelle  il  an- 
nonce (jue  dès  qu'il  aura  fini  ses 
herborisations  des  Pyrénées,  il 
publiera  les  descriptions  et  les 
usages  des  plantes  Uont  il  ne  pu- 
blie encore  que  le  catalogue.  Pour 
donner  en  môme  temps  une  idée 
de  sa  méthode ,  il  joint  à  son  écrit 
la  description  de  cinq  plantes  , 
1rès-propre  à  donner  l'opinion  la 
plus  avantageuse  du  reste  de  son  j 
travail,  qui  renfermoit  cinq  cents 
plantes.  Un  heureux  hasard  a  fait 
tomber  entre  les  maitis  du  docteur 
(iilihert  de  Lyon  les  cuivres  des 
teins  qu'avoil  fait  graver  Bvlle- 
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val ,  et  il  en  a  publié  la  collection 
en  1  vol.  in-4°  ,  qui  font  suite  aux 
Démonstrations  élémentaires  de 
Botanique,  Lyon,  1796,  4  v°l* 
in-8°.  M.  Bruyset,  qui  en  est  l'édi- 
teur ,  a  fait  précéder  cet  impor- 
tant ouvrage  d'une  notice  histo- 
rique très-bien  écrite  sur  l'auteur 
qu  il  fait  connoître.  Une  discus- 
sion critique  accompagne  la  figure 
de  chaque  plante.  Le  dessin  en  est  . 
exact,  mais  un  peu  dur  et  roide. 
Belleval  a  été  le  premier  botaniste 
qui  ait  fait  graver  sur  cuivre  ;  et 
ses  figures  ont  conservé  le  style  de 
celles  que  les  autres  auteurs  avant 
lui  avoient  fait  graver  en  bois.  En 
1785  ,  M.  Broussonet  a  donné 
une  nouvelle  édition  de  l'écrit  de 
Belleval ,  sous  le  titre  d'Opuscules 
Botaniques,  Scopoli  a  consacré 
un  genre  à  la  mémoire  de  Belle- 
val ,  sous  le  nom  de  Bellevallia  ; 
et  Brugnière  lui  en  a  dédié  un 
autre ,  découvert  à  Madagascar , 
sous  le  nom  dé  Richieria. 

*  IX.  RICHER  -  SÉRÎZY  ,  né 
à  Sérizv  en  Normandie  ,  travailla 
quelque  temps  chez  un  procureur  à 
Paris  ,  nommé  Michel.  Il  étoit 
connu  avant  la  révolution  par 
quelques  Opuscules  en  vers  et  en 
prose,  fut  long-temps  l'ami  de 
Camille  -  Desmoulins  ,  et  fournit 
même  des  morceaux  a  son  jour- 
nal. 11  joua  aussi %n  1792  un  rôle 
assez  singulier  ,  à  l'époque  où 
l'existence  du  prétendu  comité 
autrichien  occasionnoit  de  violens 
débats.  Emprisonné  sous  Robes- 
pierre ,  il  fut  relâché  quelque» 
jours  après  sa  mort,  et  comniença 
alors  à  publier  son  Accusateur 
Public ,  journal  anti-républicain, 
où,  au  milieu  d'un  style  souvent 
vague  et  boursouflé  ,  on  trouve 
des  passages  d'une  énergie  et 
d'une  beauté  admirables,  dans  le- 
quel ,  malgré  la  différence  des 
opinions  ,  ou  recounoît  encore  le 
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coopéra  tetir  de  Camille-Desmou- 
lins.  Dumourier  dit  dans  ses  Mé- 
moires que  Richer- Sérizy  avoit 
une  plume  de  feu.  Arrêté  plu- 
sieurs fois  à  raison  de  cet  ouvrage, 
il  parvint  toujours  à  se  faire  relâ- 
cher; et  en  mai  1796  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Seine  ,  après  avoir  prononcé  qu'il 
étoit  coupable  de  délits  constans 
relativement  à  la  révolte  du  i3 
vendémiaire  (A  octobre  1795)  , 
l'innocenta  sur  l'intention.  Le  mi- 
nistre de  la  justice  cassa  ce  juge- 
ment, et  le  tribunal  de  Versailles 
fut  saisi  de  cette  affaire.  L'accu- 
sateur public  donna  des  conclu- 
sions à  mort.  Richer-Sérizy  étoit 
coutumax  ,  mais  se  trouvoit  dé- 
guisé au  milieu  des  spectateurs  ; 
les  jurés  prononcèrent  son  absolu- 
tion ,  et  leur  jugement  fut  couvert 
d'applaudissemens.  Cependant 
après  la  secousse  du  18  fructidor 
an  5  (  4  septembre  1797  ) ,  il  crut 
prudent  de  quitter  la  France,  par- 
ce que  ses  feuilles, qu'il  avoitécri- 
tes  avec  encore  plus  de  force  pen- 
dant la  lutte  du  directoire  et  des 
conseils,  favoient  fait  condamner 
à  1  a  déportation ,  et  se  reti  ra  à  Bâle. 
Mais  dans  les  derniers  jours  d'oc- 
tobre il  fut  arrêté  au  milieu  de 
cette  ville  ,  sur  la  réclamation  de 
Bâcher  ,  envoyé  de  France  en 
Suisse ,  et  transféré  à  Rochefort 
pour  être  déporté  à  Cayenne.  11 
vînt  encore  à  bout  de  s'échapper 
de  sa  prison  en  mars  1798  à  l'ins- 
tant ou  on  alloit  l'embarquer ,  et 
il  se  retira  dans  le  milieu  de  la 
France ,  où  il  fit  de  nouveau  im- 
primer, en  1799,  un  numéro  de 
V Accusateur  Public,  En  1801  ,  il 
passa  en  Espagne  ,  et  se  rendit  à 
Madrid  avec  une  mission  des 
Bourbons.  Forcé  de  quitter  cette 
ville  parles  demandes  du  gouver- 
nement français  ,  Richer  passa 
en  Angleterre  ,  où  il  est  mort 
en  1800. 
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*  RICHERY  ,  contre  -  amiral 
français  ,  né  à  Alons ,  départe- 
ment des  Basses-Alpes  ,  fut  des- 
tiné dès  l'enfance  à  parcourir  la 
carrière  des  marins.  Des  écoles  du 
pilotage  il  passa  sur  les  vais- 
seaux du  roi,  et  obtint  dans  ses 
courses  maritimes  les  grades  dVn- 
seigne  et  de  sous-lieutenant  «le 
vaisseau.  Il  se  distingua  dans  la 
guerre  contre  l'Angleterre,  à  l'é- 
poque où  la  France  se  déclara  en 
faveur   de  ,  l'indépendance  des 
Etats-Unis.  11  étoit  capitaine  d« 
vaisseau  en  1789.  Le  8  septembre 
1795  il  eut  le  commandement 
d  une  division  de  six  vaisseaux  et 
deux  frégates  qui  étoient  dans  le 
port  de  Toulon.  Cette  division 
sortit  du  port  le  28.  Dans  sa  tra- 
versée il  rencontra  la  riche  flotte 
de  la  Méditerranée ,  estimée  cent 
vingt  millions  ,  qui  étoit  partie  de 
Livourne  et  ensuite  de  Gibraltar  -t 
elle  étoit  escortée  par  plusieurs 
vaisseaux  de  ligues  et  quelques 
frégates.  Richery  lui  donna  la 
chasse.  Il  attaqua  les  trois  vais- 
seaux, tandis  que  les  frégates,  qui 
s'attachoient  au  convoi ,  s'empa- 
rèrent dê  plusieurs  bâtimeus  ,  et 
força  le  vaisseau  de  ligne  le  Cen- 
seur d'amener  son  pavillon.  Il  se 
réunit  ensuite  aux  deux  escadres 
espagnoles,  sous  les  ordres  des 
amiraux  Solano  et  Langara.  Bien- 
têt  après  il  se  porta  sur  les  éta- 
blissemens  anglais  à  Terre-Neuve, 
dont  il  inquiéta  vivement  le  com- 
merce ,  et  s'empara  de  près  de 
quatre-  vingts  navires  richement 
chargés;  mais  instruit  que  les  An 
glais  croisoient  eu  forées  supé- 
rieures sur  les  côtes  de  France , 
il  brilla  et  coula  bas  les  prises  , 
après  en  avoir  retiré  les  effets  les 
plus  précieux.  Deux  ans  après 
cette  expédition  le  contre -amiral 
Richery  mourut  daussa  patrie  eu 
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RICHIEUD.  Voyez  Mouvaks. 

fRICHMANN ,  professeur  de 
physique  en  Russie ,  douna  un 
nouveau  degré  d'évidence  aux  ex- 
périences de  l'électricité  faites  en 
Amérique  par  Franklin,  en  France 
par  Buffon  et  d'Alibard  ,  à  Turin 
pnr  le  P.  Beccaria.  Il  avoit  fait 
dresser  une  barre  de  fer  très-éle- 
vée  qui  s'électrisa  dans  un  mo- 
ment d'orage.  Richmann  voulut 
soutirer  le  fluide  ,  et,  victime  de 
son  expérience,  périt,  en  1755, 
parla  commotion  de  la  foudre. 

»  RICHTAUSEW,  gentil- 
homme allemand  ,  fit  beaucoup 
de  bruit  dans  le  17*  siècle.  I^es 
auteurs  de  chimie  qui  croient  la 
transmutation  des  métaux  possi- 
ble, lui  ont  attribué  une  opération 
bien  surprenante.  Us  prétendent 
qu'en  1648  il  à  parvint  convertir 
trois  livres  de  mercure  en  or  avec 
un  seul  grain  de  poudre  ,  en 
présence  de  l'empereur  Ferdi- 
nand III.  Ils  ajoutent  même  que 
ce  prince  le  créa  baron  ,  sous  le 
titre  de  Caos  et  qu'il  fit  frapper 
une  médaille  de  cet  or  chimique. 
Celte  médaille  ,  qu'on  trouva 
dans  l'écritoire  de  l'empereur 
fut  donnée  à  Zwelfer  par  Léo- 
pold  I«r,  successeur  de  Ferdi- 
nand III.  Zweller  lui  même  ra- 
conte le  fait  dans  le  i*r  chap. 
de  sa  Mantissa  Spargyrica  ,  où 
Ion  voit  l'empreinte  de  la  mé- 
daille même. 

♦  RICHTER  (  Henri-Wences- 
fos  ) ,  né  à  Prosnitz  en  Moravie 
en  i653 ,  entra  chez  les  jésuites 
en  1668 ,  et  fut  envoyé  dans  les 
missions  d'Amérique  en  i684«  H 
signala  son  zèle  chez  les  sauvages 
qui  habitent  les  bords  du  fleuve 
des  Amazones  ,  jusqu'en  *6g6 
qu'il  fut  tué  par  quelques-uns  que 
ses  exhortations  irritèrent.  Nous 
avons  de  lui  diverses  Relation* 
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très-curieuses ,  pleines  d'observa- 
tions savantes  ,  recueillies  dans 
le  Weltbote  de  Sloékleio.  Le  P. 
Emmanuel  de  Boye  a  écrit  sa 
Vie  ,  Prague  ,  1782  ,  in-8«. 

RICIMER ,  patrice  et  général 
romain,  vivoit  dans  le  cinquième 
siècle  ;  il  étoit  né  en  Souabe  et 
avoit  été  élevé  aux  premières  di- 
gnités de  l'empire.  Aucun  parti- 
culier n'v  avoit  plus  de  crédit  et 
d'autorité  que  lui.  Il  s'en  prévalut 
pour  se  jouer  des  empereurs , 

Su'il  faisoit  et  délai  soit  a  son  gré. 
I  ne  tenoit  qu'a  lui  de  prendre  la 
pourpre  ;  mais  il  craignoft  que  la 
qualité,  d'étranger  ne  le  rendit 
odieux.  Après  avoir  assassiné 
l'empereur  Majorten  Tan  461,  il  fit 
proclamer  a  Ravenne  Libius*  Se- 
verus  ,  sans  se  mettre  en  peine  du 
consentement  de  l'empereur  d'O- 
rient. Les  Vandales  d  Afrique  qui 
descendirent  en  Sicile  en  fureut 
.chassés,  et  les  Alains  qui  étoiént 
entrés  en  Italie  furent  entière- 
ment défaits  par  Ricimer.  Libius 
Severus  mourut  l'an  4^4  »  Rici- 
mer continua  à  disposer  de  toutes 
choses  en  Italie,  et  la  défendit  de 
son  mieux  contre  les  Vandales. 
Anthemius,  nouvel  empereur,  lui 
donna  sa  fille  en  mariage ,  mais 
Ricimer  se  brouilla  avec  lui ,  le 
prit  dans  Rome  et  le  fit  mourir 
f'an  472.  Il  mourut  lui-même  trois 
mois  après. 

f  RlClUS(Paul),  juifeonverti, 
florissoit  au  16*  siècle.  Il  étoit 
Allemand  ,  et  enseigna  la  philo- 
sophie a  Pavie  avec  beaucoup  de 
réputation.  L'empereur  Maxuni- 
lien  le  mit  au  nombre  de  ses  mé- 
decins ;  mais  ce  ne  fut  pas  de  ce 
côté-là  cju'il  se  distingua.  Il  dut 
sa  principale  gloire  a  son  érudi- 
tion. Quoiqu'on  ait  donné  de 
grands  éloges  à  sa  politesse  et  à 
sa  modération,  il  se  fit  plusieurs 
adversaires  ,  entre  autres  Jeaa 
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Eckius.  Le  sujet  de  leur  dispute 
rouloit  sur  la  question  de  savoir 
si  les  deux  étoient  animés?..,» 
Ricius,  qui  teuoit  pour  l'affirma- 
tive ,  avança  à  cette  occasion  des 
sentiraens  qui  le  firent  passer  pour 
un  esprit  singulier.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre'd'ouvrages  con- 
tre les  Juifs  et  sur  d'autres  ma- 
tières. I.  De  cœlesti  Agriculturd 
Baie  ,  1587  ,  in-folio.  Erasme  en 

Êarle  avec  éloge  dans  une  de  ses 
pitres.  II.  Talmudica  Commen- 
tariola,  Augsbourg,  i5io,  in-4p. 
III.  De  LXXIIl  Mosaicœ  Sanc- 
tions Edictis  ,  Augsbourg,  i5i5, 
in-4°-  ÎV,  Une  Harangue  pour 
animer  les  Allemands  a  entre- 
prendre la  guerre  contre  ses  an- 
ciens frères  les  Juifs  :  produc- 
tion qui  n'étoitpas  celle  d'un  hon- 
nête homme. 

II.RICOBONI.  ^.Riccoboni. 

*  RICOLVI  (Jean -Paul),  né 
dans  un  bourg  du  comté  de 
Nice,  en  1712,  mort  en  1-48. 
Ses  compatriotes  disent  qu'il  sa- 
voit  l'anglais,  le  français,  l'alle- 
mand, le  grec  et  le  latin  ,  et  que 
ses  connoissances  étoient  fort  va- 
riées ;  ce  que  prouvent  les  ouvra- 
ges qu'il  a  laissés.  En  1762,  on 
ublia  à  Turin  un  volume  in-4° 
e  ses  Opuscules  posthumes,  con- 
tenant une  traduction  italienne, 
inyersi  sciolti,  de  l'Essai  sur  la 
critique  de  Pope  ;  une  Disserta- 
tion sur  l'anthologie  grecque^  un 
Mémoire  sur  Ménandre  et  lés 
fragmens  de  ses  comédies  ;  et  la 
double  Traduction  en  vers  latins 
et  italiens  de  la  Batrachomyoma- 
chie  d'Homère.  Ricolvi  avoit  pu- 
blié, en  1745 ,  un  Mémoire  sur  la 
position  et  sur  l'histoire  de  l'an- 
cienne ville  d'Industria.  Il  tra- 
vailla avec  Antoine  Rivantella , 
aux  Marmora  Taminusia ,  «2  vol. 
in-4°)  imprimés  en  174^  et  en 
1747  cl  avec  François  Bula  ,  au 
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Catalogue  des  manuscrits  de  Tu- 
niversité de  Turin,  qui  parut  en 
1749, "en  2  vol.  in-fol.  Il  a  laissé 
d'autres  ouvrages  ,  en  particulier 
un  poème  épique  latin  ,  intitulé  : 
lnsubriadosy  seu  rerum  à  Carolo- 
Emmanuale  Sardiniœ  rege  in  In- 
subria  gestarum  lib%  V. ,  qui  de- 
voit  avoir  cinq  livres  ,  et  dont  U 
n'en  a  fait  que  trois. 

*  RICOME  (Laurent),  né  à 
Montpellier  le  24  octobre  i654  » 
étudia  la  médecine  dans  cette 
ville,  où  il  reçut  le  bonnet  de 
docteur  à  l'âge  de  B2  ans.  Peu  de 
temps  après  sa  promotion,  il  fut 
nommé  médecin  ordinaire  de 
Thotel-dieu.  Ricome,  qui  s'étoit 
livré  plus  a  l'étude  de  la  botani- 
que qu'à  la  pratique  de  la  méde- 
cine,  a  laissé  une  excellente  Dis- 
sertation sur  les  plantes.  Ce  mé- 
decin mourut  dans  sa  ville  natale 
le  24  août  171 1. 

*  RIDER  (Guillaume),  théolo- 
gien anglais,  mort  en  i78:">  ,  fut 
plusieurs  années  sous-maître  de 
l'école  de  Saint- Paul,  et  prédica- 
teur de  Saint-Vedast  Fosterlane. 
11  a  publié  ,  I.  Une  Histoire  d'An- 
gleterre. II.  Un  Commentaire  sur 
la  Bible.  III.  Quelques  autres 
compilations  qui  prouvent  qu'il 
avoit  plus  de  patience  et  de  mé- 
moire que  de  jugement. 

*  RIDEUX(  Pierre) , docteur  en 
médecine  de  la  faculté  de  Mont- 
pellier, vivoitsur  1a  fin  du  1 7*»  siè- 
cle ,  et  vers  le  milieu  du  suivant. 
On  a  de  lui ,  I.  Dissertatio  p/tj  si- 
co-anatomica de molu  muscu/art\ 
Monspelii,  1710,  in-12.  II.  Cons- 
pectus  in  humorum  secretiones 
in  génère,  ibid  ,  i73i,  in-8». 

*  RIDGELY  (Thomas),  né  à 
Londres  en  1670,  et  élevé  privé- 
ment  dans  le  comté  de  Wilt.  Une 
congrégation  de  prolestans  dissi- 
dens  le  choisit  pour  ministre  en 
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1695  :  il  y  prêcha  pendanf  plu- 
sieurs années  avec  succès  ,, et  ou- 
vrit sur  la  fin  de  sa  vie  une  école 
pour  les  jeunes  étudians.  Il  étoit 
calviniste  zélé ,  et  écrivit  un  Com- 
mentaire sur  h  catéchisme  de  la 
«de  à  laquelle  iJ  étoit  atlaché  , 
qui  a  été  publié  en  2  vol.  in-fol. 
11  mourut  en  1737. 

f  I.  RIDLEY  (Nicolas),  savant 
«toque  d Angleterre,  et  martyr 
île  la  religion  anglicane,  né  en 
idoo  au  comté  de  Northumber- 
land,mort  en  i555.  Son  savoir 
et  sa  piété  le  firent  distinguer  de 
larchevéque  Cranmer,  qui  le  fit 
nommer  chapelain  du  roi  et  maî- 
tre du  collège  dePembroke.  Sous 
te  règne  d'Edouard  VI ,  Ridley 
M  eyêque  de  Rochester.  Il  a  eu 
«principale  part  à  la  rédaction 
des  articles  de  la  Hthurgie.  En 
iboo  il  passa  de  ce  siège  a  celui 
de  Londres.  Ce  fut  par  le  crédit 
de  ce  prélat  sur  l'esprit  du  jeune 
roi  que  les  hôpitaux  de  Christ, 
Je  Saint-Barthélemi ,  de  Saint- 
Thomas  et  de  Bridvvell ,  furent 
do  es.  Après  la  mort  d'Edouard, 
"'dlej  se  joignit  au  parti  de 
Jeanne  Gray.  La  reine  Marie, 
dm  irritée  contre  lui  pour  le 
We  ou'd  avoit  toujours  montré 
pour  la  réformation  ,  voulut  l'en- 
vojer  a  Oxford  à  une  conférence 
»rec  quelques  évéques  catholi- 
ques, et,  sur  son  refus  de  faire 
^uration,elle  le  fit  brûler  avec 
levêque  Latimer  sur  la  place  du 
wlegc  de  Baliol.  Hidley  a  écrit 
c.o»tre  la  transsubstantiation  un 
hvre  intitulé  De  cend dominied '; 
^  a  publié  après  sa  mort  ses  Ser- 
ons et  ses  Lettres. 


■° | précédent,  mort  jeune,  cha- 
de  Rumforcl,  au  comté 
W  On  a  de.  lui  les  Contes 
«*  génies,  2  vol. ,  ouvrage  esii- 
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mé;  et  un  roman  intitulé  Jacques 
Lovegrove. 

III.  RIDLEY  (Thomas),  juris- 
consulte ,  né  à  Eli  en  Angleterre, 
mort  en  1628,  est  auteur  d'une 

Idée  des  lois  civiles  et  ecclésias- 
tiques, ouvrage  savaut. 

*IV.  RIDLEY  (Marc),  après 
avoir  pris  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine  à  Cambridge,  passa 
en  Russie,  où  il  fut  médecin  des 
marchands  anglais,  et  ensuite  du 
Czar.  11  reviutà  Londres  au  coin, 
mencement  du  ij*  siècle,  se  fit 
recevoir  dans  le  collège  de  celte 
ville,  et  parvint  à  la  charge  de 
lecteur  de  sa  compagnie.  On  a 
de  lui  des  Remarques  en  anglais 
sur  un  ouvrage  de  Guillaume 
Barlow  ,  intitulé  Magtietical 
advertisement. 

*  V.  RIDLEY  (le  D'Glocester), 
descendoit  eu  ligne  collatérale 
de  Nicolas  Ridley,  évoque  de  Ixm- 
dres.  Il  naquit  sur  mer,  en  1702, 
à  bord  du  vaisseau  le  Gloccster, 
de  la  compagnie  des  Indes  orien- 
tales, sous  le  nom  duquel  il  fut 
baptisé.  Son  goût  dans  sa  jeu- 
nesse le  porta  à  la  poésie.  11  s'as- 
socia quelques  amis  pour  com- 
poser une  tragédie ,  et  en  fit  une 
autre  de  son  propre  chef,  intitu- 
lée Jugurtha  :  Tune  et  l'autre  an- 
nonçaient du  talent ,  et  il  fut 
vivement  sollicité  pour  suivre 
cette  carrière  ;  niais  il  s'étoit  des- 
tiné au  ministère  ecclésiastique , 
et  il  persista .  Réduit  presque  toute 
sa  vie  à  un  modique  bénéfice,  il 
ne  jouit  pas  de  l'avancement  qu'il 
auroit  pu  attendre  de  son  zèle  et 
de  ses  travaux.  11  mourut  le  3  no- 
vembre 1774»  laissant  une  veuve 
et  quatre  filles.  Il  publia  en  iLMïï 
la  Pie  de  Cévéque  Ridley,  io-/|*. 
Ou  a  encore  de  lui  Revue  de  la 
vie  du  cardinal  Pôle,  par  PJùli/ts; 
le  poème  de  Psyché ,  imprimé  . 
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dans  le  troisième  volume  de  îa 
collée  lion  de  Dodslej,  réimprimé 
en  1782  avec  celui  de  Melampus  , 
qui  en  l'ait  la  suite  ,  par  souscrip- 
tion ,  au  bénéfice  de  sa  veuve.  Le 
professeur  White  a  fait  imprimer 
une  édition  ,  donnée  par  Ridley, 
des  Evangiles  en  syriaque ,  a  la- 
quelle il  a  joint  une  traduction 
latine,  Oxford,  1  vol.  in-4°.  Il  a 
légué  plusieurs  anciens  manus- 
crits à  la  bibliothèque  de  INew- 
Coilége  à  Oxford. 

*  RîDOLFI  (Laurent),  noble 
de  Florence  ,  célèbre  juriscon- 
sulte ,  professeur  de  droit  en 
celte  \i\le  en  i5o3.  Son  mérite 
etsestalens  l'élevèrent  à  des  char- 
ges honorables  ,  et  plusieurs  pa- 
pes et  des  souverains  JVmrjlove- 
retit  avec  succès  dans  des  négo- 
ciations importantes.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort,  lia  publié 
un  traité  en  latin  sur  V aliénation 
dr$  biens  ecclésiastiques  ,  impri- 
mé à  i'eschia  en  i4^>  in-tol.  ,  et 
un  autre  sur  f usure ,  qui  parut  à 
Venise  en  i^yz.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits. 

*  IL  RIDOLFI  (Pierre),  né 
dans  le  territoire  de  la  Romague, 
vivoit  vers  l'an  i5oo.  IT  étoit  de 
l'ordre  des  mineurs  conventuels, 
professeur  de  théologie  dans  le 
couvent  de  Saint-François  à  Bo- 
logne ;  après  avoir  été  conseiller 
de  l'inquisition  à  Rome  ,  il  fut 
élevé  à  l'évêché  de  Sini^a^lia  , 
dans  l'Ombrie.  Il  a  écrit,  I.  His- 
toria  seraphicœ  religionis  in  très 
tomos  distincla.  II.  Oictionarium 
Uitinum.  III.  Homiliœ  centum  in 
septem  Davidis  Psabnos  ,  quos 
pœnitentiales  vocant.  On  a  eucore 
de  lui  un  grand  nombre  de  prô- 
nes et  de  sermons. 

III.  RÏDOLFI  (Charles),  au- 
teur vénitien  du  16e  siècle,  à  qui 
l'on  doit  une  Vie  en  italien  de 
Jacques  Robusti ,  dit  Tiutoret  : 


RIDO 

cet  ouvrage  est  estimé.  Il'  est 
encore  auteur  d'une  Histoire  des 
Petntres  vénitiens ,  réimprimée 
avec  des  portraits,  à  Venise,  1648, 
en  '2  vol.  in-4°  ;  c'est  la  meilleure 
édition. 

*  RIDOLFINO  ( Pierre),  célè- 
bre jurisconsulte,  dont  nous  avons 
un  ouvrage  intitulé  Praxis  re- 
centior  de  ordine  procedendi  in 
judiciis  in  Romand  curid unà 
cum  practicis  observationibus  , 
etc. ,  nomae ,  1670 ,  in-fol. 

RIDOLFO.  JTayez  Aumrri, 
Abistobdle. 

*  RIDPATH  (George),  né  en 
Ecosse ,  dans  le  comté  de  Ster- 
ling, en  i663,  fut  élevé  dans  l'u- 
niversité d'Edimbourg.  Lorsque  1 
Jacques  VII ,  roi  d'Ecosse  (Jac-  | 
ques  II  en  Angleterre  ) ,  voulut 
tenter  d'établir  la  religion  catho- 
lique ,  les  étudia ns  de  cette  uni- 
versité délibérèrent  de  donner  uu 
témoignage  éclatant  de  leur  atta- 
chement à  la  communion  protes- 
tante ,  et  mirent  à  leur  tête  Rid- 
path.  Ils  firent  remplir  de  poudre 

a  canon  une  statue  de  bois  creuse, 
revêtue  deshabits  pontificaux,  et, 
après  avoir  prononcé  la  sentence  w 
du  pape,  jetèrent  la  statue  dans  le 
feu.  Ridpath  fut  obligé  de  fuir 
après  cette  indécente  farce  ;  mais 
il  revint  après  la  révolution,  dont 
il  fut  l'un  des  plus  zélés  parti- 
sans. Il  mourut  en  1717  ,  âgé  de 
54  ans.  Il  a  traduit  du  latin  L'ou- 
vrage de  sir  Thomas  Craig  sur 
la  Souveraineté  d'Ecosse. 

RIKDESEL  (le  baron  de), 
Prussien ,  mort  ambassadeur  à 
Vienne  en  1785,  à  40  ans  ,  a  pu- 
blié en  allemand  un  Voyage  de  la 
grande  Grèce. 

*  f.  RIEDLIN  (Vite),  né  a  Ulm 
le  18  juin  1618  ,  après  avoir  an- 
pris  les  élémens  de  la  chirur^i  * 
a  l'école  de  son  père ,  se  rendu  à 
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Strasbourg,  en  i6  j-»,  pour  com- 
mencer sou  cours  de  médecine  , 
qu'il  finit  en  i653  par  la  récep- 
tion du  bonnet  de  docteur.  Én 
i655,  il  se  fit  agréger  au  collège 
des  médecins  de  sa  ville  natale , 
et  il  en  occupa  les  places  les  plus 
honorables,  jusqu'à  sa  mort  arri- 
vée en  1668.  11  a  recueilli  trois 
centurie*  d'Observations,  que  son 
Dis  fit  imprimer  à  Augsbourg  en 
i09i,in-ia. 

*  II.  RIEDLIN  (  Vite  ),  fils  du 
précédent,  né  à  Ulin  le  19  mars 
it>55,  fut  envoyé  à  Tubingue  en 
1674 1  pour  y  commencer  son 
cours  de  médecine  ,  qu'il  acheva 
àPadoue,  où  il  reçut  les  hon- 
neurs du  doctorat  en  1676.  Il  re- 
viut  dans  sa  patrie  en  1677  ,  et  se 
fil  agréger  en  1679  au  collège  des 
médecins  d'Augsbourg  ,  et  bien- 
tôt après,  il  devini  membre  de 
l'académie  impériale  d'Allema- 
gne. Il  pratiqua  son  art  avec  le 
plus  grand  succès  à  Augsbourg 
et  jt  Ulm  ,  jusqu'à  sa  mort ,  arri- 
vée dans  celte  dernière  ville  le 
29  lévrier  1724*  ^s  observations 
dont  il  a  enrichi  les  mémoires 
des  curieux  de  la  nature  lui 
firent  honneur;  mais  ses  autres 
ouvrages,  ou  il  donne  des  preu- 
ves de  la  plus  aveugle  crédulité  , 
ne  sont  point  estimés.  Voici  les 
litres  des  principaux  ,  I.  Lineœ 
blcdicœ  continentes  observatio- 
ns, historias  ,  expérimenta  ,  etc. 
û  mens*  januario  Il3a5  ,  ad  mai- 
*crn  junium  1700,  Augustae  Vin- 
delicorum ,  10  vol.  in-8",  et  sous 
le  titre  d'Observationum  phisico- 
**edicarwnsilloge ,  Lipsiae,  1746, 
C'est  le  journal  dans  lequel 
ilécrivoit  ses  observa tionsetcel  les 
d  autrui.  II.  Iter  medicum  sani- 
tatis  recupe  rondos  causd  insli" 
fatum ,  Auguste  Vindelicorum  , 
l?oi ,  in-8°  ,  avec  les  ohserva- 
Uun-s  de  Georges  Kicdhu  ,  son 
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grand-père.  III.  Methadus  eu- 
randifebres ,  Ulmae ,  1 705  ,  in-8# 
IV.  Pharmacopœia  Augustana  , 
ibid. ,  1707  ,  in-8#. 

f  RIEGELS  (N.)t  savant  da- 
nois, gouverneur  des  pages  de  la 
cour  Je  Copenhague ,  mort  dans 
cette  ville  en  1 802  ,  âgé  de  74  an  s , 
*  publié  l'histoire  de  deux  rois  de 
Danemarck  ,  Chrétien  IV  et  Fré- 
déric IV*  Il  s'étoit  également  li- 
vré avec  succès  à  Tanatomie  com- 
parative ;  sa  Philo sophia  amma- 
lium  fut  accueillie  avec  distinc- 
tion à  l'époque  où  elle  parut.  . 

*  III.  RIELEY  (Henri),  mem- 
bre du  collège  des  médecins  de 
Londres,  publia  dans  cette  ville, 
sur  la  fin  du  17*  siècle  ,  un  traité 
du  cerveau ,  avec  plusieurs  re- 
marques sur  la  théorie  du  mou- 
vement musculaire  ,  sous  !e  titre 
de  The  anatomy  of  the  brain . 
containing  its  mechanism  and 
physiology,  Londres,  it>(p,  in-8tt. 
Michel  Èltmuler  en  a  donné  une 
traduction  latine  en  1703  ;  il  y  en 
a  encore  une  édition  en  cette  'an- 
gue ,  et  qui  est  intitulée  Anato- 
mia  cerebri,  complectens  ejus  me- 
chanismum  et physiologiam,  Lug- 
duni  Batavorum  ,  1725  ,  in-8« : 
on  trouve  dans  cet  ouvrage  quel- 
ques observations  qui  ont  échap- 

f>é  à  YVillis  et  à  Vieusseus ,  et  que 
es  anatomistes  modernes  out 
adoptées  ;  mais  ces  mêmes  anato- 
mistes en  ont  rectifié  ou  rejeté  un 
plus  grand  nombre.  Ridley  a  écrit 
aussi  des  observations  pratiques 
et  physiologiques  dont  le  recueil 
porte  ce  titre  :  Observationes  quoi- 
dam  medico-practicœ  et  pkysio- 
logicas ,  inter  quas  paulo  fusius 
de  asthmate ,  Itydrophobid  et 
cordis  in  enibryone  structura*  9 
etc.,  agitur,  Londini  ,  1703,  in- 
8°;  Lugduni  Batavorum  ,  1733, 
i  vol.  in-8«\ 

*  RIENZl.  Voyez  Gawuno. 


Digitized  by  Google 


I 


lia  RIEU 

*  RIES  (Jean  de),  l'un  d»s 
chefs  de  cette  classe  de  Menno- 
nites  ,  qu'on  appelle  Waterlan- 
diens  ,  et  qui  de  son  nom  s'ap- 
pellent aussi  Johannite s ,  com- 
posa ,  avec  le  secours  de  Lubert , 
fils  de  Gérard  ,  en  i58o  ,  une 
Confession  de  foi  ,  la  meilleure 
de  toutes  celles  de  cette  secte,  par 
la  simplicité  et  la  sagesse  avec 
lesquelles  elle  est  conçue.  Elle  a 
eu  plusieurs  éditions  ;  Pierre  Jo- 
hannis  ,  pasteur  des  Waterlan- 
diens  ,  y  joignit  un  ample  Com- 
mentaire en  1686.  On  la  trouve 
aussi  dans  VHistoria  Mennonita- 
rum  de  H.  Schyn. 

*  RIETMAEKERS  (Hubert- 
Àrnoud  ),  médecin  du  170  siècle  , 
né  à  Bréda ,  pratiqua  son  art  avec 
succès  à  Tirlemont.  On  n'a  delui 
que  l'ouvrage  suivant  :  Tractatus 
de  nephritico  dolore  ,  in  quo  es- 
sentiel ,  differentia ,  causée  ,  signa 

•  et  curatio  calculi  et  arenarum 
explanantur ,  Lovanii ,  169.2  , 
i63q  ,  in  -4°.  Venetiis,  j654  , 
i66d  ,  in- 12. 

I.  RIEUX  (Jean  de) ,  maréchal 
de  France,  d'une  famillé  qui  re- 
monte au  i3e  siècle,  fit  ses  pre- 
mières armes  daus  l'armée  an- 
glaise, par  le  secours  de  laquelle 
Pierre-le-Cruel ,  roi  de  C  asti  lie  , 
reconquit  une  partie  de  sou 
royaume.  Il  s'attacha  depuis  à  la 
France ,  et  servit  glorieusement 
sous  Charles  VI.  Nommé  maré- 
chal de  France  en  1397,  ^1  délit 
en  i4q4  les  Anglais  qui  rava- 
geoient  la  Bretagne.  Des  intri- 
gues de  cour  le  lirent  suspendre 
des  fonctions  de  sa  charge  en 
i/fii  ,  sans  cependant  en  être 
destitué  ,  comme  le  disent  la  plu- 
part des  écrivains  ;  mais  il  fut  ré- 
tabli dans  son  exercice  l'année 
suivante.  Fatigué  du  tourbillon  du 
monde,  las  des  vicissitudes  de 
la  vie  de  courtisau  ,  et  accablé  du 
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poids  des  années  ,  il  se  démit  de 
sa  dignité  le  12  août  1.417  >  en  fa- 
veur de*  son  fils  ,  et  se  retira  dans 
ses  terres  ,  où  il  mourut  le  7  sep» 
tembre  de  la  même  année,  âgé  de 
j5  ans. 

II.  RIEUX  (  Pierre  de  ) ,  sei- 
gneur de  Rochefort ,  fils  du  pré- 
cédent,  fut  fait  maréchal  de 
France  en  1 4 1 7  ,  à  la  place  de 
son  père.  Destitué  en  j4'8  par 
la  faction  bourguignonne,  il  em- 
brassa le  parti  du  dauphin,  (de- 
puis Charles  VII)  ,  qu'il  servit 
avec  succès.  Il  défendit  la  ville  de 
Saint-Denis  contre  les  Anglais  en 
'  i435 ,  reprit  sur  eux  Dieppe  ,  et 
leur  fit  lever,  en  1437 ,  le  siège 
de  Harfleur.  Mais  comme  il  reve- 
noit  triomphant  de  cette  expédi- 
tion à  Pans  ,  Guillaume  Flavi , 
capitaine  de  Compiègne  ,  dévoué 
aux  Anglais,  l'arrêta  et  le  tint 
daus  une  prison  de  cette  ville, 
où  il  mourut  en  I/J36. 

f  III.  RIEUX  (  Jean  de  ) ,  petit- 
neveu  du  précédent ,  né  en  1 44j, 
suivit  François ,  duc  de  Bretatpie , 
l'an  i464,  dans  la  guerre  du 
Bien  public.  Il  fut  fait  maréchal 
de  Bretagne  en  i47°»  et  lieute- 
nant général  des  armées  du  du- 
ché en  1 47*2-  Ijes  favoris  du  duc 
François  le  forcèrent  à  se  joindre 
aux  mécontens  eu  i4^4  »  ma*s 
étant  rentré  dans  le  devoir,  ce 
prince  le  nomma  tuteur  de  sa  fille 
Anne  de  Bretagne.  Egalement 
propre  a  combattre  et  à  négocier, 
d  conclut  le  mariage  de  la  prin- 
cesse avec  Charles  VIII.  Il  suivit 
ce  monarque  à  la  guerre  de  Na- 
ples  ,  où  il  donna  des  preuves  si- 
gnalées de  sa  valeur  Louis  XII  l'en- 
voya depuis  commander  eu  Rous- 
sillon  :  il  y  mourut  en  i5i8.Sa 
postérité  subsiste  avec  honneur. 
Les  biens  de  la  branche  aînée  de 
la  maison  de  Rieux  sout  entréf 
dans  la  maison  de  Lorraiue. 


■ 
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tïV.RIEUX( Renée  de),  de 
la  même  famille  que  les  précé- 
dens,  éloit  à  i4  ans  hlle  d'hon- 
neur de  la  reine  Catherine  de 
Mvdicis.  Les  charmes  de  sa  figure 
et  la  douceur  de  son  entretien 
La  liréut  surnommer  la  belle  Chd- 
teauneuf.  Le  duc  d'Anjou,  depuis 
Henri  ifl ,  cperdunient  amou- 
reux d'elle,  employa  souvent  la 
muse  du  poète  Desportes  pour  lui 
exprimer  sa  passion,  Elle  épousa 
un  Florentin  ,  nommé  Antinotti  , 
le  surprit  dans  une  infidélité  ,  et 
le  tua  de  sa  main.  Son  second 
mari  Altoviti ,  baron  de  Castel- 
laoe,  ligueur  furieux  ,  périt  en 
j5S6\  sous  les  coups  de  Henri 
d'Angoulême  ,  gouverneur  de 
Provence. 

RIER  (du).  Voy.  Rte*. 

RIEZ  (Mabillede).  Voyez 

JoDRDAN  ,  n°  II. 

RIGA  (  Pierre  dp  ) ,  natif  de 
Vendôme  ,  d'abord  chanoine  et 
chantre  de  la  métropole  de 
Reims,  abandonna  ces  emplois 
pour  se  faire  ebanoine  régulier 
de  Saiut-Denis  dans  la  môme 
ville,  et  mourut  en  1*209.  Nous 
avons  de  lui  un  poème  intitulé 
Auront)  publié  par  D.  George 
Galopin  ,  moine  de  Sainl-Guis- 
Uin.  C'est  un  abrégé  de  la  Bihle 
en  vers  élegiaques ,  assez  bien 
faits  pour  le  temps  de  l'auteur. 
Voyez  Oudin,  De  Scriptoribus 
Ecclesiœ  antiques  ,  tom.  1, 

t  RIGAÎNTI  (  Jean-Baptiste  )  , 
né  à  MelQ  dans  le  royaume  de 
Naples  Tan  1661,  étudia  en  droit 
à  nome  en  i6j5  ,  et  y  lit  tant  de 
progrès  ,  qu'à  l'âge  de  0.1  ans  le 
célèbre  Bandinus  Panciaticus , 
cardinal  prodataire  ,  le  prit  pour 
son  auditeur,  emploi  qu'il  remplit 
avec  honneur  pendant  55  ans.  Ce 
ivivant  jurisconsulte  mourut  à 
ai  " 
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laissé  des  Commentaires  sur 
les  règles  de  la  cluinc  elle  rie 
apostolique  ,  qui  ont  été  publiés 
avec  des  notes  par  Nicolas ~et  Jean- 
Baptiste  Riganti  ,  ses  neveux  , 
Rome  ,  1745  ,  Cologne  ,  1751  ,  4 
volumes  in-folio. 

f  RIGAUD  (Hyacinthe)»  peintre 
de  portraits,  né  à  Perpignan  en 
i66j  ,  surnommé  le  Van  Dyckda 
la  France,  a  fait  quelques  tableaux 
d'histoire  fort  remarquables  par 
certaines  parties;  et  ce  fut  en  cette 

3ualité  qu'il  fut  reçu  à  l'académie 
e  peinture  de  Paris.  On  voyoit 
autrefois  au  musée  du  Luxem- 
bourg un  tableau  de  sa  main, 
peint  sur  une  ébauche  de  Rem- 
brandt. Rigaud,  en  osant  toucher 
à  un  ouvrage  de  Rembrandt ,  a  eu 
l'art  de  conserver  l'effet  magique 
et  mystérieux  dê  i'inveuleur,  en  y 
joignant  cependant  le  charme  de 
son  pinceau  et  la  richesse  de  son 
coloris.  Malgré  les  succès  de  Ri- 
gaud dans  le  genre  historique,  on 
ne  peut  le  considérer  que  comme 
peintre  de  portraits  :  c'est  le  genre 
auquel  il  s'est  adonné  plus  pnrli- 
cubèrement,  et  celui  qui  a  établi 
sagrande  réputation.  Les  souve- 
rains ,  les  grands  seigneurs  étran- 
gers, les  célèbres  artistes  et  ies 
»  a  vans  ,  ont  emprunté  Je  pinceau 
de  ce  peintre  habile  pour  faire 
revivre  leurs  traits  après  leur 
mort.  La  ville  de  Perpignan  ,  sa 
patrie,  qui  jouit  depuis  T479  du 
privilège  de  nommer  tous  les  ans 
un  noble,voulutdonuer  «H  son  con- 
citoyen une  marque  éclatante  de 
son  estime  en  le  nommant.  Louis 
XV  ajouta  à  cet  honneur,  en  lui 
donnant  de  nouvelles  lettres  de 
noblesse,  le  cordon  de  Saint-Mi- 
chel, et  des  pensions.  Rigaud 
parvînt  aussi  à  la  place  de  di- 
recteur de  l'académie  de  pein- 
ture ,  qui  le  perdit  en  Le 


orne  le  17  janvier  1735.  Il  avoit   caractère  distincuf  des  tableau* 
t.  xv.  9 
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de  Rigaud  est  le  soin  qu'il  met- 
toit  à  terminer  ses  ouvrages  ;  à 
ne  négliger  aucun  détail  dans 
les  ombres  comme  dans  les  lu- 
mières ;  à  imiter  la  nature  avec 
plus  deprécision  dans  ses  formes 
que  dans  la  variété  de  ses  teintes. 
8a  couleur  est  remarquable  en  ce 
qu'elle  est  belle  et  vigoureuse  ; 
mais  souvent  elle  tend  au  rouée 
et  an  ton  de  brique  :  en  général  , 
ses  demi-teintes  manquent  de  fi- 
nesse, de  légèreté,  et  de  cette 
transparence  agréable  qui  consti- 
tue Part  du  clair-obscur.  Malgré 
l'Opinion  reçue  qui  classe  Rigaud 
an  nombre  (les  peintres  coloristes 
de  l'école  française,  on  ne  sanroit 
le  présenter  comme  un  modèle  à 
suivre  dans  cette jpartie  de  l'art. 
Il  s'attachoit  ©lus  aux  contours 
que  présente  la  nature  qu'à  la 
beauté  de  son  coloris.  Il  avoit  du 
goût,  et  une  excellente  méthode 
le  dirigeoit  dans  son  travail.  Ses 
tableaux  sont  généralement  pitto- 
resques ,  bien  composés,  et  riche* 
ment  ajustés.  Ses  draperies  et  les 
ornemens  dont  il  les  surchargeoit 
sont  exécutés  avec  le  plus  grand 
soin.  Van  Dyck  ,  auquel  on  ^  l'a 
comparé ,  avoit  beaucoup  d'art 
dans  l'espèce  Ae  négligence  appa- 
rente qu'il  mettoif dans  les  acces- 
soires de  ses  portraits;  c'est-à- 
-dire que ,  pour  donner  de  l'avan- 
tage aux  têtes  qu'il  finissoit  avec 
sein  ,  il  traitoit  les  draperies  lé- 

Î;è rement,  en  les  abandonnant  a 
a  facilité  de  son  pinceau.  Ri- 
gaud ,  au  contraire  ,  vouloit  que 


portraits  de  Van  Dyck  ,  auroit 
été  lui  demander  ce  qu'il  n'avoit 
peut-être  jamais  su  voir  dans  la 
nature.  Il  aimoit  sur  toutechose  à 
faire  de  belles  mains  ;  et  sans 
doute  les  peisounes  dont  il  fai- 
soit  lé  portrait,  qui  en  avoient  de 
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belles,  mettaient  aussi  une  sorte 
de  coquetterie  a  se  faire  peindre 
par  lui.  De  la  une  affectation  mar- 
quée ,  une  afféterie  ridicule  a. 
mettre  en  évidence  les  mains  au- 
|  tant  que  le  visage  ;  et  l'on  peut 
j  dire  que  la  prétention  singulière 
;  de  Rigaud  à  faire  ressortir  (es 
mains -autant  que  la  tête,  et  les 
broderies  de  ses  draperies  autant 
que  l'étoffe  elle-même ,  ôtoit  à  ses 
ouvrages  la  simplicité  et  le  natu- 
rel qui  font  le  charme  d'un  por- 
trait. Enfin  Rigaud  étoit  un  pein- 
tre d'un  grand  talent ,  mais  il 
n'étoit  pomt  inspiré  par  cette 
exaltation  sublime  qui  produit  les 
hommes  extraordinaires.  On  ne 
trouve  point  de  défaut  dans  ses 
productions;  elles  manquent  de 
chaleur,  et  l'on  n'y  voit  point  l'a- 
bandon qui  séduit,  ni  ta  beauté 
qui  enchante.  Un  hasard  singu- 
lier fut  l'occasion  de  son  mariage. 
Une  dame  avoit  euvoyé  son  do- 
mestique pour  aveitir  un  peintre 
de  venir  mettre  son  plancher  en. 
couleur  :  on  s'adressa  à  Higaud, 
qui  ,.  charme  de  cette  méprise 
dont  il  voulut  s'amuser ,  promit 
de  se  rendre  à  l'heure  et  dans  la 
maison  qu'on  lui  indiqua.  Il  y  fut 
en  effet  ;  mais  la  dame  voyant  un 
homme  de  bonne  mine,  superbe- 
ment habillé,  s'excusa  sur  la  sot- 
tise de  son  laquais ,  plaisanta  ,  et 
fit  beaucoup  d'accueil  à  Rigaud. 
Celui-ci  ne  demeura:  pas  insensi- 
ble; il  vint  revoir  cette  daine.  Les 
deux  (partis  se  plurent  :  enfin  le 
mariage  se  fit  et  fut  des  plus  heu- 
reux. On  a  beaucoup  gravé  d'a- 
près cet  artiste. 

f  I.  RIGAULT  (  Nicolas  ),  né  à 
Paris  en  t5yy  ,  d'un  père  méde- 
cin ,  fit  ses  études  avec  beaucoup 
de  distinction  chez  les  jésuites , 
qui  tentèrent  inutilement  de  le 
faire  entrer  dans  leur  société.  Soi 
Fanas  parasiticum ,  pièce  satiri- 
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tne  contre  les  parasites  ,  plut  tel- 
lemeat  au  président  de  Thou  , 
qu'il  l'associa  a  ses  étodes.  Ce 
magistrat  lui  confia  ensuite  l'édu- 
cation de  ses  (ils.  Rigault  embras* 
sa  d'abord  la  profession  d'avocat, 
mais  il  l'exerça  sans  succès.  L'é- 
tude des  belles-lettres  lui  fit  né- 
gliger le  barreau,  nour  lequel  il 
avoit  d'ailleurs  aussi  peu  de  talent 
que  de  goût.  Le  savant  Casaubon, 
chargé  de  mettre  en  ordre  la  bi- 
bliothèque du  roi ,  s'étant  retiré 
an  Angleterre,  Rigault,  qui  avoit 
eu  part  à  ses1  travaux,  le  remplaça. 
Le  roi,  content  de  ses  services,  le 
nomma  procureur  général  de  la 
chambre  souveraine  de  Nanci ,  eu- 
suite  conseiller  au  parlement  de 
Metz,  enfin  intendant  de  cette  pro- 
vince. Il  mourut  à  Toul  en  août 
i654>  Ses  principaux  ouvrages 
sont,  I.  Des  éditions  de  St.  Cy- 
pnen,i648,in-fol.;  dcTcrtullien, 
j66£,  in-folio  ;   et  de  Minutius 
Félix,  i643  ,  enrichies  d'obser- 
vations, de    corrections  et  de 
notesfort  utiles.  Il  prétendit  prou- 
ver dans  une  de  ses  remarques 
sur  Terlullien  que  «  les  laïques 
ont  droit  de  consacrer  l'eucharis- 
tie en  cas  de  nécessité  ,  lorsqu'ils 
ne  peuvent  recourir  aux  ministres 
ordinaires  de  l'Eglise.  »  Le  savant 
l'Aubespine  corn  battit  cette  asser- 
tion, et  Rigault  se  rétracta.  Il 
avoit  d'autres  sentimens  peu  fa- 
vorables à  la  croyance  de  l'Eglise 
romaine  ,  et  remarquoit  avec  soin 
dans  les  anciens  tout  ce  qui  pou- 
voit  paroître  contraire  à  cette 
croyance.  H.  Quelques  Traduc- 
tions d'auteurs  grecs  ,  sans  élé- 
gance et  sans  correction.  Ces  au- 
teurs sont  ,  Onosander  (  De  Im- 
peratoris  institutione)  1600  ,  in- 
4*-  Artemidore,  (  De  divinatione 
persomnia)  i6o3,  in-4°.  III.  Des 
foies  et  des  Corrections  surplu- 
f^ursauteurs  grecs  et  latins  ,  sur 
Phèdre ,  sur  J  ulien  ,  sur  les  écri  - 
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vains  De  re  Agrarid a  Amster-  . 

dam  ,  ji^47  »  *u*4**  IV*  Œnô 
continuation  de  Y  Histoire  du 
Président  de  Thou  ,  en  3  vol.  , 
indigne  de  cet  illustre  historien  , 
du  moins  pour  J'élégance  du  style. 
On  n'a  pas  laissé  de  la  traduire 
en  français  ,  et  de  l'insérer  dans 
le  i5*  volume  de  la  version  de 
cette  histoire,  imprimée  et!  1  j44- 
V.  De  Verbis  quee  in  tfovellié 
ConstitutionibuspôstJustinianum 
occurrunt ,  Glossarium ,  en  i$oi , 
in-4*.  VI.  De  la  prélat  ion  et  rete- 
nue féodale  ,  «n  161 2  ,  in4Jv 
VII.  Diatriba  de  Satird  Juve- 
nalis ,  dans  l'édition  de  ce  poète 
donnée  par  Robert  Etienne  ,  à 
Paris  ,  en  1616,  in-iQ.  De  leg* 
Venditionis  dictd ,  Observatiù 
duplex ,  à  Toul ,  en  1643  et  1644, 
in-4w.  IX.  Funus  Paras iticum  , 
1601  ,  in-4°.  X*  Auctores  finiunx 
regundorum  ,  Paris  ,  161 4,  in-4% 
XI.  Obswvatio  ad  Constitution 
nem  regiam  anni  i643.  XII.  Dê 
modo  fœnori  proposito  ,  en  1645. 
XIII.  Observatiode  pabulis  fun* 
dis,  Toul,  i65i  ,  in4". 

*  II.  RIGAULT  (  Hugues  )  \ 
prêtre,  curé  de  Saint-Pierre  de 
Naae  ,  diocèse  d'Auxerre ,  né  à 
Paris  le  5  avril  1^07  ,  et  mort 
4e  28  décembre  1785  ,  est  auteur 
d  un  ouvrage  intitulé  Sanctœ  An- 
tissiodorensis  ecclesiœ  Jastorum 
carmen ,  libri  XII,  Antissiodori p 
1790  ,  in-8°. 

RIGOLEY  de  Jcvignt  (Jean- 
Antoine  ) ,  d'abord  avocat  au  par- 
lement de  Paris  ,  sa  patrie  ,  mou- 
rut dans  cette  ville  le  i\  février 
1788  ,  avec  les  titres  de  conseiller 
honoraire  du  parlement  de  Metz 
et  de  membre  de  l'académie  de 
Dijon.  La  littérature  l'occupa 
plus  que  la  jurisprudence,  quoi- 
qu'il ne  négligeât  point  celie-t  i. 
Son  Mémoire  pour  f  Ane  de  Fré- 
ron  ,  excellente  plaisanterie  ia\- 
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sérée  dans  le  tome  second  des 
Causes  amusantes  ,  est  la  preuv  e 
d'un  esprit  éclairé  et  agréable.  On 
a  encore  de  lui  des  Mémoires 
historiques  sur  la  vie  et  les  ouvra- 
ges de  Bernard  de  La  Monnoye, 
pleins  de  recherches  curieuses, 
a  la  tête  de  la  nouvelle  édition  , 
in-4°  ,  2  vol.  II.  Bibliothèques 
françaises  de  La  Croix  du  Maine 

et  de  Duverdier  de  Va u privas  . 

Voyez  les  articles  de  ces  deux 
auteurs.  Cette  édition  est  remar- 
quable par  un.  Discours  sur  les 
proarcs  des  Lettres  en  France  , 
bien  pensé  et  bien  écrit.  lil.Gffu- 
vres  complètes  de  Piron  ,  avec  la 
?ie  de  ce  poète  ,  auquel  il  rendit 
un  assez  mauvais  service  en  pu- 
bliant indistinctement  toutce  qu'il 
avoit  enfanté  de  bon ,  de  médio- 
cre et  de  mauvais.  IV.  De  la 
Décadence  des  Lettres  et  des 
Mœurs ,  in  -  8*. .  H  l'attribue  a 
l'abus  qu  on  a  fait  du  bel  esprit 
et  de  la  philosophie  ;  u  réclama 
les  droits  de  la  raison  et  du  goût 
avec  un  zèle  que  les  sages  du  jour 
trouvèrent  trop  vif.  Ce  livre  écrit 
avec  noblesse  né  l'est  pas  toujours 
avec  assez  de  feu ,  de  profondeur 
«t  de  précision.  Partisan  déclaré 
des  anciens,  dont  il  sentoit  les 
beautés,  il  fut  accusé  d'avoir 
été  trop  rigoureux  a  l'égard  de 
Voltaire  et  de  plusieurs  auteurs 
modernes  ,  et  devoir  un  goût 
|xlos  sévère  que  délicat. 


*  I.  RIGORD  ou  Rigold,  né 
âansla  Gothie  (  appelé  depuis  le 
Languedoc),  étoit  médecin,  his- 
toriographe du  roi  de  France ,  et 

le  moindre  des  clercs  de  1  abbaye 
de  Saint-Denis.  Ce  sont  les  titres 
qu'il  se  donne  a  la  tête  de  son 
ouvrage.  11  mourut  au  commence- 
ment du  i3e  siècle  le  19  novem- 
bre. H  a  écrit  en  latin  la  Fie  de 
Philippe-Auguste  dont  il  fut  mé- 
Ulcciu.  Ce  livre,  qui  comprend 
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l'intervalle  de  1169  à  1209  ,  bobs 
ce  titre  :  Gesta  Philippi -Augusli , 
Francorum  régis  ,  se  trouve  dans 
la  collection  de  Duchesne,  tom.3e. 
Il  est  estimé,  parce  que  l'auteur 
a  été  témoin  de  la  plupart  des 
faits  qu'il  raconte.  Le  style  eu  est 
assez  clair ,  et  le  latin  n'en  est 
pas  mauvais.  Il  y  a  des  particula- 
rités curieuses  dans  cet  ouvrage  , 
mais  trop  de  louanges  et  des 
contes  ridicules ,  suivant  la  inod* 
des  écrivains  de  ce  siècle. 

*  II.  RIGORD,  jésuite, mort 
en  1739  ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  Connoissance  de  la  My- 
thologie, par  demandes  et  par 
réponses  ,  augmentée  de  Traits 
d Histoire  qui  ont  servi  de  fonde- 
ment à  tout  le  système  de  la  Fa- 
ble. Cet  ouvrage  parut  pour  la 
première  fois  eu  1739  , 
un  manuscrit  du  père  Rigord  , 
jésuite ,  avec  des  corrections  et 
des  additions  qui  ont  été  attri- 
buées a  l'abbé  d'Allainval  et  CI.- 
Francois  Simon.  Alletz  en  pu- 
blia une  3- édition  en  i748,  «1* 
de  nouvelles  corrections  et  aug- 
mentations. Cette  édition  a  servi 
de  modèle  aux  suivantes. 

RIHAN.  Voyez  Aboo-Riiak. 

*  RIIF  (  Vautier-Herraan)i 
médecin  ,  né  a  Strasbourg,  oc- 
cupoit  l'emploi  de  physicien  or- 
dinaire de  la  ville  de  Nuremberg , 
lorsqu'il  se  relira  à  iMayence  vers 
i54o.  H  a  publié  plusieurs  compi- 
lations en  allemand  sur  la  cm- 

.  1  —nui  PL 


rureie,  sur  les  accouchemens  et 
sur  l'anatomie.  Sa  Description 
du  corps  humain  ,  imprimée 
eu  allemand  à  Strasbourg  en 
i54i  ,  in-fol.  ,  fut  traduite  en 
français  et  publiée  à  Pans,  en 
,545t  même  format.  L'édition 
de  Dioscoride  de  la  version  0* 
Jean  Ruel ,  qui  parut  a  Frauj 
fort  en  i545  ,   in-folio,  * 
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enrichie  de  notes  savantes  de 
Riif.  Les  autres  ouvrages  de  ce 
médecin  sont ,  I.  De  Mcmorid 
cirtificiali ,  quant  mémorativam 
artem  vocant  ,  opuscuhtm  rantm 
et  insigne  ,  Argmlinae,  ij.Ji  ,  in- 
8°.  II.  Medicinœ  theoricœ  et  pràc- 
ticœ  brève  quidem  ,  sed  doctis- 
simum  pariter  ac  opulentum  En- 
chyridion  j  ihid  ,   i54'2  ,  in- 12. 

4  RILEY  (  Jean  )  ,  peintre  de 
Londres  ,  mort  en  iôot  ,  Agé  de 
45  ans  ,  suivit  d'abord  les  leçons 
de  Zoust  et  de  Fuller,  qu'il  aban- 
donna pour  s'attacher  uniquement 
à  la  nature.  Npeigttit  le  portrait, 
et  obtint  la  place  de  premier 
peintre  du  roi  ,  aî»r  ;s  la  mort 
de  Pierre  Lely.  Cet  artiste  Savoit 
unir  à  la  ressemblance  des  per- 
sonnes l'expression  de  leur  gé- 
nie et  de  leur  caractère. 

*  RILLI  (  Jacques  )  ,  avocat 
florentin  ,  vivoit  sur  la  fin  du  17* 
siècle  et  au  commencement  au 
suivant.  Le  grand  duc  Côme  III 
le  mit  à  la  tête  de  l'académie  de 
Florence  ,  dont  les  travaux  et  les 
éludes  étaient  suspendus.  Ce  fut 
pour  donner  un  nouveau  lustre  à 
cette  académie  que  Rilii  publia 
un  ouvrage  connu  sous  le  titre 
de  Notizie  degh  uomini  ilktstri 
dell  accademia  Fiorenlinay  dont 
on  prétend  que  Maglabecchi  fut 
en  grande  partie  l'auteur  ;  ce  qui 
paroît  d'autant  plus  probable 
qu'un  grand  nombre  de  notices  se 
l'ont  remarquer  par  ces  détails 
minutieux  qui  caractérisent  l'é- 
rudition de  ce  littérateur* 

*  RIMENA  (  Marc-Antoine  )  , 
île  Vérone  ,  mort  au  commence- 
ment de  Tannée  1 708  ,  fut  un  des 
plus  célèbres  poètes  italiens  de 
.son  temps.  Il  a  composé  en  octaves 
la  Mi' m  de  douleur  et  la  Mère 
consolée  ,  ainsi  qu'an  drame  en  ( 
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musique ,  intitulé  Céphale  et 
Procris .11 estencore  auteur  de  plu- 
sieurs pièces  de  poésie  sur  divers 
sujets,  insérées  dans  les  recueils 
littéraires  du  temps. 

*  RIMINALDI  (Orazio  ) ,  nein-' 
tre  italien,  né  à  Pise  en  1698, 
mort  en  1 638. Se* ouvrages  les  plus 

|  connus  sont  trois  beaux  tableaux 
qui  réprésentent  Les  Philistins* 
vaincus  par  Samson  ;  le  serpent 
d'airain;  et  Vassomption  de  la 
Vierge. 

RIMINI.  F.  Grégoire  ,  n°  XX. 

*  I.  RINALDÏ  (  César  ),  poète  , 
né  à  Bologne  le  \i  décembre 
i559,  d'uue  famille  noble  et 
riche  ,  et  mort  le  6  février  1606  , 
a  écrit ,  I.  Des  Lettres  ,  Bologne  , 
1620,  Q  vol.  II.  Poésies  diverses  , 
en  trois  livres,  Bologne,  1598. 
III.  Des  Chansons  ,  Bologue  , 
1601  ,  in-4*. 

*II.  RINALDI  (  Joseph) ,  de 
Padoue  ,  préfet  des  études  dans 
le  séminaire  de  cette  ville  ,  né  en 
1698  ,  et  mort  le  4  mars  i?55  , 
cultiva  la  poésie  latine  ,  et  sur- 
tout l'éloquence  ,  dans  laquelle  il 
obtint  des  succès.  On  a  de  lui  , 
outre  quelques  'Poésies  latines  , 
treize  Discours*  imprimés  à  Pa- 
doue en  1746.  Ses  œuvres  pos  - 
thumes parurent  dans  la  même 
ville  en  1757. 

*  III.  RINALDINI  (Te  comte 
Charles  ),  célèbre  philosophe ,  né 
àAncône  en  i6i5.  Après  avoir  éu4 
ingénieur  des  fortifications  et  d«î* 
eaux  sous  les  papes  Urbain  VIfl 
et  Innocent  X  ,  passa  à  Pise  en 
16  fa ,  en  qualité  de  premier  pro- 
fesseur de  philosophie,  et  ensuite 
à  Padoue  où  il  exerça  les  m vm es- 
fonctions.  Après  avoir  professé 
33  ans  ,  il  se  retira  dans  sa  patrie  . 
où  il  mourut  en  1698.  On  a  de. 
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lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  philosophie  et  de  mathémati- 
ques ,  dont  les  principaux  sont , 
1.  Naturalis  philosophia  ,  corri- 

f ente  Joanne-Baptista  Sanctio  , 
alavii  ,  1693  ,  5  vol.  in- fol.  II. 
Philosophia  rationalis ,  complec- 
tens  dissertationes  dialecticas  , 
rftetoricas  ac  pcHicas  ,  Patavii  , 
1693,  1  vol.  in-fol.  III.  Amdytica 
Mathematum  ,  Venetiis  ,  16S4  • 
»  vol.  in-folio.  IV.  De  Résolution* 
tri  compositione  Mathematicœ , 
lib.  II  ,  Patavii  ,  1668  ,  in-folio, 
fresque  tous  ces  ouvrages  sont 
oublies  aujourd'hui.  . 

*  RINCON  (  Antonio  del  ) , 
peintre  espagnol,  natifdeGua- 
dalaxara  ,  fut  peintre  de  la 
chambre  de  Ferdinand-le-Catho- 
liquc.  Ses  principaux  tableaux 
sont  celui  du  maître-autel ,  dans 
l'église  de  Robledo  de  Chabela  , 
dans  l'archevêché  de  Tolède;  celui 
de  l'église  de  Saint-Jean  de  los 
Reys  ,  dans  cette  dernière  ville  ; 
les  deux  portrait»  de  Ferdinand 
et  d'Isabelle  ,  appelés  communé- 
ment les  rois  catholiques.  On 
conserve  plusieurs  de  ses  ouvra- 

fes  dans  les  appartemens  du  roi 
Madrid,  et  dans  la  ville  de  Gre- 
nade* 11  mourut  en  i5oo. 

*  RINGHIErft  (P.  D.  Fran- 
çois-Ulysse ) ,  de  Bologne ,  moine 
du  mont  Olivet ,  né  d  une  noble 
famille  d'Imola  ,  où  il  mourut  Je 
7  octobre  1787  »  a  écrit  et  publié 
à'  diverses  époques  un  grand 
nombre*  de  Tragédies,  dont  la 
plupart  des  sujets  sont  tirés  de 
l'Ecriture-Sainte.  Quinze  d'entre 
elles  ont  été  recueillies  et  publiées 
à  Bergame  en  1778.  Celles  qu'il 
composa  depuis  ijfô  jusqu'en 
178Î  furent  reçues  avec  applau- 
dissement par  les  gens  peu  ins- 
truits; mais  elles  ne  supportèrent 
point  la  lecture  des  véritables 
Curateurs.  Ou  y  remarque  de 
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l'érudition,  quelques  scènes  assez 
agréables  ;  mais  elles  pèchent 
toutes  par  le  défaut  d'intérêt  , 
d'action  ,  et  de  ce  vis  tragica  qui 
doit  caractériser  une  tragédie, 

tRINUCCINI  (Octavio  ), 
poète  italien  de  Florence ,  vint 
en  France  à  la  suite  de  la  reine 
Marie  de  Médicis.  11  est  l'inventeur 
des  opéras ,  c'est-a-dire  de  la  ma- 
nière de  représenter  en  musique 
les  comédies  ,  les  tragédies ,  et 
les  autres  pièces  dramatiques  : 
(  usage  inconnu  aux  anciens ,  si 
l'on  veut,  à  considérer  l'état  oà 
l'opéra  est  maintenant  ;  mais 
usage   qu'ils  connoissoient  du 
moins  en  partie ,  si  l'on  fait  at- 
tention à  leurs  chœurs  dans  les 
tragédies  et  à  leur  mélopée  qui 
approohoient  de  nos  opéras  mo- 
dernes ,  et  qui  ont  bien  pu  en 
faire  naître  l'idée.  )  D'autres  écri- 
vains attribuent  cet  établissement 
à  un  gentilhomme  romain  nom- 
mé Emilio  del  Cavalero  ,  qui 
a  voit  donné  un  opéra  dès  i5go. 
Ce  n'est  pas  non  plus  lui  qui 
essaya  le  premier  d'adapter  la 
musique  anx  compositions  théâ- 
trales. Sulpicius  ,  l'un  des  anno- 
tateurs de  Vitruve,  se  vante  d'être 
le  premier  qui  ait  donné,  en  1480, 
l'idée  de  cantare  une  tragédie  à 
Rome  ;  Crescimbeni  n'ose  cepen- 
dant affirmer  si  ce  cantare  s  en- 
tend de  la  musique  proprement 
dile ,  ou  seulement  d  une  décla- 
mation notée.  En  i4&5  Berecini 
fit  représenter  à  Rome  un  drame 
sacré  ,  intitulé  la  Conversion  de 
saint  Paul  ,  qu'il  avoit  mis  en 
musique.  Quelque  te;nps  après  , 
les  Vénitiens  exécutèrent,  pen- 
dant un  carnaval  ,  la  Vérité  iso- 
lée ,  opéra  mêlé  de  beaucoup  do 
comique.   D'une   autre   part  , 
Tristan  Calchi  rapporte  dans  son 
Histoire  qu'à   Tortone  on  joua 
une  tragédie  en  musique,  en  pré* 


Digitized  by  Google 


IUOJ 

sence  de  Galeazzo ,  duc  de  Milan. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  toute  l'Italie 
applaudit  a  trois  pièces  de  Ri- 
nuccini  :  Daphné  ,  Euridice  et 
Ariadne,  Les  libéralités  du  grand- 
duc  de  Toscane  contribuèrent 
beaucoup  à  l'éclat  de  sa  répu- 
tation. 11  attira  à  Florence  les 
plus  excellens  musiciens  de  l'Ita- 
lie ,  et  n'épargna  rien  pour  les 
machines  et  les  autres  décora- 
tions du  théâtre.  Octavio  n'étoit 
pas  moins  bon  poète  qu'excellent 
machiniste  ;  il  composoit  ses  wrs 
avec  beaucoup  d'exactitude  ,  et 
leur  donnoit  toute  la  netteté  pos- 
sible. Il  mourut  en  1611  à  Flo- 
rence >  et  ses  OJîuvres  turent  re- 
cueillies et  publiées  en  16*22,  dans 
la  même  ville  ,  in  -  8° ,  par  les 
soins  de  Pierre  François  Hincccini 
son  01s. 

*I.  RIOJA  (  Pierre  Soto  de), 

f>oète  espagnol,  né  à  Grenade  vers 
a  fin  du  i5e  siècle  ,  avoit  étudié 
le  droit  à  Séville  ,  où  il  reçut 
le  grade  de  docteur.  11  exerça 
l'état  d'avocat  pendant  quelques 
années  ;  mais  ayant  obtenu  un 
canonicat  >  il  abandonna  le  bar- 
reau ,  et  profita  de  ses  loisirs  pour 
se  livrer  à  son  goût  pour  la  Poé- 
sie,  où  il  se  lit  un  nom.  Rioja 
mourut  à  Grenade  vers  l'année 
i656.  On  a  de  lui  un  recueil  de 
poésies  imprimées  à  Madrid  en 
1623  par  les  soins  de  son  ami , 
le  célèbre  JLope  de  Vega  .  sous 
ce  titre  :  Desenganos  ae  Amor 
(L'Amour  désabusé).  Ala  téte  de 
cet  ouvrage  est  un  discours  très- 
estimé  sur  la  poésie ,  et  qui  peut 
être  considère  comme  un  Traité 
de  l'art  poétique  espagnol.  On 
a  aussi  de  lui  un  poème  intitulé 
Le  char  enflammé  de  Phaéton  , 
imprimé  à  Madrid  en  1659. 

*  II.  RIOJA  (  François  de  )  , 
chanoine  de  Séville ,  tfibliothé- 
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Y  caire  et  historiographe  de  Phi- 
lippe IV  ,  né  dans  cette  ville  vers 
l'année  1600  ,  étudia  d'abord  le 
droit  ,  et  l'abandonna  ensuite 
pour  se  livrer  aux  langues  savan- 
tes et  aux  belles-lettres.  Le  comte 
duc  d'OhVrès  ,  premier  ministre 
et  favori  de  Philippe  IV,  se  dé- 
clara son  Mécène  ,  et  le  Ht  nom- 
mer historiographe  de  Castillé , 
avocat  consultant  du  roi ,  et  quel- 
ques temps  après  membre  du 
conseil  suprême  de  l'inquisition. 
Toutes  ces  faveurs  lui  attirèrent 
des  ennemis  ,  qui  parvinrent  à  le 
faire  arrêter  ,  après  l'avoir  dé- 
noncé comme  auteur  de  quelques 
écrits.  Il  se  justifia  quelques  anr 
nées  ajprès  des  accusatious  inten- 
tées contre  lui  ,  et  obtînt  sa 
liberté.  On  le  réintégra  dans  ses 
différens  emplois  ,  et  il  revint  a 
Séville,  où  il  vécut  dans  la  retraite 
jusqu'au  moment  où  il  fut  obligé 
de  revenir  à  Madrid  en  qualité 
de  député  du  clergé  de  Séville  , 
auprès  du  roi.  Rioja  termina  sa 
carrière  dans  cette  ville  le  8 
août  i65g.  11  nous  a  laissé  ,  I. 
L'Aristarque  ,  ou  censure  de  la 
proclamation  catholique  des  Cata- 
lans. II.  Le  Tarquin  espagnol  , 
ou  T Antre  de  Meliso  ,  satire  très- 
ingénieuse  contre  les  mœurs  de 
son  temps  ,  attribuée  mal- à-pro- 
pos à  son  ami  intime  et  contem- 
porain ,  François  de  Queredo» 
îil.  El  IUephonse,  ouvrage  dont 
Thomas  Vargas  l'ait  un  çrand 
éloge.  IV.  Conseils  aux  prédica- 
teurs. On  a  encore  de  lui  un  re- 
cueil de  PaeV/es  très-estimées  :  se* 
ouvrages  en  prose  méritent  éga- 
lement d'être  lus. 

I.  RIOLAN  (  Jean  )  ,  médecin, 
de  la  faculté  de  Paris  ,  né  à. 
Amiens  et  mort  le  18  octobre 
i6o5  ,  fut  un  des  plus  zélés  défen- 
seurs de  la  doctrine  d'Hippocrate*. 
contre  les  chimistes.  On  a  de  lui 
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divers  ouvrages  de  Médecine  et 
d1 Anatomie  ,  recueillis  en  îoro  , 
Paris,  in-folio.  Ce  médecin  avoit  I 
nnc  vaste  littérature  ,  écrivoit  et  j 
parloit  avec  une  facilité  admira-  1 
fclc.  Ses  livres  sont  encore  con- 
sultés aujourd'hui. 

II.  RÏOLAÎV  (  Jean),  fils  du 
précédent  ,  docteur  aussi  de  la 
faculté  de  Paris,  mort  en  1657, 
a  77  ans  ,  fut  professeur  rojal 
en  anatomie  cl  en  botanique  ,  et 
eusuite  médecin  de  Marie  de 
Médicis  ,  mère  de  Louis  XIII. 
Nous  avons  de  Riolan  un  grand 
nombre  d'écrits  sur  l'anatomie  , 
science  où  il  Ht  plusieurs  décou- 
vertes très-utiles.  Ils  eurent  beau- 
coup de  cours  dans  leur  temps  et 
sont  bien  écrits.  Riolan  possédoit 
les  poètes  grecs  et  latins.  Il  étoit 
un  peu  trop  prévenu  en  faveur 
des  anciens  ,  et  critiqua  tous  les 
anatomistes  modernes  avec  amer- 
tume. Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  I.  Comparatio  veteris nie- 
dicinœ  eu  m  nova  ,  i6o5  ,  in- 12  ; 
il  s'y  déclare  contre  les  chimistes. 
II.  Schola  anatomica  ,  1604  ,  in- 
8°.  Il  l'augmenta  et  le  publia  h 
Paris  ,  1610  ,  in-folio  ,  sous  le 
titre    tfAnatome   coqwris  hu- 
mant. III.  Gigantomachiey  i6i3, 
în-8°.  Il  l'écrivit  contre  Habicot , 
an  sujet  de  la  découverte  des  os 
du  prétendu  géant  Teutobochus  : 
ce  livre  avant  été  attaqué  ,  il  ré- 
pondit et  publia  ,  IV.  \J Impos- 
ture découverte  des  es  humains 
supposés  et  faussement  attribués 
au  roi  Teutobochus ,  Paris ,  1614. 
V.  Gignutoheie ,  ou  Discours  sur 
la  grandeur  aes  géans  ,  1618,  in- 
8°.  Ces  ouvrages  ,  avec  ceux  de 
Mans  Sloanc,  n'ont  pas  peu  con- 
tribué à  corriger  les  idées  popu- 
laires sur  cette  matière. 

*  RIOLET  (  Jean-Thomas  )  , 
docteur  en  médecine  à  Saintes  , 
sst  auteur  d'un  livre  curieux  , 


R10S 

touchant  la  ThérHaque  et  YOr- 
viétan  ,   imprimé   à  Bordeaux 
en  i665  ,  in-8°  ,  sous  le  titre  de 
Remarques  sur  fa  Thériaque  ,avec 
un  trait  (S  de  F  Orviétan.  Il  est 
parlé  de  ce  médecin  et  de  son 
ouvrage  dans  la  4e  Lettre  de  Gui- 
Patin  ,   datée  de  Paris  le  3  dé- 
cembre 16G6.  «  On  m'a  aujour- 
d'hui apporté  un  livre  nouveau  , 
imprimé  à  Bordeaux  ,  touchant 
la  thériaque  et  l'orviétan  ;  il  est 
curieux  ,  mais  je  ne  sais  s'il  est 
fort  bon.  Son  auteur  est  Thomas 
Riolet ,  docteur  en  médecine  à 
Xaintes.  Dans  quelques  jours  je 
vous  ferai  part  de  ce  que  j'y  aurai 
appris.  »  On  ignore  l'époque  de  la 
naissance  et  de  la  mort  de  Hiolet. 

*  I.  RIOS  (DonVicentedelos), 
savant  espagnol  sous  le  règne  de 
Charles  III  ,  membre  de  l'acadé- 
mie royale  espagnole  ,  de  celle 
d'histoire  de  Madrid  ,  et  de  celle 
des  belles-lettres  de  Séville,  étoit 
colonel  d'artillerie,  et  passa  pour 
un  des  officiers  espagnols  les  plus 
instruits  de  son  temps.  Il  joignoit 
à  des  connoissances  étendues 
dans  l'artillerie  un  gnîW  exquis  rt 
une  vaste  érudition.  On  a  de  lui , 
I.  Discours  sur  les  hommes  qui 
se  sont  il/us  très  dans  la  science 
de  t artillerie  en  Espagne  ,  depuis 
les  rois  catholiques  jusqu'à  nos 
jours  ,  Madrid  ,  1767  ,  in-8°.  II. 
Discours  lu  à  Couverture  de  t  école 
a" artillerie  de  Ségovie  ,  Madrid  , 
1 775.  1IL  Mémoires  sur  la  vie  et 
1rs  ouvrages  du  poète  Villegas  , 
Madrid,  1774.  IV.  Vie  de  Michel 
Cervantes  ,  et  Analyse  de  Dmi 
Quichotte.  L'académie  espagnole, 
qui  publia  en  1780  une  édition  m«r 
gnilique  de  Don  Quichotte  ,  plaça 
cettevieetcetteanalyse  à  lateledc 
cette  édition, et  prouva,  par  cette 
préférence  sur  une  foule  d'autre* 
I  notices  de  ce  genre ,  tout  le  mérîe 
J  de  celle  de  Rios ,  et  le  cas  distin* 
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gué  qu'elle  faisoit  de  cel  auteur. 
Lorsque  Charles  III  apprit  que 
Riod  étoît  à  toute  extrémité ,  il  en 
témoigna  ses  regrets  par  ces  pa- 
roles: «Jeserai  fâché  qu'il  meure, 
parce  que  je  perdrai  un  bon  of- 
ficier. »  Ri  os  termina  sa  carrière 
à  Madrid  en  1789.  On  trouva 
dans  ses  papiers  un  ouvrage  inti- 
tulé Tactique  de  rartillerie.  Il 
a  laissé  aussi  quelques  Disserta- 
tions sur  des  sujets  de  littérature, 
et  une  Traduction  de  quelques 
Odes  d'Horace. 

II.  RIOS  (  Françoise  de  los  ) , 
Espagnole ,  n'avoil  que  douze  ans 
lorsqu'elle  traduisit  du  latin  dans 
sa  langue  divers  ouvrages  de 
piété  ,  entre  autres  la  Vie  d'An- 
gle de  Eoligny  ,  161 8  ,  in- 12. 
—  Charlotte-Marie  de  los  Rios  , 
aussi  originaire  d'Espagne,  née  à 
Anvers  eu  1738  ,  se  fit  institutrice 
dans  sa  patrie ,  et  mérita  l'estime 
et  la  confiance  des  parens  par  ses 
vertus  et  par  ses  ouvrages ,  tous 
relatifs  à  l'éducation.  On  distin- 
gue parmi  eux,  1.  Magasin  des 
petits  Enfans  ,  1774  1  in -8°.  Il  a 
été  tra  d  u  i  t  en  aile  m  a  n  d .  1 1 .  Abrégé 
de  toutes  les  sciences  ,  in- 12. 
Ml  .Encyclopédie  enfantine^  1  780, 
in  -  8°  ;'elle  a  été  traduite  en  an- 
glais l'année  suivante.  Mademoi- 
selle los  Rios  est  morte  dans  sa 
natrie  au  mois  de  juillet.  180-2. 

*  RIPA LTÀ  (  Pierre  ) ,  de  Plai- 
sance, florissoit  dans  le  i4c  siècle. 
Jl  a  écrit  V Histoire  de  sa  patrie, 
jusqu'à  Tannée  iZ-j^  ,  époque  de 
sa  mort.  Elle  fut  continuée  et 
considérablement  augmentée  par 
Jacques  de  Mori  ,  et  publiée  en 
12  volumes  in-4°,par  Christophe 
Poggiali,  de  Plaisance. 

RIPA  MONTE  (  Joseph  )  ,  né 
à  Tignone,  dans  l'état  de  Milan  , 
nommé  historiographe  du  roi 
^'Espagne  ,  fut  prêtre  du  collège 
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ambrosien.  Son  ouvrage  le  plus 
connu  est  une  Histoire  de  F Eglise 
de  Milan,  1617  et  années  sui- 
vantes ,  4  în-4*  >  en  latin  , 
estimée  à  cause  des  recherches  , 
quoiqu'elle  manque  quelquefois 
de  critique.  L'auteur  ne  mourut 
que  vers  Je  milieu  du  17*  siècle. 

RIPERT.  Voyez  Mowclar. 

*  RIPLEY  (  George  ) ,  Anglais, 
chanoine  de  firidliugtcn  ,  vécut 
sons  le  règne  d'Edouard  IV  ,  à 
qui  il  dédia  en  1477  son  ouvrage, 
intitulé  Twche  gales  (  ks  douze 
Portes.  )  11  voyagea  en  Allemagne 
et  en  Italie  pour  s'instruire  des 
secrets  de  l'alchimie  ,  et  il  en  re- 
cueillit un  assez  grand  nombre  , 
qu'il  consigna  dans  l*s  traités 
qu'il  publia.  Tous  ses  livres 
sont  écrits  d'une  manière  plus 
allégorique  que  celle  adoptée 
par  bacon ,  son  modèle.  Son  prin- 
cipal objet  est  la  cure  des  métaux, 
leur  purification  et  leur  matura- 
tion 4  il  a  suivi  ponctuellement 
les  principes  de  Gcber  et  de  Ba- 
con. 11  a  soutenu  que  le  mercure 
est  la  matière  universelle  de  tous 
les  métaux  ,  et  qu'étant  exposé  au 
feu  avec  du  soufre  très-pur,  il  se 
convertit  en  or  ;  mais  que  si  l'un* 
des  deux  devient  malade  ou  lé- 
preux ,  c'est-à-dire  ,  souillé  de 
quelque  impureté ,  il  se  forme 
quelque  métal  plus  bas  ,  au  lieu 
u  or.  Parmi  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  Leyde  .  les  sui- 
vans  sont  attribués  à  Ripley  :  une 
Ah.hymie  en  vers  anglais.  De 
mercurio  phdoSophorum.  Henné- 
sii  ph ilosophi  commenta rium .  O  n 
voyoit  dans  la  bibliothèque  de 
Boyle  un  manuscrit  qu'il  tenoil 
d  Élie  Ashmole  ,  sous  le  titre  de 
Pitpilla  oculi  ;  un  autre  de  régi- 
mine  ignium  philosophorum  et 
qùibusdam  prolatissimis  expeti- 
mentis  ,  tons  deux  sous  le  uç,m  de 
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Ripley.  Il  y  a  différentes  éditions 
latines  des  écrits  de  cet  alchy- 
miste.  I.  Liber  duodecim  Porta- 
rum.  De  mercurio  et  lapide  phi' 
losophorum  ,  Lugduni  Batavo- 
rom  ,  1099  ,  in-8°  ,  avec  la  Qua~ 
driga  aurifera  ,  mise  au  jour  par 
Nicolas  Barnaud  ,  Argentorati , 
i6i3  ,  in-8°,  dans  le  second  vol. 
du  Théâtre  chv  unique.  II.  Me  dalla 
philosophiœ  chimicœ  ,  Franco- 
îurti  ,  i6i4»in-8°,  avec  quelques 
opuscules  de  cbyiuie.  111.  Opéra 
omnia  chjrmica  ,  quotquot  hac- 
tenits  visa  sunt ,  quorum  a  ligua 
jamprimùm  in  ûcemprocUerLl, 
aliqua  mss.  exemplarium  colla- 
tione  à  mendis  repurgata  alque 
integritati  restituta  sunt ,  Casel- 
]is  ,  1649  » 

RIPPERDA  (  Jean-Guillaume 
baron  de)  ,  d'une  famille  noble  , 
dans  la  province  de  Groniugue , 
servit  quelque  temps  les  Etats-  gé- 
néraux en  qualité  de  colonel  d'in- 
fanterie. Il  éloit  revêtu  de  ce  grade 
lorsqu'il  fut  nommé  en  171 5  ambas- 
sadeur de  Hollande  a  la  cour  d'Es- 
pagne. Son  esprit  adroit  et  insi- 
nuant ayant  plu  à  Philippe  V,  il  se 
fixa  à  la  cour  de  Madrid,  et  y  par- 
vin  t  bien  t  ô  t  a  u  fai  te  de  1  a  grande  ur. 
L'an  1725  il  conclut  à  Luxem- 
bourg un  traité  de  paix  et  de  com- 
merce entre  Pempereur  et  le  roi  ca- 
tholique. De  retour  à  Madrid  on  le 
fit  duc  et  grand  d'Espagne  ;  on 
lui  confia  le  détail  de  la  guerre , 
de  la  marine  ,  des  finances.  Enfin 
il  eut  le  pouvoir  «de  premier  mi- 
nistre, sans  en  avoir  te  titre  ;  mais 
on  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir 
qu'on  l'avoit  chargé  d'un  fardeau 
qui  excédoit  ses  forces.  Le  roi 
d'Espagne  fut  obligé  de  l'éloigner 
de  la  cour  et  des  affaires  en  1726. 
Cette  disgrâce  acheva  de  lui  faire 
perdre  la  téte  ,  déjà  affaiblie  par 
son  élévation  rapide.  Il  alla  cher- 
cher un  asile  chez  l'ambassadeur 
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anglais  Stanhope  ,  d'od  on  le  fit 
enlever  pour  le  renfermer  dans  le 
château  de  Ségovie.  Il  y  Pesta 
jusqu'au  a  septembre  17*18,  qu'il 
trouva  moyen  de  s'évader  en  Por- 
tugal. De  là  il  passa  en  Angleterre 
et  ensuite  en  Hollande,  où  il  con- 
nut l'ambassadeur  de  Maroc,  qui 
l'engagea  à  se  rendre  auprès  de 
Muley  Abdallah  son  souverain. 
Il  y  fut  reçu  avec  distinction  et 
acquit  un  crédit  aussi  grand  que 
celui  qu'il  a  voit  en  Espagne.  Le 
duc  de  Ripperda  passa  d'abord 
quelque  temps  à  Maroc,  sans 
penser  à  changer  de  religion  ; 
mais  deux  raisons  l'engagèrent  à 

Î>  rendre  le  turban.  La  première 
ut  la  crainte  que  les  courtisans 
ne  profitassent  de  la  profession 
qu'il  faîsoit  du  christianisme  pour 
le  perdre;  et  la  seconde,  l'envie 
de  jouir  de  tous  les  droits  du 
pays.  Il  se  fit  donc  circoncire  et 
prit  lenomd'OsMàN.  Ses  envieux 
vinrent  à  bout  de  le  faire  disgra- 
cier ;  mais  après  deux  mois  de 
prison  il  fui  remis  en  liberté  , 
avec  défense  de  paroître  à  la  cour 
qu'il  n'y  fût  appelé.  Dans  la  vue 
de  rentrer  en  grâce  ,  il  affecta  un 
grand  zèle  pour  la  religion  ma- 
hoinétane  ;  et  cependant  il  mé- 
ditoit  un  nouveau  système  de  re- 
ligion ,  qu'il  comptoit  bien  faire 
coûter  au  peuple.  11  proposa  d'a- 
bord ses  idées  comme  de  simples 
doutes  ;  et  la  manière  dont  elles 
furent  reçues  lui  persuada  qu'elles 
pouvoient  s'accréditer.  Sa  princi- 

f> aie  ruse  consistoit  à  flatter  éga- 
ementlesmahométans  et  les  juifs 
qui  sont  en  grand  nombre  à  Ma- 
roc. Il  partait  de  Mahomet  avec 
plus  d'éloge  que  les  Musulmans  ; 
il  louoit  Moïse  ,  Elie  ,  David  ,  et 
même  la  personne  de  Jésus- 
Christ  ;  mais  il  prétendoit  que 
les  chrétiens  ,  les  mahométaus 
et  les  juifs  avoieut  été  jus- 
qu'alors dans  une  erreur  près* 
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que  égale  ;  les  premiers  ,  en  at- 
tribuant trop  a  Jésus-Christ  ;  les 
seconds ,  a  Mahomet;  et  les  der- 
niers ,  en  n  attribuant  rien  ni  a 
l'un  ni  à  l'autre.  Suivant  son  sys- 
tème, le  Messie  est  encore  à  ve- 
nir :  Elie  ,  David  ,  les  prophètes, 
saint  Jean  -  Baptiste  ,  n'étaient 
qu'autant  de  précurseurs  qui  ser- 
voient  à  l'annoncer.  Il  expliquoit 
en  faveur  de  son  système  divers 
passages  de  l'Eglise  et  de  la  loi 
musulmane. Le  Mémoire  que  nous 
abrégeons  prétend  qu'il  étoit 
écouté  sans  contradiction  ;  que 
les  foibles  et  les  amateurs  de  la 
nouveauté  se laissoient persuader; 

Sue  les  esprits  forts  rioient  de  ses 
i  se  ours ,  et  que  le  roi  prenoit 
lui-même  plaisir  à  le  faire  rai- 
sonner quelquefois  sur  les  princi- 
pes. Telle  étoit  la  situation  des 
affaires  d'Osman  ,  lorsque  le  ca- 
pitaine d'un  vaisseau  anglais ,  re- 
venant de  la  côte  d'Afrique ,  la 
rapporta  à  Londres  comme  té- 
moin oculaire.  C'est  sur  son  ré- 
cit que  l'abbé  Prévôt  raconte  les 
aventures  du  duc  de  Ripperda  , 
dans  le  tome  prentier  de  sou  Pour 
et  Contre ,  ou.  nous  les  avons 
puisées.  Quelques  auteurs  en  ont 
contesté  la  vérité  ;  mais  le  fond 
tn  paroltaussi  vrai  qu'intéressant. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  le  crédit  du 
duc  de  Ripperda,  appuyé  sur  des 
fondemens  fragiles  ,  fut  bientôt 
renversé.  Obligé  de  quitter  Ma- 
roc ,  il  se  retira  en  i^44  au  port 
de  Tétuan  ,  et  y  fixa  son  séjour. 
C'est  dans  ce  lieu  qu'il  mourut 
au  commencement  de  novembre 
1747  ,  également  méprisé  des 
mahométans  et  des  chrétiens.  Sa 
mort  fut  causée  par  une  maladie  de 
langueur  qui  étoit  l'effet  du  cha- 
grin que  lui  inspiroitsa  situation. 
On  ne  trouva  chez  lui  ique  peu 
d'argent  comptant  et  peu  d'effets 
considérables.  Le  bâcha  de  Té- 
Uwn  s'empara  de  tout,  confor- 
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m  é  ment  a  l'usage  établi  dans  tous 
les  états  du  souverain  de  Maroc. 
Ripperda  avoit  eu  deux  fils  ,  que 
des  Mémoires  particuliers  mar- 
quent s'être  noyés  vers  la  côte  de 
Biscaie  ,  en  voulant  passer  d'Es- 
pagne en  Angleterre. 

*  RIQUIER  (Giraud),  trouba- 
dour du  i3»  siècle ,  ne  nous  est 
connu  que  par  ses  pièces , dont  le  re- 
cueil est  considérable.  Il  offre  des 
chansons  de  divers  genres,  pastou- 
relles ,  rétro uanges  ,  des  vers  ou 
poèmes  sur  difierens  objets ,  et 
des  Lettres  et  des  Discours , 
genre  d'ouvrages  peu  familier 
alors.  On  y  rencontre  des  choses 
curieuses  pour  les  mœurs  et  les 
idées  du  temps. 

f  RIQUETomR  iquety ,  (Pierre* 
Paul  de  )  ,  baron  de  Bon-repos  , 
étoit  né  à  Béziers  d'une  noble  et 
ancienne  famille  ,  originaire  de 
Florence,  établie  depuis plusieurs 
siècles  en  Proveuce  ,  et  divisée  en 
deux  branches  connues,  l'une 
sous  le  nom  de  Riquet ,  comte  de 
Caraman  ,  l'autre  sous  le  nom  de 
Riquetj  ,  marquis  de  Mirabeau, 
de  laquelle  est  sorti  le  marquis 
de  Mirabeau ,  auteur  de  Y  Ami 
des  hommes.  Pierre-Paul  de  Ri- 
quet forma  l'utile  projet  du  grand 
canal  du  Languedoc  pour  la  com- 
munication des  deux  mers ,  et  il 
eut  la  gloire  de  l'exécuter  avec 
succès  ,  aidé  du  célèbre  ingénieur 
militaire  Andrcossy.  Il  n'en  vit 
pas  faire  le  premier  essai ,  car  il 
mourut  à  Toulouse  en  1680;  et 
cet  essai  ne  se  fit  qu'au  mois  de 
mars  de  Tannée  suivante,  par  les 
soins  de  ses  deux  fils  ,  Jean  Ma- 
thias  de  Riquet  ,  mort  président 
h  mortier  au  parlement  de  Tou- 
louse en  1714  ,  et  Pierre-Paul  de 
Riquet,  comte  de  Caraman  ,  mort 
lieutenant-général  des  armées  du 
roi  le  i:y  mars  1730.  Ce  canal 
par  lequel  la  Méditerranée  conv* 
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mimique  avec  l'Océan,  est  le  plus 
grand  et  le  plus  beau  que  nous 
ayons  en  France.  Il  fut  proposé 
sous  François  I,  sous  Henri  IV  , 
sous  Louis  XIII  ;  mais  ce  monu- 
ment ,  digne  des  Romains ,  ne 
put  être  exécuté  que  sous  Louis 
XIV.  Riquet  en  eut  tout  l'hon- 
neur :  il  le  méritoit  pour  avoir  ima- 
giné la  possibilité  du  plan  et  de 
l'écoulement  des  eaux ,  et  par  son 
zèle  pour  se  procurer  les  sommes 
nécessaires  à  son  exécution.  A  cet 
effet ,  il  se  rendit  près  de  Col- 
bert ,  qui  approuva  le  projet  , 
mais  ne  put  lui  fournir  aucune 
avancé.  Riquet  lui  proposa  de 
lui  laisser  la  permission  de  pou- 
voir entrer  dans  son  cabinet  dans 
le  moment  où  il  s'occuperoit  à 
renouveller  le  bail  des  fermes  gé- 
nérales ;  le  ministre  y  consentit. 
Quelques  jours  après,  Colbert 
eut  chez  lui  une  assemblée  de 
fermiers-généraux  ,  Riquet  tour- 
ne la  clef  du  cabinet,  y  entra  ,  et 
alla  s'asseoir  dans  un  coin  sans 
dire  mot.  La  même  manœuvre 
s'étaut  renouvelée  trois  fois  ,  les 
fermiers  crurent  qu'il   avoit  la 
confiance  entière  du  ministre  ,  et 
pour  ménager  son- suffrage  ,  lui 
proposèrent  un  prêt  de  5oo  mille 
francs  pour  l'exécution  de  son 
canal.    Ce  furent  les  premiers 
fonds  quiy  servirent.  Riquet  avoit 
aussi  projeté  et  commencé  un 
canal  pour  amener  de  l'eau  h  Pa- 
ris. François  Andréossy  (  Voyez 
son  article)  dirigea  ï'exécuiion 
du  canal  du  Languedoc,  un  des 
motuimens  les  plus  remarqua- 
bles du  siècle  de  Louis  XIV.  Sa 
gloire  qui  avoit  été  ,  dit- on,  sa- 
crifiée au  crédit,  à  J'intrigue  et 
h  la  fortune  ,  étoit  restée  presque 
dans  l'oubli  pendant  environ  cent 
ans  ;  son  arrière-petit  lils  ,  gé- 
néral d'artillerie,  a  cherché  à  la 
lui  rendre  dans  son  Histoire  du 
Costal  du  midi ,  publié©  «a  i8*4, 
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a  vol.  in-4°.  La  réputation  d'ha- 
bile mathématicien  et  de  profond 
mécanicien  dont  jouit  trançois 
Andréossy  nous  a  été  transmise 
par  les  auteurs  étrangers  et  na- 
tionaux. Le  chef-d'œuvre  d'hy- 
draulique qu'il  a  laissé  comme  un 
modèle  de  l'art  ,  et  à  la  France 
comme  un  monument  oui  sur- 
passe tout  ce  qui  a  été  lait  dans 
ce  genre,  en  conservantees  titres, 
lui  assure  celui  d  homme  de  gé- 
nie. On  a  de  François  Andréossy 
une  Carte  du  Canal  du  Langue- 
doc ,  publiée  en  1669  et  dédiée  à 
Louis  XIV.  Il  avoit  composé  nn* 
ouvrage  manuscrit ,  ayant  pour 
titre  :    Descrizione  del  Canal 
reale  dei  due  mari  Oceano  e  Me- 
diterraneo  in  Linguadocca  ,  in- 
4°,  figures  ;  on  le  trouve  compris 
sous  le  n°  16,369  du  catalogue 
des  livres  de  la  bibliothèque  du 
maréchal  d'Estrées  ;  on  ne  sait 
point  ce  que  ce  manuscrit  est  de- 
venu. Le  môme  ouvrage  est  cité 
dans  le  tome  i€r,  page  65  ,  de  là 
Bibliothèque  historique    de  la 
France  du  Père  Lelong  :  «  An- 
dréossy ,  habile  mathématicien  , 
ingénieur  de  Riquet ,  dressa  les 
Mémoires  et  le  plan  du  Canal  de 
Languedoc.  »  Cependant  La  lan- 
de lui   conteste  formellement, 
comme  on  peut  le  voir,  au  mot 
Andréossy,  la  gloire  du  projet, 
et  s'appuie  de  raisons  très-fortes. 

* 

RISBECK  ,  (  Gaspard)  né  en 
i75o  dans  une  petite  ville  près 
de  Mayence  ,  fils  <l'»n  riche 
négociant ,  étudia  d'abord  en 
droit  ,  quoiqu'une  imagination 
ardente  ,  un  caractère  impérieux 
le  rendissent  peu  propre  à  l'étude 
aride  des  lois.  Occupé  de  litté- 
rature et  de  philosophie  plus  que 
de  jurisprudence,  il  s'enrôla  dans 
la  Secte  des  Génies  par  excel- 
lence. C'étoit  ainsi  que  s'appeloit 
nue  iociété,  dont  le  principe  IW>- 
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damental  étoit  le  mépris  souve- 
rain des  convenances sociales.Ces 
nouveaux  Diogèues, n'aimant  que 
l'indépendance,  regardoient  tous 
les  emplois  politiques ,  toutes  les 
fonctions  civiles  >  comme  au-des- 
sous d'eux.  Risbeck  s'étant  ran- 
gé sous  leur  baunière  ,  dissipa  le 
bien  que  son  père  lui  a  voit  laissé , 
et  se  vit  bientôt  réduit  pour  sub- 
sister à  se  mettre  aux  gages  d'un 
libraire.  Il  s'établit  à  Saltzbourg; 
ensuite  il  se  mi^  à  voyager  ,  et 
s'arrêta  pendant  quelque  temps  à 
Zurich  en  Suisse ,  d  où  il  se  re- 
tira dans  le  village  d'Arau.  Une 
noire  mélancolie  ravoit  jeté  dans 
une  espèce  de  misanthropie  qui 
l'éloigna  de  toutes  les  sociétés  : 
il  ne  connut  plus  que  celle  des 
cabarets.  Il  mourut  k  Àrau  le  3 
février  1786.  Nous  avons  de  lui 
un  Voyage  d^Allemagne  qui  a 
été  traduit  en  français  ,  et  une 
Histoire  (F Allemagne  ,  dont  M. 
Douray  de  Lougrais  prépare  la 
traduction.  Il  y  a  dans  ces  deux 
ouvrages  de  la  hardiesse  dans  les 
vues  et  du  nerf  dans  le  style  ; 
mais  l'observateur  ne  se  méfie  pas 
toujours  de  son  caractère  chagrin 
et  caustique.  11  est  encore  connu 
dans  la  littérature  allemande  par 
les  2e  et  3e  vol.  des  lettres  sur 
les  Moines ,  dont  le  premier  esl  at- 
tribué à  un  écrivain  du  temps.  Leur 
objet  est  de  dévoiler  la  turpitude 
de  la  gent  monastique  dans  les 

Îays  catholiques  de  l'Allemagne, 
usbeck  parut  plus  hardi  dans 
ses  vues  et  plus  rêveur  dans  son 
style  que  son  devancier,  dont  l'ou- 
vrage avoit  cependant  excité  une 
giande  sensation. 

*  RISCO  (  le  P.  Manuel  ) ,  sa- 
vant religieux  espagnol  de  l'ordre 
de  Saint  -  Augustin  ,  né  à  Haro 
vers  l'année  i^3o  ,  s'étoit  acquis 
de  la  célébrité  dans  son  ordre. 
Ses  vastes  connoissances  le  firent 
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désigner  sous  Charles  III  pour 
continuer  l'Histoire  ecclésiastique 
de  l'Espagne  (Espana  Sagrada), 
ouvrage  qui  avoit  été  suspendu 
par  la  mort  du  P.  Florez ,  auteur 
des  29  premiers  volumes.  Malgré 
l'extrême  défiance  que  Risco  té- 
moigne à  ses  lecteurs  dès  le  dé- 
but de  la  continuation  de  cette 
histoire  ,  ou  a  généralement  re- 
connu que  les  volumes  de  ce  con- 
tinuateur ne  le  cèdent  en  rien 
aux  précédens  :  on  y  remarque 
autant  d'érudition ,  autant  d'exac- 
titude dans  les  faits  ,  une  criliqne 
aussi  sévère  qu'elle  est  éclairée. 
Ou  doit  sur-tout  savoir  gré  a  ces 
deux  estimables  écrivains  d'avoir 
banni  de  cette  histoire  une  foule 
de  traditions  fabuleuses  ,  consa- 
crées depuis  des  siècles  par  la 
superstition  ,  le  fanatisme  et  l'i- 
gnorance. Quand  ou  considère 

3ue  ces  religieux  furent  élevé:/ 
ans  les  préjugés  du  cloître  ,  ojj 
s'étonne  bien  plus  de  la  solidité 
de  leur  jugement  et  de  leur  phi- 
losophie qué  de  leurs  vastes  con- 
noissances.  Le  P.  Risco  mourut 
vers  la  fin  du  1 8°  siècle.  Il  a  laissé , 
I.  Continuation  de  t  Histoire  ec- 
clésiastique de  t Espagne  ,  ou 
Tableau  géographique  et  histori- 
que de  l  Eglise  en  Espagne  ,  Ma- 
drid, 177J,  et  années  suivantes  , 
6  vol.  m-4P.  Les  auteurs  de  la 
Bibliothèque  ,  ecclésiastique  ren- 
dent un  compte  avantageux  de 
cet  ouvrage. 

*  R1SDON  (  Tristram  ) ,  écri- 
vain anglais  ,  né  vers  i58o  à 
Winscot ,  au  comté  de  Devon  , 
mort  en  1640  ,  a  donné  une  His- 
toire du  Devonshire ,  dont  on  a 
beaucoup  de  copies  manuscrites. 
On  en  a  publié  en  171 4  une  édi- 
tion eu  2  vol.  in-8°  ;  mais  elle  est 
tronquée.  La  description  choro- 
graphique  a  été  imprimée  sur  )'o- 
rigiual  en  1735,  1  vol.  iu-^. 
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*RISICÀ  (Vincent)  ,  docteur 
cd  philosophie  et  en  médecine  , 
étoit  de  Messine  en  Sicile.  Son 
t'oût  pour  les  belles-lettres  le  fit 
rriller  parmi  les  académiciens  de 
cette  ville;  il  mourut  en  t647*  ^n 
a  de  lui ,  1.  Discorso  spirituale 
délia  grandezza  è  providenza di 
Iddio  Sig.  nostro  ,  e  délia  sua 
gran  pieia  nella  creatione  delt 
uomo  ,  e  délie  miserie  di  qttesto , 
oon  a  feu  ni  avvertimenti  politici 
e  morali;  Messine,  i63o,in-4°. 
)l.  Brevis  historia  de  malien ef 
Jebre   D,  Joannis  Spatafortœ  , 
Messanae,  1639  >in-4°.  111.  Brieve 
Raguaglio  delli  piu  illustri  paesi 
délie  quatro  parti  del  mondo , 
rosi  per  mare  corne  per  terra  , 
Messine  ,  1640  ,  in-4°J  C'est  une 
courte  description  en  vers  des 
principaux  pays  du  inonde. 

*  RISIUS  (Sergius),  savant 
ruaronite  ,  archevêque  de  Damas, 
llorissoit  dans  le  17»  siècle.  C'est 
par  ses  soins  ,  par  ceux  de  Gua- 
dagnolt  et  de  Pierre  Golius ,  qu'a 
été  publiée  la  bible  arabe ,  Rome, 
1671 .  F  oyez  Goucs  (  Pierre.  ) 

*  RIS  LE  Y  (Thomas),  né 
en  i63o  près  de  Warrington  , 
dans  le  canton  de  Lancaster  , 
devint  membre  du  collège  de 
Pembroke  à  Oxford ,  où  il  avoit 
été  élevé.  En  1662  il  en  fut  ren- 
voyé comme  non-conformiste ,  et 
retourna  à  la  campagne  dans  le 
sein  de  sa  famille  ;  il  y  prêcha 
ceux  qui  se  fatsoient  scrupule  d'i- 
miter son  exemple  ;  il  visitoit  et 
traitoit  lui  -  même  les  malades. 
Après  la  révolution ,  ceux  cmi 
avoient  assisté  a  sa  prédication 
formèrent  une  congrégation  dont 
il  devint  et  resta  le  pasteur  jus- 
qu'à l'époque  de  sa  mort ,  arrivée 
en  1716.  11  a  laissé  un  Traité  sur 
l'exercice  de  la  religion  dans  les 
/amitiés. 
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+  RIST  (Jean),  né  à  Tin- 
neberg  eu  1607  ,  pasteur  à  "We- 
del  -  sur  -  l'Elbe  ,  comte  palatin 
impérial  et  conseiller  ecclésias- 
tique du  duc  de  Meckelbourg, 
et  mourut  en  1667  ,  à  60  ans  , 
après  avoir  fondé  la  société  du 
Cygne.  Ses  principales  OEuvres 
poétiques ,  qui  ne  s'élèvent  çuè- 
res  au-dessus  de  la  médiocrité  , 
sont,  I  Mort  us  poeticus.  II.  Tftea- 
trum  poeticurn.  111.  Pâmas  s  us 
poeticus.  IV  Vindiciœ  linguaf 
germanicas.  V.  Musa  teulonica. 
VI.  Un  poème  allemand ,  inti- 
tulé Galathée  et  Florabelle,  etc. 

RISTEAU  (  François  )  ,  négo- 
ciant de  Bordeaux  ,  mort  dans 
cette  ville  en  1784  >  à  l'âge  de 
70  ans  ,  fut  directeur  de  la 
compagnie  des  Indes  ,  et  em- 
ployé par  le  gouvernement  dans 
la  négociation  faite  à  Londres  en 
1771.  Ami  intime  de  Montes* 
quieu  ,  il  défendit  avec  énergie  et 
une  logique  pressante  l'ouvrage 
de  ce  dernier  dans  un  écrit  ayant 
pour  titre  :  Réponse  aux  obser- 
vations sur  l'Esprit  des  Lois, 
iySi  ,  in-12. 

*RITSON  (Joseph),  juris* 
consulte  et  antiquaire  anglais  , 
né  en  ij5z,  à  Stockton-sur-rees, 
mort  en  i8o3  ,  fut  notaire  au  col- 
lège de  justice  de  Gray ,  et  acheta 
en  1786,1a  charge  de  bailli  des  im- 
munités de  Savoy.  Jamaishomme 
ne  fut  d'un  caractère  plus  iras- 
cible ni  plus  dissimulé.  Ritson  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, ï.  Observations  sur  Johnson 
et  sur  la  septième  édition  de 
Shakespeare.  IL  Examen  rapide 
de  Védition  de  Shakespeare  de 
Malone.  III.  Observations  sur 
t Histoire  de  la  poésie  anglaise 
de  JVarton,  IV.  Décadence  de  la 
couronne  d'Angleterre.  V.  Ma- 
nuel lacédémonien.  VI.  Recueil 
de  Chansons  anglaises  ,  3  vol  . 
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et  Recueil  dechansons  écossaises  , 
2  vol.  VII.  Anthologie  anglaise. 
VIII.  Romances,  o  vol.  IX.  Bi- 
bliographie poétique.  X.  Traité  de 
l 'Abstinence  de  In  chair  des  ani- 
maux. Cet  auteur  avoit  adopté  un 
mode  d'orthographe  très -singu- 
lier qui ,  heureusement ,  n'a  pas 
eu  de  partisans. 

MTTAxNCxEMUS  (Jean- 
Etienne  ) ,  de  Forcheim  au  dio- 
cèse dnBamberg,  de  catholique 
romain  étoit  devenu  juif,  et  de  juif 
se  fît,  dit-on  ,  luthérien.  On  a 
de  lui  des  Notes  sur  le  livre  inti- 
tulé Jézirah  (  Voyez  Abraham  , 
n°  I) ,  où  il  soutient  que  la  para- 
phrase chaldaïque  fournit  des 
argumens  contre  les  juifs  et  con- 
tre les  anti-trinitaires.  Cette  pro- 
position fut  attaquée  par  un  so- 
cinien ,  qui  se  cacha  sous  le  nom 
d'ircnopolita.  Rittangelius  se  dé- 
fen  lit  par  un  Traité  qu'il  intitula 
ÎÀbra  Perilatis  ,  1698  ,  et  qu'il 
<lé*lia  à  Jean  Casimir  ,  roi  de 
Pologne.  Il  mourut  Ycrs  i65i , 
professeur  en  langues  orientales 
dans  l'académie  de  Kœnigsberg. 
Nous  avons  de  lui  ,  I.  Un  Traité 
De  Feritate  Rcligionis  Christia- 
nœ ,  Franeker ,  1639.  II.  Des 
Lettres.  III.  Une  Traduction  alle- 
mande des  Prières  que  les  juifs 
font  dans  leurs  synagogues  le 

Sremier  jour  de  chaque  année ,  et 
autres  écrits. 

f  RITTEN-HOUSS  E  (  David  ), 
Anelo-A  méricain  ,  étoit  horloger 
et  fermier  dans  sa  patrie ,  lors- 
que l'indépendance  des  Etat-Unis 
fut  proclamée.  Ses  lumières  et  sa 
prohité  le  firent  alors  appeler  à 
la  place  de  trésorier  du  gouver- 
nement. Lorsque  la  société  amé- 
ricaine des  sciences  eut  été  for- 
mée ,  elle  le  chargea  d'observer 
le  passage  de  Vénus  ;  ce  qu'il 
exécuta  avec  clarté  et  précision. 
H  succéda,  dans  la  présidence  de 
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cette  compagnie  savante,  à  Fran- 
klin ,  et  mourut  en  1796  à  64  ans. 

I.  RITTERSHUYS  (  Con- 
rard  )  ,  Rittershusius  ,  juriscon- 
sulte de  Brunswick  ,  est  édi- 
teur et  auteur  d'un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ,  dans  lesquels  on 
remarque  beaucoup  de  critique 
et  d'érudition.  Son  édition  du 
Cynegeticon  d'Oppien,  avec  des 
notes  estimées ,  parut  à  Leyde  en 
in  -  8°.  Ritfersnuys  mourut  k 
Altorf  l'an  i63i  ,  où  il  étoit  pro- 
fesseur en  droit. 

II.  RITTERSHUYS  (Nicolas), 
fils  du  précédent ,  né  à  Altorf  en 
1597 ,  s'appliqua  a  l'étude  de 
l'hjsioire  ,  des  généalogies  ,  des 
mathématiques  ,  de  la  littérature 
grecque  et  latine  ,  et  mourut  en, 
1670  ,  professeur  du  droit  féodal. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
Généalogies  Imperatorum  ,  Re- 
gum  ,  Ducum  ,  Comitum,  etc., 
fubinge  ,  1664  ,7  vol.  in-folio, 
recueil  quelquefois  inexact  et  qui 
néanmoins  peut  être  utile.  . 

*  I.  RIVA  (  Polydore)  >  de  Mi- 
lan ,  donna  des  leçons  publiques 
de  droit  dans  les  écoles  de  Pavie, 
de  Pise  et  de  Turin  ;  l'éclat  de 
son  mérite  l'éleva  dans  cette  ville 
à  la  place  honorable  de  sénateur. 
Le  grand-duc  de  Toscane  le  rap- 
pela k  Pise ,  où  il  continua  ses 
leçons  dans  l'université  de  cette 
ville.  Il  a  écrit  :  De  actis  in  mor- 
tis  articulo  commentant ,  quitus 
canonicœ  ,  civiles  ,feudales  ,  em- 
phjrteuticœ ,  criminales  ,  cœtera- 
rum  materiœ  continentur  ;  de  noc* 
turno  tempo re  ;  Cato  Taurinen- 
sis  ;  Observationes  singulares  in 
foro.  Riva  mourut  k  Pise  le  s5 
décembre  161 3. 

*  II.  RIVA  (P..D.  Jean-Pierre) , 
clerc  régulier,  né  d'une  illustre 
famille  de  Lugnano  le  19  jan- 
vier 1696,  enseigna  les  belles* 
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lettres  à  Pavieet  dans  sa  patrie  , 
où  il  mourut  en  1786.  Ses  ouvra- 
ges  sont  des  traductions  de  plu- 
sieurs tragédios  et  comédies  de 
Racine,  La  Fosse  et  Molière  ,  des 
chansons  et  une  traduction  en 
vers  toscRns  des  Psaumes  de  Da- 
vid,  de  l'Ecclésiaste  ,  de  Job, 
et  de  l'imitation  de  J.-C. 

*  III.  RIVA.  (  Louis  ) ,  savant 
professeur  dans  l'université  de 
Padoue  ,  mort  d'accident  en  cette 
ville  en  1746  ,  a  publié  ,  I.  Mis- 
cellanca  ,  Venetiis  ,  17*25  ,  in-4°. 
IL  Dissertatio  meteorologica  , 
Venetiis ,  17^3,  in-4*.  III.  Hislo- 
ria  universalis  planlurum  ,  Pa> 
tavii  ,  1718  ,  iu-4°. 

RIVAL  (Aymar  du),  con- 
seiller au  parlement  de  Grenoble 
au  16*  siècle ,  a  publié  des  re- 
cherches sur  le  droit  civil  et  ca- 
nonique ,  et  un  commentaire  sur 
la  loi  des  douze  Tables ,  sous  ces 
titres  :  Historia\juns  civilis  et 
pontificii  ,  Valence  ,  i5i  1 ,  in-4*  ; 
Civiïis  hisloriœ  juris  libri  quin- 
que  ,  sive  in  XII  Tabularum  leees 
cotnmentaria  ,  Mayence  ,  1 5Îo , 
in-8°.  il  y  a  de  l'érudition  ,  mais 
peu  de  méthode  dans  ces  ou- 
vrages. Le  dernier  sur-tout  con- 
tient des  choses  curieuses  ,  quoi- 
qu'il ne  soit  qu'une  sorte  d'essai 
sur  l'histoire  de  la  jurisprudence 
ancienne  des  Romains. 

*  I.  RIVALZ  (Jean-Pierre), 
peintre  et  architecte  ,  né  à  la 
Bastide  d'Anjou  en  i6a5  ,  fut 
d'abord  élève  d'Ambroise  Fré- 
deau ,  religieux ,  domicilié  à 
Toulouse ,  et  passa  en  Italie  pour 
se  perfectionner  après  la  mort  de 
ce  maître.  Revenu  au  bout  de 
neuf  ans  à  Toulouse ,  il  fut 
nommé  peintre  et  architecte  de 
rhôtel-de-ville ,  où  il  fit  quel- 

3 ues  ouvrages  que  le  temj  j  a 
étruits.  Chargé  par  le  roi  de 
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l'intendauce  des  chemins  ,  ponts 
et  chaussées  de  la  province ,  il  Gt 
construire  le  palais  de  Malte  ,  où 
résidoit  le  grand-prieur  de  Tou- 
louse. Il  a  enrichi  de  morceaux 
précieux  tous  les  cabinets  de  celte 
ville,  où  il  mourut  en.1706 ,  lais- 
sant pour  élèves  La  Fage ,  Marc 
Arcis  ,  et  son  fils  Antoine. 

f  IL  RIVALZ  (Antoine  )  , 
fils  du  précédent  et  son  élève  , 
mort  à  Toulouse  en  1735  ,  âgé 
de  68  ans  ,  vint  a  Paris ,  et  partit 
ensuite  pour  l'Italie.  Il  remporta 
le  premier  prix  de  peinture  de 
l'académie  de  Saint-Luc  à  Rome. 
Le  cardinal  Albaoi,  depuis  Clé- 
ment XI  ,  1«  couronna.  Ce  maître 
lut  rappelé  à  Toulouse  ,  où  il 
remplit  avec  distinction  les  places 
de  son  père.  Antoine  auroit  un 
nom  plus  illustre  s'il  eût  demeuré 
.  dans  la  capitale.  Il  avoit  une  tou- 
che ferme  ,  un  pinceau  vigou- 
reux ;  son  dessin  est  correct;  ses 
compositions  sont  ingénieuses. 
Ses  principaux  ouvrages  sont 
dans  sa  patrie.  Il  a  gravé  quelques 
planches.  —  Barthélemi  Rivalz  , 
son  cousin ,  a  aussi  gravé  d'après 
lui.  —  Le  chevalier  Rivalz  ,  son 
fils',  a  soutenu  par  ses  talens  un 
nom  distingué  dans  la  peinture. 

f  ï.  RIVARD  (François)  ,  pro- 
fesseur de  philosophie  au  collège 
de  Beauvais,  né  à  Neuichâteaa 
en  Lorraine  en  1697^  mort  à 
Paris  le  5  avril  1778  ,  est  connu 

Î>ar  plusieurs  livres  utiles  pour 
"instruction  des  écoliers  de  phi- 
losophie. Les  principaux  sont, 
I.  Elémetis  de  mathemathiques  , 
in-4°  »  dont  il  publia  un  abrégé 
iu-8°  ,  livre  classique,  la  source 
de  tous  les  progrès  que  cette 
science  a  faits  dans  les  collèges 
depuis  un  demi-siècle ,  et  le 


'  e  r  - 


me  de  tous  les  ouvrages  qui  ont 
paru  depuis  en  ce  genre.  11.  Trai- 
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té  de  la  sphère  ,  in-8°.  Iïï.  Traité 
de  gnomonique  ,  iu-o°  IV.  Tables 
des  sinus,  in-8°.  V.  Trigonométrie 
recti  ligne  .  in-8°.  VI.  E le mens  de 
géométrie ,  in-4°.  VII.  Institutio- 
ns philosopJticœ  ,  1778  ,  deux 
vol'iu-ja.  Les  livras  de  Rfcard 
ne  sont  proprement  que  des  com- 
pilations ;  et  quoiqu'il  eu  ait  in- 
titulé plusieurs  Elémens ,  il  n'a 
pas  l'art  detre  court  ;  mais  il  est 
clair  et  assez  méthodique. 

II.  BIVARD  (Denis) ,  né iàNeu- 
château  ,  fut  un  chirurgieu  ha- 
bile ,  très-estimé  de  Morand  et  de 
la  Peyronie  ,  pour  l'opérai  ion  de 
la  taille.  11  délivra  ,  dans  l'hô- 
pital de  Lunéville  ,  plus  de  Ooo 
pauvres  du  tourment  de  la  pierre. 
Il  mourut  le  17  mars  1746,  après 
avoir  formé  d'excellcns  élèves. 

f  RIVAROL  (Antoine) ,  né 
à  Bagnols  en  Languedoc  ,  d'un 
aubergiste,  le  \n  avril  1757,  fut 
d'abord  soldat  j  il  priteusuite  avec 
la  soutane  ,  le  nom  de  l'abbé  de 
Parcieux ,  cl  devint  précepteur 
des  enfans  de  M.  Honora ti.  Un 
neveu  de  M.  de  Parcieux,  mort  en 
1769,  força  Riva  roi  à  reprendre 
son  nom.  Une  intrigue  galante 
l'obligea  à  venir  à  Paris  en  1785  ; 
il  publia  alors  le  Chou  et  le 
Navet  ,  dialogue  eu  vers,  poème 
contre  les  Jardins  de  l'abbé  De- 
lille  ,  et  quelques  autres  pièces  , 
qui  le  portèrent  h  la  rédaction  du 
Mercure.  Son  esprit  mordant  et 
satirique  lui  fit  un  grand  nombre 
d'ennemis.  11  se  maria  avec  la  (il le 
d'un  Anglais  établi  à  Paris  ;  cette 
union  ne  fut  point  heureuse.  «Un 
jour,  dit-il  ,  je  m'avisai  de  médire 
de  l'amour  le  lendemain  il  m'en- 
voya l'hymen  pour  se  venger  ;  de- 
puis je  n'ai  vécu  que  de  regrets.» 
Lors  dp  la  révolution,  ltivarol 
quitta  sa  patrie  en  1790  ,  fut  ar- 
rêté à  Abbevillc  par  la  garde  na- 
1.  xv. 
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honale,  et  publia  a  cette  occasion 
une  relation  très-plaisante  de  son 
voyage,  daus  laquelle  il  dirigeoit 
plusieurs  traits  piquans  contre  la 
révolution  ,  et  se  retira  en  Aile* 
magne  :  il  résida  long  -  temps  à 
Hambourg  et  ensuite  a  Berlin,  où 
il  fut  accueilli  du  monarque  et 
du  prince  Henri.  Il  n'en  regret- 
toit  pas  moins  la  France.  aLa  vraie 
terre  promise,  écrivoit-il  à  l'un 
de  ses  amis  en  Frauce,  est  en- 
core la  terre  où  vous  êtes  ;  je  la 
vois  de  loin  ,  je  désire  y  revenir, 
et  je  n'y  rentrerai  peut-être  ja- 
mais. »  En  effet,  il  mourut  à  Ber- 
lin le  11  avril  iSoi.Rivarol  eut 
l'orgueilleuse  manié  de  vouloir 
passer  pour  un  homme  de  qua- 
lité ;  il  se  lit  une  généalogie  à  son 
gré ,  prit  le  titre  de  comte  ,  se  ré- 
paudit  dans  la  société  ,  y  fit  cir- 
culer îles  épigramines ,  et  obtint 
un  succès  brillant  par  son  Dis- 
cours sur  VVniversaUté  de  la  lan- 
\  gue  Française  ,  couronné  en  1784 

Sar  l'académie  de  Berlin.  Avec 
es  vues  fines  ,  l'auteur  n'y  a  pas 
assez  considéré  que  la  maturité 
du  langage  tient  à  la  perfection 
même  de  la  société.  11  s'est  con- 
tenté, dans  le  développement  de 
son  sujet,  de  ce  que  l  histoire  et 
la  littérature  de  chaque  peuple 
lui  ont  offert  de  preuves  superfi- 
cielles ;  il  lui  a  sufU  de  faire  voir 
que  la  langue  allemaude  ,  par  la 
multitude  de  ses  dialectes,  l'ita- 
lienne par  sa  mollesse,  l'espa- 
gnole par  son  enflure,  et  Tan- 
glaise  par  sa  culture  trop  tardive, 
n'ont  pu  acquérir  aucune  supé- 
riorité ,  et  qu'à  l'époque  où  elles 
ont  eu  le  plus  d'éclat,  elles  n'ont 
pas  été  secondées  par  les  cir- 
constances politiques.   Les  au- 
tres ouvrages  de  Rivarol  ffmt, 
1.  V Enfer  y  traduction  du  Dante  , 
Londres  (Paris)  ,  1785  ,  iu-8», 
où  fauteur   italien    est  plutôt 
imité  que  reudu  ;  aussi  Buffon 
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Uii  dit  obligeamment  après.  Pa- 
voir  lue  :  «  Cet  ouvrage  n  est  point 
une  traduction ,  c'est  une  suite  de 
créations.  »  Quelques  contre-sens, 
peut-être  inévitables  ,  en  cher- 
chant la  pensée  d'un  poêle  aussi 
sublime  qu'obscur,  cjui  Tait  sans 
cesse  allusion  à  des  laits  peu  con- 
nus ,  et  dout  nous  n'avons  même 
la  chaîne  générale  que  depuis  le 
£el  ouvrage  de  M.  Simoude-Sis- 
xnopdi ,  et  d'un  poète  encore  dont 

3ous  n'apprenons  la  langue  que 
ans  les  écrivains  de  sou  pays , 
qui  ne  parlent  plus  celle  que  créa 
son  génie,  n'empêchent  point  que 
*e  caractère  énergique  et  sensible 
lu  Daute  n'y  soit  très-bien  saiai. 
Et  Ton  doit  regretter  que  Rivarol 
n'ait  point  achevé  son  entreprise, 
en  traduisant  de  même  le  Purga- 
toire et  le  Paradis  ;  au  lieu  de 
perdre  son  temps  h  des  bagatelles 
ameres  ,  mêlées  de  pointes  et  de 
calembourgs  ,  dans  lesquelles  le 
goût,  dont  d  avoit  de  sang-froid 
nu  très-juste  sentiment ,  se  trouve 
si  souvent  en  défaut.  IL  Lettre  à 
AI.  Necker,  sur  ?  importance  des 
opinions  religieuses,  Berlin,  1787, 
jn-8".  de  27  pages.  Rivarol  adressa 
la  même  année  une  seconde  Let- 
tre à  Necker  sur  la  morale  ;  celle- 
çi  a  44  pages.  Elles  ont  été  réim- 
primées toutes  deux  dans  le  t.  u*. 
î)cs  Chefs-d'œuvre  politiques  et 
littéraires  de  la  fin  du  18e.  siècle^ 
'Ï7$B,3  vol.  in -8».  Ces  lettres 
$pnt  vagues  et  foibles  ,  quoique 
contenant  beaucoup  de  choses 
vraies ,  et  plusieurs  notes,  in  toi  es- 
sartes, lit.  Petit  almanaclt  des 
grands  hommes ,  1 788,  petit  in- 12. 
L'écrit  a  pour  épigraphe  ce  pas- 
sage du  Dante  :  «  Quelle  est  cette 
foule  d'esprits  que  la  gloire  dis- 
tingue des  autres  entans  des  hom- 
mes »  On  attribue  à  Champce- 
nets  plusieurs  traits  malins  de 
cette  brochure  ;  mais  Rivarol  les 
réclama  et  mil  de  l'importance  à 


l'avoir  faite  en  entier  :  ce  trait  n* 
piouve  pas  la  bonté  de  son  carac- 
tère. Dans  cette  satire  piquante 
il  immoloil  sans  pitié  cette  foule 
de  petits  poètes  qui  passent  leur 
vie  à  rimer   des   quatrains  ,  et 
croient  avoir  un  nom  dans  le 
monde ,  quand  ils  ont  obtenu  une 
place  dans  l'almauach  des  Muses. 
L'ironie  et  l'épigraminc  t  étoient 
prodiguées  dans  cet  ouvrage  ; 
mais  c'étoit  en  même  temps  un 
polémique   fatigant  ,   une  trop 
longue  plaisanterie  ,  souvent  une 
satire  injuste,  et  toujours  un  abus 
de  l'esprit.  Les  auteurs  maltraités 
se  vengèrent  par  des  iujuYes;  ou 
prétend  même  que  quelques-uns 
n'employèrent  pas  ce  seul  moyen 
pour  faire   repentir  Rivarol  de 
s'être  égayé  avec  le  public  à  leurs 
dépens  ,  et  qu'il  y  eut  des  voies 
de  faits  commises  contre  Fau- 
teur del'Almanach  ;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  qu'il  fût  réimprimé 
plusieurs  fois.  IV.  Lettre  à  la  no- 
blessefrançaise ,  1792  ,  in-8°.  V[. 
De  la  vie  politique  de  La  Fayette , 
1792.  VI.  Prospectus  d'un  nou- 
veau .Dictionnaire  de  la  langue 
française,  suivi  d'un  Discours  sur 
les  facultés  intellectuelles  et  mo- 
rales de  l'homme  ,  Hambourg  , 
1797,  in-8°.  Le  style ,  toujours 
métaphorique  de  cet  ouvrage  , 
fatigue  le  lecteur  ;  les  images  en 
sont  souvent  plus  brillantes  que 
justes.  L'introduction  de  cet  ou- 
vrage le  fit  défendre  en  France.  On 
dit  qu'ayant  promis  celui-ci  à  son 
libraire  dans  un  temps  déterminé, 
et  ayant  passé  le  terme  où  il  de- 
voit  être  achevé  sans  en  avoir 
commencé  un  seul  article  ,  le 
libraire  trouva  le  moyen  de  lui 
faire  remplir  sa  promesse  en  rat- 
tirant  chez  lui ,  eu  l'y  enfermant 
sur-le-champ,  et  mettant  des  sen- 
tinelles à  sa  porte  pour  l'empê- 
cher de  sortir.  VIL  Lettré  à  Al.  le 
président  de  ^  sur  le  globe  are" os- 
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tptique ,  sur  les  têtes  parlantes 
et  sur  tétat^présent  de  topinion 
publique  à  Paris  ,  Londres  et  Pa- 
ris, 1785  ,  in-8».  VIU.  Parodie  du 
Songe  d'Athalie  ,  1787  ,  m  -  8«. 
Une  édition  de  celte  parodie  porte 
le  nom  de  M.  de  Grimod  Je  La 
Reynière.  Ce  Songe  d'Athalie  , 
comme  satire,  et  satire  en  vers 
assez  heureusement  parodiés ,  est 
très-plaisant;  mais  les  notes,  le 
désaveu  de  M.  Grimod,  suivi  du 
véritable  désaveu ,  oui  n'est  pas 

Ijlus  de  M.  Grimoa  que  n'étoit 
'autre,  et  .'que  celui-ci  n'étoit 
l'auteur  de  la  parodie  ;  cette  ma- 
nière de  tourner  le  poignard  en 
cent  façons  et  d'en  frapper  à 
droite ,  a  gauche ,  d'insulter  à  la 
fois  madame  de  Genlis ,  madame 
de  Staël,  Condorcet ,  BufFon,  ses 
continuateurs ,  d'Alerabert ,  Vicq- 
d'Azvr  ^madame  de  La  Reynière , 
Gaillard,  Bailly,  d'Aguesseau  , 
Beauzée,  Suard ,  Le  Mierre,  tant 
d'autres,  et  toute  l'académie,  non 
plus  en  vers ,  mais  en  prose  telle 
quelle ,  y  compris  les  deux  épi- 
grammes  rimées  ,  cela  ôte  le  sel 
même  a  la  méchanceté.  IX. Quel- 
ques Poésies  ,  qui  ont  du  piquant 
et  de  la  grâce.  En  général  le  style 
de  Rivarol  dans  tous  ses  ouvrages 
en  prose  ,  trop  surchargé  de  mé- 
taphores, et  présentant  à  chaque 
phrase  une  biuetle  épigràmma- 
tique  ,  occupe  trop  l'attention  et 
Unit  bientôt  par  la  lasser.  C'est 
un  mauvais  modèle  a  suivre.  Ri- 
varol ,  avec  beaucoup  d'amour- 
propre  ,  étoit  peu  aimant  et  ne 
se  soucia  pas  d  être  aimé  :  il  sVm- 
paroit  toujours  de  la  conversa- 
tion et  empéchoit  les  autres  d'y 
pàroître;  aussi  a-t-on  dit  que  les 
femmes  ,  qu'un  silence  obligé 
contrarie  ,  recherchoient  Rivarol 
avant  derentendre,etFontenelle, 
après  l'avoir  entendu.  Deux  ou 
trois  articlesde  journaux,  faits  par 
hasard  avec  impartialité,  montrent 
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que  Rivarol  auroit  été ,  s'il  l'eut 
voulu  ,  un  excellent  journaliste. 
Sa  vie  a  été  publiée  en  180a  ,  2  v. 
in- 12.  Ses  diiférens  ouvrages pré- 
cédés d'uue  notice  sur  sa  vie  , 
ont  été  recueillis  en  4  vol.  in-8°. 
Cette  notice  est  imparfaite ,  mal 
rédigée  et  ne  donne  qu'une  fausse 
idée  de  l'esprit ,  du  talent  et  du 
caractère  de  l'auteur. 

R1VAROLLES  .(  Joseph-Phi- 
lippe de  Sawt-Mâbtin-d'Ague  )  , 
maréchal  de  camp  ,  grand'croix 
de  l'ordre  de  Saint -Louis  ,  et 
grand-prieur  de  celui  de  Saint- 
Lazare  en  Languedoc  ,  mort  en 
1704»  se  distingua  par  une  valeur 
si  vive  et  si  franche  qu'on  l'ap- 
pela 7#i Débauché  de  bravoure.  Il 
servit  dans  toutes  les  guerres  de 
Louis  XIV,  depuis  i665  jusqu'à 
la  fin  du  siècle.  Un  coup  de  canon 
lui  avoit  emporté  une  jambe  ;  uu 
autre  coup  de  canon  porta  sur 
cette*  partie  a  la  défense  du  pont 
de  Rell  en  1677  >  et  c*s**  sa 
jambe  de  bois.  «  Ah  I  cette. fois-ci, 
dit- il  d'un  grand  sang-froid  ,  l'en- 
nemi a  été  pris  pour  dupe  ,  j'en 
ai  une  autre  dans  ma  vabse.  » 

f  R1VAULT  (  David  )  ,*  sieur 
de  Flurance ,  né  à  Laval  vers 
1571  ,  4ut  élevé  auprès  de  Guy, 
comte  de  Laval,  et  devint  sous- 
précepteur,  puis  précepteur  du 
roi  Louis  XIIl.  Son  élève  av#it  uu 
chien  tiu'il  aimOit  fort.  Cet  ani- 
mal,  incommodant  Rivault  en 
sautant  sans  cesse  sur  lui  dans  le 
temps  qu'il  insiruisoit  le  roi ,  il 
lui  donna  un  coup  de  pied  pour 
le  chasser.  Cela  lâcha  l'enfant 
royal ,  qui  dans  la  colère  frappa 
Rivault;  celui-ci  fâché  à  son  tour 
voulut  se  retirer.  Le  roi  cepen- 
dant l'apaisa  et  lui  promit  un 
évtché.  11  accompagna  jusqu'à 
fiayonne  madame  EÏizabeth  de 
France,  mariée  au  roi  d'Espagne. 
En  revenant  de  ce  voyage ,.  il 
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mourut  à  Tours  au  mois  de  jan- 
vier de  Tan  1616.  Il  nous  reste 
de  lai  quelques  ouvrages  médio- 
cres. Les  principaux  sont ,  I.  Des 
Elémens  a 'artillerie  ,  i(io8,in-8°, 
qui  sont  rares  et  assez  curieux. 
JT.  Les  Etats ,  èsquels  il  est  dis- 
couru du  Prince  ,  du  Noble  et  du 
Tiers  -  état  ,  conformément  à 
notre  temps,  1596,  in-ia.  Hl.jUne 
édition  c'Arcbimède,  in  -  folio  , 
IV.  12 Art  d'embellir ,  Ht 'é  du  sens 
fie  ce  sacré  paradoxe  :  «  La  sa- 
gesse de  la  personne  embellit  sa 
lace  ,  »  étendu  à  toutes  sortes  de 
beautés,  et  es  moyens  de  faire  que 
le  corps  retire  en  e  ffet  son  embel- 
lissement des  belles  qualités  de 
famé  ,  1608  ,  in- 12.  Cet  art  n'est 
pas  entièrement  chimérique.  «  On 
croit,  dit  un  philosophe,  (J.  J. 
Rousseau  )  que  la  physionomie 
n'est  qu'un  simple  développement 
des  traits  déjà  marqués  par  la  na- 
ture. Pour  moi,  je  penserois  qu'ou- 
tre ce  développement ,  les  traits 
du  visage  d'un  nomme  viennent  in- 
sensiblement te  former  et  prendre 
de  la  physionomie  par  l'impres- 
sion fréquente  et  habituelle  de 
certaines  affections  de  l'ame.  Ces 
affections  se  marquent  sur  le  vi- 
sage f  rien  n'est  plus  Certain  ;  et 
quand  elles  tournent  en  habitude, 
elles  y  doivent  laisser  des  impres- 
sions durables  ,  et  embellir^  ou 
enlaidir  la  figure.  » 

t  RIVAZ  (  Pierre-Joseph  de  ) , 
né  a  Saint-Gingoux  en  Valais ,  ré- 
publique alliée  du  corps  helvéti- 
que, le  29  mars  171 1 ,  d'Etienne 
«le  Rivaz,  seigneur  du  Miroir  en 
Savoie  r  manifesta  des  sa  pre- 
mière jeunesse  le  goût  le  plus  vif 
pour  les  mathématiques  et  la  mé- 
canique. Cette  passion  contra- 
tioit  le  vœu  de  son  père  ,  qui  oc- 
cupoit  une  place  de  magistrature 
dans  le  Valais,  et  ledestinoità  sui- 
vre la  même  cari  1ère.  Mais  son  gé- 
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nie,  tourné  insensiblement  vers  le* 
sciences  de  calcul ,  ife  lui  permit 
pas  de  suivre  celte  vocation.  De- 
venu libre,  il  se  livra  à  l'étude  des 
sciences  mathématiques  et  à  celle 
de  l'histoire.  Ses  premiers  débuts 
présentèrent  des  idées  nouvelles 
sur  la  théorie  de  l'horlogerie.  Dès 
l'an  i_74°  il  avoit  soumis  à  Da- 
niel Bernouilli  ,  qui  tenoit  alors 
un  des  rangs  les  plus  distiifgnés 
parmi  les  physiciens  de  l'Europe 
(  voyez  son  article)  ,  une  horloge  - 

3 ni  avoit  la  propriété  singulière 
e  se  remonter  chaque  jourd'elle- 
méme,  sans  aucun  autre  secours 
que  celui  de  la  nature.  Ce  savant 
1  observa  pendant  trois  mois  ,  re- 
connut que  le  mécanisme  en  étoit 
aussi  simple  qu'ingénieux  et  so- 
lide ,  et  lui  en  délivra  un  certifi- 
cat, en  date  du  i3  décembre 
même  année.  Huit  ans  après  , 
de  Rivaz  vint  à  Paris ,  et  pré- 
senta à  l'académie  des  sciences 
des  horloges  établies  d'après  ses 
principes.  Le  rapport  fait  le  16 
août  1749  porte  que  M.  de  Rivaz 
avoit  rassemblé  dans  les  horloges 
à  pendule ,  dont  il  étoit  l'auteur  , 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à 
la  justesse  de  la  division  dn  temps. 
Cette  extrême  justesse  étoit  une 
principalement  à  un  nouvel  échap- 
pement imaginé  par  de  Rivaz  , 
qui  conduisoit  le  pendule  avec  le 
moins  de  frottemens  qu'il  étoit 
possible.  De  Rivaz  publia  un 
Mémoire  ou  il  consigna  toute  sa 
théorie  ,  en  l'appuyant  sur  les 
principes  de  la  mécanique  et  du 
calcul.  Le  dictionnaire  encyclo- 
pédique a  dit  que  c'étoit  le  seul 
ouvrage  qui  eût  bien  traité  cette 
matière.  «  Nous  devons  ,  a  joute- 
t-il ,  à  ce  riTémoire  l'esprit  d'ému- 
lation qui  a  animé  un  artiste  mo- 
derne. Il  seroit  à  souhaiter  que 
M.  de  Rivaz  eût  suivi  lui-même 
l'horlogerie;  ses  counoissances 
en  mécaniqiffc  auroicat  beaucoup 
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servi  à  perfectionner  cet  art.  y* 
C'est  une  singularité  assez  digne 
de  remarque,  qu'il  ait  dû  en 
grande  partie  sa  perfection  à  deux 
étrangers  qui  y  ont  consacré  leur 
génie  et'  leurs  veilles  ,  quoique 
appelés  tous  les  deux  par  leur 
naissance  à  d'autres  genres  d'étu- 
des,  et  qui  sont  venus  porter  leurs 
découvertes*  en  France  à  un  siè- 
cle l'un  de  l'autre.  Huyghens  , 
gentil  homme  hollandais  ,  célèbre 
principalement  par  l'invention  du 
pendule  ,  et  de  Rivaz  ,  qui  en 
a  perfectionné  et  ré<jlc  les  mou- 
vemens.  En  1702  d  ^>assa  eu 
Bretagne,  a  la  prière  de  madame 
Dauican  ,  propriétaire  des  mines 
du  Pontpéan.  Les  eaux  en  emp£- 
choient  l'exploitation, et  plusieurs 
ingénieurs  avoient  inutilement  es- 
sayé de  les  dessécher.  De  Kivaz 
imagina  une  machine  Irès-simple, 
t\ui  eut  le  succès  qu'on  en  atten- 
doit,  et  que  Relidor  ,  envoyé  sur 
les  lieux  par  les  actionnaires  ,  vit 
jouer  le  1 1  février  1754»  Peu  après, 
Paris  du  Verney  ,  devenu  princi- 
pal propriétaire  de  ces  mines,  y 
envoya  Laurent  ,  homme  célè- 
bre par  ses  talens  eu  mécanique. 
Le  public  a  cru  que  cette  machine 
à  puiser  les  eaux  du  Pontpéan 
étoit  de  l'invention  de  Laurent , 
et  Pabbé  de  Lille  lui  en  a  fait 
honneur  dans  une  belle  épître 

3ui  se  trouve  dans  le  recueil 
e  ses  œuvres  ;  mais  il  est  biên 
certain  que  cette  idée  appartenoit 
à  de  Rivaz  ,  qui  avoit  passé 
<feux  ans  sur  les  lieux  avant  que 
Laurent  y  arrivât,  et  que  celui* 
ci  la  suivit  dans  l'exécution.  De 
Rivaz,  revenu  à  Paris ,  s'y  occupa 
d'un  outil  propre  à  simplifier  et 
abréger  les  procédés  de  l'art  de 
la  gravure.  Cet  outil  fit  grand 
bruit  a  Paris  en  1768.  On  ne  peut 
mieux  en  rendre  compte  qu'en 
transcrivant  ce  qui  en  est  dit 
dans  W  Dictionnaire  portatif  de 
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commerce ,  imprimé  à  Bouillon , 
tom.  3,  page  227.»  On  annon- 
ce ,  dit-il ,  dans  le  Nouvelliste 
économique  de  1768,  un  pro- 
cédé admirable  ,  qui  abrégera  des 
trois  quarts  le  travail  des  gra- 
veurs en  pierre ,  et  qui  nous  riiet- 
tra  en  état  de  faire  en  ce  genre 
des  morceaux  supérieurs  à  ceux 
des  Romains.  C'est  un  outil  avec 
lequel  on  peut  copier  dans  la  plus 
grande  précision  les  plus  beaux 
modèles,  en  rendre  les  eu  semblés 
les  plus  purs,  les  contours  les 
plus  délicafs  avec  tant  de  sûreté  , 
qu'on  ne  sauroit  entamer  sa  pièce 
au-delà  des  bornes  prescrites,  en- 
fin exécuter  les  ouvrages  de  la 
plus  grande  étendue  eu  creux  > 
en  bas-relief,  en  ronde  basse  sur 
les  pierres  les  plus  dures  ,  et  sur 
les  matières  les  plus  capables  de 
résister  aux  injures  du  temps. 
M.  de  Rrvaz  est  l'inventeur  de  cet 
outil  dont  il  jae  révèle  point  en- 
core le  mécanisme.  Jaloux  de  le 
faire  servir  à  des  ouvrages  pré- 
cieux et  corrects  ,  il  s'est  associé 
avec  M.  Vassé ,  sculpteur  du  roi  , 
homme  distingué  dans  son  art. 
Celui-ci  a  fait  un  modèle  qui  re- 
présente le  triomphe  de  Louis  XV 
après  la  bataille  deFontenoy.  Il  a 
pris  l'idée  principale  de  la  mé- 
daille frappée  à  cette  occasion  ;  il 
V  a  ajouté  fa  Renommée,  a  changé 
la  crinière  et  les  chevaux ,  et  leur 
a  donné  une  autre  disposition. 
M.  de  Rivaz  a  parfaitement  exé- 
cuté ce  modèle  sur  une  pierre  de 
jade.  Onconnoit  cette  pierre  ver- 
datre,  tiraut  sur  la  couleur  olive  y 
elle  est  très-estimée  des  Turcs  et 
des  Polonais ,  qui  en  font  sur- 
tout des  poignées  de  sabre  ;  elle 
est  beaucoup  plus  dure  que  le 
porphyre,  1  *gate  et  le  jaspe  ,  et 
on  ne  peut  la  tailler  qu'à  l'aide  de 
la  poiutc  et  de  la  poudre  de  dia- 
mant. M.  Gay  ,  le  graveur  eu 
pierres  ,  dout  le  talent  e§t  »* 
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rare 'et  si  généralement  admiré,  a 
tu  avec  surprise  le  chef-d'œuvre 
de  M  M.  de  Rivaz  et  Vassé.  Il  est 
convenu  qu'il  y  avoit  dans  cet  ou- 
vrage des  détails  d'une  difficulté 
presqu'insurmontable  ,  et  des  fi- 
nesses qu'il  ne  se  flatteront  point 
d'atteindre.  »  De  Rivaz  repassa 
en  Suisse  dès  les  premier  mois  de 
1760.  L'état  de  Berne  voulut  le 
consulter  sur  les  moyens  d'amé- 
liorer ses  salines  de  Bex,  dirigées 
alors  par  le  célèbre  Haller  ;  il 
donna  un  plan  qui  lui  valut  les 
éloges  de  ce  savant.  De  l'examen  de 
ces  salines  ,  de  Rivaz  avoit  tourné 
ses  méditations  sur  les  moyens 
de  perfectionner  la  manière  ordi- 
naire de  faire  le  sel ,  et  la  cour  de 
Turin  voulut  faire  usage  de  ses 
lumières  dans  ses  salines  de  Mou- 
tiers  en  Tarantaise.  Motthey  , 
ingénieur  mécanicien  du  roi  de 
Sardaigne,  assista  à  ses  expérien- 
ces ,  et  lui  dit  :  «  Ce  sont  de  ces 
vraies  opérations  de  la  nature  où 
l'art  n'a  part  que  dans  l'invention, 
et  qui,  quand  on  les  voit,  parois- 
sent  avoir  toujours  existé.  A  votre 
place ,  je  ne  souhaiterois  pas 
avoir  rien  trouvé  de  mieux.  »» 
Ce  fut  dans  cette  ville  que  de 
Rivaz  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie  ,  et  qu'il  termina  sa  car- 
rière le  6  août  177?.  Ses  études 
en  mathématiques  et  en  mécani- 
nique  ne  l'avoient  point  empêché 
de  se  livrer  en  même  temps  aux 
lettres  et  sur-tout  à  l'histoire.  Dès 
sa  jeunesse  il  avoit  pris  intérêt  â 
la  discussion  qui  partageoit  les 
savans  sur  le  degré  de  croyance 
que  méritoit  le  massacre  de  la  lé- 
gion thébéenne  ,  ordonné  par 
l'empereur  Maximien.  C'est  dans 
le  Valais  que  cet  événement  ex- 
traordinaire devolt  s'être  passé  , 
et  il  étoit  naturel  qu'il  eût  a  cœur 
de  vérifier  un  point  d'histoire  qui 
tenoit  à  celle  de  sa  patrie.  Ce  fait 
avoit  été  attaqué  par  Spanheim , 
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Basnage  ,  Le  Sueur ,  Hottinger  , 
du  Bourdiere,  de  Hochât,  Spreng, 
auteurs  protestans  ,  et  par  les 
écrivains  philosophas  du  siècle 
passé.  De  Rivaz  en  a  pris  la  dé- 
fense dans  un  écrit  publié  après 
sa  mort  en  1779»  à  Paris  ,  par 
son  fils  Anne  -  Joseph  de  Rivaz  , 
vicaire  général  «le  Dijon ,  au- 
jourd'hui chanoine  de  Sion.  Le 
Journal  des  savans  en  a  rendu 
un  compte  avantageux  ,  en  deux 
extraits  des  mois  d'août  1780, 
et  juin  1 78 1 .  Les  bénédictins, 
éditeurs  au  Gallia  christiana , 
a  voient  uéjà  eu  connoissance  de 
ce  manuscrit ,  à  eux  communi- 
qué par  de  Rivaz  pendant  son 
séjour  a  Paris  ;  ils  en  ont  fait 
l'éloge  dans  le  douzième  volu- 
me de  cette  grande  collection  , 
en  ces  termes  :  «  Non  dîffitemur 
arduam  rem  esse  ne/an  rue  hujus 
cfedis  eu  m  historid profancl  con* 
cilialionem^quam  nildlominùs fé- 
liciter tentavit  et  confecit  dorfis- 
si  mu  s  Valesianus  D.  de  Rivaz ,  in 
opusculo  ga/lico ,  quod  parât  et 
brevï  in  lurent  emissurus  est  cum 
titulo  :  Eclaircissemens  sur  ie 
martyre  de  la  légion  thébéenne, 
a^ec  de  nouveaux  fastes  des  em- 
pereurs Dioctétien  et  Maximien , 
conciliés  avec  tous  les  anciens  mo- 
numens  ,  ubi  evidenter  probat  et 
martyres  ttiœbeos  ineunte  quarto 
satculo  nempè  anno  3oa  ,  in 
VaUesirf jussu  Maximiani  fuisse 
interfectos  ;  etc. ,  etc.  De  Rivaz  a 
laissé  en  manuscrit,  nne  disserta- 
tion historique  et  critique  sur  l'o- 
rigine de  la  maison  de  Savoie. 
Ayant  eu  les  archives  de  ce  pays 
à  sa  disposition ,  il  est  à  croire 
que  ce  manuscrit  peut  être  utile  a 
redresser  les  erreurs  dans  les- 
quelles Guichenon  est  tombé  ,  en 
parlant  des  premiers  princes  de 
cette  maison.  A  la  suite  de  cette 
Dissertation  est  un  Recueil  des 
Justes  des  7,  8,  9,  10,  it  et  il* 
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Siècles  ,  pour  servir  a  l'histoire  du 
moyen  âge  des  pays  composant 
alors  le  royaume  de  Bourgogne  , 
avec  des  notes  poilr  l'intelligence 
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des  actes.  La  nature  avoit  allié 

en  lui  legoût  de  l'érudition  à  celui 
des  sciences  exactes  :  ce  qu'elle 
réunît  bien  rarement  dans  la  mê- 
me personne.  Le  développement 
de  ces  deux  genres  cfe  ta  I  en  s 
devient  encore  plus  remarqua- 
ble ,  quand  op.  réfléchit  que  de 
Bivaz  avoit  passé  les  quarante 
premières  années  de  sa  vie  dans 
son   pays ,   contrée  totalement 
étrangère  jusqu'alors  aux  sciences, 
anx  arts,  et  qui  ne  1b n rai ss oit  à 
ses  habitans  prcsqn'aiîcun  moyeu 
d'mstruction  ;  c'est  une  observa- 
tion qui  avoit  déjà  frappé  Jean- 
Jacques  Rousseau.  Ce  philoso- 

}>he  célèbre  la  donnoit ,  dans  une 
ettre  à  d'Alembert  sur  les  spec- 
tacles ,  pour  prenve  de  cette  as- 
sertion ,  que  le  luxe  des  villes  et  la 
somptuosité  des  théâtres  agran- 
dissoient  peu  les  ames  ,  puisque 
la  Suisse,  oit  les  mœurs  n'en  souf- 
froient  pas, ,  avoit  fourni  dans  ce 
siècle  des  hommes  qui  auraient 
fait  bonneur  à  toute  autre  nation. 
Voici  ce  qu'il  dit  :  «  Je  puis  citer 
en  exemple  un  homme  démérite, 
bien  connu  dans  Paris,  et  plus 
d'une  fois  honoré  du  suffrage  de 
l'académie  des    sciences.  C'est 
M.  Rivaz,  célèbre  Valais»!*.  Je 
sais  bien  qu'il  n'a  pas  beaucoup 
d'égaurt  parmi  ses  compatriotes  ; 
mais  en  un  c'est  en  écrivant  et 
en  travaillant  avec  persévérance  T 
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f  RIVE  (  Jean- Joseph  ) ,  né  lè 
19  mai  ïyZo  à  Apt  en  Provence 

,1  >  n.    1  -  a  _  1  


Fay,  seigneur  de  Tanay,  qui  lui 
donna  plusieurs  enfans.  De  Rivaz 
peut  être  regardé,  relativement 
au  temps  où  il  vivoit  et  aux  difti- 
hcttltés  qu'il  eut  à  surmonter  > 
comme  un  homme  de  génie  et  de 
talent. 


d'un  orfèvre  ,  embrassa  de  bonne 
heure  l'état  ecclésiatione.  Il  fat 
d'abord  professeur  de  philosophie 
au  séminaire  de  Saint-Charles  k 
Avignon  :  place  à  laquelle  r\ 
étoit  peu  propre.  II  devint  en- 
suite cure  de  Molléges  dans  le 
diocèse  d'Arles  ,  et  ne  fut  pas 
plus  satisfait  de  cette  nouvelle 
fonction  que  de  la  précédente. 
Son  goût  étoit  plus  tourné  vers 
les  recherches  d'érudition  et  de 
bibliographie  que  vers  les  occu- 
pations pastoraléV  II  qaitta  en 
1767  la  province  pour  se  rendre 
à  Paris.  La  réputation  de  son  sa*, 
voir  l'y  avoit  devancé  ,  et  il  obtint 
la  place  de  bibliothécaire  dû  duc 
de  La  Vallière.  11  revint  en  Pro- 
vence en  1787,  et  lorsque  la  ré- 
vol  iftion  eut  agité  les  esprits  ,  il 
se  lit  l'apôtre  de  l'anarchie.  Natu- 
rellement altier  et  indépendant , 
il  donnoit  aux  idées  d'égalité  une 
étendue  illimitée  ,.  et  il  les  ins- 
pira à  ceux  qu'il  aurait  dû  rame- 
ner à  la  paix  et  à  la  sagesse.  Sort 
caractère  sombre  et  caustique 
s'exhaloit  contre  le  clergé  ,  contre 
les  grands  ,  et  sur- tout  contre  les 

Îjens  de  lettres  qui  avoient  cultivé 
e  môme  genre  de  littérature  que 
lui.  11  en  vonloit  principalement 
à  Guillaume  Debure  et  à  l'abbé 
Mercier  ,  qu'il  n'appeloit  jamais 
que  le  moine  Mercier.  Lorsqu'il 
eut  adopté  les  idées  nouvelles  ,  fl 
ne  voulut  plus  qu'on  lui  donnât 
le  titre  de  bibliothécaire  de  La 
Vallière  ,  et  il  raisonnoit  là-des- 
sus comme  h  Bourgeois  gentil- 
homme, onand  il  tâche  de  prouver 
que  son  père  n*a  pas  été  marchand. 
Je  drap.  A  l'exception  de  son 
Eclaircissement   sur  rinventiQh 
des  Cartes,  178a,  in ^4*»  tons 
ses  antres  ouvrages  sont  écrits 
s- 1  sans  précision  ?  sans  correction  et 
.  J  sans  élégance..  C'étoit  le  style  de 


Digitized  by  Google 


i36  RIVE 

sa  conversation.  L'abbé  Rive  est 
mort  à  Marseille  en  1792.  Le  ca- 
talogue de  ses  ouvrages  est  celui 
d'une  bibliothèque.  Nous  nous 
bornerons  à  donner  la  partie  de 
ceux  imprimés.  It  Lettres  philo- 
sophiques contre  le  système  de  la 
nature  t  177 1  ,  iti-8Q  ,  dans  le 
porte-feuille  hebdomadaire.  II. 
Eloge  à  V Allemande  ,  de  la  2« 
édition  .  de  la  préface  de  l'abbé 
Maury  ,  sur  les  Sermons  de  Bos- 
f  uet  ,  donnée  par  d'Alembert, 
à  Paris  ,  en  1773  ,  in-8°.  III. 
Notices  sur  la    Guirlande  de 
Julie    et  les  fleurs   de  Daniel 
Rabel,  en  1779  ,  in-4°  ,  Paris, 
sur  très  -  beau  papier.  IV.  No- 
tice sur  la  Vie  et  les  Poésies 
de  Guillaume  de  Mnchau  ,  qui 
florissoit  après  le  milieu  du  i4e 
siècle.  L'abbé  Rive  dit  qu'il  eut 
la  principale  part  à  un  livre  in- 
titulé :  Recueil  d'Estampes  re-' 
présentant  les  grades  ,  les  rangs 
et  les  dignités  suivant  le  costume 
de  toutes  les  nations  existantes  , 
avec  des  explications  historiques 
et  la  vie  abrésée  des  erands 
hommes  qui  ont  illustré  les  di- 
gnités dont  ils  étoient  décorés  , 
Paris  ,   1779  »  in-folio.  V.  Lettre 
sur  l'ancienne  formule  des  Sou- 
verains appelés  par  la  grâce  de 
Dieu,    1779,  Paris,  in-4°.  VI. 
Eclaircissemens  sur  hs  Cours 
d'amour.  L'auteur  prouve  con- 
tre D.  Vaissete  ,  Papon  et  au- 
tres ,  que  les  cours  d'amours  re- 
montent   jusqu'en    l'an  1160. 

VII.  Notices  sur  le  Roman  du  petit 
Artus  ,  roi  de  la  petite  Bretagne , 
et  sur  celui  de  Perthenay  ou  de 
Lusignhem  ,  1779,  à  Paris,  in-4a. 

VIII.  Eclaircissemens  sur  V inven- 
tion des  Cartes  à  jouer,  Paris  , 
1780,  in-8°.  L'auteur  promit  un 
appendix  pour  cet  ouvrage  contre 
celui  du  Monde  primitif,  qui  dans 
ses  rêves  littéraires  tait  venir  les 
caries  à  jouer  des  anciens  Egyp- 
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tiens  /contre  le  critique  Dupuis  » 
de  l'académie  des  inscriptions  et 
contre  l'insolent  et  très-insensé 
auteur  de  l'almanach  de  Gotha, 
en  1782  ;  ce  sont  les  expressions 
de  Rive.  IX.  Ode  sur  la  nais- 
sance du  Messie  y  dans  le  jour- 
nal de  Paris,  décembre  1780. 
L'auteur,  qu>  n'étoit  qu'un  mince 
versificateur,  a  vu  ses  lauriers 
poétiques  se  flétrir  presqu'au*  mo- 
ment où  ils  s'épanouissoient.  X. 
Ode  surV  aboliticfhde  la  servitude 
en  France  ,  avec  des  notes  criti- 
ques ,  impr.  àBruxelles,en  1781  , 
et  réimprimé  à  Nîmes  ,  en  1789  ; 
les  notes  contiennent  des  Eclaircis- 
semens qui  ne  sont  pas  à  rejeter. 
XI.  Prospectus  sur  fessai  de  vé- 
rifier l'dge  des  miniatures ,  peintes 
dans  des    manuscrits  depuis  le 
i4*  jusqu'au  17e  siècle  inclusive- 
ment, Paris,  178*2,111-12.  Ce  Pros- 
pectus composé  de  trois  feuilles  , 
n'a  été    tiré  qu'à  «200  ou  3oo 
exemplaires.  XII.  Exptrnationdcs 
six  ^figures  du  Sépulcre  de  Ces- 
tins,  avec  des  notes  critiques, 
in-folio,  1783.  XUI.  Notice  sur  le 
traité  manuscrit  de  Gaîeoto  Mar- 
tio  ,  intitulé   :  Exceîlenlibus  > 
Paris  ,  1785.  Un  exemplaire  en 
velin  devoit  coûter  au  moins  de 
six  h  douze  louis.  XIV.  Les  vingt- 
six  Planches  de  l'art  de  vérifier 
l'Age  des  miuiatures  de  livres  ,. 
successivement  a  chacun  des  qua 
rante    souscripteurs    qui  ont 
avancé  leurs  600  livres  pour  la 
confection  de  cet  ouvrage.  Ces 
Planches ,  grand  in-folio  ,  sont 
gravées  nu  simple  trait ,  impri- 
mées au  bistre  ,  et  peintes  en  or , 
en  argent  et  couleurs  ,  avec  une 
parfaite  ressemblance  à  leurs  ori- 
ginaux ,  ainsi  que  cela  est  certi- 
fié. daDS  le  journal  de  Paris  ,  du 
22  juillet  1783  ,  par. des  témoins 
oculaires  de  ce  journal.  La  sous- 
cription n'éloit  que  de  80  exem- 
plaires, en  tout  x  dont  chacun  se 
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vendoit  viugi-cinq  louis  ,  l'auteur 
n'a  voit  que  quarante  sous  criptious 
dont  trois  sont  sur  vélin  au  prix 
de  1600  livres.  XV.  La  Chasse 
aux  Bibiographes  et  aux  Anti- 
quaires malavisés,  1789,  2  vol. 
in-8°.  L'auteur  relève  dans  cet 
ouvrage  plusieurs  fautes  du  Père 
Le  Long,  dans  sa  Bibliothèque  sa- 
crée ,  de  Debure  ,  de  Mercier  ,  de 
l'abbé  Desauinaiset  ses  collègues. 
XVI.  Lettres  violettes  et  noires , 
in-8°.  Ces  Lettres  sont  contre  le 
soi-disant  abbé  de  Crouseilhes  , 
l'archevêque  Jean  de  Dieu  Bois* 
gelin  ,  et  l'évêque  Eiu manuel- 
François  Bausset  de  Fréjus.  XVII. 
Lettres  purpuracées  ,  ou  Lettres 
consulaires  •  et  provinciales  , 
écrites  cflhtre  les  consuls  d'Aixet 
procureurs  du  pays  de  Provence. 
aVIII.  Accomplissement  de  la 
Prophétie  faite  en  1 772  ,  sur  la 
destruction  légale  des  Parlemens, 
ou  vrais  principes  du  gouverne- 
ment politique ,  contre  les  erreurs 
et  la  bassesse  des  JSomoclastes  ou 
briseurs  des  Lois.  XIX.  Lettre 
vraiment  philosophique  à  r est  que 
de  Clermont  ,  dans  laquelle  on 
trouve  la  discussion  critique  de 
plusieurs  motions  de  divers  mem- 
bres de  rassemblée  ,  et  le  cura  ut 
valeas  du  sacerdo usine  présent. 

XX.  Lettre  au  célèbre  Camille 
Desmoulins  ,  au  sujet  d'un  pas- 
sage de  Pline.  L'abbé  Rive  avoit 
recommaudé  à  "  U  bienfaisance 
des  maisons  religieuses  un  de 
ses  protégés  qu'il  vouloit  faire 
partir  pour  Pans  ,  les  jacobins  ne 
donnèrent  rien  ,  et  les  chartreux 
n'ayaut  donné  que  5G  liwcs, 
l'abbé  Rive  lâcha  contre  eux  ; 

XXI.  La  Ligue  Monachale  anti- 
èléémosynaire  ,  le  3  septembre 
1790.  L'abbé  Rive,  dit  de  ce  li- 
vre, «  les  chartreux  et  les  jaco- 
bins d'Aix  y  sont' traités  comme 
des  moines  stupides  orgueilleuse- 
ment entêtés ,  et  comme  de»  \  nus 
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anti  -  chrétiens.  Les  manuscrits 
sont  beaucoup  plus  nombreux. 
XX IL  Dictionnaire  de  critique 
littéraire  contre  divers  auteurs 
français  et  étrangers ,  tels  que 
l'Almanach  de  Gotha  de  1782; 
sur  les  inventeurs  dans  les  bits  et 
dans  les  sciences ,  les  annales 

Soéliqucs,  Argelati  Bailli,  Bau- 
ini ,  Bastoloci ,  Bayle  ,  Lacaillc  , 
Histoire  de  l'imprimerie  et  de  la 
U^rairie  ,  Chaudon  ,  Chevillicr, 
Erevenna ,  Debure ,  l'auteur  de  la 
Bibliographie  ,  Debure  le  Gros- 
Guillaume;  suit  une  page  de  noms 
terminés  par  Voltaire.  XX1I1. 
Histoire  critique  des  lettres  ; 
Mémoire  pour  servir  à  dus- 
toire  de  t  imprimerie  ,  renfer- 
mant l'origine  de  l'imprimerie  en 
bois  eftypographique, etc., etc,  : 
ces  deux  ouvrages  sont  dans  le 
goût  de  ceux  de  Denis  ,  auquel 
l'abbé  Rive  se  prélèie  hautement. 
XXIV.  Essai  chalcographique  de 
près  de  trois  cents  éditions  du 
uinziëme  siècle  ,  tout  prêts  à 
tre  gravés.  Environ  six  mille 
Notices  calligraphiques  et  typo- 
graphiques de  manuscrits  de  tous 
les  siècles,  et  d'éditions  du  quin- 
zième siècle  y  semblables  par  leur 
longueur  et  leurs  recherches  à 
celles  du  manuscrit  de  excellenti- 
bus  ,  par  Galeotto  ÏUartio.  En- 
viron douze  ou  quinze  mille  Des- 
criptions de  livres  eu  toute  sorte 
de  langues ,  excepté  en  français 
et  en  italien ,  depuis  le  seizième 
siècle  j  usqu'à  présent,  enrichies  de 
notes  critiques.  XX.XII.  Bibliothè^ 
que  de  livres  français  en  prose  et 
envers,  manuscrits  ou  imprimés, 
depuis  le  douzième  siècle  jusqu'à 
présent,  pour  servir  de  supplé-  . 
tuent  et  de  correction  aux  Biblio- 
thèques de  La  Croix  du  Maine  et 
de  Duvcrdier /ainsi  qu'aux  notes 
delà  Mounoie,  du  médecin  Fa l- 
conct  et  de  Juvigni  ,  sur  les  bi- 
bliutlièques,  pour  servir  de  sup- 
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plément  au  Trésor  de  la  langue 
française  par  Bore! ,  à  Go u jet ,  à 
]a  nouvelle  édition  du  P.  Lelong, 
à  celle  de  la  Méthode  pour  étu- 
dier l'histoirede  l'abbé  Lenglet,  et 
aux  Annales  poétiques.  XXVIII. 
Bibliographie  de  livres  tachygra- 
phiques ,  ou  concernant  l'écriture 
en  abréviation.  XXIX.  Bibliogra- 
phie de  livres  stéganographiques , 
ou  sur  l'écriture  occulte. 

RIVERI.  V.  Boulanger  ,  IV? 

I.  RIVET  (André),  ministre 
'  calviniste ,  né  a  Saint-Maixent  en 
Poitou,  en  i572,  s'acquit  une 
•  très -grande  réputation  dans  le 
parti  des  calvinistes,  fut  chargé 
de  leurs  affaires  les  plus  impor- 
tantes ,  et  présida  à  plusieurs  de 
leurs  synodes.  Il  devint  professeur 
de  théologie  dans  l'université  de 
Leyde,  et  mourut  à  Breda  le  7 
janvier  i65i.  On  a  de  lui ,  l.  Un 
traité  .intitulé  :  Criticus  sqper , 
Dordi  echt,  1618,  in -8°  ;  trop 
chargé  d'érudition.  II.  Commen- 
taires sur  plusieurs  livres  de  l'E- 
criture. 11 1.  Divers  Traités  de 
coutr»  verse,  et  d'autres  ouvrages 
recueillis  en  5  vol.  in-fol. 

H.  PIVET  (  Guillaume  ) ,  frère 
du  précédent  ,  et  comme  lui 
ministre  tn  France  ,  est  auteur 
d'un  Traité  de  la  justification  , 
et  d'un  autre  de  la  liberté  ecclé- 
siastique contre  Fautorité  du 
pape\  Genève,  i6a5  ,  in-8°.  Tous 
livres  de  peu  d'usage  pour  nos 
bibliothèques  modernes. 

t  III.  RIVET  dr  la  Grange 
(Dom  Antoine);,  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédens  ,  mais 
d'une  branche  catholique ,  naquit 
à  Confolens  ,  petite  ville  du  Poi- 
tou ,  en  i683.  On  1  erivoya  étudier 
en  philosophie  à  Poitiers  ,  sous 
les  dominicains.  Pendant  qu'il 
demeurait  dans  cette  ville,  il  fut 
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renversé  de  cheval  à  une  partie 
de  chasse,  et  traîné  assez  loin,  le 
pied  engagé  dans  l'étrier.  Cet  ac- 
cident le  détermina  a  se  faire  bé- 
nédictin. Il  en  prît  l'habit  à  Mar- 
moutier ,  en  1 704  »  et  y  fit  ses 
vœux  eu  i?o5.  Ses  supérieurs, 
instruits  de  son  ardeur  pour  l'é- 
tude, l'appelèrent  à  Pans  Tannée 
suivante ,  pour  travailler  avec 
quelques  autres  religieux  à  YHis- 
ioire  des  hommes  illustres  de  f  or- 
dre 'de  Saint-Benoit.  Il  ramassa 
une  grande  quantité  de  matériaux 
relatifs  a  cet  objet  ;  mais  cette  en- 
treprise échoua.  Le  savant  auteur 
alors  se  livra  entièrement  à  YHis- 
toire  littéraux  de  la  France ,  dont 
il  avoit  déjà  conçu  le  dessein  ,  et 
qui  l'occupa  tout  le  rtftte  de  sa 
vie.  U  s'associa  dans  ce  travail 
trois  de  ses  confrères,  Dom  J  oseph 
Duclou  ,  Dom  Maurice  Poncet  et 
Dom  Jean  Colomb  ,  tous  trois 
bons  critiques ,  exacts  et  labo- 
rieux ,  et  liés  à  l'architecte  dont 
ils  étoient  les  manœuvres  par 
l'amitié  la  plus  étroite.  La  tran- 
quillité de  sa  vie  fut  troublée  par 
son  attachement  au  jansénisme. 
Il  fit  imprimer  en  1703,  a  Amster- 
dam ,  in  -  4°  »  ^e  b  écrologe  de 
Port-Roy  al-des-Cliamps .  La  pu- 
blication de  cet  ouvrage  ,  jointe 
à  la  vivacité  de  son  opposition  à 
la  bulle  Unigenitus  dont  il  avoit 
appelé,  indisposa  ses  supérieurs. 
On  l'obligea  de  se  retirer  celte 
milme  année  dans  l'abbaye  de 
Saint-Virfcent  du  Mans.  Il  y  tra- 
vailla pendant  plus  de  5o  ans  à 
l'Histoire  littéraire  de  la  France. 
Il  en  fit  paroître  le  premier  volu- 
me in-4"  en  1733,  et  finissoit  le 
neuvième  qui  renferme  les  pre  - 
mières  années  du  iae  siècle,  lors- 
qu'il mourut  le  7  février  1749. 
Dom  Taillandier,  son  confrère  , 
a  fait  son  éloge  à  la  tête  du  neu- 
vième volume.  Cette  Histoire  , 
qui  a  été  poussée  jusqu'au  dour- 
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ziôme  siècle,  a  été  comparée 
aux  Mémeirés  du  savant  Tille- 
mont,  pour  l'exactitude  des  ci- 
tations et  l'étendue  des  recher- 
ches. Le  but  de  l'auteur  est 
d'exposer  les  principales  circons- 
tances de  la  vie  des  gens  de  let- 
tres ,  de  faire  connoitre  leur  ca- 
ractèré,  leurs  talens,  leurs  ouvra- 
ges et  lés  différentes  éditions  qu'on 
en  a  faites  ,  d'en  fixer  le  mérite  , 
d'apprécier  le  jugement  des  criti- 
ques ;  enfin  de  faire  un  savant  ta- 
bleau de  la  littérature  de  chaque 
siècle.  Ce  plan  a  été  entièrement 
rempli.  On  souhaitèrent  seule- 
ment crue  les  auteurs  eussent  mis 
pJ.us  d'élégance  ,  plus  de  correc- 
tion et  plus  de  légèreté  dans  le 
style  ;  qu'ils  se  fussent  moins  ap- 
pesantis sur  des  écrivains  incon- 
nus ;  enfin  qu'ils  eussent  donné 
une  liste  moins  longue  des  écrits 
perdus ,  sur-tout  lorque  ces  écrits 
ne  regardent  point  l'histoire. 
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t  RTVEY  (  Pierre  de  la  )  ,  natif 
de  Champagne,  donna  au  théâtre 
plusieurs  pièces  :  le  Laquais  ,  la 
feutre^  les  Esprits,  le  Morfondu, 
le  Jaloux  ,  les  Ecoliers,  \*Fidelle, 
la  Constante  ,  les  Tromperies, 
Ces  foibles  productions  n'en  ont 
pas  moins  été  recueillies  à  Paris 
en  1097,  et  à  Rouen  en  1601.  Les 
trois  dernières  pièces  ont  été  ré- 
imprimées à  Troyes  en  1 62 1 .  L'au- 
teur mourut  vers  cette  époque. 
De  toutes  les  pièces  de  La  Rrvev* , 
la  plus  plaisante  ,  ou  la  moins 
insipide  ,  est  celle  des  Esprits. 
Pour  empêcher  un  vieil  avare  de 
surprendre  sa  fille  avec  son  amant, 
on  lui  persuade  aue  les  esprits  se 
Sont  emparés  de  la  maison.  Cette 
imagination  donne  lieu  à  quelques 
scènes  comiques.  Montâeun  et 
hegnard  s'en  sont  servis  ;  l'un 
<\aus  son  Comédien  poète ,  l'autre 
dans^ le- Retour  imprévu.  Molière 
lui-même  n'a  pas  dédaigné  d  em- 


prunter quelques  traits  de  la  co- 
médie de  La  Ri vey  dans  sonAvare^ 
et  il  a  tiré  ,  pour  ainsi  dire  , 
Âurum  de  stercore  Ennii. 

*  RIVTERA( Dominique),  bon 
littérateur,  né  à  Urbin  ,  vivoit 
sur  la  fin  du  17*  siècle  et  au  com- 
mencement du  suivant  ;  il  passa 
la  pîus  grande  partie  de  sa  vie  à 
Rcfme ,  où  il  se  ut  connoître  avan- 
tageusement par  ses  talens  et'  ses 
vertus.  Après  avoir  été  secrétaire 
du  collège  des  cardinaux  et  de  la 
congrégation  consistoriale ,  il  fut 
fait  cardinal.  On  a  de  lui ,  I.  // 
merito  délie  belle  arti  riconos- 
ciuta  ,  orazione  detta  nelV  acca- 
demia  di  S.  Luc  a  ,  Rome  ,  1709. 
IL  Quanto  Ronia  debba  alla  pit- 
tura ,  scultura  ed  archittetura. 

f  L  RIVIÈRE  (  Powcxt  de  la  ) , 
chevalier,  bailli  de  Montferrant ,  * 
maire  de  Bordeaux ,  homme  éga- 
lement recommandable  dans  la 
guerre  et  dans  la  paix ,  fut  con- 
seiller et  chambellan  du  roi  Louis 
XI ,  et  commandant  des  francs- 
archers  d'ordonnance  de  sa  garde» 
11  commanda  l'avant-garde ,  avec 
succès  ,  a  la  bataille  de  Mont- 
lhéry ,  contre  le  comte  de  Charo- 
lois  en  1 4^4  •  O"  Ie  croit  avec  rai- 
son de  l'ancienne  maison  des 
vicomtes  de  Rivière ,  seigneurs  4e 
Labatut. 

*ILRlVIÈRE(Roch.dela)  connu 
sous  le  nom  de  Baitlr,  premier 
médecin  de  Henri  IV,  naquit  k 
Falaise  ,  et  mourut  à  Paris  en 
i6o5.  Ce  prince  lui  fit  tirer  l'ho- 
roscope du  dauphin  son  fils  ,  de- 
puis Louis  XTÎI.  Le  médecin  as- 
trologue prédit  que  ce  prince  se 
roit  d'un  caractère  tout  différent 
de  celui  de  son  père;  qu'il  s'atta- 
cheroit  à  ses  opinions  ,  et  qu'il 
s' abandonnerait  aussi  a  celles  des 
autres;qu'il  auroitdes  guerres;qu'il 
persécute! oit  les  huguenots  -r  que 
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tous  les  bons  établissemcns  se- 
roient  détruits ,  et  qu'après  lui  les 
choses  empireroient  encore  ;  que 
cepeudant  il  fcroit  ue  grandes 
choses  et  vivroit  âge  d'homme. 
Une  partie  de  ces  prédictions 
alarma  Henri  IV.  Cependant,  dit 
l'abbé  de  Condillac  ,  il  auroit  pu 
deviner  tout  cela  ,  aussi  .bien 
que  son  astrologue.  On  a  de  lui 
un  traité  intitulé  :  Demonsterion, 
si%>e  trecenti  Aphorismi  continen- 
tes summam  doctrines  Paracel- 
sicœ  ,  et  un  Traité  de  la  peste  en 
i58o.  Ces  ouvrages  sont  peu  con- 
nus ,  même  par  les  gens  de  l'art. 
Son  Démons terion  traduit  en  f  ran- 
çais ,  et  imprimé  à  Rennes  en 
1578,  in -4°,  est  rare;  et  c'est 
peut-être  son  seul  mérite. 

III.  RIVIÈRE  (  Lazare  )  ob- 
tint en  i(i55,  à  l'âgé  de  66  ans  , 
la  place  de  professeur  de  méde- 
cine dans  l'université  de  Mont- 
pellier sa  patrie.Nous  avons  de  lui, 

I.  Une  bonne  pratique  de  médeci- 
ne (  Praxis  Medica  ) ,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  recueillis  en  un 
vol.  in-folio.  Cette  collection  est 
souvent  consultée.  Les  principes 
de  son  temps  y  sont  expliqués 
avec  netteté.  Il  est  vrai  qu'il  suit 
Sennert  pas  à  pas ,  el  que  souvent 
il  en  transcrit  des  pages  entières 
sans  le  citer  ;  mais  ce  au'il  écrit 
lui  -  même  prouve  qu'il  pouvoit 
se  passer  de  secours  étrangers. 

II.  Observationes  Medicœ  et  cu- 
rationes  insignes,  Paris,  164O, 
in-4°,  que  l'on  peut  encore  au- 
jourd'hui consulter  avec  fruit.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort. 

*  IV.  RIVIÈRE  f  Guillaume)  , 
médecin  ,  fils  d'un  droguiste 
de  Montpellier  ,  né  dans  cette 
ville  le  i5  août  i655 ,  est  au- 
teur de  plusieurs  Dissertations 
importantes 'sur  les  eaux  minéra- 
les du  Languedoc  et  sur  d'autres 
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sujets  ,  ejitre  autres  sur  l'opium, 
sur  la  ciguë  ,  sur  l'ivraie  ,  etc., 
qui  ont  été  recueillis  dans  les  Mé- 
moires de  la  société  de  Montpel- 
lier. On  y  rencontre  quelques 
aperçus  nouveaux.  Ce  médecin 
mourut  le  14  juillet  1734. 

V.  RIVIÈRE  (  Henri-François 
de  la  ) ,  fils  d'un  gentilhomme  or* 
dinaire  de  la  chambre  du  roi ,  né 
à  Paris  ,  prit  le  parti  des  armes, 
et  se  trouva  en  1664  au  siège  de 
Gigeri  en  Ba  rbarie ,  avec  le  duc 
de  Beaufort ,  dout  il  étoit  aide- 
de-camp.  Après  s'être  distingué 
dans  plusieurs  occasions ,  il  se 
retira  dans  une  terre  qu'il  avoit 
auprès  de  celle  qu'habitoit  alors 
le  comte  de  Bussi-Rabutin.  Ce 
comte  avoit  avec  lui  Françoise* 
Louise  de  Rabutin  sa  fille ,  vente 
du  marquis  de  Coliijni-Lançeac. 
C'est  d'elle  que  mademoiselle  de 
Scuderi  disoit  à  son  père  :  «  Votre 
fille  a  autant  d'esprit  que  si  elle 
vous  vojeit  tous  les  jours ,  et  elle 
est  aussi  sage  que  si  elle  ne  vous 
avoit  jamais  vu.  »  La  Rivière  sut 
lui  plaire ,  et  l'épousa  à  l'inscude 
son  père  en  1681.  Le  comte,  de- 
venu furieux  à  cette  t  nouvelle , 
songea  aussitôt  à  faire  rompre  le 
mariage  ,  et  engagea  sa  fille  a  se 
déclarer  elle  -  même  contre  son 
époux.  Ce  procès  occasionna  plu- 
sieurs Libelles  et  Factums ,  ou  le 
beau-père  et  le  gendre  dévoilè- 
rent mutueUement  leurs  défauts 
et  leurs  ridicules.  La  Rivière  pei- 
gnit Bussi  à  peu  près  tel  qud 
étoit ,  méchant ,  fanfaron ,  pi*'1 
d'estime  pour  lui-même  et  de  mé- 
pris pour  les  autres ,  aussi  tyran 
dans  sa  famille  que  dans  la  so- 
ciété. «Personne  ne  croira ,  dit  »! 
dans  son  Factum,  que  j'aie  épouse 
la  fille  de  M.  de  Bussi  pour  avoir 
des  protections  à  la  cour,  des 
amis  dans  le  monde,  ni  du  crédit 
en  paradis.  C'est  un :  homme  oui, 
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rfttnt  né  avec  six  mille  livres  de 
rente ,  s'est  trouvé  quatre  lois  plus 
riche  que  son  grand-père  ;  mais  il 
n'y  a  point  eu  de  proportion  entre 
l'accroissement  de  sa  fortune  et 
l'accroissemeut  de  son  orgueil.  » 
Après  la  décision  du  procès,  ils 
demeurèrent  tranquilles  ;  mais  , 
malgré  l'arrêt  en  faveur  de  La  Ri- 
vière ,  la  marquise  de  Coligni  ne 
voulut  pas  habiter  avec  lui.  Ce 
refus  parut  d'autant  plus  étrange, 
qu'elle  lui  avoit^  témoigné  son 
amour  en  héroïne  de  roman,  jus- 
qu'à signer  de  son  propre  sang 
la  promesse  de  mariage.  Cette 
femme  avoit  de  la  beauté  ,  des 
grâces  ,  de  l'esprit  ,  de  grands 
biens.  La  Rivière  tâcha  de  la  ra- 
mener ;  mais  n'ayant  pu  y  réussi*, 
il  se  retira  à  l'institution  de  l'ora- 
toire à  Paris  ,  ou  il  mourut  en 
i;45 ,  h  94  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  ,  I.  Des  Lettres  , 
en  2  vol.  in- 12  ,  Paris  1752  ;  avec 
DU  Abrégé  de  la  Vie  de  l'auteur 
et  la  Relation  de  son  procès. 
Ces  lettres  ,  pleines  d'esprit  et  de 
saillies ,  sont  écrites  avec  la  légè- 
reté et  la  délicatesse  d'un  homme 
qui  a  fréquenté  le  grand  monde; 
mais  on  y  sent  aussi  le  bel  esprit 
précieux  et  maniéré ,  et  l'on  n'y 
apprend  presque  rien.  Madamede 
Coligni ,  sa  femme  ,  écrivoit  en- 
coremieux  quelui.  Ontrouveptu- 
sieurs  Lettres  d'elle  à  son  époux  , 
qui  sout  pleines  de  sentiment  , 
dans  le  Recueil  de  Pièces  fugiti- 
ves de  différent  auteurs  sur  des 
sujets  intéressans  ,  Roterdam  , 
1743  ,  hi-i  2.  IL  Vie  du  Chevalier 
de  Rcynel ,  1706  ,  in-8°.  III.  Vie 
de  M.  de  Cour  Aile ,  1719  ,  in-18. 
IV.  Son  Facttun  contre  Bussi  est 
avec  ses  Lettres  :  on  y  trouve 
aussi  la    Version  d'une  Epître 
d'Héloïse  à  Abeilard ,  qui  n'est 
pas  son  chef-d'œuvre. 

?  VI.  RIVIÈRE  (  Je»n  Budtel 
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delà)  né  a  Montpellier  en  1667  , 
du  receveur  général  des  gabelles 
du  Languedoc  ,  qui  quitta  son 
pays ,  lors  de  la  révocation  de 
l'édit  d#  Nantes  ,  fit  ses  études 
en  Suisse,  et  passa  en  Hollande  , 
où ,  après  l'exercice  de  divers 
ministères ,  il  fut  nommé  ,  en 
1720,  pasteur  de  l'église  wallcme 
d'Amsterdam  ,  poste  qu'il  remplit 
avec  édification  pendant  ans  ; 
il  mourut  le  i4  août  174^  ,  à  l'Age 
de  73  ans.  On  a  de  lui  des  Ser- 
mons^ur  divers  textes  de  F  Ecri- 
ture ,  publiés  après  sa  mort  à 
Amsterdam  en  1746,  in-8°.  Bas- 
nage  de  Beauval  étant  mort  avant 
d'avoir  fini  l'édition  qu'il  avoit 
commencée  du  Dictionnaire  de 
Furetière  ,  de  La  Rivière  conti- 
nua ce  travail  ,  et  donna  l'édition 
qui  parut  en  \ni5  ,  en  £\o\.  in- 
folio. Il  publia  ,  en  1737  ,  un 
Catéchisme  estimé  dans  sa  com- 
munion. En  i73o  îl  avoit  fait 
une  édition  de  YExarnen.de  soi- 
même  ,  par  le  ministre  Claude  ; 
en  173 1,  une  édition  refondue 
des  Visites  charitables  ,  de  Dre- 
lincourt,  etc. 

VIL  RIVIÈRE  (  Mathias  Pow- 
err  de  la  ) ,  né  à  Paris  en  1 707  , 
d'une  famille  distinguée  ,  montra 
de  bonne  heure  beaucoup  d'es- 
prit et  de  talent.  Il  se  consacra 
a  la  chaire  ,  et  réussit  sur- tout 
dans  l'oraison  funèbre.  11  fut 
nommé  évôque  de  Troyes  en 
1742  î  mais  le  zèle  avec  lequel  '1 
poursuivit  les  jansénistes  ,  dan* 
le  temps  des  disputes  au  sujet  des 
billets  de  confession  ,  zèle  que  sa 
vie  mondaine  rendoit  ridicule,  le 
fit  exiler  dans  une  abbaye  d'Al- 
sace ,  et  l'oblig(&a  enfin,  en  1  758 ) 
à  se  démettre  de  son  évêché.  On 
lui  donna  eu  dédommagement 
une  abbaye  considérable  ,  et  il 
mena  dès-lors  une  vie  plus  tran- 
quille. Il  mourut  a  Saint-Marctl 
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le  5  août  1 780.  C'étoit  on  homme 
d'une  imagination  vive  ,  d'un  ca- 
ractère aimable  ,  et  qui  ne  fut  en- 
traîné dans  les  querelles  ecclé- 
siastiques que  par  l'ambition  ou 
les  liaisons  qu'il  avoit  avec  les 
adversaires  du  jansénisme.  On  a 
imprimé  le  recueil  de  ses  Orai- 
sons funèbres  ,  1760  ,  in-i2. 
Elles  sont  estimées  ,  et  le  se- 
raient davantage  si  l'auteur  avoit 
moins  recherché  les  antithèses  , 
les  expressions  brillantes,  les  mé- 
taphores et  les  traits  d'esprfl. 

■ 

*  MÎT.  BTVIÈRE  (  Jean-Bap- 
tiste la  )  ,  habitant   de  Paris , 
membre  de  la  municipalité  de 
cette  ville, ensuite  juge  de  paix  de 
la  section  de  Henri  IV,  parut  à  la 
barre  de  l'assemblée  législative 
le  i3  mai  1 70/2  ,  et  y  déclara  que 
Carra  ayant  élé  dénoncé  comme 
calomniateur  par  MM.  de  Mont- 
înorin  et  Bertrand  ,  pour  avoir 
avancé  dans  son  Journal  qu'il 
existait  k  Paris  un  Comité  au- 
trichien ,  dont  ces  deux  minis- 
tres étoient  membres ,  etc;  ,  il 
avoit  interrogé  l'accusé  ;  et  que 
ce  journaliste,  assurant  tenir  des 
députés  Bazire .  Chabot  et  Mer- 
lin ,  tout  ce  qu'il  avoit  dit  contre 
les  éx-ministres  ,  il  venoit  en 
conséquence  demander  la  com- 
munication des  pièces  citées  par 
ces  députés  ,   afin  de  pouvoir 
instruire  cette  affaire.  La  com- 
munication lui  ayant  été  refusée , 
il  eut  le  courage  ou  l'imprudence 
de  lancer  uu  mandat  d'amener 
contre  les  trois  représentans  ;  ce 
qui  causa  de  violens  débats  dans 
l'assemblée  ;  enfin  ,  après  de  lon- 
gues discussions  ,  le  parti  qui  le 
soutenoit  ayant  em  le  dessous  ,  il 
fut  décrété  d'arrestation  le  20 
mai  ,  et  envoyé  a  Orléans  pour 
y  être  jugé.  Au  moment  ou  la 
naute-cour  nationale  allott  l'ab- 
soudre ,  les  prisonniers  d'Orléans 
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furent  transférés  à  Versailles  ,  et 
il  y  fut  massacré  avec  eux  Je  9 
septembre  179a. 

IX.  RIVIÈRE,  r.  Bàmkh  ,  n«  I. 

I.  RIVINUS  (  André  )  ,  dont 
le  vrai  nom  étoit  Barchmann  ,  ué 
k  Hall  en  Saxe  en  1600  ,  mé- 
decin ,  professeur  de  poésie  et 
de  philosophie  k  Leipsick  ,  mou- 
rut le  4  avril  i656.  Il  s'est  fait 
une  réputation  par  des  Remar- 
ques sur  les  anciens  poètes  chré- 
tiens ,  par  des  Dissertations  sur 
diverses  matières  de  littérature  , 
et  sur  l'origine  de  l'imprimerie  , 
publiées  k  Leipsick  sous  le  titre 
dePhi/o-PhisiologicajiôSô,  in-4°  ; 
et,  par  des  éditions  de  quelques 
auteurs  anciens  ,  qu'il  accompa- 
gna de  notes.  Il  a  fait  sur  le 
Pervigilium  Retiens  u»  Commen- 
taire qu'on  trouve  dans  l'édition 
de  La  Haye  ,  17 12  ,  in-8° ,  qui  ne 
fait  pas  l'éloge  île  ses  mœurs.  On 
a  encore  de  lui ,  I.  Veterum bono- 
rum  Scriptorum  de  medicirat  col- 
lectant>d ,  i654  >  in~8*«  II •  Mjs- 
teria  Medipo  -  Pbysica  ,  1681 , 
1  vol.  in-12  >  etc. ,  etc. 

IL  RIVINUS  (Augustus-Qui- 
rinus  ) ,  de  Leipsick  ,  professeur 
de  médecine  et  de  botanique , 
mort  en  1 722  ,  âgé  de  70  ans  , 
avec  la  réputation  d'un  méde- 
cin habile  et  d'uu  botaniste  dis- 
tingué ,  est  auteur  de  la  décou- 
verte d'un  conduit  salivaire  ,  ainsi 
que  l'inventeur  d'une  nouvelle 
méthode  botanique.  On  a  de  lui , 
I.  Introductio  in  rem  herbariam , 
Leipsick,  1690,  in-folio,  avec 
figures.  H.  Ordo  Plantarum 
quœ  sunt  flore  irregulari  mono- 
petalo  ,  1690  ;  —  Tetrapetalo  , 
I  1601  ;  — Pentapetalo  ,  1099  ,  in- 
folio  ,  avec  des  figures  qui  rendent 
fidèlement  les  plantes  ;  c'est  dom- 
mage qu'il  se  soi*  borne*  k  en  faire 
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p-aver  les  sommets.  III.  Censura 
medicamentorum  q/jficinulium  , 
1701  ,  in-£°.  C'est  une  critique 
lies  boutiques  des  apothicaires 
oui  sont  toujours  surchargées  de 
drogues  inutiles.  IV.  Disserta- 
tioncs  Medicte  9  1710  ,  in-4°. 
C'est  le  recueil  un  peu  volumi- 
neux de  ses  thèses.  V.  Manu- 
ductio  ad  Chimiam  pharmaceu- 
ticam,  Nuremberg,  1718,  in-8°. 
VI.  Introductio  m  rem  Iterba- 
riam  ,  Leipsick  ,  1730,  in  -13. 
Cet  ouvrage  avoit  paru  précé- 
demment in  -  fol.  V H.  JVotitia 
Morùorum.  Compilation  indigeste 
et  peu  instructive. 

I.  RIVIUS  (Jean  )  ,  luthé- 
rien allemand  ,  natif  d'Alten- 
dorn  ,  conseiller  de  George  , 
doc  de  Saxe  ,  puis  précepteur 
d'Auguste  qui  fut  dans  la  suite 
électeur.  11  mourut  étant  recteur 
da  collège  de  Meissen  eu  i553  , 
à  53  ans.  On  a  de  lui  des  ouvra- 
ges de  controverse  et  un  Traité 
de  morale  sous  ce  titre  :  De  stuf- 
titid  mortatium  in  procrastind 
correctione  vitœ  ,  Bâle  ,  i547  » 
in-8Q.  On  y  trouve  quelques  ré- 
flexions judicieuses  ,  mais  beau- 
coup de  triviales. 

II.  TUVIUS  (Jean),  religieux 
augustin  de  Louvain  ,  né  en 
i5q9  ,  étoit  fils  de  l'imprimeur 
Gérard  Rivius.  Il  fut  prieur  et 
provincial  dans  son  ordre ,  et 
mourut  à  Ratis bonne  le  premier 
novembre  i6t>5*  On  a  de  lui  : 
I.Uue  Vie  de  Saint  Augustin,  qui 
a  beaucoup  servi  à  Tillemont. 
Hivius  l'a  puisée  dans  les  écrits  de 
çepere  et  dans  les  auteurs  con- 
temporains. Quelques  éloges  que 
mérite  l'illustre  évéque  d'Hip- 
pone,  Rivius  auroit  pu  quelque- 
lois  mettre  plus  de  vérité  dans  les 
biens.  U  veut  prouver  par  exem- 
ple que  saint  Augustin  «avgit  le 
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grec  4t  l'hébreu.  Les  ouvrages  de 
ce  saint  docteur  déposent  contt« 
cette  assertion  ;  ou  y  yoit  qu'il 
n 'avoit  qu'une  connoissance  mé- 
diocre du  grec  et  aucune  de  l'hé- 
breu. II.  Rerurn  Francicaium  dé- 
cades quatuor  y  imperium  Belga- 
rum  exo(dium ,  progrès  sus  adan- 
num ,  i5oo ,  Louvain,  i65i,  iu-4Q. 
Il  n'y  flatte  point  les  Français. 

III.  Poemata  ,  Anvers  ,  1629, 

IV.  Diarium  obsidionis  Lova- 
niensis  ànno  i635  ,  Louvain  , 
i635  ,  in-4**  ,  etc.  ,etc. 

*  *  RIVO  (  Raoul  A.  )  oudc 
Ruisseau  ,  né  a  Brée  ,  petite  ville 
de  la  principauté  de  Liège  ,  dans 
le  i4c  siècle  ,  alla  étudier  les 
langues  savantes  à  Rome.  Sa 
'science  et  ses  vertus  l'élevèrent  a 
la  dignité  de  doyen  de  l'église 
collégiale  de  Tongres.  Fonda- 
teur du  monastère  de  Corsen- 
done  ,  il  donna  aux  religieux  de 
cette  maison  une  règle  conforme 
aux  anciens  canons.  Il  mourut 
l'an  i4o5.  On  a  de  lui  ,  I.  Traité 
de  r  Observation  des  Canons  , 
Cologne  ,  1 568  ;  Rome  ,  1 5go  , 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  , 
tome  6  ,  édition  de  Paris  ,  et  tome 
1 4  ,  édition  de  Cologue.  II.  His- 
toire des  évéques  de  Liège  ,  de- 
puis l'an  1 5 { 7  jusqu'à  l'an  i3S9, 
dans  la  collection  de  Chapeau- 
ville.  III.  Calendrier  ecclésiasti- 
que \  Louvain  ,  1 568.  IV.  Mar- 
tyrologe en  vers. 

*  RIVOIRE  (  Antôine  )  ,  ex. 
jésiritc  ,  né  à  Lyon  le  1 3  mars 
1709  ,  mort  sur  la  fin  du  18*  siè- 
cle ,  a  publié  les  ouvrages  suivans: 
I.  Traité  des  aimans  artificiels , 
1753  y  iu-i3.  II.  Nouveau  Prin- 
cipe de  la  Perspective  linéaire  t 
traduit  de  l'anglais  ,  1 755.  III. 
Histoire  métallique  de  l'Europe  f 
1767,  in-8Q.  IV.  rie  da  saint 
Castor  ,  1768  ,  iu- 13. 
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*MVOLA.  (François),  doc- 
leur  du  collège  ambroisien  de 
Milan ,  qut  florissoit  dans  le  1 7* 
siècle  ,  éloit  savant  dans  les  lan- 
gues orientales.  Lorsque  le  car- 
dinal Frédéric  Borromée  fonda 
la  bibliothèque  ambroisienne  ,  il 
y  réunit  une  imprimerie'  de  ca- 
ractères orientaux.  Des  maîtres 
en  langues  arabe  ,  persane  et 
arménienne,  furent  chargés  d'ins- 
truire  des  élèves ,  parmi  les- 
quels Rivola  se  distingua  ,  sur- 
tout dans  la  langue  arménienne  , 
dans  laquelle  il  donna  un  Die* 
tionnaire  qui  fut  imprimé  à  Milan 
en  i6i3:  \\  publia  ensuite  une 
Grammaire  arménienne  ,  qui  pa- 
rut dans  la  même  ville  ,  en  1624. 
Lorsqu'on  réimprima  le  Diction- 
naire a  Paris  ,  en  i633  ,  on  y 
ajouta  cette  Grammaire. 

RIUPEROUX  (Théodore  de), 
né  à  Montauban  en  1664»  d'un 
avocat  du  roi  de  cette  ville,  porta 
d'abord  le  petit  collet,  et  le  P.  de 
La  Chaise  lui  lit  donner  un  cano- 
nicat  a  Forcalquier.  Il  quitta  en- 
suite l'état  ecclésiastique  ,  et  ob- 
lint  une  charge  de  commissaire 
des  guerres,  il  mourut  a  Paris 
en  1706,  laissant  quatre  Tragé- 
dies ,  dont  les  vers  sont  faciles 
et  coulans  ,  mais  sans  force  et 
Bans  chaleur.  I.  Annibal ,  1688. 
II.  Valérien  ,  1690.  III.  Agrippa 
ou  la  mort  d'Auguste,  1696.  IV. 
Ilypermiirslrc  ,  1^04.  Cette  der- 
nière pièce  se  jouoit  encore,  quoi- 
qu'éeiite  avec  assez  de  langueur, 
avant  que  Le  Mierre  eût  mis  la 
sienne  au  théâtre  :  on  y  remarque 
dans  la  troisième  scène  du  troi- 
sième acte  une  bonne  situation  ; 
mais  c'est  presque  tout.  On  a 
aussi  de  Riuperoux  quelques  pe- 
tites pièces  de  vers,  telles  qu'une 
Kpitre,  le  Portrait  du  sage,  etc., 
répandues  dans  différens  recueils. 
Il  étoit  secrétaire  du  marquis  de 


R1ZZ 

Créqui.  Ce  seigneur,  devant  jouer 
avec  le  roi,  avoit consacré  mille 
louis  pour  cette  occasion  ,  qu'il 
mit  en  dépôt  entre  les  mains  de 
son  secrétaire,  afin  de  n'être  point 
tenté  de  les  dissiper  ailleurs.  Riu- 
peroux ,  sans  scrupule ,  les  alla 
jouer  et  les  perdit. 

*  I.  RIZZAR1  (Jean  Nicolas)  , 
de  Caltagironne  en  Sicile  ,  célè- 
bre jurisconsulte  ,  florissoit  vers 
l'an  1 568  .Outre  quelques  poésies , 
il  a  laissé  des  Gloses  et  des  Corn* 
mentaires  étendus  sur  les  cou- 
tumes de  sa  patrie. 

ïï*  II.  R1ZZARI  (  Marie-Ro- 
muald) ,  moine  du  Mont-Cassin , 
né  le  ier  août  1694  à  Caltanis- 
sela ,  (il  ses  études  à  Rome  ,  et 
fut  professeur  de  philosophie  et 
de  théologie  au  monastère  de 
Saint-Nicolas  de  Calane  ,  où  il 
donna  encore  des  leçons  de  ma- 
thématiques. 11  mourut  dans  cette 
ville  le  27  août  1768.  On  a  de  lui 
des  Discours  politiques  ^et  mo- 
raux ,  des  Panégyriques  ,  des 
Oraisons  funèbres  ,  etc.  ,  etc. 

I.  RIZZIO  ou  Rizzo  (  Jean- 
Baptiste),  de  Catane ,  fit  un  acte 
insigne  de  fanatisme  ,  le  jour  de 
pAques  i5i3.  Il  arracha  l'hostie 
cousncrccdes  mains  du  célébrant, 
et  lit .  dit-on  ,  divers  efforts  pour 
la  briser  dans  les  siennes. O»  pré- 
tend qu'elle  en  fut  retirée  toute 
entière  et  montrée  au  peuple , 
qui ,  transporté  de  fureur  ,  se  jeta 
Rizzio  ,  alluma  un  urand  feu 
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devant  la  cathédrale  ,  et  réduisit 
m  cerdres  re  malheureux.  C'est 
l'origine  de  l'usage  où  Ton  est  en 
Sicile  de  sonner  les  grandes  clo- 
ches aux  messes  hautes  avant  et 
pendant  l'élévation.  On  résolut 
alors  de  sonner  désormais  les 
cloches  au  commcucemcrît  de  la 
préface  ,  pour  inviter  les  fidèles 
a  se  trouver  présens  à  la  consé- 
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«SV&tion  et  à  l'élévation  de  1  hostie , 
afin  de  prévenir  de  semblables 
tentatives  :  cet  usage  s'est  étendn 
ensuite,  et  a  été  adopté  par  toute 
la  chrétienté....  Voy.  Pazzi. 

II.  RIZZIO  ou  Riccio  (  David  ), 
né  k  Turin  en  Piémont ,  et  fils 
d'un  joueur  d'instruraens  qui  lui 
apprit  la  musique ,  avoit  la  voix 
assez  belle  et  chantoit  avec  grâ- 
ce. Il  plut  au  comte  de  Moret- 
to,  ambassadeur  de  Savoie  en 
Lcosse     qui  le  mena  avec  lui. 
Marie  Stuart  régnoit  alors  dans  ce 
royaume.  Le  musicien  la  char- 
moit  par  ses  talens ,  qui  ne  se  bor- 
noient  pas  à  celui  de  la  musique. 
Comme  ii  eut  en  doit  assez  bien  les 
affaires  ,  cette  princesse  se  servit 
de  lui  dans  les  négociations  les 
plus  importantes.  Henri  Stuart 
Darnlev  ,   ayant  épousé  i  Marie 
Stuart  sa  cousine ,  voulut  se  faire 
déclarer  roi  comme  mari  de  la 
reine.  Cette  princesse,  conduite 
par  Rizzio,  qui  craignoit  qu'on  ne 
voulût   usurper  l'autorité  sou- 
veraine ,  s'opposa  par  son  con- 
seil à  cette  prétention.  Darnley, 
irrité  contre  ce  favori  ,  résolut 
de  s'en  défaire.  11  communiqua 
son  dessein  à  quelques-uns  de  ses 
amis  qui  lui  promirent  de  le  ser- 
vir.  Quelques  jours   après,  la 
reine,  étant  à  souper  dans  son  ca- 
«raet  ,  n'a  voit  auprès  d'elle  que 
la  comtesse  d'Arayle  et  David 
Rizzio  t  oui  lui  parloit  de  quelque 
affaire  ;  le  duc  de  Rothsay  y  en- 
tra avec  Retwein,  tous  deux  armés 
et  suivis  de  cinq  personnes.  Rizzio 
ayant  été  entraîné  par  les  conju- 
rés dans  la  chambre  voisine  ♦  y 
fut  Uié  en  i566\  La  reine  irritée 
Vengea  cette  mort  sur  quelques- 
uns  des  assassins  qui  furent  exé- 
cutés publiquement. 

RIZZO.  Voy.  Erizzo. 

t  ROA  (  la  P,  Martin  de  ), 

T.  XV. 
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savant  jésuite  espagnol ,  né  a 
Cordoue  vers  la  fin  du  i6«  siècle  , 
acres  avoir  obtenu  lès  premières 
places  dans  son  ordre ,  lut  nommé 
provincial  de  l'Andalousie  et  pro- 
cure ur-général  auprès  de  la  cour 
de  Rome.  Revenu  en  Espagne,  il 
termina  sa  carrière  à  Mon  tille  dans 
le  royaume  de  Cordoue  en  i637. 
On  a  de  lui  ,  I.  L'Etat  des  bien* 
heureux  dans  le  ciel  et  des en/ans* 
dans  les  limbes ,  imprimé  ï  tfé- 
ville  en  1624  >  et  à  Venise  eir 
1672  ,  m&    ouvrage  singulier. 
11.  Lavda  de  Ecya  et  ses  saints  m 
son  Antiauité  ecclésiastique  et 
cwile  ,  1629.  IU.  La  Fie  de  San- 
cha  Qarrillo  ,  et  d'Anne  Poncé 
duchesse  de  Feria ,  Sé ville ,  i6i5, 
1  vol.  Les  écrits  de  Roa  ,  un  dea 
plus  éloquens  auteurs  espagnoli 
du  i}«  siècle  ,  peuvent  être  con- 
sidérés comme  des   modèles  , 
pour  la  correction  du  style  et  la 
beauté  de  la  diction. 

ROALDÈS  (  François  ) ,  d'une 
noble  famille  de  la  petite  ville  de 
Marsillac  en  Rouergue  ,  professa 
le  droit  avec  une  grande  réputa- 
tion à  Cahors  et  à  Valence  ,  et 
devint  ensuite  proièsseur  en  droit 
à  Toulouse ,  où  il  mourut  eii 
1589  ,  à  70  ans  ,  du  chagrin  que 
lui  causa  la  mort  tragique  du  pré- 
sident Duranti.  On  a  de  ttoaldès  # 
1.  Annotationes  in  notitiam 
utramque,  tùm  OHêntis,  tum  Oe. 
cidentis.  11.  Un  Discours  des  cho- 
ses mémorables  de  la  ville  de  Ca- 
hors, 111.  D'autres  ouvrages  qui 
n'ouï  pas  été  imprimé*. 

ROBBE  (Jacques  ) ,  ingénieur 
et  géographe  du'roi  ,  ne  à  Sois- 
sons  en  iti43t  fut  maire  perpéîuel 
de  Saiut-Uenis  en  France  ,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris ,  et 
mourut  à  Soissons  en  ijii, 
C'étoit  un  homme  d'un  esprit 
cultivé  et  savant  dans  les  Lan- 
gues. On  a  de  lui  la  comédie 
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de  la  Rapinière ,  qu'il  donna  sous 
le  nom  de  Bapquebois.  I)  est  plus 
connu  nar  les  livres  suivans  :  I. 
Méthode  pour  apprendre  facile- 
ment la  Géographiè  ,  en  2  vol. 
in-12  ;  assez  bon  ouvrage,  quoi- 
qu'il y  ait  quelques  inexactitudes. 
II.  Emblème  sur  la  Paix  ,  pré- 
senté au  roi  le  39  mars  1679. 
^.'allégorie  de  cet  emblème  est 
ingénieuse. 

*  ROBBÉ  de  Beadvisit  ,  né  à 
Vendôme  en  1725  ,  est  un  de  ces 
versificateurs  dont  la  stérile  abon- 
dance est  presque  toujours  Je 
signe  de  la  médiocrité.  Poèmes , 
satires  ,  épîtres  ,  odes  ,  etc.,  for- 
ment la  collection  des  œuvres  de 
Robbé  ;  il  s'est  essayé  dans  pres- 
que tous  des  genres  ,  et  toujours 
il  a  échoué.  Ses  satires  sur-tout 
sont  remarquables  par  une  dureté 
et  par  une  bizarrerie  de  style  vrai- 
ment rares  et  curieuses  ;  l'oreille 
est  étonnée  d'abord  ,  et  ensuite 
rebutée.  C'est  en  effet  une  manière 
d'écrire  sans  exemple  ,  et  qu'on 
n'attraperoit  pas  quand  on  au- 
roit  le  projet  d'être  parfaitement 
ridicule ,  à  moins  d'être  aussi  du- 
rement organisé  que  l'auteur  :  on 
croit,  dit  un  critique,  mâcher  du 
fer  en  prononçant  ses  vers.  En 
voici  quelques-uns  pris  au  hasard, 
au  sujet  de  Beaumarchais  : 

Sur  sa  Goesman  quel  sel  «nique  il  verse  , 
Quand  au  palais  avec  elle  il  converse  ! 
Qu'il  fut  gentil  quand  il  représenta 
Maria  touchant  l'orgue  à  la  Ciota  ! 
Quand,  consommé  dam  notre  art  héraldique  , 
Du  nouveau  noble  il  fit  l'écu  critique  !  etc. 
Qui  mieux  que  lui  mania  l'ironie  ?  etc. 

Ces  vers  sont ,  dit  le  même  cri- 
tique ,  d'un  homme  de  60  ans  , 
qui  a  fait  des  vers  libertins  aussi 
durs  et  plus  dégoûtans  que  ses 
satires ,  et  qui  ont  été  bien  carac- 
térisés par  ces  deux  vers  de  la 
Dunciade  de  Palissot  : 

Ami  Robbé ,  chantre  du 
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Robbé  a  composé  nn  poëme  sur 
la  V**.  Piron  lui  dit  un  jour,  après 
l'avoir  entendu  :  a  M.  Robné  , 
vous  avez  l'air  d'un  auteur  bien 
plein  de  votre  sujet.  Il  passa  en- 
suite du  mauvais  lieu  au  galetas 
des  bateleurs  de  Saint-Médard  ; 
il  devint  convulsionnaire  et  fana- 
tique. 11  a  donné  un  poëme  qu'il 
appela  mon  Odjrsséeyo\x  Journal 
de  mon  retour  de  Saintonge  ,  eu 
quatre  chants  ,  La  Haje,  1760  , 
in-12  ,  que  personne  n'a  jamais 
pu  lire ,  et  dont  on  n'a  retenu  que 
ces  deux  vers  . 

■ 

Qu  i !  r»  te  |  iques  de  courage, 
Me  dis-je ,  et  déjà  tu  perds 


Quand  on  écrit  ainsi ,  il  faut  avoir 
perdu  la  raison  pour  se  faire  im- 
primer. Cependant  ce  poète  a  eu 
une  sorte  de  réputation  parmi  les 
jeunes  gens ,  et  cela  n'est  pas  dif- 
ficile à  expliquer  ;  il  est  le  premier 
poète  de  la  France  pour  le  cy- 
nisme* 11  n'en  falloit  pas  davan- 
tage pour  être  l'Apollon  des  liber- 
tins. Les  autres  ouvrages  de  Robbé 
sont ,  I.  Le  débauché  converti  , 
satire,  1736,  in-12.  Ce  fut  par 
cette  pièce  que  l'auteur  débuta 
dans  fa  carrière  littéraire.  II.  Ept- 
tre  du  sieur  Rabot y  maitre  d'école 
de  Fontenoi ,  1745  ,  in -8°  III. 
Odes  nouvelles  ,    1749  »  in- 12. 
IV.  Satire  sur  le  gout ,  175a  ,  in- 
8°.  V.  Caquet  Bon-bec  la  poule  à 
ma  tante ,  1765  ,  in-12.  C'est  une 
des  productions  de  Robbé  qu'on 
lit  encore  aujourd'hui.  VI.  E pitre 
à  M.  de  Saint- Foix ,  1767 ,  in-12. 
VII.  Epître  à  M.  mon  protecteur , 
1768  ,  in-ia.    VIII.   Satire  au 
comte  de*** y  1776.  IX.  La  France 
libre,  poëme ,  1791 ,  in-8°.  X.  Les 
victimes  du  despotisme  épiscopalt 
ou  les  pucelles  a9 Orléans  ,  poème 
en  six  chants  ,  1792  ,  în-8°.  L'au- 
teur en  donna  une  nouvelle  édi- 
tion dans  la  même  année  sous  le 
titre  suivant:  Poème  sur  les  vexa- 
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lions  exercées  par  trais  éveques 
successifs  et  Orléans  ,  contre  les 
re/igieuses  de  Saint- Charles.  On 
a  encore  de  Robbé  quelques 
Poésies  fugitives ,  insérées  dans 
l'Alinanach  des  misses.  Ce  poète 
est  mort  à  Saint  -  Germain  -  en- 
Laye  dans  un  âge  avancé. 

m  *  ROBBIA  (Luc  délia),  CëTar- 
tîste,  quiflorissoit  sous  Léon  X, 
porta  à  un  haut  degré  deperfection 
art  q^ue  ses  ancêtres  exerçoient 
depuis  long -temps  ,  celui  de 
peindre  sur  terra  ifwetriata  ,  ou 
sur  de  la  terre  vitrifiée  :  cet 
art  s'est  perdu  depuis,  ,  ou  du 
moins  est  restreint  à  celui  de 
peindre  sur  l'émail.  Il  exécuta  de 
cette  sorte  les  armoiries  de  Léon 
X  ,  oui^  ornent  les  appartenions 
du  Vatican  ,  et  il  composa  les 
parquets  des  loges.  Raphaël  fai- 
soit  un  cas  particulier  de  cet  ar- 
tiste, et  Pavoit  recommandé  à  la 
bienveillance  de  Léon  X. 


*  ROBERJOT  (  Claude  ) ,  né 
à  Mâcon  en  1753 ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  et  devint  curé  de 
sa  ville  natale.  Pendant  l'assem- 
blée constituante,  il  fut  président 
de  l'administration  de  son  dépar- 
tement et  se  maria.  Ensuite  dé- 

Îiuté  supplémentaire  de  Saône  et 
^joire  à  la  convention  nationale, 
il  fut ,  en  octobre  1794  »  nommé 
membre  du  comité  d'agriculture 
et  des  arts.  Envoyé  dans  la  Bel- 
gique dans  le  courant  de  1793  ,  il 
y  organisa  les  autorités  républi- 
caines ,  rappela  dans  leur  domi- 
cile les  manufacturiers  ,  et  rani- 
ma le  travail  par  la  confiance. 
Après  son  retour  il  présenta  ,  en 
août  et  septembre,  plusieurs  rap- 
ports tendant  à  prouver  l'utilité  , 
la  nécessité  même  de  pousser  les 
frontières  de  la  France  jusqu'au 
Rhin.  Devenu  membre  du  con- 
seil des  cinq-cents  ,  il  en  sortit  le 
ao  mai  1797  ,  et  fut  nommé  à  la 
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»  fî»  de  décembre  ministre  de  la 
république  à  Hambourg  ,  oii  il 
rédigea  les  utiles  mémoires  sur 
les  établissemens  de  charité  de 
cette  ville.  11  futenvoyé  en  ambas- 
sade près  la  république  batave  ; 
il  passa  de  cette  fonction  à  celle 
de  ministre  plénipotentiaire  au 
congrès  de  Rastadt ,  à  l'issue  du- 
quel il  fut  assassiné  avec  Bonnier, 
le  38  avril  1799,  Par  un  crime 
dont  les  auteurs  sont  encore  igno- 
rés. Il  joignoit  a  des  connoissan- 
ces  variées  un  esprit  sage  et  une 
ame  douce.  Il  avoit  été  nommé 
en  mars  au  conseil  des  cinq-cents 
par  le  département  de  Saône  et 
Loire  ;  et  ce  conseil  arrêta,  le  29 
juin  ,  que  jusqu'à  son  remplace- 
ment ,  son  nom  seroit  prononcé 
dans  chaque  appel  nominal  ,  et 
que  sa  place  seroit  occupée  par  ua 
costume  couvert  d'un  crêpe  noir. 


I.  ROBERT    DE     CoURTEJTAT  , 

empereur  français  d'Orient ,  suc- 
céda à  son  père  Pierre  de  Cour- 
tenajr  sur  la  fin  de  Tan  1218.  Il 
s'adressa  au  pape  pour  prêcher 
une  croisade  contre  Vatace  qui 
après  s'être  fait  déclarer  empereur 
a  INicée,   avoit  fait  de  rapides 
conquêtes  sur  les  Français  ,  et 
resserré  leur  empire  jusque  dans 
le  territoire  de  Constantin ople. 
Le  pape  excita  par  des  indul- 
gences plusieurs  chrétiens  à  s'ar- 
mer pour  son  secours.  Ils  passè- 
rent en  Orient  sous  la  conduite  de 
Guillaume  de  Montserrat  ;  mais  ce 
général  mourut.  Ils  retournèrent 
en  Europe  ,  et  Robert  fut  obligé 
de  demander  la  paix  à  Vatace. 
Robert  épousa  la  fille  d'un  che- 
valier d'Artois,  qui  avoit  été 
promise  à  un  gentilhomme  bour- 
guignon. Outré  de  voir  o>'ou 
lui  préférât  un  empereur,ilén!éva 
l'impératrice  et  sa  mère  ,  fit  jetér 
celle-ci  dans  les  flots ,  coupa  le 
ne*  «t  les  lèvres  à  la.  iûW  ,  et  U 
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laissa  sur  le  rivage.  Robert  en 
mourut  de  douleur  Tan  1228. 
Ce  prince  n'avoit  aucun  talent 
militaire  :  les  divisions  de  ses 
ennemis  l'appeloient  aux  con- 
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si  Ton  examiue  les  troubles  qne 
la  mauvaise  conduite  de  Wert- 
ceslas  avoit  excites  ,  les  irrup- 
tions et  les  ravages  des  brigands 
que  les  seigneurs  favorisoient , 


quêtes  ;  mais  son  indolence  et  son  j  et  la  triste  situation  où  il  trouva 


goût  pour  les  plaisirs  le  retinrent 
toujours.  Il  donna  lieu  par  sa  né- 
gligence à  rétablissement  des  deux 
nouveaux  empires  ,  outre  l'em- 
pire de  Nicée  ;  celui  de  Thrébi- 
.  sonde  et  celui  de  Thessaionique. . . 
(  Voyez  Coortenat.  )  Les  sei- 
gneurs français  appelèrent  après 
sa  mort  Jean  de  Brienne  ,  qui 
a  voit  été  dépouillé  de  son  royaume 
de  Jérusalem ,  pour  gouverner 
fempire  pendant  la  minorité  de 
Baudouin  II. 

II.  ROBERT  ou  Ropert  dit 
le  Bref  et  le  Débonnaire  ,  élec- 
teur Palatin ,  fils  de  Robert  Je 
Tenace  ,  né  en  i35a  ,  fut  élu  em- 
pereur d'Allemagne  en  i4oo  , 
après  la  déposition  du  bar- 
bare Wenceslas.  Pour  gagner  les 
Allemands ,  il  voulut  rendre  à 
l'empire  le  Milanais  que  Wen- 
ceslas en  avoit  détaché  ;  mais  ses 
efforts  furent  inutiles.  Son  atta- 
chement pour  l'antipape  Gré- 

Îpire  XII  aliéna  entièrement 
es  esprits  des  princes  d'Allema- 
gne. Ils  formèrent  contre  lui  une 
confédération;  mais  la  mort  de 
cet  empereur  arrivée  le  18  mai 
i4l°>  *  58  ans,  rompit  leurs 
mesures»  Robert  acheva  d'établir 
la  souveraineté  des  princes  d'Al- 
lemagne* Les  empereurs  avoient 
conservé  le  droit  de  haute-jus- 
tice dans  les  terres  de  plusieurs 
seigneurs  ;  il  leur  céda  ce  droit 
par  des  privilèges.  On  ne  repro- 
che à  ce  prince  qu'un  peu  trop  de 
lenteur  ;  mais  si  l'on  considère 
les  manœuvres  qu'il  avoit  à  dé- 
couvrir ,  les  trames  qu'il  avoit  a 
rompre ,  les  ennemis  secrets  et 
puiâsanj  çu'il  avoit  à  ménager  ; 


l'Allemagne  ,  on  concevra  sans 
peine  qne  la  lenteur  de  ce  prince 
fut  un  trait  de  prudence  ,  pour 
rendre  peu  à  peu  à  l'empire  sa 
première  tranquillité.  Robert  eut 
des  vertus  ;  il  aima  ses  sujets  et 
les  gouverna  bien.  Politique  éclai- 
ré ,  bon  prince  ,  il  ne  lui  man- 
qua que  des  qualités  guerrières. 
Il  fut  marié  deux  fois.  On  ignore 
le  nom  et  la  qualité  de  sa  pre- 
mière femme  ;  il  en  eut  un  fils 
qui  mourut  avant  son  père.  Son 
autre  femme  fut  Elizabeth  ,  (il le 
de  Frédéric ,  burgrave  de  Nu- 
remberg. Cinq  garçons  et  trois 
ûltes  sortirent  de  ce  second  ma- 
riage. Les   trois  filles   furent  : 


Marguerite  ,  mariée  au  duc  Char- 
les de  Lorraine  ;  Agnès  ,  au  duc 
Adolphe  de  Clèves;  Elizabeih  , 


au  duc  Frédéric  d'Autriche.  Les 
cinq  garçons  furent  :  Louis  ,  qui 
fut  la  souche  de  la  branche  élec- 
torale éteinte*  en  i559  ;  Jean , 
père  de  Christophe  ,  roi  de  Dane- 
marck;  Frédéric  ,  mort  sans  pos- 
térité; Othon  ,  comte  de  Sints- 
heim  ;  enfin  Etienne  d'où  des- 
cend la  maison  de  Bavière. 

III.  ROBERT ,  roi  de  France , 
surnommé  le  Sage  et  le  Dévot, 
parvenu  a  la  couronne  en  996  , 
après  la  mort  de  Hugues  Capet 
son  père  ,  fut  sacré  à  Orléans 


ou 


il  étoit  né ,  puis  à  Reims  T 
après  l'emprisonnement  de  Char~ 
les  de  Lorraine.  Il  avoit  épousé 
Berthe  sa  cousine  ,  fille  de  Con- 
rad ,  roi  de  Bourgogue  ;  mais 
Grégoire  V  déclara  nul  ce  ma- 
riage ,  et  excommunia  le  monar- 
que, si  nous  en  croyonsle  cardinal 
iJierre  Damicn.  Cet  anathème  fit 
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en  France  tant  d'effet  que  tous 
les  courtisans  du  roi  et  ses  pro- 
pres domestiques  se  séparèrent 
de  lui.  line  lui  en  resta  que  deux, 
qui  ,  pleins  d'horreur  pour  tout 
ce  qu'il  avoit  touché  ,  passoient 
par  le  feu  jusqu'aux  plats  où.  il 
avoit  mangé  ,  et  jusqu'aux  vases 
ou  il  avoit  bu.  Le  môme  cardinal 
rapporte  qu'en  punition  de  cet 
inceste  prétendu  ,  la  reine  accou- 
cha d'un  monstre  qui   avoit  la 
tête  et  le  cou  d'un  canard.  On 
ajoute  que  Robert  fut  si  iiappé 
de  cette  espèce  de  prodige  qu'il 
se  sépara  de  sa  femme.  11  con- 
tracta un  second  mariage  avec 
Constance ,  fille  de  Guillaume 
comte  d'Arles  et  de  Provence; 
mais  l'humeur  altière  de  cette 
ptiucessc  auroit  bouleversé  le 
royaume  ,  si  la  sagesse  du  roi  ne 
l'eAt  empêchée  de  se  mêler  du 
gouvernement  de  l'état.  Il  se  ca- 
choit  d'elle  lorsqu'il  faisoit  des 
libéralités  à  ses   domestiques  : 
n  Prenez  garde,  leur  di'soit-il, 
que  la  reine  ne  s'en  aperçoive...  » 
Henri ,  duc  de  Bourgogne ,  frère 
de  Hugues  Capet ,  mort  en  1002, 
sans  enfans  légitimes  ,  laissa  son 
duché  au  roi  de  France  son  neveu. 
Robert  investit  de  ce  duché  Henri 
son  second  (ils ,  qui  depuis  étant 
devenu  roi  ,  le  céda  a  Robert 
son  cadet.  {Voy.  HiT,*Ml,r,u0  X.) 
Le  duc  Robert  fut  chef  de  la  pre- 
mière branche  royale  des  ducs  de 
Bourgogne   qui  dura  jusqu'en 
i36i.  Ce  duché  fut  alors  réuni 
à  la  couronne  par  le  roi  Jean,  qui 
le  donna  à  son  quatrième  fils, 
Philippe  -  le  -  Hardi ,  chef  de  la 
"V  maison  de  Bourgogne,  qui  finit 
en  la  personne  de  Cnarles-le-Té- 
v  méraire  ,  tué  en   i477*  Le  roi 
Robert  mérita   par  sa  sagesse 
qu'on  lui  offrît  l'empire  et  le 
royaume  d'Italie  ;  mais  il  les  re- 
fusa. Hugues  ydit/e  Grand ,  qu'il 
«.voit  eu  de  Constance ,  4tant  mort, 
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il  fit  couronner  à  Reims  son  se- 
cond hls  Henri  Ier.  Robert  mou- 
rut le  20  juillet  io3i  ,  âgé  de6o 
ans  ,  à  M  élu  11  ;  c'étoit  un  prince 
savant  „ comme  on  l'étoit  dans  ce 
siècle.  Helgaud ,  moine  de  Fleury, . 
raconte  dans  la  Vie  de  ce  prince  ; 
que,  pour  empêcher  que  ses  sujets 
ne  tombassent  dans  le  parjure 
et  n'encourussent  les  peines  qui 
en  sont  la  suite  ,  il  les  faisoit  ju-  * 
rersurun  reliquaire  dont  on  avoit 
6 té  les  reliques  ,  comme  si  l'in- 
tcution  ne  laisoit  pas  le  parjure  ! 
mais  alors  on  ne  raisonnoit  pas 
mieux.  Ce  prince  bâtit  un  grand 
nombre  d'églises  ,  et  fit  restituer 
au  clergé  les  dîmes  et  les  biens 
dont  les  seigneurs  laïques  s'ê- 
toient  emparés.  La  déprédation, 
étoit  telle  que  les  séculiers  pos*> 
sédoieut  les  biens  ecclésiastiques 
à  titre  héréditaire  ;  ils  les  par- 
tageoient  à  leurs  enfans  ;  ils  don- 
noient  même  les  cures  pour  la 
dot  de  leurs  filles,  ou  1«; légi- 
time de  leurs  fils.  Quoique  Ro- 
bert lût  pieux  ,  et  qu'il  respecta* 
le  cierge  ,  on  le  vit  cependant  ré- 
sister aux  évêques  avec  une  fer- 
meté dout ,  depuis  plusieurs  siè- 
cles ,  on  n'avoit  point  eu  d'exem- 
ples. Lutherie,  archevêque  de 
Sens  ,  avoit  introduit  dans  son 
diocèse  l'usage  d'éprouver  les  cou- 
pables par  la  communion.  Le 
monarque  lui  en  écrivit  dans  le» 
termes  les  plus  forts,  a  J'en  jure,, 
dit-il ,  par  la  foi  que  je  dois  à 
Dieu  :  si  vous  ne  vous  corrigez  , 
vous  serez  prive  de  l'honneur  du 
sacerdoce.  »  Et  le  prélat  fut  forcé 
d'obéir.  11  fit  punir  par  le  sup- 
plice du  feu,  en  1022,  des  cha- 
noines d'Orléans ,  manichéens, .. 
C'étoit  par  fanatisme  qu'il  com- 
mit cette  atrocité;  car  il  n'étoit 
naturellement  rien   moins  que 
cruel.  Une  dangereuse  conspira- 
tion contre  sa  personne  et  son 
éUtf  ayant  été  découverte,  çt  loa 
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auteurs  arrêtés ,  il  prît  le  moment 
où  leurs  juges  étaient  assemblés 
pour  les  condamner  au  dernier 
supplice,  et  leur  Ht  servir  un  re- 
pas splendide.  Le  lendemain ,  ils 
lurent  admis  a  la  communion  ; 
alors  Robert  dit  qu'il  leur  accor- 
dait leur  grâce ,  «  parce  qu'on  ne 
pou  voit  taire  mourir  ceux  que 
Jésus-Christ  venoit  de  recevoir  à 
sa  table. . .  »  Un  jour  qu'il  faisoit 
sa  prière  à  l'église,  il  s'aperçut 
qu'un  filou  avoit  déjà  coupé  la 
moitié  de  la  frange  de  sou  man- 
teau ,  et  qu'il  conlinuoit  pour  l'a- 
voir toute  entière.  «  Mon  ami,  lui 
dit-il  d'uu  air  de  bonté,  contente- 
toi  de  ce  que  tu  as  pris  ;  le  reste 
sera  bon  à  quelqu'autre.  »  Robert 
cultiva  les  sciences  ,  et  les  proté- 
gea. Un  a  de  lui  plusieurs  Hym- 
nes qu'on  chante  encore  dans 
l'église.  Quelques  auteurs  lui  ont 
attribué  la  prose  Veni^sancteSpi- 
ritus  :  qui  est  vraisemblablement 
d'Heririanus  Coutractus.  (  Voyez 
Innocent  11.  )  Son  règne  fut  heu- 
reux et  tranquille.  Il  institua ,  se- 
lon quelques  auteurs,  l'ordre  de 
l'Etoile,  attribué  communément 
au  roi  Jean.  (Voy.  Heribzrt.) 

IV.  ROBERT,  frère  du  roi  Eu- 
des. Voy.  Cuarlls  lll,n°  UI;  ctà 
la  Généalogie  de  Bourbon. 

V.  ROBERT  de  France,  se- 
cond fils  de  Louis  VIII ,  et  frère 
de  saint  Louis,  qui  érigea  en  sa 
faveur  l'Artois  en  comté -pairie 
Tan  1*257.  C'était  dans  le  temps  de 
la  funeste  querelle  entre  le  pape 
Grégoire  IX  et  l'empereur  Frédé- 
ric II.  Grégoire  offrit  à  St.  Louis 
l'empire  pour  Robert;  mais  les  sei- 
gneurs irançais ,  assemblés  pour 
délibérer  surcetlepropositiou,  fu- 
rent d'avis  de  la  rejeter.  Ils  répon- 
dirent au  pape  :  «  Que  le  comte 
Robert  se  tenoit  assez  honoré 
d'être  frère  d'un  roi  qui  surpas- 
se^ en  dignité ,  en  forces ,  en 
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biens  ,  en  noblesse ,  tous  les  au- 
tres potentats  du  inonde.  »  (  Voy. 
aussi  à  l'article  de  Grégoire  IX  , 
comment  le  saint  roi  reçut  cette 
offre.  )  Robert  suivit  St.  Louis 
en  Egvpte  ,  et  ce  fut  lui  qui  en- 
gagea avec  plus  de  bravoure  que 
de  prudence  la  bataille  de  la 
Massoure  ,  le  9  février  i?5o. 
Comme  il  poursuivoit  les  fuyards 
à  travers  cette  petite  ville  ,  il  y 
fut  assommé  par  les  pierres  ,  les 
|  bâches  et  les  autres  choses  qu'on 
jetoit  par  les  fénetres.  C'était  un 
prince  intrépide  ,  mais  trop  fou- 
gueux ,  trop  opiniâtre ,  et  trop 
querelleur. 

VI.  ROBERT  II ,  comte  n'A»- 
tois  ,  fils  du  précédent  ,  sur- 
nommé le  Bon  et  le  Noble  ,  fut 
de  l'expédition  d'Afrique  en  1270. 
Il  châtia  les  rebelles  de  Navarre 
en  1276.  Après  les  vêpres  sici- 
liennes ,  il  mena  un  puissant  se- 
cours à  Charles  1"  ,  roi  de  Na- 
pies  ,  et  fut  régent  de  ce  royaume 
pendant  la  captivité  de  Charles II. 
Il  défit  les  Aragonais  en  Sicile  en 
1-289,  'es  Anglais  proche  Bajon- 
neen  i2g6,les  Flamands  à  Furnes 
en  129b.  Mais  i'an  1002  ,  ayant 
voulu  i  m  prudemment  forcer  les 
mêmes  Flamands  retranchés  près 
de  Courlrai ,  il  reçut  trente  coups 
de  pique  ,  et  perdit  daus  celte 
journée  la  réputation  et  la  vie. 
Brave  ,  mais  violent  et  emporté  , 
il  n'éloitbon  que  pour  un  coup  de 
main.  Mahaud  sa  fille  hérita  du 
comté  d'Artois  ,  et  le  porta  en 
mariage  à  Othou, comte  de  Bour- 
gogne, dont  elle  eut  deux  tilles  ; 
Jeanne  ,  femme  de  Philippe-le- 
Long  -,  et  Blanche  ,  femme  de 
Charlcs-le-Bei.  Cependant  Phi* 
lippe,  fils  de  Robert  II ,  avoit  un 
fils  ,  Robert  III  ,  qui  disputa  le 
comté  d'Artois  à  sa  tante  Ma^ 

Ihaud  ;  mais  il  perdit  son  procès 
par  deux  arrêts  rendus  et*  toos 
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et  i3i8.  Il  voulut  faire  revivre  ce 
procès  en  iZigy  sous  Philippe 
tîe  Valois  son  neau-frère  ,  a  qui 
il  a  voit  rendu  de  grands  services. 
Il  manquoit  de  titres  pour  faire 
valoir  ses  prétentions  ;  il  ne  rou- 
git point  de  s'en  procurer,  par 
une  voie  honteuse.  La  Diviou  , 
demoiselle  de  Bethune,  lui  en 
fabriqua  de  faux  qu'il  produisit 
avec  confiance.  Malheureusement 
pour  lui  ,  cette  fille  fut  soupçon- 
née d'imposture,  arrêtée,  et  Con- 
fessa devant  le  roi  toutes  ses  ma- 
nœuvres, lia  fausseté  des  titres 
avant  été  reconnue  ,  Robert ,  au 
lieu  de  profiler  de  l'indulgence 
de  Philippe,  le  choqua  par  une 
roideur  déplacée.  Ou  poursuivit 
le  pçoeés  ;  on  condamna  au  feu 
la  Divion  ,  et  Robert  fut  banni 
du  royaume  en  t33i.  Errant  et 
fugitif,  il  se  livra  au  plus  affreux 
désespoir.  Il  voulut  employer  la 
magie  pour  faire  périr  le  roi  , 
et   dépêcha  des  scélérats  pour 
l'assassiner.  Kufin  ayant  trouvé 
un  asile  auprès  d'Edouard  lll  y 
roi  d'Angleterre,  il  l'engagea  à 
se  déclarer  roi  de  France  ;  source 
des  guerres  longues  et  cruelles 
qui  affligèrent  ce  royaume.  Ro- 
bert fut  blessé  âù  siège  de  Vannes 
en  i34a ,  et  mourut  de  sa  bles- 
sure en  Angleterre.  Jean  ,  fils  de 
Robert',  eut  le  comté  d'Eu  ,  fut 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Poitiers  en  i356  ,  et  termina  sa 
carrière  en  i387.  Son  fils  Phi- 
JippelJ  fut  connétable  de  France, 
fit  la  guerre  en  Afrique  et  en 
Hongrie  ,  et  mourut  prisonnier 
des  Turcs  en  1397.  U  eut  un  fils, 
nommé  Charles  >  mort  en  ifai  , 
sans  postérité.  t 

VIT.  ROBERT  d'Anjou  ,  dît 
\e  Sage  ,  3*  fils  de  Charles-le- 
Boîleux  ,  succéda,  en  1 009 ,  à  Son 
père  roi  de  Naplcs  par  la  protec- 
tion des  papes  et  la  volonté  des 
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peuplés  ,  à  l'exclusion  de  Charo- 
bert,  fils  de  son  frère  a!né.  Il  prit 
le  parti  des  pontifes*  romains 
contre  l'empereur  Henri  Vif,  et, 
après  la  mort  de  ce  prince  ,  il 
fut  nommé  ,  en  i5i3  ,  vicaire  de 
l'empire  en  Italie  ,  quant  au  lem* 
porel  ,  jusqu'à  ce  qu'on  élût  un 
nouvel  empereur.  Ce  fut  Clé* 
ment  V  qui  lui  donna  ce  titre  , 
en  vertu  du  droit  qu'il  prétendoit 
avoir  de  gouverner  l'empire  pen- 
dant qu'il  étoit  vacant.  Robert 
régna  avec  gloire  33  ans  8  mois  , 
et  mourut  le  19  janvier  i3£> ,  âgé , 
de  64  ans.  Ce  prince  ,  dit  de 
Montigui ,  n'a  voit  pas  les  qualités 
qui  font  les  héros  ;  mais  il  a  voit 
celles  qui  font  les  bons  rois.  Il 
étoit  religieux  ,  affable  ,  géué- 
reux  ,  bienfaisant ,  sage  ,  pru- 
dent et  zélé  pour  la  justice.  Ou 
l'appeloit  le  Salomon  de  son  sièv 
cle.  Ami  des  pauvres ,  il  fit  mettre 
à  la  porte  du  palais  une  sonnette 
qui  1  avertissoit  quand  on  vouloit 
les, écarter  de  sa  personne.  II  n'a* 
voit  d'autre  passion  qu'on  amour 
extrême  pour  les  lettres.  11  disoit 
«  qu'il  renonceront  plulôi  à  la  cou* 
ronne  qu'à  l'étude.  »  Sa  cour  de- 
vînt l'asile  des  sciences ,  qu'il 
couragea  autant  par  son  exemple 
que  par  ses  bienfaits.  Ce  prince 
possédoit  la  théologie,  la  juris- 
prudence ,  la  philosophie  ,  les, 
mathématiques  et  la  médecine. 
Hoccace  disoit  que,  «  depuis  Salo- 
mon, on  n'avoit  point  vu  de  prince 
aussi  savant  sur  le  trône.  »  Il 
n'avoit  jamais  eu  de  goût  pour 
la  poésie;  il  la  rnéprisoit  même, 
comme  font  mal  à  propos  la  plur 
part  des  savans.  Un  entretien 
qu'il  eut  avec  Pétrarqne  le  désa- 
busa ;  il  retint  ce  poète  auprès  de 
lui ,  et  s'exerça  même  à  composer 
quemties/'O^sies'toscanes  qui  nous- 
sont  restées.  Il  étoit  peu  porté  su 
métier  de  la  guerre ,  pour  lequel 
il  n'avoit  pas,  dé  grands  talens  t 
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aussi  ,  parmi  les  oraemens  de 
son  tombeau,  on  voit  un  loup  et 
un  agneau  qui  boivent  dans  le 
même  vase.  Philippe  de  Valois 
s'abstint  de  livrer  bataille  en  i33o„ 
Sur  les  avis  réitérés  .que  lui  donna 
ce  prince,  grand  ami  de  la  France 
par  inclination  et  par  intérêt. 
Outre  que  Robert  aétestoit  les 
querelles  entre  les  princes  chré- 
tiens,^ av  oit  étudié  la  science  des 
astres,  moins  pour  en  connaître  le 
cours,  que  pour  tacher  d'y  lire  l'a- 
venir, ltoroyoit avoir  vn  écrit  dans 
le  ciel  un  malheur  pour  la  France, 
si  Philippe  hasardoit  une  bataille 
contre  les  Anglais.  .    ,   :i.  .... 

VIII.  ROBERT ,  dit  le  Magni- 
Jiqtie  ,  duc  de  Normandie  deu- 
xième fils  de  Richard  II-,  succéda 
Tan  10*28  à  son  frère  Richard  II  l , 
mort,  dit-on  ,  du  poison  qu'il  lui 
avoit  fait  donner.  II  eut  h  répri- 
mer dans  les  commencemens  les 
fréquentes  révoltes  de  plusieurs 
de  ses  grands  vassaux.  Il  rétablit 
dans   ses  états  Beudouiu  IV  , 
comte  de  Flandre  ,  que  son  pro- 
pre fils  en  avoit  injustement  dé- 
pouillé. Il  força  Canut  ,•  roi  de 
DanemarCk ,  qui  s'étoit  emparé 
de  ceux  d'Angleterre  ,  à  les  par» 
tager  avec  ses  cousins  Alfred  et 
Edouard.  Lan  io55,  il  entreprit 
mis-pieds  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte  ;  à  son  retour  il  mourut 
empoisonné  a  Nicée  en  Bithynie, 
laissant  pour  successeur- 'Guil- 
laume, son  fils  naturel,  depuis 
toi  d'Angleterre,  qu'il  avoit  fait 
reconnoître   avant   son  départ 
dans  une  assemblée  des  états  de 
Normandie, 

tBfc,  ROBÇRT  ,  <fa  Courte- 
CmssE,  fils  aîné  de  (jui(laume-Ie- 
Conquérant,  fut  établi  Pan  1087, 
duc  de  Normandie  par  son  père, 
q^i  donna,  la  couronne  d'Angle- 
terre à  son  autre  lils  Guillaume- 
le-Roux.  (  Vip  ce  mot.  )  Ce  fut 
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un  des  plus  vaillans  princes  de 
son  siècle  dans  les  combats ,  et 
uu  des  plus  foibles  hommes  dans 
sa  conduite.  A  la  croisade  de 
1096  il  fil  des  prodiges  de  va- 
leur; Vannée  chrétienne  lui  dut 
en  grande  partie  les  batailles 
quelle  gagna  sur  les  infidèles  , 
notamment  celle  qui  suivit  la 
prise  d'Autioche,  lan  1098,06; 
ils  perdirent  cent  mille  cavaliers. 
Après  la  prise  de  Jérusalem  ,  a 
l'assaut  de  laquelle  il  monta  un 
des  premiers ,  suivi  des  seigneurs 
de  sa  cour ,  il  revint  eu  Europe  , 
trouva  le  trône  dWugleterre  oc- 
cupé par  Henri ,  son  jeune  frère  , 
après  la  mort,  de  Guillaume-le* 
Roux,  et  tenta  en  vain  de  le  re- 
couvrer. Livré  à  l'indolence  et 
aux  plaisirs  ,  il  se  laissa  gouver- 
ner par  ses  courtisans ,  et  perdit 
le  duché  dé  Normandie  avec  la, 
liberté  ,  avant  été  pria  Pan  1 106  , 
à  la  bataille  de  Tinchebrai  ,  par 
son  frère  Henri  ,  qui  l'enferma, 
dans  une  prison  en  Angleterre  , 
où  il  mourut  eu  11 34*  On  doit 
çiter  à.  sa  gloire' le  trait  suivant, 
qui  prouve  une  ame  sensible  et 
généreuse.  Hènrî,  son  frère,  dont 
on  vient  de  parler,  ayant  e\cilé 
quelque  trouble  ,  prit  les  armes 
et  se  relira  au  mont-Saint-Michel  K 
où  il  fut  assiégé  par  ses  frères. 
Réduit  à  manquer  d'eau  ,  \\  en  lit 
demandera  Robert,  qui  lui  e.t\ 
envoya,  et  même  ajouta  à  ce  pré-? 
sent  un  tonneau  de  vin:  GuiU 
laume  -  le  -  Roiix  blâma  £orl  ce 
trait  d'humanité.  <  Eh!  lui  ré- 
pondit Robert,  quelque  tort  que 
notre  frère  ait  avec  nous,  devons- 
nous  souhaiter  qu'il  meure  de 
soif?  Nous  pouvons  dans  la  suite 
avoir  besoin  d'un  frère,  où  en 
retrouverions-uous  unautrequapii 
nous  aurons  perdu  celui-ci  ?»  Un, 
autre  trait  non  moins  honorable, 
de  Robert  esX  celui-ci.  Il  avoit 
été  blessé  dans  un  combat  d'uncç 
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flèche  empoisonnée.  Les  méde- 
cins déclarèrent  qu'il  ne  pouvoit 
guérir  qu'en  faisant  prompteraent 
sucer  sa  blessure.  «  Mourons  , 
dit-il,  je  ne  serai  jamais  assez 
cruel  et  assez  injuste  pour  souf- 
frir que  quelqu'un  s'expose  à  la 
mort  pour  moi.  *  La  princesse 
Sibylle ,  sa  femme,  prit  le  temps 
de  son  sommeil ,  suça  la  plaie , 
et  perdit  la  vie  en  fa  sauvant  à 
son  mari.  Voyez  Odon,  n°.  II. 

X.  ROBERT  de  Bmjs,  sei- 
gneur écossais,  aspira  au  trône 
en  i3o6  ,  après  l'expulsion  de 
JeanBailleul  ou  BaiUol,  qui  avoit 
usurpé  la  couronne  d'Ecosse  p  tr 
le  secours  d'Edouard  l«r,roi  d'An- 
gleterre. Fils  du  compétiteur  de 
fiailleul ,  il  résolut  de  délivrer  sa 
patrie  et  de  soutenir  les  droits  de 
sa  naissance.  II  conlia  ses  projets 
à  un  Ecossais  appelé  Cummin;  cet 
ami  infidèle  en  avertit  Edouard. 
Brus  qui  étoit  à  la  cour  de  ce 
prince,  informé  qu'on  l'observoit, 
s'évade,  paroît  en  Ecosse  *i  mi- 
lieu d'nne  assemblée  de  seigneurs, 
leur  découvre  ses  sentimens ,  et 
les  exhorte  à  briser  leurs  fers.  Le 
perfkie  Cummin,  seul ,  ayant  été 
insensible  à  ses  raisons  ,  Brus 
l'attaqua  au  sortir  de  l'assemblée 
et  le  coucha  sui  le  carreau.  «Le 
traître  est-il  mort,  lui  demanda 
le  chevalier  Kirck-Patrich  ?  —  Je 
le  crois ,  répondit  Brus.— Quoi! 
dit  le  chevalier,  est-ce  une  chose 
à  laisser  dans  l'incertitude  ?  je 
veux  en  être  sûr.  »  Il  courut  aus- 
sitôt poignarder  Cummin.  Les 
Ecossais  saisirent  avec  ardeur 
l'espérance  de  la  liberté;  ils  cou- 
rounèrent  Brus ,  et  chassèrent  en- 
core les  Anglais.  Brus,  paisible 
possesseur  du  trône  ,  rendit  l'E- 
cosse très  puissante  et  très-floris- 
sante. C'éloit  un  prince,  chéri  de 
son  peuple  ,  quoiqu'il  aimât  la 
faerre  \  mai*  il  ne  Ja  fit  que  pour 
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tirer  sa  nation  de  Fesclavage  et 
pour  la  rendre  heureuse,  Il  mou- 
rut en  i32f),  à  55  ans.  Étant  près 
d'expirer,  il  conjura  Jacques  Dou- 
glas ,  un  de  ses  courtisans ,  de 
porter  son  cœur  dans  la  Terre* 
Sainte.  Il  laissa  pour  successeur 
David  II,  âgé  de  5  ans, et  une  fille 
qui  porta  le  sceptre  d'Ecosse 
dans  la  maison  de  Stuart.  Fajr. 

MoBTIMER. 

XI.  ROBERT  de  Bavière ,princa> 
Palatin  du  Rhin,  duc  de  Cum- 
berland  ,  fils  de  Frédéric,  prince 
électeur  Palatin  du  Rhin  ,  et  d'E- 
lizabeth  fille  de  Jacques  I,  roi 
d'Angleterre  et  d'Ecosse  ,  se  si- 
gnala d'abord  en  Hollande,  pnis 
passa  en  Angleterre  l'an  JjH 
roi  Charles  l*r,  son  oncle ,  le  ht 
chevalier  de  la  jarretière  ,  et  lui 
donna  le  commandement  de  son 
armée.  Le  prince  Robert  rem- 
porta d'abord  de  grands  avan- 
tages sur  les  parlementaires  ; 
mais  il  fut-  ensuite  obligé  de  se 
retirer  en  France.  Charles  I  £ 
étant  remonté  sur  le  trône  de 
ses  pères  ,  le  fit  membre  de  sou 
conseil-privé  en  1662,  et  lui  donna 
le  commandement  de  sa  flotte 
contre  les  Hollandais  en  1664* 
Le  prince  Robert  défit  l'année 
suivante  la  flotte  hollandaise,  et 
fut  fait  amiral  d'Angleterre  eu 
1670  ;  il  se  montra  digue  de  cet 
emploi  par  son  intelligence  et 

f>ar  sa  valeur.  Ce  prince  ,  mort 
e  qq.  novembre  168a,  s'appliquoit 
aux  sciences ,  entre  autres  a  la 
chimie. 


XII.  ROBERT  IV,  comtt 
d'Alençqn,  est  peu  connu  dans, 
l'histoire.  En  lui  finit  la  postérité 
masculine  des  comtes  d'Alençon. 
Après  sa  mort,  arrivée  en  1119, 
sa  sœur  Alix  donna  le  comté  à 
Philippe  Auguste  en  1220.  Saint 
Louis  en  investit  ensuite  son  fil* 
Pieiro,  qui  mourut  sans  enfans, 
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*u  retour  de  l'expédition  d'A- 
frique en  ia83.  Charles  de  Va- 
lois ,  frère  de  Philippe  VI ,  dit 
de  Valois  ,  descendant  comme 
lui  de  Philippe  III,  dit  le  Hardi, 
fut  duc  d'Alençon  ,  et  mourut  en 
i546.  Jean  11 ,  son  arrièré-petit- 
fils ,  ayant  favorisé  le  dauphin 
contre  son  père ,  Charles  VII , 
fut  condamné  a  mort  en  i456, 
sous  prétexte  d'intelligence  avec 
les  Anglais  ;  la  peine  de  mort 
fut  commuée  en  nne  prison  per- 
pétuelle :  en  1461  ,  Louis  XI, 
parvenu  à  la  couronne  ,  l'en  dé- 
livra. Ce  duc  s'engagea  encore 
avec  les  Anglais,  et  fut  jugé  à 
mort  en  i474  >  Louis  XI  com- 
mua encore  la  peiue  en  une  pri- 
son perpétuelle,  où  il  resta  dix- 
sept  mois.  Il  venoit  d'être  remis 
en  liberté  ,  lorsqu'il  termina  sa 
carrière  en  1476.  Son  fils  René 
fut  aussi  condamné,  en  ï'fô'1  »  * 
passer  sa  vie  en  prison ,  pour 
avoir  voulu  vendre  son  duché  au 
duc  de  Bourgogne.  Charles  VIII 
l'en  fit  sortir  en  i4o5,  et  il  vécut 
jusqu'en  ifo**  Son  fils  Charles 
premier  prince  du  saug  et  con- 
nétable ae  France ,  mon  de  honte 
en  i525  pour  avoir  fui  à  la  ba- 
taille de  Pavie  ,  n'eut  point  de 
postérité  ,  et  son  duché  fut  réuni 
a  la  couronne.  Le  duché  fut  donné 
au  dernier  des  fils  de  Henri  II  : 
(  V*  François  de  France  ,  n<\  XI.) 
La  mort  de  ce  prince ,  qui  ne 
laissa  point  de  lignage ,  fit  encore 
réunir  la  ville  d'Alençou  au  do- 
maine. Celte  ville  fut  depuis  une 
partie  de  Tapa  liage  de  Gaston, 
fib  de  Henri  IV  duc  d'Orléans.  Il 
passa  en  1660  à  Isabelle  d'Or- 
îéans  ,  sa  seconde  fille  ,  mariée  à 
Joseph  de  Lorraine  duc  de  Guise. 
Après  la  mort  de  cette  princesse 
en  1696  ,  le  duché  fut  encore 
réuni  à  la  couronne  ;  et  par  let- 
fres-pa  tentes  le  nom  en  fut  donné 
$u.  fils  de  Charles ,  duc  de  Berri, 
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petit-fils  de  Louis  XIV,  lequel 
mourut  en  1715. 

XIII.  ROBERT,  second  fils  de 
Richard  UI ,  duc  de  Normandie, 
eut  en  apanage  l'an  989,  le  comté 
d'Evreux.  Promu  en  même  temps 
à  l'archevêché  de  Rouen  ,  dans 
cet  âge  où  les  passions  oui  le  plus 
d'empire ,  il  se  livra  sans  retenue 
à  la  dissolution.  Il  épousa,  en  sa 
qualité  de  comte  ,  une  femme 
nommée  Herleve  ,  dont  il  eut 
trois  fils.  Ce  fut  lui  qui  haplisa  en 
1  oo4  Olaiïs ,  roi  de  Norwege,  ap- 
pelé au  secours  du  duc  Richard  II 
contre  la  France.  Dans  sa  vieil- 
lesse il  se  convertit,  et  mourut 
Tan  1037.  Sa  postérité  conserva 
le  comté  d'Evreux  jusqu'à  Araauri 
VI,  qui  le  .céda  en  iaoo  à  Phi- 
lippe-Auguste. Le  roi  Philippe III, 
dit  le  Hardi ,  le  donna  a  son  fils 
puîné  Louis ,  mort  en  i3iQ.  Celui- 
ci  fut  père  de  Philippe  qui  devint 
roi  (le  Navarre  par  sa  femme 
Jeanne  ,  h'Ue  de  Louis  X ,  et 
mourut  en  i343.  De  leur  union 
sortit  Charles  M ,  roi  de  Navarre, 
dont  le  fils  Charles  III  mourut 
sans  postérité  masculine  en  i<q5. 
L'an  i4o4  il  avoit  cédé  au  roi 
de  France  Charles  VI  ce  cotaté, 
qui  servit  d'apanage  à  François 
duc  d'Alençon  ,  fils  de  Henri  11, 
en  i569i  mais  ce  prince  étant 
mort  sans  enfans  en  1 584  »  1 
fut  réuni  à  la  couronne,  fa™ 
il  fut  donné  à  la  maison  de  Boud- 
lon  en  écbapge  de  Sédan...  - 
Voyez  l'Histoire  généalogique  te 
France  par  le  P.  Anselme,  et  1A- 
brégé  chronologique  des.grauus 
Fiefs ,  in-8». 

XIV.  ROBERT  (St.),  P^- 
mier  abbé  de  la  Chaise-Dieu , 

mort  le  17  avril  1067. 

XV.  ROBERT  (St.),  *bbé 
de  Molesme  en  Bourgogne  ,  pre- 
mier auteur  de  Tordre  de  ^* 
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teaur ,  mort  le  ai  mars  1 108 ,  k 
84  ans  ,  et  canonisé  en  iaaa  par 
Honorius  III.  En  ioy5  viugt-un 
<ies  religieux  de  son  abbaye  de 
Moiesme  voulant  suivre  à  la  lettre 
la  règle  de  saint  Benoit ,  se  reti- 
rèrent avec  Robert  k  quatre  lieues 
de  Dijon ,  dans  un  désert  appelé  ! 
Cîteaux  (  Cistercium  )  ,  k  cause  1 
des  citernes  qui  s'y  trou  voient. 
Eudes  W  ,  duc  de  Bourgogne , 
leur  fit  bâtir  une  maison  qu'ils 
commencèrent  d'occuper  en  1 098. 
L'année  suivante  ,  Robert ,  k  qui 
l'évéque  de  Chàlous  avoit  donné 
le  bâton  pastoral  en  qualité  d'ab- 
feé,  retourna  k  Molcsme,  et  laissa 
k  Àlbéric  le  gouvernement  de  Cî- 
teaux. Etienne ,  qui  succéda  k 
Albéric  ,  fit  les  principaux  statuts 
de  l'ordre.  Pbjr.  Etienke,  ii°XII1, 
tt  Bernard  ,  n°  III. 

XVI.  ROBERT,  né  k  Thorigny 
en  Normandie,  et  abbé  du  Mout- 
Sarat-Michel  au  diocèse  d'Avran- 
ches  ,  fut  employé  dans  plusieurs 
affaires  importantes  par  Henri  II, 
roi  d'Augleterre.  Ses  occupations 
ne  l'empêchèrent  pas  décomposer 
un  grand  nombre  d'ouvrages  , 
dont  il  ne  nous  reste  que  la  conti- 
nuation de  la  Chronique  de  Si  gis - 
bert  et  un  Traité dus  Abbayes  de 
Normandie,  que  Dom  d' A  chéri  a 
donné  k  la  hn  des  Oeuvres  de 
Guiberl  de  Nogeut.  il  mourut  l'an 
J18G. 

XVII.  ROBERT  Grosse-Teste, 
en  latin  Capilo  ,  naquit  en  Angle- 
terre dans  le  pays  de  Suflolck  , 
de  pauvres  parens.  Ses  taleus  lui 
méritèrent  1  archidiaconé  de  Lei- 
cester ,  et  en  1  ?35  l'évêché  de  Lin- 
coln. 11  s'opposa  fortement  aux 
entreprises  de  la  cour  de  Rome 
et  des  moines  sur  la  juridiction 
des  ordinaires  ;  et  eut-un  démêlé 
considérable  avec  Innocent  IV  sur 
une  dispense  que  ce  pape  avoit 
accordée  nour  un  canonicat  de 
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Pégïise  de  Linco'n.  Il  mourut  en 
iaj5.  Ses  écrils  ,  encore  plus  que 
son  zèle  a  défendre  la  juridiction 
épiscopale  contre  les  moines  et 
contre  Innocent  IV  ont  conservé 
son  nom.  Sans  parler  de  son  Abré- 
gé de  la  Sphère  t  de  ses  Commen- 
taires sur  les  Analytiques  a?  A  ris  - 
tote  y  ni  de  quelques-unes  de  ses 
Lettres  renfermées  dans  le  recueil 
de  Brown ,  intitulé  Fasciculus 
rerum  expetendarwn  ,  nous  cite- 
rons seulement  son  ouvrage  sur 
les  Observations  légales ,  réim- 
primé k  Londres  dans  le  17'  siè- 
cle ,  et  son  Testamentum  XII 
Prophetarum ,  Hagueneau ,  i55'2, 
in-8*  ,  très-rare.  Dans  ses  autres 
écrits  il  réprend  avec  liberté  ,  et 

f>eat-être  avec  trop  d'amertume  , 
es  vices  et  les  déréglemens  des 
ecclésiastiques.  Ce  prélat  aimoit 
les  lettres  et  les  protégeoit. 

XVIII.  ROBERT  (  Claude),  né 
k  Bar-sur-Aube  vers  i564  ,  devint 
précepteur  d'André  Frémiot ,  de- 
puis archevêque  de  Bourges ,  avec 
lequel  (il  voyagea  en  liane,  eu 
Allemagne  et  dans  les  Pay—Bas. 
De  retour  en  France,  il  fut  uommé 
archidiacre  et  grand-vicaire  de 
Châlons-sur-Saôue  ,  et  mourut  le 
16  mai  i636*.  Le  plus  importaut 
de  ses  ouvrages  est  le  grand  re- 
cueil intitulé  ,  Gallia  Càristiana, 
qu'il  publia  en  1620  ,  en  un  vol. 
iu-i'ol.  Les  célèbres  de  Sainte  - 
Marthe  augmentèrent  dans  la  suite 
cetouvra^e  utile,  infiniment  moins 
inexact  que  dans  les  premières 
éditions ,  depuis  que  les  bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  en  ont  donné  une  nouvelle 
qui  est  en  douze  vol.  in-loiio ,  et 
qui  n'est  pas  achevée. 

;    XIX.  ROBERT.  Voye*  Du- 

MOKT  ,  11°.  I. 

t  XX.  ROBE  HT  (Nicolas), 
nékLangivs  vers  l'an  1610,  s'alla^ 
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cha  a  Gastoa  de  France ,  duc 
d'Orléans.  Ce  prince  ,  non  con- 
tent de  pensionner  quelques  célè- 
bres botanistes  et  de  faire  fleurir 
dans  ses  jardins  les  plantes  rares , 
voulut  eucore  orner  son  cabinet 
des  figures  de  ces  plantes.  Il  y 
employa  Robert ,  dont  personne 
n'a  jamais  égalé  le  pinceau  dans 
cette  partie.  Cet  habile  artiste 
peignit  chacune  d'elles  sur  une 
feuille  de  vélin  de  la  grandeur 
d'un  in-folio ,  avec  une  exactitude 
merveilleuse.  Il  représenta  sur  de 
semblables  feuilles  les  oiseaux 
et  les  animaux  rares  de  la  ména- 
gerie du  prince.  Gaston  eut  insen- 
siblement un  assez  graud  nombre 
de  ces  miniatures  ;  il  en  forma  di- 
vers porte-feuilles,  dont  la  vue  lui 
servoit  de  récréation.  Les  porte- 
feuilles furent  acquis  après  sa 
mort  par  Louis  Xly  ,  qui  nomma 
P»obert  peintre  de  son  cabinet,  et 
à  l'exemple  de  Gaston,  lui  donna 
cent  francs  de  chaque  nouvelle 
miniature.  Robert,  flatté  par  ces 
distinctions  ,  s'appliqua  si  fidèle- 
ment à  son  objet ,  que  par  un1  tra- 
vail assidu  d'environ  vingt  ans 
qu'il  vécut  encore  ,  il  forma  de  sa 
main  un  recueil  de  peintures  d'oi- 
seaux et  de  plantes  ,  aussi  singu- 
lières par  leur  rareté  que  par  la 
beauté  et  l'exactitude  de  leur  des- 
sin. Il  mourut  en  i684>  Son  ou- 
vrage ,  qui  se  continue  toujours  , 
fait  le  plus  beau  Recueil  qui  soit 
au  monde  en  ce  genre. 

XXI.  ROBERT  deVàugondy  (N.) , 
géographe  ordinaire  du  roi ,  né  à 
Pans  en  1688 ,  mort  en  ijôfr,  est 
très  connu  par  son  Atlas  portatif  \ 
in-4°  »  et  par  son  grand  Atlas  en 
108  cartes,  ^53  ,  éclairoit  ses 
counoissances  géographiques  par 
celles  de  l'histoire  :  on  a  encore 
de  lui  ,  I.  Abrégé  des  différens 
systèmes,  du  monde ,  174**  >  in-16. 
IL  Introduction  à  la  géographie^ 
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par  Sanson,  1743,  in-8».  M. 
Géographie  sacrée  ,  1746»  deux 
vol.  in-12.  IV.  Usage  des  globes , 
1752  ,  in-12.  Robert ,  son  fils,  a 
soutenu  dignement  son  nom.  On 
peut  assurer  que  c'est  à  ces  deux 
savajis  qu'on  doit  attribuer  les 
nouveaux  progrès  que  la  g4o-" 
graphie  fit  en  France  ,  par  La  soin 
et  1  exactitude  qu'ils  mirent  dans 
la  composition  de  leurs  cartes. 

+XXIL  ROBERT  (Marie- Anne 
Rodmie»  ,  épouse  de  ) ,  née  à  Paris 
en  1705,  ét  morte  en  1771  ,  aima 
dès  son  enfance  les  romans,  et 
après  en  avoir  beaucoup  lu ,  se 
mit  à  en  composer.  Nous  en  avons, 
d'elle  plusieurs  qui  n'eurent  qu'un 
succès  éphémère,  parce  que  Je 
style  11c  les  a  pas  soutenus.  I*. 
La  Paysanne  philosophe  ,  1  j6i  y 
quatre  parties  in-12.  Ce  roman  , 
peu  vraisemblable,  n'eut  aucun 
succès  .  et  n'en  méritoit  pas.  IL  • 
La  Voix  du  la  nature ,  5  parties. 

III.  Voyages  de  Milord  Ceton 
dans  les  sept  plauètes  ,  1765  ,  7 
parties.  L?idée  estingénieuse>mais 
l'auteur  n'a  pas  su  en  tirer  parti. 

IV.  Nicole  ne  Beauvais  ,  ou  VA- 
mour  vaincu  par  la  reconnois-. 
sance,  1767  j  doux  vol.  ia-12.  V. 
Les  Ondins  ,  conte  moral ,  176&, 
deux  voL  in- ia. 

*XXfU.  R03EHT  (Jules)  , 
homme  de  loi  et  littérateur  pié- 
montais  ,  né  h  Barge,  près  Pi- 
gnerol  ,  fut  nommé,  en  1799  > 
agent  diplomatique  du  gouver- 
nement provisoire  du  Piémont 
près  la  république  cisalpine ,  et 
après  la  bataille  de  Marengo  > 
en  1800  ,  membre  du  con  sed  da 
gouvernement, ,  chargé  de  Tins-  > 
pection  des  affaires  militaires.  lh 

auitta  cette  place  pour  se  rendre* 
e  nouveau,  en  qualité  de  député 
du  Piémont  près  la  république 
cisalpine  ,  fonction  qu'il  remplit 
jusqu'au  moment  de  l'organisa^ 
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tîon  des  six  départemens  piémon- 
tais.  Le  premier  consul  le  nomma 
préfet  du  Tanaro  :  il  acheva  d'or- 
ganiser ce  département ,  qu'il  ad- 
ministra avec  succès  ;  et  s'étant 
rendu  à  Pise ,  dans  l'hiver  de 
180a  a  i8o3 ,  il  y  mourut  d'une 
hémorragie  de  poitrine  dans  la 
vigueur  de  l'âge.  Il  avoit  voyagé 
en  France ,  en  Angleterre  ,  en 
Hollande  et  en  Italie ,  où  il  s'étoit 
lié  avec  les  hommes  les  plus  ins- 
truits. Il  étoit  membre  de  l'aca- 
démie d'agriculture  de  Turin  et 
de  différentes  sociétés  littéraires. 

*  XXIV.  ROBERT  (Hubert), 
peintre  d'architecture  et  de  paysa- 
ges, né  à  Paris  en         ,  montra 
un  goût  particulier  et  des  dispo- 
■  sitions  prononcées  dès  la  plus  ten- 
dre jeunesse.  Un  jour  étant  au 
collège  de  Navarre ,  où  il  suivoit 
ses  études  ,  il  fit  un  dessin  sur  le 
dos  de  la  copie  d'une  composition 
en  grec  ,  sur  laquelle  il  eut  un 
prix.  L'abbé  Lebatteux ,  son  pro- 
cesseur, en  fut  si  frappé ,  qu'il  s'é- 
cria :  «  Robert,  tu  seras  peintre!» 
Il  garda  le  dessin  ,  le  fit  encadrer 
.et  ne  le  renvoya  à  son  élève  que 
le  jour  de  sa  réception  a  l'acadé- 
mie de  peinture.  Le  jeune  Robert, 
après  avoir  terminé  ses  classes 
avec  succès ,  s'adonna  entière  - 
ment  au  dessin.  11  se  rendit  à 
Rome  en  1753  pour  se  perfec- 
tionner, et  y  demeura  douze  ans. 
Tous  les  monumens  des  arts  qui 
se  présentoient  à  ses  yeux  ,  toutes 
les  ruines  de  l'antiquité  furent 
dessinées  par  lui  sous  les  aspects 
les  plus  intéressans  ;  et  c'est  ainsi 
qu'il  se  forma  une  collection  pré- 
cieuse de  dessins  ,  qui  a  été  dans 
la  suite  une  mine  féconde  dans 
laquelle  il  puisoit  la  majeure  par- 
tie des  riches  et  belles  composi- 
tions dont  il  formoit  ses  tableaux. 
Robert  avoit  déjà  obtenu  des  suc- 
cès eu  Italie  lorsqu'il  revint  à 
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Paris*;  il  fait  un  tableau  ,  le  pré- 
sente a  l'académie,  et  ily  fut  agrégé 
et  reçu  en  même  temps.  La  per- 
fection de  son  ouvrage  commanda 
pour  ainsi  dire  cette  sorte  d'inno- 
vation de  la  part  de  l'illustre  com- 
pagnie dont  il  sollicitoit  Fasse* 
ciation.  Ce  fut,  là  l'époque  de  la 
grande  réputation  de  Robert  dans 
un  genre  de  peinture  qui  lui  étoit 
particulier,  bien  qu'il  eût  été  traité 
avec  succès  avant  lui  par  J.  P* 
Panini  ;  mais  il  avoit  l'art  de  don- 
ner à  ses  tableaux  une  physiono- 
mie si  nouvelle  et  si  particulière 
par  la  manière  de  les  composer, 
qu'on  peut  le  considérer  comme 
le  créateur  du  genre  qu'il  avoit 
adopté.  11  falloit  tout  le  génie  de 
Robert  pour  intéresser  le  specta- 
teur et  faxer  son  attention  sur  des 
murs  déchirés  de  vétusté ,  sur  des 
chapiteaux  renversés ,  des  colon- 
nes abattues  et  sur  des  statues 
brisées.  Par  la  manière  de  les  pré- 
senter sur  la  toile ,  il  avoit  le  rare 
talent  d'animer  ces  débris ,  tristes 
restes  des  monumens  des  arts 
d'un  grand  peuple  ,  et  par  là  de 
rappeler  une  foule  de  souvenirs. 
La  couleur  est  agréable,  son  pin- 
ceau rempli  de  feu  et  sa  touche 
facile;  les   nombreux  tableaux 
qu'il  a  produits  sont  enrichis  de 
groupes  de  figures  toujours  ana- 
logues aux  sites  qu'il  a  peints;  et 
les  épisodes  dont  il  a  embelli  ses 
peintures  portent  l'empreinte  de 
cette  philosophie  douce  et  gaie , 
qui  étoit  le  fond  de  son  caractère 
et  qui  faisoit  tout  le  charme  de  la 
société.  Il  avoit  une  mémoire  très- 
heureuse  ,  remplie  de  faits  inté- 
ressans qu'il  racontoit  d'une  ma- 
nière attachante  ,  et  qui  faisoient 
souveut  l'agrément  des  sociétés  où 
l'on  pouvoit  le  posséder.  Exercé 
dans  les  langues  des  savans ,  ja- 
mais il  n'a  eu  besoin  du  secours 
de  personne  pour  les  inscriptions 
grecques  et  latines  qu'il  a  placées 
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sur  les  monumens  de  l'antiquité 
qu'il  a  peints.  Il  se  maria  en  1767. 
Cette  union  a  été  parfaite  ,  sans 
interruption  ;  et  de  toutes  les  sen- 
sations délicieuses  dont  il  a  joui 
pendant  le  cours  de  sa  vie,  celle 
que  lui  inspiroit  une  femme  d'un 
rare  mérite  l'emportoit  sur  toutes 
les  autres.  Du  nombre  de  ses 
ttht-fs-d'œuvre  sont ,  Une  fue  du 
pont  du  G«rr/,  le  Tombeau  de  M 'a- 
rius  ,  le  Temple  de  V énus ,  la 
Maison  carrée  de  Nismes,l'/rcce?n- 
die  de  F  Hôtel  -  Dieu  de  Paris, 
Y  Escalier  du  Bernin  au  Vatican  , 
les  Catacombes  de  Borne ,  des 
Bains  publics ,  les  Ruines  du  châ- 
teau de  Meudon.  11  a  fait  deux 
tableaux  plus  remarquables  en- 
core. Le  premier,  de  la  magnifi- 
que galerie  du  musée  Napoléon  , 
ni  i  nVtpit  alors  que  projetée,  et 
dont  il  a  fixé  le  plan  pour  joindre 
le  palais  des  Tuileries  avec  celui 
du  Louvre,  par  une  galerie  paral- 
lèle à  celle  qui  existoit  du  côté  de 
la  rivière  ;  Robert,  par  cette  in- 
vention ingénieuse,  a  fixé  l'efiet 
do  l'admirable  et  riche  perspec- 
tive que  présentera  bientôt  cet  cn- 
s^rrtble  (te  merveilles  dont  l'em- 
pereur a  ordonné  l'exécution. 
Dans  son  second  tableau,  Robert 
s'est  transporté  à  une  période  ni  us 
éloignée  de  nous  que  la  plus  lon- 
gue durée  des  empires  et  «les 
frêles  ouvrages  des  hommes.  Il  a 
peint  les  ruines  de  ce  même  édi- 
fice que  son  pinceau  venoit  de 
consacrer  à  1  admiration  de  la 
postérité.  Tout  y  paroH  boule- 
verséjquelquesmassesseulement, 
quelques  colonnes,  dont  la  soli- 
dité a  fatigué  le  temps ,  restent 
debout  et  conservent  l'ordonnan- 
ce de  l'édifice  que  l'on  doit  à  son 
^énic  créateur.  C'est  un  autre  as- 
pect des  mêmes  lieux,  une  autre 
population  ,  d'autres  costumes  ; 
des  voyageurs  cherchent  parmi 
ces  riches  débris  quelques  înonu- 
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f  mens  de  notre  histoire*  Le  seul 
Apollon  du  Belvédère,  que  Paris 
doit  aux  conquêtes  de  Napoléon, 
éternel  miracle  des  arts ,  est  con- 
servé tout  entier,  et  semble  éclai- 
rer ces  belles  ruines.  On  y  peut 
reconnoître  encore  des  fragmens 
précieux  ,  derniers  témoins  de 
notre  âge.  La  fin  d'Hubert  Robert 
a  été  heureuse  comme  toute  sa 
vie  ;  la  palette  et  les  pinceaux  à  la 
main  ,  animant  encore  la  toile  sur 
laquelle  il  traçoit  sa  dernière  pen- 
sée ,  il  s'éteignit  sans  effort,  et 
mon  rut  le  i5  avril  1808,  à  Tâee 
de  75  ans.  Robert  avoit  été  garde 
des  tableaux  du  roi ,  et  fut  nommé 
ensuite  conservateur  du  musée 
Napoléon.  Du  nombre  de  ses  élè- 
ves ,  on  ne  connoît  que  M.  Vau- 
zèle  ,  qui  fut  envoyé  en  Espagne 
par  M.  Delà  horde, pour  y  copier  les 
monumens  les  plus  remarquables, 
et  dont  les  dessins  enrichissent  le 
bel  ouvrage  que  cet  amateur  des 
arts  a  donné  au  public. 

*  XXV.  ROBERT  de  Luzab- 
cnis,  architecte  an  1 3»  siècle,  eut 
la  principale  part  a  la  construc- 
tion de  la  belle  cathédrale  d'A- 
miens ,  commencée  en  1220,  et 
nui  fut  achevée  en  1288  ,  par 
Renault  ,  qui  fit  graver  l'inscrip- 
tion suivante  sur  le  pavé  de  la  nef. 

En  l'an  de  grâce  mil  deux  cent 
Et  vingt,  fut  l'tcuvre  de  Gbeeni. 
Premièrement  encommenchie. 
Adoot  iert  de  chesl  évêcbié 
Everard ,  évt-que  liais, 
Et  le  rov  de  France  Loys 
Qui  fu.t  (11  Philippe-le-Sage. 
C.hil  qui  maître  estait  de  l'ourraje, 
Naître  Robert  estoii  nommé 
Et  de  I .marches  surnommé. 
Maître  Thomas  fît  après  lui 
De  Cormont ,  et  après  cestui , 
Son  (ils  maître  Renault,  qui  mettre 
f  il  à  chest  point-chi  cette  lettre , 
Que  l'incarnation  »*loit 
Treize  cens  ans,  d-juze  en  falloit. 

Ces  vers  ont  cela  de  bon  ,  qu'ils 
constatent  un  fait  historique. 
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•XXVI.  ROBERT  d'Auxibre  , 
chanoine  régulier  de  Saint-Marien 
d'Auxen»e,  ordre  de  prémoutré  , 
couou  sous  le  nom  de  Robertus 
Altisiodorcnsis  ,  mort  en  1212  , 
est  auteur  d'une  chronique  inti- 
tulée CJironoloeia  rerum  toto 
orbe  gestarum  ab ejus  origine  us- 
que  ad  ann.  Christi  1*200.  Cet  ou- 
vrage o  été  continué  jusqu'en 
1228  par  un  autre  chanoine  ré- 
gulier ;du  môme  ordre ,  nommé 
Hugues*  On  a  imprimé  et  publié 
à  Troyes  en  1609  une  édition  du 
Chronologia  rerum  ,  avec  la  con- 
tinua tion.  ■ 

XXVIT.  ROBERT,  duc  de  Glo- 
cester.  t'oyez  Hastings. 

XXVIII  ROBERT  de  Genevb. 
Voy.  Geïîeve. 

XXTX.  ROBERT  d'Arbbissel. 
Voy.  Arbrissel. 

XXX.  ROBERT  SORBON. 
Voyez  Sobbonne. 

*  ROBERTELLS  (  François  )  , 
professeur  de  philosophie  et  de 
rhétorique  à  Lucques,  Pise,  Bo- 
logne, et  P'adone  ,  mort  en  1667. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
dont  le  plus  marquant  est  un 
Commentaire  étendu  sur  les  poè- 
tes grecs  et  latins. 

*I.ROBERTI  (Michel),  de  Flo- 
rence, qui  vivoit  dans  le  i5e  siè- 
cle, a  laissé  une  Histoire  qui  s'é- 
tend depuis  la  création  du  monde 
jusqu'à  l'anné  i43o,  dans  laquelle 
il  cherche  à  prouver  que  leschan- 
gemens,  la  décadence  et  la  chûte 
des  royaumes  et  des  monarchies 
sont  la  suite  inévitable  des  fau- 
tes des  gouvernans. 

IL  ROBERTI  (Jean),  jésuite, 
né  à  Saint  -  Hubert  en  Ardennes 
l'an  i5Ô9 ,  enseigna  la  théologie 
et  l'Écriture  sainte  à  Douai,  à  Trê- 
ves, m  Wurtïbourg,  a  Majence  , 
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et  mourut  à  Namur  le  i4  février 
i65i  .  Ses  ouvrages  prouvent  qu'il 
étoit  versé  dans  les  Del  les- lettres, 
la  théologie ,  la  controverse  et 
l'histoire  ecclésiastique.  Les  prin-j 
cipaux  sont ,  I.  Dissertatio  de 
Superstition?,  iQi^.H.  Quatuor 
Evangelia,  histonarum  et  tem- 
po rum  série  vinculata  ,  grœcè  et 
latine,  Mayence  ,  lÔij,  in-folio* 
IlL  Tractalus  de  Magneticd vuU 
nerum  eu  ratio  ne,  Louvain,  1616. 
Le  P.  Roberti  v  démontre  les  im- 
postures de  Goclénius  qui  pré- 
tendoit  guérir  toutes  les  maladies 
avec  l'aimant.  [For.  Goclénius.) 
Il  fit  suivre  cette  dissertation  de 
uatre  ou  cinq  autres  aussi  soli- 
es  que  la  première.  IV.  Une  Dis- 
sertation pour  prouver  que  saint 
Barthélemi  étoit  le  même  que 
Nathanaèl;  Douai,  1619,  in-4*» 
V.  Historia  sancti  Huberti ,  Lu- 
xembourg, 162 1 ,  in-4°  :  cette  his- 
toire est  curieuse. 

I.  ROBERTSON  (Guillaume), 
théologien  anglais,  a  publié  un 
Dictionnaire  hébreu  ,  Londres  , 
1680,  et  un  Lexicon  grec,  Cam- 
bridge, 1695  :  ces  deux  ouvrages, 
de  format  in-4*,  jouisseut  de  l'es- 
time des  savans. 

*  II.  ROBERTSON  (George) , 
peintre  de  paysage  qui  a  eu  quel- 
que renommée,  né  à  Londres  d'un 
marchand  de  vin  ,  se  livra  aux 
dispositions  qu'il  avoit  pour  le 
dessin.  Il  voyagea  en  Italie ,  et 
a  près  avoir  fait  ses  études  à  Rome, 
il  revint  à  Londres,  où  il  ne  trouva 
point  l'encouragement  auquel  il 
s'attendoit.  Il  passa  à  la  Jamaï- 

3ue ,  et  c'est  à  ce  voyage  qu'on 
oit  les  six  belles  vues  de  cette 
île  qu'il  a  laissées.  Dégoûté  du 
séjour  des  Indes  occidentales  ,  il 
revint  à  Londres ,  où  il  se  mit  a 
enseigner  le  dessin ,  il  réussissoit 

Sarticulièrement  très-bien  a  ren- 
re  U*  arbres  ,  leurs  branches  et 
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leur  feuillage.  Il  peignit  aussi  a 
l'huile.  La  Corporation  des  caba- 
retiers  possède  dans  sa  salle  ,  de 
lui  ,  un  tableau  qui  représente 
Saint  Martin  partageant  ion 
manteau  avec  un  pauvre* 

f  ni.ROBERTSON  (Wil- 
liams )  ,  docteur  en  théologie  * 
principal  du  collège  d'Edim- 
bourg ,  célèbre  historien  ,  et  his- 
toriographe de  sa  majesté  bri- 
tannique pour  l'Ecosse  ,  né  à 
Uerwick  en  1721,  s'adonna  d'a- 
bord à  la  théologie.  Dans  sa  jeu- 
nesse ,  son  ardeur  pour  l'étude 
iut  extrême  ,  et  il  prit  pour  de- 
vise ces  mots  qu'il  plaçoit  en  tête 
de  tous  ses  cahiers  :  Vita  sine 
litteris  mors  est.  «  La  vie  sans 
la  Culture  des  lettres  n'est  qu'une 
mort.  »  Devenu  recteur  d'une 
église  anglicane  ,  il  se  consacra  à 
la  prédication,  et  ses  sermons  ont 
été  publiés.  Mais  c'est  sur-tout 
dans  l'histoire  que  se  dévelop- 
pèrent ses  grands  talens.  Son 
Histoire  de  Charles-Quint,  Lon- 
dres 1769,  3  vol,  in-4%  est  un 
morceau  plein  de  réflexions  sa- 
ges et  de  pensées  profondes.  L'in- 
troduction de  cet  ouvrage  est  ex- 
cellente ;  on  ne  peut  répandre 
plus  de  lumières  sur  un  sujet 
plus  obscur  et  plus  embarrassé. 
Robertson  y  indique  et  y  déve- 
loppe de  la  manière  la  plus  satis- 
faisante les  événemens  et  les  cau- 
ses dont  l'action  a  opéré  toutes  les 
révolutions  successives  <jui  ont 
eu  lieu  dans  l'état  politique  de 
l'Europe ,  depuis  la  révolution  de 
l'empire  jusqu'au  commencement 
du  16*  siècle  ;  et  il  y  décrit  avec 
le  plus  grand  ordre  la  constitu- 
tion des  principaux  états,  an  mo- 
ment ou  Charles-Quint  monta  sur 
le  trône.  Il  y  peint  avec  fidélité 
le  monarque  espagnol  ;  on  y 
devine  ses  pensées;  on  est  pré- 
sent à  ses  délibérations  ;  on  le 
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voit  agir.  M.  Suard  a  dotinet 
une  traduction  de  cette  Histoire  * 
Paris  ,  1771  ,  2  vol.  in-4  ,  ou  6 
volumes  in-12.  Une  diction  pure  » 
jointe  à  la  fidélité  la  plus  scrupu- 
leuse, caractérise  son  Histoire 
d'Ecosse,  sous  les  règnes  de 
Marie  Stuari  et  de  Jacques  VI  f 
jusqu'à  V avènement  de  ce  prince 
à  la  couronne  d'Angleterre  , 
Londres  ,  1771,  2  vol.  in-4*.  Cet 
ouvrage  ,  beaucoup  plus  recher* 
ché  en  Angleterre  qu'en  France  , 
a  été  fréquemment  réimprimé  en  a 
volumes  in-8°,  et  traduit  en  fran- 
çais par  Bosset  de  La  Chapelle,  en 
ô  volumes,  et  en  4  vol.  in-ia  , 
sous  lés  dates  de  177a  et  de  1784. 
Il  eut  la  plus  grande  célébrité  dès 
sa  naissance.  Robertson  peint  sa 

f>atrie  asservie  à  l'Angleterre  par 
'artifice  et  la  mauvaise  foi  d'E- 
douard Ier,  qui  détruisit  les  ar- 
chives de  l'Ecosse  et  ses  titres  de 
liberté  et  d'indépendance  ;  ce  qui 
fut  le  fondement  de  cette  antipa* 
thie  oui  a  régné  si  long- temps 
entre  les  deux  nations.  Les  por- 
traits qu'il  fait  des  souverains,  de 
leurs  miuistres  et  des  chefs  de 

Ï>arti,  sont  d'une  vérité,  d'une 
bree  de  coloris  qui  ne  se  trouvent 
que  dans  les  beaux  modèles  de 
1  antiquité  ;  l'ensemble  de  cet  ou- 
vrage est  admirable,, et  les  détails 
en  sont  frappans.  Robertson  ne 
borna  pas  à  ces  deux  écrits  sa  car- 
rière historique.  On  a  encore  de 
lui ,  I.  Histoire  a™ Amérique , 
Londres  1777,  2  vol.  grand  ir.-4*. 
Cet  ouvrage  a  été  reimprimé  trèsr 
souvent  en  Angleterre  ,  soit  en  4 
vol.  in-8° ,  soit  en  4  vol  in-iQ. 
L'édition  de  Londres  Je  1800  , 
en  4  vol.  in-8%  est  recherchée  ; 
parce  qu'on  y  trouve  les  p/  et  io# 
livres  qui  avoient  été  réimprimés 
séparément  en  1798  ,  et  qu'il  faut 
joindre  aux  éditions  précédentes. 
Eidous  en  a  donné  une  traduc- 
tion française,  Maastricht,  1777, 
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4  vol.  in- 12  ;  elle  a  encore  été  tra- 
duite par  MM.  Suardet  Jansen  . 
Paris,  1778, 1  vol.  io-4°«  La  même 
traduction  a  été  revue  sur  la  se- 
conde édition  anglaise  parM.Go- 
micour  de  Dérivai ,  Roterdam  , 
1779»  4  vo**  Robertson  em- 

ploya nuit  ans  à  composer  cette 
histoire ,  pleine  de  faits  curieux  , 
présentés  avec  art  et  une  noble 
simplicité  ;  il  y  décrit  la  décou- 
verte du  nouveau  monde  ,  les 
progrès  des  armes  des  Espagnols 
et  ceux  des  colonies  qu'ils  y  ont 
fondées  ;  et  c'est  principalement 
de  l'Espagne  qu'il  a  tiré  les  ren- 
seigneraens  oui  ont  servi  à  com- 
poser cette  histoire.  II.  Recher- 
ches historiques  sur  Hnde ,  Lon- 
dres 1790  ,  grand  in-4°>et  1799. 
Elles  ont  été  traduites  en  français, 
Paris,  1792  ,  in-81»:  on  y  trouve 
le  rapport  des  connoissances  que 
les  anciens  avoient  recueillies  sur 
celte  contrée ,  et  des  notices  sur 
les  progrès  de  son  commerce 
avant  et  après  le  passager  du  cap 
de  Bonne- Espérance ,  sur  l'état 
civil ,  les  lois  ,  les  arts  ,  les  scien- 
ces ,  les  mœurs  et  les  institutions 
religieuses  d'un  peuple  antique 

3 ni  a  enrichi  les  autres  des  débris 
e  ses  connoissances,  et  qui  a 
encore*  tant  de  liaisons  avec  l'Eu- 
rope par  la  fertilité  et  les  riches- 
ses de  son  territoire.  La  collection 
complète  des  OEuvres  de  Robert- 
son  est  en  8  vol.  in-4*  ou  10  vol. 
in-8«.  Il  est  mort  principal  de  l'u- 
niversité d'Edimbourg ,  au  mois 
île  juin  1793,  laissant  cinq  enfans. 
En  1806  ,  M.  Y  mberLa  publié  un 
Essai  historique  sur  la  Vie  et  les 
ouvrages  de  Robertson  ,  traduit 
de  l'anglais. 

*  IV.  ROBERTSON  (Joseph), 
savant  théologien  anglais  ,  né  en 
lyiô  à  Knipe  ,  au  comté  de  West- 
roorelaud  ,  mort  en  180a  ,  prit  les 
«rdr*s  ,  obtint  le  vicariat  de  Ber- 
x.  xv. 
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riard,  an  comté  de  Hampt.  En  1764 
Robertson  étoit  coopérateur'  du 
Critiçal Review,  où  il  travailla  jus- 
qu'en 1 785  ;  en  1770,  il  devint  rec- 
teur de  Sutton,  au  comté  d'Evrex; 
et  en  1 779,  vicaire  de  Horn-Castle 
au  comté  de  Lincoln.  En  1782 
cet  auteur  publia  son  introduc- 
tion à  l'élude  de  la  belle  littéra- 
ture ,  un  volume  très  petit ,  mais 
très -utile  ,  et  qui  fut  suivi  de 
l'Essai  sur  la  ponctuation  ,  ou- 
vrage d'un  très-grand  mérite.  En 
1788  il  donna  sa  Dissertation 
sur  la  chronique  de  Paros  ;  cette 
production  ne  fut  pas  reçue  com- 
me elle  le  raéritoit.  En  1795  Ro- 
bertson publia  une  Nouvelle  tra- 
duction en  anglais  du  Télémaque 
de  Fénélon  ,  avec  des  notes  et  la 
Pie  de  fauteur.  Enfin  en  1 798  il  a 
donné  un  Essai  sur  la  nature 
de  la  poésie  anglaise, 

ROBERVAL  (Gilles  PsasoNira 
sieur  de,  ) ,  né  en  1602  à  Ro- 
berval ,  paroisse  du  diocèse  de 
Beauvais  ,  devint  professeur  de 
mathématiques  au  collège  de 
Maître-Gervais  a  Paris  ,  et  dis- 
puta ensuite  la  chaire  de  Ra- 
mus  ,  qu'il  emporta.  La  confor- 
mité des  goûts  ie  lia  avec  Gas- 
sendi et  Morin.  Il  succéda  à  ce 
dernier  dans  la  chaire  de  mathé- 
matiques au  collégc-royal,  sans 
quitter  néanmoins  celle  de  Ra- 
mus.  Il  fît  des  expériences  sur  le 
vide,  inventa  deux  nouvelles  sor- 
tes de  Balances ,  dont  l'une  est 
propre  a  peser  l'air,  et  lui  mé- 
rita d'être  de  l'académie  des  scien- 
ces. Ses  principaux  ouvrages 
sont  ,  I.  Un  Traité  de  Mécanique 
dans  l'Harmonie  du  père  Mer- 
senne.  II.  Une  édition  d'Jlristar* 
cusSamius ,  etc.  Ils  furent  recher- 
chés dans  leur  temps.  Ce.  savant 
estimable  mourut  le  27  octobre 
1675.  Sa  présomption  l'engagea 
dans  quelques  disputes  avec  Des- 

11 
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caries ,  dont  il  ne  sortit  pas  à 
sou  avantage.  Il  eut  l'injustice  de 
lui  eonteslcrla  gleiro  de  ses  in- 
ventions analytiques  ,  rt  vpulut 
dépi  imer  son  savoir  ;;éoméir:qi;c. 
PeMia;  les  ,en  vrai  philosophe ,  se 
couieuta  de  lui  proposer  un  pro- 
blème dont  il  ne  trouva  la  solu- 
tion qu'avec  une  extrême  dilïi- 
CilKî  ,  et  après  de  très-longues 
méditations. 

f  I.  ROBESPIERRE  (  Maxîmi- 
lien- Isidore  )  ,  né  à  Ari  as  en 
ijjy,  d'un  avocat  au  conseil  su- 
périeur d'Artois,  qui,  salant  ruiné 
par   ses  dissipations,  quitta  la 
France  Ions-temps  avant  la  révo- 
lution ,  établit  une  école  à  Colo- 
gne, passa  en  Angleterre  et  de  là 
en  Amérique ,  où  d  laissa  ignorer 
sou  cxistence.M.deGonzié, évoque 
d'Arras  ,  contribua  à  envoyer  Ko- 
bc^nierre  au  collège  de  Louis- 
le- Grand  ,  où  il  montra  dès  son 
bas  âge  un  caractère  sombre  et 
méchant ,  quoique  timide  :  l'abbé 
Proyart,  son  principal  ,  fut  le 
dispensateur  des  secours  que  lui 
continuoit  l'évoque  d'Arras  ;  et 
l'abbé  Aimé  ,  chanoine  de  Paris  , 
dont  il  fut  depuis  le  persécuteur, 
lui  accorda  sa  table.  Après  avoir 
terminé  ses  études  ,  il  suivit  quel- 
que temps  le  barreau  de  sa  pa- 
trie ,  et  y  plaida  la  cause  du  para- 
tonnerre  de   Saint-Omer.  Les 
écbevins  de  cette  vil  le  a  voient  pros- 
crit cette  découverte  comme  dan- 
gereuse, et  fait  défense  de  rem- 
ployer ,  Robespierre  o!  tint  du 
tribunal  d'Arras,  plus  éclairé,  la 
liberté  pour  sa  partie  de  rétablir 
le   paratonnerre   qui   avoit  été 
abatîu  sur  sa  maison.  Dans  le 
MJmoire  qu'il  lit  à  cette  occa- 
sion, eu  1783  ,  se  trouve  le  plus 
grand  éloge  de  Louis  XVI,  au- 
qiu.l  il  lit  couper  la  tétc  dix  ans 
aj;;  r>.  L'académie  de  Metz  ayant 
pn>p  ié  pour'sujct  de  son  pri$  , 
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en  1784  ,  de  déterminer  l'origine 
de  l'opinion  qui  étendoit  sur  tous 
les  individus  d'une  même  famille 
une  partie  de  la  honte  attachée 
aux  peines  infamantes  subies  par 
uu  coupable;  le  discours  de  Ro- 
bespierre fut  couronné  et  publié 
l'année   suivante.  Il  étoit,  pré- 
somptueux et  jaloux  des  talens  , 
de  la  richesse  et  de  la  grandeur. 
S'étant  donné  l'air  d'un  philose- 
phe  et  d'un  désapprobateur  ,  affi- 
chant une  morale  austère  et  le 
patriotisme  le  plus  ardent  ,  il 
fut  nommé  député  du  bailliage 
d'Arras,  aux  états  généraux. en 
1789  ,  où  il  se  fit  remarquer 
plutôt  par  son  origiualité  que 
par   sou   éloquence.    Il  com- 
mença sa  carrière  politique  le  37 
juillet  1789  par  le  discours  sui- 
vant ,  sur  le  secret  des  lettres  : 
«  La  première  de  toutes  les  lois 
est  le  salut  du  peuple.  Obligé 
par  le  plus  impérieux  de  tous 
les  devoirs  de  venger  l'attentat 
projeté  contre  les  représcutans 
de  la  nation  ,  en  doù  se  servir 
de  tous  les  moyens  possibles.  Le 
secret  des  lettres  est  inviolable  ; 
mais  il  est  des  circonstances  où 
on  doit  le  violer.  Qu'on  ne  cite 
pas    l'exemple  de   Pompée  qui 
Lrûia  les  lettres  adressées  à  Ser- 
torius;  Pompée  étoit  un  tyran  , 
un  oppresseur  de  la  liberté  pu- 
blique ,  et  nous ,  nous  en  som- 
mes 1rs  restaurateurs.  »  Courti- 
san de  Mirabeau  qui  le  méprisoif, 
il  sVn  éloigna  à  mesure  que  ce 
dernier  perdit  de  la  faveur  popu- 
laire. 11  divagua,  dans  de  nom- 
breux discours  sur  la  liberté  de 
la  presse  ,  sur  les  conspirations  ; 
prétendues  du  gouvernement  ,  ! 
sur  le  droit  qu'il  vouloit  qu'oi*! 
accordât   a   tout  homme  sans 
propriété  d'entrer  dans  les  em-J 
plois  publics.  Il  s'opposa  à  ce 
qu/on  .donnât  su  monarque  h 
droit  de  la  paix  et  de  la  guerre . 
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et  à    ee  qu'on  le  déclarât  in- 
violable  ;  il  n'en  soutenoit  pas 
moins  encore  ,  à  la  fin  de  la  ses- 
sion ,  «  que  le  régime  monar- 
chique étoit  le  seul  qui  comîut  k 
un  empire  aussi  grand  que  la 
France.  »  Il  ne  parla  des  prêtres 
et  des  émigrés  qu'avec  une  modé- 
ration qu'on  ne  lui  soupçonnoit 
pas.  Il  combattit  Barnave  dans 
son  opinion  sur  les  colonies  ;  et 
lorsqu'on  discuta  le  code  crimi- 
nel ,    on   le  vit  représenter  la 
peine  de  mort  comme  injuste  , 
contraire  k  la  nature  ,  et  en  de- 
mander  l'abolition.    Deux  ans 
après  ,  celui  qui  avoit  défendu  la 
vie  même  des  parricides  ,  faisoit 
égorger  des  milliers  d'inngeens 
par  les  tribunaux.  Après  la  ses- 
sion ,   Robespierre  iut  nommé 
accusateur  public  auprès  du  tri- 
bunal criminel  du  département 
de  Paris.  11  ne  votdutpas  accepter 
cette  fonction  ;   mais   il  suivit 
exactement  la  société  des  jaco- 
bins ,  et  rédigea  un  journal  sous 
le  litre  de  Défenseur  de  la  Cons- 
titution monarchique.  Il  ne  joua 
aucun  rôle  dans  les  mouvement 
du  20  juin  et  du  10  août ,  ni  dans 
les  massacres    de   septembre  ; 
mais  il  chercha  bientôt  k  en  re- 
cueillir Je  fruit.  Elu  membre  de 
la  convention  ,  il  ne  tarda  pas  à 
la  dominer.  En  vain  Louvet ,  le 
ministre   Roland      et  plusieurs 
autres  l'accusèrent-ils  de  vouloir 
s'éléver  à  la  dictature  ;  il  triom- 
pha de  leurs  efforts  et  les  condui- 
sit  presque    tous  k  l'échafaud, 
Après  le  procès  de  Louis  XVI , 
il  poursuivit  toute  la  famille  des 
Bourbons,  et  unit  k  cette  proscrip- 
tion celle  des  Girondins  ,  des  par- 
tisans de  Danton  ,  d'Hébert  et 
de  tous  ceux  qui  osèrent  aspirer 
à  partager  sa  puissance.  Aussi 
le  premier  disoit  :  «  Tout  ira 
biea  encore  tant  qu'on  dira  Ro- 
bespierre et  Danton  i  mai*  xual- 
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heui 


1  neur  a  moi  si  l'on  dit  jamais 
J  Danton  et  Robespierre.*  A  peine 
ce  dernier  eut- il  pris. la  direction 
du  comité  de.  salut  public  ,  qu'il 
couvrit  la  France  de  déiioucia- 
tions  ,  de  tribunaux  assassins  ,  et 
d'une  terreur  si  générale  et  si 
profonde  ,  que  tout  Frauçais  crai- 
gnit de  se  confier  a  son  parent , 
à  son  voisin  ,  à  son  ami ,  et  ne  vit 
autour  de  lui  que  des  échafaud». 
Plusieurs  proconsuls  ,  nou  moins 
féroces  ,  allèrent  par  ses  ordres 
inonder  de  sang  les  principales 
villes  dans  chaque  déparlement , 
et  la  Vendée  devint  le  théâtre  de 
leur  rage  ;  c'est  alors  que  leur 
chef  s'écria  dans  l'assemblée  : 
k  Quela  république  s'étoit  glissée 
en  France  au  indien  des  cadavres 
.et  k  l'insçu  dt  tous  les  partis.» 
La  convention,  subjuguée  par  Ro- 
bespierre ,  ne  fut  plus  ,  comme  il 
l'appeloit  lui-mpine ,  que  sa  ma- 
chine a  .Lii  t  ts.  Dès  -  lors  on 
l'entendit  dire  sans  cesse  ,  soit 
dans;  l'assemblée  ,  soit  aux  jaco- 
bins \je  veux,  Sou  ion  étoil  quel- 
quefois celui  d'un  illumine.  On  a 
prétendu  qu'il  croyoit  les  prêtres 
utiles  k  ses  projets  ;  cependant  ils 
furent  proscrits  sous  sa  t^  ranuic. 
Mais  iî  vouloit  desenir  le  chef 
d'une  religion,  et  commença  son 
sacerdoce  en  faisant  établir  une 
iéle  en  l'honneur  de  YElrs  Su- 
prême ,  auquel  il  daigna  donner 
un  brevet  ^existence  en  le  recon- 
noissant  par  un  décret.  Robes- 
pierre présida  celte  cérémonie 
religieuse,  qui  eut  lieu  dans  le 
jardiii  des  Tuileries.  Tous  les 
membresde  la  convention  avoient 
des  habits  bleus,  dits  de  roi.  Rc* 
bespierre  ,  pour  se  distinguer  de 
ses  collègues  ,  ,  avoil  un  habit 
bleu-violet ,  comme  les  rois  de 
France,  lorsqu'ils  étoienten  deuil. 
«  Ce  qui  est  digne  de  remarque  1 
dit  uu  historien  ,  c'est  °il,e  ^* 
France  ,  gémissant  sous  les  lutte* 
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des  différens  partis  *  applaudit 
un  instant  au  coup  que  leur  porta 
Robespierre ,  espérant  être  moins 
malheureuse  sous  un  seul  tyran. 
Si ,  content  d'avoir  abattu  les 
premières  têtes  delà  convention, 
il  eût  épargné  ses  autres  collè- 
gues, parmi  lesquels  il  ne  se  trou- 
vent plus  personne  qui  osât  pré- 
tendre au  premier  rang  ,  sa  puis- 
sance eût  probablement  été  aune 
plus  longue  durée  ;  mais  lâche  , 
timide  et  défiant ,  sentant  sa  fai- 
blesse et  croyaat  la  masquer  à 
force  de  barbarie,  il  voulut  conti- 
nuer à  proscrire  ,  et  força  ainsi  à  la 
résistance  des  gens  qui  n'eussent 
peut-être  pas  mieux  demandé  que 
de  servir,  et  de  commander  sous 
lui  :  la  vue  du  danger  ranima 
leur  courage  ;  et  certains  de  leur 
perte  ,  ils  voulurent  tenter  au 
moius  de  se  sauver  par  un  coup 
d'audace.  Ce  coup  fut  porté  le 
q  thermidor  de  l'an  2,  c'est-à-dire, 
le  27  juillet  1794*  Une  coalition 
formée  en  secret  et  réunie  dans 
une  discussion  inattendue,  ôta  à 
Robespierre  et  a  ses  deux  adhé- 
rens ,  Couthon  et  Saint-Just ,  tout 
moyen  de  défense.  Leurs  voix 
furent  étouffées  ;  et  le  premier 
s'étant  élancé  à  la  tribune  fut 
forcé  d'en  descendre  par  les  cris 
répétés  de  toutes  parts  :  à  bas  le 
tyran.  Ce  fut  alors  à  qni  lui  por- 
teront les  derniers  coups.  Robes- 

Sierre  dénoncé,  passa  subitement 
e  la  contenance  d'un  souverain 
à  celle  d'un  suppliant  ;  à  peine 
le  décret  d'accusation  fut-il  rendu 
contre  lui  ,  qu'il  descendit  de  la 
tribune  a  la  barre  où  l'on  fit  bien- 
tôt passer  à  ses  côtés  Saint-Just, 
Ceuthon,  Robespierre  le  jeune  et 
Le  Bas.  Aussitôt  que  les  membres 
de  la  commune  de  Paris  appri- 
rent que  leur  protecteur  étoit  ac- 
cusé ,  ils  ordonnèrent  de  sonner 
le  tocsin  ,  et  couvrirent  la  place 
de  Grève  diiommes  armés.  Hea- 
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riot  ,  commandant  de  la  garde 
nationale  ,  marcha  à  leur  tête 
contre  la  convention;  mais  celui- 
ci  ,  vaincu  par  les  sections  réu- 
nies, laissa  a  la  justice  la  liberté 
de  punir.  Robespierre  fut  con- 
duit d'abord  à  la  maison  d'arrêt 
du  Luxembourg  ;  la  terreur  que 
son  nom  seul  avoit  inspirée  étoit 
encore  si  grande  ,  que  le  con- 
cierge de  la  prison  refusa  de  l'y 
recevoir  :  il  se  rendit  à  l'hâtel- 
de  -  ville.  Un  détachement  des 
troupes  de  la  convention  y  ayant 
pénétré,  un  gendarme  courageux, 
nommé  Charles  Méda ,  assailli 
de  coups  par  les  satellites  de  la 
municipalité  ,  découvrit  Robes- 
pierre dans  un  coin  obscur ,  et  lui 
tira  un  coup  de  pistolet  qui  lui 
fracassa  la  mâchoire  inférieure 
et  le  couvrit  de  sans.  Il  fut  trans- 
féré au  comité  de  salut  public  de 
la  convention.  Là  étendu  sur  une 
table  ,  fl  souffrit  sans  se  plaindre, 
sans  proférer  un  seul  mot ,  les 
interrogatoires  de  ses  collègues  , 
les  injures  de  ceux  qui  l'entou- 
roient ,  les  douleurs  ae  ses  bles- 
sures et  la  fièvre  qui  le  dévoroiL 
Le  lendemain  10  thermidor  (  28 
juillet  1794)  >  &  quatre  heures  du 
soir  on  le  conduisit  à  l'échafaud 
avec  vingt-deux  de  ses  complices. 
Ses  traits  éloient  horriblement 
défigurés,  et  ses  yeux  totalement 
fermés.  Le  peuple  fit  arrêter  la 
charrette  vis-à-vis  de  la  maison 
au'il  occupoit  ,  et  une  femme , 
dansant  devant  la  voiture ,  s'écria: 
«  Ta  mort  m'enivre  de  joie  :  des- 
cends aux  entiers  avec  les  malé- 
dictions de  toutes  les  épouses  et 
de  toutes  les  mères.  »  Il  périt  à 
l'âge  de  55  ans ,  et  on  lui  fit  cette 
épitaphe,  qui  a  le  mérite  du  laco- 
nisme et  de  l'à-propos. 

Pa**ant,  ne  pleure  point  son  son , 
Car      vivoit ,  tu  servis  mort. 

Toute  sa  politique  ,  suivant  un 
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écrivain  judicieux  ,  fut  d'avoir  su 
apprécier  de  bonne  heure  la  puis- 
sance de  la  multitude  ,  à  une 
époque  où  la  société  sembloit 
ramenée  à  sou  origine  par  l'anéan- 
tissem en t  des  a  11  tori  tés  réguli è res , 
et  la  disparition  de  toutes  les 
supériorités  de  convention.  Il 
avoit  aussi  remarqué  des  pre- 
miers que  ,  pour  rester  en  crédit 
auprès  des  dernières  classes  du 
peuple  ,  il  falloit ,  dans  toute  es- 
pèce  de  système  ,  aller  toujours 
plus  loin  que  les  autres  :  on  ne 
peut  entraîner  que  par  des  excès 
des  hommes  dénués  d'éducation  ; 
et  comme  leur  esprit  est  incapable 
de  saisir  aucune  nuauce ,  la  mo- 
dération ,  la  retenue  ne  leur  pa- 
raissent qu'une  trahison  ou  qu'un 
repentir.  Un  autre  caractère  de 
sa  politique  ,  et  qui  contribua 
beaucoup  à  son  agrandissement , 
fut  la  promptitude  avec  laquelle 
il  abandonna  ses  amis  quand  leur 
sacrifice  devint  utile  a  son  ambi- 
tion. Il  s'étoit  allié  au  parti  qui 
dans  l'assemblée  législative  avoit 
provoqué  la  journée  du  10  août 
170/2  ;  mais  sitôt  que  ce  parti  vou- 
lut jouir  du  triomphe  ,  Robes- 
pierre devint  son  pins  cruel  en- 
nemi ,  et  cette  haine  produisit  le 
3i  mai.  11  s'étoit  fait  le  patron  de 
la  municipalité  de  Paris ,  et  avec 
son  secours  il  avoit  exterminé  les 
chefs  du  parti  dont  nous  venons 
de  parler;  mais  lorsque  cette  mu- 
nicipalité voulut  se  fier  à  ses  pro- 
pres forces  ,  lorsque  ses  ofliciers 
Briguèrent  la  faveur  exclusive  du 
peuple ,  Robespierre  oublia  leurs 
services  et  les  immola.  Ainsi  il 
découragea  l'ambition  de  tous  les 
scélérats  ,  les  contraignit  à  se 
tenir  au  second  rang;  et  a  n'être 
<rae  des  valets  assassins  et  incen- 
diaires. On  ne  saura  qu'impar- 
faitement tous  les  mystères  de  son 
ambition  ;  il  n'admit  aucun  con- 
fident de  ses  arrière  -  pensées. 
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Son  a  me  vivoit  solitaire.  On  n'a 
jamais  publié  sa  correspondance 
intime  ni  ses  papiers  y  peut-être 
auroient-ils  expliqué  pourquoi 
deux  mois  avant  sa  catastrophe 
il  s'étoit  éloigné  des  séances  du 
comité  de  salut  public.  Vouloit- 
il  rejeter  sur  ses  membres  l'exé- 
cration générale  ,  les  faire  regar- 
der comme  les  uniques  auteurs 
de  tous  les  meurtres ,  et  les  livrer 
a  la  vengeance  d'un  peuple  qui 
pouvoit  enfin  se  lasser  (le  voir 
couler  tant  de  sang  ?  Exciter  a  la 
barbarie  pour  en  profiter ,  la  faire 
cesser  pour  arriver  à  l'instant  au 
souverain  pouvoir  ,  étoit  une 
spéculation  atroce  et  digne  de 
lui.  Les  feuilles  publiques  en  ont 
tracé  ce  portrait  qui  lui  ressemble . 
«  Sa  taille  étoit  de  cinq  pieds  deux  , 
pouces ,  sa  démarche  vive  et  brus- 
que. 11  crispoit  souvent  ses  mains 
par  une  espèce  de  contraction  de 
nerfs  qui  se  faisoit  sentir  dans  ses 
épaules  et  dans  son  cou.  Ses  ha- 
bits étoient  d'une  propreté  élé- 
gante, sa  chevelure  toujours  soi- 
gnée. Sa  physiouomie  paroissoit 
un  peu  renfrognée  ,  son  teint  li- 
vide et  bilieux  ,  ses  yeux  mornes 
et  éteints.  11  portoit  presque  tou- 
jours des  conserves.  Il  sut  adou- 
cir avec  art  sa  voix  naturellement 
aigre  et  criarde  ,  et  donner  de 
la  grâce  à  son  accent  artésien,  11 
avoit  calculé  le  prestige  de  la 
déclamation  ,  et  jusqu'à  un  cer. 
tain  point  il  en  posséaoit  le  talent. 
L'antithèse  dominoitdans  ses  dis. 
cours  ,  où  il  employoit  souvent 
l'ironie  ;  son  style  n'étoit  point 
soutenu  ;  sa  diction  inégale  , 
âpre  ,  souvent  triviale,  étoit  tou- 
jours cousue  de  lieux  communs 
et  de  divagations  sur  la  vertu  , 
le  crime  ,  les  conspirations.  Ora- 
teur médiocre  y  lorsqu'il  avoit 
préparé  son  discours  ;  s'il  s'agis- 
soit  d'impression  ,  il  étoit  au- 
dessous  de  la  médiocrité.  Sa- 
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logique  fnt  souvent  adroite  dans 
ses  sophismes  :  il  réfutoit  avec 
habileté  ;  mais  en  général  sa  tête 
étoit  stérile  et  la  sphère  de  ses 
idées  étroite,  comme  il  arrive  pres- 
que toujours  à  ceux  qui  s'oecu- 
pènt  trop  d'eux-mêmes.  La  gloire 
littéraire  lut  un  de  ses  vœux  ; 
mais'il  ambitionnoit  encore  pins 
la  gloire  politique.  Il  pnrloit  avec 
mépris  de  Pi tt  ,  et  cependant  il 
ne  vofoit  rien  au-dessus  de  ce 
dernier  que  lui-même.  Les  in- 
jures des  journaux  anglais  cha- 
touiiloient  délicieusement  son 
cœur  ;  quand  il  les  dénonçoit  , 
son  accent  son  expression  ca- 
ractérisoierit  la  jouissance  de  son 
amour  propre  ;  il  savouroit 
comme  des  madrigaux  les  sa«- 
casmes  du  duc  d'Yorck.  Ce  tut 
un  délice'  pour  lui  d'entendre 
nommer  un  jour  les  armées  fran- 
çaises ,  les  troupes  de  Robes- 
pierre, A  la  fois  audacieux  et 
K»che  ,  il  .couvrait  ses  manœuvres 
d'uu  voile  épais  ,  et  souvent  il 
désignoit  ses  victimes  avec  har- 
diesse. Un  représentant  fa i soi t-il 
tme  proposition  qui  lui  déplai- 
sait, il  se  rclournok  brusquement 
et  l'envisaeeoit  d'un  air  menaçant 
pendant  quelques  minutes.  Foi- 
ble  et  vindicatif,  sombre  et  sen- 
suel ,  chaste  par  tempérament, 
l'astuce  étoit  après  l'orgueil  le 
trait  le  pins  marqué  de  son  ca- 
ractère, il  n'étoit  environné  que 
de  gens  qui  avoient  de  graves 
reproches  à  se  faire  :  d'un  mot 
il  pouvoit  les  placer  sous  le 
glaive.  Il  protégea  et  fit  trembler 
une  partie  de  ta  convention  ;  il 
transforma  les  erreurs  en  crimes, 
1rs  crimes  en  erreurs.  Toutes  les 
fois  qu'il  fut  attaqué  ,  c'étoit  la 
liberté  qu'on  attaquoit.  Il  ne  sut 
point  créer  les  circonstances  : 
aussi  le3  circonstances  le  perdi- 
rent et  le  précipitèrent  dans  la 
elasse  abhorrée  de  ceux  qui  ont 
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opprimé  leurs  semblables  ,  et  ont 
voulu  parvenir  sur  des  monceaux 
de  victimes  à  la  tyrannie.  Il  avoit 
pour  ses  collègues  de  la  conven- 
tion le  plus  grand  mépris  ,  mal- 
gré que  plusieurs  eussent  plus  de 
talent  que  lui.»  Une  logeau  théâ- 
tre français   lui   étoit  réservée 
comme  à  un  souverain.  Gaillard  , 
directeur  de  ce  spectacle  ,  alloit 
d'habitude  lui  ouvrir  sa  loge.  En 
y  entrant  un  jour  ,  Robespierre 
aperçoit  ,  de  l'autre  coté  de  la 
salle ,  plusieurs  autres  députés: 
il  ne  put   s'empêcher  de  dire 
assez  haut  pour  être  entendu  : 
«  Je  rencoutre  de  ces  gens-là  par- 
tout. »  Il  avoit  aussi  une  place 
distinguée  à  l'opéra  ,  dans  nue 
loge  étroite,  profonde  et  grillée. 
Quand  on  le  savoit  entré  ,  on 
éprouvoil  le  même  saisissement 
que  l'histoire  nous  dit  avoir  af- 
Jècté  jadis  les  Français ,  quand  ils 
se  trouvoient  en  présence  de 
Louis  XL  On  n'osoit  rire  dans  le 
voisinage  de  Robespierre:  paix!  se 
disoit-on.  Les  actrices  de  l'opéra, 
ordinairement  si  gaies  ,  si  folles, 
prenoient  un  air  grave  et  réservé. 
Voici  un  fait  que  nous  garantis- 
sons; il  tend  à  prouver  que  Ro- 
bespierre vouloit  être  dictateur. 
Quoique  temps  avant  la  fete  de 
PEterne!  ,  un  membre  du  parle- 
ment d'Angleterre  ,  nommé  Hoc- 
ker,  fut  à  la  légation  de  France 
à  Genève.  Après  un  long  discours 
sur  la  situation  du  peuple  fran- 
çais et  anglais  ,  n'ayant  pu  obte- 
nir de  la  légation  que  des  gémis- 
semens  et  des  soupirs,  il  sortit  de 
la  résidence.  Le  lendemain  ,  les 
nommés  Gomtc  et  Vilel  ,  Gene- 
vois ,  vinrent  dénoncer  au  rési- 
dent de  France  une  correspon- 
dance criminelle  de   ce  même 
Anglais  avec  Robespierre  ,  dont 
le  résultat  étoîf  i  «  li  se  forme  un 
parti  en  Angleterre  qui  recon- 
noitroit  la  puissance  absolue  de 
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Robespierre  sous  une  dénomina- 
tion quelconque,  et  aux  condi- 
tions suivantes,  i°  Que  Robes- 
pierre  établirent  en   France  un  j 
culte;  a°  que  les  propriétaires 
seroient  favorisés  ,  et  que  l'on 
cesseroit  les   persécutions  ;  3° 
que  le  commerçant  seroil  encou- 
ragé ,  et  que  Ton  banniroit  la 
qualification  de  boutiquier  à  leur 
égà.  d  ;  4°  4ne  l°n  établiroit  dans 
la  constitution   nu  ordre  quel- 
conque, séparé  de   i  classe  du 
peuple  qui  n'x  rien.  On  ajoutoit  : 
Sans    l'exécutk.n  stricte  de  ces 
articles  ,  l'Angleterre  est  résolue 
de  périr  plutôt  elle-même  que 
de  négocier  avec  la  république  ; 
mais     i  ces  articles  passoient, 
l'Angleterre  recotmoitroit  toutes 
les  formes  du  gouvernement.» 
Les  deux  Genevois  éloicnl  très- 
atlacbés  à  la  Frauce  ;  ils  n'avoient 
pas  de  répugnance  pour  les  qua- 
tre articles;  mais  ifs  crsignoieut 
que  la  coalition   n'accotdut  ce 
moyen  à  Robespierre  pour  s'em- 
parer de  la  république  et  réta- 
blir la  royauté.  Ils  sommèrent 
Je  résident  de  dénoncer  aux  en- 
nemis de  Robespierre  In  corres- 
pondance criminelle  de  l'Anglais  ; 
ses  lettres  a  ce  député  avoient 
été  interceptées  et  remises  au 
résident.  Peu  de  jours  après  ,  les 
deux  Genevois  furent  saisis  et 
fusillés  à  Genève.  Le  rapport 
diplomatique  que  nous  avons  ici 
sous  les  jeux  les  désigne  comme 
deux  conspiraleurs  qui  ont  osé 
médire  de  Robespierre,  du  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Paris  , 
des  jacobins  et  des  montagnards, 
un  nommé  La  Croix,  l'un  des  Séi- 
des de  Robespierre,  renferme*  aux 
cannes ,  comme  accusé  d'avoir 
Commis  des  horreurs  à  Marseille, 
dit  un  jour  en  confidence  à  un 
détenu  qu'il  savoit  que  «  Ro- 
bespierre seroit  dic!alcnr  ;  qu'il 
n'y  avoit  que  lui  qui  put  go  11- 
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verner  la  France.  »  M.  Cou  cet 
des  Lar.des,  avocat',  appieMl  ee 
propos,  elle fiiit  parvenir atrenmi- 
téde  sure  lé  générale:  01;  ne  lui  fit' 
point  de  réponse. Même  déïn  arche 
auprès  du  comité  de  saint  publie , 
e llt's  est  également  iiif'rucîiKÛ'Ses; 
mais  La  Croix  fut  peu  d.é  temps1 
après  traduit  au  tribunal  révo-' 
lutionnaire  ;  M.  Gouget  fut  dé-' 
poser  dans  cette  a  Sa  ire  ,  et  réi- 
téra eu  vain  le  propos  tenu  par' 
La  Croix.  Fonquier-  fainville.  ac-' 
cusafeurpublic  ,  ne  daigna  même- 
pasen  teuîruotc.  Les  lcttrejî  ilci  -"' 
ceptées"  par  le 'résident  de  Fran-1 
ce  ,  M.  Soulavie  ,  furent  remises1 
par  lui  au  représentant  Meaulle  , 
alors  en  mission  aux  portes  de- 
Genève,  et  i'enr:cmi  particulier' 
de  Robespierre  ;  il  les  expédia, 
par  un  courrier  ,  au  comité  de* 
sûreté   générale.    Robespierre  , 
averti ,  fit  arrêter,  à  l'aide  de  ces 
let'.res,  M.Soulavie  :  un  Allemand 
de  ce  nom,  qui  habitoil- par  hasard 
la  France,  fut  incarcéré  et  ^uil- 
lotliué  le  5  thermidor.  Le  dépu- 
té Vadicr  ,  en  possession  de  ces 
lettres  ,   les  montra   à  Robes- 
pierre qu'il  attaqua  de  front.  l\ 
avoit  également  eu  sa  puissance 
celles  d'un  nommé  Chenot  de  Ge- 
nève. Cet  le  correspondance  de  Ro- 
bespierre avec  l'étranger  com- 
mença à  préparer  les  cris  libéra- 
teurs :  A  bas  \e  tyran  !  Collot- 
d'IIerbois  ,    au    10  thermidor, 
tenta  ,  à  l'aide  de  ces  lettres  ,  de 
surprendre  la  confiance  des  Ja- 
cobins. 

*  II.  ROBESPIERRE  le  jeune 
(  Augustin- Benoît-Joseph  ) ,  frère 
du  précédent  qui  l'appeloit  laco- 
niquement ww  bêle  ,  avoit  été  , 
ainsi  que  lui,  élève  au  collège  d« 
Louis-le-Grand ,  au  moyen  d  une 
bourse  que  lui  avoit  "accordé» 
l'abbaye  do  Saint-Vaast.  Au  cora- 
mencément  de  la  révolution  ,  il 
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obtint  la  place  de  procureur  de 
la  commune  d'Arras ,  s'y  con- 
duisit avec  beaucoup  de  despo- 
tisme ,  et  fut  élu  ,  grâce  à  son 
nom  ,  député  du  département  de 
Paris  à  la  convention  nationale. 
Il  fut  ,  ainsi  qu'aux  Jacobins, 
un  des  Séides  de  son  frère  >  sans 
pouvoirdevenir(  faute  de  moyens) 
nn  des  agcns  principaux.  Ennemi 
irréconciliable  des  Girondins  et 
de  Roland  ,  il  les  dénonça  plu- 
sieurs fois  à  la  convention  ,  et  fit 
arrêter  ,  le  6  avril  1793,  Laclos 
et  Bonne-Carrère,  comme  agens 
de  cette  faction  et  de  Dumou- 
riez.  Lorsque  la  commune  de  Paris 
dénonça  les  vingt-deux  députés 
girondins  ,  il  proposa  de  décré- 
ter qu'elle  avoit  bien  mérité  de 
)a  patrie.  Il  fut  envoyé  succes- 
sivement à  l'armée  que  Carteau 
commanda  contre  les  Marseil- 
lois  .  puis  à  Nice  et  à  Toulon , 
avec  Fréron  et  Barras.  Revenu  à 
Paris  vers  la  fin  de  messidor  ,  il 
se  brouilla  d'abord  avec  son  frère 
à  cause  de  Lebon ,  qu'il  accusoit 
de  cruautés  ;  puis  se  réconcilia 
avec  lui.  En  effet ,  le  27  (  9  ther- 
midor) ,  lorsque  l'on  porta  le 
décret  d'accusation  contre  son 
frère  ,  il  demanda  a  partager  son 
sort  comme  il  avoit  partagé  ses 
vertus  :  cette  demande  lui  fut 
accordée ,  et  on  le  mit  également 
hors  la  loi  ,  dès  qu'on  sut  que 
les  deux  frères  et  leurs  complices 
étaient  maîtres  de  l'hô  tel-de-  v  i  I  le  3 
et  en  état  d'insurrection.  A  l'ins- 
tant où  la  force  armée  parvint  jus- 
qu'à eux  pour  les  arrêter ,  Robes- 
pierre le  jeune  s'élança  ,  par  une 
fenêtre  ,  sur  la  place  de  Grève , 
afin  de  terminer  lui  -  même  ses 

I'ours ,  et  selon  d'autres,  dans 
'espoir  de  se  sauver  ;  mais  n'ayant 
fait  que  se  casser  une  jambe ,  on 
le  traîna  le  lendemain  à  l'écha- 
faud  avec  ses  complices.  Il  étoit 
âgé  de  trente  ans. 
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ROBILLARD  (  .....  )  ,  jeune 
savant ,  dont  les  lumières  furent 
précoces,  étoitfUs  d'un  professeur 
a  l'école  d'artillerie  de  Metz.  A 
l'âge  de  seize  ans  il  adressa  à  l'a- 
cadémie des  sciences  un  Traité 
sur  l'application  de  la  géométrie 
ordinaire  et  des  calculs  différen- 
tiel et  intégral ,  à  la  résolution  de 
plusieurs  problèmes  »  et  cette 
compagnie  savante  en  fit  l'éloge 
dans  ses  Mémoires  de  l'année 
1740.  Cet  ouvrage  a  été  publié 
depuis  à  Paris  ,  en  1753 ,  iu-4*  > 
avec  3o  planches  j  l'auteur  avoit 
été  enlevé  aux  sciences  à  l'âge  de 
20  ans. 

f  L  ROBIN  (Jean  ) ,  botaniste 
de  Henri  IV, et  démonstrateur  du 
jardin  du  Roi,  a  publié  une  Des- 
cription du  jardin  des  Tuileries  , 
1608  ,  in-fol.  ,  qui  est  recher- 
chée principalement  pour  les 
planchai  dessinées  par  Pierre 
Valet.  Ceux  qui  aiment  les  fleurs 
et  les  jardins  doivent  de  la  recon> 
noissance  à  Jean  Robin ,  pour 
avoir  introduit  en  France  la  pre- 
mière culture  de  la  ketmie  ou 
grande  mauve  ,  dont  les  couleurs 
sont  si  vives  et  si  variées.  En  1600 
il  naturalisa  le  faux  accacia  en 
France  des  graines  qu'il  avoit 
reçues  du  Canada.  Linné  a  jugé 
qu'il  convenoit  d'éterniser  la  mé- 
moire de  ce  bienfait ,  en  appe- 
lant cet  arbre  Robinia  pseudo 
accacia. 

+  II.  ROBIN  (  Vincent  ) ,  de 
Dijon  ,  médecin  du  roi  ,  vivoit 
en  i633  ;  il  cultiva  aussi  la  poé- 
sie ,  et  publia  quelques  ouvrages 
en  vers.  On  a  oe  lui ,  I.  Avis  sur 
la  peste ,  reconnue  en  quelques 
endroits  de  la  Bourgogne  ,  avec 
choix  des  remèdes  propres  pour 
la  prése/vation  et  guérison  de 
cette  maladie  ,  Dijon,  1628,  in- 
12.  II.  Synopis  ratio num  Fient 
et  adversariorum,  de  tertid 'Jartus 
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Animation*  ,  ex  quihui  clare 
constabit  celehratam  antiquitate 
opinîonem  de  fœtus  formatione 
deserendam  ,  Fieni  verb  novam 
compte ctendam,  Divione  (Dijon), 
i63a ,  in-4*. 

*  III,  HOBIN  (Robert  )  ,  avo- 
cat de  Paris  ,  qui  vivoit  au  com- 
mencement du  17*  siècle ,  est 
auteur  d'un  Traité  rare  et  recher- 
ché ,  sur  la  Question  de  savoir 
si  un  enfant  non  baptisé,  comme 
étant  un  monstre  ,  étoit  capable 
de  succéder.  Cet  ouvrage  parut 
sous  ce  titre  :  Plaidoyer  de  M*. 
Robin  ;  savoir  si  un  enfant  qu'on 
prétendait  avoir  été  monstre , 
avait  été  capable  de  recueillir 
la  succession  de  son  père ,  et  si , 
par  son  décès ,  il  avoit  donné 
lieu  à  une  substitution  pupillaire 
faite  au  profit  de  sa  mère ,  Paris , 
i6ao ,  broch.  in-8rt. 

*IV.ROBlN-HOOD,  capitaine 
d'une  bande  de  voleurs  en  Angle- 
terre, qui  infestèrent  le  Notting- 
bam  dans  le  treizième  siècle  ,  et 
oui  avoient  leur  repaire  dans  la 
fonôt  de  Sberwood.  Ces  brigands 
fa i soient  des  excursions  dans  les 
di  flferen  tes  parties  de  l'Angleterre. 
Quelques  auteurs  assurent  que 
Robin -Hood  étoit  le  nom  qu'avoit 
pris  Robert,  comte  de  Hunting- 
don  ,  banni  de  la  cour  de  Ri- 
chard 1er.  Robin -Hood  avoit  pour 
second  un  brigand, nommé  Little- 
John  (  le  petit  Jean)  ;  ces  miséra- 
bles continuèrent  ce  brigandage 
sans  être  livrés  a  la  justice,  de- 
puis 1 189  jusqu'en  1247* 

ROBINET  (  Urbain  )  ,  pieux 
et  savant  docteur  de  Sorbonne  , 
chanoine  et  grand-vicaire  de  Pa- 
ris ,  abbé  de  Beliosane  ,  mort  le 
29  septembre  1758^  âgé  de  75 
ans ,  étoit  Breton.  11  est  le  ré- 
dacteur du  Bréviaire  de  Rouen , 
chef-d'œuvre  en  ce  genre,  Rouen, 
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1736.  Il  publia  ,  en  1744*  Bre- 
viarium  Eccîesiasticum  Ciero 
propositum  :  ce  bréviaire  a  été 
adopté  par  les  évéques  de  Ca- 
hors  et  du  Mans. 

t  ROBINS  (Benjamin),  mathé- 
maticien anglais ,  naquit  à  Batb 
en  1707  ,  3e  parens  quakers  ; 
leur  position  et  leur  croyance 
ne  leur  permirent  pas  de  lui 
faire  acquérir  des  connoissan* 
ces  que  ,  d'après  leurs  princi- 
pes ,  ils  dévoient  mépriser.  Le 
jeune  Robins  n'en  fit  pas  moins , 
sans  aide  et  sans  secours  ,  des 
progrès  étonnans  dans  les  scien- 
ces ,  et  particulièrement  dans  les 
mathématiques.  Ses  amis  et  sur- 
tout le  docteur  Pemberton  ,  qui , 
pour  s'assurer  de  ses  forces  ,  lui 
avoit  donné  plusieurs  problèmes 
à  résoudre ,  l'engagèrent  à  venir 
à  Londres,  Trop  jeune  encore 
pour  songer  a  enseigner,  il  s'jr 
instruisit  dans  les  langues  mo- 
dernes, et  s'y  nourrit  de  la  lec- 
ture des  auteurs  les  plus  propres 
à  développer  ses  conuoissances. 
Il  se  familiarisa  avec  les  ouvrages 
d'Apollonius  ,  d'Archimède ,  de 
Kermat ,  d'Hujghens ,  de  Witt, 
de  Husius ,  de  Jacques  Gregoryv 
du  docteur  Barrow,  du  célèbre 
Newton,  du  docteur Taylor  et  de 
Cotes.  Il  sut  les  lire  sans  maître , 
et  prouver  qu'il  étoit  en  état  de 
les  expliquer  par  une  démons- 
tration de  la  dernière  proposi- 
tion du  Traité  de  Newtou,  sur 
les  quadratures,  qui  fut  insérée 
dans  les  Transactions  philosophi- 
ques de  1727.  n*  397.  La  même 
année  il  concourut  pour  le  prix 
proposé  par  l'académie  des  scien- 
ces de  Paris ,  sur  les  lois  du  mou- 
vement dans  le  choc  des  corps. 
11  compta  parmi  ses  rivaux  Jean- 
Bernoulli ,  qui  remporta  le  prix  1 
mais  des  circonstances  particu- 
lières ayant  mis  Robius  dans  le 


Digitized  by  Google 


i7o  ROBI 

cas  d'en  appeler  au  public ,  il 
chercha  à  maintenir  le  sentiment 
de  Lciboitzsurla  force  des  corps 
en  mouvement ,  calculée  d'après 
les  effets  de  leur  choc  contre  des 
substances  élastiques;  et  sa  ré- 
ponse, insérée  dans  les  journaux 
du  temps,  parut  sans  réplique. 
Robins  alors  prit  des  élèves  ,  et 
renonça  à  1  habit  ainsi  qu'à  la 
profession  de  quaker.  Egalement 
éloigné  de  l'enthousiasme  et  de  la 
superstition,  il  sut  s'élever  au- 
dessus  des  préjugés  qu'il  avoit 
sucés  dans  son  enfance.  La  vie 
sédentaire  qu'il  menoit  s'accom- 
modant  peu  à  l'extrême  activité 
de  son  caractère,  cette  disposi- 
tion le  conduisit  à  d'autres  tra- 
vaux. .Persuadé  que  la  résistance 
de  l'air  a  beaucoup  plus  d'in- 
fluence qu'on  ne  le  croit  commu- 
nément sur  la  vitesse  des  projcc- 
tiles.qui  traversent  ce  milieu  ,  il 
lit  . beaucoup  d'expériences  à  ce 
sujet  ;  il  porta  son  attention  sur 
tous  les  arts  mécaniques  qui,  liés 
aux  principes  mathématiques  , 
pouvoient  être  l'objet  de  vues 
nouvelles  :  la  construction  des 
moulins,  des  ponts,  le  dessèche- 
ment des  marais,  l'art  de  rendre 
les  rivières  navigables  et  de  creu- 
ser des  ports,  Poccupèrent  suc- 
cessivement. Il  étudia  la  fortifica- 
tion des  places,  et  vint  à  diverses 
reprises  visiter  nos  villes  fortes  en 
Flandre.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  prit  une  part  très-active  à  une 
discussion  qui  s'étoit  élevée  relati- 
vement à  la  méthode  des  fluxions 
de  sir  Isaac  Newton,  qu'il  défendit 
avec  autant  de  force  que  de  succès. 
Il  ne  se  borna  pas  a  ses  travaux 
mathématiques,  il  publia  ,  en 
1739  ,  trois  pamphlets  sur  des 
sujets  politiques ,  qui  lui  firent 
un  honneur  infini ,  et  le  mirent 
dans  le  cas  d'être  employé  dans 
plusieurs  affaires  importantes. 
Ce  fut  en  1742  9ue  parurent  ses 
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nouveaux  Principes  d'artillerie , 
renfermant  les  expériences  qu'il 
avoit  faites  pour  constater  la 
force  de  la  poudre  à  canon  ,  et 
les  diirérens  degrés  de  la  résis- 
tance de  l'air  ,  relativement  à  la 
vitesse  ou  à  la  hauteur  des  pro- 
jectiles qu'ils  traversent  ;  elles 
furent  répétées  en  1746  ou  en 
1747  ,  en  présence  de  la  société 
royale,  qui  honora  l'auteur  d'une 
médaille  d'or.  L'importance  de 
ces  recherches  a  fait  traduire  son 
ouvrage  dans  toutes  les  langues  , 
et  Euler  lui-même  s'est  mis  au 
nombre  des  traducteurs  ,  en  enri* 
chissant  la  théorie  de  l'auteur 
anglais  d'un  Commentaire  très- 
étendu.  Il  y  en  a  trois  traduc- 
tions françaises.  I^a  première  de 
Le  Roy  ;  la  seconde  de  Dupuy  , 
professeur  a  Grenoble  ,  publiée 
en  1771  ;  la  troisième  de  Lom- 
bard ,  professeur  d'artillerie  à 
Auxonne  ,  imprimée  en  1783  , 
in-8°.  :  celle-ci  offre  plus  que  les 
autres  les  Commentaires  d'Eu  1er. 
En  1748  parut  le  Voyage  autour 
du  monde  de  lord  An  son  ,  dont 
la  rédaction ,  quoique  portant  le 
nom  de  Walter  ,  fut  bien  réel- 
lement l'ouvrage  de  Robins.  Le 
public  en  attendoit  avec  une  im- 
patience extrême  la  relation  faite 
sous  l'inspection  du  lord  Au  son, 
et  elle  avoit  été  confiée  aux  soins 
de  Richard  Walter  ,  chapelain 
du  Centurion  pendant  l'expédi- 
tion. Walter -avoit  à  peu  près  fini 
sa  tâche  et  rédigé  son  ouvrage  à 
son  départ  de  Macao  pour  l'An- 
gleterre. Lorsqu/il  fut  arrivé  ,  et 
qu'il  eu  eut  proposé  l'entreprise 
par  souscription  ,  on  trouva  con- 
venable qu  un  juge  instruit  la  re- 
vît et  la  corrigeât.  Robins  fut 
choisi ,  et  le  travail  de  Walter  ne 
consistant  qu'en  une  transcription 
littérale  du  Journal  de  naviga- 
tion, on  ne  le  considéra  plus  que 
comme  des  Mémoire*  et  tics  ma- 

•  • 
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té  ri  aux  pour  ra  Relation  ~,  alars 
Robins  se  vit  autorise  à  en  écrire 
l'introduction  et  tout  ce  qui  com- 
pose lé  corps  du  livre,  en  y  joi- 
gnant tous  les  détails  du  journal 
de  navigatiou.  Peu  d'ouvrages 
ont  eu  le  succès  de  delni-ci  :  qua- 
tre éditions  nombreuses  furent 
consommées  en  moins  d'une  an- 
née; la  cinquième)  revue  et  cor- 
rigée par  Robins,  parut  en  1749* 
D'autres  ont  été  successivement 
publiées  ;  et  l'ouvrage  ,  traduit 
dans  presque  toutes  les  langues 
de  l'Europe ,  excite  encore  au- 
jourd'hui l'intérêt  des  amateurs  , 
malgré  les  nombreux  vovages  qui 
ont  depuis  été  entrepris.  On  voit 
par  une  lettre  de  lord  Anson  , 
adressée  à  Robins ,  de  Bath ,  le 
11  octobre  1749»  qu'il  se  propo- 
soit  de  donner  à  cette  relation  un 
second  volume,  que  son  voyage 
aux  Indes  ne  lui  a  p*s  permis  de 
publier.  La  réputation  de  Robins 
étoit  parvenue  a  son  plus  haut  de- 
gré, et  ou  lui  donna  le  choix  de 
deux  commissions  importantes , 
l'une  de  se  rendre  à  Paris  en  qua- 
lité de  Fun  des  commissaires 
nommés  pour  la  fixation  des  li- 
mites de  l'Acadie,  l'autre  de  se 
rendre  aux  Indes  avec  le  titre 
d'ingénieur  géuéral  de  la  compa- 
gnie des  Indes  orientales,  dont 
Tes  forts  à  moitié  ruinés  a  voient 
besoin  d'une  main  habile  qui  les 
ihtt  eu  état  de  défense.  Ces  der- 
niers travaux  étant  beaucoup  plus 
du  goût  de  Robins,  il  s'embarqua 
à  la  fin  de  1749;  et  après  un 
voyage  dans  lequel  le  vaisseau 
qui  le  portoit  eut  beaucoup  à 
souffrir,  il  arriva  dans  l'Inde  le 
i3  juillet  i75o.  A  peine  y  fut-il 
rendu ,  qu'il  s'occnpa  de  former 
des  plans  pour  les  réparations  de 
Madrass  et  du  fort  Saint-David. 
Il  ne  vécut  pas  assez  long-temps 
pour  les  voir  exécuter;  son  tem- 
pérament ne  put  résister  au  chan- 
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f  gement  de  climat .  la  fièvre  le  prit 
en  septembre  ;  et  quoiqu'il  par- 
vînt à  la  surmonter,  l'état  de  lan- 
gueur dans  lequel  il  tomba  huit 
mois  après,  le  conduisit  au  tom- 
beau le  29  juillet  1751.  Il  avoit 
chargé  ,  par  son  testament ,  son. 
ami  Martin  Folkes,  président  de 

I  la  société  royale ,  et  Jacques  Wil- 
son  ,  de  publier  ses  ouvrages  ma- 
thématiques. Us  ont  paru  à  Lon- 
dres par  les  soins  de  ce  dernier, 
en  1761 ,  en  1  vol.  in-8a. 

*  I.  ROB1NSON  (  Robert  ),  pré- 
dicateur anglais  ,  sectaire  ,  né  à 
Swaffam  au  comté  de  Norfolck , 
mort  subitement  à  Birmingham 
en  1790 ,  avoit  été  destiné  à  l'état 
de  barbier  ;  mais  ayant  été  con- 
verti par  Whittield  ,  célèbre  mé* 
thodiste ,  il  fut  un  fameux  prédi- 
cateur parmi  les  calvinistes.  Ro- 
binson  embrassa  dans  la  suite  la 
secte  des  anabaptistes,  et  desservit 
une  de  leurs  congrégations  àCam- 
bridge.  Enfin ,  avant  sa  mort  il 
devint  socim'en.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages,  parmi  lesquels 
on  remarque  particulièrement , 
I.  Une  Défense  de  la  divinité  de 
Jésus-Christ.  H.  Une  Traduction 
en}anglaisr/ej  Sermons  de  Saurin. 
III.  Une  Traduction  ,  aussi  en 
anglais  ,  de  V Essai  de  Claude  sur 
la  composition  des  Sermons. 

*  H.  ROBINSON  (Jean),  mem- 
de  la  société  des  séparatistes  an- 

f;lais  ,  qui  s'étoient  établis  en  Hol- 
andc  au  commencement  du  i«r 
siècle  ,  sous  le  nom  de  Brownis- 
tes  (  voyez  l'art.  Brown  ,  n9  II  )  , 
forma  à  Leyde  une  église,  ou  as- 
semblée nouvelle  ,  à  laquelle  il 
•  donna  le  nom  â'Indépendans.  Il 
faut  voir  dans  l'Histoire  ecclé- 
siastique de  Mosheim ,  et  sur-tout 
dans  les  notes  jointes  à  la  traduc- 
tion française  ,  des  détails  roté- 
ressans  sur  les  principes  de  cette 
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secte.  Robioson  a  lui-même  dé- 
veloppé et  justifié  ces  principes 
dans  un  ouvrage  publie  à  Leyde 
en  1619,  in-4»,  Jpologia  pro 
exuUbus  Jnglis,  qui  Browneistœ 
vu/gà  appellantur* 

♦  lit.  ROBINSON  (  Briano), 
savant  médecin  anglais  ,  qui  vi- 
voit  vers  Tan  1720  ,  publia  dans 
sa  langue  maternelle  un  Traité  de 
l'économie  animale ,  qui  fut  tra- 
duit en  italien  par  le  savant  Bo- 
naventure  Perotti ,  avec  des  notes 
et  des  additions  ,  et  imprimé  à 
Sienne  en  1757  et  1760. 

*  IV.  ROBINSON  (  Nicolas  ) , 
médecin  anglais ,  professa  son  art 
avec  distinction.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  Tractatus  de 
jirenulis  et  Calculo ,  e jusque  cou- 
sis y  symptomatibus  et  curd>  Lon- 
dini ,  1721. 

.  *  V.  ROBINSON  (  Jean  ) ,  pro- 
fesseur de  physique  à  Edimbourg, 
mort  en  i8o5.  Reçu  docteur  eu 
droit  a  l'université  d'Edimbourg , 
et  directeur  de  l'école  de  marine 
des  cadets  à  Cronstadt  en  Russie, 
Robinson  ,  a  son  retour  dans  son 
pays ,  fut  nommé  professeur  de 
chimie  a  Glascow  ,  puis  a  Edim- 
bourg. Il  publia  en  1797  un  livre 
intitulé  Preuves  d'une  conspira- 
tion, dans  lequel  il  développe  les 
causes  de  la  révolution  en  France, 
et  prétend  prouver  qu'elle  fut  le 
résultat  d'un  système  organisé.  Il 
attribue  ce  système  aux  incrédules 
français  et  allemands  qui  formoient 
des  sociétés  secrètes,  dont  le  but 
étoil  le  renversement  de  tout  ordre 
social  et  de  toute  religion.  Cet  ou- 
vrage ht  grand  bruit  quand  il  pa- 
rut ,  et  fut  l'objet  de  beaucoup 
d'écrits  pour  et  contre.  L'auteur 
a  donné  aussi  Les  Elémens  de  la 
philosophie  mécanique ,  et  quel- 
ques articles  dans  l Encyclopédie 
'britannique. 
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♦  VI.  ROBINSON  (  mistriss 
Marie  Derby ) ,  épousa,  à  l'âge 
de  i5  ans ,  M.  Roomson ,  qui  fai- 
soit  ses  études  au  collège  de  Lin- 
coln. Ce  jeune  homme ,  ayant  été 
déshérité  ,  peur  cause  d'incon- 
duite  .  .par  un  oncle  de  qui  il 
attendoit  sa  fortune,  mistriss  Ro- 
binson se  vit  forcée  d'embrasser  le 
métier  de  comédienne.  La  nature, 
en  lui  donnant  un  air  de  noblesse, 
une  beauté  rare,  une  voix  tou- 
chante ,  sembloit  l'avoir  destinée , 
en  effet ,  à  représenter  les  reines 
et  les  princesses  ;  elle  joua  pen- 
dant deux  ans ,  avec  beaucoup  de 
succès  ,  les  rôles  de  Macbeth  ,  de 
Juliette  ,  de  Rosalinde ,  de  Per- 
dita ,  etc.  C'est  dans  ce  dernier 
qu'elle  attira  les  regards  du  prince 
ae  Galles.  Elle  renonça  au  théâ- 
tre pour  s'attacher  à  lui  ;  mais 
cette  liaison  ne  dura  qu'un  an ,  et 
mistriss  Robinson,  désolée,  passa, 
en  1785, sur  le  continent.  Pendant 
son  séjour  à  Paris  ,  elle  fixa  plu- 
sieurs fois  l'attention  de  la  reine, 
qui  lui  envoya ,  par  le  duc  de 
Biron  ,  une  pièce  de  broderie 
qu'elle  a  voit  faite  elle  -  même. 
Après  cinq  années  d'absence,  elle 
revint  dans  sa  patrie  ,  et  s'adonna 
entièrement  a  la  culture  des  let- 
tres. Elle  a  publié  des  poésies  et 
des  romans  :  les  premières  ♦  re- 
cueillies en  2  volumes  ,  sont 

Ï>leines  de  délicatesse  ,  de  cha- 
eur  et  de  sentiment.  On  lui  re- 
proche d'abuser  quelquefois  de  sa 
facilité  et  de  n'avoir  pas  toujours 
un  goût  bien  épuré.  Elle  a  chanté 
les  amours  de  Sapho  dans  une 
collection  de  sonnets ,  intitulés 
Sapho  et  Phaon,  où  Ton  retrouve 
le  mérite  de  ses  autres  poésies , 
avec  plus  de  pureté  et  de  simpli- 
cité dans  le  style,  ce  qui  lui  a  valu 
le  nom  de  Sapho  anglaise.  Ses 
romans  sont  au  nombre  de  huit, 
parmi  lesquels  on  distingue,  Aa/i- 
cenzaf  la  fleuve,  uirtgelina  et  H  h- 
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hert  de  Sevrac.  Elle  a  aussi  écrit  ( 
les  Mémoires  de  sa  vie  ,  qui  ne 
Sont  pas  le  moins  intéressant  de 
«es  romans  :  ils  ont  été  traduits 
en  français  ,  ainsi  que  la  plupart 
de  ses  ouvrages.  Mistriss  Robin- 
son  ,  morte  en  1800  ,  a  laissé 
une  fille  qui  a  hérité  d'une  partie 
de  ses  talens ,  et  a  déjà  donné  un 
roman  ingénieux  intitulé  le  Sanc- 
tuaire de  Berthc. 

ROBOAM  ,  roi  de  Juda  ,  suc- 
céda a  Salomon,  son  père,  Tan  975 
avant  Jésus-Christ.  A  peine  fut-il 
monté  sur  le  trône ,  que  Jéro- 
boam ,  à  la  tôte  du  peuple ,  alla 
le  prier  de  décharger  ses  sujets 
des  impôts  immenses  dont  son 
père  les  avoit  accablés.  Roboam, 
livré  à  de  jeunes  courtisans  ,  ne 
lui  répondit  qu'en  menaçant  le 
peuple  d'un  traitement  encore 
plus  fâcheux.  «  Si  mon  père ,  leur 
dit-il  ,  vous  a  fouettés  avec  des 
verges ,  je  vous  fouetterai  avec  des 
scorpions.  »  Cette  dureté  fit  sou- 
lever dix  tribus  qui  se  séparèrent 
de  Roboam ,  et  qui  choisirent  Jé- 
roboam pour  leur  roi.  Telle  fut 
l'origine  du  royaume  d'Israël. 
Roboam,  auquel  iln'étoit  resté  que 
deux  tribus ,  fut  ensuite  attaqué 
parSésach,  roi  d'Egypte.  Ce  prin- 
ce ,  suivi  d'une  armée  innombra- 
ble, entra  dans  le  pays  et  prit  en 
peu  de  temps  toutes  les  places  de 
défense.  Jérusalem,  où  le  roi  s'é- 
toit  retiré  avec  les  principaux  de 
sa  cour,  alloit  être  assiégée.  Pour 
leur  ôter  toute  espérance ,  Dieu , 
dit  l'Ecriture  ,  envoya  le  prophète 
Séméias,  qui  leur  déclara  de  sa 
part  que,  puisqu'ils  l'a  voient  aban- 
donné, il  les  abandonnoit  aussi 
au  pouvoir  de  Sésach.  Cette  me- 
nace les  toucha.  Le  Seigneur,  flé- 
chi par  leur  repentir,  adoucit  la 
rigueur  de  l'arrêt  porté  par  sa 
justice.  Sésach  se  retira  de  Jéru- 
salem apris  avoir  anlevé  les  tré- 
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sors  du  temple  du  Seigneur  et 
ceux  du  palais  du  roi.  Roboam 
continua  de  vivre  dans  l'iniquité. 
Il  mourut  l'an  958  avant  Jésus- 
Christ,  après  avoir  régné  dix-sept 
ans  ,  laissant  le  royaume  à  Ahua, 
l'un  de  ses  fils. 

ROBOREUS.  ray  ez  Rovèiti. 

f  ROBORTELLO  (  François  ) , 
né  en  i5 16  à  Udine  dans  le  Frioul, 
enseigua  avec  réputation  la  rhéto- 
rique et  la  philosophie  morale  à 
Lucques ,  à  Pise ,  à  Bologne  et  à 
Padoue,  où  il  mourut  le  18  mars 
t567.  Il  tira  de  la  poussière  d'une 
bibliothèque  le  manuscrit  dit 
du  Traite  sublime  de  Longiutet  le 
publia  à  Baie  en  i554-  On  a  de  lui. 
I.  Traité  d'Histoire  ,  i545,  iu-8«  , 
très-superficiel.  IL  Des  Commen- 
taires sur  plusieurs  poètes  grecs 
et  latins ,  qui  ne  sont  pas  les  meil- 
leurs de  ses  ouvrages.  III.  De  oltd 
etvictu  populi Romani sub  impera- 
toribusy  1.559,  iu-fol.  i  livre  savant 
et  curieux.  IV.  Un  grand  nombre 
d'autres  Ecrits  ,  dans  lesquels  il 
fait  souvent  paroitre  un  orgueil  et 
une  aigreur  indigne  d'un  homme 
de  lettres.  Bapuste  Egnace ,  qu'il 
avoit  outragé ,  s'en  vengea  par  un 
coup  de  poignard  qui  le  biesaa 
dangereusement* 

ROBUSTI.  Voy.  Tintoret,u*  h 

h  ROCC  A  (Ange),  né  en 
i545  à  Rocca  -  Coutrata  daus  la 
Marche  d'Ancône  ,  mort  à  Rom* 
le  7  avril  1620  ,  étoit  entré  dans 
Tordre  des  ermites  de  Saint- 
Augustin  en  i56'2.Il  fut  secrétaire 
de  son  ordre  pendant  six  ans , 
c'est-a-dire  jusqu'en  i585 ,  que 
Sixte  V ,  instruit  de  sou  savoir  , 
l'appela  au  Vatican.  Ce  pape  1* 
chargea  de  veiller  à  l'impression  . 
de  la  Bible,  des  Conciles  et  des 
Pères  qru'il  faisoit  faire  dans  l'im- 
primerie apostolique.  Il  fu\  di- 
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verses  remarques  sur  l'Écritnre- 
Sainte  et  sur  les  Pères  ;  mais  ou 
ne  lit  plus  ses  Commentaires.  Il 
s'y  sert  indifféremment  des  bons 
«t  des  mauvais  auteurs  ,  de  mo- 
numens  authentiques  et  de  pièces 
douteuses.  Il  écrit  nettement , 
mais  sans  élévation.  Ses  diffé- 
rens  ouvrages  parurent  à  Rome  , 
1719,  en  1  vol.  in-folio.  Les  litté- 
rateurs font  quelque  cas  de  la  Bi- 
bliotheca  vaticana  illustrata  de 
cet  auteur ,  quoique  fortinexacte. 
Son  Thésaurus pontificiarium  an- 
tiqtiitatum  ,  neenon  rituum  ac 
cœremoniarum  ,  1  vol.  in-folio  , 
Rome,  i645,  est  un  recueil  cu- 
rieux. Rocca  avoit  travaillé  pen- 
dant quarante  ans  à  se  former  une 
riche  collection  de  livres.  11  eu  fit 
présent  au  monastère  de  Saint- 
Angustin  de  Rome  ,  a  condition 
qu  elle  seroit  publique.  Il  fut  le 
premier  dans  cette  capitale  qui 
destina  sa  bibliothèque  à  l'usage 
public  ,  et  ce  bienfait  Ht  don- 
ner à  la  sienne  lç  nom  de  Bi- 
bliothèque angélique.  On  estime 
son  Traité  De  Campants  ,  Rome, 
1612  ,  in-4°.  On  le  trouve  dans 
le  second  volume  du  Thésaurus 
atitiquitatum  Romananun  de  l'é- 
rudit  Sallengre. 

*  IL  ROCCA  (Jean-Antoine  ) , 
«élèbre  philosophe  et  mathéma- 
ticien ,  né  d'une  noble  famille  de 
Reggio  le  5i  octobre  1607  »  et 
mort  dans  cette  ville  en  1659, 
est  connu  principalement  par  sa 
démonstration  de  la  Fusée  para- 
bolique. Rocca  étoit  grand  mathé- 
maticien, et  bon  physicien.  Ou  a 
aussi  de  lui  plusieurs  Disserta- 
tions scientifiques ,  insérées  dans 
les  journaux  du  temps. 

ROCCABERTI  (Jean -Tho- 
mas de  ) ,  né  vers  1624  ,  à  Pése- 
lade  sur  les  frontières  du  Rous- 
•iilon  et  de  la  Catalogne  ,  d'une 
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maison  illustre  ,  entra  jeune  dans 
l'ordre  de  Saint- Dominique.  H 
devint  provincial  d'Aragon  en 
1666  ,  général  de  sou  ordre  en 
1670  ,  archevêque  de  Valence  en 
1076  ,  et  grand-inquisiteur  de  la 
foi  en  ibo5.  Il  s'acquit  l'estime 
du  roi  catholique  qui  le  lit  deux 
fois  vice-roi  de  Valence.  11  em- 
ploya le  temps  que  lui  laissoient 
ses  places  à  composer  plusieurs 
ouvrages.  Les  principaux  sont , 
I.  Un  Traité  indigeste  :  De  Ro- 
mani  pontificis  auctoritate  ,  en 
5  vol.  in-folio  ;  estimé  des  Ul- 
tramontains.  11.  Bibliotheca  Pon- 
tificia.  C'est  un  immense  recueil 
(te  tous  les  Traités  composés  par 
différens  auteurs  eu  fa\eur  de 
l'autorité  et  de  l'infaillibilité  du 
pape,  imprimé  à  Rome  en  1700 
et  années  suivantes,  en  21  vol. 
in-folio.  Le  parlemeut  de  Paris 
en  défendit  le  débit  en  France. 
HT.  Un  livre  inlitnlé  Aliment 
spirituel ,  etc. ,  qui  ne  sera  jamais 
l'aliment  de  l'esprit.  Il  mourut 
le  i5  juin  1699. 

f  ROCH  (saint)  ,  né  a  Mont- 
pellier d'une  famille  noble  ,  per- 
dit son  père  et  sa  mère  a  l'âge  de 
vingt  ans.  Il  alla  en  pèlerinage  à 
Rome  ,  et  guérit  un  grand  nom- 
bre de  personnes  affligées  de  la 
peste  ;  à  son  retour  il  s'arrêta 
à  Plaisance  affligée  de  cette  ma- 
ladie. Roch  eu  fut  frappé  lui- 
même  ,  contraint  de  sortir  de 
la  ville  pour  ne  pas  infecter  les 
autres,  il  se  retira  dans  une  forêt 
où  ,  suivant  une  tradition  popu- 
laire ,  le  chien  d'un  gentilhomme 
voisin  ,  nommé  Gothard  ,  lui  ap- 
portait tous  les  jours  un  pain. 
Guéri  de  la  contagion ,  il  retourna, 
à  Montpellier ,  et  y  mourut  le 
i3  août  1327. 

*  I.  ROC  HA  MB  EAU  (  Jean- 
Raptiste  Donatien  de  ViMEUR.de  )„ 
né  d'une  famiiie  noble  lei"  juillet 
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*7^5  ,  entra  à  seize  ans  ,  commet 
«omette  ,  dans  le  régiment  de  ca- 
valerie de  Saint-Simon ,  fit  les 
campagnes  de  Bohème  et  de  Ba- 
vière ,  aux  ordres  du  maréchal 
de  Broglie  ,  et  celles  d'Alsace  à 
la  téte  d'une  compagnie.  11  fut , 
très-jeune ,  aide-de-camp  du  duc 
d'Orléans  et  du  comte  de  Cler- 
mont ,  et  se  trouva  avec  ce  der- 
nier à  la  bataille  de  Raucoux. 
Colonel  a  11  ans  du  régiment  de 
la  Marche  ,  infanterie  ,  il  le  com- 
manda à  la  bataille  de  Laufeld  , 
«t  il  reçut  deux  blessures  graves  : 
au  sié^e  de  Maë*tricht  il  lut 
chargé  de  l'investissement  de  celle 
place  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse  avec  i4  compagnies  de 
grenadiers  ;    brigadier  d'infan- 
terie et  chevalier  de  Saiut-  Louis , 
il  fit  le  siège  de  Mahon  sous  le 
maréchal  de  Richelieu ,  et  des- 
cendit, dans  les  fossés  ,  malgré  le 
feu  de  l'artillerie  anglaise;  dé- 
tachéen  1767,  avec4ooo  hommes 
dans  le  pays  d'Alberstadt ,  i- prit 
la  forteresse  de  Ragenstein  avec 
1 4  pièces  de  canon ,  et  fit  la  gar- 
nison prussienne  piisonnière.  A 
la  bataille  de  Crevelt  il  com- 
mandoit  une  brigade  qui  ,  avec 
deux  autres  de  l'armée  française, 
résistèrent  à  toute   l'armée  du 
prince   Ferdinand.   Les  années 
1758,  1769  et  1760  furent  té- 
moins des  nouveaux  actes  de  bra- 
voure et  de  tactique  de  Rochain- 
beau  j  colonel  du  régiment  d'Au- 
vergne ,  il  força  ,  à  la  tète  des 
grenadiers  de  l'armée,  le  général 
Luckner  à  se  retirer  dans  les 
gorges  de  Salmunster  ;  avec  les 
mêmes  grenadiers  il  serra  l'ar- 
rière -  garde  du   prince  Ferdi- 
nand ,  lors  de  sa  retraite  de 
Saxenhausen  à  Cassel  :  il  rejoi- 
gnit le  corps  de  M.  de  Slainville, 
et  par,  une  attaque  combinée  il 
enveloppa  et  détruisit  une  divi- 
sion de  10,000  hommes,  où  le 
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comte  de  Fersen  ,  leur  général , 
fut  tué  et  perdit  toute  son  artil-. 
lerie  :  à  la  bataille  de  Ckjster- 
camp  il  seconda  les  mouvement 
qui  décidèrent  le  succès  de  cette 
journée.  Rochambeau  éfoit  ma- 
réchal-de -camp  et  inspecteur- 
général  d'infanterie ,  lorsqu'il  eut 
encore  la  gloire,  en  ij6i  ,  de 
tenir  en  échec  le  prince  Ferdi- 
nand. A  la  bataille  de  Filinghau- 
sen  il  commandoit  la  droite  de 
l'armée  ,  fit  sa  retraite  en  bon 
ordre  et  sans  aucune  perte,  et, 
pendant  toute  la  campagne ,  se 
rendit  redoutable  à  une  armée 
supérieure  en  forces.  En  1780, 
nommé  lieutenant-général  pour 
commander  l'armée  auxiliaire 
qu'on  envoyoit  dans  l'Amérique 
septentrionale ,  il  débarque  avec 
5ooo  hommes  à  Rhod-lsland  , 
prend  une  position  respectable  , 
sauve  la  marine  du  roi  ,  et  force 
lt;  général  anglais  ,  Clinton  ,  de 
respecter  sa  position  :  après  avoir 
reçu  de  France  quelques  n  crues 
long-temps  attendues,  il  rejoint 
le  général  Washington  '  devant 
New-Yorck  ,  contribue  à  la  red- 
diliou  de  cette  ville  et  de  celle 
de  Glccester,  et,  avee  l'armée 
des  alliés  ,  force  8200  Anglais  à 
mettre  bas  les  armes  et  à  livrer 
11  drapeaux  et  180  pièces  de  ca- 
non. Celte  journée  décida  de 
.l'indépendance  des  Etats  -  Unis. 
A  son  retour  en  France  il  fut 
nommé  par  le  roi  chevalier  de 
ses  ordres  et  commandant  en 
chef  de  la  province  de  Picardie. 
En  1789  il  alla  commander  en 
Alsace ,  agitée  par  des  troubles 

f populaires,  y  rétablit  la  tranquil- 
ite  ,  éclaira  le  peuple  ,  et  pré- 
serva les  villes  du  pillage  des 
prolétaires.  En  1790,  nommé 
commandant  de  l'armée  du  uord, 
il  rétablit  toutes  les  fortifications 
de  cette  frontière  ,  et  forma  a 
Uunkerque  ,  à  Maubeuge  et  a 
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Sedan  trois  camps  retranchés  qui 
lurent  respectés  par  l'ennemi. 
JiOuisXVl  Téleva  alors  au  grade 
^de  maréchal  de  France,  ainsi 
nue  Luckner.Peu  de  temps  après, 
rassemblée  nationale  déclara  la 
guerre a  l'empereur  d'Allemagne 
sans  qu'il  y  eût  rieu  de  préparé 
pour  une  telle  entreprise.  Le  ma- 
réchal de  Rochamueau  fut  con- 
trarié dans  tous  ses  plans  ;  on  lui 
en  présenta  d'autres  qu'il  jugea 
d'une  absurdité  complète,  et  il 
fut  forcé  de  s'y  soumettre.  Du- 
mouriez  étant  parvenu  au  minis- 
tère ,  trouva  moyen  ,  dans  son 

Ïrian  de  campagne ,  de  laisser 
lochambeau  a  Lille ,  pendant 
qu'il  faisoit  agir  tous  les  autres 
généraux.  Abreuvé  alors  de 
dégoût ,  il  se  démit  du  comman- 
dement. En  1804  l'Empereur  le 
nomma  membre  de  la  légion 
d'honneur.  Après  5o  ans  de  ser- 
vice ,  il  se  retira  dans  sa  terre 
natale ,  où  il  est  mort  en  i 


♦  ROCHAMBEAU  (  N       )  , 

fils  du  précédent,  servit  en  qua- 
lité de  maréchal-de-camp  peh* 
dant  la  campagne  de  1 79a  ,  sous 
Biron  ;  en  1702!  il  passa  en  Amé- 
rique, et  défendit  la  Martinique 
contre  les  Anglais .  il  revint  en 
France  ,  et  fut  nommé  ,  au  com- 
mencement de  1796,  çonvrrneur- 
général  de  Saint-Domingue  ;  des- 
titué par  les  commissaires  du 
gouvernement,  ils  le  tirent  partir, 
comme  prisonnier ,  eu  Europe  : 
il  arriva  à  Bordeaux  au  mois  de 
septembre  1796  ,  et  fut  renfermé 
au  château  de  Ham.  Le  directoire 
le  fit  mettre  en  liberté  peu  de  jours 
après.  En  j8oa  ïl  fut  encore  em- 
ployé dans  l'expédition  contre 
baint-Domingue  :  après  la  mort 
du  général  Leclerc ,  il  fut  chargé 
du  commandement  en  chef  de  l  ex- 
pédition. 

1.  ROCHE  (  Etie»n«  dt  la  ) 
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publia  en  i558  ,  un  Traité  d'fr» 
rithmétique  et  de  géométrie ,  au* 
quel  le  libraire  Huguetan  ajouta 
des  Tables  pour  ea  faciliter 
l'usage. 

fil.  ROCHE  (Jean  de  la)  ,  né 
dans  le  diocèse  de  Nantes  ,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'ora- 
toire. Son  talent  pour  la  prédica- 
tion se  manifesta  de  bonne  heure. 
Il  remplit  avec  succès  les  priu- 
cîpales  chaires  de  la  province  et 
de  la  capitale.  Cet  orateur  mou- 
rut en  1711  ,  dans  sa  55'  anoné. 
On  a  de  lui  un  Avent ,  un  vC«- 
réme  et  des  Mystères  ,  en  6  vol. 
in- 12  ,  et  a  vol.  in-ia  de  Pané» 

fyriques.  C'est  principalement 
ans  ce  dernier  genre  qu'il  excei- 
loit.  Ses  Panégyriques  de  saint 
Augustin  et  de  saint  Louis  furent 
applaudis  lorsqu'il  les  débita  ,  et 
plaisent  encore  à  la  lecture.  Ses 
Sermons  sont  solides ,  écrits  avec 
noblesse  et  avec  élégance.  Racine 
portoit  l'enthousiasme  jusqu'à 
dire  qu'il  trouvoil  plus  de  beau- 
tés dans  les  Sermons  du  P.  de 
La  Roche  que  dans  ses  propres 
ouvrages.  La  postérité  n'a  pas 
confirmé  ce  jugement  dicté  par  la 
modestie. 

t m.  ROCHE  (Antoine-Mar- 
tin ) ,  ex-oratorien  ,  né  dans  le 
diocèse  de  Meaux  ,  quitta  l'ora- 
toire en  1748  »  par  esprit  de  mo- 
dération et  de  paix  dans  les  temps 
orageux  de  la  bulle;  il  se  retira 
chez  une  pieuse  veuve  à  Paris  où  il 
vécut  aussi  solitaire  que  dans  les 
forêts ,  et  termina  sa  carrière  en 
1755  ,  avant  la  5o*  année  de  son 
â^e.  On  a  de  lui  un  'Traité  de  la, 
nature  de  VA  me  et  de  F  origine 
de  ses  connoissances  ,  cou  ire  le 
système  de  Locke  et  de  ses  parti- 
sans ,  en  2  gros  volumes  in-ia  , 
qui  ont  paru  en  1759  par  Ses 
soins  de  Gourlin;  c'est  un  ou- 
vrage solide  et  bien  écrit. 
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t  IV.  ROCHE  (  Jacques-Fon- 
taine de  la  )  ,  prêtre  fanatique  , 
né  à  Fontenai-le- Comte  dans  la 
Vendée  le  5  mai  1688  ,  mort 
le  26  mai  1761  ,  vécut  à  Paris 
dans  une  obscurité  prudente. 
Il  eut,  depuis  i63i  ,  la  princi- 
pale part  aux  feuilles  qui  pa- 
roissoient  toutes  les  semaines 
Sous  le  titre  de  Nouvelles  ecclé- 
siastiques. Il  avoit  été  pourvu 
d'une  cure  dans  le  diocèse  de 
Tours  ;  mais  il  la  quitta  en  1728 

Eour  se  faire  journaliste.  D'a- 
ord  les  Nouvelles  ecclésiastiques 
n'étoient  que  la  copie  de  difFérens 
extraits  de  lettres  qui  venoienl 
de  diverses  provinces.  Elles  pri- 
rent en  1729  la  forme  d'un  ou- 
vrage travaillé  sur  un  certain  plan. 
On  a  donné  à  Paris,  en  17O7,  la 
Table  des  matières  de  ces  feuilles 
depuis  1728  jusqu'en  1760  in- 
clusivement, 2  gros  vol.  in-4°- 
L'édition  de  Paris  a  été  contre- 
faite à  Utrecht.  Pour  la  complé- 
ter ,  il  faut  y  joindre  les  Nou- 
velles ecclésiastiques  ou  Avant- 
nouvelles  depuis  V arrivée  de  la 
Constitution  en  France ,  à  la  fin 
de  in  i3,  jusqu'au  23 février  1 728, 
que  les  Nouvelles  ecclésiastiques 
ont  commencé  dêtre  publiées  , 
Paris  ,  1731,  in -4°  de  ig{ 
pages.  L'un  des  coopérateurs  de 
Roche  fut  l'abbé  Berthier  (Char- 
les-Robert), ancien  vicaire  de 
Saint- Barthélemi  ,  mort  à  Paris 
en  1766  à  82  ans.  Il  avoit  pris  le 
nom  de  Dupuy,  pour  échapper 
aux  poursuites  de  la  police. 

V.  ROCHE  (Jean-Baptiste 
de  la  )  ,  docteur  de  Sorbonne  vt 
prédicateur  du  roi ,  mort  sur  la 
fin  du  18*  siècle  ,  a  publié  le  Pa- 
négyrique de  sainte  Geneviève , 
des  Remarques  sur  les  Pensées  de 
La  Rochefoucauld ,  et  sur  les  Qua- 
trains de  Pibrac  et  de  Matthieu  ; 
une  Edition  des  Psaumes  de  Da- 
T.  xv. 
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vid ,  distribués  pour  tous  les  jours 
du  mois  ,  de  X Office  de  S.  Câme 
et  de  S.  D  ami  en  >  et  du  Bréviaire, 
de  Citeaux.  On  doit  encore  à  ce 
laborieux  écrivain ,  I.  OEuvres 
mêlées  ,  1733  ,  in- 12.  Elles  ren- 
ferment un  Discours  sur  le  but 
qu'a  eu  Virgile  en  composant  ses 
Bucoliques  >  et  une  traduction  en 
vers  français  des  Egloguesde  ce 
poète.  II.  Oraison  Junèbre  du 
duc  a" Orléans  ,  1 753  ,  in-4°.  W. 
Règles  de  lavie chrétienne ,  1753  % 
3  vol.  in- 12.  IV.  Année  domini- 
cale ,  8  vol.  in- 12.  V.  Lettres  lit- 
téraires sur  divers  sujets  ,  2  vol. 
in-12.  VI.  Cosmographie  prati- 
que ,  in-12.  VIL  Mémoires  histo- 
riques et  curieux ,  3  vol.  in-12. 
Vin.  Les  OEuvres  de  la  chaJr. 
et  les  Fruits  de  l'esprit ,  in-t 2. 
IX.  Mélanges  de  maximes  chré- 
tiennes sur  la  religion  ,  la  morals 
et  la  nature,  1769  ,  in-12.  X,.  En- 
tretiens sur  1  orthographe  frsufc> 
çaise  ,  1778  ,  in-8<î. 

*  VI.  ROCHE  (  Sonhie  Qut- 
tlrm axn  de  la  )  ,  naquit  a  Kuuf- 
beuren  le  6  décembre  d\m 
père  savant  médecin»  qui  J'^Jev» 
avec  soin,  et  lui  donna  de,s  maî- 
tres sous  lesquels  clje  fît  de 
grands  progrès  dans  les,  scjençes 
et  les  arts.  Elle  apprit  aussi,  les 
langues  française ,  anglaise  e\ 
italienne*  Une  figure  cÇarmantft 
et  des  talens  variés  fixèrent  sur 
elle  l'attention  de  M.  de.  La  i  lu- 
che  ,  chancelier  et  conseiller  d'é- 
tat de  1  électeur  de  Trêves  % 
homme  instruit  çt  éclairé»  qui 
demanda  sa  main  etfoh&t,  plfe 
demeuroit  à  Offenbacfe ,  lap^ 
qu'elle  devint  veuve  «H 
On  a  d'elle  plusieurs  Qyumg<#\ 
parmi  lesquels  on  4istingug  soft 
Sternheim  et  ses  Le L tir- s  <jç  Ro- 
salie. A  Spire  ,  elle  publjft  sa 
Pomo ne.  Ses  Soiçézs  de  &4*ffàW9 

furent  son    ikjwe*  «u»rage<. 

12 
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Comme  elle  avoit  une  prédilec- 
tion marquée  pour  les  écrits  de 
Bernardin  de  Saint-Pierre ,  ses 
observations  sur  la  nature  lui 
ont  fourni  des-  extraits  qu'elle  a 
insérés  dans  plusieurs  de  ces  Soi- 
rées. Elle  mourut  à  Oifenbach  le 
18  février  1807. 

VII. ROCHE  (la).  r.TiPHiiÔNi 
et  Chandied. 

*  ROCHEBLAVE  (  Henri  de  ) , 
prédicateur  protestant ,  né  en 
i665  ,  ministre  à  Schaffouse  en 
Suisse ,  n'étant  encore  âgé  que 
de  16  ans,  passa  en  Irlande,  où 
il  devint  ministre  de  l'église  fran- 
çaise de  Dublin ,  et  oh  il  mou- 
rut en  1709.  Ou  a  de  lui  un  vo- 
lume de  Sermons. 

ROCHEBLOND  (Charles 
Hotmàn,  dit  la)  ^bourgeois  de 
Paris,  fut  l'auteur  de  la  faction 
connue  sous  le  nom  des  seize , 
parce  qu'ils  avùient  distribué  à 
seize  d'entre  eux  les  seize  quar- 
tiers de  Paris.  Elle  se  forma  èn 
2589  pendant  la  ligue.  Le  but  de 
eette  association  séditieuse  étoit 
de  s'opposer  aux  desseins  du  roi 
Henri  III  y  lequel  favorisoit ,  di- 
soit-on  ,  les  huguenots ,  et  d'em- 
pêcher que  le  roi  de  Navarre  ne 
succédât  à  la  couronne  de  France. 
La  Rocheblond  eut  d'abord  une 
conférence  secrète  srvec  deux  cu- 
rés ,  l'un  de  Saint- Séverin  ,  et 
l'autre  de  Saint-Benoît,  à  Paris. 
Peu  de  jours  après  ,  ces  curés , 
unis  à  deux  docteurs ,  en  attirè- 
rent huit  autres  à  leur  parti  ;  et 
ce  furent  là  comme  les  douze 
faux  apôtres,  et  les  fondateurs1 
de  la  ligne  de  Paris ,  qui  fut  bien- 
tôt composée  d'une  foule  de  fa- 
natiques de  tout  état.  Pour  garder 
quelque  ordre  dans  cette  cons- 
piration ,  ils  en  choisirent  seize 
d'entre  eux  ,  auxquels  on  distri- 
bua les  seize  quartiers  de  la? 
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de  Paris ,  afin  d'y  observer  ee  qVu 
se  feroit  et  d'v-  exécuter  tous  le* 
ordres  de  leur  conseil.  Cette  fac- 
tion se  joignit  a  la  grande  ligife 
commencée  à  Péronne;  mais  ci.'e 
eut  aussi  ses  intérêts  particuliers  , 
et  ne  seconda  pas-  toujours  les 
intentions  du  duc  de  Guise  ni 
celles  du  duc  de  Mayenne,  à  qui 
elle  préféra  le  roi  d'Espagne.... 
(  Voyez  Mayenne.) 

ROCHE  BRUNE  ;  poêle 
agréable ,  et  auteur  de  plusieurs 
chansons ,  et  ami  de  La  Mothe ,  fut 
compris  dans  les  couplets  fausse- 
ment attribués  à  Jean -Baptiste 
Rousseau.  Rochebrune  est  moti 
vers  i^32.  C'est  lui  qui  a  fait  les 
paroles  de  la  Cantate  d'Orphée , 
qui  devint  le  triomphe  du  musi- 
cien Clérambault, 

ROCHE  CHINARD  (  Charles- 
Allemand  de  la  )  ,  chevalier  de' 
l'ordre  de  saint  Jean  de  Jérusa- 
lem ,  mort  en  i5'ii  ,  fut  comman- 
deur de  Gales ,  et  capitaine  de 
deux  galères  de  la  religion  ,  puis 
Commandeur  d'Avignon  ,  et  eu 
celte  qualité  il  conduisit  en  Frau- 
ce[Zizimi,  frère  de  Bajazet,  empe- 
reur des  Xurcs.  II  devint  ensuite 
grand  prieur  de  saint  Gilles  ;  et 
en  i5o4  ,  il  fonda  ,  en  l'église  de 
Sainte  -  Marie  et  de  Saint  -  Jean- 
du-Temple  ,'  en  son  prieuré  ,  six 
chapelains  de  son  ordre.  Il  avoit 
employé  en  divers  dons  de  ta- 
bleaux et  oVornemens  ,  farts  à  son 
ordre  et  a  plusieurs  églises  r 
4o,ooo  écus  ,  somme  Irès-consi^ 
dérable  pour  ce  temps.  Tant  de  li 
béralités  le  firent  surnommer  te 
bon  chevalier. 

I.  ROCHÉCHOÛART  (René 
de  ) ,  baron  de  Mortemart  et  sei- 
gneur de  Vivonne ,  d'une  des  plus* 
anciennes  familles  du  royaume 
qui  remonte  au  onzième  Siècle; 
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&  à)ui  subsiste  en  plusieurs  bran- 
che (  voyez  Jars  TU,  cheva- 
lier de)  j  et  à  laquelle  la  terre 
de  Rochechoùart  en  Poitou  avoit 
donné  son  nom  ,  servit  dès  l'âge 
de  quinze  ans  au  *iége  de  PeN 
j)ignan  ,  et  s'y  distingua  par  sa 
valeur.  Il  se  trouva  ensuite  à  là 
défense  de  Metz  en  l55s  ,  et 
après  avoir  acquis  beaucoup  de  i 
gloire  dans  diverses  occasionsim- 
portantes  ,  il  mourut  le  17  avril 
1587, à  61  ans,  laissant  plusieurs 
en  fans  de  Jeanne  de  Saulx,  fille  du 
maréchal  de  Tavannès.  —  L'aîné , 
Gaspard  de  Rochchouart  ,  mort 
èn  i643 ,  h  68  ans  ,  fut  le  père  de 
Gabriel  de  Rochcchouart  ,  duc 
$e  Mortemart ,  pair  de  France  et 
premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre ,  qui  mourût  le  26  décembre 
1675.  C'étoit  un  seigneur  plein 
d'ambition  et  d'esprit. 

f  II.  ROCHECHOUART  (Louis- 
Victor  )  ,  duc  de  Mortemart  et 
de  Vivonnë  ,  prince  de  Tonnay- 
Çharente  ,  fils  de  Gabriel ,  duc 
de  Mortemart,  né  en  i636,  ser- 
vit de  maréchal  de  camp  a  la  prise 
de  Gigeri  en  Afrique  Van  1064 , 
à  celle  de  Douai  eh  Flandre  , 
en  1667,  et  au  siège  de  Lille 
Tannée  d'après.  Sa  valeur  le  fit 
choisir  pour  conduire  les  galères 
du  roi  au  secours  de  Candie ,  ou 
il  alla  en  qualité  de  général  de 
la  sainte  -  église  .  titre  dont  le 
pape  Clément  IX  l'honora.  Ce 
pontife ,  pénétré  dé  rëeonnois- 
sance  pour  les  services  qu'il  avoit 
rendus  à  cette  occasiôn  ,  lui  per- 
mit de  porter  dans  l'écusson  de 
ses  armes ,  lui  et  sa  postérité  ,  le 
£onfalon  de  l'église.  Il  ne  se  dis- 
tingua pas  moins  dans  la  guerre 
de  Hollande  en  1672  ,  où  il  reçut 
une  blessure  dangereuse,  et  gagna 
avec  du  Quesne  deux  batailles  na- 
vales contre  Ruyter.  Le  bâton  de 
foaréchal  de  France,  le goaverne- 
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ment  de  Champagne  et  de  Brie ,  et 
la  place  de  général  des  galères  , 
furent  les  récompenses  de  son 
courage  et  le  fruit  de  la  faveur 
de  la  marquise  de  Montcspan  sa, 
sœur.  Devenu  vice-roi  de  Mes- 
sine ,  il  s'y  fit  aimer  et  respecter. 
Il  mourut  le  i5  septembre  16*88  , 
avec  la  réputation  d'un  des  plus 
beaux  esprits  de  la  cour.  Il  fai-t 
soit  des  vers  ;  mais  il  n'en  reste 
pas  qui  méritent  d'être  retenus. 
On  se  souvient  plus  volontiers  d$ 
ses  bons  mots.  Louis  XIV  lui  der 
mandant  ce  que  la  lecture  faisoH 
a  l'esprit,  il  répondit  :  «  Ce  que 
vos  perdrix  Jfont  a  mes  joues.  ^ 
(  Il  faut  remarquer  qu'il  avoit  les 
couleurs  extrêmement  vives..).  Le 
même  prince  le  raillant  sur  .s^ 
grosseur  extraordinaire ,  devant 
le  duc  d'An  m  ont  aussi  grôs  que 
lui  «  Vous  grossissez  à  /vue' 
d'oeil,  lui  dit-il  ;  vous  ne  faites 
point  d'exercice.  —  Ah  J  Sire  , 
c'est  '  une  médisance  ,  répliqua 
Vivonne,  il  n'y  a  point  de  jour 
nue  je  ne  fasse  au  moins  trois 
fois  le  tour  de  mon  cousin  d'Au- 
mont. » 

f  III.  ROCHECHOtTAft^ 
(  M  a  rie-Magdelei  ne-Gabriel  le  ûd)"( 
sœur  du  précédent ,  abbessè  uè 
Fontevrault  ,  morte  le  i5*  août 
1.704  va  $9  >  laissa  lin  grand 
nombre  d'ouvrages  manuscrits 
qui  donnoient  une  idée  àvanta- 
geuse  de  son  savoir  et  de  sa  piété. 
Elle  avoit  un  esprit  fécond ,  uné 
mémoire  heureuse  et  un  génie 
propre,  à  tout.  Elle  se  délassoit 
de  la  lecture  des  philosophes 
par  celle  des  poètes.  Homère, 
Virale  ,  Platon  ,  Cicéron  lui 
étoient  familiers  ,  ainsi  que  les 
langues  dans  lesquelles  ils  ont 
écrit,  et  quelques-unes  des  lan- 
gues modernes. 

t  IV.  ROCHECHOUART 
(  Françoise- Alhenaïs  de  ) ,  sœur  •  m 
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de  la  précédente ,  fut  d'abord  con- 
nue sous  le  nom  de  Mademoiselle 
de  Tonnav-Charenle.  Sa  beauté  la 
rendit  encore  moins  célèbre  que 
le  caractère  de  son  esprit  plai- 
dant ,  agréable  et  naturel.  Re 
cherchée  par  les  plus  grauds  sei- 
gneurs, elle  fut  mariée  au  mar- 
quis de  Montespan  oui  lui  sacri- 
fia des  partis  considérables  ,  et 
fit  qu'une  ingrate.  La  duchesse 


de  La  Vallière  ,  maîtresse  de 
Louis  XIV ,  l'admit  dans  sa  so- 
ciété ,  et  le  roi  ne  la  regarda 
d'abord  que  comme  uoe  aimable 
étourdie.  Elle  agaçoit  sans  cesse 
ce  monarque  '  qui  disoit  en  se 
moquant  a  Mad .  de  k  Vallière  : 
«  Elle  voudroil  bien  que  je  l'ai- 
masse  mais  je  n'en  ferai  rien.  » 
11  se  trompoit ,  et  il  fut  bientôt 
épris  de  ses  charmes.  La  marquise 
de  Montespan  régna  avec  empire. 
Elle  aima  le  roi  par  accès  ,  et  en- 
core plus  l'argent.  Ses  fantaisies 
engagèrent  ce  prince  d*ns  des 
dépenses  excessives  et  inutiles. 
Elle  domina  long-temps  sur  le 
cœur  de  ce  monarque  ;  mais  son 
humeur   impérieuse  et  «bizarre 
l'en  chassa  peu  à  peu.  p  Elle 
o voit ,  dit  Mail .  de  Genlis  ,  de  la 
fausseté  dans  le  caractère  et  du 
naturel  dans  l'esprit.  Dépourvue 
de  sensibilité,  mais  sujette  à  l'en- 
thousiasme ,  elle  aimoit  avec  pf 
sion  ,  ou  n'aimoit  point  :  tout  ce 
t] ui  Lrilluit  lui  paroissoit  grand  ; 
clic  preuoit  les  honneurs  pour 
de  la  gloire;  elle  a  voit  des  des- 
seins profonds  et  des  motifs  pué- 
rils ;  a  la  fois  insatiable  et  frivole 
dans  ses  désirs,  elle  a  oui  oit  do- 
miner  ,  non  j>our  conduire  et  ré- 
gner, mais  seulemeul  pour  pa- 
joître,»  M  ad.  de  Montespan  avoil 
supplanté  La  Vallière  ,  et  fut 
supplantée  a  sou  tour ,  d'aberd 
j*r  la  duchesse  de  Fontanges, 
puis  par 4a  marquise  de  Mainte- 
tiou.  Louis  X t\  lui  -ordonna  de 
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quitter  la  cour  vers  1680  ;  et  elle 
mourut  en  1707  ,  à  66  ans,  à 
Bourbon,  où  elle  étoit  allée  pren- 
dre les  bains.  Elle  a  voit  ordonné 
par  son  testament  que  ses  en- 
trailles seroient  portées  à  la  com- 
munauté de  Saint-Joseph.  Elles 

ietoient  une  si  forte  puanteur  , 
cause  de  la  chaleur  de  la  sai- 
son ,  que  le  porteur  revint  sur 
ses  pas ,  et  alla  les  remettre  aux 
capucins  de  Bourbon.  Le  père 
gardien  infecté  de  cette  odeur  f 
les  fit ,  dit-on ,  jeter  aux  chiens. 
Quand  on  apprit  à  la  cour  ce 
ou'étoient  devenues  les  entrailles 
de  Mad.  de  Montespan  ,  un  de 
ses  amis   (  c'étoit  un  ami  de 
cour  )  dit  :  «  Est-ce  au'elle  en 
avoit?»  C'est  La  Beaumellequi  rap- 
porte cette  réponse  ,  qui  peut  bien 
avoir  été  faite  après  coup.  Quoi- 
qu'elle eût  naturellement  beau- 
coup de  hauteur,  son  caractère 
é*oâ  aussi  rusé  nue  son  esprit 
étoit  fin.  Lorsqu'elle  tentoit  d  en- 
gager Louis  AlV  dans  ses  filets  ,  ' 
elle  tâchoit  de  donner  le  change 
a  la  reine  dont  elle  étoit  dame 
d'honneur.  Pour  lui  inspirer  une 
haute  opinion  de  sa  vertu ,  elle 
communioit  tous  les  huit  jours 
en  sa  présence  ,  et  vi  si  toit  les  hô- 
pitaux. Son  crédit  fut  tel  pendant 
quelque  temps  ,  que  dans  la  pro- 
motion des  maréchaux  de  France 
de  1679  ,  elle  fouilla  dans  les 

f>oches  du  roi  pour  y  prendre  la 
iste  ;  et  n'ayant  pas  vu  le  nom  du 
duc  de  Vivoune  son  frère ,  elle 
éclata  en  reproches  ,  et  le  roi  ne 
la  calma  qu'on  lui  donnant  le 
bâton.  Dans  Jes  dernière; s  années 
de  sa  vie  elle  vit  la  per(e  de  sa 
kyeur  avec  courage,  ta  religion 
loi  inspira  des  sen tiinens  de  re- 
pentir et  même  ^'humilité.  .Lors- 
que Jes  dernier*  de  ses  domesti- 
ques nianq noient  au  respect  qu'ils 
lui  dévoient,  elle  eu  marquait  uue 
sorte  de  joie ,  et  recevait  a*ec 
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plaisir  ces  petites  hatniliations  en 
expiation  de  sa  grandeur  pas- 
sée. Le  P.  de  La  Tour,  de  l'Ora- 
toire, son  directeur,  exigea  d'elle 
qu'elle  écrivît  à  son  mari  pour 
lui  offrir  de  retourner  avec  lui , 
ou  de  se  confiner  dans  l'endroit 
qu'il  voudroit  lui  indiquer.  «  Qui 
a  connn  madame  de  Montespan , 
dit  le  duc  de  Saint-Simon  ,  ju- 
gera que  c'étoit  là  le  sacrifice  le 
plus  héroïque.  *  Elle  en  eut  le 
mérite,  sans  être  obligée  de  le 
consommer.  Le  marquis  de  Mon- 
tespan lui  fit  dire  qu'il  ne  vouloit 
ni  la  recevoir,  ni  lui  rien  pres- 
crire ,  ni  entendre  parler  d'elle  ; 
cependant  elle  prit  le  deuil ,  à  sa 
mort ,  comme  une  veuve  ordi- 
naire. Peu  à  peu  elle  se  dévoua 
entièrement  aux  pauvres  :  elle 
travaillent  pour  eux  plusieurs 
heures  par  jour  a  des  ouvrages 
grossiers ,  et  y  fit  travailler  les 
femmes  qui  l'environhoient.  Sa 
table ,  qui  avoit  été  servie  avec 
délicatesse  et  avec  profusion  , 
devint  plus  frugale;  elle  multi- 
plia Ses  jeûnes  et  ses  prières.  Ses 
macérations  furent  continuelles. 
Ses  chemises  et  ses  draps  étoient 
de  grossé  toile  écrue ,  mais  ca- 
chés sous  des  draps  et  une  che- 
misé ordinaire.  Elle  portait  sans 
cesse  des  bracelets ,  des  jarre- 
tières et  une  ceinture  a  pointes  de 
fer;  et  sa  langue  eut  aussi  sa  péni- 
tence. Les  frayeurs  de  la  mort  la 
tourmentaient  tant ,  que  la  nuit 
plusieurs  femmes  la  vei  11  oient. 
Elle   couChoit  les  rideaux  ou- 
verts avec  beaucoup  de  boueies 
dans  sa  chambre  ;  et  ses  veilleu- 
ses avoient  ordre  de  causer,  de 
manger ,  on  de  jouer  pour  se 
prémunir  contre  le  sommeil.  Au 
milieu  de  ses  mortifications  et  de 
ses  craintes ,  elle  ne  p/tit  se 
défaire  de  l'extérieur  de  reine 
qu'elle  avoit  usurpé  dans  sa  fa- 
veur, et  qu'eilt  conserva  dans 
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sa  disgrâce.  Il  n'y  avoit  dans  sa 
chambre  qu'un  seul  fauteuil  o» 
elle  recevoit  les  hommages  des 
[  grands ,  des  princes ,  des  prin- 
cesses ,  sans  se  déranger  et  sans? 
les  reconduire.  Des  grâces  qui 
lui  étoient  particulières ,  assai- 
sonnées d'une  politesse  fine  et 
de  traits  d'esprit  piquans  ,  adou- 
cissoient  ce  que  sa  fierté  pouvoit 
avoir  de  dur.  Elle  conserva  sa 
beauté  et  sa  santé  jusqu'à  ses  der- 
niers jours  ;  cependant  elle  se 
croyoit  toujours  malade  et  quel- 
quefois mourante.  Cette  inquié- 
tude entretenoit  en  elle  le  goAt 
des  voyages  ;  et  dans  ces  voyages 
elle  menoitsept  ou  huit  personnes 
avec  elle  pour  la  désennuyer.  La 
dernière  fois  qu'elle  alla  k  Bour** 
bon  ,  elle  paya  pour  deux  ans  les 
pensions  de  charité  qu'elle  faisoit, 
persuadée  qu'elle  ne  reviendroit 
plus ,  et  elle  ne  se  trompa  point* 
Aide  de  Montespan  eut  de  son 
mari  un  fds  connu  sous. le  nom  d* 
duc  d'An  tin  (  voyez  Gondbi*)  , 
dont  la  postérité  finit  en  ij**7 
dans  son  petit-fils.  Elle  faisoit  fort 
peu  de  cas  dn  père  de  Là  Chaise  » 
qu'elle  appeloit  une  chaise  de 
commodité.  Il  y  eut  peut-être  de 
la  prévention  dans  le  jugement 
qu'elle  en  faisoit  ;  car  on  voit,  h 
l'article  de  ce  jésuite ,  qu'il  par- 
loit  à  Louis  XlV  avec  une  coura- 
geuse liberté.  Mde  de  Montespan 
fut  la  dernière    maîtresse  de 
Louis  XIV.  Ce  ne  sera  point  un 
hors-d'œuvre  de  rapporter  ici  • 
d'après  le  père  d'Àvrigny ,  l'His- 
toire abrégée  des  amours  de  ce 
monarque.  «  Dans  sa  première 
jeunesse  il  aima  la  Beauvais  % 
femme-de-chambre  et  favorite  de 
la  reine.  Après  clic  ,  il  s'attacha 
a  Marie  de  Mancini  ,  et  l'auroit 
épousée,  silo  cardinal  Mazarin  l'a» 
voit  permis. Dès  qu'il  la  vit  marié* 
hors  du  royaume ,  il  jeta  la  vue 
sur  raadewîoiseaW  de  La  Motht* 
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Houdancourt  ,  puis  sur  Olympe 
de  Mancini  ,  comtesse  de  Sois- 
sons.  Jusqu'ici  sa  passion  n'avoit 
guère  été  que  dans  ses  yeux  ,  sur 
sa  langue  et  dans  son  pœur.  De 
«es  quatre  maîtresses  ,  son  âge  a- 
voit  sauvé  les  unes  ,  l'honneur, 
peut-être  ,  avoit  préservé  les  au- 
tres. Mademoiselle  de  Là  Val- 
ïière  ,  fille  de  la  maison  de  Ma- 
dame,  fut  la  première  dont  la 
foibh'sse  éclata  d'une  mauiere  qui 
ne  pouvoit  être  équivoque.  La 
princesse  de  Monaco  ,  qui  avoir 
paru  sur  la  scène,  l'ayant  occupé 
pendant  peu  de  temps  ,  madame 
de  Montespan  s'y  plaça  en  1667. 
Triste  exemple  de  la  fragilité  hu- 
maine !  La  marquise  comrhunioit 
tous  les  huit  jours ,  un  moment 
en  fit  une  Bethsabée.  Elle  régna 
seule  treize  a  quatorze  ans  ,  grâce 
«  la  mort  qui  enleva  mademoiselle 
de  Fontange  ,  dès  sa  première 
couche.  Madame  Scarrou  mit  fin 
h  sa  faveur,  et  fit  cesser  le  scan- 
dale. 1 

V.  ROCHECHOUART,  (cheva- 
lier de  Jars.)  V,  Jars  ,  n°III. 

ROCIIE-FLAVW  (Bernard  de 
Ja  ) ,  né  l'an  i552  à  Saint-Cérnin 
èn  Rouereue  ,  d'abord  conseil- 
ler à  Toulouse,  puis  au  parle- 
ment de  Paris  ,  obtint  par  son  sa- 
voir la  place  dé  premier  prési- 
sident  en  la  chambre  des  requêtes 
àu  parlement  de  Toulouse,  puis 
celle  de  conseiller  d'état.  Il  mou- 
rut en  1527.  On  a  de  lui  ,  1.  Un 
excellent  Recueil  des  Arrêts  no- 
tables du  parlement  de  Toulouse  , 
imprimé  en  cette  ville  ,  1720  , 
in-4».  N  On  y  trouv  e  un  Traité 
4es  Droits  seigneuriaux.  II.  Un 
grand  Traité  des  Parlemens  , 
1617  ,  in  -  folio  ,  etc.  ,  ouvrage 
plein  de  recherches. 

I.  ROCHEFORT  (  Guide)  f 
seigneur  de  Pleuvaut ,  d'une  mai- 
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son  originaire  de  Bourgogne  ; 
s'appliqua  à  l'étude  des  Délies-1 
lettres  ,  se  signala  à  la  guerre  et 
dans  le  conseil  de  Charles,  duc  de 
Bourgogne ,  qui  le  fit  son  chance- 
lier et  son  chambellan.  Ses  ser- 
vices n'empêchèrent  pas  q^u'on  ne 
lui  rendit  de  mauvais  omees  au- 
près de  ce  prince.  Louis  XI  lui 
ayant  fait  des  offres  avantageuses  ; 
il  vint  servir  ce  monarque  ,  qui  le 
fit  premifîrprésident  au  parlement 
de  Dijon  en  Charles  VIII  , 

son  fils  ,  l'appela  près  de  sa  per- 
sonne ,  et  1  honora  de  la  charge 
de  chancelier  en  i497-  H  mourut 
le  i5  janvier  i5ô7  ,  après  avoir 
soutenu  la  dignité  t[e  la  couronne 
avec  éclat.  Ce  fut  lui  qui  fitcréerv 
le  grand  conseil  en  1497. 

(L  ROCHEFORT  (Guillaume), 
son  frère  ,  chancelier  de  France , 
coin  m  e  lui ,  mais  moins  célèbre  , 
et  mort  en  1492  ,  détourna 
Charles  Vlll  de  dépouiller  Anne 
de  Bretagne  ,  et  lui  persuada  de 
l'épouser  ,  pour  réunir  plus  sûre- 
ment et  plus  honorablement  cette 
province  à  la  couronne. 

UL  ROCHEFORT  (Henri- 
Louis  (I'Aloigni  de),  d'une  famille, 
noble,  connue  dès  le  i4*  siècle,  se 
signala  dans  la  guerre  contre  les 
Espagnols  ,  et  après  la  paix  des,  « 
Pyrénées  ,  suivit  La  Feuillade  en 
Hongrie  ,  oh  il  ne  montra  pas 
moins  de  valeur.  De  retour  en 
France ,  il  servit  avec  distinction , 
et  parvint  à  la  dignité  de  maréchal 
(le  France  en  1676.  Il  mourut  la 
même  année.  11  ctoit  capitaine 
des  gardes  du  corps  et  gouverneur 
de  Lorraine.  Sou  Gis  ,  mort  eu 
1701,  sans  alliance  ,  laissa  une 
sœur  héritière ,  mariée  d'abord 
au  marquis  de  IVangis  de  la  mai- 
son de  Brichanteau  ,  et  ensuite 
au  comte  de  Blanzac  de  celle  de 
La  Rochefoucauld, 
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.  IV.  RQCHEFORT  (  César  de) , 
pvocat  ,  né  à  Lyon  ,  publia  dans 
cette  ville  un  Dictionnaire  général 
et  curieux  ,  1684  ,  in-fol. 

t  V.  ftOCHEFORT  (  Guillaume 
de  )  ,  de  l'académie  des  inscrip- 
lions  et  belles-lettres  ,  né  à  Lyon 
en  1^51  ,  eut  d'abord  un  emploi 
dans  les  finances  à  Cette  en  Lan- 
guedoc. Il  y  demeura  dix  ans  ; 
mais  né  pour  la  littérature  plutôt 
que  pour  les  calculs  ,  il  quitta  la 
province  et  s'établit  à  Paris.  Il  ai- 
inoit  le  grec  et  les  vers  :  il  cutreprit 
une  traduction  complète  d,'H°~ 
mère,  dont  les  discours  préliminai- 
res sont  écrits  avec  élégance  ,  et 
dont  les  notes  sont  instructives. 
Quant  à  la  version  elle-même  ,  on 
trouve  de  la  grâce ,  de  la  facilité  , 
de  la  sensibilité  dans  divers  mor- 
ceaux ;  mais  le  plus  gça  11  d  nombre 
manque  d'harmonie,  de  précision , 
d'énergie  ;  et  les  grandes  images 
d'Homère  y  sont  trop  souvent; 
rendues  par  des  images  commu- 
nes. Cependant ,  comme  les  ef- 
forts de  l'auteur  étoient  louables, 
et  quelque  fois  heureux  ,  je  roi  lui 
permit  de  donner  à  l'imprimerie 
royale  une  fort  belle  éailiou  de 
sa  traduction  de  l'Iliade  et  de 
J  Odjssée ,  en  178 1 ,  in-4°.  Plein 
des  anciens ,  Pochefort  composa 
}rois  tragédies  ,   Ulysse  ,  A/iti- 
%one  et  Electre,  où  il  imita  trop 
la  simplicité  des  tragiques  grecs. 
Sa  comédie  des  deux   Frères  , 
donnée  au  théâtre  français  ,  n'y 
réussit  point ,  parce  qu'elle  est 
ibible  d'intrigue  et.de  caractères. 
Ses  ouvrages  en  prose  eurent  un 
meilleur  succès,  rious  avons  de 
lui,  I.  Une  Réfutation  du  Sys- 
tème de  la  Nature,  in-ia.  II.  His- 
toire critique  des  opinions,  des  An- 
ciens sur  le  bonheur,  1778,  in-8°. 
III.  La  Traduction  complète  du 
Théâtre  de  Sophocle  ,  qu'il  a 
^i-'jlu avec  fidélité,  avec  élégance , 
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et  orné  de  notes  qui  respirent  le 
goût  et  la  saine  critique.  IV.  Dir 
vers  Mémoires  dans  ceux  de  l'aca- 
démie dès  belles-lettres ,  où  l'on 
trouve  le  littérateur  instruit  et  l'é- 
crivain exercé.  Cette  compagie 
le  perdit  en  1788.  Une  ame  fran- 
che ,  loyale  ,  généreuse  ,  inacces- 
sible à  l'en v ie  ,  jointe  à  une  po- 
litesse prévenante,  pleine  d'at- 
tentions et  d'égards  au  désir  de 
plaire  et  d'obliger ,  rendent  son 
souvenir  précieux  a  ses  confrè- 
res et  a  ses  amis.  Il  a  voit  pour 
réussir  dans  la  société  ce  qui  man- 
que à  la  plupart  des  savans  ,  l'art 
d'oublier  ses  livres  et  de  s'occu- 
per des  autres  ,  sans  exiger  qu'ils 
s'occupassent  de  lui. 


VI.  ROCHEFORT.  V,  Mont, 
liicry. .  et  Rïeux  ,  n°  II. 

I.  ROCHEFOUCAULD^ 
(François  cohite  de  la),  d'une  mai- 
son ancienne  connueau  11e  siècle,, 
qui  ne  le  cède  qu'à  celle  des  prin- 
ces, fut  chambellan  des  rois 
Charles  VIII  et  Louis  XII.  Il  fit 
admirer  à  la  cour  son  caractère 
bienfaisant ,  généreux  ,  droit  et 
sincère.  Il  tint,  en  i494»  ^ran" 
cois  Itr  sur  les  fonts  baptismaux. 
Ce  prince  ayant  obtenu  le  scep- 
tre conserva  beaucoup  de  con- 
sidération pour  son  parrain.  Il 
le  fit  son  chambellan  ordinaire; 
il  érigea,  en  i5i5,  la  baronnie 
de  la  Rochefoucauld  en  comté. 
Ce  monarque  observe  ,  dans  les: 
lettres  d'érection  ,  que  «  c'étoit 
en  mémoire  des  grands,  vertueux, 
très-bons  ettrès-recommandables 
services  qu'icelui  François ,  sou 
très-çher  et  ami  cousin  et  par- 
Vain  a  voit  faits  à  ses  prédéces- 
seurs à  la  couronne  de  France,  et 
à  lui.  »  Le  comte  de  La  Roche- 
foucauld mourut  en  1617  ,  lais- 
sant une  mémoire  illustre  et  un 
nom  respecté.  C'est  depuis  lu* 


Digitized  by  Google 


■ 


i$4  ROCH 

tro'e  tous  1er  aidés  de  sa  famille 
ont  pris  le  nom  de  François. 

II.  ROCHEFOUCAULD  (Fran- 
çois ,  comte  de  la) ,  fils  du  précé- 
dent ,  soutint  dignement  la  répu- 
tation de  son  père  :  il  épousa  ,  en 
i5a8  ,  Anne  de  Polignac  ,  veuve 
du  comte  de  Sancerre ,  tué  k  la 
bataille  de  Pavie  en  i5s5,  qui 
unisspit  à  toute  la  simplicité  de  la 
yerlu  l'éclat  de  la  représentation 
la  jdus  brillante.  Elle  reçut  en 
i5ûp  ,  dans  son  château  de  Ver- 
teuil ,  l'empereur  Charles-Quint. 
Ce  nrinCe  lut  tellement  frappé  de 
la  dignité  de  ses  manières  ,  qu'il 
dit  hautement ,  suivant  un  histo- 
rien français ,  «  n'être  jamais  en- 
tré en  maison  qui  mieux  sentît  sa 
.grande  vertu,  honnêteté  et  sei- 
gneurie que  celle-là.  » 

III.  ROCHEFOUCAULD 
(  François  de  la  ) ,  cinquième 
du  nom ,  né  en  i5S8 ,  mort  le 
8  février  i65ô ,  seigneur  distin- 
gué par  sa  valeur  et  sa  probité  , 
obtint  de  Louis  XIII  les  récom- 
penses dues  a  son  mérite.  Ce 
prince  le  nomma  chevalier  de  ses 
ordres  en  1619  ,  et  érigea  en  1622 
le  comté  de  la  Rochefoucauld  en 
duché-pairie.  Il  fut  pèredeFrâii- 

SoisVI,duc  de  La  Rochefoucauld, 
ont  nous  parlerons  n*  VI. 

flV.  ROCHEFOUCAULD 
(  François  delà) ,  né  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  le  8 
ééc.  i558,  de  Charles  Ier  du  nom, 
comte  de  Randan  et  de  Fulvie 
Pic  delà  Mirande,se  (it  conn offre 
très  -  avantageusement  dès  son 
enfance.  Il  tut  pourvu  de  bonne- 
heure  de  divers  bénéfices  ;  de 
l'abbaye  de  Tournus  ;  de  la  maî- 
trise de  la  chapelle  du  roi  ,  et  à 
son  retour  de  Home  ,  en  1 585  ,  de 
l'évêché  de  Clermont.  11  se  gou- 
verna dans  cette  dernière  place  , 
non  avec  beaucoup  de  sagesse  , 
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comme  le  disent  différent  die* 
tionnaires ,  dont  les  auteurs ,  à 
cet  égard  ,  ont  parlé  plus  en  gé- 
néalogistes qu'en  historiens  ,  et 
avec  partialité.  François  de  la  Ro- 
chefoucauld ne  négligea  rien 
pour  faire  soulever  l'Auvergne 
contre  le  roi  Henri  III,  son  bienfai- 
teur, et  y  parvint  en  partie.  Ceux 
de  Clermont  qui ,  pour  la  plupart, 
étoient  fidèles  au  roi ,  indignés  de 
sa  conduite ,  le  chassèrent  de 
cette  ville.  Il  se  réfugia  dans  son 
château  de  Mozun  ;  excité  par 
sa  mère  ,  favorisé  par  son  frère  , 
le  comte  de  Randan  gouverneur 
d'Auvergne,  ilconvoqua,en  i58ç>, 
une  assemblée  des  états  de  cette 
province ,  dans  le  collège  de  la 
petite  ville  de  Billom.  Les  villes 
attachées  au  parti  du  roi  n'y  en- 
voyèrent point  de  députés.  L'évê- 
que  ouvrit  là  séance  par  un  dis- 
cours très-véhément,  dans  lequel 
d  accusoit  le  roi  d'être  d'intelli- 
gence avec  les  protestans.  «Sa 
conclusion  ,  qu'il  appuyoit  sur  de 
faux  raisonnemens ,  puisés  dans 
les  écrits  empoisonnés  de  nos 
nouveaux  docteurs  ,  a  voit  pour 
but ,  dit  M.  de  Thou,  de  déter- 
miner rassemblée  k  embrasser  le 
parti  delà  sainte  union.»  C'étoit 
ainsi  que  les  ligueurs  qoalifioient 
leur  faction.  Il  employa  pour  en- 
traîner les  assistans  dans  son 
parti  ,  des  moyens  que  de 
Thou  ridiculise  avec  raison  ,  et 
qui  ne  furent  pas  sans  succès; 
cette  grande  ferveur  se  refroidit 
dans  Ta  suite.  Son  frère ,  qui 
gouvemoit  ën  Auvergne  pour  le 
parti  de  la  ligue  fut  tué  en  1590 
dans  un  combat  près  d'Issoire. 
Henri  IV,  quelques  années  après, 
abjura  ïe  protestantisme  »  et  fut 
absous  par  le  pape.  L'évêque  de 
Clermont ,  privé  d'appui  et  de 
motifs  de  désobéissance .  vit  ses 
proprés  intérêfs'en  danger.  Il  se 
soumit  donc  ,  composa  un>  ou- 
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vrage  sm*  l'autorité  spirituelle  des 
papes  ,  garda  le  silence  sur  le 
temporel-  Bientôt  la  fortune  et  les 
digni'és  forent  la  récompense  de 
ce  changement  de  conduite  ;  mais 
si  l*évéque  de  Clermont  fut  con- 
Tcrti  an  royalisme ,  il  ne  le  fut 
pas  à  la  raison.  Les  nrvlres  ca- 
tholiques pensoient  alors  que  le 
diable  étoit  une  autorité  propre  à 
faire  prévaloir  leurs  principes  re- 
b'sprox  sur  ceux  des  protestans. 
Ils  le  consnltoient  comme  un  ora- 
cle certain  ;  et  ses  décisions  pas- 
soient  pour  des  preuves  irrévoca- 
bles. François  de  La  Rochefou- 
cauld adopta  cette  opinion  ab- 
surde. Marthe  Brossier  .  jeune 
fille  au'on  disoit  possédée  de 
trois  démons  ,  excitoit  l'étanne- 
meut  du  monde  crédule  ;  Fran- 
çois de  La  Roehefoucnnld  et  son 
frère  Alexandre  ,  abbé  de  Saint- 
Mesmin  ,  en  tirèrent  parti  ,  la 
promenèrent  de  ville  en  ville  ,  en 
interrogeant  toujours  les  diables 
sur  la  présence  réelle  de  Jésns- 
Christ  dans  l'Eucharistie.  Tous 
les  gens  sensés  se  moquèrent  de 
cette  farce  ridicule.  Le  médrein 
Marescot  et  Miron,  évoque  d'An- 
gers ,  en  découvrirent  et  démon- 
trèrent la  fourberie.  Enfin  un 
arrêt  du  parlement ,  du  ii  mai 
l5go,  enjoignit  aux  deux  frères 
La  Rochefoucauld  de  Taire  cesser 
les  exorcismes  qui  causoient  du 
trouble  dans  Paris  ,  et  de  con- 
duire, à  leurs  dépens  ,  celte  fille- 
dans  sa  famille  ,  sous  peine  de 
voir  leur  temporel  saisi.  François 
de  La  Rochefoucauld  se  soumit  à 
farrêt  ;  mais  son  frère  Alexandre 
risqua  avec  plus  de  courage  son 
temporel  ,  et  conduisit  Marthe 
Brossierâ  Rome.  (  rbjezB aussi tn 
îi-»rthe.  )  Le  parlement ,  pour  le 
pauir  de  sa  désobéissance ,  dé- 
cerna ,  le  5  mai  1G00  ,  prise  de 
corps  contre  lui  ;  et  le  roi ,  pour 
récompense*  1* soumission de  »oa 
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]  frère  Féveque ,  le  fit  élever ,  en 
1607  ,  à  la  dignité  de  cardinal  , 
du  titre  de  saint  Calixtc ,  et 
échangea  son  évêché  de  Cler- 
mont  contre  celui  de  Senlis.  En 
1618  il  fut  pourvu  de  la  charge 
de  grand-aumônier  de  France  ; 
en  1619,  de  Pabbave  de  Sainte- 
Géneviève  ;  en  1G21  il  fut  com- 
mis pour  la  réforme  des  abbave» 
de  France.  Ccttercforme  l'occupa 
le  reste  de  sa  vie.  qu'il  termina 
'dans  son  abbave  de  Sainte-Ge- 
neviève le  14  février  1 6^5  ,  àçé  de 
83  ans  :  on  lui  éleva  dans  l'église 
un  superbe  tombeau.  Les  jésui- 
tes ,  dont  il  étoit  le  zélé  partisan, 
voulurent  avoir  son  creor,  qu'ils 
inhumèrent  dans  leur  église.  Le 
jésuite  Pierre  Bouvier  a  écrit  sa 
Vie  en  latin  ,  et  le  père  La  Mori- 
nière  en  français.  Le  P.  Frison 
n'a  pas  omis  d'en  faire  l'éloge 
dans  son  Gatliapurpurata,  etc. 
François  de  La  Rochefoucauld  a 
laissé  quelques  ouvrages.  I.  Des 
Statuts  synodaux ,  pour  l'église 
de  Clerraont,  publiés  en  français 
en  i5gg.  IL  Autres  Statuts  sy~ 
nodaux  pour  l'église  de  Senlis,  en 
latin  1  imprimés  à  Paris  en  1621. 
III.  Raison  pour  le  désaveu  fait 
par  les  évêques  de  ce  roy  aume 
d'un  livret  publié  avec  cë  titre  : 
Jugement  des  cardinaux  arche- 
veques  ,  etc.  Cet  ouvrage  est  di- 
rigé contre  le  docteur  rticher,  son 
antagoniste.  TV.  De  F  autorité  de 
t Eglise  en  ce  qui  concerne  la  foi 

j  et  la  religion  ,  in  -  \i  ,  Paris, 

!  i6o3  et  i6o{.  Son  frère  Jean- 
Louis  de  La  Rocbefoccacld, 
comte  «le  Randan  ,  tué  a  Issoire 
en  1690  ,  laissa  une  fille  ,  Ma- 
rie -  Calherine  de  La  Rochefou- 

1  canld  ,  comtesse  de  Randan  , 
(Urne  d'honneur  de  la  reine  Anne 
d'Autriche  ,  et  gouvernante  de 
Louis  XIV  dans  son  enfance. 
Cette  dame  qui  avoit  toutes  les 
vertus  de  son  sexe  et  tous  les  là* 
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jcns  de  sa  place ,  morte  en  1677  , 
à  89  ans  ,  avoit  épousé  le  mar- 
quis de  Senecey  ,  dont  elle  eut 
line  fille  mariée  au  comte  de 
pleix  de  la  maison  de  Foîx. 

f  V.  ROCHEFOUCAULD 
(  François  VI ,  duc  de  la  ),  prince 
Je  Marsillac  ,  fils  de  François  I", 
duc  de  La  Rochefoucauld,  naquit 
en  i6o3.  Sa  valeur  et  son  esprit  le 
mirent  au  premier  rang  des  sei- 
gneurs delà  cour.  11  tut  lié  avec  la 
fameuse  duchesse  de  Longueville  ; 
et  ce  fut  en  partie  par  l'instiga- 
non  de  cette  princesse  qu'il  entra 
dans  les  querelles  4e  la  Fronde. 
Il  se  signaja  dans  cette  guerre 
et  sur-tout  au  combat  de  Saint - 
Antoine  ,  où  il  reçut  un  coup 
de  mousquet  qui  lui  fit  perdre 
quelque  temps  la  vue.  Ce  fut  alors 

3u'il  dit  ces  vers  si  connus  ,  tirés 
e  la  tragédie    d'^lcyonée  de 
du  Rjer  ? 

Pour  mériter  son  cœur,  pour  plaire  à  ses  beaux 
jeux, 

J'ai  fait  la  guerre  aux  rois,  je  l'anrois  faite  aux 
dieux. 

On  sait  qu'après  sa  rupture  avec 
?>Iad.  de  Longueville ,  il  parodia 
ainsi  ces  vers  : 


a'enfm  je  ronnois  mieux, 
Jai  fait  (a  guerre  aux  rois,  jeu  ai, 


Après  que  ces  querelles  furent 
assoupies  ,  le  duc  de  La  Roche- 
foucauld ne  songea  plus  qu'à 
jpuir  des  doux  plaisirs  de  la  litté- 
rature et  de  la  société.  Sa  maison 
âoit  Je  rendez  -  vous  de  tout  ce 
que  Paris  et  Versailles  a  voient 
d'ingénieux.  Les  Racine,  les  Boi- 
ïeau  ^  les  Sévigné,  les  La  Fayette  , 
troùvoient  dans  sa  conversation 
[les  a,grémeris  qu'ils  çherchoient 
vainement  ailleurs.  La  goutte  le 
;ourmenta.  sur  latin  qe  ses  jours, 
îl  supporta  jes  douleurs  de  cette 
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d'un  philosophe.  Son  courte 
l'abandonnoit  que  dans  la  perte 
des  personnes  qui  lui  étaient 
chères.  Un  de  seg  fils  fut  tué  au 
passage  du  Rhin,  et  l'autre  blessé! 
«  J'ai  vu  ,  dit  Mad.  de  Sévigné, 
son  cœur  à  découvert  dans  cette 
cruelle  aventuré.  Il  est  au  pre- 
mier rang  de  ce  que  je  connois  de 
Courage  ,  de  mérite ,  de  tendresse 
et  de  raison.  Je  compte  pour  rien 
son  esprit  et  ses  agrémens.»  Il 
mourut  à  Paris  le  17  mars  1680» 
Mad.  de  Sévigné  dit,  en  parlant 
de  ses  derniers  momens  :  «  Il  est 
fort  bien  disposé  pour  la  cons- 
cience ,  mais  du  reste  c'est  la 
maladie  et  la  mort  de  son  voisin 
dont  il  est  question  ;  il  n'est  pas 
eftleuré.  Ce  n'est  pas  inutile^ 
ment  qu'il  a  fait  des  réfleïions 
toute  sa  vie  ;  il  s'est  approché 
de  telle  sorte  aux  derniers  mo- 
mens ,  qu'jls  n'ont  rien  de  nou- 
veau ni  d'étrange  pQur  lui.  »0n 
trouve  à  la  fin  des  Lettres  de  Mad. 
de  Maintenon  un  portrait  b»eu 
peint  du  duc  de  La  Rochefou- 
cauld. «  Il  avoit  une  physionomie 
peureuse  ,  l'air  grand  ,' beaucoup 
d'esprit  ,  et  peu  de  savoir.  Il étoit 
intrigant,  souple,  prévoyant  • 
je  n'ai  pas  connu  d'ami  plus 
solide  ,  plus  ouvert  ,  m'  w 
meilleur  conseil.  11  aimoit  à  ré- 
gner. La  bravoure  personnelle 
lui  paroissoit  une  folie  r  et  a 
peine  s'en  cachait -il  ;  u  éloli 
pourtant  fort  brave.  Il  conserva 
jusqu'à  la  mort  la  vivacité  de 
son  esprit  qui  étoit  toujours  for 
agréable ,  quoique  naturellement 
sérieux.  »  Huet  nous  apprend , 
dans  ses  Mémoires ,  que  le  uuç 
de  La  Rochefoucauld  refusa  tou- 
jours de  prendre  place  à  l»ca" 
démie  française  parce  qu  île»0"- 
tïmi&î  et  qu'il  cra.gnoit  de  parler 
en  public.  On  a  de  lui ,  L  IJg 
Mémoires  de  la  régence  (f^J 

,  d'Autriche ,  Amsterdam  (  M  ■■ 

..      »»V...    .  »...         ...  .».»*-•*  ' 
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v  aux  )  ,         ,  1  vol.  in-ia.  C'est 
un  tableau  fidèle  de  ces  temps 
orageux  ,  peint  par  un  peintre 
qui   a  voit  été  lui-même  acteur. 
II.  Des  Réflexions  et  des  Maxi- 
rnes  ,  réimprimées  plusieurs  ibis 
en  un  petit  vol.  in- 12.  Quoiau'U 
n'y  ait  presque  qu'une  idée  Jans 
Ce  livre  ,  vraie  à  certains  égards 
et  fausse  à  d'autres  ,  qui  est  que 
l'amour-propre  est  le  mobile  de 
tout  ,  cependant  cette  pensée  se 
présente  sous  tant  d'aspects  va- 
riés ,  qu'elle  est  presque  toujours 
piauante  «  Ce  petit  recueil ,  dit 
Voltaire,  écrit  avec  celle  (inesse 
et  cette  délicatesse  qui  donnent 
tant  de  prix  au  style  ,  accoutuma 
à  penser ,  et  à  renfermer  ses  pen- 
sées dans  un  tour  vif  et  précis. 
C'était  un  mérite  que  personne 
n'avoit  eu  avant  lui  en  Europe 
depuis  la  renaissance  (Jcs  lettres.» 
Les  prétendus  gens  de  goût  l'ac- 
cusèrent de  donner  dans  l'affec- 
tation et  dans  une  subtilité  vi- 
cieuse ;  mais  ces  gens  de  goût 
avoient  bien  peu  d'esprit.  Le  re- 
proche que  lui  a  fait  l'abbé  Tru- 
jblet ,  de  fatiguer  par  le  change- 
ment des  matières ,  par  le  peu 
d'ordre  qui  règne  dans  ses  ré- 
flexions ,  et  par  l'uniformité  du 
style  ,  paroit  mieux  fondé.  Mais 
on  a  remédié  en  partie  k  ces  in- 
convéniens  ,  du  moins  à  celui  du 
défaut  de  méthode  ,  en  rangeant 
sous  certains  titres  ,  dans  lès  der- 
nières éditions  ,  les  pensées  de 
l'auteur  qui   ont  rapport  à  nu 
même  sujet.  «  Le  duc  de  La  Ko- 
chefoucauld,  dit  M.  Palissotdans 
ses  Mémoires  littéraires  ,  ne  re- 
connoissant  d'autre  mobilede  nos 
actions  que  l'amour-propre  ,  son 
livre  est  moins  l'histoire  que  la 
satire  du  genre  humain  ;  mais 
cette  satire  plaît ,  parce  qu'elle 
flatte  la  malignité,  et  parce  qu'elle 
d  spense  de  l'admiration  pour  la 
Vcr^u  ,  en  lui  donnai^  avec  le 
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vice  un  principe  commun  qui  la 
dépouille  de  l'héroïsme  qu'on  lui 
suppose.  Elle  plaît  par  le  tour 
vif  e$  précis  que  Tau  leur  a  su 
donner  k  ses  pensées  ,  et  parce 
qu'en  effet  on  ne  peut  se  dissi- 
muler que  l'homme  ,  observé 
dans  le,»  grandes  villes  ,  ne  soit 
un  infiniment  dépravé.  Mais 
est-ce  un  effet  de  sa  constitution 
originelle  et  primitive  ,  ou  plutôt 
celle  des  conventions  sociales  ? 
L'homme  est  -  il  né  méchant  ?\ 
Nous  osons  croire  que  non.  L'ob- 
servateur a  très-bien  caractérisé 
l'espèce  qui  j'entouroit  ;  mais, 
placé  dans  une  condition  plus 
commune  ,  plus  simple ,  plus 
rapprochée  de  la  nature  ,  il  eût 
vu  les  hommes  d'un  œil  plus 
indulgent,  organisés,  non  comme 
l'enfant  robuste  imaginé  par  llob- 
bes  y  mais  au  contraire  nés  ti- 
mides et  désarmés  ,  plus  foibles 
que  méchatis,  plus  (lignes  enfin, 
de  compassion  que  de  haine,  j» 
Nous  avons  dit  que  sa  maxime 
sur  la  cause  de  uos  actions  ,  qu'il 
attribue  uniquement  à  l'amour- 
propre  |  étoit  fausse  k  quelques 
égards.Est-çe  un  effet  de  1  amour- 
propre  qui  produisit  la  fidélité 
de  négulus  k  garder  sa  parole 
e(  le  fit  retourner  s'exposer  aux 
plus  cruels  supplices?  L'équité 
de  Lycurguc  qui  rendit  la  cou- 
ropne  a  un  neveu  dont  lui  seul 
savoit  la  naissance  et  cpnnoissoit 
les  droits  ;  là  générosité  de  ces 
esçlavcs  qui ,  pendant  le  trium- 
virat ,  se  livrèrent  k  la  mort  pour 
sauver  leurs  maîtres  ,  eurent- 
elles  leur  source  dans  l'amour- 
propre  ?  Comment  cette  passion 
auroit-elle  pu  mouvoir  des  hom- 
mes cbscurs ,  dont  le  nom  étoit 
inconnu  k  ceux  même  qui  leur 
otoientla  vie?  Le  principe  de  Lk 
Rochefoucauld^  pour  les  courti- 
sans avec  lesquels  il  vivoit ,  doit 
J  recevoir  quelques  exceptions  pour 
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les  autres  hommes  :  lui-même  | 
méritoit  peut-être  d'être  excepté. 
Pour  connoîtrc  combien  va  loi  t 
le  duc  de  la  Rochefoucauld  ,  il 
n'y  a  qu'a  consulter  les  Lettres 
de  Madame  de  Sévigné.  Il  eut  plu- 
sieurs enfans  de  son  mariage 
avec  Andrée  de  Vivonne  ,  dame 
de  la  Châteigneraie ,  morte  en 
1670. 

VI.  ROCHEFOUCAULD 
(  François  duc  de  la  )  ,  fils  aîné 
du  précédent,  fda  nom,  prince 
de  Marsillac  ,  grand-veneur  de 
France ,  grand-maître  delà  garde- 
robe  du  roi  ,  chevalier  de  ses 
ordres  ,  né  en  i634  ,  et  mort  en 
17 14.  Louis  XIV  aimoit  son 
esprit  et  estimoit  sa  probité. 
Après  la  disgrâce  de  Lauzuh  ,  ce 
prince  lui  offrit  le  gouvernement 
de  Bèrri  ,  dont  ce  favori  avoit 
été  dépouillé.  Marsillac  lé  refusa 
d'abord  ,  en  lui  disant  :  «  Je  n'é- 
tois  point  ami  de  M.  de  Lauzun  ; 
3  ne  votre  majesté  ait  la  bonté  de  , 
juger  si  je  dois  accepter  la  grâce  j 
qu'elle  me  fait.  »  Le  roi  insista  et 
le  força  d'accepter,  en  lui  con- 
servant une  pension  de  iaooo 
livres  qu'il  vouloit  remettre  en- 
tre les  mains  de  ce  monarque. 
Louis  XtV  ,  touché  de  son  dé- 
sintéressement, de  sa  générosité, 
se  tourna  vers  ses  ministres ,  et 
leur  dit:  h  J'admire  la  différence  ; 
jamais  Lauzun  n'avoit  daigné  me 
remercier  du  gouvernement  de 
Rerri  ;  et  voilà  un  homme  péné- 
tré de  reconnoissance.  »  Un  jour 
Marsillac  paroissoii  inquiet  :  le 
roi  lui  demanda  le  sujet  de  son 
Inquiétude.  11  dit  qu'elle  prove- 
noit  denses  dettes  ;  Louis  XIV  lui 
repondit  :  «  Que  n'en  parlez- vous 
à  vos  amis!  »  Mot  qui  fut  accom- 
pagné d'un  don  de  5o,ooo  écus. 
Il  lui  écrivit  ce  billet ,  en  lui  an- 
nonçant une  grâce  importante  : 
«    nie  réjouis,  comme  votre  aini, 
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de  la  charge  de  grand -maître  de  h 
garde-robe  que  je  vous  ai  donnée 
comme  votre  roi.  »  Quelques#n- 
teurs  ont  prétendu  que  LouisXlY 
ayant  montré  ce  billet  au  duc  de 
Montausier  ,  ce  seigneur  le  loi  fit 
supprimer  ,  comme  trop  spiri- 
tuel ;  mais  d'autres  écrivains  ont 
soutenu  qu'il  avoit  été  réellement 
envoyé.  Ce  prince  érigea  en  du- 
ché ,  l'ân  1679  ,  en  faveur  du  fils 
aîné  du  duc  (le  La  Rochefoucauld, 
la  terre  de  la  Roche-Guyon ,  dais 
le  Vexin  qui  Pavoit  déjà  été  en 
i663  en  faveur  de  Roger  du 
Plessis  ,  seigneur  de  Liâncourt , 
et  premier  gentilhomme  de  la 
chambre ,  dont  François  VIT  avoit 
épousé  la  fille  unique.  Elle  s*ap- 
peloit  JeanheTCharlotte  du  Ples- 
sis Liâncourt ,  et  mourut  en  167J. 
(C'est  à  elle  que  finit  l'ancienne 
famille  de  Plessis  Liâncourt,  dont 
la  succession  passa  dans  la  mai- 
son de  La  Rochefoucauld. 

f  Vtî.  ROCHEFOUCAULD 
(Frédéric-Jérôme  bi  Rote, de  la), 
de  l'illustre  maison  des  comtes 
de  Rouci-Rochefoucauld  ,  étoit 
fils  de  François  de  Roye  de  La 
Rochefoucauld ,  second  du  nom, 
lieutcha  n  t  général  etcbmrnahdant 
de  la  gendarmerie  de  France. 
Un  naturel  heureux,  un  carac- 
tère doux  ,  Un  esprit  conciliant, 
un  grand  sens  j  telles  furent  les 
qua  tirés  qui  distinguèrent  de 
bonne  heure  l'abbé  de  La  Roche- 
foucauld ,  et  qui  lui  méritèrent 
l'archevêché  de  Bourges  en  1739. 
Il  se  montra  dans  ce  poste  tel 
qu'il  avoit  déjà  paru  dès  sapins 
tendre  jeunesse,  ami  de  la  yerln, 
delà  paix  et  sur-tout  des  indigens. 
Elu  coâdjuteur  de  l'abbaje  de 
Cluhi*ni738  ,  il  en  devint  ibbé 
titulaire  par  la  mort  du  cardinal 
d'Auvergne  ,  arrivée  eu  ijfe-  j?e 
fut  cette  môme  année  qu'il  fat 
honoré  de  la  pourpre  romaine. 
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Il  fut  envoyé  Tannée  suivante  en 
qualité  d'ambassadeur  à  Home  , 
où  il  sut  à  la  fois  se  faire  ajmer  des 
italiens  ,  et  soutenir  la  gloire  du 
nom  français.  Le  roi  le  houima  a 
l'abbaye  de  St-Vandrille  en  1755, 
et  le  chargea  en  même  temps  du  mi- 
nistère de  la  feuille  des  bénéfices. 
Le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  , 
habile  à  connaître  les  bons  su- 
jets ,  ne  le  fut  pas  moins. à  les 
placer.  Bien  n'égala  son  attention 
a  ne  choisir  pour  les  sièges  épis- 
copaux  ,  que  des  ecclésiastiques 
éclairés  et  prudeus.  Ce  lut  cet 
esprit  de  modération  qui  fit  jeter 
les  yeux  sur  lui  pour  présider 
aux  assemblées  du  cierge  de  iy5o 
et  1755.  On  sait  avec  quel  zèle 
il  se  servit  de  sa  droiture  et  de 
ses  lumières  ,  pour  rétablir  U 
paix  dans  l'église  gallicane.  Ce 
zèle  lui  mérita  de  plus  en  plus 
la  confiance  de  Lonis  XV  ,  qui  le 
regardoit ,  moins  comme  son  mi- 
nistre que  comme  son  ami  :  terme 
dont  on  ne  se  sert  qu'après  ce 
monarque.  Ce  prince  éleva  le 
cardinal  de  La  Rochefoucauld  , 
en  ij56  ,  ^  la  place  de  son  grand 
aomômer.  Il  u  en  jouit  pas  long- 
temps ;  il  mourut  en  1757.  C'étoit 
un  prélat  charitable. 

f  VIII.  ROCHEFOUCAULD 
(  Alexandre-Nicolas  de  la  ) ,  mar- 
quis de  Surgères  ,  né  en  1 709 , 
mort  le  29  avril  1760  ,  se  lit  un 
nom  par  la  délicatesse  de  son 
esprit  et  pskrle^  a  gré  mens  de  son 
caractère,  U  Je  parti  des  ar- 
mes ,  et  eut  les  vertus  guerrières 
ainsi  que  les  qualités  sociales.  On 
a  de  lui  ,  I.  Une  comédie  inti- 
tulée :  Ecole  du  monde  ,  biçn 
écrite ,  et  pleine  de  traits  aux- 
quels le  célèbre  auteur  des  Maxi- 
mes a uroitappjaudi*  1 1  ■  Un  abrégé 
de  CaSfamt-e  7  roman  ejiiMiyeuT 
ga'il  a  trouvé  J'arJ  4?  rendre 
agréable  ,  5  yçk  Àn-«.  Un 
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abrégé  de  Pharamond ,  4  vol.  in- 
11  ,  dans  le  goût  du  précédent. 
M.  Serieys  a  publié  en  1804,  1 
vol.  in-8°,  Œuvres  de  La  Roc/te- 
foucauld  ,  contenant  ses  Traités 
sur  la  guerre  ,  sur  les  gouverne- 
ment, sur  la  morale  ,  etc. 

XI.ROCHEFOUCAULD 
(  François- Joseph  de  la) ,  évéque 
de  Bcauvais  et  pair  de  France  , 
député  du  clergé  du  bailliage  de 
Clermont  en  Beauvoisis  aux  états 
généraux  ,  y  défendit  les  privilè- 
ges du  clergé.  Enfermé  aux  car- 
mes en  1792 ,  il  y  fut  massacré  le 
1  du  mois  de  septembre  de  la 
même  année. 

X.  ROCHEFOUCAULD 
(Pierre-Louis  delà),  parent  du 
précédent  ,  évéque  de  Saintes  , 
député  du  clergé  aux  états  géné- 
raux de  1789  ,  se  rendit  volon- 
tairement prisonnier  aux  carmes , 
sans  qu'il  y  eût  ordre  del'arréter , 
dans  l'intention  de  partager  et 
d  adoucir  l'infortune  de  sou  pa- 
rent. 11  périt  avec  lui  le  même 
jour. 

f  XL  ROCHEFOUCAULD 
(Louis-Alexandre,  duc  de  la)  et  de 
laRoche-Cuyon ,  pair  de  France , 
membre  de  l'assemblée  des  nota- 
bles eu  1 787  ,  et  ensuite  député  de 
la  noblesse  de  Paris  aux  états-gé- 
néraux en  1789  ,  fut  un  des  huit 
premiers  membres  de  la  noblesse 
tjui  se  réunirent  au  tiers-état. Le  27 
juin  1789.il  demanda  que  l'on  s'oc- 
cupât de  la  question  ae  la  liberté 
des  noirs.  Dans  la  discussion  sur 
la  formation  du  corps  législatif, 
il  demanda,  pour  tempérer  l'en- 
thousiasme d'une  assemblée  uni- 
que ,  un  conseil  examinateur , 
avec  le  seul  droit  d'observation  ; 
et  dans  le  cas  du  veto  ,  de  faire 
décider  la  question  par  de  nou- 
veaux députés.  Le  3o  octobre  il 
pressa  le  prononcé  du  décret  sur 
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les  biens  du  clergé.  hci5  novem- 
bre, il  rendit  compte  de  l'adresse 
des  amis  de  la  liberté  de  Londres , 
et  lit  charger  le  président  d'écrire 
au  lord  blanhopé  ,  pour  lui  té- 
moigner la  reconnoissance  de  l'as- 
semblée. Le  26  janvier  1790  ,  il 
combattit  la  proposition  qu'au- 
cun membre  de  l'assemblée  ne 
pût  accepter  de  places  du  gou- 
vernement. H  vota  ensuite  l'a- 
bolition des  ordres  religieux ,  et 
fit  adopter  la  proposition  de  dom 
Gerle  ,  tendante  à  déclarer  na- 
tionale la   religion  catholique. 
Il  se  déclara  pour  les  mesures 
prises  par  Bouille  contre  la  gar- 
nison insurgée  de  IVancy  ,  et  de- 
manda que  rassemblée  approuvât 
Ja  conduite  de  ce  général.  En 
3  791  ,  il  lit  un  rapport  sur  les  tra- 
vaux des  comités  de  contribu- 
tions ,  et  entretint  souvent  l'as- 
semblée de  cette  matière ,  sur 
laquelle  il  lit  rendre  un  grand 
nombre  de  décrets.  Il  réclama 
aussi  la  liberté  indéfinie  de  la 
presse.  Dans  la  discussion  rela- 
tive au  cas  où  le  roi  serait  censé 
avoir  abdiqué  ,  il  demanda  qu'on 
fixât  un  délai  dans  lequel  le  mo- 
narque ,  sorti  du  royaume,  suroît 
tenu  d'y  rentrer.  Après  la  session, 
il  devint  membre  et  président  du 
département  de  Paris  ,  et  en  cette 
qualité  parut  à  la  barre  de  l'as- 
semblée législative,  et  lui  adressa, 
Je  7  octobre  ,  Un  discours  de  fé- 
licifation.  lîn  novembre  1701  ,  il 
signa  l'arrêté  du  département, 
par  lequel  le  roi  éloit  privé  d'ap- 
poser son  veto  au  décret  rendu 
contre  les  prêtres,  et  ensuite  ce- 
lui du  6  juillet  i-g«2  ,  qui  suspen- 
doit  de  leurs  fonctions  Pétion  et 
Manuel ,  maire  et  procureur  dé 
la  commune  de  Paris,  pour  avoir 
autorisé  ,  ou  au  moins  souffert ,  les 
attentats  Commis  le2o  juin  contre 
le  roi.  Il  fut  alors  tellement  pour- 
suivi par  les  sections  et  les  socié- 


r  trs  populaires  de  la  capità'/e  ; 
!  qu'il  se  vit  contraintde  donner  srt 
démission.  Mais  cette  démarche 
ne  suifit  pas  pour  calmer  la  rage 
de  ses  ennemis.  Ayant  voulu  se 
rendre  aux  eaux  de  Forges  ,  il  fut 
massacré  à  coups  de  pierres  à  Gi^ 
sors ,  le  14  septembre,  âgé  de 85 
ans.  Accompagné  de  plusieurs 
ofh'ciers  municipaux  de  la  com- 
mune de  Paris ,  lors  des  horribles 
journées  des  1  et  3  septembre  , 
l'un  d'eux  avoit  prévenu  madame 
de  La  Rochefoucauld  que  son  marc 
devoitêtre  assassiné  sur  Ja  route; 
que  si- l'on  vouloit  donuer  25ooo 
francs,  il  seroît  sauvé.  On  donna 
la  somme  ;  il  n'en  fut  pas  moiu.? 
massacré  :  on  le  fit  descendre  de 
son  cabriolet  ;  son  épouse  et  sa 
mère  auroiedt  éprouvé  le  même 
sort ,  si  le  duc  ne  les  eût  précédées 
d'un  quart-d'héurè.  «  Ainsi ,  dit 
M.  de  Ségur  dans  son  Tableau 
historique  et  politique,  périt  le 
vertueux  de  La  Rochefoucauld  y 
qui  avoit  soutenu  l'éclat  de  son 
nom  par  sa  philosophie  ,  par  sou 
désintéressement  et  sa  franchise 
dans  ses  opinions.  »  La  réputa- 
tion delà  philosophie  ,  Ou  ,  pour 
mieux  dire  ,  de  philantropie  dont 
il  jouissoit  ,étoit  le  résultat  d'un* 
probité  et  d'une  vertu  sévère  , 
liées  à  un  amour  passionné  pour 
les  sciences  qu'il  cultivoit  lui- 
même  et  protégeoit  au  dehors 
avec  une  simplicité  de  conuois- 
seur  ,  et  non  point  avec  l'osten- 
tation puérile  d'un  homme  riche 
et  d'un  des  plus  grands  seigneurs* 
de  la  cour. 

*  XIII.  ROCHEFOUCAULD 
(duc  de  la),  Cardinal ,  archevêque 
de  Rouen  ,  commandeur  des  or- 
dres du  roi  ,  abbé  de  Cluny  et  de 
Fécamp  ,  né  en  171 3  dans  le 
diocèse  de  Mende  ,  fut  d'abord 
évêqued'Alby.,  cardinal  en  1778, 
et  député  du  clergé  du  baiiba  «je 
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4ê  Rouen  aux  états-généràux  en 
1789.  II  s'y  prononça  fortement 
contre  les  principes  delà  révolu- 
tion ;  présida  d'abord  la  chambre 
du  clergé ,  ensuit»'  la  minorité  de 
cet  ordre  lorsque  la  majorité  se 
fut  réunie  au  tiers-état ,  et  con- 
duisit Je  27  juin  ,  d'après  une  in- 
vitation du  roi ,  le  reste  de  cettè 
chambre  dans  la  salle  commune 
des  états-généraux.  Le  2  juillet  , 
il  lut  à  rassemblée  nationale  un 
arrêté»  par  lequel  cette  .  partie 
du  elergé  se  réservott  le  droit  de 
se  retirer  dans  une  salle  séparée 
pour  délibérer  sur  des  objets  par- 
ticuliers. A  la  suite  de  l'insurrec- 
tion du  14  juillet ,  il  déclara  qu'il 
cessoit  de  se  croire  lié  par  son 
mandat ,  et  qu'il  se  réunissoit  aux 
travaux  de  l'assemblée  pour  dé- 
fendre les  droits  de  la  nation.  11 
fut  ensuite  un  des  signataires  de 
la  protestation  du  12  septembre 
179  I  ,  contre  les  innovations  faites 
par  rassemblée  nationale  en  ma- 
tière de  religion.  En  avril  précé- 
dent ,  il  avoit  publié  une  Ins- 
truction pastorale,  que  le  tribunal 
de  Rouen  lit  lacérer  et  brûler, 
comme  contraire  aux  lois  de  l'as- 
semblée constituante.  Après  la 
session ,  il  se  retira  en  Allemagne, 
et  mourut  à  Munster  Je  2  septem- 
bre 1799?  après  53  ans  dT'épis- 
copat. 

ROCHE-GUILHEM  (Mlle 
delà)  ,  morte  au  commencement 
du  18"  siècle,  a  publié  divers 
romans  dont  plusieurs  ont  de 
l'intérêt.  Ce  sont  les  Aventures 
grenadines  :  Arioviste  ,  roman 
héroïque  ;  Histoire  des  Favorites, 
où  Ton  regrette  que  des  fictions 
soient  mêlées  à  des  faits  vrais  ; 
Dernières  Œuvres  de  Mlle  de  la 
Roche-Guilhem ,  contenant  plu- 
sieurs histoires  galantes. 

t  ROCHE-JACQUELIN 
(  le  comte  de  la  ) ,  né  k  Saint- 
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Aubin  de  Beaubigné ,  près  Châ- 
tilion  ,  l'un  des  généraux  des 
royalistes  de  la  Vendée ,  âge 
seulement  de  vingt-un  ans  ,  lut 
un  de  leurs  chefs  les  plus  dis- 
tingués. 11  demeuroit  à  Saint-Au- 
bin à  l'époque  de  la  révolution  ; 
détenu  en  1792  dans  les  prisons 
de  Bressuire ,  il  fut  délivré  par 
Stofflet  ;  il  se  réunit  dés-lors  aux 
Vendéens  qui  commencement  à 
s'organiser;  devint  membre  du 
conseil  militaire ,  et  l'un  des 
commandans  en  second  de  l'ar- 
mée du  Haut- Anjou  ,  sous  Bon- 
champ.  En  avril  1795,  il  battil 
les  républicains  à  Martigné  avec 
sa  division  ,  et  contribua  au  gain 
de  la  .bataille  de  Saumur ,  qui 
dura  56  heures  ,  et  qui  coûta 
aux  républicains  près  de  20,006 
hommes  tués  ou  prisonniers , 
i/jo  canons  et  5o  milliers  de  pou- 
dre. Ce  fut  a  cette  déroute  cjue 
La  Roche  -Jacquel in  poursuivit 
pendant  trois  lieues  le  général  en 
chef  Menou  ,  et  le  blessa  d'un 
coup  de  pistolet.  En  juillet  il 
marcha  au  secours  de  Lescure  et 
chassa  Westermann  de  Châtillon. 
Le  1 1  septembre  il  attaqua  d« 
nouveau  avec  sa  division ,  les 
hauteurs  de  Martigné,  occupées 
alors  par  Rossignol.  Les  républi- 
cains résistèrent  quelque  temps; 
mais  le  jeune  chef  ayant ,  connut 
à  son  ordinaire,  chargé  lui-même 
a  la  tête  de  sa  cavalerie ,  les  cul- 
buta en  un  instant  ;  et  le  mas- 
sacre devint  affreux  ,  quand  ses 
troupes  ,  qui  l'adoroient ,  s'aper- 
çurent qu'il  étoit  blessé.  Renforce* 
d'un  nouveau  corps,  il  se  porta 
le  lendemain  sur  un  second  camp 

Sue  les  républicains  avoient  a 
riesac  ,  et  commença  à  le  ca- 
nonner;  mai*  voyant  que  cette 
attaque  ne  produisoit  aucun  effet, 
il  ordonna  à  son  infanterie  de  le 
soutenir  ,  et  s'élança  sur  les  bat- 
I  taries  ennemies  avec  sa  eavalerie: 
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la  déroute  des  républicains  de- 
vint complète  ,  et  tous  leurs  ca- 
nons et  équipages  furent  pris.  En 
octobre  il  marcha  de  nouveau  au 
secours  de  Lescure  ,  reprit  Châ- 
tillon  ,  et ,  repoussé  ensuite  par 
Westermann  ,  il  joignit  la  grande 
armée  sous  les  murs  de  Mnrta- 
gne.  Après  la  perte  de  la  bataille 
de  Chollet ,  il  devint  général  en 
chef  de  l'armée  royale  ;  lit  effec- 
tuer le  passage  de  la  Loire;  s'em- 
para «le  Condé,  de  Château-Gou- 
thier,  et  ensuite  de  Laval.  Ce  fut 
près  de  cette  dernière  place  qu'il 
IWtit  denou\eaulesrépublicains, 
le  26  octobre,  et  eut  à  Dol,  le  17 
novembre ,  un  nouveau  succès , 
qni  répara  momentanément  lé- 
chée qu'il  venoit  d'éprouver  sous 
les  murs  de  Granville.  Il  échoua 
encore  dans  l'attaque  d'Angers  , 
et  essuya  peu  après  un  revers 
bien  plus  funeste  encore  dans  la 
ville  du  Mans  /  où,  après  la  plus 
opiniâtre  résistance  ,  il  se  vit 
obligé  de  se  retirer  en  désordre, 
avec  perte  d'une  quantité  prodi- 
gieuse des  siens ,  et  d'une  grande 
partie  de  ses  bagages  et  de  son 
artillerie.  Après  avoir  effectué  sa 
retraite  avec  ses  débris ,  il  se 

Îiorta  sur  Ancenis  ,  ou  il  passa  la 
joire  sur  un  radeau  ,  au  moment 
où  la  troupe  de  Westermann,  qui 
le  poursuivoit  à  outrance  ,  parut 
derrière  les  siens  épouvantés ,  et 
dont  un  petit  nombre  seulement 
aborda  avec  lui  sur  l'autre  rive. 
Il  gaçna  le  Haut-Poitou ,  et  ras- 
sembla, en  mars  îpjA,  une  pe- 
tite armée.  Il  livra  quelque  temps 
après  ,  à  Gesté ,  un  des  combats 
Jes  plus  opiniâtres  qui  aient  ensan- 
glanté le  sol  même  de  la  Yendée. 
11  finit  par  y  être  battu ,  et  fut  tué 
quatre  jours  après. 

ROCHELLE  {  la  ).  Voy.  Ne'e. 

ROCHE-MAILLET  (  Gabriel- 
Michel  de  la  ) ,  avocat  de  Paria , 
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né  à  Angers  en  i56a  et  mort  en 
1642 ,  a  donné  de  bonnes  éditions 
de  Font  an  ou  y  du  Contumier  Gé- 
néral ,  etc. ,  et  a  fait  un  Théâtre 
géographique  de  la  France  ; 
Paris,  1602  ,  iu- folio  :  ouvrage 
assez  peu  exact.  La  Roche-Mail- 
let étoit  l'ami  de  Charron ,  qui 
lui  recommanda  en  mourant  son 
Traité  de  la  Sagesse ,  comme  un 
père  tendre  pour  roi  t  recomman- 
der un  enfant  chéri.  La  Bocbe~ 
Maillet  donna  tous  ses  soins  à  la 
continuation  de  l'édition  de  Paris, 
commencée  du  vivant  de  l'auteur; 
et ,  grâce  à  son  activité  ,  le  livre 
du  théologal  vît  le  jour,  malgré 
le  crédit  du  recteur  de  l'univer- 
sité ,  de  plusieurs  docteurs  de 
Sorbonne ,  et  même  des  premiers 
magistrats  du  parlement  et  du 
châtelet,  fortement  ligués  pojir 
6a  suppression. 

f  ROÇIIEMORE  (  Jean-Ban- 
tiste- Louis  -  Tiunoléon ,  marquis 
de  ) ,  mort  en  1745  »  devint  poète 

Eour  plaire  à  Mlle  Journet ,  célè- 
re  actrice  de  l'opéra ,  qui  aimoit 
les  vers.  Ses  regrets  sur  la  mort 
de  cette  femme  qu'il  adoroit,  ins- 
pirent une  douce  mélancolie. 

Aux  autels  du  tyran  des  morts, 
D'une  tremblante  m  ai  a  je  consacre  ma  lyre  ; 

Je  ne  chantais  que  pour  Thémirc  , 

Thé  mire  a  vu  les  sombres  bords. 

Une  douleut  muette  et  sombre , 

Des  larmes  qui  partent  du  cœur  , 
N'écouter,  ne  sentir,  ne  voir  que  son  malheur* 
Voilà  les  seuls  tributs  que  je  dois  à  son  ombre. 

Soyez  les  gara  os  de  ma  foi , 
Lieux  redoutés,  où  repose  sa  cendre  t 
Il  n'est  plus  de  plaisir,  plus  de  bonheur  pour  moi. 
Que  les  pleurs  qu'en  secret  je  viens  ici  rêpa  o4na. 

ROCHERS.  Voyez  Aipunt. 

I.  ROCHES  (MadameetMade- 
moisclle  des  ) ,  de  Poitiers.  Mat  h 
Des  Roches,  devenue  veuve  après 
i5  ans  de  mariage,  ne  s'occupa 
que  de  l'éducation  de  sa  fille  çui 
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Jeviut  sa  rivale  en  esprit  et  son  < 
amie  la  plus  tendre.  Celle-ci,  re-  j 
cherchée  par  uu  grand  nombre  de 
beau*  esprits,  refusa  constam- 
ment de  se  marier,  par  tendresse 
pour  sa  mère.  Elles  désiroient  de 
ne  pas  se  survivre  ;  elles  turent 
emportées  le  même  jour  par  la 
peste  qui  désoloit  la  ville  ae  Poi- 
tiers en  1587.  îMad.  des  Hoches 
s'appeloit  Magdeleine  Neveu ,  et 
avoit  épousé  Fredenoit,  seigneur 
<les  Boches  ;  sa  (il  le  se,  nommoit 
Catherine  des  Roches.  Elles 
compos  ieut  des  ouvrages  en 
prose  et  en  vers ,  dont  \a  der- 
nière édition  est  celle  de  Rouen  , 
1604  *  in- 1*2  ;  elles  a  voient  toutes 
deux  une  grande connoissance des 
langues  et  des  sciences.  {Voyez 
Pisquieb.  ) 

*  II.  ROCHES  (  Jean  des  ), 
membre  de  l'académie  des  scien- 
ces dé  Bruxelles  ,  a  donné  une 
Grammaire  et  un  Dictionnaire 
flamand  et  français,  qui  sont  assez 
estimés.  Il  avoit  commencé  une 
Histoire  des  Pays-Bas ,  qu'il  ne 
put  achever,  étant  mort  eu  1787, 
peu       temps  après  que  le  pre- 
mier tome  en  eût  paru.  Si  l'on  en 
juge  par  le  commencement ,  la 
fuite  de  l'ouvrage  n'est  pas  à  re- 
gretter :  on  voit  que  l'auteur 
ccrivoit  à  la  hâte  ,  et  n'a  voit  ni 
les  connoissances  ni  l'impartialité 
nécessaires  pour  bien  écrire  les 
Annales  belgiques.  Il  y  a  quel- 
ques-uns de  ses  Mémoires  dans 
le  recueil  de  ceux  de  l'académie 
de  Bruxelles ,  où  l'on  peut  trou- 
ver quelques  assertions  qui  prêtent 
à  la  critique. 

*  DU.  ROCHES  (François  de  ), 
pasteur  «le  l'église  de  Genève  en 

,  et  professeur  de  théologie 
en  1  y 49  y  étoit  un  h°ITïnie  d'un 
mérite  distingué.  H  joignoit  à  des 
cannois9ances  profondes  un  grand 
talent  pour  la  parole  j  il  aimoit  le 
X.  XV. 
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travail  ;  il  avoit  la  simplicité  dé 
la  vertu,  et  il  étoit  aimable  comme 
elle.  Né  en  1701  ,  il  mourut  en 
1769.  On  a  de  lui  :  Défense  du 
Christianisme  ,  ou  Préservatif 
contre  un  livre  intitulé  :  Lettres 
sur  la  Religion  essentielle  à 
thomme  ,  Lausanne,  1710,  *j  vol. 
in-i2('Cette  défense,  traitée  avec 
une  logique  serrée  ,  et  étayée  d« 
raisonnemens  solides  ,  répondit 
victurieusemeut  aux  argumens  de 
l'auteur  des  Lettres.  Réponse  à 
Mélmes  ,  dit  Fléchier ,  sur  son. 
changement  de  religion ,  1753.  Il 

Îmhha  avec  des  notés  lumineuses 
e  Catéchisme  d  Ostervald,  1762. 
Il  a  fait  imprimer  encore  deux 
Sermons  à  V occasion  des  divisions 
politiques  de  Genève ,  1737  ,  dans 
lesquels  il  se  montre  bon  citoyen 
et  ami  de  la  tranquillité. 

IV.  ROCHES.    Voyez  JPaji- 

THENAY  ,  n°  V.  ' 

.  f  I.  ROCH  ESTER  (Jean  VJiù 
mot  comte  de  ) ,  poète  anglais  » 
né  dans  le  comté  d'Oxford  en 
ib'48.  Un  gouverneur  habile  culj- 
tiva  ses  talens  avec  tact  de  SUC7 
ces  ,  que  ce  seigneur,  â  l'âge  de 
douze  ans ,  célébra  en  vers  le  ré- 
tablissement de  Charles   IL  II 
voyagea  en  France  et  eu  Italie , 
prit  ensuite  le  parti  des  armes  t 
et  servit  sa  patrie  avec  distinc- 
tion. Enfin  il  se  livra  tout  entier 
h  son  goût  pour  les  plaisirs  efc 
pour  l'élude.    Cette  alternative 
iatigante  ruina  sa  santé  et  le  fit 
mourir  à  la  Heur  de  son  âge,  en, 
1680.  11  a  laissé  des  Satires  pu- 
bliées à  Londres  en  171/f  ,  in- 12. 
C'est  le  genre  dans  lequel  il  à 
principalement  travaillé.  Ses Poé~ 
sies  sont  la  plupart  obscènes  *y 
mais  il  en  est  qui  méritent  d'élré 
lues ,  par  lés  trait*  sublimes  ,  les 
pensées  hardies  et  les  imagosvives 
qu'elles  renferment.  Plusieurs  dé 
se»  Satires  ont  été  traduites  cm 
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français.  Voici  le  portrait  mie 
Walpole  a  tracé  du  comte  de  Ro- 
chester  :  «  Les  Muses  ,  dit-il  , 
sembloient  empressées  de  l'ins- 
pirer et  honteuses  de  l'avouer.  Il 
abusa  de  l'art  vil  et  trop  aisé  de 
faire  "Kre  ses  vers  plutôt  pour 
leurs  défauts  que  pour  leur  mé- 
rite réel.  Les  moralistes  procla- 
ment hautement  que  l'indécence 
n'admet  point  d'esprit.  Cela  est 
vrai  :  elle  n'en  donne  pas  ,  mais 
elle  ne  l'exclut  pas  toujours.  Il  y 
a  dans  les  écrits  de  Rochester 
plus  d'obscénités  que  d'esprit  , 
plus  d'esprit  que  de  poésie  , 
plus  de  poésie  que  d'honnêteté. 
Ce  jugement  n'est  pas  tout-à-fait 
impartial  ,  et  l'auteur  semble 
s'être  plutôt  appliqué  à  courir 
•près  un  vain  jeu  d'antithèses  , 
qu'à  dire  la  vérité. 

RO  CHETA1 LLÉE  (  Jean  de  ) , 
né  près  de  Lyon,  se  fit  cordelier 
et  obtint  de  la  réputation  par  ses 
prédications  en  iSfî.  Il  attaqua 
principalement  les  mœurs  du 
clergé ,  et  comparoit  l'Église  a 
un  oiseau  qui  ,  après  avoir  été 
embelli  des  plumes  des  autres  , 
se  pavanoit  ,  les  méprisoit  et 
cherchoit  à  les  dépouiller  encore. 
L'auteur  fut  poursuivi  par  la 
haine  et  devint  malheureux.  On 
ignore  le  temps  de  sa  mort. 

f  ROCHOIS  (  Mathilde  ) ,  ac- 
trice de  l'opéra ,  naquit  à  Caen 
en  ï65o ,  d'une  famille  honnête  , 
mais  peu  fortunée.  Lulli  la  dé- 
termina à  entrer  à  l'académie 
royale  de  musique ,  où  la  beauté 
de  sa  voix  la  ht  accueillir  avec 
empressement;  elle  y  obtint  beau- 
coup de  succès.  Mathilde  étoit 
d'une  taille  médiocre  >  fort  brune, 
d'une  figure  commune  au  dehors  ; 
mais  sur  la  scène  elle  effaçoit 
toutes  les  plus  belles  actrices.  Sa 
démarche  étoit  noble  ,  tous  ses 
gestes  gracieux  -,  elle  entendoit 
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supérieurement  le  jeu  muet.  On 
voroit  alors  toutes  les  passions 
qui  remplissoient  son  ame.  Outre 
son  talent  pour  la  déclamation  , 
elle  avoit  beaucoup  d'esprit  et 
de  connoissances  ,  un  goût  excel- 
lent et  sûr;  aussi  donnoit-elle à 
Lulli  des  conseils  utiles  ,  qui 
souvent  firent  réussir  ses  ouvra- 
ges. Elle  demanda  sa  retraite  en 
1698,  fut  pensionnée  du  roi  et 
du  duc  de  oully,  et  passa  le  reste 
de  sa  vie  en  vraie  philosophe.  La 
douceur  de  ses  mœurs  répondoit 
à  ses  talens.  Exempte  de  cet  or- 
gueil si  ordinaire  aux  femmes  de 
sa  condition ,  elle  donnoit  volon- 
tiers des  avis  aux  actrices  qui  la 
consultoient,  et  n'eut  jamais  la 
moindre  jalousie  contre  celles  qui 
brillèrent  après  elle.  Douée  enfin 
de  toutes  les  qualités  les  plus 
heureuses ,  et  recherchée  de  tous 
ceux  a,ui  savent  apprécier  le  talent 
joiut  a  la  moralité  ,  elle  mourut 
en  17-28. 

ROCHON  de Chàbànnxs (Marc- 
Antoine-Jacques  )  ,  mort  à  Paris 
le  q5  floréal  an  8  (  1800  )  à  l'âge 
de  70  ans,  consacra  ses  taiens 
au  théâtre.  U  débuta  à  la  comédie 
italienne  par  le  Deuil  anglais  ,  et 
à  l'opéra  comiaue  par  une  pièce 
intitulée  les  Filles.  A  cette  époque 
Saint-Foix  venoit  de  faire  repré- 
senter les  Hommes  aux  français  > 
et  avoit  été  applaudi  ;  aussitôt 
parurent  les  Femmes  aux  italiens 
et  les  Filles  à  l'opéra  comique  , 
deux  pièces  sans  intérêt  et  sans 
couleur  ;  mais  comme  on  l'a  re- 
marqué ,  tout  succès  dans  la  ca- 

Sitale  entraine  toujours  à  sa  suite 
es  imitateurs  et  des  sottises. 
Rochon  fut  plus  heureux  â  la  co- 
médie française.  Il  y  donna  , 
I.  Heureusement  ,  petite  pièce 
jouée  en  1762*  Le  dialogue  en 
est  agréable ,  et  l'une  des  situa- 
tions piquante  :  ce  sujet  est  tiré 
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des  Contes  moraux  de  Marroon- 
tel.  Il,  La  Manie  des  Arts ,  1  ^63. 
III.  Les  Valet?  maîtres  ,  176*3. 
Ces  deux  comédies  eu  un  acte 
sont  faibles  d'intrigues.  IV.  Hy- 
la*  et  Sylvie  ,  pastorale.  V.  Les 
Amans  généreux  ,  en  cinq  actes 
et  en  prose,  1774*  Cette  pièce 
ft'est  soutenue  au  théâtre.  VI.  Le 
Jaloux  ,  comédie  en  5  actes  et  en 
fers  libres,  1784.  Celle-ci,  tombée 
à  la   première   représentation , 
fut  reprise  ensuite  avec  applau- 
dissement. Tout  .  le  nœud  est 
formé  par  une  femme  travestie 
en  homme  j  l'action  offre  du  vide, 
mais   des  détails  qui  plaisent. 
Rochon  a  donné  quatre  produc- 
tions au  théâtre  lyrique  :  I.  Le 
Seigneur  bienfaisant  ,    1780  , 
opéra  en  trais  actes.  Des  vendan- 
ges au  premier  acte  ,  un  incen- 
die au  second ,  un  bal  au  troisiè- 
me le  rirent  réussir ,  et  la  beauté 
des  décorations  et  des  tableaux 
le  soutinrent ,  malgré  la  faiblesse 
'du  cadre  et  un  style  trop  négligé  : 
la  musique  est  de  Floquet.  11  Al- 
cindor ,  opéra  en  trois  actes , 
joué  en  1787 ,  et  dont  Dezède  a 
fait  les  airs.  III.   Le  portrait , 
1702.  IV.  Enfin  les  Prétendus  , 
opéra  en  un  acte,  représenté  en 
J789,  et  que  l'excellente  musi- 
que de  Le  Moine  fait  toujours  en- 
tendre avec  plaisir.  Le  Thédtre 
de  Rochon  formé-  a  vol.  in-8°  , 
publiés  en  1786  ;  il  n'est  pas 
complet.  On  doit  au  même  au- 
teur quelques  écrits  en  prose  et 
des  opuscules  en  vers.  Les  pre- 
miers sont  intitulés  La  Noblesse 
oisive  ,  ij56  ,  in-8°  ,  et  Obser- 
vations sur  la  nécessité  d'un  se- 
cond théâtre   français  ,   1780  , 
in-  ti.  Les  seconds  sou  t  une  Sa - 
tire  sur  les  hommes,  un  Discours 
philosophique  imité  de  Juvénal  , 
et  diverses  Pièces  fugitives  nui 
ont    paru  dans  l'almauach  des 
Muses  et  autres  journaux.  En 
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général  ce  poète  a  plus  d'esprit 
que  d'imagination  >  et  plus  de 
facilité  que  de  goàt. 

*  ROCHOW  (  N.  de  ) ,  cha- 
noine  d'Halberstadt ,  mort  le  6 
mai  i8o5  ,  à  l'âge  de  71  ans  , 
a  voit  d'abord  été  militaire  et  s'é- 
tait trouvé  à  plusieurs  batailles» 
Blesse  dangereusement  à  celle  de 
Lowositz  ,  il  chercha  à  se  rendre 
utile  à  sa  patrie  dans  une  autre 
carrière  ,  en  cultivant  les  scien- 
ces ,  et  sur-tout  celle  de  l'éduca- 
tion. On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages utiles  qui  attestent  son 
mérite  et  ses  talens. 

ROCOLES  (  Jean  -  Baptiste 
de  ) ,  historien  français  au-des- 
sous du  médiocre  ,  quoique  dé- 
coré du  nom  pompeux  d'historio- 
raphe  de  France  et  de  Brande- 
onrg  ,  étoit  né  vers  l'an  i6ao.  Il 
fut  chanoine  à  Paris  ,  prostestant 
à  Genève  ,  de  nouveau  catholi- 
que en  France  ,  de  rechef  pro- 
testant en  Hollande ,  et  enfin  il 
mourut  catholique  en  France  en 
1696.  On  a  de  lui  ,  I.  Descrip- 
tion des  empires  du  monde  par 
Davity  ,  augmentée  d'un  volume, 
Paris  ,  1660  ,  6  vol.  in-folio;  ce 
volume  n'a  fait  qu'augmenter  les 
fautes  dont  cet  ouvrage  four- 
mille. II.  Introduction  générale  à 
Vfdstoire  ,  166*4.  III.  Abrégé  de 
Vhistoire  de  Tempire  a" Alterna* 
gne  ,  Cologne ,  1679  ;  c'est  une 
mauvaise  traduction  du  Nueleuf 
Hist.  Germ.  deLarcher.  IV.  Les 
imposteurs  insignes  gui  ont  usurpé 
la  qualité  d'empereur ,  Bruxelles, 
1729  ,  1  vol.  in-8°.  V.  Histoire 
véritable  du  Calvinisme ,  opposée 
à  ^l'Histoire  de  Maimbourg  $ 
Amsterdam  ,  i683  :  ouvrage  dont 
les  protestans  et  en  particulier 
Bayle,  ont  été  peu  contens  ,  quoi- 
que l'auteur  ait  eu  envie  de  leur 
plaire.  Le  style  de  Rocoles  est 
lpurd,  embarrassé,  incorrect;  et 
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le*  recherches  ne  vakntpaBiriîeux 

ordinairement  que  son  stylé. 

ROCOLET  (Pierré),  im- 
primeur du  roi  ,   autant  distin- 
gué par  son  zèle  pour  le  monar- 
qnedaaf  les  troubles  delà  Frond- 
eu  il  manqua  plusieurs  fois  de  p< 
lir,  qn*  par  ses  éditions.  On  lui 
doit  celle  des  Œuvres  de  Bacou  et 
Y  Instruction  pour  mouter  à  che- 
val par  Plutinel,  avec  de  superbes 
figures,  1627.  Louis  XIII  donna 
»  Rôcolet  ,  en  1641  »  une  m' 
daille  et  une  chaîne  d'or. 

RODE  (  Bernard  ),  présidept 
de  l'académie  des  arts  a  Berlin  , 
mort  le  24  {"in  1797,  peignoit 
avec  succès  l'histoire ,  et  décora 
généreusement  divers  temples 
sans  aucune  rétribution.  On  lui 
doit  un  grand  nombre  de  gra- 
vures à  l'eau  forte. 

RODENBURGH  (N.  ) ,  ju- 
risconsulte savant  et  profond 
né  à  Utrecht  dans  le  17e  siècle 
professa  le  droit  dans  sa  patrie 
avec  beaucoup  de  célébrité ,  et 
t'acquit  un  nom  parmi  les  juris- 
consultes par  plusieurs  bons  ou- 
vrages. On  ne  citera  que  celui  in- 
titulé Dejurequodoritur  e  statu- 
torum  diversitatc.  Ce  traité  est  le 
fond  sur  lequel  a  travaillé  Boule- 
nois pendant  trente  ans,  pour  son 
ouvrage  sur  la  contrariété  des 
lois ,  et  dans  lequel  on  trouve  à  la 
fin  le  Traité  de  Rodenburgh. 

*  RODERIGO  (  Jacques  )  ,  de 
Cosenza  ,  célèbre  philosophe  de 
son  temps  ,  a  écrit,  I.  Opus  ne- 
cessarium  ,  an  venenatum  cor- 
^pus  in  vitd  et  post  mortem  dig- 
noscaiury  Neapoli  ,  i555  ,  in-8°. 
IL  De  lapide  ferreo  ab  acre 
lapso  ,  et  ejus  generatione  et 
çausd,  Neapoli,  i538  ,  in-8*. 

i  *  RODERTQUE  (  Jean-Ignace 
&.}  ,  n*  à  Mairoédy,  dnrtin- 


RODN 

rne"  par  son  amour  pour  les 
lettres  ,  et  par  les  secoui  s  qu'il 

Frocura  a  ceux  qui  les  cultivoient. 
I  rédigea  long- temps  la  Gazette 
de  Cologne  avec  un  succès  oui  le 
rendit  célèbre  dans  toute  l'Eu- 
rope,  et  qui  tira  pour  quelaùe 
temps  cette  feuille  de  la  foule  de* 
ouvrages  périodiques.  Ce  n'étoit 
qu'un  amusement  pour  lui  :  ses 
vues  portoient  sur  des  objets  plus 
grands  ;  il  fut  employé  et  con- 
sulté par  différens  princes  dans 
des  affaires  importantes  ,  publia 
plusieurs  Dissertations  savantes, 
et  mourut  à  Cologne  le  6  avril 
1758.  On  voit  à  Malmedy  une 
très-belle  chapelle  dont  il  ordon- 
na la  construction ,  et  l'on  a  placé 
un  monument ,  avec  son  épitaph* 
rédigée  en  latin. 

*  RODIGlNO(Ludovico-Ceho). 
né  a  Rovigo  ,  daus  l'état  de  Ve- 
nise ,  vers  l'an  i45o  ,  lut  ,  en 
i5ia  professeur  de  belles-lettre* 
à  Reggio.  Ou  a  de  lui ,  I.  Lectio- 
ftum  antiquarum  libri  3o  ,  Vene- 
tiis  in  aedibus  Aldi  ,  i5i6,  in- 
folio.  U.  Lectionum  etc*,/ï£/*3o, 
ab  auctore,  bcupletati  y  Basile*  , 
i55o  ,  in-folio ,  édition  très-rare. 
On  en  counoil  encore  deux  au- 
tres, faites  a  Francfort  et  à  Leip- 
sick,  eu  1666.  Kodigino  mourut 
dans  sa  patrie ,  en  i5a5. 

fRODNEY  (George-Bridge), 
naquit  en  1718  d'un  ofticier  de 
inarinequicommandoit/yachtqui 
conduisit  le  roi  dans  son  voyage 
d'Hanovre  et  à  son  retour.  On  ne 
sait  rien  de  ce  qui  concerne  Rod- 
ney  jusqu'en  1731  ;  a  cette  époque 
il  avoit  obtenu  le  rang  de  Com- 
modore. Il  fut  nommé  amiral  en 
1769  ,  et  chargé  d'aller  bombar- 
der le  Ha\re.  En  1761  il  fut  en- 
voyé a  la  Martinique  ,  et  en  176a 
créé  chevalier  du  Bain  ,  en  con- 
sidération de  ses  services.  La 
J  négligence  qu'il  avoit  apportée 
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l'a voi  t  réduit  smx  dernières  extré- 
mités ,  et  il  im.ohliçé  de  se  reti- 
rer en  France,  d'où  il  ne  parvint 
a  sortir  que  par  l'effet  de  la  géné- 
rosité du  maréchal  de  Biron. 
Rodney  étoit  souvent  admis  à  sa 
table.  Un  jour  il  y  suutcnoit  avec 
une  chaleur  indiscrète   *  que  s'il 
co  m  ma  ml  oit  une  flotte  anglaise 
i)  battront  les  forces  navales  d«s 
Français  et  celles  des  Espagnols.» 
—  «  Pourquoi  donc  ,  reprit  Je 
maréchal  ,  restezrvous  à  Paris 
avec  cette  certitude  ?  »     «  Pour 
jnon  malheur  ,  M.  le  maréchal  , 
reprend  Rodney  :  jysuis  retenu 
ar  mes  dettes.  »  «- — Monsieur  , 
es  Français  n'ont  jamais  redouté 
un  ennemi  :  demain  vos  dettes 
seront  payées.  »  Rodney  revint 
en  Angleterre  et  fut  immédiate- 
ment employé.  En  1780 ,  en  jan- 
vier .  il  5  empara  de  19  bâtirnens 
de  transport  qui  se  rendoieut  de 
Cadix  à  Bilbao,  d'un  vaisseau  de 
64  canons  et  de  cinq  frégates  qui 
leur  se  rvoi  eu  t-d  escorte.  Le  nu)me 
mois  il  attaqua  avec  beaucoup  de  ! 
succès  l'escadre  espagnole  com- 
mandée par  don  Juan  de  Lan- 
gara  ,  et  composée  de  onze  vais- 
seaux de  ligne  ;  l'un  d'eux  saula 
pendant l'action;  cinq  furent  pris, 
et  Je  reste  dispersé.  Le  moi* 
d'avril  suivant  ,  il  alla  chercher 
JW.  de  Guichen  à  la  hauteur  de 
Ja  Martinique,  lui  livra  trois  com- 
bats sari gl ans ,  mais  infructueuse, 
sans  parvenir  à  l'entamer.  A  celte 
époque  sa  réputation  s'étoit  élevée 
à  un  haut  degré  :  les  deux  cham- 
bres du|>ariement  lui  votèrent  des 
remercîmens  ;  les  adresses  de  ftîli- 
«iiation  se  multiplièrent  de  tou- 
tes parts.  En  178 1  ,  de  concert 
avec  le  général  \  aughan ,  il  s'em- 
para de  l'île  de  Saint-Kustaohe  , 
qu'ils  enlevèrent  aux  Hollandais: 
sa  conduite  et  celle  du  généraien- 
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hautement  ;  mais  la  victoire  ce  !  a- 
tante  qu'il  remporta  le  12  avrU 
sur  le  comte  de  Grasse,  eu* 
bientôt  effacé  ces  impressions 
désavantageuses,   Rodney  coula 
à  fond  un  de  ses  vaisseaux  et 
s'empara  de  cinq  ,  au  nombre 
desquels  se  trouvait  le  vaisseau 
amiral  la  Fille  de  Paris.  Sir  Geor- 
ge fut  créé  pair  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  sous  le  litre  de  baron 
Rodney  de  Stoke  ,  dans  le  comtr 
de  Sommerset.  11  obtint  une  pen- 
sion de  2000  liv.  (  environ  4<>ooo  ) , 
pour  Jui  et  pour  ses  deux  succes- 
seurs immédiats  ;  nommé  vice- 
amiral  d'Angleterre  ,  il  eut  à  ce 
titre  pour  un  temps  la  place  cta 
gouverneur  de  l'hôpital!  deGreea- 
wick.  Les  lia  bilans  de  la  Jamaï- 
que votèrent  un  don  de  mille  1 1  v . 
sterling  pour  l'érection  d'une  st*~ 
tue  de  marbre  en  son  honneur. 

*  RODOERIO  (Jean-Tjéonard)r 
de  Monte-Cor\«ino ,  célèbre  iuris- 
cousultc  du  17e  siècle,  a  publié., 
T.  Observationes  singulares  ciiin, 
afUUlionibus  ad  quoiidiaviun  îfr 
brum  resolufionum  Donati  Ànto~ 
nii  de  Marinis  ,  Keapoli ,  i&tô'f. 
in-iolip.  II.  Consiliomm  , 
Juris  responsorumeum  novissiniff 
decisiomÙus  ,   Ncapoli  9 
1  vol.  m-folio. 

R0DOGUNE  ou  RnonoomvTr,, 
fille  de  Phroates  roi  des  Parthes', 
fut  mariée  a  Démétrius  Nicanor , 
que  Phraaîes  tenoit  prisonnier  ^; 
ce  qui  Causa  de  grands  mafttein*, 
par  la  jalousie  de  Ctéopâtre'w 
Cle'opatt.e  n*  I. 

I.  RODOLPHE  ,  comte  <ie 
Rliinfelden  duc  de  Souabe,  époux 
de  Mathilde,  sœur  de  l'empereinr 
Henri  IV  ,  fut  élu  roi  de  Germa- 
nie y  l'an  1077  ,  par  les  rebelle* 
que  le  pape  Grégoire  1  >VU  avo^t 
soulevés  contre  l'empenauf  ■ 
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•ne  temps  douteuse  entre  les 
Jeux  coocurrens.  Mais  enfin  elle 
abandonna  totalement  Rodolphe 
l'an  1080,  à  la  bataille  de  Wolck- 
sheim  :  ce  prince  y  périt  ,  et 
en  mourant  il  témoigna  un  grand 
Teffret  de  sa  rébellion.  Il  ne  laissa 

3u*une  fille  qui  épousa  Berthold  , 
uc  de  Zeringhen. 

•   t  H.  RODOLPHE  I"de  Ham- 
bourg ,  empereur  d'Allemagne , 
surnommé  le  Clément  t  étoit  fils 
d'Albert ,  comte  de  Hapsbourç  , 
château  situé  entre  Bâie  et  Zurich. 
Il  fut  élu  empereur  au  mois  d'oc- 
tobre 1Q73,  et  ne  voulut  point 
aller  à  Rome  pour  se  faire  cou- 
ronner ,  disant ,  «  Qu'aucun  de 
5es  prédécesseursn'en  étoit  jamais 
revenu  qu'après  avoir  perdu  de 
ses  droits  ou  de  son  autorité.  » 
Il  fit  cependant  un  traité  en  1278 
avec  le  pape  Nicolas  III,  par  le- 
quel il  s'engagea  à  défendre  les 
biens  et  les  privilèges  de  l'Eglise 
romaine.  Sa  fermeté  parut  dès  le 
jour  de  son  couronnement  :  le 
sceptre  révéré  de  Charlemagne 
manquoit  pour  la  cérémonie  ,  et 
quelques    seigneurs  mécontens 
s  empressoient  d'en  tirer  un  au- 
gure défavorable  ;  Rodolphe  sai- 
sit un  crucifix  ,  et  s'écrie  :  voilà 
mon  sceptre  !  Ce  irait  de  présence 
d'esprit  imposa  le  respect  à  la 
malveillance.  Son  règne  est  re- 
marquable par  la  guerre  contre 
Ottocare  ,  roi  de  Bohème  ,  sur 
Jequel  il  remporta  une  victoire 
signalée.  Le  vaincu  fut  obligé  de 
céder  au  vainqueur  l'Autriche  , 
la  Stirie  et  la  Carniole.  Il  consen- 
tît de  faire  un  hommage-lige  à 
l'empereur  dans  une  île  au  milieu  j 
du  Danube  ,   sous  un  pavillon 
dont  les  rideaux  dévoient  être 
fermés ,  pour  lui  épargner  une 
mortification  publique.  Ottocare 
s'v  rendit  couvert  d'or  et  de  pier- 
reries. Rodolphe ,  par  «a  faste 
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supérieur ,  le  reçut  avec  l'habit 
le  plus  simple»  Au  milieu  de  la 
cérémonie  les  rideaux  du  pavillon 
tombent ,  et  font  voir  aux  jeux 
du  peuple  et  des  armées  qui  bor- 
doient  le  Danube    le  superbe 
Ottocare  a  genoux  ,  tenant  ses 
mains  jointes  entre  les  mains  de 
son  vainqueur.  La  femme  d'Ot* 
tocare,  indignée  de  cet  hommage, 
engagea  son  époux  à  recommen- 
cer la  guerre.  L'empereur  mar- 
cha contre  lui.  La  bataille  se 
donna  a  Marckfeld  ,    près  de 
Vienne ,  le  a6  août  1278  ,  et  Ot- 
tocare la  perdit  avec  la  vie.  Pour 
mettre  le  comble  à  la  gloire  de 
Rodolphe  ,  il  eût  fallu  s'établir 
en    Italie   après   s'être  assuré 
l'Allemagne  ;  mais    le  temps 
eu  étoit  passé.  Il  se  contenta  d» 
rendre  la  liberté  aux  villes  d'Ita- 
lie qui  voulurent  bien  Tacheter. 
Florence  donna  4a>°°°  ducats 
d'or  ;  Lucqncs,  12,000  ;  Gênes  el 
Bologne  6000.  Cette  liberté  con- 
sistoit  dans  le  droit  de  nommer 
des  magistrats  ,  de  se  gouverner 
suivant  leurs  lois  municipales  , 
de  battre  monnoie  ,  d'entretenir 
des  troupes.  Rodolphe  I,r  mourut 
a  Gemersheim ,  près  de  Spire ,  le 
Tto  septembre  1291  ,  a  j5  ans, 
avec  la  réputation  d'un  prince 
brave  ,  prudent ,  politique,  versé 
dans  les  affaires  ,  jaloux  de  faire 
rendre  la  justice  ,  quoiqu'il  la 
violât  dans  toutes  les  occasions 
où  il  s'agissoit  de  ses  propres  in- 
térêts. Il  eut  cependant  plus  de 
bonheur ,  dit  M.  de  Montigni,  que 
de  grandes  qualités.  Il  réussit 
dans  toutes  les  entreprises  qu'il 
forma  pour  réduire  à  sou  obéis- 
sance en  Allemagne  tous  ceux 
qui,  durant  le  schisme  de  Pem- 
pîre ,  en  avoient  usurpé  les  droits 
et  les  fiels.  Il  prit  toutes  les  villes 
qu'il  attaqua ,  et  gagna  quatorze 
batailles  rangées.  Rodolphe  fut 
moins  jaloux  de  faire  valoir  son 
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autorité  en  Italie  ;  parce  qu'il  n'y 
avoit  rien  dans  ce  royaume  pour 
ses  enfans.  11  y  laissa  périr  hon- 
teusement les  droits  de  l'empire; 
enhardit  les  villes  à  se  procurer 
l'indépendance  ;  ne  s'opposa  point 
aux  desseins  des  papes  ;  affer- 
mit même  leur  domination  dans 
Rome,  et  les  enrichit  des  biens 
de  ses  sujets.  Egalement  haï,  sur 
la  fia  de  son  règne ,  du  peuple  et 
des  grands  ,  que  son  ambition 
et  son  avarice  soulevèrent  contre 
lui ,  il  l'ut  peu  regretté  et  ne  laissa 
dans  le  cœur  des  princes  qu'une 
m  édiocre  affection  pour  sa  la  mille. 
L'histoire  lui   reproche  encore 
l'usurpation  de  l'Autriche  ,  de  la 
Stirie  et  de 4a  Carniole  sur  l'illus- 
tre maison  de  Bavière.  Il  avoit 
des  vertus  privées  ;  simple  dans 
ses  habits  ,   il  n'annonçoit  sa 
grandeur  que  par  un  certain  air 
de  majesté  répandu  sur  toute  sa 
personne.  Ses  sujets  trouvoient 
auprès  de  lui  l'accueil  le  plus  fa- 
vorable ,  et  il  gagnoit  le  cœur  de 
ceux  qui  l'approchoient.  H  existe 
un  Recueil  de  cent  quarante  Let- 
tres de  cet  empereur.  On  conserve 
précieusement  ce  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  impériale  à  Vien- 
ne. Albert  de  Strasbourg  nOus  a 
transmis  plusieurs  traits  d'esprit 
de  ce  pnuce,  et  quelques  -  uns 
de  ces  traits  prouvent  le  soin 
mi'il  avoit  de  faire  rendre  la 
justice.  Nous  n'en  rapporterons 
qu'un  seul.  Dans  une  clic  le  tenue 
à  Nuremberg ,  un  marchand  se 
.plaignit  à  Rodolphe  ,  qu'ayant 
donné  à  garder  à  son  hôte  une 
bourse  où  il  y  avoit  environ  deux 
cents  francs  de  notre  raonnoie', 
4'hôte  avoit  nié  ce  dépôt.  L'em- 
-pereur  lui  promit  justice  ,  et  at- 
.  tendit  l'occasion  favorable  pour 
.la  lui  rendre*  Le  dépositaire  in- 
fidèle s'étant  trouvé  parmi  les 
députés  de  la  ville  de  Nurem- 
berg ,  Rodolphe  lui  dit  :  «  Vous 
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avez  là  un  beau  chapeau  !  tro- 
quons. »  Âussitôt(Rodolphe  sortit 
de  la  chambre  ,  feignant  d'être 
appelé  par  d'autres  affaires  ;  mais 
cétoit  pour  donner  ordre  à  un 
de  ses  gens  d'aller  chez  la  femme 
de  l'hôte  demander  le  dépôt  ré- 
clamé ,  et  de  lui  montrer  le  cha- 
peau de  son  mari  pour  signal.  La 
femme  ne  fit  aucune  difficulté  de 
remettre  l'argent ,  qui  fut  aussi- 
tôt rapporté  à  l'empereur.  Ro- 
dolphe revint  trouver  les  dépu- 
tés ;  et  comme  le  marchand  qui 
avoit  été  volé  avoit  eu  ordre  de 
venir  renouveler  sa  plainte,  l'hôte 
nia  hardiment  qu'il  lui  eût  donné 
aucun  dépôt  à  garder  ;  il  l'assura 
môme  par  serment  ;  mais  l'em- 
pereur ,  lui  montrant  aussitôt  la 
bourse ,  le  convainquit  du  vol , 
et  le  fit  punir. 

fin.  RODOLPHE  U  ,  fils  de 
l'empereur  Maximilicn  H  ,  na- 
quit à  Vienne  le  18  juillet  i55î. 
Roi  de  Hongrie  en    1672,  roi 
de  Bohème  en  i575,  il  fut  élu 
roi  des  Romains  a  RatisbOnne 
le  27  octobre  de  la  même  année  , 
et  prit  les  rênes  de  l'empire  le 
12  octobre         ,  après  la  mort 
de  son  père;  mais  il  les  tint  d'une 
main  foible.  La  grande  passion 
de  ses  prédécesseurs  étoit  d'amas- 
ser de  l*argcnt-,  et  celle  de  Ro- 
dolphe fut  de  vouloir  faire  de 
l'or,  il  laissa  la  réputation  d'un 
grand  distillateur,  d'un  astronome 
passable  (  voy.  Kepler n  ,  n*  I  )  t 
d'un  assez  bon  éeuyer,  et  d'un, 
fort  mauvais  empereur.  La  Hon- 
grie entière  fut  envahie  par  les 
Turcs  en  i5o,8,  sans  qaon  put 
les  en  empêcher.   Les  revenus 
publics  étaient  si  mal  adminis- 
trés ,  qu'on  fut  obligé  d'établir 
des  troncs  à  toutes  les  portes 
des  églises >  non  pour  faire  la 
guerre ,  comme  le  dit  Voltaire, 
.mais  pour  secourir  dans  les  he^ 
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pilaux  les  malades  et  les  blessés 
qui  Va  voient  faite.  Rodolphe 
envoya  en  Hongrie  une  armée 

Sui  n'arriva  qu'après  la  prise 
'Agria  et  de  plusieurs  autres 
places  importantes.  Jje  duc  de 
Mercœur,  accompagné  d'un  grand 
Domin  e  de  Français  ,  rétablit  en 
1600  les  affaires  de  ce  royaume. 
Klathias  ,  frère  de  l'empereur  , 
se  révolta,  et  Rodolphe  fut  obligé 
de  lui  céder  les  royaumes  de 
Hongrie  et  de  Bohème.  <  Cette 
humiliation,  jointe  au  vif  ressen- 
timent que  lui  causèrent  les  élec- 
teurs ,  par  la  demande  qu'ils 
lui  firent  de  choisir  un  successeur 
a  l'empire  ,  tout  cela  hâta  sa 
mort,  arrivée  le  10  janvier  1612. 
Ticho-Brahé  ,  qui  se  mêloit  de 
prédire  ,  lui  avoit  conseillé  de 
se  métier  de  ses  plus  proches 
rarens  :  aussi  Rodolphe  ne  les 
laissoit  point  approcher  de  sa 
personne  ;  il  en  usoit  a  peu  près 
de  même  envers  les  étrangers  : 
ceux  qui  vouloient  le  .  voir 
étaient  obligés  de  se  déguiser 
en  palefreniers  pour  l'attendre 
dans  son  écurie  ,  quand  il  venoit  j 


voir  ses  chevaux.  Ce  prince  ne 
se  maria  jamais.  11  devoit  épou- 
ser l'infante  Isabelle  ,  fille  de 
Philippe  II  ;  mais  l'irrésolution 
qui  iormoit  son    caractère  lui 
lit  manquer  ce  mariage  ,  ainsi 
<fn«  cinq  autres,  il  eut  plusieurs 
ntftîtresses  et  quelques  en  fan  s  na- 
turels. Henri  JV  demandott  tui, 
jour  ji  ^ambassadeur  de  ce  prince 
si  l'empereur  n'en  avoit  pas  quel- 
ques-unes ?  «  Si  mon  maître  en  », 
.répoudit-il ,  elles  sont  secrètes.  9 
— '  Il  est  vrai  ,  répliqua  'Henri 
qui  sentit  le  trait  ,  «  qu'il  y  a  des 
hommes  qui  n'ont  point  d assez 
-grandes  qualités,  pour  n'être  pas 
ohhgés  de  cacher  le fci>s  frti bles- 
ses....» Un  des  ba  tards  de -ftodol-, 
phe  fit   mourir  d'une  manière 
érueUe  une  4e   ses  maîtresses 
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qrii  lui  résistait.  Rodolphe  dé- 
livra la  terre  de  ce  monstre  , 
en  lui  faisant  ouvrir  les  veines. 
Tycho-Brahé  lui  avoit  prédit  que 
s'il  se  marioit,  ses  enfans  au- 
roieut  un  naturel  féroce.  Ce  fut 
eu  partie  ce  qui  détourna  ce 
prince  de  se  lier  par  les  noeuds 
du  mariage.  Rodolphe  ne  fut 
guère  eonnu  en  Allemagne  et 
dans  l'empire  que  par  son  oisi- 
veté et  son  indolence.  Son  règne  , 
quoique  long  ,  seroit  vide  d  évé- 
nemens ,  dit  d'Avrigny  ,  sans  les 
troubles  qui  agitèrent  la  Hongrie 
et  la  Transylvanie ,  assez  grands 
pour  occuper  ses  forces,  trop 
peu  considérables  pour  le  tirer 
de  son  assoupissement. 

RODON  (  David  de  )  ,  calvi- 
niste du  Dauphiué,  professeur  de 
philosophie  à  Die  ,  puis  a  Orange 
et  à  Nîmes  ,  banni  du  rovaume 
en  i663  ,  'et  mort  à  Genève 
vers  1670  ,  étoit  un  homme 
turbulent  ,  plein  de  subtilités  et 
d'idées  bizarres.  On  a  de  lui  , 
1.  Du  ouvrage  rare  ,  qu'il  pu- 
blia sous  ce  titre  :  h' Imposture 


rie  la  prétendu*  Confession  de 


foi  ffc  St.  Cyrille  ,  Paris  ,  161g  , 
in-8°.  Un  We  peu  commun, 
intitulé  .  De  Supposito  ,  Ams- 
terdam ,  1682  »,  in-ia  ,  dans 
lequel  il  entreprend  de  jostitier 
*rvresltfri»i>  ,  et  accuse  St.  Cyrille 
*le  confondre  les  deux  natures  en 
Jésus-Christ.  III.  Un  Traité  de 
codtroverse ,  intitulé  le  Tom- 
beau, rie  la  Messe  ,  Francfort , 
i655 ,  in-8"  :  c'est  ce  Traité  dans 
lequel  l'auteur  cherche  à  sapper 
les  idées  reçues,  qui  le  fit  bannir. 
IV.  Disputatio  de  libertateetato- 
ftsfjy  Nîmes,  1601,  iu-8°  ,  assez 
rare.  V.  Divers  autres  ouvrages, 
imprimés  en  partie  à  Genève  9 
ti66fl  ,  deux  vol.  in-r4*  *  et  qui 
roulent  presque  tons  sur  des  su- 
jets de  controverse. 
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RODRIGUE  „  Voyez  Ch>  et 
Ji»i«u -,  n*  VU. 

*  t.  RODRTGUEZ ,  Espagnol , 
evêquede  Zarnor,  référendaire  du 
pape  Paul  il ,  et  son  châtelain  du 
château  deSt.-Ange,  vivoit  vers  le 
milieu  du  i5#  siècle.  Il  composa 
et  dédia  a  ce  pape  un  ouvrage 
cWieux  et  rare  aujourd'hui  ,  in- 
titulé Spéculum  humanœ  vitœ  , 
etc.,  imprimé  en  i468t  et  réim- 
primé à  Besançon  ,  1488,  in-8°  , 
gothique.  L'auteury  passe  en  re- 
vue fous  les  états  de  la  société, 
depuis  l'empereur  jusqu'au  ma- 
nouvrier  ;  depuis  le  pape  jusqu'au 
dernier  moine  ;  il  y  trace  les 
malheurs  el  les  abus  qui  sont 
adhér'ens  à  chacun  d'eux.  L'au- 
teur n'a  pas  su  tirer  le  parti  qu'il 
J>ouvoit  de  son  sujet. 

H.  ROBRIGUEZ  (  Alfonse  ) , 
jésuite  de  Valladotid  ,  enseigna 
long-temps  la  tftédlogie  môraie  , 
"et  tut  ensuite  fectèur  de  Mon- 
teroi  eh  Galice:  11  mourut  a 
Séville  le  21  lévrier  1616  ,  à 
go  ws ,  en  odeur  de  sainteté. 
O  pieux  jésuite  est  principa- 
lement connu  par  son  Traité  de 
Ja  Perfection  chrétienne,  traduit 
f»n  français  par  les  solitaires  de 
Port  Royal  ,  en  1  vol.  m- 4*  ; 
^t  par  l'ahbtf  Régnier  l")esma- 
•raîs  ,  3  vol.  ih-4w  ,  4  et 
ô'itt '-ta.  Cet  ouvrage  ,  bon  dans 
Son  fcenre  .  séroit  meilleur  si 
ÎVuteur  ne  l'eut  pas  rempli  de 
plusieurs  histoires  qui  ne  parois- 
*ent  pas  trop  bien  appuyées.  On 
peut  aussi  lui  reprocher  un  peu 
-trop  de  prolixité.  L'abbé  Tricalét 
èn  à  donrfé  un  Abrégé  un  peu 
trop  resserré,  en  1  vol.  in- 12. 

III.  t\ODRIGUEZ  (  Simon  )  , 
-jésuite  portugais,,  de  Voussella  , 
dir-cip!e  cir  saint Ignacr  de  Loyola, 
iv  fus  a  i  evêché  de  Coïmbre.  11 
fut  fajtprécepteur  de  don  Juan , 
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alla  prêcher  au- Brésil,  et  devint 
provincial  des  jésuites  por ru i?«i s. 
11  fut  aussi  provincial  a'Atagon  , 
et  mourut  le  i5  juillet  1579  ,  avec 
de  grands  sentuneiis  de  religion. 

■fi  V.  RQDRIGUEZ  (  Emma- 
nuel )  ,  savant  religieux  francis- 
cain d'Estremos  en  Portugal  , 
mort  a  Sa  la  manque  en  16 19  ,  à 
(£8  ans  ,  a  donné,  I.  Une  Somme 
des  Cas  de  Conscience  ,  1695  , 
1  vol.  in-4°.ll.  Questions  régu- 
lières et  canoniques ,  1609 .  4  vol 
in  -  folio.  Eu  .fttifa  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  censura  plu* 
sieurs  propositions  de  cet  ouvrage, 
réimprimé  à  Lyon  par  Antoine 
Pillehote  en  rfoo.  llï.  Un  re- 
cueil des  Privilèges  des  réguliers*) 
Anvers  ,  i6o5  ,  in-fol. ,  etc. 

*  RODULPI1E ,  né  k  Munster , 
sur  la  fin  du  n«  siècle  ,  sè  fit  re- 
lieux dans  l'abbaye  de  Saint- 
Trond  au  pays  de  Liège.  Il  en 
devint  abbe  ;  mais  il  eut  la  dou- 
leur de  voir  piller  et  brûler  son 
monastère  paT  Gislebert ,  comte 
de  Duras  :  ce  qui  le  contraignit 
de  se  retirer  à  Cologne  ,  ou  i  ar- 
chevêque le  Ht  abbé  de  Sa  in  t- 
Pantaléon.  11  rentra  ensuite  dans 
son  abbavede  Samt-Trond  ,  et  y 
mourut  l'an  u56.  On  a  de  lui  , 
I.  Une  Chronkfue  de  ce  monas- 
tère ,  depuis  sa  fondation  jusqu'il 
l'an  1 1 36.  IL  Vie  de  saint  Libéré, 
évêque  de  Cambrai.  Ces  dente 
ouvrages  se  trouvent  dans  he 
tome  septième  du  Spicitège  de 
dom  d'Acheiy.  III.  Un  Traité 
\  contre  la  Simonie  en  7  liv. ,  que 
'  dom  Manillon  a  trouvé  dans  ha 
bibliothèque  du  monastère  de 
Gemblours.  i>  : 

»...  ,         •  ;        1  ,. 

f  ROÉ  (  sir  Thomas*)  ,  oéi 
Low-Layton  dans  le  comté  <\XE$- 
sex  ,  vers  l?Rn  i58o  .  après  av. m- 
foit  ses  études  à  Oxford  ,  fu* 
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écuyer  de  la  reine  Elizabéth.  Le 
roi-Jacques  le  créa  chevalier  ,  et 
il  fut  envoyé  par  Henri,  prince 
de  Galles  ,  en  Amérique  pour  y 
faire  des  découvertes.  En  16 1 4  ^ 
fut  nommé    à   l'ambassade  du 
grand-mogol  ,  et  séjourna  à  la 
cour  de  ce  prince  jusqu'en  161 8. 
En  1&20  il  fut  choisi  pour  repré- 
senter au  parlement  Cirencester 
dans  le  comté  de  Glocester  ,  et 
l'année  suivante  il  fut  envoyé  am- 
bassadeur auprès  de  la  Porte  , 
où  il  remplit  cette  station  sous 
les  sultans  Osman  ,  Mustapha  , 
et  Amurath  IV.  Pendant  le  cours 
de  son  ambassade  il  adressa  à 
S.  M.  une  Relation  de  tout^ce  qui 
s'étoit  passé  à  Constantinople-, 
relativement  à  la  mort  du  sultan 
Osman  et  à  V élévation  au  trône 
de  son  oncle  Mustapha,  Elle  a 
été  imprimée  à  Londres  en  1622 
in-4».  Il  tint  un  compte  très-exact 
de  la  suite  de  ses  négociations 
auprès  de  la  Porte  qui  est  resté  en 
manuscrit  jusqu'en  1740»  où  il  a 
été   imprimé   sous  le  titre  de 
N  égociations  de  sir  Thomas  Roé 
à  la  Porte,  depuis  1621 ,  Jusqu'en 
1628  ,   inclusivement  ,  in-folio. 
Pendant  son  séjour  dans  le  Levant 
il  rassembla  des  manuscrits  pré- 
cieux en  grec  et  en  diverses  lan- 
gues orientales,  dont  il  Gt  présent 
a  la  bibliothèque  de  Bodley  à 
Oxford.  Ce  fut  lui  qui  apporta  le 
beau  manuscrit  d'Alexandrie  de 
la  Bible  grecque  ,  dont  Cyrille  « 
patriarche  de  Constantinople,  fit 
•présent  à  Charles  l ,  et  dont  le 
docteur  Grabe  a. donné  une  édi- 
tion. A  peine  étoit-il  de  retour 
qu/il  fut  envoyé  pour  négocier 
v  la  paix  entre  les  nois  de  Pologne 
et  de  Suède.  11  y  réussit  ,  et  s'ac- 
quit auprès  du  grand  Gustave- 
Adolphe  ,  tant  de  crédit ,  què  ce 
prince  suivit'  le  conseil  de  Roé 
-<le  faire  une  descente  en  Allema- 
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l'empire.  Lorsque  ce  prince  eut 
été  vainqueur  à  Leipsick  ,  il  fit  k 
Roé  un  riche  présent  qu'il  accom* 
pagna  d'une  lettre  où  il  L'appelle 
strenuum  consultorem  suum,  11 
avoit  en  effet  été  le  seul  qui  eût 
osé  conseiller  la  guerre  à  ce 
prince.  Roé  ,  encore  employé 
dans  d'autres  négociations,  se 
distingua  dans  la  chambre  des 
communes  comme  représentant 
de  l'université  d'Oxford.  Les  der- 
nières années  de  sa  vie  furent  em* 
poisonnées  par  les  troubles  qui 
précédèrent  la  mort  de  Charles  I, 
Roé  termina  sa  carrière  en  i644  > 
et  a  laissé  après  lui ,  en  manuscrit, 
une  suite  volumineuse  de  Mé- 
moires sur  ses  négociations. 

*  ROEDERER  (  Jean-Georçe), 
professeur  en  médecine  a  Got* 
tingue  ,  des  académies  de  Péters- 
bourg  et  de  chirurgie  de  Paris , 
des  sociétés  royales  d'Upsal  et 
de  Gottingue  ,  né  a  Strasbourg 
en  1726  ,  et  mort  dans  cette 
ville  en  1^65  ,  a  publié:  I.  O ratio 
artis  ohstetriciœ prœstantid>Çro\r 
tiugae  ,  1752.  II.  E  le  ni  en  ta  artis 
ohstetriciœ  in  usum  proslectid" 
num  academicarum  ,  Gotthiçae  , 
1753  ,  1759  ,  in-8°  ;  Colonise , 
1763  ,  iu-8°  ;  en  français  ,  Paris  , 
1765,   in-8°.  Ce  livre  élémen- 
taire est  généralement  estimé.  111. 
'  Icônes  uteri  hutnani,  Goltingae, 
1759,  1764  >  iu-fol.  On  y  trouve 
plusieurs  remarques  intéressantes 
sur  l'état  de  la  matrice  en  différens 
âges  ,  sur  celui  de  ce  viscère 
chez  la  femme  enceinte  ,  sur  ses 
vaisseaux  et  ses  lacunes.  IV.  Opus- 
cula  medica ,  sparsimpriùs  édita., 
nunc  demàm  collecta  ,  aucta  et 
recensa  ,  Gottingae,  1764  »  in-4°. 
Ce  recueil  de  programmes  et  de 
dissertations  sur  différentes  ma- 
tières ,  [  a  rapport  spécialement 


aux  femmes  grosses,  aux  fèmmei 
pour  défendre  U  liberté  de  \  accouchées  ,  et  au  -fœtus. 
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ROÈLAS  (  Paul  de  las  )  ,  pein- 
tre espagnol ,  élève  do  Titien , 
mourut  à  Séville  ,  «a  patrie  ,  en 
i5?o  ,  a  60  ans.  Son  dessin  est 
correct  ,  son  coloris  vrai  ;  et  Ton 
estime  son  intelligence  dans  la 
composition ,  la  perspective  et 
l'anatomie. 

t  ROELL(Herman-  Alexandre); 
né  en  i653 ,  dans  la  terre  de 
Doëlberg  ,  dont  son  père  étoit 
seigneur ,  dans  le  comté  de  la 
Marck  en  Westphalie  ,  devint  en 
1704  professeur  de  théologie  k 
{Jtrecht ,  et  mourut  à  Amsterdam 
le  12  juillet  1718.  Il  possédoit 
les  langues  savantes  ,  la  philo- 
sophie et  la  théologie.  On  a 
de  lui  ,  I.  Un  Discours  et  des 
Dissertations  philosophiques  sur 
la  religion  naturelle  et  les  idées 
innées  ,  Franeker',  1700  ,  in-4$°. 
Ili  Des  Thèses  ,  1689  ,  in-4°  >  et 
plusieurs  autres  oùvmges  peu 
connus.  Quelques  opinions  parti- 
culières de  Rocll  tirent  grand 
bruit ,  et  excitèrent  beaucoup  de 
scandale  parmi  les  théologiens 
hoilandais. 


f  ROEMER  (  Olaus  ),  né  à  Ar- 
rhus  dans  le  Jutland  en  1644  >  se 
rendit  très-habile  dans  les  mathé- 
matiques ,  l'algèbre  et  l'astrono- 
mie. Picard,  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris ,  avant  été  en- 
voyé en  167 1  par  Louis  XIV  pour 
faire  des  observations  dans  le  | 
Nord  ,  conçut  tant  d'estime  pour 
le  jeune  astronome  ,  qu'il  l'enga- 
gea à  venir  avec  lui  en  France. 
Hoëmer  fut  présenté  au  roi  ,  qui 
le  chargea  d'enseigner  les  mathé- 
matiques au  grand-dauphin  ,  et 
lui  donna  une  pension.  L'acadé- 
mie des  sciences  se  l'associa  en 
1672  ,  et  n'eut  qu'a  se  féliciter 
d'avoir  un  tel  membre.  Pendant 
dix  ans  qu'il  demeura  à  Paris  ,  et 
qu'il  travailla  aux  observations 
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astronomiques  avec  Picard  et  Cas- 
sini  ,  il  fit  des  découvertes  dans 
ces  différentes  parties  des  mathé- 
matiques. L'une  des  plus  impor- 
tantes fut  l'observation  que  les 
éclipses  des  satellites  de  Jupiter 
avançaient  vers  les  oppositions  de 
cette  planète,  et  retardoient  vers 
les  conjonctions  :  ce  qui  lui  fit 
présumer ,  avec  raison  ,  que  la 
lumière ,  au  lieu  de  se  trans- 
mettre en  un  instant  des  astres  k 
la  terre ,  employoit  un  espace  de 
temps  considérable  pour  par- 
courir le  diamètre  de  l'orbe  ter- 
restre. «  D'après  cette  observation 
on  conçoit,  dit  Hassenfratz ,  qu6 
les  corps  doivent  paroître  d'autant 
plus  tôt  qu'ils  sont  plus  près  de  la 
terre,  et  d'autant  plus  tard  qu'ils 
eu  sont  plus  éloignés  ;  et ,  par 
une  suite  naturelle  ,  que  les  phé- 
nomènes lumineux  paroissent  en- 
core ,  quoiqu'ils  n  existent  plus 
depuis  long  -  temps.  Ainsi ,  en* 
supposant  les  étoiles  qui  se  môlTJ 
trent  presque  subitement  ,"  cent 
mille  fois  plus  éloignées  de  nous 
que  le  soleil  ,  elles  peuvent  ne 

£ias  encore  paraître  ,  quoiqu'elles 
vrillent  d'un  vif  éclat  depuis  plus* 
de  dix-huit  mois  ;  de  même 
qu'elles  peuvent  être  encore  visi 
bles  pour  nous  ,  quoique  les 
causes  qui  les  font  briller  n'etis- 
tentplus  depuis  le  môme  temps.  » 
De  retour  en  Danemarck  ,  il  dé- 
vint mathématicien  du  roi  Chris- 
tiern  V  ,  et  professeur  d'astrono- 
mie avec  des  appointemens  consi- 
dérables. Ce  prince  Je  chargea 
aussi  de  perfectionner  là  monnaie' 
et  l'architecture ,  de  régler  les 
poids  et  les  mesures  ,  et  de  me- 
surer les  grands  chemins  dans 
tonte  l'étendue  du  Danemarck. 
Rotëiner  s'acquitta  de  ces  corn- 
missions  avec  autant  d'intelligence  , 
que  de  zèle.  Ses  services  Ini  méri- 
tèrent lés  places  de  conseiller  de. 
la  chancellerie ,  et  d'assesseur  du 
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tribunal  suprême  de  la  jnstfce. 
Enfin  il  devint  bourgmestre  de 
Copenhague ,  et  conseiller  d'état 
sousle  roi  Frédéric  IV.  Il  est  éton- 
nant que  ce  savant  homme  n'ait 
rien  écrit  ni  imprimé ,  après  un  si 
grand  nombre  d'observations  pré- 
cieuses qu'on  lui  doit  et  qui  ont 
pu  facilement  être  attribuées,  à 
d'autres.  Â  peine  son  nom  auroit- 
»l  survécu  à  sa  réputation  ,  si  son 
disciple  Pierre  Horrebow  ,  pro- 
cesseur d'astronomie  à  Copen- 
hague ,  n'a  voit  fait  imprimer  en 
1735  ,  iu-4°  ,  sous  le  titre  de 
Basis  astronomie* ,  une  partie 
des  observations  avec  la  méthode 
^observer  de  Roëmer ,  et  si  l'im- 
mortel Newton  n'avoit  consigné 
dans  ses  Principes  de  la  philoso- 
phie naturelle  ,  sous  le  nom  de 
eet  astronome  ,  la  belle  observa- 
tion sur  le  temps  de  y  à  8  m  imites 
que  ,1a.  lumière  met  a  parvenir  du 
soleil  jusqu'à  nous,  démontrée 
par  Iç  calcul  du  temps  vrai  et  du 
temps  apparent  de  I  mmersion  des 
satellites  de  Jupiter  ,  lorsqu'ils 
passent  sous  le  disque  du  soleil. 
.  Roëmer  mourut  le  19  septembre 
ijio,  âgé  de  (56  ans. 

'  ^ROfeNTGEN  (  N.  )  ,  célèbre 
artiste  allemand  ,  né  à  Neuw ied , 
oc  la  secte  des  Moraves.,  a  porté 
l'ébénisterie  au  plus  haut  point  de 
perfection.il  fut  appelé  en  Russie, 
où  le  palais  impérial  et  ceux  de 
plusieurs  grands  sont  ornés  de 
diflféreus  chefs-d'œuvre  sortis  de 
ses  mains.  On,  voit  sur-tout  à  l'er- 
mitage beaucoup  de  meubles  et 
même  des  pendules  de  son  inven- 
tion, .pes  ouvrages, sont  faits  de 
divers  bois  que  Rœntgen  ,  par 
une  préparation  particulière ,  a 
extrêmement  durcis  etrendus  pro- 
pres à  durer  long-temps.  Il  les  a 
en,  même  temps  pplis  avec  une 
telle  exactitude  ,  quon  n'a  pas 
besoin  de  les  frotter  .pour  lescon- 
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server.  La  manière  dont  ces  ou- 
vrages sont  exécutés ,  suivant 
M.  Çastera  9  est  aussi  admirable 
que  leur  invention.  On  .  n'y  dis- 
tingue pas  le  moindre  assem* 
blage  ,  et  on  crowoit  qu'ils  on£ 
été  fondus  d'un  seul  jet.  Quelques» 
uns  sont  garnis  en  bronze  tra- 
vaille élégamment ,  et  supérieu- 
rement dorés  ;  d'antres  ont  des 
bas-reliefs  et  sont  ornés  de  pierres 
précieuses  ou  antiques.  Le  plus 
parfait  peut-être  de  ces  chefe- 
d'œuvre  ,  est  un  pupitre  ,  dont 
Catherine  II  a  Jait  présent  a  a 
muséum  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Pétersbourg.  Le  génie  de 
l'artiste  a  déployé  dans  cet  ou- 
vrage toute  sa  fécondité.  En  l'ou- 
vrant on  voit  sur  le  devant  un 
groupe  en  bronze,  qui,  dès  qu'on 
presse  légèrement  un  ressort ,  dis- 
paraît et  est  remplacé  par  une 
superbe  écritottre dans  laquelle 
sont  inscrust4es  des  pierres  pre> 
cieuses.  L'espace  qui  se  trouve 
au-dessus  de  l'écriloire  ,  est  des- 
tiné à  renfermer  des  papiers  de 
conséquence  ou  de  l'argent.  La 
main  téméraire  qui  voudroit  se 
porter  en  cet  endroit  se  trahi roit 
bientôt  elle-même  ;  c*r  il  suffit 
d'y  toucher  pour  faire  entendre 
la  musique  douce  et  plaintive 
d'une  orgue  cachée  au-dessous 
du  pupitre»  Si  l'on  veut  changer 
la  table  à  écrire  en  pupitre  pour 
lire,  il  y  a  en  haut  une  planche 
qui  sort,  et  à  l'instant  ce  pupitre 
s'arrange  de  la  manière  la  .plus 
commode.  L'artiste  ne  demandent 
de  ce  bureau  que  20,000  roubles  ; 
mais  Catherine  II  pensa  que  ce 
prix  sulttsoit  à  peule  pour  eu 
paver  le  travail  ,  et  elle  crut  de- 
voir y  ajouter  un  présent  de 
5,ooo  rouWes,  P%o?ntgen  est  mort 
à  la  Ho  du      siècle.  . 

*ROE&TïUEmN.  (Tierre.), 
peintre  MltmuW       &  lUeïem 
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ta  1698.  Son  genre  étoit  le  ftor-  I 
trait.  14  réussissoit  à  représenter 
parfaitement  tes  inslrumens  de 
musiaue  ,  les  vases  «le  cristal , 
les  orne  meus  d'argent  ,  les  por- 
celaines ,  les  agates,  et  les  co- 
quillages. 

*  I.  ROETÇNBECK(  Michel), 
ix$  à  Nuremberg  le  19  avril  i;>68, 
après  avoir  fait  de  bonnes  études 
à  Altorf ,  se  rendit  à  Baie  ,  où  il 
fut  reçu  docteur  en  médecine  eu 
*f>95.  A  sou  retour  à  Nuremberg, 
>l  se  fit  agréger  au  collège  des 
médecins  de  cette  ville  ,  dont  il 
remplit  avec  distinction  les  pre- 
mières places  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  le  27  mars  i6'a3.  On  a  de 
lui  le  recueil  AesEpitaphes  qui  se 
trou  voient  de  son  temps  à  Wu- 
remberg. 

*  II.  ROETENBECK  (  Jean  ) , 
fils  du  précédent ,  reçu  docteur 
en  médecine  à  Al  tort'  Je  i3  juin 
i63o,  se  fit  agrégerau  collège  de 
Nuremberg,  et  mourut  de  la  peste 
dans  cette  ville  en  it>34-  U  a  écrit 
un  ouvrage  intitulé  Sjteculum 
scorbuticum. 

ROETÏlERS  (  N**  ) ,  graveur 
du  roi ,  membre  de  l'académie 
de  sculpture  ,  mort  à  Paris  en 
1784,  lut  célèbre  par  la  pureté 
de  son  trait  dans  la  gravure  des 
médailles  et  des  jetons. 

*  ROGACCI  (  Benoît)  ,  né  a 
Ragtise  le  18  mars  1646,  entra 
dans  l'ordre  des  jésuites  le  i5 
octobre  1661  t  où  il  fut  profes- 
seur de  rhétorique  pendant  plu- 
sieurs années.  On  a  de  lui ,  I.  De 
terrât  motu ,  quo  Epidaurus  in 
Dalmatid  anno  1667  >  prost™** 
*st  ad  Cosmum  III,  M.  Ducem 
Elruriœ  ,  Rorme  ,  1670.  II.  Eu- 
thymia ,  seu  de  tranquillitate  ani- 
mi,  carmen  didascalicum,  Romae, 
1690.  111.  Orationes  ,  Roina?  , 
1694.  IV.  Pratica  Istrution*,  ç 
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sia  Tuso  emendato  delfa  lingua  • 
italiana  ,  Rome,  171 1.  Rogacd 
mourut  dans  sa  patrie  le  S  février 

ROGAT  ,  Rogatus  ,  évêque 
donatiste  d'Afrique  ,  chef  d'un 
nouveau  parti  dans  la  Mauri» 
ta  nie  césarienne  ,  aujourd'hui 
le  ro  va  unie  d'Alger  ,  vers  l'an 
37^ ,  donna  le  nom  de  Roga- 
listes ,  à  ceux  qui  le  suivirent.  Ils 
étoieut  autant  opposés  aux  autres 
dona listes  qu'aux  catholiques:  et 
les  donatistes  n'avoient  pas  moins 
de  haine  contre  eux  que  contre 
les  catholiques  mêmes.  Ils  les  fi- 
rent persécuter  par  Firmes  Mau> 
rus  ,  roi  de  Mauritanie.  L'évêque 
de  Césarée,  qui  étoit  resatiste  , 
lui  livra  lui  -  même  sa  ville.  On  a 
dit  que  Rogat  avoit  suivi  les  sen- 
limens  particuliers  de  Donat  de 
Carthage,  touchant  l'inégalité  des 
trois  personnes  divines.  Sa  secte 
dura  quelque  temps  en  Afrique  , 
et  il  eut  pour  successeur  Vincent 
Victor. 

•j-  ï.  ROGER ,  premier  roi  de 
Sicile,  fils  du  petit-fils  deTancrède 
Hanteville ,  seigneur  normand. 
Son  grand-oncle  Guillaume  de 
Hauteville,  surnommé  Fiera  bras 
(  Voyez  Guillaume  Fier  a  bras  , 
n*.  XXXI II  ),  fut  un  des  fon- 
dateurs et  le  chef  de  la  répu- 
blique de  la  Touille.  Un  autre 
de  ses  grands-oncles  fut  célèbre 
sous  le  nom  deRobertGuischard, 
par  ses  conquêtes  et  par  l'usur- 
pation du  pouvoir  suprême  dan* 
la  Pouille  et  la  Calabre.  {Voye* 
Guisciiard  Robert.)  Son  oncle  Bo- 
hémond  étoit  devenu  prince  d'Au- 
triche ;  et  son  père  Roçer,  le  der- 
nier des  fils  de  Guillaume  de 
Hauteville,  avoit  conquis  JaSi- 
cile,  et  portoit  le  titre  de  grand- 
comte  ae  ce  pays,  lorsque  lë 
grand  comte  Roger  mourut ,  son 
tiis  Ro^ern'avoit  que  quatre  ausj 
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U  fui  sous  la  tutelle  d'Adélaïde  , 
sa  mère.  Dès  qu'il  fut  en  état  de 
régner,  il  montra  une  ambition 
égale  a  celle  de  ses  parens  ;  et 
pour  la  satisfaire  il  employa 
tour-a-tour  la  violence  et  l'arti- 
fice. 11  chercha  à  dominer  seul 
à  Palerme ,  dont  la  branche  aînée 
avoit  obtenu  la  moitié.  Ils  effor- 
ça d'étendre  la  Calabre  au-delà 
des  bornes  fixées  parles  premiers 
traités.  Il  épia  avec  impatience  le 
moment  où  la  santé  de  son  cou- 
sin Guillaume,  duc  de  la  Pouille, 
petit-Bis  de  Robert  Guischard, 
déclinerait.  Enfin  ,  instruit  de  sa 
mort,  arrivée  en  1127  ,  il  partit 
de  Palerme  avec  sept  galères , 
mouilla  dans  la  baie  de  Salerne  , 
reçut  après  dix  jours  de  négocia- 
lion  le  serment  de  fidélité  de  la 
capitale  de  la  Pouille ,  força  les 
barons  à  lui  rendre  hommage,  et 
arracha  une  investiture  des  papes, 
nui  ne  pouvoient  plus  supporter 
1  amitié  ou  l'inimitié  d'un  vassal 
puissant.  Il  respecta  le  territoire 
de  Benevent  comme  le  patrimoi- 
ne de  Saint  Pierre  ;  mais  la  ré- 
duction de  Capoue  et  de  Naples 
compléta  l'exécution  des  desseins 
formés  par  son  oncle  Guischard, 
et  il  se  trouva  le  maître  de  tou- 
tes les  conquêtes  des  Normands. 
Enorgueilli  de  sa  force ,  il  dédai- 
gua  les  titres  de  duc  et  de  comte  ; 
et  le  tiers  de  la  Sicile ,  réuni  a  un 
tiers  peut-être  de  l'Italie  ,  forma 
la  base  d'uu  royaume  qui  ne  le  cé- 
doit  qu'aux  monarchies  de  France 
et  d'Angleterre;  le  25  décem- 
bre n3o  il  fut  proclamé  a  Pa- 
lerme roi  de  Sicile ,  et  l'anti-pape 
Ànaclet  lui  accorda  l'investiture 
die  ce  nouveau  royaume.  Les 

Î» rinces  ses  voisins  appelèrent  à 
eur  secours  l'empereur  Lothaire, 
qui  enleva  une  partie  de  ses  con- 
quêtes à  Roger  ;  mais  a  peine 
eut-il  repris  Je  chemin  de  l  Alle- 
magne, que  Roger  s'en  ressaisit 
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avec  la  même  facilité  qu'elles  lui 
avoient  été  ôtées.  Il  fit  prisonnier 
Innocent  II  avec  toute  sa  suite;  et 
ce  pape  n'obtint  sa  liberté  qu'en  . 
accordant  au  roi  et  à  ses  descen- 
dans  le  royaume  de  Sicile ,  le  du- 
ché de  la  Pouille  et  la  principauté 
de  Capoue,  comme  fiefs-liges  du 
saini-siége.  L'an  11 46  ,  il  tourna 
ses  armes  contre  Manuel  (Payez 
ce  mot),  empereur  des  Grecs,  prit 
Corfou,  pilla  Céphalonie ,  le  tïé- 
grepont ,  Corinthe ,  Athènes  ;  s'a- 
vança jusqu'aux  faubourgs  de 
Constantinople ,  et  revint  enargé 
d'un  immense  butin.  Ces  expédi- 
tions furent  suivies  de  la  prise  de 
Tripoli,  de  plusieurs  autres  pla- 
ces sur  les  cotes  d'Afrique ,  et  de 
la  défaite  d'une  partie  de  la  flotte 
de  l'empereur  grec.  Enfin ,  après 
avoir  assuré  la  paix  dans  ses  états, 
s'être  fait  respecter  de  ses  sujets 
et  craindre  des  ennemis,  ce  prince 
mourut  l'an  u54*  Il  avoit  fait 
graver  ce  vers  sur  son  épée  ; 

Appulus  et  Calabtr ,  SUulus  mihi  serrit ,  tt 
Afer. 

Le  sceptre  de  Roeer  passa  succes- 
sivement à  son  fils  et  a  son  petit- 
fils  ;  ils  portèrent  tous  les  deux  le 
nom  de  Guillaume.  L'un  obtint 
le  surnom  de  Mauvais ,  et  l'autre 
celui  de  Bon;  ces  .deux  épithè- 
tes  ne  convinrent  pas  exacte- 
ment à  ces  deux  princes.  La  pos- 
térité mâle  et  légitime  de  Tan-« 
crède  de  Hauteville  s'éteignit  à  la 
mort  de  Guillaume  II,  dit  le  Bon; 
mais  sa  tante  Constance,  fille  de 
Roger  ,  ayant  épousé  Henri  VI , 
fils  de  Frédéric  Barberousse,  ce- 
lui-ci s'empara  du  royaume  de 
Sicile. 

II.  ROGER  ou  Roc ier  (Pierre), 
troubadour  au  douzième  siècle , 
chanoine  d'Arles  et  de  Nîmes, 
quitta  ses  bénéfices  pour  aller  de 
cour  en  cour  jouer  les  comédies 
qu'il  faisoit  lui-même.  Arrivé  chea 
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U  comtesse  de  Foix  qu'il  célébra 
sens  le  nom  de  Tornaves ,  il  y 
devint  amoureux  de  Huguette  de 
Baux  ,  qui  ne  fut  point  cruelle. 
Les  parens  de  cette  dame  le  firent 
assassiner  vers  i33o. 

*  Ht.  ROGER  (Jean-Nicolas) , 
médecin,  né  a  Venise ,  florissoit 
dans  le  douzième  siècle.  On  lui 
attribue  les  ouvrages  suivans  ,  I. 
Qutafitum  difficillimum  accuratè 
explicatum  de  sede  animœ  et 
membrorum  principatu  ex  Gale- 
no  ,  Hippocratisque  placitis  ,  ad- 
versus  philosopftbs  ,  Neapoli  , 
i574,  in-4».  II.  De  rectâ  curandi 
ratione  persanguinis  missionem, 
liber  I ,  Venetiis,  1597  >  in~4°- 

IV.  ROGER  (Charles),  impri- 
meur de  Paris  dans  le  seizième 
siècle,  fut  à  la  téte  d'une  nom- 
breuse société  de  libraires,  qui 
prit  le  nom  de  compagnie  du 
grand-navire ,  parce  qu'ils  avoient 
pour  devise  un  navire  en  tête  des 
ouvrages  qu'ils  publièrent.  On 
doit  particulièrement  à  Roger  IV- 
dition  de  la  Défense  des  religieux , 
par  Lusignan  ;  et  des  OEuvres  de 
PiiUon-le-juif,  i588 ,  in-8*. 

*  V.  ROGER  (Abraham) ,  cha- 
pelain de  la  factorerie  hollandaise 
de  Pullicate ,  dans  les  grandes 
Indes,  est  auteur  d'un  ouvrage 
curieux,  qui  parut  vers  le  milieu 
du  dix  -  septième  siècle ,  sous  le 
titre  de  Porte  ouverte,  ou  la  vraie 
représentation  de  la  vie ,  des 
mœurs ,  de  la  religion  et  du  ser- 
vice des  Bramines  qui  demeurent 
sur  les  côtes  de  Coromandel,  etc. 
Ce  livre  n'est  pas  aussi  counu 
qu'il  mérite  de  1  être.  En  gagnant 
la  confiance  d'un  bramine  éclairé, 
Roger  a  voit  acquis  sur  les  mœurs 
et  la  religion  des  Indiens  des 
connoissances  plus  authentiques 
et  plus  étendues  que  les  Euro- 
péens n'en  ont  eu ,  en  général , 
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avant  les  dernières  traductions 
du  Sanskrit. 

VI.  ROGER  (  Joseph-Louis  ) , 
médecin,  né  à  Strasbourg ,  et  mort 
en  1761,  a  publié  des  Disserta- 
tions latines  sur  la  continuelle 
palpitation  des  fibres  musculai- 
res, et  sur  les  efFets  du  son  et  de 
la  musique  sur  le  corps  humain. 

Vn.  ROGER.  Voyez  Schaboi, 
et  Ruggiexi. 

*  VIII.  ROGER  d'Hsxhabi  , 
élevé  dans  le  couvent  qui  porte 
ce  nom  dans  le  Northumberîand, 
y  embrassa  la  vie  monastique. 
Il  en  étoit  prieur  quelque  temps 
avant  Tannée  1 1 38  ;  car  il  vit  l'ar- 
mée écossaise  commandée  par  le 
roi  David  I,r,  entrer  dans  le  comté 
d'Yorck  quelque  temps  avant  la 
bataille  de  l'Etendard,  qui  fut 
livrée  en  septembre  de  cette  an- 
née. Il  a  écrit  V histoire  de  cette 
campagne,  et  parle  avec  beau- 
coup d'emphase  des  ratages  com- 
mis par  l'armée  écossaise.  Telle 
étoit  son  ignorance ,  qu'il  donne 
aux  montagnards  et  aux  habitans 
de  Galloway ,  qui  composoient 
une  partie  de  l'armée  de  David  , 
le  nom  impropre  de  Picti  ou  Pie- 
tés ,  comme  s'ils  eussent  eu  le 
corps  peint  ainsi  que  les  sauva- 
ges ,  et  cela  parce  qu'ils  portoient 
des  habits  mi-partis  de  plusieurs 
couleurs  tranchantes,  que  les  ha- 
bitans des  montagnes  d'Ecosse 
appellent  tartans. 


*  ROGERIUS  ou  Roooibm 
(Jean -Jacques  ) ,  né  à  Rome  en 
1628 ,  et  mort  dans  cette  ville  en 
168a,  estauteur,  suivant Seguier, 
de  l'ouvrage  suivant  :  Catalogus 
plantarum  in  agro  Romano  nos» 
centium,  Romse,  1677,  in-folio, 
avec  le  Théâtre  pharmaceutique 
de  Donzelli ,  en  italien ,  Venetiis , 
1681,1704,  in-4%  Londini,  1684, 
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io-ii,  avec  Johanni  Ruii  stirpium 
sylloge. 

.  *  h  ROGERS  (Jean  ) ,  théolo- 
gien anglais,  mort  en  i555,  cha- 
pelain du  comptoir  d'Anvers ,  où 
il  travailla ,  avec  Coverdale  et 
Tindal ,  à  la  traduction  de  la  Bi  - 
ble,  en  anglais.  Sons  le  règne 
d'Edouard  VI ,  Rogers  retourna 
en  Angleterre,  et  obtint  un  cano- 
nisât de  la  cathédrale  de  Saiut- 
Paul.  11  fut  un  des  plus  ardens 
prédicateurs  de  cette  église ,  aussi 
fut-il  le  premier  condamné  pour 
cause  de  religion  ,  sous  le  règne 
suivant  ,  et  brûlé  à  un  poteau 
dans  Smith-Field. 

*  II.  ROGERS  (Jean), 
docteur  en  médecine  à  Utrecht, 
agrégé  à  la  faculté  d'Oxford  le  i3 
juin  1664  *  s'établit  ensuite  dans 
la  province  de  Surrey ,  où  il  pra- 
tiqua son  artavec  succès.  Oncon- 
noît  de  ce  médecin  un  recueil  inti- 
tulé :  Analecta  inaugura  lia*  sive, 
disceptationes  mediccr ,  nec  non 
diatribœ  discussoriœ  de  quinque 
corporis  humant  eoncoctiombus , 
potissimùmque  de  pneumatosi  ac 
spermatosi,  Loudini,  i664,in-8v 

*  III. ROGERS  (docteur  Jean), 
tié  en  1679,  à  Ensham,  dans  le 
comté  d'Oxford  .  embrassa  l'état 
ecclésiastique  :  successivement 
cbauoine,  sous-doyen  de  l'église 
<le  Wells,  et  chapelain  du  prince 
de  Galles  ,  il  publia  en  1719  un 
Discours  sur  t Eglise  visible  et 
invisible  du  Christ ,  dans  lequel 
on  montre  que  les  pouvoirs  que 
réclament  les  ministres  de  V église 
visible  ,  ne  sont  incompatibles  ni 
avec  la  suprématie  du  Christ , 
comme  chef,  ni  avec  les  droits  et 
les  libertés  des  chrétiens,  comme 
membres  de  l Eglise  invisible,  in- 
8,°.  Le  docteur  Sykes  répondit  à 
c«t  ouvrage ,  et  Rogers  répliqua 
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par  un  examen  de  son  Diseofirs. 

Cet  écrit  déceloit  beaucoup' de  ta- 
leos  et  une  excellente  plume.  Il 
acquit  uue  grande  réputation  a 
son  auteur,  qui  publia  en  17*27 
une  suite  de  sermons  en  un  volu- 
me intitul"  ,  La  nécessité  dune 
révélation  divine  ,  et  la  vérité  de 
la  religion  chrétienne  démontrée, 
ouvrage  dont  le  but  étoit  de  dé- 
fendre le  christianisme  contre  les 
attaques  de  Collins.  On  a  publie 
après  la  mort  de  Rogers  ,  arrivée 
le  1"  mai  1729,  d'autres  sermons 
de  cet  auteur. 

IV.  ROGERS  (Christophe) ,  de 
la  société  royale  de  Londres  et  de 
celle  des  antiquaires ,  est  mort 
dans  cette  ville  en  1  784-  On  a  de 
lui  une  Collection  de  cent  douze 
planches  imitant  le  dessin  ,  avec 
la  Fie  des  peintres,  1778,  a  vol. 
in-folio.  Ces  estampes  sont  d'a- 
près les  tableaux  du  cabinet  du 
roi  d'Angleterre. 

ROGGERS  (Wood) ,  voyagepr1 
anglais ,  parti  de  Bristol  en  1 70$, 
pour  aller  faire  des  prises  dans  la 
mer  du  Sud,  sur  les  Espagnols, 
revint  aux  dunes  d'Angleterre 
eu  octobre  171 1.  On  a  traduit 
son  Voyage  en  français ,  Amstér- 
dam  ,  3  vol.  in-ia;  il  passe 

pour  véridique. 

ROGGEW1N  ,  amiral  hollan- 
dais, a  fait  des  découvertes  dans 
la  mer  du  Sud.  Parti  du  Texel 
avec  trois  vaisseaux ,  il  trouva 
l'île  de  Pâques,  les  îles  Pernicieu- 
ses, les  îles  Aurore,  le  Labyrinthe 
formé  de  six  îles,  et  celle  de  la 
Récréation,  où  il  relâcha.  Il  revint 
au  Texel  le  11  juillet  1723,  deux 
ans  après  son  départ,  et  ne  sur- 
vécut que  peu  d'années  à  ses 
voyages. 

*  ROGMAN  (  Roland  ) ,  peintre 
paysagiste ,  né  a  Amsterdam  en 
1897 ,  et  parvenu  à  un  grand  âge. 
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puisque  en  1686  il  existoit  en- 
core dans  l'hospice  des  vieillards 
de  cetteville.il  a\oit  dessiné  la 
plupart  des  chAtcaux  des  Pro- 
vinces -  Unies.  LndolpheSmids  a 
fait  graver  ses  dessins ,  et  en  a 
enrichi  son  Trésor  des  antiquités 
bataves,  Amsterdam,  1711,  in-8°. 

I.  ROHAN  (Pferrede),  che- 
valier de  Ù'xé  et  maréchal  de 
France,  pins  connu  sous  le  nom 
de  maréchal  de  Gié  ,  était  (ils  de 
Louis  de  Kohan,  premier  du  nom, 
seigneur  de  Guéinené  et  de  Mon- 
tauban,  d*unedes  plus  anciennes 
et  des  plus  illustres  maisons  du 
royaume.    Les   Rohau  avoitmt 
rang  de  prince  en  France  ,  parce 
que  leur  famille  tiroit  sou  origine 
des  premiers  souverains  de  Bre- 
tagne ,  vérité  reconnue  par  les 
ducs  de  Bretagne  même  dans  les 
états- géoéraux  de  cette  province, 
tenus  en  1088.  Cette  maison  avoil 
encore  un  avantage  qui  lui  était 
commun  avec  bien  peu  de  fa- 
milles, môme  des  plus  distin- 
guées parmi  les  princes ,  c'est 
qu'au  heu  que  les  autres  s'étoient 
agrandies  par  les  biens  que  leur 
avoient  procurés  leurs  alliances  , 
celle  de  Rohan  possédait  depuis 
sept  siècles  les  plus  grandes  ter- 
res. Un  des  plus  beaux  rejetons 
de  la   maison  de  Rouan  ,  fut 
Pierre,  .l'objet   de    cet  article. 
Louis  XI  récompensa  sa  valeur 
par  le  bâton    ùe   maréchal  «le 
France  en   i4~5.  11  fut  un  des 
quatre  seigneurs  qui  gouvernè- 
rent l'état  pendant  la  maladie  de 
ce  prince  a   Chiiion    en    1  ;$4* 
Deux  ans  après  il  s'opposa  aux 
entreprises  de  l'archiduc  d'Au- 
triche sur  la  Picardie.   Il  com- 
manda l'avant-garde  à  la  bataille 
de  Fornouc  en   \f\ty>,  où  il  se 
signala.  Sa  faveur  se  soutint  squs 
Louis  XII ,  qui  le  lit  chef  de  son 
conseil  et  général  de  son  armée 
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en  Italie.  La  reine  Anne  de  Bre- 
tagne le  perdit  dans  l'esprit  de  ce 
prince.  Le  maréchal  lui  avoit  dé- 
plu ,  en  faisant  arrêter  ses  équi- 
pages qu'elle  vouloit  renvoyer  à 
jNantes  pendant  une  maladie  dan- 
gereuse dont  le  roi  fut  attaqué. 
Cette  princesse  engagea  son  époux: 
à  îui  taire  faire  son  procès  par  le 
parlement  de  Toulouse  ,  qui  pas- 
soit  alors  pour  le  plus  sévère  du 
royaume.  Quelques  efforts  que 
fîteette  princesse  vindicative  pour 
faire  flétrir  Roi*an  ,  il  ne  fut  con- 
damné ,  le  9  lévrier  i5o6  ,  qu'a 
un  exil  de  la  coût  et  à  une  priva- 
tion des  fonctions  de  sa  charge 
pendant  cinq  ans.  La.. principale 
accusation  intentée  contre  lui  , 
étoit  d'avoir  soudoyé  des  deniers 
du  roi  quinze  morle-payes  dans 
sou  château  de  F  roi  isac.  Cette 
a  Ha  ire  ne  fit  honneur  ni  au  roi  ru 
à  la  reine  :  on  blâma  Anne  de 
s'être   acharnée    à    perdre  un,, 
homme  de  bien,,  et  Louis  XU-.de-. 
setre  prêté  au  ressentiment  d* 
celte  princesse.  Elle  étoit  telle- 
ment animée  a  le  poursuivre  > 
qu'elle  alla  chercher  des  consul- 
tations contre  lui  jusque  dans  le 
fond  de  l'Italie.  Elle  lit  tous  le* 
irais  des  procédures ,  qui  se  mon- 
tèrent en  ijoG  à  plus  de  treuter 
uu  mille  livres.  Comment,  aprè# 
une  teile  animosilé  ,  d'Argenlré, 
l'historien  de  Bretagne  *  ose-t-il 
dire  «  Qu'Aune  se  repentait  de  sa 
colère  et   d'avoir  oîfensé  quel- 
qu'un ;  qu'elle  récompensoit  l'of- 
iensé  eu  bienfaits  ,  commandant 
à  son  confesseur  de  la  blâmer  ai- 
grement ,  et  ne  voulant  pas  être, 
absoute  à  sa  couièssion  qu'elle 
ueûl  satisfait  et  contenté  l'of- 
fensé? »  Quelle  satisfaction  fit-elle 
au  malheureux  ,Gié  ?  Brautôintf 
dit  que  s'il  ne  fut  pas  condamm? 
à  mort,  c'est  qu'Anne  nele  voulut 
pas,  parce  qu'elle  crojoit  qu'il 
seroit  moins  puni  par  la  mort 
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que  par  l'humiliation  et  l'indi- 
gence à  laquelle  il  seroit  réduit. 
11  ajoute  après  ce  raffinement 
d'idées  sur  la  vengeance  :  «  Vodà 
quelle  fut  celle  de  eette  brave 
reine  !  »  On  sait  la  façon  de  pen- 
ser singulière  de  Brantôme ,  qui 
blâme  et  qui  loue  en  courtisan 
corrompu,  et  sans  égards  à  aucun 
principe  d'équité  ou  de  morale  , 
qui  approuve  la  vengeance  de  la 
veine ,  et  qui  condamne  la  con- 
duite de  Gie ,  «  trop  curieux , 
dit-il,  de  vouloir  coulrefaire  le 
bon  officier  et  le  bon  valet  de  la 
couronne.  »  S'il  est  vrai  que  la 
reine  prit  plaisir  aux  ehagrius  et 
aux  humiliations  de  son  ennemi , 
elle  eut  lieu  d'être  satisfaite.  Jean 
d'Authon ,  qui  entre  dans  un  as- 
sez grand  détail  de  cette  affaire , 
rapporte  que  Gié ,  transféré  au 
château  de  Dreux ,  y  fut  la  vic- 
time de  la  risée  des  témoins  qui 
avoient  déposé  contre  lui.  11  por- 
toit  une  longue  barbe  blanche, 
et  tout  occupé  de  ses  idées  et  de 
son  malheur,  il  la  prenoit  dans 
ses  mains  et  s'en  couvrait  le  vi- 
sage. Un  singe  d'Alain  d'Albret , 
comte  de  Dreux,  sauta  du  lit  ou 
son  maître  étoit  couché,  et  s'at- 
tacha à  la  barbe  de  Gié ,  qui  eut 
bien  de  la,  peine  a  s'en  débar- 
rasser. Cette  scène,  triste  en  elle- 
même  ,  ne  laissa  pas  de  faire  rire 
toute  l'assemblée.  11  fut  aussi  le 
sujet  des  farces  ou  momeries  qui 
se  jouoient  alors  à  Paris  *,  les  éco- 
liers en  représentèrent  une,  ou 
faisant  allusion  ,  au  nom  de  la 
reine ,  on  disoit  «  qu'il  y  avoit 
un  maréchal  qui  avoit  voulu  fer- 
rer un  âne ,  mais  qu'il  en  avoit 
reçu  un  coup  de  pied ,  qu'il  avoit 
été  jeté  par-dessus  les  murailles 
jusque  dans  le  verger.  »  Le  ma- 
réchal de  Gié  mourut  à  Paris ,  le 
32  avril  i5i3,  entièrement  et  jus- 
tement désabusé  des  grands  et 
4e  la  grandeur. 
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ÏT.  ROUAN  (Henri,  duc  de  J, 

Eair  de  France  ,  prince  de* 
éon  ,  né  au  château  de  Blein  en 
Bretagne  ,  étoit  lils  de  l'arrière-* 
petit-Fils  du  précédent.  Henri  IV, 
sous  les  yeux  duquel,  à  iâgeiie 
it>  ans  ,  il  donna  des  marques 
distinguées  de  bravoure  au  siège 
d'Amiens ,  l'aiuioit  avee  d'autant 
plus  de  tendresse,  qu'il  fut  son 
Héritier  présomptif  jusqu'à  la 
naissance  du  Dauphin ,  depuis 
Lonis  XIII.  Après  la  mort  de 
Henri ,  il  devint  le  chef  des  cal' 
vinistes  en  France,  et  chef  aussi 
redoutable  par  son  génie  que  par 
son  cpée.  Il  soutint  au  nom  de 
ce  parti  trois  guerres  contre  Louis 
XIII  ;  la  première,  terminée  à 
l'avantage  des  protestais,  s'al- 
luma lorsque  ce  prince  voulut 
rétablir  la  religion  romaiue  dans 
le  Béarn  ;  la  seconde ,  à  l'occa- 
sion d  u  blocus  que  le  cardinal  de 
Richelieu  mit  devant  La  Rochelle; 
et  la  troisième  ,  lorsque  celle 
place  fut  assiégée  pour  la  se- 
conde fois.  Qïi  sait  les  événemens 
de  cette  guerre  ;  La  Rocbeile  se 
rendit.  (  Voyez  les  articles  de 
Louis  XIII  et  Plessis-Richeued  , 
n°  111.)  Le  duc  de  Rohan ,  s'aper- 
cevant  après  la  prise  de  celte 
place  que  les  villes  de  son  part? 
cherchaient  à  faire  des  accommo- 
démens  avec  la  cour,  réussit  à 
leur  procurer  une  paix  générale 
en  1029,  à  des  conditions  plus 
avantageuses.  Le  sacrifiée  nn  peu 
considérable  que  les  huguenots 
furent  obligés  de  faire  fut  celui 
de  leurs  fortifications  ;  ce  qui  les 
mit  hors  d'état  de  recommencer 
la  guerre.  Quelques  esprits  cha- 
grins ,  mécontens  de  voir  tomber 
leurs  forteresses  ,  accusèrent  leur 
général  de  les  avoir  vendus.  Ro- 
han, indigné  d'une  si  odieuse  in- 
gratitude,  présenta  sa  poitrine  a 
ces  enragés,  en  disant  :«  Frap-j 
pez,  frappe»!  je  veux  bien  mournr 
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é.t  votre  main,  après  avoir  hà-^ 
gardénia  vie  pour  votre  service.  » 
JLa  paix  de  ayant  éteint  le 

ieu  de  la  guerre  civile  ,  le  duc  de 
Rohan,  inutile  &  son  parti  et  dé- 
sagréable à  la  cour,  se  retira  à 
Venise.  Il  y  a  une  anecdote  asSez 
singulière ,  tirée  des  Mémoires  de 
la  duchesse  de  Rohan  ,  Margue- 
rite de  Béthune ,  fille  de  l'illustre 


~wUU«u«.        mmc  auj  a  ia  .rorte, 

et  en  payant  un  tribut  annuel  de 

10  mille  écus  ,  le  grand-seigneur 
lui  céderait  le  fojàume  de  Chy- 
pre et  lui  en  donneroit  l'investi- 
ture. »  Le  duc  de  Rohan  avoit 
dessein  d'acheter  cette  île  pour 
jr  établir  les  familles  protes- 
tantes de  France  et  d'Allemagne. 

11  négocia  chaudement  cette  af- 
faire a  la  Porte,  par  l'entremise 
du  patriarche  Cyrille,  avec  lequel 
il  avoit  de^  grandes  correspon- 
dances ;  mais  différentes  circons- 
1ances,et  particulièrement  la  mort 
de  ce  patriarche;  là  firent  man- 
quer. La  république  de  Venise 
choisit  Rohan  pour  son  généralis- 
sime contre  lés  impériaux  ;  mais 
Louis  XIJI  l'enleva  aux  Vénitiens 
pour  Tenvoyer  en  qualité  d'am- 
bassadeur eu  Suisse  et  chez  Içs. 
Grisons.  11  voulut  aider  Ces  peu- 
ples à  faire  entrer  sou  'leur  obéis- 
sance la  Valtelioe ,  dont  les  Es- 
pagnols et  les  Impériaux  soute- 
noient  )a  révolte.  Rohan  ,  déclaré 
général  des  Grisons  par  lès  trois 
ligues  ,  vint  a  bout  par  plusieurs 
yiçjoires  de  chassçr  entièrement 
les  troupes  allemandes  et  espa- 
gnoles de  là  Valtelioe  en  i633. 
H  battit  ençore  les  Espagnols 
ea  iÇ36   sur  Jes  bords  du  lac 
de  Côme.  Là  France  ne  parois- 
sant  pas  devoir  retirer  ses  trou- 
pes  ,  les  Grisons  se  soulevèrent  ; 
g  le  duc  de  Rohan  ,  mécontent 
•«  la  cour ,  fit  un  traité  parti- 
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Cuber  avec  eux  le  28  mars  1607. 
Ce  héros  ,  craignant  le  resseuti- 
ment  du  cardinal  de  Richelieu 
Se  retira  à  Genève  ,  d'où  il  alla 
joindre  le  duc  de  Saxe-Weimar 
son  ami  ,  qui  Voulut  lui  donner 
le  commandement  de  son  armée 
prête  à  combattre  celle  des  im- 
périaux près  de  Rhinfeld.  Le  due 
de  Rohan  refusa  cet  Honneur, 
fct  s'étant  mis  a  là  tête  du  ré- 
giment de  Nassau,  il  enfonça 
les  ennemis  j  mais  il  fut  blessé 
le  28  février  i<538,  et  mourut 
de  ses  blessures  le  i3  avril  sui- 
vant. Il  fut  enterré  le  27  h?ai  dans 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Ge- 
nève ,  où  ou  lui  a  dressé  un  ma- 
gnifique tombeau  de  marbre ,  avec 
une  épitaphe  qui  comprend  les 
plus  belles  actions  de  sa  vie.  Mar- 
guerite de  Béthuue  qu'il  avoit 
épousée  en  iÇo$  (  et  dont  il  ne 
laissa  qu'une  fillè  unique  mariée 
a  Henri  Chabot  qui  prit  le  nom 
de  Rohan),  étoit  protestante 
comme  lui ,  et  se  rendit  ëélébrô 
par  son  courage.  Elle  défendit 
Câstres  contre  le  maréchal  deThé- 
mines  en  i6a5 ,  et  partagea  les 
fatigues  d'un  époux  dont  elle  cap- 
tivâ  tous  les  sentimens.  Elle  mou- 
rut à  Paris  le      Octobre  1669; 
Le  duc  de  Rohan  fut  un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  siècle: 
comparable  aux  princes  d'Oran- 
ge ,  capable  comme  eux  de  fonder 
une  république  ;  plus  zélé  qu'eux 
encore  pour  sa  religion ,  ou  du 
moins  paraissant  l'être  ;  hommt 
vigilant,  infatigable,  ne  se  per- 
mettant aucun  des  plaisirs  q«i 
détournent  des  affairés,  et  èit 
pour  être  chef  de  parti  :  poste 
toujours  glissant ,  oh  i'«i  a  éga- 
lement à  craindre  ses  ennemis  et 
ses  amîs.  Cest  ainsi  que  fe  peint 
Voltaire  qui  a  fait  ces  vers  heu- 
reux sur  cet  homme  illustre  : 

Àveciov»  lu  Ul«M  la  «ei  l'arojf  ; 
H  «fit  « 
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Il  fut  méae  gvand  buoime  en  comh»tt*B*  Ma 

maître , 

Et  plus  grand  lorsqu'il  le  servit. 

■  4 

Les  qualités  militaires  étoient  re- 
levées en  lui  par  la  douceur  du 
caractère  ,  par  des  manières  af- 
fables et  gracieuses,  par  une  gé- 
nérosité qui  a  peu  d'exemples.  On 
ne  remarquent  en  lui  ni  ambition  , 
ni  hauteur  ,  ni  vue  d'intérêt  ;  il 
avoit  coutume  de  dire  que  «  la 
gloire  et  l'amour  du  bien  public 
ne  campent  jamais  où  l'inteVét 
particulier  commande...  »  Il  con- 
serva toujours  une  estime  singu- 
lière pour  lie  bon  Henri.  m  Certes, 
disoit-il  quelquefois  après  la  mort 
de  ce  prince  ,  quand  j'y  pense  le 
cœur  me  fend  !  Un  coup  de  pique, 
donné  eu  sa  présence ,  m'eut  plus 
contenté  que  de  gagner  mainte- 
nant une  oataille.  J'eusse  bien 
plus  estimé  une  louange  de  lui  en 
ce  métier  dout  il  étoit  le  premier 
maître  de  son  temps  ,  que  toutes 
celles  de  tous  les  capitaines  qui 
restent  vivans.  »  Nous  avons  de  ce 
grand  homme  plusieurs  ouvrages 
intéressans j  1.  Lés  Intérêts,  des 
PrincêSy  livre  imprimé  à  Çologue 
en  ip6Ç  ,  in- la  ,  dans  lequel  il 
approfondit  les  interdis  publics 
de  toutes  les  cours  de  VlMirope. 
II.  Le  parfait  Capitaine ,  ou  VA- 
trégé  des  guerres  des  Commen- 
taires  de  César,  in  la.  11  lait 
voir  que  la  tactique  des  anciens 
peut  fournir  beaucoup   de  lu- 
mières pour  la  tactique. des  mo- 
dernes. III,  Uu  Traité  de  la  cor- 
ruption de  la  milice  ancienne* 
IV.  Un  Traité  dû  gouvernement 
des  Treize  Cantons,  V.  Des  Mé- 
moires dont  les  plus  amples  édi- 
tion\  sont  en  Jeux  vol.  in- 12. 
Ils  contiennent  ce  qui  s'est  passé 
•n  France  depuis  i6in  jusqu'en 
162g,  VI.  Recueil  de  quelques  dis- 
cours politiques  sur  les  affaires 
à  état  y  depuis  1610  jusqu'en  1629, 
Paris,  i644 >  it>9$,  l7*z- 
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avec  les  Mémoires  et  Lettres  ie 
Henri ,  duc  de  Hehan  ,  sur  la 
guerre  de  la  Valleline  ,  trois  vol. 
in-ia  ,  Genève  (  Paris  ) ,  1737. 
Cette  première  édition  tlonuée  , 
de  ces  curieux  Mémoires,  est  due 
aux  soins  de  M.  le  baron  de  Zur- 
lau  ben  ,  qui  les  a  tirés  de  ditférens 
manuscrits  authentiques. lia  omé 
cette  édition  de  notes  géographi- 
!  ques  ,  historiques  et  généalogi- 
ques ,  et  d'une  Préface  qui  cou- 
tieut  une  vie  abrégée  ,  mais  inté- 
ressa rite  du  duc  ae  Rohan,  tu- 
teur des  Mémoires.  Nous  avons  la 
vie  du  même  duc  ,  compose*  par 
l'abbé  Péi  au  ;  elle  occupe  les 
tomes  21  et  11  de  l'Histoire  dei 
Hommes  illustres  de  France. 
Quelque  ennui  que  doivent  cau- 
ser des  détails  de  guerres  finies 
depuis  plus  de  i5o  ans,  lus  Mé- 
moires du  duc  de  Kohan  font 
encore  quelque  plaisir.  Il  uarre 
agréablement ,  avec  assez  de  pré- 
cision ,  et  d'un  ton  qui  lui  conci- 
lie la  croyance  de  son  lecteur. 
Un  d^  ses  projets  qui  lui  sourioit 
le  plus,  étoit  de  diviser  la  France 
à  peu  près  comne  elle  la  été  de- 
puis en  déparlemons. 

t  HT.  ROHAN  (Beojamin  de), 
seigneur  de  Soubise  ,  frère  dn 
précédent  ,  porta  les  armes  en 
Hollande  sous  le  prince  Maurice 
de  Nassau  ,  et  soutint  le  siège  de 
Saint- Jeau -d'Angëli  en  1621  , 
contre  l'armée  que  Louis  XIII 
coininandoît  en'  personne.  Celte 
place  se  rendit.  Rohan  promit 
d'être  fidèle,  mais  il  reprit  les 
armes  six  mois  après.  Il  s'empara 
de  tout  le  Bas-l'oitou  en  ibri  , 
et  après  diflerens  succès,  il  fot 
chassé  en  1626'  de  Pile  de  lié 
dont  il  s'étoit  emparé  ,  ensuite 
de  celle  d'Oléron  ,  et  fut  con- 
traint de  se  retirer  en  Angleterre. 
Il  négocia  avec  chaleur  pour  ob- 
tenir des  secours  aux  Roehelloit, 
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et  lorsque,  malgré  ces  secours,  la 
ville  eut  été  soumise  ,  il  ne  vou- 
lut pas  revenir  en  France.  Il  s'é- 
tablit ensAngleterre  ,  où  il  mou- 
rut sans  postérité  en  1640.  Rohan 
n'a  voit  m  la  bravoure  ni  la  pro- 
bité de  son  frère. 

flV.  ROHAJV  (Marie-Éléonore 
de  )  ,  fille  d'Hercule  de  xRohan- 
Guémené  ,  duc  de  Montbazon, 
desccndoit  d'un  frère  aîné  du  ma- 
réchal de  Gié.  Elle  prit  l'habit  de 
religieuse  de  Tordre  de  Saint-Be- 
noît dans  le  couvent  de  Monta  r- 
gis  en  i645.  Elle  devint  ensuite 
abbesse  de  la  Trinité  de  Caen , 
pn  is  de  Malnoue  près  de  Paris,  lies 
religieuses  du  monastère  de  Saint- 
Joseph  a  Paris  ayant  adopté  en 
1669  l'office  et  la  règle  de  saint 
Benoît  ,  Mad.  de  Rohan  se  char- 
gea de  la  conduite  de  celte  mai*» 
son  :  elle  y  donna  des  Constitu- 
tions ,  qui  sont  un  excellent  com- 
mentaire de  la  règle  de  saint 
Benoît.  Cette  illustre  abbesse/ 
mourut  dans  ce  monastère  le  8 
avril  1681  ,  à  53  ans.  On  a  d'elle 
quelques  ouvrages  estimables.  Les 
principaux  sont,  I.  La  Morale 
du  Sage  ,  in- 12  ;  c*est  une  para- 
phrase des,  Proverbes ,  de  I'Ec- 
clésiaste  et  de  la  Sagesse.  II. 
Paraphrase  des  Psaumes,  delà 
Pénitence  ,  imprimée  plusieurs 
fois  avec  l'ouvrage  précédent* 
III.  Plusieurs  Exhortations  aux 
vetures,  et  aux  professions  des 
filles  qu'elle  recevoit.  IV.  Des 
Portraits  écrits  avec  assez  de 
goût  et  de  délicatesse. 

f  V.  ROHAJV  (  Armand-Ga*. 
ton  de  ),  neveu  de  la  précédente , 
naquit  en  1674*  Docteur  de  Sor- 
bonne,  évéque  de  Strasbourg  ,  il 
obtint  le  chapeau  de  cardinal  en 
17 12  :  il  fut  ensuite  grand-aumô- 
nier de  France  en  171$,  com- 
mandeur de  l'ordre  du  Saint- 


ftOHA  si3 

Esprit  et  proviseur  de  Sorbonne* 
L'académie  française  et  celle  des 
sciences  se  l'associèrent  ,  et  le 
perdirent  le  19  juillet  1749*  C'é- 
tait un  prélat  magnifique,  et  il  ne 
se  signala  pas  moins  par  sa  géné- 
rosité que  par  la  douceur  de  son 
caractère.  Le  marquis  d'Argenson 
dit  qu'il  étoit  le  plus  parfait  mo- 
dèle d'un  grand  seigneur  aima- 
ble. «Quoiqu'il  n'ait  au  fond 
qu'un  esprit  médiocre,  ajoute-t-il, 
peu  d'érudition  et  de  lecture  , 
qu'il  n'ait  jamais  été  chargé  d'une 
grande  administration ,  il  a  un 
grand  avantage  marqué  sur  ceux 
qui  ont  le  plus  administré.  C'est 
le  plus,  beau  prélat  du  monde* 
Il  a  soutenu  sept  thèses  en  Sor-» 
bonne  avec  éclat  et  distintion  :  on 
lui  faisoit  sa  leçon  ,  mais  il  la 
retenoit  avec  facilité  et  la  débw 
toit  avec  grâce.  Il  s'est  retiré  de 
toutes  les  négociations  dont  il  «' 
été  chargé  avec  aisance  et  di- 
gnité. Sa  politique  à  toujours  été 
très- souple  ,  5 'accommodant  aux 
temps,  aux  lieux,  aux  règles, 
aux  circonstances  ;  il  s'est  déclaré 
suivanlles  occasions  pour  la  bulle 
Unigenitus  ,  ou  a  laissé  les  jan* 
sénistes  penser  ce  qu'ils  vouloient. 
Sa  cour  et  son  train  sont  nom- 
breux et  brillans;  avec  cela  il 
conserve  cet  air  de  décence  qu'ont 
les  membres  distingués  du  clergé 
de  France.  Il  est  galant  ,  mais  il 
trouve  assez  d'occasions  de  satis-» 
faire  son  goût  pour  les  plaisirs 
avec  les  grandes  princesses ,  les 
belles  dames  et  les  chanoinesses 
à  grandes  preuves  ,  pour  ne  pas 
encanailler  sa  galanterie.  »  Il 
aimoit  à  faire  penser  qu'il  étoit 
fils  de  Louis  XIV  ,  qui  avoit  eu 
un  amour  passager  pour  sa  mère, 
très-belle  femme.  Si  celte  anec- 
dote est  vraie ,  dit  d'Argenson  , 
«  on  peut  ajouter  que  né  d'un 
très-grand  prince  ,  ifest  possible 
que  Se  grands  princes  lui  doivent 
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aussi  le  jour.  Sa  politesse  avec 
les  particuliers  qui  viennent  Je 
voir  ,  soit  dans  son  évêché  ,  soit 
à  la  cour  de  Paris ,  est  certaine- 
ment plus  d'habitude  que  de  sen- 
timent ;  mais  elle  porte  si  bien  le 
masque  de  l'amitié  et  de  l'intérêt, 
que  même  persuadé  qu'elle  n'est 
pas  sincère,  on  s'y  laisse  séduire.  » 
t)n  a  sous  son  nom  des  Lettres , 
àts  Mandement,  des  Instructions 
Pastorales  et  te  Rituel  de  Stras- 
bourg. 

VI.BOHAN(Afmandde),neveu 
<la  précédent,  né  en  1717,  connu 
sous  le  nom  d'abbé  de  Vantadour, 
et  cardinal  de  Soubise  ,  prieur  de 
S  or  bonne  ,  recteur  de  l'université 
de  Paris  ,  évoque  de  Strasbourg  > 
abbé  de  la  Chaise-Dieu  ,  grand- 
aumônier  de  France  ,  cardinal , 
commandeur  des  ordres  du  roi  , 
et  l'un  des  quarante  de  l'académie 
française  ,  mourut  k  Saverne  le 
a8  juin  1756  ,  après  s'être  distin- 
gué par  son  esprit ,  par  son  affa- 
bilité, par  un  luxe  délicat  et  par 
une  magnificence  digne  d'un  sou- 
verain ,  mais  peu  conforme  à  la 
modestie  d'nti  évéque.  (  Voye% 
Oliva  ,  n«  IV.) 

t  VIL  ROHAN  (  le  chevalier 
Àouis  de)  ,  second  fils  du  duc 
de  Montbazon ,  grand-veneur  de 
France  fut  reçu  en  i656  en 
survivance  de  la  charge  de  son 
père.  îl  étoit  grand  joueur ,  et 
perdit  un  jour  beaucoup  en  jouant 
avec  le  roi  chez  le  cardinal  Ma- 
zarin.  On  étoit  conyenu  qu'on 
payeroit  en  louis  d'or.  Après  en 
avoir  compté  sept  ou  huit  cents 
an  roi ,  il  lui  offrit  deux  cents 
pistoles  d'Espagne  que  ce  prince 
ne  voulut  pas  recevoir*  «  Puisque 
Votre  Majesté  ne  les  vent  pas , 
|ui  dit  le  chevalier ,  elles  ne  sont 
bonnes  a  rien  ,  et  il  les  jeta  par 
Ja  fenêtre.  »  C'est  k  celte  occa- 
sion que  le  cardinal  Mazarin  ,  à 
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qui  Louis  XIV  se  plaignoit  de 
cette  brusqueriet  lni  répondit: 
*  Sire ,  le  chevalier  de  Rohan  a 
joué  en  roi ,  et  vous  en  cheva-r 
lier  de  Rohan.  »  Ce  chevalier  étoit 
aimable  ,  brave  et  généreux.  II 
suivit  Louis  XIV  à  la  campagne 
de  Flandre  en  1667  ,  et  dans  la 
guerre  de  Hollande  en  167a  ;  mais 
Je  dérangement  de  ses  affaires  e% 
les  mécontentement  que  lui  avoit 
donnés  Louvois  le  firent  entrée 
dans  un  complot  contre  l'état 
formé  par  la  Trua  union*.  (  Voy* 
ce  m. ot.  )  11  fut  condamné  a  avoir 
la  tête  tranchée ,  et  souffrit  1% 
mort  avec  résignation  le  27  no- 
vembre 167^  H  s'étoit  flatté  d'être 
exécuté  secrètement  à  la  Bastille  ; 
mais  le  P.  Bourdaloue  qui  l'assis» 
toit  la  mort ,  lui  ayant  dit  qu'if 
falloit  se  résoudre  a  mourir  sur 
une  plape  publique,  il  lui  répon- 
dit :  «  Tant  mieux  ,  nous  en  au- 
rons plus  d'humiliation.  »  Per^ 
sonne  n'osa  demander  la,  grâce 
du  coupable  a  Louis  XIV.  Ce 
monarque  fut  porté  de  lui-même 
à  l'accorder  au  sortir  d'une  re- 
présentation de  Ciuna  ;  mais  la 
nécessité  de  faire  un  exemple 
arrêta  sa  clémence. 

*  VIII.  ROHAN-CHABOT  (  le 
prince  de  ) ,  partisan  des  prin- 
cipes de  la  révolution  ,  servit 
comme  garde  nationale  et  aide-de- 
camp  de  La  Fayette;  mais  il  chan- 
gea de  principes,  dès  qu'il  s'aper- 
çut qu'on  en  vouloit  à  la  monar- 
chie mêmé  et  à  la  vie  du  roi.  Le 
10  août  179a  il  se  rendit  près  de 
ce  prince  a  l'assemblée ,  et  de- 
meura en  faction  à  çe  poste  le  1 1 
et  le  il  ;  mais  son  attachement 
pour  Louis  XVI  ayant  été  remar- 
qué ,  on  l'arrêta  et  on  le  con- 
duisit dans  les  prisons  <Je  ^' Ab- 
baye ,  où  il  fu  t  massacré  le  2  sep^ 
tembre  suivant. 

IX.  ROHAN-GyÉMEîïk 
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(  Louis  -  René  -  Edouard  )  ,  car- 
Àiinal  ,  né  le  a3  septembre  1734  » 
fut  d'abord  connu  sous  le  nom 
de  prince  Louis  ,  et  devint  suc- 
cessivement eyéque  de  Canople , 
évêque  de  Strasbourg ,  grand- 
aumônier  de  France  et  l'un  des 
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rnc  mbres  de  iacadémie  française,  ^présentée  à  la  reine.  Il  fut  prouvé 


Son  goût  pour  les .-plaisirs  ne  lui 
fit  négliger  ni  l'étude ,  ni  l'am- 
bition* Nommé  ambassadeur  à 
Vienne ,  il  s'y  distingua  par  ses 
manières  aimables  et  sa  magni- 
ficence. Avec  une  belle  figure ,  un 
esprit  facile  ,  il  fut  inoins  célè- 
bre par  ses  talens  que  par  la  mal- 
heureuse affaire  du  collier.  Le  x5 
août  1785  ,  jour  de  la  lëte  de  la 
reine  ,  cette  princesse  vit  arriver 
près  d'elle  deux  joailliers  qui  lui 
demandèrent  seize  cent  radie  li- 
vres pour  le  prix  d'un  collier  de 
diamans.  Elle  annonça  aussitôt 
qu'elle  n'avoit  point  vu  ce  collier, 
ni  songjé  à  son  acquisition.  Les 
joailliers  déclarèrent  qu'ils  l'a  - 
voient  remis  au  cardinal  chargé 
de  traiter  pour  elle.  La  reine , 
indignée  de  l'abus  de  son  nom  , 
lit  ses  plaintes  au  roi  et  demanda 
justice.  Le  monarque  consulta  Jie 
garde  des  sceaux  et  M.  de  Bre- 
leuil ,  qui  furent  d'avis  qu'on  arré- 
Jûtie  cardinal  ;msis  la  reineobtint 
qu'il  fût  auparavant  interrogé. 
Celui-ci  étant  arrivé  :  «  Avouez , 
lui  dit  la  reine  ,  si  ce  n'est  pas  la 
première  fois  depuis  quatre  ans 
que  je  vous  parle.  »  Le  cardinal 
en  convint  et  annonça  qu'il  avoit 
lté  trompé  par  une  intrigante  ap- 
pelée La  Mothe.  En  sortantdu  ca- 
binet du  roi.,  il  fut  arrêté  et  con- 
duit à  la  Bastille.  Au  premier 
bruit  de  cette  détention ,  le  public 


même  sur  son  sort.  Gelui-cî  de- 
manda d'être  jugé  par  le  parle- 
ment. La  femme  La  Mothe,  qui 
prenoit  le  surnom  de  Valois  ,  et 
prétendoit  descendre  d'un  fils  na- 
turel de  H<  nri  II ,  avoua  dans  ses 
interrogatoires  n'avoir  jamais  été 


que  ,  depuis  la  remise  du  collier 
entre  ses  mains  ,  elle  étoit  passée 
subitement  de  l'indigence  à  un 
luxe  extrême  ;  que  son  mari  avoit 
vendu  à  Londres  des  diamans 
pour  des  sommes  considérables  ; 
enfin ,  qu'à  son  instigation ,  une 
femme  nommée  d'Oli  va  avoit  joué 
le  personnage  de  la  reine  eu  pa- 
raissant à  minuit  dans  lè  parc  de 
Versailles ,  ou  elle  avoit  fait  appe- 
ler le  cardinal.  Le  parlement  dé- 
chargea le  prélat  de  toute  accusa* 
tion  ,  mit  hors  de  cour  la  d'Oliva, 
condamna  la  femme  La  Mothe  a 
la  marque  et  à  une  détention  per- 
pétuelle à  la  Salpêtrière ,  et  sou 
mari  aux  galères.  Malgré  ce  juge- 
ment ,  Louis  XVI  et  son  épouse 
ne  purent  voir  de  bon  œil  auprès 
d'eux  celui  qui  avoit  compromis 
leurs  noms  clans  une  nffaire  si  dé- 
sagréable. Le  cardinal  fut  privé 
de  la  dignité  de  grand-aumônier, 
exilé  dans  l'abbaye  de  la  Chaise- 
Dieu  en  Auvergne,  et  ensuite  dans 
son  évéché  de  Strasbourg.  En 
1789  il  fut  nommé  député  du 
clergé  du  bailliage  de  Haguenau 
aux  états  généraux  ,  ou  il  prit 
séance  au  mois  de  septembre. 
Les  chefs  du  parti  populaire  es-f 
péroient  que  par  esprit  de  ven- 
geance contre  la  cour  il  favori- 
6eroit  les  innovations  contre  le 
clergé  ;  mais  le  cardiual  s'éloigna, 
d'eux  ,  et  quitta  l'assemblée.  Peu, 


se  persuada  que  le  cardinal  de    de  temps  après,  décrété  d'accu- 


Kotian  avoit  adressé  a  l'empereur 
les  moyens  de  faire  une  invasion 
subite  en  Lorraine  ;  mais  il  fut 
bientôt  détrompé.  Le  roi  fit  dire 
prisonnier  de  prononcer  lui- 


satjun  comme  auteur  de  troubles 
survenus  daus  le  département  du 
Rhin ,  Rohan  se  retira  dans  la 
partie  de  sa  souveraineté  située  en 
Alleina^ue.  \\  s'y  montra  exempt 
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de  fiel ,  charitable ,  et  s'y  entonr» 
d'infortunés  qu'il  soulagea.  Il  est 
mort  à  Kttenheim  dans  la  nuit  du 
17  lévrier  1802.  Protecteur  éclairé 
des  gens  de  lettres ,  il  avoit  atta- 
ché à  sa  personne  l'abbé  Le  Bat- 
teux.  Sa  conversation  étoit  vive  et 
.  enjouée  ;  il  parioit  de  tout  avec 
grâce  ;  et  si  sa  jeunesse  fut  mar- 
quée par  quelques  écarts  ,  l'âge 
et  le  malheur  mûrirent  son  aine 
e-t  la  rendirent  douce ,  bienfai- 
sante et  généreuse. 

*  X.  ROHAN-RQCHEFORT 
{  la  princesse  de),  étant  demeurée 
en  Frauce  pendant  la  révolution, 
fut  accusée  d'intrigues  contre  - 
îcvolutionnaires  avec  Bertrand- 
do  Moleville  ,  et  décrétée  d'accu- 
sation dans  la  séance  du  q  no- 
vembre  1792,  malgré  les  réclama- 
tions de  Tallieu  et  de  Chabot, 
qui  la  présentèrent  comme  atta- 
quée de  folie  pendant  neuf  mois 
de  l'année.  Mise  en  jugement , 
elle  fut  d'abord  acquittée  par  le 
tribunal  criminel  de  Paris  en  jan- 
vier 1793  ;  mais  bientôt  après 
elle  fut  comprise  parmi  les  com- 
plices d'Amiral  ;  et  un  décret  du 
'26  prairial  an  '2  (  i4  juin  17g. J  ) , 
ordonna  sa  traduction  devant  le  j 
tribunal  révolutionnaire ,  qui  la 
condamna  trois  jours  après.  Son 
iils ,  qui  avoit  émigré  des  le  com- 
mencement des  troubles  ,  étant 
rentré  en  France  en  1799,  fut 
arrêté  à  Grenoble  vers  la  fin  de 
celte  année  ,  livre  à  une  com- 
mis >ion  militaire  et  fusille. 

*  XI.  ROHAN-ROCHKFORT 
(J.  G uet-Henoc),  prince, âgé  de  24 
ans  ,  né  à  Paris  ,  domicilié  à  Ro- 
chefort,  fut  condamné  amortie 
29  prairial  au  2  (  17  juin  179}  )  , 
par  le  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris  ,  comme  complice  d'une 
conspiration  de  la  faction  de  l'é- 
tranger ,  du  soulèvement  des  pri- 
ions  et  de  1  a  s.^assmat  de  Coi  lot-  ' 


ROHA 

d'Herbois  :  il  fut  conduit  à  l'écha-» 
faud  avec  une  ohemise  rouge. 

XII.  ROHA N  (Catherine  de). 
Voya  Partuknay  ,  rr.  IL 

XIII.  ROHAN  (Marie  de) 
Voyez  Chfvbkuse. 

XÎV.  ROHAN.  Voy.  Garxacde, 
SoeniSE  et  Tancklde. 

♦ROHAS  (Cbristophede),  évè- 
que  <le  Tinia  dans  le  district  fie 
Bosnie  ,  intrigua  ,  vers  la  lin  du 
17'  siècle,  auprès  de  différentes 
cours  protestantes  d'Allemagne, 
pour  rapprocher  les  protestaus  et 
les  catholiques  ,  et  faire  convo- 
quer dans  ce  dessein  un  nouveau 
concile,  moins  gêné  dans  ses  pro- 
cédés et  plus  impartial  dans  ses 
décisions  que  celui  de  Trente. 

« 

•f  ROHAULT  (  Jacques  ) ,  né 
en  1 620  d'un  marchand  d'Amiens, 
fut  envoyé  à  Paris  pour  y  faire** 
philosophie.  Son  esprit  péné'ra 
tous  les  systèmes  des  philosophas 
anciens  et  modernes  ;  mais  il  s'at- 
tacha sur- toutà  ceux  de  Descaries. 
Clcrrelier,  partisan  de  ce  philo- 
sophe ,  fut  si  enchanté  de  lui 
avoir  trouvé  un  défenseur  (la:  s 
Rohault ,  qu'il  lui  donna  sa  ft!le 
en  mariage.  Il  l'engagea  à  lire 
tous  les  ouvrages  de  Desearle>  et 
à  les  enrichir  de  ses  réflexion*. 
Ce  travail  produisit  la  Physique 
que  nous  avons  de  lui ,  et  qu'il 
enseigna  dix  ou  douze  ans  à 
Paris  ,  avant  de.  la  publier.  C« 
philosophe  mourut  en  1670.  Sou 
mausolée,  queronvoyoilàSainle- 
Geneviève  à  eoté  de  celui  de  Des- 
cartes, a  été  transporté  au  Musée 
impérial  des  monumens  français , 
où  il  est  rétabli.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  ,  I.  Un  Traité  th 
Physique,  in-^**,  ou  deux  volumes 
in  -  1-2  ;  il  est  encore  regarde 
comme  un  bon  livre.  Il  y  a  l*1^ 
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entrer  une  foule  de  questions 
physico  -  mathématiques  et  ph y- 
sieo-anatomiaues  ,  dont  l'expïi- 
cation  est  indépendante  de  tout 
système.  Clcrrelier,  son  beau- 
père  ,  mit  en  tête  de  cet  ouvrage 
une  préface  de  sa  composition. 
Le  docteur  Samuel  Clarke  a  tra- 
duit cet  ouvrage  en  latin1  et  y  a 
joint  des  noies  ,  dans  lesquelles  il 
rectifie  les  erreurs  ae  Descartes, 
d'après  la*doctrine  de  Newton. 
U  meilleure  édition  de  cette  tra- 
duction est  la  quatrième,  publiée 
en  1718,  in-8°.  II.  Des  Elémrns 
d?  Mathématiques.  III.  Un  Traité 
de  Mécanujue  dans  ses  OEuvres 
posthumes  ,  s  vol.  in- ta.  IV.  Des 
Entretiens  sur  la  Philosophie , 
a  d'autres  ouvrages  qui  ont  été 
fort  utiles  autrefois. 

HOI.  Voyez  Roy  et  El-Roi. 

ROIGN  Y  (  Jean  de  )  ,  gendre 
(lu  célèbre  imprimeur  Badins  As- 
conïianus  ,  lui  succéda  dans  son 
imprimerie  ,  et  l'égala  dans  la 
beauté  et  la  correction  de  ses  édi 
lions  au  16'  siècle. 

ROILLET  (  Gabriel  ) ,  recteur 
île  l'université  de  Paris  en  1  jGj  , 
est  auteur  de  plusieurs  poésies 
latines  et  françaises  ,  et  d'une 
mauvaise  tragédie  de  Philanire. 

ROISSY.  Voy.  M£SMES,n°i. 

I.  ROLAND  ,  neveu  supposé 
de  Charlemagne  ,  et  célèbre  dans 
\es  anciens  romans  ,  fut  tué  à  la 
bataille  de  Roncevaux  en  778. 
[Voyez  dans  la  Bibliothèque  des 
Romans  ,  la  jolie  ebansou  qu'a 
suppléée  M.  le  comte  deTressau 
au  défaut  de  l'ancienne  qui  s'est 
perdue  par  l'injiue  des  temps, 
Voyez  aussi  l'art.  Tummn. 

*  n.  ROLAND  ou  ROELANTS 
(Joaçhim  ),  médecin  ,  né  à  Ma- 
Imes  ,  a  publié  un  ouvrage  fia 
riovo  morbo  sucions  ,  que/*  An- 
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glicum  vacant ,  an  no  1 52<) ,  gmi- 
santis»  Ce  fut  à  l'occasion  de  cet 
ouvrage  que  Jean  Second,  poète 
latin  ,  composa  les  vers  suivans  : 

Qui  eupis  ignottt  naturam  distere  pestis  v 

Et  formidatét  doetus  opus  furi*  , 
Spieula  seeurus  vapidot  eontemnere  mortis  ,  . 

Attlpt  qui  vîtes  eaUidus  artt  malum. 
S  ciliée  t  hue  multo  tibi  dat  sudats  labore  , 

Gloria  Maclini*.  Uutque  vel  una  su*  ,  ' 
Primus  Apollineâ  Joaehimut  in  arte  mejendi: 

(?o<t  nuptr  misera  dtun  latuere  homines. 
Heu  quoi  in  ardentl  fumeur  un  t  eorpora  lecto  , 

Mortis  et  ignotas  extimuLe  vus  ! 
Htu  quot  ubique  Anima*  exsudjtvtre  tepentes  , 

Transmis  si  Stygiis  in  nova  régna  vadit  ! 

flll.  ROLAND  de  La  Platière 
(  J.  M.  ) ,  né  à  VHlefranche  près 
de  Lyon  ,  d'une  famille  distin- 
guée dans  la  robe  par  son  inté- 
grité ,  fut  le  dernier  de  cinq  frè- 
res, restés  orphelins  et  sans  for- 
tune. Pour  ne  point  prendre  l'état 
ecclésiastique  comme  ses  aînés  ? 
il  abandonna  la  maison  paiera 
nellca  l'Age  de  iq  ans. Seul,  sans 
argent  ,  sa  us  protection  ,  il  tra- 
versa une  grande  partie  de  la 
France  à  pied,  et  arriva  à  Nautes 
dans  l'intention  de  s'embarquer 
pour  les  Indes.  TJn  armateur, 
qui  s'intéressoit  a  sa  santé  et  qui 
l'avoit  vu  cracher  le  sang  ,  le  dé- 
tourna de  ce  voyage.  Roland  vint 
à  Rouen  ,  entra  dans  l'adminis- 
tration des  manufactures,  s'y  dis- 
tingua par  son  amour  pour  l'étu- 
de, sou  goût  pour  les  objets  éco- 
nomiques et  commerciaux,  et  ob- 
tint en  récompense  de  ses  travaux 
la  place  d'inspecteur  général  a 
Amiens,  et  ensuite  h  Lyon.  Après 
avoir  voyagé  en  Italie  ,  en  Suisse 
et  en  diverses  autres  contrées  ,  il 
en  rapporta  d'immenses  recher- 
ches sur  les  arts ,  et  eu  profita 
dans  les  ouvrages  qu'il  publia  et 
qui  le  firent  admettre  dans  un 
grand  nombre  de  sociétés  savan- 
tes. Ses  ouvrages  Sont  ,  I.  Me'-, 
moire  sur  l'éducation  des  trou- 
peaux et  la  culture  des  laines., 
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1779  ct  '7*5 ,  »n-4*.  II.  VJri  de 
l'imprimeur  d'étoiles  en  laine ,  du 
fabricant  <Ju  velours  de  coton, 
(du  tourbier ,  etc.,  1780,  1783. 
Ce  grand  travail  fait  partie  du 
recueil  des  Arts  et  métiers  ,  pu- 
blié  par  l'académie  des  sciences. 
JII.  Lettres  „  écrites  de  Suisse, 
d'Italie ,  de  Sicile  et  de  Malte , 
1782,  six  vol.  in- 11 1  réimprimées 
en  1800.  Ces  lettres  sont  adres- 
sées à  la  femme  qu'il  épousa 
bientôt  après,  et  sont  remplies  de 
irues  utiles  et  de  notices  intéres- 
santes sur  les  manufactures  de 
divers  pays  ,  quoique  trop  mêlées 
de  citations  de  poètes  italiens.  IV. 
Dictionnaire  des  manufactures  et 
des  arts  qui  en  dépendent ,  3  vo£. 
in-4#.  Il  fait  partie  de  l'Encyclo- 
pédie  méthodique  et  offre  un 
grand  nombre  de  détails  appro- 
fondis et  de  procédés  nouveaux 
dont  le  commerce  peut  profiter. 
V.  Il  a  publié  en  outre  une  foule 
de  lettres ,  d'opuscules  ,  de  rap- 
ports et  de  comptes  rendus ,  lors- 
qu'il parvint  à  l'administration 
publique.  Cp  fut  en  1789  qu'il 
fut  porté  a  la  municipalité  de 
Lyon.  Député  par  cette  ville  pour 
solliciter  auprès  des  élats-eéné- 
raux  un  secours  de  4<>  millions 
qu'elle  devoit ,  il  fit  connoissance 
a  Paris  avec  Brissot  dont  il  suivit 
bientôt  les  projets  et  les  idées. 
Nommé  ministre  de  l'intérieur  au 
mois  de  mars  1792  ,  Roland  ef- 
fraya la  cour  de  Louis  XVI  par 
ses  maximes  républicaines  et  en  y 
paraissant  |e  premier  avec  des 
cheveux  sans  poudre,  des  souliers 
sans  boucles  et  un  chapeau  rond. 
Forcé  par  le  monarque,  4ont  il  ex- 
cita l'aversion,  a  quitter  le  minis- 
tère ,  il  y  fut  rappelé  par  l'as- 
semblée législative.  Il  lut  porté 
par  son  caractère  à  des  innova- 
tions dont  il  ne  sentit  pas  d'abord 
tout  le  danger  ;  il  s'en  aperçut.  Il 
R  prêter       sanç  qui 
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couloit  au  a  septembre  y  et  ré* 
clama  la  destitution  de  la  com- 
mune de  Paris  ,  qui  faisait  immo- 
ler tant  de  victimes  ;  mais  il  eut 
beau  parler  avec  sagesse  dans  ses 
lettres  au  département,  il  vit  coin? 
bien  il  étoit  difficile  de  contenir 
le  peuple  liyré  aux  agitations  po- 
litiques. Il  reconquit  quelque  la- 
veur populaire  en  annonçant  la 
découverte  d?une  armoire  de  1er 
dans  les  murs  du  château  des  Tui- 
leries ,  et  d'une  foule  de  lettres  et 
de  pièces  dont  on  ne  put  rien  ex- 
traire contre  le  monarque ,  mais 
qui  servit  de  prétexte  à  sa  perte  > 
dont  Roland  fut  un  des  princir 
paux  auteurs.    Néanmoins  011 
supposa  que  Roland  avoit  sous- 
trait les  pièces  qui  pouvoient 
compromettre  le  monarque.  Cé- 
dant aux  orages,  aux  pamphlets, 
aux  dénonciations  ,  ce  ministre 
donna  sa  démission  et  fut  bientôt 
enveloppé  dans  la  proscription 
des  députés  de  la  Gironde.  Des 
émissaires  étant  venus  pour  l'arr 
réter  le  soir  du  3t  mav,  il  trouva 
le  moyen  de  s'enfuir  et  d'aller  se 
cacher  à  Rouen.   La   il  apprit 
aue  sa  femme  venoit  de  périr  sur 
Pécha  (aud.  Dans  son  désespoir  , 
il  assembla  ses  amis  et  les  obligea 
de  délibérer  avec  lui  sur  le  genre 
de   mort  qu'il  devoit  choisir. 
«  Deux  projets  furent  discutés, 
dit  un  écrivain  ;  suivant  le  pre- 
mier, Roland  devoit  se  rendre 
incognito  à  Paris ,  se  jeter  au  mi- 
lieu de  la  convention,  lui  faire 
entendre  des  vérités  utiles  ,  et 
lui  demander  ensuite  de  le  faire 
mourir   sur  la   place  où  l'on 
venoit  d'assassiner  son  épouse. 
L'autre  projet  étoit  de  se  retirer  k 
quelques  lieues  de  Rouen  et  de  se 
donner  lui-même  la  mort.  Roland, 
considérant  que  son  supplice  en-t 
traîneroit  la  confiscation  de  ses 

I biens  et  réduirait  sa  fille  à  la  mi- 
sère ,  prit  çe.çUrmer  parù,  & 
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jdionna  la  mort  avec  une  canne  a 
/épée ,  au  bourg  de  Baudouin  à  4 
lieues  de  Rouen,  le  i5  novembre 
1793.  On  trouva  sur  lui  un  billet 
ainsi  conçu  :  «  Qui  que  tu  sois,  qui 
me  trouves  gisant ,  respecte  mes 
restes  :  ce  sont  ceux  d'un  homme 
qui  consacra  toute  sa  vie  a  être 
utile,  et  qui  est  mort  comme  il  a  vé- 
cu ,  vertueux  étalonné4  te.  Puissent 
mes  concitovens  prendre  des  senti* 
mens  plus  doux  et  plus  humains! 
Le  sang  qui  coule  par  torrens 
dans  ma  patrie  me  dicte  cet  avis. 
L'indignation  m'a  fait  quitter  ma 
retraite  ;  au  moment  où  j'ai  appris 
qu'on  avoit  égorgé  ma  femme  ,  je 
n'ai  pas  voulu  rester  plus  long- 
temps sur  une  terre  souillée  de 
crimes,  »  On  a  représenté  ce  mi- 
nistre comme  Janus  au  double 
visage.,  travaillant  tour-à-tour  à 
affaiblir  l'autorité  légitime  de 
Louis  XVI  ,  et  le  pouvoir  usurpé 
des  jacobins  ;  on  ne  sait  comment 
on  peut  le  peindre.  Brissot  en  a  fait 
un  Caton  ;  mais  un  Caton  de  la 
façon  de  Brissot  peut  bien  n'avoir 
été  qu'un  pauvre  homme ,  dési- 
rant le  bien  et  se  trompant  surleç 
moyens  d'y  parvenir,  n'a  van  t  ni 
assez  de  force  ni  assez  de  génie 
pour  consolider  la  monarchie, 
pi  assez  de  caractère  pour  établir 
la  république. 

f  IV.  ROLAND  (Marie-Jeanne 
PAlipon  )  ,  femme  du  précédent, 
pé  à  Paris  en  1754 ,  d'un  graveur 
distingué  dans  sa  profession , 
mais  dont  la  dissipation  détruisit 
la  fortune ,  fut  élevée  au  sein  des 
beaux  arts  ,  entourée  de  livres  , 
de  tableaux ,  de  musique  :  elle  de- 
vint savante,  musicienne  ,  et  se 
çonnoissoit  en  peinture.  Dès  l'âge 
de  9  ans  elle  voulut  analyser  -Plu- 
tarque.  En  1780,  Roland  ,  ins- 
pecteur des  manufactures  ,  en- 
chanté de  son  esprit ,  lui  adressa 
{fi  Lettres  sur  Italie,  et  lu»  offrit 
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de  s'attacher  à  son  sort  ;  en  effet, 
elle  l'épousa  et  le  suivit  à  Amiens 
où  elle  se  livra  à  l'étude  de  la  bo- 
tanique ;  elle  acquit  des  con- 
noissances  assez  étendues  dans 
cette  science.  Un  voyage' qu'elle 
fit  en  Angleterre  et  en  Suisse  lui 
donna  le  goAt  de  la  politique  ;  elle 
analysa  l'esprit  de  ces  deux  gou- 
vernemens  ,  et  se  passionna  pour 
les  principes  de  liberté  qui  en  fai- 
soient  la  base.  Au  moment  de  la 
révolution  française  elle  crut 
pouvoir  en  faire  l'application  au 
nôtre ,  et  fit  partager  ses  opinions 
à  son  époux.  Celui-ci  avoit  été 
nommé  inspecteur  des  manufac- 
tures a  Lyon ,  et  député  près  des 
états-généraux  ,  pour  en  obtenir 
un  secours  nécessaire  au  paie- 
ment des  dettes  de  cette  grande 
ville.  Madame  Roland  se  plut  à 
recevoir  chez  elle  les  chefs  du 
parti  populaire  et  les  députés  les 

Élus  renommés  de  la  Gironde, 
rissot,  Barberoux,  Louvct,  Cla- 
vière  ,  Vergniaux ,  y  furent  ad- 
mis. Elle  devint  l'ame  de  leurs  dé» 
libérations  et  la  puissance  secrète 

Sui  dirigea  la  France.  Lorsque 
oland  parvint  au  ministère  ,  on 
attribua  à  sa  femme  la  plus 
grande  partie  de  ses  travaux  ;  et 
lorsque  celui-ci  fut  invité  par  la 
convention  de  ne  point  abandon- 
ner le  ministère ,  Danton  s'écria  : 
«  Si  Ton  fait  une  invitation  à 
Monsieur,  il  en  faut  aussi  faire 
une  à  Madame.  Je  çonnois  toutes, 
les  vertus  du  ministre ,  mais  nous 
avons  besoin  d'hommes  qui  Voien{ 
autrementqueparleurs femmes.  » 
Le  7  décembre  179a  elle  parut  à 
la  barre  de  la  convention  pour  re-. 
pousser  une  dénonciation ,  et  y 
parla  avec  autant  de  facilité  que 
de  noblesse  et  de  grâces.  Quand 
son  mari  eut  encouru  la  proscrip- 
tion, Madame  Roland  espéra  res-  . 
ter  à  Paris  sans  danger  ;  mais 
bientôt  arrêtée  et  mise  à  Sainte* 
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Pélagie  ,  elle  y  passa  cinq  mois  à 
consoler  ses  comparons  d 'infor- 
tune et  à  leur  donner  l'exemple  du 
courage.  Accust*  d'avoir  partagé 
les  sentimens  des  girondins  ,  elle 
se  \  t  sans  effroi  condamnée  a 
partager  leur  sort.  Lorsqu'on  la 
conduisit  au  supp'ice  ,  elle  con- 
serva assez  de  gaîté  pour  faire 
sourire  une  autre  victime  assise  à 
ses  côlés.  Arrivée  à  la  place  de 
la  Révolution  ,  elle  s'inclina  de- 
vant la  statue  de  la  liberté  en  s'é- 
criant  :  «  O  liberté»  que  de  crimes 
on  commet  en  ton  nom  !  >»  Déca- 
•  pitée  le  18  novembre  1793  ,  elle 
avoil annonce  en  mourantque  sou 
mari  ne  lui  survivroil  pas  ,  et  qu'il 
terminerait  son  existence  en  ap» 
prenant  sa  mort.  Douée  d'une 
imagination  vive  ,  d'un  cœur  sen- 
sible, sa  conversation  et  ses  écrits 
prirent  le  caractère  d'une  philo- 
sophie douce.  «  Cette  philoso- 
phie ,  dit  un  écrivain  ,  étoit  de- 
venue un  dédommagement  des 
plaisirs  et  des  jouissances  que  sa 
naissance  obscure  et  sa  fortune 
lui  avoient  refusés.  Il  est  proba- 
ble que  placée  dans  un  rang  plus 
élevé,  clans  une  carrière  plus 
brillante,  elle  se  fût  contentée 
d'être  une  femme  aimable  ;  mais 
mécontente  de  la  sphère  étroite 
que  le  sort  lui  avoit  assignée,  elle 
se  fit  écrivain  et  philosophe.»  Ses 
Opuscules  traitent  de  la  mélan- 
colie ,  de  l'ame ,  de  la  morale,  de 
la  vieillesse  ,  de  l'amitié  ,  de  l'a- 
mour ,  de  la  retraite,  de  Socrate. 
lis  sont  réunis,  ainsi  que  son  Vo- 
yage en  Angleterre  et  en  Suisse  , 
aux  Mémoires  qu'elle  a  écrits  en 
prison  sur  sa  vie  privée  ,  son  ar- 
restation et  le  ministère  de  son 
mari.  Ces  Mémoires,  publiés  par 
M.  de  Champagneux  en  1800, 
forment  3  vol.  in-8°.  Le  style  de 
Mad.  Roland  est  souvent  énergi- 
que et  fort,  quelquefois  incorrect, 
toujours  agréable.  Il  acquiert  de 
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la  chaleur  lorsqu'elle  peint  les 
passious  ou  les  évènemens  dont 
elle  fut  témoin,  et  qui  l'entraînè- 
rent à  sa  perte.  Les  portraits 
quVlle  trace  des  personnages  sont 
rapides,  d'on  coloris  vif  ;  souvent 
elle  peint  d'un  îrait.  Soft  imagi- 
nation exaltée  et  l'esprit  de  parti 
lui  faisoient  voir  autant  de  héros 
et  <J  hommes  de  génie,  qu'il  y 
avoit  de  députés  du  département 
de  la  Gironde  an  corps  législatif. 
Mad.  Roland  ,  sans  être  belle  , 
avoit  une  figure  douce  et  naïve  ; 
de  grands  yeux  noirspleins  d'ex- 
pression et  desprit  annnoient  une 
physionomie  peu  régulière  ;  sa 
voix  étoit  sonore  et  flexible;  son 
entretien  attachant.  Avec  la  fi- 
nesse propre  h  son  sexe  "et  une 
grande  perspicacité  ,  elle  étoit  at- 
tentive à  ne  point  blesser  l'orgueil 
de  son  époux  et  à  lui  cacher  sou- 
vent une  partie  de  son  esprit  pour 
ne  point  lui  paraître  trop  supé- 
rieure.j  Son  amour  prononcé 
pour  la  république  ,  et  son  pen- 
chant à  la  satire  ,  lui  attirèrent  de 
nombreux  ennemis.  L'agrément 
de  son  esprit,  quoique  prédomi- 
nant ,  et  la  variété  de  ses  con- 
noissauces  lui  procurèrent  des 
admirateurs.  Là  pureté  de  ses 
mœurs  ,  ses  vertus  domestiques , 
dévoient  la  rendre  heureuse;  mais 
elle  sacrifia  son  bonheur  pour  ac- 
croître sa  célébrité.  Toute  femme 
qui  affiche  l'esprit  s'expose  au 
ridicule  ;  et  si  elle  se  livre  à  l'in- 
trigue dans  des  temps  orageux 
elle  finit  presque  toujours  par  le 
mépris  et  quelquefois  par  l'e- 
chafaud. 

V.  ROLAND  d'Ebceville 

(B.  G.),  président  au  parlement 
de  Paris ,  réunit  a  l'étuue  du  droit 
celle  de  l'histoire  et  des  belles»- 
lettres.  On  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages dont  le  mérite  et  l'intérêt 
ne  J»  sauvèrent  pas  de  la  prbr> 
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tription  de  1794*  ^  périt  surl'é- 
chafaud  révolutionnaire  Je  70 
avril  de  cette  année  ,  à  l'âge  de 
64  ans.  Ses  écrits  sont ,  l.  Lettre 
a  l'abbé  Velly  sur  l'autorité  des 
états  en  France,  175Ô  ,  in-12. 
II.  Discours  sur  les  Jésuites  vi- 
Tans  dans  le  monde  en  habit  sé- 
culier. III.  Compte  rendu  des  in- 
terrogatoires subis  par -devant 
Argensou  au  commencement  du 
18*  siècle  ,  par  divers  prisonniers 
détenus  a  la  Bastille  ou  à  Vin- 
cennes ,  1766,  iu-4a.  IV.  Dis- 
sertation sur  la  question  si  les 
inscriptions  doivent  être  rédigées 
en  français  ou  en  latin  ,  1782  , 
in-8°.  Elle  a  été  réimprimée  deux 
ans  après.  V.  Plan  a  Education , 
1784  »  in-8°.  Vf.  Recherches  sur 
les  prérogatives  des  femmes  chez 
les  Gaulois  ,  les  cours  d'amour  , 
etc.  ,  1787,  in-12.  VH.  Discours 
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t  cution  des  arrêts  ordounant  l'ex- 
pulsion des  jésuites  ,  et  d'ins- 
taller l'université  dans  le  collège 
de  Louis-le-Grand  ;  ce  qui  lui 
attira  quelques  ennemis. 

*  ROLANDELLO  (  François  ) , 
littérateur  du  i5*  siècle,  né  à 
Asolo  ,  professeur  de  belles-let- 
tres à  Venise ,  mort  dans  cette 
ville  le  rô -février  i49°>  a  traduit 
en  lati>i  queues  Ùiscours  de 
saint  Basile  et  de  saint  Jean-Chry- 
sostome  ,  qui  furent  imprimés  à 
Tréviseen  i47^>-  M  a  aussi  coopéré 
à  l'édition  des  Fragmens  de  Var- 
ron  qui  fut  faite  à  Parme  en  1480 , 
et  qui  reparut  ensuite  à  Veuise  et 
à  Brescia  en  i483. 

f  ROLD  AN  (  Louise  )  ,  née 
a.  Sévîlle  en*  i654  »  d'un  habile 
sculpteur,  suivit  la  profession  de 
s*on  père  ,  qu'elle  eut  pour  maître. 
Elle  mania  le  ciseau  avec  beau- 
coup de  succès ,  et  vint  s'établir 


à  Madrid  ,  où  elle  mourut  en 
1704.  Elle  fît  dans  cette  ville  un 
Crucifix  aui  mérita  l'admiration 
générale.  Tout  dans  ce  morceau  , 
jusqu'au  sang  qui  découle  ,  est 
d'uue  vérité  irappaute.  On  le 
voit  à  Sisanté  ,  ville  de  la  Man- 
che ,  ainsi  qu'un  autre  de  sa 
main  ,  qui  ne  le  cède  eu  rien  au 
premier  :  c'est  la  Statue  de  la 
Piètre  éplorée  à  la  vue  de  son 
fils  crucifie'. 

ROLEWINCK  (  Wcrner  ) ,  né 
a  Laer  ,  bourg  du  diocèse  de 
Munster  ,  se  fil  chartreux  à  Co- 
logne en  1447  y  et  se  distingua 
par  sa  science  et  par  sa  régulari- 
té. Le  grand  nombre  d'ouvrages 
qu'on  a  de  lui ,  imprimés  et  en 
nanu^crits ,  prouvent  son  assi- 
duité au  travail.  Il  mourut  Tan 
i4j'i  »  victime  de  sa  chanté  envers 
des  religieux  de  son  ordre  ,  in- 
fectés de  la  peste.  Entre  tous  ses 
ouvrages  on  dislingue  ,  1.  Fasci- 
culus  temporum  ,  Cologne  1 474  * 
Louvain  i436  ;  en  français  .par 
Pierre  Surget ,  de  l'ordre  de  saint- 
Augustin,  i4o5.  C'est  une  chroni- 
que qui  va  dans  l'édifiou  de  Lou- 
vain jusqu'en  i43o,  et  qui  a  été 
conliuuée par  Jean  Linturius  jus- 
au'en  i5i  f.  11  y  a  des  éditions  où, 
1  on  ne  trouve  pas  l'histoire  fabu- 
leuse de  la  résurrection  du  cha- 
noine qu'on  dit' avoir  occasionné 
la  comersion  de  St.  Bruno.  (  Voy\ 
Diocre.  )  II.  Libella  v  de  veriera- 
hiti  sacramento  ,  Paris  ,  i5i3. 
III.  De  Regimine  principum  9 
Munster  ,  in -4°.  IV-  Vita  èt  Mi- 
racula  sancti  Servatii ,  Cologne  j 
1472.  V.  Vita  S.  ffugonis.  VI. 
Dissertationes  de  martyrologio , 
paschali  que  lund ,  iffli  ,  in-4*. 

ROLFINCK  (Guerner),  mét 
deciu  renommé  ,  élève  de  Schel- 
hamer  son  oncle  ,  né  à  Ham- 
bourg ,  mort  à  lène  en  1673  ,  a 
l'âge  de  74  ans  ,  laissa  plusieurs 
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ouvrages  sur  l'art  qu'il  profes- 
boit ,  et  dont  Manget  a  donné  la 
liste  nombreuse.  Ses  Dissertatio- 
iies  analomicœ  ,  in~4°  »  sont  le 
seul  écrit  qui  ait  mérité  l'atten- 
tion des  médecins. 

*  ROLI  (  Joseph  )  j  peintre  et 
gravenr  de  Bologne  ,  né  en  i654  > 
élève  du  Canuti ,  a  gravé  à  l'eau 
forte ,  d'après  Le  Guide  ,  et  d'au- 
tres peintres  célèbres  quelques 
morceaux  remarquables ,  tels  que 
la  Charité  et  une  Sibjlle  en  demi 
figure. 

R  O  L I  N.  Voyez  Rauhn; 

f  I.  ROLLE  (  Michel  )  ,  né  à 
Ambert  en  Auvergne  l'an  i652  , 
àvoit  une  très-belle  plume  ;  et  sa 
première accupation, peu  assortie 
a  ses  goûts  ,  fut  d'écrire  pour  les 
procureurs.  Sans  autre  ressource 
pour  moyen  d'existence  ,  il  vint 
a  Paris  en  1675  ,  y  suivît  les  cours 
des  mathématiciens  les  plus  célè- 
bres ,  et  se  rendit  bientôt  capable 
de  les  enseigner  à  son  tour.  Un 
problème  proposé  par  Ozanam 
et  résolu  par  le  jeune  mathéma- 
ticien ,  le  ht  connoître  ,  lui  mé- 
rita une  pensiôn  de  Colbertetune 

Ïilace  à  l'académie  des  Sciences. 
I  jouit  jusqu'à  sa  mort  du  traite- 
ment de  second  pensionnaire 
pourla  géométrie.  11  publia  divers 
ouvrages  :  L  Un  Traité  d'Algè- 
bre ,  1690,  in-4°.  H.  Démons- 
tration d'une  Méthode  pour  ré- 
soudre les  égalités  de  tous  les  de- 
grés ,  1691.  III.  Méthode  pour 
résoudre  les  questions  indétermi- 
nés de  ?4lgèbre ,  1699.  Roile 
croyoit  cette  science  encore  fort 
imparfaite  ,  et  en  mrfdiloit  des 
Elémens  tout  nouveaux ,  lorsqu'il 
mourut  le  8  novembre  1719. 

%  ROLLE  (  Jean  -  Henri  ) , 
musicien  allemand ,  a  publié  des 
compositions  pleines  de  feu  et 
qui  mériteroient  d'être  plui  con- 
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nnes.  On  distingue  sur-tout  sof^ 
Oratorio  sur  la  mort  d'Abel ,  et 
celui  d'Abraham  sur  la  montagne. 
Ce  musicien  est  mort  eu  1787  a 
Magdebourg. 

ROLLENHAGEN ,  Allemand, 
né  en  i542  ,  mort  en  1609  ,  est 
auteur  d'un  poème  épique  ,  inti- 
tulé Froschmdnster ,    dans  le 

§oût  de  la  Bafrachomyomachïe 
'Homère.  Ce  Poème  estimé  des 
Allemands  ,  séroit  difficilement 
goûté  des  autres  nations.  On  à 
encore  de  lui  des  Comédies  9  des 
Tragédies ,  étç.  etc. 

*  ROLLER  (  Joseph  )  ,  né  t 
Hohensladt  en  Moravie  en  1704, 
entra  chez  les  jésuites  en  1720, 
èt  se  distingua  dans  l'étude  des 
belles-lettres.  L'éloquencè  de  la 
chaire  l'occupa  sur-tout ,  il  l'en- 
seigna pendant  9  ans  avec  un 
succès  extraordinaire  ;  il  donua 
ensuite  pendant  un  an  des  lecous 
sur  l'éloquence  profane  :  à  ^sol- 
licitation de  ses  auditeurs  ,  if 
publia  son  traité  ,  Eloquentid 
sacra  et  profana  ,  in  geminos 
tractatùs  dis  tri  bu  ta  ,  OÏmulz  9 
1762,  in -8°.  Ko  lier  mourut  à 
Waporzan,  eu  1767. 

ROLLI  (  Paol  ) ,  né  a  Rome 
ën  1687  ,  fut  élève  du  célèbre' 
Gravina  ,  qui  lui  inspira  le  goût 
des  lettres  et  de  la  poésie.  Lord1 
Sembuch  l'emmena  à  Londres  ou 
il  le  plaça  près  die  la  famille 
royale ,  en  qualité  de  maître  de 
langue  italienne.  Pendant  son  sé- 
jour en  Angleterre  ,  Rolfi"  publia 
plusieurs  'éditions  d'auteurs  re- 
nommés. Ce  sont  celles  des  Sa- 
tires de  l'Arioste  ,  des  OEu vres 
burlesques  du  Berni ,  celles  de 
Varchi ,  de  tyilton  ,  it35„  in- 
fol. ,  et  d'Anacréon  ,  1739.  Rolli 
revint  en  1747  dans  sa  patrie  ,  et 
y  mourut  en  1767.  On  le  regard* 
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tomme  l'un  des  meilleurs  poètes 
italiens  de  ce:  siècle.  Ses  poésies, 
recueillies  à  Londres  en  1^35  j 
in-8%  offrent  desOdes  ,  des  Elé- 
gies, âegChansons  et  des  Hendé- 
Casyllabes  dans  le  genre  rie  Ca* 
tulle.  On  a  encore  imprimé  à  Flo- 
rence en  1776 ,  in-8* ,  un  recueil 
dyépigrtommes  faites  par  Rolli. 

I.  ROLLIN  (  Nicolas  ) ,  chan- 
celier de  Philippe-le-Bon  duc  de 
Bourgogne  ,  a  bien  mérité  des 
Beaunojs  par  le  magnifique  hô- 
pital qu'il  fonda  pour  leur  ville 
en  i44*.  Mais  ses  contemporains 
virent  en  lui  un  concussionnaire 
avide  plutôt  qu'un  ministre  géné- 
reux. V >  Louis  XI ,  vers  la  un. 

n.  ROLLIN  {  Cha  ries  ) ,  né  à 
Paris  le  3o  janvier  i66ï  ,  d'un 
utelier ,  fut  reçu  maître  dans 
même  profession  dès  son  en- 
fance. Un  bénédictin  des  Blancs- 
Manteaux  dont  il^servoit  la 
messe  ,  ayant  reconnu  dans  ce 
jeune  homme  des  dispositions 
heureuses ,  lui  obtint  une  bourse 
pour  faire  ses  études  au  collège 
du  Plessis.  Charles  Gobinet  en 
étoit  alors  principal  ;  il  devint  le 
protecteur  de  Roilin,  oui  sut  ga- 
gner l'amitié  de  son  bienfaiteur 
par  son  caractère  ,  et  son  estime 
.par  ses  talens.  Après  avoir  fait 
ses  humanités  et  sa  philosophie 
au  collège  du  Plessis  ,  il  fit  trois 
années  de  théologie  en  Sot  bonne; 
mais  il  ne  poussa  pas  plus  loin 
cette  étude  ,  et  il  n'a  jamais  été 
que  tonsuré.  Le  célèbre  Hersan  , 
son  professeur  d'humanités  ,  lui 
destin  oit  sa  place.  Roilin  lui  suc- 
céda effectivement  én  seconde  en 
i683,  en  rhétorique  en  1687,  et 
à  la  chaire  d'éloquence  au  collège 
Toyal  en  1688.  A  la  fin  de  1694 ,  il 
fut  fait  recteur  ,  place  qu'on  lui 
sa  pendant  deux  ans  pour  ho 
*or«r  son  mérite.  Sous  sa  tfrec* 
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Itiôu,  l'université  prit  une  nou- 
velle face  :  Roilin  y  ranima  l'é- 
tude du  grec,  substitua  les  exer- 
cices académiques  aux  tragédies ;,- 
et  introduisit  1  usage  toujours  ob- 
servé depuis  ,  de  taire  apprendre 
par  cœur  l'Ecriture  sainte  aux 
écoliers.  L'abbé  Vittement,coad- 
juteur  de  la  principauté  du  col- 
lège de  Beauvais  ,  ayant  été  ap- 
pelé a  la  cour ,  fit  donner  cette 
place  a  Roilin,  qui  gouverna  ce 
Collège  jusqu'en  1712.  A  cette 
époque  il  fut  accusé  dè  jansé- 
nisme ,  et  on  l'obligea  de  donner 
la  démission  de  sa  place.  Ce  fut 
alors  qu'il  se  consacra  tout  entier 
a  la  composition  des  ouvrages 
qui  ont  honoré  sa  mémoire.  L9u- 
niversité  le  choisit  une  seconde 
fois  pour  recteur  en  1720.  L'aca- 
démie des  belles-lettres  le  possé- 
doit  depuis  1701.  Ces  deux  com- 
pagnies le .  perdirent  le  14  sep- 
tembre 1741.  On  a  orné  son  por- 
trait de  ces  quatre  vers  : 

A  «et  air  vif  et  doux ,  à  ce  nage  maintien , 
San»  peine  de  Roilin  on  reconnaît  l'image  » 
Ma*,  «roU-mor,  cher  keiwr,  médite  «m  on. 
vrage, 

Pour  connoître  son  coeur  et  pottr  fariner  le  tien. 

Roilin  étoit  principalement  esti- 
mable par  la  douceur  de  son  ca- 
ractère ,  par  sa  modération  ,  par 
sa  candeur,  parla  simplicité  de 
son  ame.  Au  lieu  de  rougir  de  sa 
naissance  ,  il  étoit  le  premier  à 
en  parler.  *  C'est  de  l'antre  des- 
Çyciopes ,  disoft  -  il  dans  une 
épi  gramme  latine  à  nn  de  ses 
amis-,  en  lui  envoyant  un  Cou- 
teau ,  que  j'ai  pris  mon  vol  vers 
le  Parnasse.  »  Ce  n'est  pas  qu'il 
n'eût  en  même  temps  une  sorte 
de  vanité  ,  sur-tout  par  rapport' 
à  ses  ouvrages ,  dont  Jes  éloges' 
emphatiques  de  ses  partisans  lui 
avoient  donné  une  haute  opinion; 
U  disoit  naïvement  ce  qu'il  eti 
pensoit;  et  ses  jugement,  quoique 
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trop  favorables  ,  étoient  moins 
l'effet  de  la  présomption  que  de 
la    franchise   de  son  caractère. 
C'étoit  un  de  ces  hommes  qui 
sont  vains  sans  orgueil.  Le  pre- 
mier président  Portail  ,  l'un  de 
ses  élevés  ,  se  plaisoit  un  jour  a 
lui  reprocher  en  badinant  l'excès 
du  travail  auquel  il  se  livroit  : 
«  II  vous  sied  bien  ,  lui  répondit 
l'illustre  professeur ,  de  m  adres- 
ser un  pareil  reproche,  c'estcette 
même  habitude  du  travail  dont 
vous  m'accusez  qui  vous  a  dis- 
tingué comme  avocat  -  général  , 
qui  vous  a  élevé  à  la  place  de 
premier  président  :  c'est  à  moi 
qne  vous  devez  la  grandeur  de 
votre  fortune,  »  Son  nom  passa 
dans  tous  les  pays  de  l'Europe. 
Plusieurs  priuces  cherchèrent  à 
avoir  (les  relations  avec  lui.  Le 
duc  de  Cumberland  et  le  prince 
royal  >  depuis  roi  de  Prusse  ,  se 
comptent  au  nombre  de  ses  ad- 
mirateurs. Ce  monarque  l'honni  a 
de  plusieurs  lettres,  dans  l'une 
desquelles  il  lui  disoit  :  «  Des 
hommes  tels  que  vous  marchent 
à  coté  des  souverains.  »  Quant 
au  mérite  littéraire  de  cet  auteur, 
on  Ta  trop  exalté  de  son  temps  et 
on  le  déprécie  trop  aujourd'hui. 
Voltaire  en  parle  ainsi  dans  son 
Temple  du  goût. 

r  ™  '  '       '        *  *  '      î  ' 

Non  loin  de  là  Kollin  dû-toit 
Quelques  levons  à  la  jeunc«e  -, 
Et  quoique  en  robe  ,  on  l'ecoutoit, 
Chose  «sex  rare  à  son  espèce. 

Ses  principaux  ouvrages  sont ,  I. 
ÏJfjBe  Edition  de  Quinlilien  ,  en 
2  vol.  in^i2  ,  à  l'usage  des  éco- 
liers ,  avec  des  notes  et  ,une  pré- 
face très -instructive  sur  l'utilité 
de  ce  livre  ,  tant  pour  former,  l'o? 
rateur  que  l'honnête  homme.  L'é- 
diteur a  eu  attention  .  de  retran- 
che,»' de  son  ouvrage  quantité 
4'pn droits  qu'il  a  trouvés  obscurs 
et  mutiles.  JI.  Traité  de  la  ma- 
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nière  d'enseigner  et  d'étudier  le* 
belles-lettres  par  rapport  à  /'es- 
prit  et  au  cœur  ,  en  4  vol.  in-ia. 
Il  parut  d'abord  en  1726,  et  a  eu 
depuis  un  grand  nombre  d'édi- 
tions ,  dont  la  dernière  est  de 
i«So5.  Cet  ouvrage  est  recomman- 
da bl  e  par  le  zèle  du  bien  public, 
par  le  choix  des  plus  beaux  traits 
des  écrivains  grecs  et  latins  ,  par 
la  noblesse  et  rélégance  du  style, 
par  le  bon  goût  qui  y  respire; 
mais  on  y  trouve  peu  d'ordre, 
peu  de  profondeur,  peudelinesse; 
Après,  qu'on  en  a  lu  un  certain 
nombre  de    pages ,   tout  vous 
échappe.  On  sait  seulement  que 
l'auteur  a  dit  des  choses  commu- 
nes avec  agrément ,  et  a  parlé  eu 
orateur  s  ir  des  matières  qui  de- 
mandaient à  être  traitées  en  phi- 
losophe. On  ne  peut  presque  rien 
réduire  en  principes.  Connoît- 
on  bien  ,  par  exemple  ,  les  trois 
genres  d'éloquence,  le  simple  ,  le 
tempéré  ,  le  sublime  ;  lorsqu'on 
a  lu  «  que  l'un  ressemble  à  une 
lubie  frugale  ,  l'autre  à  une  belle 
rivière  bordée  de  vertes  forets , 
ic  troisième  à  un  foudre  et  h  un 
lleuve   impétueux  qui  renverse 
tout  ce  qui  lui  résiste  ?  »  Le  jé- 
suite Jouvenci  venoi\  de  publier 
son  excellent  traité  De  ratioim 
docendi  et  discendi  ;  Roi  lin  n'ai- 
moi  t  pas  les  jésuites   ennemis  re- 
doutables de  l'uuiversilé;  et  l'une 
de  ses  vues  ,  en  composant  le 
Traité  des  éludes  ,  fut  d'opposer 
à  l'ouvrage  latin  et  estimé  d'un 
adversaire,  un  autre  ouvrage  plus 
étendu  ,  écrit  en  français ,  d'un 
usage  plus  agréable  et  plus  ré- 
andu  ,  et  qui  obtînt  de  même 
approbation  publique.  Il  ne  Ta 
point  encore  perdue  ,  et  tous  les 
ouvrages  qu'on  a  publiés  depuis 
sur'  1  éducation   ne  l'ont  point 
fait  oublier.  C'est  le  privilège  des 
écrits  foudés  sur  la  solidité  d:\s 
principes  ,  et  qui  oâ'reat  ua  slj  U 
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naturel  et  pur  ,  de  ne  point  vieil- 
lit*, tir.  U Histoire  ancienne  des 
Egyptiens  %  des  Carthaginois  , 
des  Assyriens,  des  Baby  loniens , 
etc.  en  t3  vol.  in  - 12 ,  publiée 
depuis  1730  jusqu'en  îl  y 

a  des  morceau*  très-bien  traités 
dans  cet  ouvrage.  Plusieurs  par- 
ues des  premiers  volumes  ,  dans 
lesquels  il  a  suivi  pas  à  pas  les 
historiens  grecs  et  latins  ,  sont 
composées  d'une  manière  satis- 
faisante. En   général  ii  enten- 
dait bien  l'art  d  extraire  ,  de  tra- 
duire et  de  rapprocher  lés  pas- 
sages des  auteur*  anciens.  On 
y  voit  d'ailleurs  ,  comme  dans  le 
Traité  des  études,  le  même  at- 
tachement à  la  religion  ,  le  même 
goût  pour  le  bien  publié  et  le 
même  amour  pour  la  vertu.  Mais 
on  s'est  plaint  cpiek  chronologie 
n'est  ni  exacte ,  ni  suivie  ;  qtf'iîy 
a  des  inexactitudes  dans  lés  laits  ; 
<jue  l'auteur  n'a  pas  assez  su  se  dé- 
her  des  exagérations  des  anciens 
historiens  ;  qUc  lès  récits  les  plus 
graves  sont  souvent  interrompus 
par  des  minuties    que  son  stylé 
n'est  pas  égal  ,  et  cette  inégalité 
vient  de  ce  que  l'auteur  à  em- 
prunté de  nos  écrivains  modernes 
des4o  et  5o  pages  de  stiite.  Rien 
de  plus  noble  èt  dè  plus  épUré 
que  ses  féfléxions  ;  mais,eïles  sont 
répandues  avec  trop  pèù  d'éco- 
nomie ,  et  n'ont  point  ce  tour  vif 
et  laconique  qui  les  fait  lire  avec 
tant  de  plaisir  dans  les  historiens 
de  l'antiquité.  Il  a  manqué  à  la 
règle  qu'il  à  voit  établie  lui -môme 
dans  son    Traite  des  éikdes  : 
«Les  préceptes  qui  regardent  les 
niœars,dit-il ,  doivent  ?,p oui4  faire 
impression  /  être  courts  cl  Vifs  , 
et  lancés  comme  un  trait,  fc'elt 
Je  moyen  le  plus  sûr  dë  les  faire 
entrer  dans  l'eSprit  et  de  lés  y 
foire  demeurer.  »   On  aperçoit 
aussi  beaùcoup   de  négligences 
u jus  lâ  diction  ,  par  rapport  à 


t.  xr. 
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l'usage  grammatical   et  au  dis- 
cernemeut  des  expressions,  qu'il 
ne  choisissoit  pas  toujours  avec 
assez  de  goût  ,    quoiqu'en  gé- 
néral il  écrivît  bien  ,  et  qu'il 
se  fût  préservé  du  néologisme, 
de  1  emphase,  de  l'affectation  et 
des  autres  défauts  du  style  mo- 
derne. IV.  VHistoire  romaine  , 
depuis  la  fondation  de  Rome  jus- 
qu  a  la  bataille  d'Actium.  La  mort 
i  empêcha  d'achever  cet  ouvrage , 
que  M.  Crevier  son  disciple  a  con- 
tinué depuis  le  neuvième  volume. 
L  Histoire  romaine   eut  moins 
de  succès  que  VHistoire  ancienne. 
On  trouva  que  c'étoit  plutôt  u a 
Discours   m®ral   et  historique  , 
qu  une  Histoire  en  forme.  L'au- 
teur ne  fait  qu'indiquer  plusieurs 
evenemens  considérables  ,  tandis 
quil  s  étend  avec  une  sorte  de 
prolixité  sur  ceux  qui  lui  four- 
nissent un  champ  libre  pour  mo- 
raliser. C'est  tour-à-tour  de  la 
diffusion  et  de  la  Sécheresse.  Le 
plus  çrand  avantage  de  ce  livre 
est  qu  on  y  trouve  plusieurs  mor- 
ceaux de  Tite-Live,  rendus  assez 
élégamment  en  français.  V.  La 
Traduction  latine  de  plusieurs 
Ecrits  théologiques  sur  les  que- 
relles du  temps.  L'auteur  étoit 
un  des  plus  zélés  partisans  du 
diacre  Pâris  ;  et  avant  la  clôture 
du  cimetière  de  Saint-Médard  , 
on  avoit  vu  souvent  cet  homme 
illustre  prier  à  genoux  au  pitd 
de  son  tombeau  :  c'est  ce  qu'il 
avoue  lui-même  dans  ses  Lettres. 
VI.  Opuscules  conienant  diver- 
ses Lettres ,  ses  Harangues  lati- 
nes ,  JDiscours ,  Complimens ,  te , 
Paris  ?  .1771,  1  vol.  in-12.  Ce 
Recueil  ,  qu'on  auroit  pu  renfer- 
mer en  un  seul  volume  ,  en  r 
mettant  plus  de  choix  ,  est  pré- 
cieux néanmoins  par  quelques 
bons  morceaux  ,  et  par  l'idée 
avantageuse  qu'on  y  prend  de  la 
solide  probité  ,  de  la  saine  rii- 
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«ou  et  du  zèle  de  l'auteur  pour 
les  progrès  de  la  vertu  et  pour 
la  conservation  du  goût.  La  lati- 
nité de  Rollin  est  aussi  cicéro- 
nienne  que  celle  de  Grénan,  niais 
plus  ornée  encore  de  pensées 

Judicieuses  et  d'images  agréables. 
>lein  de  la  lecture  des  anciens  , 
dont  il  amenoi'c  les  citations  avec 
autant  de  discernement  que  d'a- 
bondance ,  il  s'exprime  avec  es- 

Î>rit  et  avec  noblesse.  Ses  Poésies 
atines  méritent  le  môme  éloge. 
L'Histoire  ancienne  >  l'Histoire 
romaine  et  le  Traité  des  Etudes 
ont  été  réimprimés  en  16  vol. 
in-4°.  M.  Bastien  vient  de  don- 
ner une  édition  la  plus  complète 
de  Rollin  et  de  Crevier,  en  60 
vol.  in-8n.  M.  Royou  a  publié 
d'excellens  abrégés  des  ouvrages 
de  ces  deux  auteurs.  Voyez  Bkl- 

J.ENGER. 

"ROLLINI  (Jacques- Antoine), 
né  à  Modène  ,  lit  ses  études  dans 
cette  ville  ,  et  voyagea  ensuite  en 
France  ou  il  fut  employé  pen- 
dant quatorze  ans  a  i'hôtel-dieu 
de  Pans.  Son  mérite  l'éleva  bien- 
tôt à  la  place  de  chirurgien  du 
roi  de  France  ,  place  qu'il  oc- 
cupa avec  distinction  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  à  Montpellier  en 
1J72.  On  a  de  lui  une  Disser- 
tation sur  la  Goutte,  dont  la  troi- 
sième édition  fut  faite  à  Mantoue 
en  1776  ,  in-4°.  Dans  cette  Dis- 
sertation il  donne  la  recette  de  son 
spécifique  anti-  goutteux  qui  ob- 
tint du  succès  dans  le  temps. 

*  ROLLÎDS(Rejnold-Henri) , 
philologue  allemand  ,  auquel  on 
doit  deux  ouvrages  ,  l'un  intitulé 
Bibliotheca  nôbilium  theologo- 
rùm  cum  Prxfatione  D.  Jo.  Fe- 
chtii  ,  Rostocbii  et  Lipsia? ,  1709, 
in-8°  ;  l'autre,  Memoria  Philoso- 
phorum  ,  Oratorum  ,  Poetarum, 
Eistoricorum  W  P/ulologorttm 
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renovata  ,  collection  utile  de  di- 
verses pièces  concernant  l'his- 
toire littéraire. 

*  ROLLOCK (  Robert  ) ,  né  en 
i56o,  dans  le  comté  de  Slirlhig 
en  Ecosse  ,  fut  élevé  daus  l'uni- 
versité de  St.-André  ,  et  choisi 
pour  l'un  des.  ministres  d'Ediin- 
bourg.Leroi  d'Ecosse,  Jacques  VI, 
ayant  fondé  l'université  de  cette 
ville  en  087  ,  Rollock  rut  dé- 
signé pour  principal  et  pour  pre- 
mier professeur  de  théologie  , 
honneur  d'autant  plus  grand  qu'il 
n'étoit  alors  âgé  que  de  1$  ans  : 
la  plupart  des  théologiens  écos- 
sais de  ce  temps  avoieut  été  ses 
élèves  ,  et  il  se  fit  une  grande 
réputation ,  soit  au-dedans  ,  soit 
dans  l'étranger.  Il  mourut  en 
1601  ,  âgé  de  41  aus  >  dans  *es 
tourmens  de  la  pierre.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  latins  sur 
VEpitre  aux  Ephésiens  ,  sur  T E- 
vangile  de  St.  Jean  et  sur  la  Pro- 
phète Daniel,  ainsi  que  des  Ser- 
mons imprimés  ,  mais  dont  le 
langage  es  suranué. 

ROLLON  ,  RAOUL  ou  Ha- 
roul  ,  premier  duc  de  Norman- 
die ,   un  des  principaux  chefs 
de  ces  Danois  ou  Normauds  qui 
firent  tant  de  courses  et  de  ra- 
vages en  France  dans  les  9e  et 
io-  siècles.   Le  roi  Charles-le- 
Simple  ,  pour  avoir  la  paix  avec 
eux  ,  conclut  a  Saiut-Clair-sur- 
Eplé,  en  912,  un  traité  par  le- 
quel il  donna  a  Rolion,  leur  chef, 
sa  fille  Gisle  ou  Giselle  en  ma- 
riage t  avec  la  partie  de  la  Neus- 
trie  appelée  depuis  de  leur  nom  , 
Normandie,  à  condition  qu'il  en 
feroit  hommage  et  qu'il  embras- 
seroit    la    religion  chrétienne. 
Rollon  y  consentit ,  sous  la  con- 
dition qu'on  ajouteroit  à  cette 
province  la  Bretagne  ;  il  lut  bap- 
tisé et  prit  le  nom  de  Robert , 
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parce  mie  dans  la  cérémonie,  Ro- 
bert ,  duc  île  France  et  de  Paris  , 
lui  servit  de  parrain.  Mais  lors- 
qu'il fallut  rendre  l'hommage, 
dont  une  des  formalités  étoit  de 
baiser  le  pied  du  roi  ,  le  fier  Roi-  1 
Ion  dédaigna  de  le  faire  en  per-  ! 
sonne.  L'ofïicier  qui  le  fit  pour  lui 
leva  si  haut  le  pied  du  monarque  , 
qu'il  le  fil  tomber  en  arrière.  La 
France  éloit  alors  dans  une  si 
triste  situation ,  qu'on  feignit  de 
prendre  cette  insolence  pour  une 
maladresse  dont  il  ne  falloit 
que  rire.  Le  nouveau  duc  de  Nor- 
mandie montra  autant  d'équité 
sur  le  trône  qu'il  àvoit  fait  écla- 
ter de  courage  dans  les  combats. 
Son  nom  seul  prononcé  faisoit  la 
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d'Ivrogne ,  de  Suisse  ,  et  d'Alle- 
mand, il  lut  auteur  en  même 
temps  qu'acteur.  On  a  recueilli 
ses  meilleures  pièces  en  deux  vol. 
in-8° 


1774 


et  les  autres  se 


loi  et  obiigeoit  de  se  présenter  (  avec  Do 
devant  les  inops.  C.'txt  l'nr„,!n- 


trouvent  dan*  le  Nouveau  Théâ- 
tre italien.  Comme  il  étoit  né 
avec  un  esprit  lin  ,  plaisant  et 
juste  ,  les  premières  oifrent  du 
vrai  comique,  et  les  autres  des 
bouffonneries  assez  divertissan- 
tes. Peut-être  que  si  ses  ouvrages 
étoient  en  plus  petit  nombre,  ils 
serment  plus  soignés.  11  mourut 
a  Fontainebleau  Je  1 1  mai  ij+'i. 
Le  curé  du  lieu  n'ayant  pas  voulu 
l'inhumer  ,  on  fut  obligé  d  en- 
voyer son  corps  à  Pans.  Il  avoit 
travaillé  quelque  temps  de  société 


devant  les  juges.  C'est  i'origiue 
du  fameux  cri  de  Haro  /  (  Ha 
Haoul!)  qui  a  été  si  longtemps 
dans  la  Normandie. 


ru 


usaye 


On  rapporte  aussi  à  ce  prince 
l'institution  de  l'échiquier  ,  ou 
parlement  ambulatoire  qui  fut 
rendu  sédentaire  à  Rouen  l'an 
'x499«  Épuisé  de  fatigues  et  d'an- 
nées ,  Rollon  abdiqua  en  927  ,  en 
faveur  de  Guillaume  son  lils  ,  et 
vécut  encore  cinq  ans  après  ,  sui- 
vant Guillaume  Jumiége.  Rollon 
ne  fut  jamais  trop  bien  fortifié 
dans  la  foi.  Flottant  entre  l'ido- 
lâtrie dans  laquelle  il  éloit  né  , 
et  le  christianisme  qu'il  avoit  em- 
brassé, il  légua  ,  à  sa  mort,  cent 
livres  d'or  pur  aux  principales 
églises  de  Normandie  ,  et  il  fit  en 
même  temps  couper  la  tète  à  cent 
de  ses  anciens  captifs  ,  en  l'hon- 
neur des  dieux  du  pays  de  sa 
naissance. 

ROLLWINK  V^oy .  Rolewïnck. 

ROMAGNESI ,  fils  de  Cinthio , 
comédien  italien  ,  et  comédien 
lui-même  ,  jouoit  assez  bien  tous 
l«s  rôles ,  et  exceiloit  dans  ceux 


II1U11 


que. 
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ï.  ROMAIN  (saint) ,  issu  de  la 
rate  des  rois  de  France  ,  fut 
nommé  à  l'archevêché  de  Rouen 
enfoô.  Sa  vertu  et  sa  naissance 
lui  acquirent  J'estime  des  peuples. 
11  mourut  le  23  octobre  uj...  I/é- 
glise  delWn  etoit  dans  l'ula^e  du 
délivrer  tous  les  ans  un  crii..jii<4 
le  jour  de  l'Ascension.  Ce  uru.t 

dont  elle  jouissoit  de  temps  imme 
morial  étoit  ioudé  ,  dit-on  ,  sur 
le  privilège  qui  lui  lut  accordé 
par  un  de  nos  rois  ,  en  mémoire 
de  ce  que  saint  Romain  avoit  dé- 
livré les  environs  de  Rouen  d'un 
horrible  dragon  qui  devoroit  les 
hommes  et  les  bestiaux. 

II.  ROMAIN,  pape  après 
Etienne  VI  ,  en  octobre  897  , 
cassa  la  procédure  de  sou  prédé- 
cesseur contre  Forinose  ,  et  mou- 
rut vers  la  fin  de  la  même  aunée 
où  il  avoit  été  élu.  On  a  de  lui 
une  Epîtty*. 

Ht.  ROMAIN  I",  surnommé 
Lecapène  ,  empereur  d'Orient 
né  en  Arménie  d'une  famille  peu 
distinguée,  sauva  la  vie  à  l'em- 
pereur liasile  dans  une  bataille 
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contre  les  Sarrasins.  Ce  fut  là 
l'origine  de  sa  fortune.  Constan- 
tin \  épousa  sa  fille ,  et  le  dé- 
clara son  collègue  à  l'empire  en 
919.  Bientôt  Romain  eut  tout  le 
pouvoir  ,  et  Constantin  n'eut  que 
Je  second  rang.  Né  avec  de  grands 
talens ,  il  cimenta  la  paix  avec 
les  Bulgares.,  tailla  en  pièces  les 
Moscovites  qui  s'étoient  jetés  sur 
la  Tbrace,  et  obligea  les  Turcs 
à  laisser  l'empire  en  paix.  A  ces  | 
.  qualités  guerrières  il  joignit  l'hu- 
manité. Il  acquitta  toutes  les  det- 
tes des  familles  qui  étoient  deve- 
nues insolvables  ,  et  il  fit  brûler 
dans  la  place  les  titres  et  les  obli- 
gations de  leurs  créanciers.  II 
donna  aussi  des  logemeus  aux 
uns,  des  terres  aux  autres,  et 
délivra  plusieurs  malheureux  d« 
l'oppression.  Mais  il  se  surpassa 
dans  les  calamités  publiques  qui 
arrivèrent  en  934*  Lc'aS  décem- 
bre le  froid  devint  tout-à-coup  si 
rigoureux  ,  que  la  terre  demeura 
gelée  jusqu'au  24  d'avril.  L'été 
suivant  il  n'v  eut  point  de  récolte  ; 
tout  périt ,  jusqu'aux  arbres  ;  la 
disette  produisit  une  si  grande 
mortalité  ,  suivant  Léon  le  gram- 
mairien ,  qu'en  plusieurs  endroits 
il  ne  resta  pas  assez  d'hommes 
pour  donner  la  sépulture  aux 
morts.  Romain  témoigna  dans 
cette  calamité  générale  toute  la 
générosité  d'un  prince  et  toute  la 
tendresse  d'un  père.  Il  fit  fermer 
les  galeries  où  logeoient  les  pau- 
vres, afin  qu'ils  fussent  à  l'abri 
du  froid.  Il  leur  fit  distribuer  de 
l'argent  chaque  mois  ,  outre  celui 
qu'on  donnoit  à  ceux  qui  demeu- 
roient  dans  l'enceinte  des  églises. 
Trois  pauvres  dînoieut  à  sa  table 
tous  les  jours ,  et  on  leur  donnoit 
une  pièce  d'argent.  Le  jeudi  et 
le  samedi  il  y  ajoutoit  trois  pau- 
vres moines  ,  auxquels  il  faisoit 
une  semblable  aumône.  Lorsqu'il 
rencontroit  un  moine  célèbre  par 
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sa  piété  ,  il  lui  faisoit  une  confes- 
sion de  ses  fautes  en  versant  des 
larmes.  Il  embellissoit  les  églises 
et  les  remplissoit  de  lampes  et 
de  luminaires.  Mais  ,  dit  Zonare, 
quelle  religion  mal  entendue! 
Romain  reconnoissoit  qu'il  étoit 
un  parjure  et  un  usurpateur,  et 
il  auroit  voulu  expier  ces  deux 
crimes  en  donnant  une  partie  des 
trésors  que  son  ambition  lui  a  voit 
procurés.  C'est,  continue  le  même 
auteur.,  prendre  le  bœuf  de  son 
voisin  ,  en  offrir  les  pieds  au  sei- 
gneur pour  obtenir  le  pardon  de 
son  vol ,  et  garder  pour  soi  le 
reste  de  son  corps.  Cependant 
Romain  éprouvaut  des  remords  t 
il  voulut  rendre  par  son  testa- 
ment, à  Constantin  X  son  gendre, 
le  premier  rang  dont  il  l'avort 
privé .  :  Etienne ,  l'un  des  fils  de 
Romain ,  fâché  de  cet  arrange- 
ment, le  ht  arrêter  et  conduire 
dans  un  monastère  où  il  finit  ses 
jours  en  g48.  V*  Basile  ,  n°  VL 

IV.  ROMAIN  II ,  dit  le  Jeune , 
fils  de  Constantin  Porphyroge- 
nèle ,  succéda  en  959  à  son  père, 
après  l'avoir ,  dit-on  ,  empoison- 
né. Il  chassa  du  palais  sa  mère 
Hélène  et  ses  sœurs ,  qui  furent 
réduites  à  se  prostituer  pour  vi- 
vre. Les  Sarrasins  menaçant  de 
tous  cotés  l'empire ,  Nicéphore 
Phocas ,  grand  capitaine  ,  fut  en- 
voyé contre  ceux  de  111c  de  Crète 
en  961  ,  et  il  se  seroit  rendu  maî- 
tre de  toute  l'île  s'il  n'avoit  été 
obligé  d'aller  descendre  à  Lep , 
contre  d'autres  barbares  de  la 
même  nation.  Il  les  vainquit  dans 
deux  jouîmes  consécutives  ,  tan- 
dis que  le  lâche  Romain  se  livroit 
à  dr.i>  débauches  dont  il  mourut 
en  c)63 ,  après  un  règne  de  trois 
ans  et  quelques  mois. 

V.  ROMAIN  m,  surnommé 
Argjrre,  fils  de  Léon,  général 
des  armées  impériales  ,  parvint  à 
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I  empire  par  son  mariage  avec 
Zoé  ,  fille  de  Constantin  le  Jeune. 

II  commença  de  régner  en  novem- 
bre iou8.  Jl  déshonora  le  trône 
par  son  indolence,  et  vit  tran- 
quillement les  Sarrasins  s'empa- 
rer de  la  Syrie.  Zoé  profita  de  sa 
noscba  lance.  Deven  ue  amoureuse 
de  Michel ,  trésorier  de  l'empire  , 
elle  résolut  de  lui  mettre  sur  la 
tête  la  couronne  impériale.  Elle 
empoisonna  Romain ,  et  comme 
le  poison  étoit  trop  lent,  elle  le 
fit  étrangler  dans  un  bain  en  avril 
io3£ ,  après  un  règne  de  cinq  ans 
et  quelques  mois. 

VI.  ROMAIN  IV,  dit  Dio- 
%ene ,  un  des  plus  braves  orti- 
ciers  et  l'homme  le  mieux  fait 
de  l'empire  ,  régna  en  1068 , 
après  Constantin  Ducas,  qui  laissa 
trois  fils  sous  la  tutelle  de  l'im- 
pératrice Eudoxie.  Cette  prin- 
cesse lui  avoit  promis  de  ne  pas 
se  remarier  ;  mais  ne  pouvant 
porter  le  double  fardeau  du  trône 
et  du  veuvage ,  elle  donna  La 
main  à  Romain  IV.  Les  Turcs 
faisoient  desravages  sur  les  terres 
de  l'empire;  il  marcha  contre  eux 
*t  les  vainquit.  Mais  en  1071 
il  tomba  entre  les  mains  d'Asan, 
chef  des  infidèles.  Ce  général  lui 
ayant  demandé  comment  il  l'au- 
roit  traité  s'il  avoit  été  son  pri- 
sonnier ?  Romain  lui  répondit  : 
«  Je  vous  aurois  tait  percer  de 
coups  I  —  Je  n'imiterai  point , 
répliqua  Asan  ,  une  cruauté  si 
contraire  à  ce  que  J.  C.  votre  lé- 
gislateur vous  ordonne  »  ;  et  il  le 
renvoya  avec  beaucoup  d'honnê- 
tetés. A  son  retour  à  Constan- 
tinople  ,  il  lui  fallut  disputer  le 
Irône. contre  Michel ,  fils  de  Cons- 
tantin Ducas  ,  lequel  avoit  été  re- 
connu empereur  pendant  sa  cap- 
tivité. On  en  vint  aux  armes.  Ro- 
main fut  vaincu,  et  on  lui  creva 
les  yeux.  11  mourut  des  suites  de 
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ce  supplice  en  novembre  1071  , 
après  trois  ans  huit  mois  de  rè- 
gne. Romain  avoit  le  talent  de 

ffouverner  et  de  combattre  ;  mais 
a  fortune  ne  le  favorisa  point. 

VII.  ROMAIN  (saint),  dia- 
cre de  l'église  de  Césarée  ,  né 
dans  la  Palestine  , «souffrit  le  mar- 
tyre sous  l'empéreur  Dioclétien. 
Comme  il  reprenoit  publique- 
ment les  chrétiens  qui ,  pour  évi- 
ter la  rage  des  bourreaux  ,  al- 
loient  dans  les  temples  adorer 
les  faux  diejkix ,  il  fut  pris  et  mené 
devant  le  juge  qui  le  condamna 
à  être  brûlé.  Étant  sur  le  bûcher  , 
attaché  au  poteau  ,  et  voyaaàt  que 
les  bourreaux  attendoient  que 
l'empereur  ordonnât  d'y  mettre 
le  feu  ,  il  les  pressa  et  leur  de- 
manda hardiment  où  étoit  le  feu  ? 
L'empereur  en  étant  averti  ,  le 
fit  ramener  devant  Lui  pour  le 
condamner  à  souffrir  un  autre 
supphee  ,  et  ordonna  qu'on  lui 
coupât  la  langue  ;  il  fut  ensuite 
mené  en  prison.  La  vingtième 
année  de  l'empire  de  Dioclétien  , 
on  publia  un  édit  qui  donnoit  la 
liberté  à  tous  les  chrétiens  :  il  n'y 
eut  que  lui  qui  fut  étranglé  ;  il 
avoit  désiré  le  martyre. 

VIII.  ROMAIN  (Jules)  , 
peintre  dont  le  nom  de  famille 
étoit  Giulio  Pippi  ,  né  à  Rome 
en  1492  1  étoit  le  disciple  bien- 
aimé  de  Raphaël  qui  le  fit  son 
héritier.  Jules  Romain  fut  long- 
temps occupé  à  peindre  d'après 
les  dessins  de  son  illustre  maî- 
tre ,  qu'il  rendoit  avec  beaucoup 
de  précision  et  d'élégance.  Tant 
que  Jules  ne  fut  qu'imitateur , 
il  se  montra  un  peintre  sage  , 
doux  et  gracieux  ;  mais  se  livrant 
tout-à-coup  à  l'essor  de  son  gé- 
nie, il  étonna  par  la  hardiesse 
de  son  style  ,  par  son  grand  goût 
de  dessin  ,  par  le  feu  de  ses  com- 
positions ,  par  la  grandeur  de  ses 
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pensées  poétiques  ,  par  la  fierté  | 
de  sou  expnsMon  On  admire  ces 
grmde?  «juuîiu'i  réunies  cl  jus  son 
tableau  de  la  Chute  vies  Geans  ; 
et  dans  les  Batailles  <!e  Constan- 
tin ,  qu'il  fit  avec  Raphaël  son 
maître.  On  lui  reproche  d'avoir 
trop  négligé  i'étude  de  la  nature, 
pour  se  livrer  à  celle  de  l'antique;  , 
de  ne  point  enlendre  le  jet  des  ; 
draperies  ;  de  ne  pas  varier  se.-> 
airs  de  téte:  d'avoir  un  coloris 
qui  donne  dans  la  brique  et  dans 
Je  noir  ,   sans   intelligence  du 
c! air-obscur  :  mais  aucun  maître 
n'a  mis  dans  ses  tableaux  plus 
«l'esprit,  de  génie  Pt  d'érudition. 
.1  ules  étoit  encore  excellent  archi- 
tecte ;  plusieurs  palais  qu'on  ad- 
mire dans  l'Italie  furent  élevés 
suivant  les  plans  qu'il  en  donna. 
Ce  célèbre  artiste  fut  fort  occupé 
par  le  duc  Frédéric  Gonzaguede 
Mantoue.  Il  fortifia  cette  ville  ,  la 
préserva  des  inondations  et  y 
construisit  le  célèbre  palais  du 
T.  Ce  monument  fut  enrichi  de 
ses  peintures,  et  c'est  peut-être 
là  qu'il  faudroit  juger  de  l'éten- 
due des  connoissances  de  Jules- 
Romain  et  de  la  force  de  son  ta- 
lent. François  Irr  tenta  de  l'attirer 
en  France  ;  mais  Jules  ne  put  se 
décider  à    auitter   l'Italie.  Ce 
prince  le  combla  de  bienfaits  \  et 
sa  protection   lui    fut  très-utile 
contre  les  recherches  qu'on  fai- 
soitde  lui ,  pour  les  v  ingt  Dessins 
qu'il  ayoit  composés  dun  pareil 
nombre  d'Estampes  très-disso- 
lues ,  que  grava  Marc-Antoine  et 
que  Pierre  Arélin  accompagna  de 
sio.nnets  non  moins  condamnables. 
Tout  l'orage  tomba  sur  le  gra- 
veur qui  fut  mis  en  prison  ,  et  qui 
auroit  perdu  la  vie  sans  la  protec- 
tion du  cardinal  de  Médicis-  lies 
Dessins  que  Jules  a  lavés  au  bis- 
tre sont  très  estimés  ;  on  y  re- 
marque beaucoup  de  correction 
et  d'esprit.  U  n'y.  a  pas  m^ins  île 
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liberté  et  de  hardiesse  dans  les 
iraits  qu'il  faisait  toujours  à  la 
plume,  de  noblesse  et  de  fierté 
dans  ses  airs  de  tête  ;  mais  il  ne 
tant  point  rechercher  dans  ses 
dessins  des  contours  coulans  , 
ni  des  draperies  riches  et  d'un 
bon  goûl.  Ou  a  beaucoup  gravé 
d'après  ce  grand  maître.  11  mou- 
rut à  Mantoue  en  i546\ 

*  IX.  ROMAIN  (  Adrien  ) ,  né 
à  Louvam  le      septembre  i54*  * 
fit  son  cours  de  philosophie  chez 
les  jésuites  de  Cologne,  et  après 
avoir  encore  ébudié  la  médecine 
dans  cette  ville  ,  il  revint  à  Lou- 
vain,  d'où  il  passa  dans  les  plus 
célèbres  universités  d'Italie.  Ses 
connoissances  étendues  en  ma- 
thématiques   le    firent  bientôt 
regarder  comme  le  premier  hom- 
me de  son  siècle  dans  cette  par- 
tie. En  i593  il  se  rendit  à  VVirtz- 
bourg  pour  enseigner  la  méde- 
cine et  les  mathématiques  dans 
la  nouvelle   académie  de  cette 
ville;  mais  s'étant  dégoûté  de  sa 
profession  ,    il   parcourut  une 
grande  partie  de  1  Europe  et  vint 
mourir  à  Mayence  le  5  mai  161 5. 
On  a   de  ce  mathématicien  un 
grand  nombre  d'ouvrages  dont 
les  principaux  sont ,  I.  Ourtuio- 
a  raphia  ,  de  cœlorum  numéro  et 
ordine  ,  Lovanii  ,   2691  *  iu-4tt- 
II.   Theatrum  urhium  ,  Franco- 
furti  ,  i595  ,  in-4».  111.  Theoria 
ventorum  ,  Wircebnrgi  ,  1696  , 
in-4°.  IV.  Arithmeticœ  quatuor 
instrumentai  Herbepoli  ,  i6o5  , 
in-folio  patente.  V.  Canon  trian- 
gulorttm sphwicorum,  Mogun tia? , 
1609,  in-4°.  etc.  etc.  ,  ouvrages 
estimés  de  leur  temps. 

X.  ROMAIN.  F.  Hoooue. 

XI.  ROMAIN (  François).  Foy. 
François  Romain  ,  n»  XX. 

XII.  ROMAIN  (lccarJiual) 
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Voyez  Blanche  ,  et  Loais  IX 
(  siiut  ) ,  ii-  XIV. 

* 

*  ROMAINE  (  Guillaume  )  , 
théologien  anglais  ,  né  en  I7I4 
k  Hartlepodl ,  au  comté  de  Dur- 
ham,  mort  en  1795  ,  fut  l'un  de 
ceux  qui  prêchèrent  le  plus  en 
présence  de  l'université  ,  jusqu'au 
moment  où  il  embrassa  le  calvi- 
nisme ;  alors  il  passa  à  Londres  , 
où  il*  tut  prédicateur  de  Saint- 
Dunstan  de  l'ouest  ;  ensuite  pro- 
fesseur d'astronomie  à  Gresham  ; 
mais  il  abandonna  bientôt  cetfe 
place  ,  et  eu  1764  ,  il  f  ut  nommé 
recteur  de  Saiute-Anne.  Jl  a 
composé  des  ouvrages  qui  ont 
été  imprimés  en  8  vol.  in-8°.  11 
a  été  aussi  l'éditeur  de  la  Con- 
cordance de  la  Rib!e  hébraïque 
de  Calasio  ,  4  vol.  in-l'ol.  ,  1749» 
à  laquelle  il  a  tait  quelques  enan- 
gemens  pour  favoriser  la  doc- 
trine, de  Hutchinson. 

*  ROMAN  (  Jean-Joseph  )  , 
abbé,  né  à  Avignon  en  1726  , 
mort  dans  la  même  ville  en  1787, 
cultiva  la  poésie  et  les  belles- 
lettres  ,  dans  lesquelles  il  eut  des 
succès.  Ou  a  de  lui  les  ouvrages 
suivans  :  I.  L' Inoculation,  poème 
eu  4  chants  ,  Paris  ,  177^  ,  in-8w. 
II.  Le  Génie  de  Pétrarque ,  ou 
Imitation  en  vers  français  de  ses 
plus  belles  poésies  ,  précédées 
de  ta  vie  de  cet  homme  ,  dont  1rs 
actions  et  les  écrits  font  une  des 
plus  singulières  époques  de  rhis- 
toine  et  de  la  littérature  mo- 
derne ,  Parme  et  Paris,  1778, 
iu-t>« ,  édition  contrefaite  à  Avi- 
gnon, 1778,  in- 12.  Cet  ouvrage, 
a  l'exception  des  poésies  ,  a  été 
réimprimé  a  Avigrton  en  1804  > 

in- 12  ,  sous  les  auspices  de 
Athénée  de  Vauoluse  ,  par  les 
«oins  de  M.  Fortia  d'U'rh-an  ;  l'é- 
diteur a  joint  à  la  vie  de  Pelrar- 
uue  traduction  de  la  Lettre 
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de  ce  poète  à  la  postérité  ,  par 
M.  François  ïissot  de  Mornas. 
III.  La  Mort  d'Adam  ,  tragédie 
traduite  de  l'allemand  de  Klops- 
tock  ,  avec  des  réflexions  préli- 
minaires sur  cette  pièce,  Paris  , 
1762  ,  in-12.  IV.  Essai  sur  V art 
de  traduire.  V.  Plusieurs  mor- 
ceaux de  littérature  et  de  poésies 
fugitives  ,  insérés  dans  les  jour- 
naux et  dans  l'Almanach  des 
Muses.  L'abbé  Roman  laissa  deux 
ouvrages  manuscrits  ,  qui  lurent 
imprimés  en  1807.  Le  premier  est 
intitulé  Mémoires  historiques  et 
inédits  sur  les  révolutions  arri- 
vées en  Danemarck  et  en  Suède 
pendant  les  années  1770  ,  1771  et 
177^  ,  suivis  d  anecdotes  sur  le* 
pape  Ganganelli  et  le  conclave 
tenu  après  sa  mort  ;  et  d'un  récit 
historique  sur  ^abdication  de 
Victor-Amédée ,  roi  de  Savoie, 
par  Jeu  Vahhé  Roman  ,  témçin 
oculaire  ,  et  imprimé  sur  ses  ma- 
nuscrits autographes  ;  ornés  du 
portrait  de  Gustave ,  in-8».  L'abbé 
Roman  ne  lut  pas  précisément 
témoin  'oculaire  des  révolutions, 
qu'il  a  décrites  ,  comme  le  porte 
le  titre  de  cet  ouvrage  ,  mais 
arrivé  sur  le  théâtre  des  événe- 
mens  trois  ou  quatre  ans  après 
qu'il  avoient  eu  lieu,  il  fut  à  portée 
ue  se  procurer  les  meilleurs  ren- 
seignemens  auprès  des"  vérita- 
bles témoins  et  des  acteurs  eux- 
mêmes.  L'une  de  ces  révolution* 
est  d'autant  plus  faite  pour  pi- 
quer la  curiosité ,  que  générale- 
ment elle  est  peu  connue  :  eiie 
promet  d'ad  leurs  de  l'amuse- 
ment à  ceux  dont  la  malignité- 
aime  à  se  repaître  de  ces  désor- 
dres et  de  ces  scandales  domes- 
tiques qui  déshonorent  les  palais 
des  rois  comme  les  maisons  des 
particuliers.  Cette  révolution  est 
celle  qui  ,  dans  les  années  70  , 
71  et  72  .  éleva  presque  mu  troue 
tle  Danemarck  et  Ut  tomber,  de 
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ce  poste  élevé  ,  sur  un  échafaud! , 
le  médecin  Struensée ,  amant  de 
la  reine  Caroline  Mathilde  ,  sœur 
de  George  IU  ,  roi  d'Angleterre  , 
et  femme  de  Chrétien  VU  ,  prince 
dontl'excès  des  plaisirs  avoitpres- 
que  entièrement  détruit  les  fa- 
cul  tés  phy  siques  et  intellectuelles. 
L'autre  révolution  ,  d'une  espèce 
plus  décente  ,  est  aussi  plus  cou- 
mie  parmi  nous.  L.  est  celle  qui 
rendît  à  Gustave  III ,  sans  qu'il 
en  coûtât  une' goutte  de  sang  ,  la 
plénitude  du  pouvoir ,  que  le 
sénat  avoit  usurpée  et  conseryoit 
depuis  la  mort  de  Charles  XII. 
On  sait  que  cette  révolution 
fut  secondée  et  en  partie  dirigée 

Ï>ar  la  France  :  ce  fut  en  quittant 
'aris  que  Gustave  alla  prendre 
possession  du  trône  ;  et  l'on  fut 
exactement  informé  ,  dans  ce 
pays-ci  ,  de  tout  ce  qui  se  passa 
en  Suède  a  cette  époque.  D'ail- 
leurs cet  événement  a  déjà  été 
la  matière  de  plusieurs  ouvrages 
?usez  répandus  ,  tel»  que  ceux  de 
M.  l'abbé  Michelesi  et  de  M.  She- 
ridan  ;  et,  en  dernier  lieu  ,  les 
Mémoires  du  comte  de.  Hordt  en 
ont  donné  un  nouveau  récit. 
L'abbé  Roman  ,  venant  après  ces 
trois  écrivains  ,  ne  peut  donc 
atvoir  pour  lui  l'intérêt  de  curio- 
sité. Sa  relation  ne  laisse  pour- 
vut pas  d'être  attachante  par  la 
précision  ,  la  rapidité  et  la  eha- 
leur  avec  lesquelles  il  présente  les 
faits!  On  en  peut  dire  autant  de 
l'abdication  du  roi  deSardaigne, 
Victor-Amédée.  Cet  événement 
est  su  de  tout  le  monde  avec 
plus  ou  moins  de  détails.  Toute- 
fois ,  l'abbé'  Roman  paroît  en 
avoir  puisé  de  nouveaux  dans  les 
conversations  qu'il  eut  à  Turin 
avec  quelques  hommes  instruits 
de  l'ancienne  cour;  et  d'ailleurs  , 
cet  autre  morceau  se  recommande 
comme  les  deux  autres,  par  l'in- 
térêt du  style  qui  est  agréable  et 
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même  piquapt ,  sans  cesser  4'être^ 
naturel.  Les  anecdotes  sur  Gan- 
ganelli  sont  fort  peu  de  chose.  Il 
y  eu  a  poutant  une  assez  singu- 
lière pour  mériter  d'être  rappor- 
tée. Une  dame  romaine  avo^t  tenu 
un  propos  insultant  sur  Qanga- 
nelli  ,  lorsqu'il  n'étoit  encore  que 
cardinal.  Le  jour  de  son  exalta- 
tion ,  donnant  des  bénédictions  a 
droite  et  à  gauche  dans  les  rues , 
il  affecta  d'abord  de  n'en  point 
adresser  du  côté  de  cette  dame 
quiétoith  son  balcon;  mais  au 
moment  où  le  cortège ,  qui  s'étoit 
arrêté  ,  se  remit  en  marche  »  il  se 
tourna  vers  elle  ,  et  lui  donna 
une  bénédiction  très  -  marquée. 
Ho  ricevuto  la  botta  ,  dit-c  lie  , 
j'ai  reçu  le  coup;  et,  en  ellet, 
elle  en  mourut.  Une  malédiction 
n'auroit  pas  fait  pis.  Le  second  a 
pour  titre  :  Les  Echecs  ,  poème 
en  4  chants,  Paris  ,  1S07  ,  1  vol. 
m- 18.  L'abbé  Roman  composa 
cet  ouvrage  sur  le  joli  côteau  de 
Saint-Assise  ,  chez  madame  la 
comtesse  de  Verue  ,  dont  le  salon 
éloit  chaque  jour  rempli  d'ama- 
teurs qui  s'escrimoient à  ce  jeu, 
qu'on  regarde  comme  l'image 
des  batailles.  La  difficulté  de  le 
peindre  en  vers  exige  de  la  pa- 
tience et  du  talent.  Vida  lui-même, 
malgré  ses  beaux  vers  latius,  n'est 
point  parvenu  à  la  vaincre.  Son 
poème  sur  les  échecs  est  souvent 
[  inintelligible.    L'esprit  le  plus 


exercéne  peut  pas  le  sui v redans  les 
descriptions  qu'il  fait  des  diffé- 
rentes parties  d'échecs  ;  il  ne  plaît 
que  dans  les  morceaux  de  détails 
étrangers  à  la  marche  du  jeu.  Un 
auteur  italien  ,  Grégorjo  IJushi  , 
a  traité  le  même  sujet  ;  mais  il  n'en 
a  fait  qu'une  fable  où  il  a  pres- 
que tout  donné  à  son  imagination. 
Les  règles  et  les  détails  techni-\ 
ques  n'y  occupentpresque  point  de 
|  place.  Cérutti  a  jeté  sur  le  papier 
I  quelques  vers  briilans  à  propos  du 
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jeu  des  échecs.  Malgré  l'élégance 
de  la  diction  ,  ce  n'est  point  uo 
poème  ;  ce  nom  convient  nue*}* 
a  l'ouvrage  de  l'abhé  Roman  ;  sa 
versification  est  sage,  correcte, 
plus  douce  qu'éblouissante  ;  s*aos 
étonner  jamais  le  lecteur  ,  il  l'in- 
téresse souvent. 

f  ROMANE LL1  (Jean- Fran- 
çois ) ,  peintre ,  né  a  Viterbe  en 
1617  ,  entra  dans  l'école  de  Pie- 
tro  de  Cortone.  Les  cardinaux 
Barberia  et,  Filoniarino  le  recom- 
mandèrent à  sa  sainteté, qui  l'em- 
ploya a  plusieurs  ouvrages  con- 
sidérables. Romanelli  futélu  prin- 
ce de  l'académie  de  Saint-Luc. 
Le  cardinal  Barberia ,  ayant  été 
obligé  de  se  retirer  en  France  , 
proposa  ce  peintre  au  cardinal 
Mazariu  ,  qui  le  lit  aussitôt  venir 
et  lui  donna  occasion  de  faire 
éclater  ses  talens.  Le  roi  le  créa 
chevalier  de  Saint-Michel  ,  lui  fit 
de  grands  présens ,  et  lui  fit  pein- 
dre un  platond  daus  une  des  salles 
du  Louvre ,  où  il  se  voit  encore. 
Ce  bel  ouvrage  ,  rempli  de  grâce 
et  d'un  coloris  agréable  ,  est  ad- 
miré des  artistes.  L'amour  de  sa 
patrie  et  les  sollicitations  tle  sa 
famille  avoiept  rappelé  Roma- 
nelli deux  fois  à  Viterbe  ,  lieu  de 
sa  naissance  ;  enfin  il  se  prépa- 
roit  a  revenir  en  Fi  ance  ,  lorsque 
la  mort  l'enleva  en  166*2.  Ce  pein- 
tre étoit  d'une  humeur  enjouée. 
Le  roi ,  la  reine  et  les  principaux 
seigneurs  de  la  cour  l'honorè- 
rent quelquefois  de  leur  présence, 
autant  pour  l'entendre  parler  que 
pour  le  voir  peindre.  Il étoitgrand 
dessinateur  ,  bon  coloriste  ;  il 
avoit  des  pensées  nobles  ,  élevées 
qu'il  renaoit  avec  une  touche  fa- 
ede  ;  ses  airs  de  tête  sont  gracieux  : 
il  ne  lui  a  manqué  que  plus  de  feu 
dans  ses  compositions.  Il  a  fait 
|>eu  de  tableaux  de  chevalet.  Son 
fils ,  né  en  i638  ,  mort  en  iW'i  > 
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fut  très-inférieur  à  son  père,  dont 
il  avoit  imité  la  manière. 

♦  ROMANrNO  (  Girolamo  ) , 
peintre  italien,  né  en  1Ô04,  de- 
meurait à  Brescia  ,  où  il  se  Ht  une 
grande  réputation  par  ses  ouvra- 
ges. 11  peignoit  l'histoire.  On 
trouve  dans  les  églises  de  Brescia 
plusieurs  beaux  tableaux  de  cet 
artiste. 

t  ROMA.NZOFF  (  N.  maréchal 
de  ) ,  célèbre  général  au  service 
de  Catherine  II ,  impératrice  de 
Russie ,  fui  lç  soutien  de  sa  puis- 
sance et  le  vainqueur,  u*es  Otto- 
mans. Il  quitta  en  1770  Je  com- 
mandement des  armées  de.  l'Uk- 
raine pour  marcher  contre  eux  , 
et  gagna  deux  batailles  décisives, 
La  première  sur  les  rives  du  Pruth; 
les  Turcs ,  commandés  par  le  kan 
de  Crimée  ,  au  nombre  de  8o»ooo 
hommes ,  furent  forcés  dans  leurs 
relranchemens  et  se  retirèrent  vers 
le  Danube  ;  la  victoire  de  KagouJ 
acheva  leur  défaite.  Le  combat  se 
livra  au  mois  de  juillet.  Cent  cin^ 
quante  mille  Turcs  avoienl  enve- 
loppé Romanzoff,  qui  n'avoit  k 
leur  opposer  que  18,000  Russes. 
Ceux-ci ,  attaques  de  toutes  parts  % 
périssoient  sous  le  canon  et  la 
inousqueterie,  lorsque  leur  géné- 
ral ordonna  de  foudre  sur  les  Mu- 
sulmans la  baïonnette  au  bout  du 
fusil.  La  discipline  et  la  tactique 
l'emportèrent  alors  sur  le  nombre. 
Les  bataillons  carrés  des  Russes 
firent  un  carnage  affreux  -,  l<;s 
Turcs  laissèrent  100,000  hommes 
sur  le  champ  de  bataille  ,  et  le 
reste  entraîna  le  grand  visir  dans 
sa  fuite.  L'impératrice  fit  élever , 
un  obélisqueen  marbre  à  Tzarsko- 
Zelo,  pour  consacrer  le  souvenir 
de  cette  grande  victoire  ,  qui  ame- 
na la  reddition  de  Bender  et  plu- 
sieurs autres  places  importantes. 
RomanzofT  voulut  assurer  par  les 
négociations  le  Iruit  de  ses  vic- 
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toires  j  des  conférences  pour  la 
paix  s'ouvrirent  enlre  ku  et  le 
gratiii  visir  Mussum-Oglou  ;  mais 
les  prétentions  de  la   cour  de 
Russie  étant  ex  trêmes ,  ces  confé- 
rence>  fuient  infructueuses.  Ro- 
manzolf  passa  de  nouveau  ie  Da- 
nube ,  repoussa  sans  cesse  les 
Turcs  et  s'avança  vers  Schumla 
où  le  grand  visir  s'étoit  campé , 
et  où  il  le  trouva  très-écarté  des 
autres  corps  d'armée.  Le  maré- 
chal, remarquant  ie  désavantage 
de  celte  position  ,  l'environna  si 
bien  ,  qu'il  l'empêcha  de  commu- 
niquer même  avec  ses  magasins. 
Le  visir  demanda  la  paix.  Les  pré- 
liminaires en  furent  signés  sur  un 
tambnnr  par  Romanzoif,  au  mois 
de  juillet  1774»  Ce  traité  accorda 
à  la  Russie  la  libre  navigation 
sur  la  mer  Noire  et  le  passage 
par  le  canal  des  Dardanelles  ;  elle 
garda  Azoph  et  quelques  autres 
places ,  et  l'indépendance  de  la 
Crimée  lut  reconnue.  RomauzofF 
releva  par  sa  modestie  l'éclat  de 
ses  victoires.  Il  ne  voulut  point 
partager  avec  l'impératrice  les 
honneurs  d'uneentrée  triomphan- 
te qu'on  :ivoit  préparée  pour  elle 
à  Vloscow  en  1775,  et  il  ne  parut 
devant  Catherine  qu'en  simple 
soldat ,  venant  rendre  compte  de 
ses  actions.  It  reçut  d'elle  une 
terre  avec  5ooo   paysans  ,  une 
épaulette  en  diamans  ,  l'ordre  de 
Sainl-Cieorge  et  un  chapeau  au- 
quel étoit  attachée  une  branche 
de  laurier  en  pierres  précieuses 
estimées  5o,ooo  roubles.  Il  partit 
bientôt  pour  son  gouvernement 
ci' Ukraine  ;  nnis  Catherine  l'en 
jit  revenir  pour  accompagner  à 
Berlin  le  grand -duc  Paul  Petro- 
vviiz  qui  alloit  épouser  la  prin- 
cesse tleWirtemberg.  «  Ce  n'est, 
lui  dit-elle,  qu'au  zèle  du  plus 
illustre  appui  de  mon  trône  que 
je  puis  me  résoudre  à  conlier  mou 
liîs.  »  Lorsque  le  roi  de  Prusse 


R  O  M  A 

* 

aperçut  le  maréchal ,  il  s'avança 
vers  lui  en  lui  adressant  ces  mots  : 
«  Vainqueur  des  Ottomaus ,  soyez 
le  bienvenu  :  je  suis  charmé  de 
voir  celui  dont  le  nom  doit  passer 
a  la  postérité  la  plus  reculée.  » 
Dans  les  têtes  données  au  grand- 
duc  ,  celle  qui  dut  flatter  le  plus 
Romanzoif,  fut  la  manœuvre  de 
la  garnison  de  Potsdam  ,  rangée 
en  "bataillons  carrés  ,  à  l'imitation 
des  Russes  à  la  sanglante  bataille 
de  Kagoul.  Lorsque  la  çiierre  se 
réveilla  en  1 787  entre  la  Russie  et 
la  l'orte  Ottomane,  Roniarizoffà 
qui  l'on  olFrit  le  commandement 
de  l'armée  de  moitié  avec  le  prin- 
ce Potemkin,  voyant  qu'il  devien- 
droit  le  snbordonné  de  ce  favori , 
s'excusa  sur  son  grand  Age  ,  de- 
manda sa  retraite  et  l'obtint.  Il 
mourut  ouelque  temps  après, 
respecté  ties  Puisses  et  des  puis- 
sances étrangères  ,    et  laissant 
après  lui  la  réputation  de  l'un  des 
plus  grands  généraux  du  siècle. 

f  ROM  A  S  (N.  de)  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Bordeaux 
et  correspondant  de  celle  de  Pa- 
ris ,  lieutenant-assesseur  du  pré- 
sidial  de  Nérac  sa  patrie,  mort 
dans  cette  ville  en  1776  ,  âgé 
d'environ  70  ans,  passe  pour 
l'inventeur  du  cerf-volant  élec- 
trique. 11  en  fit  l'essai  à  Nérac 
en  mai  1753  ;  et  cet  essai  réussit. 
Franckiin  l'avoit  tenté  à  Phila- 
delphie, l'année  précédente,  avec 
moins  de  succès  et  d'appareil  ; 
et  c'est  ce  que  Romas  ignoroit. 
Ainsi  on  peut  le  regarder  ,  du 
moins  en  France  ,  comme  auteur 
de  cette  découverte.  Nous  avons 
de  lui ,  l.  Diverses  Dissertations 
sur  l'électricité ,  dans  les  tomes  2 
et  4  des  Mémoires  présentés  par 
lès  étrangers  a  l'académie  des 
sciences  de  Paris.  11.  Mémoire 
sur  les  moyens  de  se  garantir  de 
la  foudre  dans  les  maisons  ,  swiw 
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«Tune  Lettre  sur  les  cerfs-volans  I 
électriques  ,  Bordeaux  ,  1776  ,  ' 
in- 12.  Cette  brochure  renferme 
quelques  -observations  curieuses. 
Elle  est  écrite  comme  tous  les  ou- 
vrages de  Komas  ,  sans  correc- 
tiou  et  avec  prolixité.  C'étoit  un 
homme  presque  nul  eu  littératu- 
re. 11  étoit  ne  avec  des  disposi- 
tions plus  heureuses  pour  les 
sciences  exactes  et  pour  la  méca- 
nique. 

ROMBOCTS  ou  Rambouts 
(  Théodore  )  peintre  ,  né  à  An* 
vers  en  i5pj,  et  mort  dans  cette 
Tille  en  1037,  possédoit  très- 
bien  la  partie  du  coloris  ;  mais 
trop  prévenu  en  saiaveur  ,  il  op- 
posa toujours  ses  ouvrages  à 
ceux  du  célèbre  Rubens ,  son 
contemporain  et  son  compatriote. 
Ce  parallèle  qu'il  auroit  dû  pru- 
demment éviter  ,  augmenta  en 
quelque  sorte  les  défauts  et  dimi- 
nua les  beautés  de  ses  tableaux. 
Après  avoir  peint  des  sujets  gra- 
ves et  majestueux,  il  se  délassoit 
à  représenter  des  assemblées  de 
charlatans  ,  de  buveurs  ,  de  mu- 
siciens ,  etc.  ,  et  il  y  réussissent 
mieux  que  dans  les  grands  sujets. 
On  admire  dans  ces  derniers  ou- 
vrages la  légèreté  ,  la  finesse  de  sa 
touche.  Ses  ligures  sont  plaisantes 
et  bien  dessinées.  On  a  peu  gravé 
d'après  Rombouts. 

1 I.  ROME  (Esprit-Jean  de)  , 
sieor  d'Ardene  ,  né  à  Marseille 
en  1687  ,  lit  ses  premières  études 
à  Nanci  et  ensuite  dans  uue  terre 
proche  de  Lyon  ,  où  ses  païens 
s'étoient  retirés.  De  retour  «en 
Provence  ,  il  se  maria  en  1711. 
S'étant  rendu  à  Paris  quelque 
temps  après  ,  il  y  lit  un  assez  long 
séjour,  il  finit  par  se  retirer  à 
Marseille,  où  il  mourut  en  1 74^- 
On  a  publié  ses  OEuvres  pos- 
thumes -,  en  A  vol.  ,  petit  in- 1*2  , 
parmi  lesquelles  on  doit  distiu- 
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guer  ses  Fables  et  le  Dis< 
judicieux  dont  il  les  a  accompa- 
gnées ,  qui  vaut  peut-être  mieux 
que  les  Fables.  On  ne  peut  lui 
ref  user  beaucoup  d'aménité  ,  des 
images  riantes  ,  un  goût  de  phi- 
losophie champêtre ,  et  des  ta- 
bleaux agréables  de  la  nature.  On 
trouve  encore  dans  ce  recueil  des 
Discours  et  des  Odes  qui  furent 
couronnés  par  diverses  acadé- 
mies. Il  étoit  membre  de  celle 
de  Marseille.  La  plupart  des  au- 
tres pièces  de  ce  recueil  auroient 
dû  demeurer  inédites. 

f  II.  ROME  d'Ardene  (  Jean- 
Paul)  ,  prêtre  de  l'Oratoire,  long- 
temps supérieur  de  la  maison  de 
de  Marseille  ,  mort  le  5  décembre 
1769  ,  avoit  le  même  caractère  et 
autant  de  savoir  que  l'académi- 
cien. Il  demeuroit  une  partie  de 
l'année  à  une  campagne  près 
de  Forcalquier ,  où  il  distribuoit 
des  remèues  aux  pauvres  ,  don- 
11  oit  des  conseils  salutaires  et  ac- 
commodoit  les  procès.  Il  s'appli- 
quoit  à  la  méuecine  ,  à  l'agri- 
culture et  au  jardinage,  ^ons 
avons  de  lui  1  vol.  in  -  17  de 
Lettres  ,.où  il  prouve  que  les  ec- 
clésiastiques peuvent  exercer  l'art 
de  guérir.  Son  Année  champê- 
tre en  3  vol.  in- 12  ;  ses  Traités 
mit  la  culture  de  difFéreu tes  fleurs, 
prouvent  qu'il  joiguoit  aux  con- 
noissances  d'un  agriculteur  l'éru- 
dition d'un  savant.  Ou  se  plaint 
même  qu'il  a  prodigué  quelque- 
fois cet  te  érudition  ,  sur-lout  daus 
ses  Lettres. 

f  UOMÉ  de  lisle  (  Jean-Bap- 
tiste Louis  ),  né  à  Gray  en 
Franche-Comté,  an  mois  d'août 
17.16*  ,  s'appliqua  dès  sa  jeunesse 
aux  observations  sur  1  Histoire 
naturelle  et  la  Minéralogie.  Il  ac- 
quit bientôt  dans  cette  dernièie 
science  une  célébrité  que  ses  dé- 
couvertes et  ses  écrits  lui  méri- 
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tçrcnt.  Il  a  laissé ,  I.  Lettre  à 
M*  Bertrand  surles polypes  d'eau 
douce,  1766,  in-ia.  II.  Des  Ca- 
talogues r tisonnés  de  plusieurs 
riches  collections  de  minéraux, 
de  cristallisations  et  de  madré- 
pores. On.  distingue  sur- tout  celui 
du  cabinet  de  Davila ,  1767,3 
vol.  in-8°,  III.  L'Action  du  feu 
central  banni  de  la  surface  du 
globe ,  et  le  Soleil  rétabli  dans 
sas  droits,  1779011781,  in-A*. 
Dans  cet  ouvrage  Romé  ne  par- 
tagea point  l'opinion  de  Builbn 
sur  le  feu  central;  mais  en  le 
combattant ,  il  sut  concilier  le 
respect  dû  à  la  vérité  avec  celui 
qu'on  doit  à  un  grand  homme  , 
même  lorsqu'il  se  trompe.  IV. 
Cristallographie  ,  1783  ,  4^»  in- 
8°.  L'autcûr  y  donne  la  descrip- 
tion des  formes  propres  à  tous 
les  corps  du  règne  minéral,  dans 
l'état  de  combinaison  saline  , 
pierreuse  et  métallique,  avec  des 
ligures  et  des  tableaux  de  tous 
les  cristaux  connus  et  classés  d'a- 
près le  nombre  et  la  disposition 
de  leurs  angles.  11  prétend  que 
chaque  espèce  dn  règne  minéral 
«rend  toujours  une  forme  po- 
Ivédre ,  régulière  ,  constante,  et 
qui  lui  est  particulière.  Ce  svs- 
teme  a  été  attaqué  par  plusieurs 
naturalistes  ;  l'ouvrage  n'en  oÛTre 
pas  moins  les  recherches  les  plus 
laborieuses ,  et  la  preuve  d  une 
sagacité  peu  commune.  V-  Des 
Caractères  extérieurs  des  Miné- 
raux ,  1784,  in-8° ,  espèce  de 
supplément  à  l'ouvrage  précé- 
dent. VI.  Métrologie  ou  Tables 
pour  servir  à  l'intelligence  des 
poids  et  des  mesures  des  auciens, 
d'après  leur  rapport  avec  les 
poids  et  les  mesures  de  la  France, 
1789,  in-4°.  Romé  est  mort  à 
Pans  le  10  mars  1790. 

*  ROME!  (  le  comte  Annibal) , 
^rntilhommect  littérateur  de Fer- 
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rare,  vivoit  dans  le  16*  siècle.  On 
a  de  lui ,  I.  Discorsi  cavalleres- 
chidivisi  in  sette  gioruate  intory- 
no  alla  Bellezza,al£  amor  wnano , 
ail*  onore ,  alla  nobiltà  ,  ed  alére 
ricchezqe  con  le  risposte  a  tutti  li 
dubbj ,  elc. ,  Venise  ,.  i585 ,  in-8", 
et  Vérone ,  i58(x. 

I.  ROMIEU  (  Marie  de  )  ,  née 
dans  le  Vivarais  ,  acquit  quelque 
réputation  dans  le  16"  siècle  par 
son  amour  pour  les  lettres  et  par 
les  ouvrages  qu'elle  publia.  Les 
plus  remarquables  sont  des  Ins- 
tructions pour  les  Jeunes  Dames  , 
et  un  Discours  où  l'auteur  pré- 
tend prouver  l'excellence  de  son 
sexe  sur  celui  de  l'homme. 

*  II.  ROMIEU  de  Villeneuve  , 
habile  ministre  de  Raimond-Be- 
ranger  V  ,  comte  de  Provence  , 
reçut  de  celui-ci  par  son  testa- 
ment ,  fait  en  1*238  ,  la  tutelle  de 
ses  filles  et  la  régence.  C'est  pro- 
bablement ce  Romieu  dont  Le 
Dante  a  parlé  dans  le  6°  chant 
de  son  Paradis  ,  et  dont  Landino 
et  Velutcllo  ,  ses  commentateurs, 
ont  altéré  l'histoire. 

f  ROMILLON  (Elisabeth), 
de  Lille  au  Comtat  Venaissin  , 
perdit  son  mari  et  ses  enfansdans 
un  âge  peu  avancé.  Il  ne  lui  resta 
de  son  mariage  qu'une  fille  nom- 
mée Françoise  ,  née  en  1 5^3  ,  qui 
se  joignit  à  elle  pour  établir  des 
religieuses  sous  la  règle  dn  tiers- 
ordre  de  Saint  -  François.  Elle 
mourut  en  1619.  Sa  fille  Fran- 
çoise de  Barthelier  mit  la  der- 
nière main  à  son  établissement. 
Elle  donna  del  constitutions  à 
ses  filles ,  et  les  nomma  reli- 
gieuses de  Sainte-Elizabeth.  A- 
près  avoir  fondé  plusieurs  cou- 
vens  de  son  ordre  ,  elle  retourna 
à  celui  de  Paris  ou  elle  mourut 
en  i645. 


Digitized  by  Googl 


ROMM 

1 1.  ROMILLY  (  Jean  ) ,  Ge- 
nevois ,  né  le  1Q  juin  i^u4  >  Se 
rendit  célèbre  dans  l'horlogerie 
et  par  ses  inventions  en  mécani- 
que ;  il  a  fait  le  premier  une  mon- 
tre battant  les  secondes  mortes  ; 
il  en  ht  une  autre  qui  ailoit  une 
année  entière  sans  être  remon- 
tée,  et  qu'il  présenta  à  Louis  XV. 
On  voit  son  échappement  corrigé 
dans  les  [Mémoires  de  l'académie 
des  sciences  pour  1755*  Rotnilly 
ne  fut  malade  que  le  jour  de  sa 
mort,  arrivée  à  Paris  le  16 février 
1796.  Ou  lui  doit,  I.  Tous  les 
Articles  sur  l'horlogerie  insérés 
dansl'fcncycJopédie.ll.  Une  Let- 
tre publiée  en  1778  contre  la 
possibilité  du  mouvement  perpé- 
tuel. 1U.  11  établit  ,  avec  son 
gendre  Corancé ,  le  Journal  de 
Paris  ,  commencé  le  i'r  janvier 

1777  >  et  y  *ns^ra  lfrng- temps  les 
observations  météorologiques  oui 
se  voyoient  en  tête  decette  feuille; 
ce  qui  fit  dire  qu'il  y  fa i soit  la 
pluie  et  le  beau  temps. 

f  IL  ROMILLY  (  Jean-Edme), 
fils  du  précédent ,  né  a  Paris  en 
J739 ,  mort  pasteur  de  l'église  de 
Saconex,  près  Genève,  en  1779) 
dès  l'âge  de  21  ans ,  avoit  fait 
pour  I  Encyclopédie  de  Paris  lès 
articles  Tolérance  et  Vertu,  Il 
a  fourni  aux  Mémoires  littéraires 
de  Palissot  les  Articles  Bonnet , 
IVlnllet ,  Rousseau  et  Véniel.  On 
a  imprimé  après  sa  mort  3  vol. 
de  ses  Sermons  ,  Genève  ,  1788  , 
in-8*. 

*I.  ROMME(N.  )  ,  habile  pro- 
fesseur de  navigation  a  Roche- 
fort  sa  patrie ,  ou  il  est  mort  en 
1806,  publia  eu  1771  ,  une  Mé- 
thode pour  trouver  les  longitudes 
en  iner,  et  en  1800  ,  un  Modèle 
de  calculs  pour  trouver  en  mer 
la  longitude  et  la  latitude  ;  il  re- 
prochoit  a.  la  latitude  de  Borda 
uu  inconvénient  dans  certains  «as. 
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Delambre  ,  dans  la  cotmoissancè 
des  temps  de  l'an.  12  (1804)  » 
pag.  263 ,  fit  voir  que  plusieurs 
auteurs  s'étoient  effectivement 
trompés ,  en  supposant  que  la 
somme  des  deux  hauteurs  et  dt 
la  distance  surpasse  180  degrés  , 
mais  que  cela  ne  pouvott  pas  ar- 
river. En  1787  n  fit  des  expé- 
riences sur  la  résistance  d*e  l'eau  , 
dont  les  Constructeurs  ont  un 
grand  besoin.  Le  résultat  en  est 
consigné  dans  l'Histoire  des  Ma- 
thématiques de  ÎVlontucla  ,  t.  IV  ♦ 
pag.  4^4'  Ses  autres  ouvrage» 
sont ,  I.  h' Art  de  la  Mdlure  des 
vaisseaux  ,  avec  Perrain  ,  1778. 
II.  VArt  delà  Voilure ,  1781, 
in-fol.  III.  L'Art  de  la  Marine, 
ou  Principes  et  Préceptes  géné- 
raux de  VArt  de  construire  , 
d'armer  ,  de  manœuvrer  et  de 
conduire  les  Vaisseaux  ,  La  Ro- 
chelle ,  1787  ,  in-4°  /figures.  IV.  . 
Recherches  faites  par  ordre  de 
S.  M.  Britannique,  1765-71  , 
pour  rectifier  les  cartes  et  per- 
fectionner la  navigation  du  canal 
de  Bahama  ,  traduit  de  l'anglais 
de  Gnill.  Gl.  de  Bfahm,  1787.  V. 
Dictionnaire  de  la  Marine  fran* 
caise  ,  La  Rochelle  ,  17g!  ,  in-8*. 
VL  Dictionnaire  de  la  Marine 
anglaise ,  Paris,  1804  >  2  vol. 
iu-8».  VII.  Tableaux  des  Vents , 
des  Maries  ,  etc.  ,  Paris  ,  1 806  , 
2  vol.  in-8°.  ( 

*  TI.  ROMME  (Charles  ) ,  cul- 
tivateur .  et  ancien  professeur 
de  mathématiques  et  de  physi- 
que, né  à  Riom  en  1750  ,  dé- 
puté du  Puy  -  de  -  Dôme  à  la 
législature  et  ensuite  k  la  con- 
vention nationale  ,  n'omit  au- 
cune occasion  de  défendre  et  de 
propager  les  principes  de  la  ré- 
volution. Mercier  le  nomma  //? 
Mulet  d'Auvergne,  expression 
par  laquelle  il  a  voulu  peindre  a- 
la-fois  ses  formes  et  son  carsre* 
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tère.  Le  19  mai  1792  il  dénonça  le 

i'uge  (le  paix,  Larivière  ,  qui  avoit 
ancé  un  mandai  d'amener  contre 
les  députés  Bazire,  Mer'in  et  Cha- 
bot,pour  l'affaire  du  comité  autri- 
chien. En  avril  ijçfî  il  fut  en- 
voyés l'armée  de  Cherbourg  pour 
surveiller  les  girondins  ,  et  cette 
faction  le  fit  même  arrêter  emjnin , 
et  enfermer  àCaen  comme  otage 
des  députés  décrétés  d'arrestation 
le  1  du  même  mois  ;  mais  sou  parti 
triomphant  lui  rendit,  au  bout  de 
9.  mois  ,  la  liberté»  En  septembre 
il  présenta  le  Nouveau  calen- 
drier* qui  fut  adopté  à  la  place 
du  calendrier  romain;  et  en  no- 
yt  mine  il  présida  la  convention- 
il  tir  ensuite  divers  Rapports  sur 
l'instruction  publique,  accusa 
J'écnle normale  de  charlatanisme, 
et  provoqua  sa  dissolution.  Après 
Ja  chute  de  la  moutague  ,  il  dissi- 
mula quelque  temps  ses  princi- 
pes ,  mais  ne  put  s'empêcher, 
dans  l'affaire  de  Carrier  ,  défaire 
connoître  son  improbation  au 
système  de  réaction  qui  dominoit 
alors.  Avant  été  nommé  en  no- 
vembre 1794  un  des  vingt  -  un 
membres  chargés  d'examiner  la 
conduite  de  cet  homme  ,  il  pen- 
cha en  sa  faveur  ,  essaya  de  pal- 
lier ses  crimes  dans  le  Rapport 
qu'il  en  fit  à  la  convention.  A  la 
fin  du  même  mois  il  fut  envoyé 
dans  les  ports  de  Normandiepour 
des  opérations  relatives  aux  ma» 
chanciisesétrangères  qui  yavoient 
été  confisquées ,  et  qui  s'y  trou- 
voient  en  magasins.  De  retour 
dans  la  capitale ,  et  le  i«r  prairial 
an  3  (  10  mai  1  ygS  )  ,  lorsque  les 
faubourgs  insurgés  se  portèrent 
à  la  salle  de  la  convention  ,  il  se 
montra  un  de  leurs  chefs  les  plus 
ardens  ;  mais  son  parti  ayant  eu 
le  dessous,  il  fut  décrété  d'arres- 
tation dans  la  même  séance  ,  et, 
le  lendemain  ,  d'accusation.  Le 
18  juin  une  cour  militaire  le 
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condamna  à  mort,  «  comme  l'un 
des  c|)efs  de  l'insurrection  du 
i*r  prairial;  comme  ayant  de- 
mandé la  liberté  de  tous  les  par- 
tisans de  Robespierre  ,  arrêtés 
depuis  le  9  thermidor  (27  juillet 
1794  )  »  et  le  renouvellement  de 
tous  les  comités  au  gré  des  fac- 
tions ;  comme  ayant  provoqué  des 
visites  domiciliaires  ,  et  une  liste 
de  proscriptions  contre  les  dépu- 
tés fidèles  à  la  convention  ,  etc. 
A  l'instant  où  on  lui  lut  son  juge- 
ment ,  il  se  poignarda  ,  et  on  le 
crut  mort  ;  ce  qui  fut  cause  qu'on 
ne  le  conduisit  pointa  l'échatautl. 
11  étoit  âgé  de  45  ans. 

*  ROM  NE  Y  (George  ),  excel- 
lent peintre  anglais ,  né  au  comté 
d«  Laucaster  ,  mort  à  Kendalen 
1802  ,  reçut  les  premiers  princi- 
pes de  son  art  d'un  peintre  am- 
bulant qu'il  surpassa  bientôt. 
Ronmey  vint ,  fort  jeune,  à  Lon- 
dres ,  ou  il  apporta  un  Tableau  de 
la  mort  du  général  Wolf ,  qui 
obtint  le  second  prix  à  l'exposi- 
tion ,  et  qui  fut  vendu  très-cher. 
Il  en  consacra  le  prix  à  faire  un 
voyage  en  Italie  ,  passa  les  Al- 
pes ;  et  après  y  avoir  étudié  les 
grands  modèles,  il  revint  en  An- 
gleterre,où  il  se  fit  une  très- grande 
réputation  dans  le  portrait  ;  ce- 
pendant cet  artiste  ne  s'en  est  pas 
tenu  à  ce  seul  genre  ,  et  on  a  de 
lui  quelques  beaux  Tableaux 
d'histoire. 

ROMORENTIN  (  la  comtesse 
de  ).  Fbjr.  Essars  ,  n»  II. 

1 1.  ROMUALD  (  saint  )  ,  fon- 
dateur et  premier  abbé  de  l'ordre 
des  cainaldules  ,  naquit  à  Ra- 
venne  vers  95*2 ,  d'uue  famille 
ducale;   après  avoir  goûté  les 

Îdaisirs  du  monde  ,  il  se.  ren- 
ferma dans  un  monastère  ,  dont 
les  moines  peu  réguliers  ,  gênés 
par  sa  vertu  f  voulurent  le  préci- 
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fttter  du  haut  (Tune  terrasse.  Il 
ni  obligé  de  se  retirer  auprès 
d'un  ermite  nommé  Marin  ,  qui 
demeuroit  aux  environs  de  Ve- 
nise. Ce  solitaire  récitoit  tous  les 
jours  le  Psautier  ;  ei  comme  Ro- 
muald savoit  à  peine  lire  ,  Marin 
lni  donnoit  des  coups  de  baguette 
i>ur  la  'tête  du  côté  gauche.  Le 
jeune  solitaire ,  après  l'avoir  long- 
temps souffert ,  le  pria  «  de  le 
frapper  du  côté  droit,  parce  qu'il 
n'entendoit  presque  plus  de  l'o- 
reille gauche.  Le  vieillard  admira 
fa  patience ,  et  le  traita  plus  hu- 
mainement. Romuald  balit  plu- 
sieurs monastères  ,  et  envoya  des 
religieux  prêcher  l'Evangile  aux 
infidèles  de  Hongrie.  11  partit  lui- 
même  pour  cette  mission  ;  mais 
il  fut  arrêté  en  chemin  par  une 
langueur  qui  l'empêcha  d'aller 

{>lus  loin.  Saint  Romuald  fonda , 
'an  ioia,  le  monastère  de  Ca- 
maldoli  en  Toscane  ;  c'est  de  là 
que  son  ordre  a  pris  le  nom  de 
Camaldule.  Il  mourut  le  19  juin 
1027  ,  près  de  Val-de-Castro.  Ses 
vertus  lui  avoient  acquis  une 
grande  considération.  L'empe- 
reur Henri  II  l'avoit  appelé  à  sa 
cour  en  102a  ;  mais  le  pieux  so- 
litaire ,  après  lui  avoir  donné  de 
sages  conseils  ,  retourna  dans  sa 
retraite.  Le  P.  Pierre  Damien  a 
écrit  sa  Vie.  Les  protestans ,  dit 
l'abbé  Bergier  ,  dans  son  Dic- 
tionnaire de  Théologie ,  ont  forgé 
une  calomnie  grossière  contre 
saint  Romuald.  Dans  uneliistoire 
ecclésiastique,  imprimée  a  Berne 
en  1767,  il  est  dit  que  son  père 
s'étant  fait  moine ,  et  voulant 
quitter  cet  état  ,  duquel  il  étoit 
dégoûté  ,  Romuald  accourut  au 
monastère ,  mit  des  entraves  aux 
pieds  de  son  père ,  et  ne  cessa 
de  le  frapper ,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  promis  de  persévérer  clans 
l'état  monastique,  fable  absurde 
s'U  en  fut  jamais.  «Si  l'abbé  Ber- 
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Fier  «voit  été  aussi  versé  dans 
histoire  que  dans  la  théologie , 
il  auroit  su  que  la  fable  qu'il  re- 
jette sur  les  protestans  est  rap- 
portée par  Pierre  Damien ,  auteur 
con  tem  pora  i  n  ,  et  qu'elle  se  trouve 
daus  l'Histoire  Ecclésiastique  de 
Fleuri ,  liv.  5y  ,  n»  a  ,  tom.  VIII 
de  i'édit.  in-8* . 

IL  ROMUALD  (  Pierre  de 
Saint-).  Voy.  Pierkb  ,  n*  XXXV. 

t  ROMULUS  ,  «fondateur  et 
premier  roi  de  Rome  ,  étoit  frère 
deRémuset  fils  de  Rhéa  Sylvia  , 
fille  de  Numitor,  roi  d'Albe.  Ce 
dernier  prince  ayant  été  détrôné 
par  sou  frère  Amulius  ,  sa  filh» 
fut  mise  au  nombre  des  vestales. 
On  croyoit  l'empêcher  d'avoir 
des  en  fa  a  s  :  mais  elle  se  trouva, 
bientôt  enceinte  et  pour  cou- 
vrir son  déshonneur ,  lorsqu'elle 
eut  accouché  de  deux  jumeaux  , 
elle  publia  qu'ils  étoient  le  fruit 
d'uu  commerce  avec  le  dieu  Mars. 
Amulius  les  fit  exposer  sur  le 
Tibre  ,  où  Faustule  ,  intendant 
des  bergers  du  roi  ,  les  trouva 
et  les  fit  élever  par  Laurentia 
son  épouse.  C'étoit  une  femme 
à  qui  sa  lubricité  avoit,  à  ce 
qu'on  croit ,  mérité  le  nom  de 
louve.  De  là  la  fable  qu'ils  avoient 
été  allaités  par  l'animal  qui  porte 
ce  nom.  Dès  que  les  deux  frè 
res  se  virent  en  état  de  com- 
battre ,  ils  rassemblèrent  des 
voleurs  et  des  brigands  ,  tuèrent 
Amulius,  et  rétablirent  Numitor 
dans  le  royaumed'Aibe:Romulus 
fonda  ensuite  la  ville  de  Rome  , 
vers  l'an  ySi  avant  J.  C.  (  Voyez 
'  Remus.)  Comme  ses  sujets  man- 
quoient  de  femmes,  il  célébra  une 
grande  solennité ,  pendant  la- 
quelle il  fit  enlever  les  filles  des 
Sabins  et  de  plusieurs  autres  peu- 
ples. Les  nations  voisines  couru- 
rent aux  armes  pour  se  venger  de 
cette  insulte  ;  mais  elles  furent  1 
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vaincues  ét  contraintes  de  faire  la 
paix.  [Voyez  Tàtics.)  ftomùlus 
âva>lt  pourvu  à  la  sûreté*  dé  son 
petit  étât,  ett  régla  l'irilérictir.  \K 
divisé  etl  trois  parties  lés  terres  : 
la  prerriièYè  lut  coii sacrée  au  culte 
des  diéux  ,  la  seconde  destinée 
aux  dépenses  publiques,  et  la  troi- 
sième partagée  eritré  sès"  sujets  et 
divisée  etl  trente  portions  égales , 
conformément  au  nombre  des 
curies  qui  cpmposoicnt  le  total 
des  citoyens.  11  partagea  en  même 
temps  les  habitans  de  Rome  en 
trois  ofdres  :  les  patriciens  ,  les 
chevaliers  et  les  plébéiens.  C'est 
dans  le  premier  corps  qu'il  choisit 
cent  hommes  distingués  par  leur 
âge,  leur  richesse  et  leur  mérite, 
<|u'il  appîla  sénateurs ,  du  mot 
téfiè*,  vieillard.  Lé  sénat  lut 
Chargé  du  gouvernement  de  la 
ville  et  de  l'état,  lorsque  le  mo- 
narque seroit  obligé  de  faire  la 
guerré  au-dchors.  nom u lus  n'eut 
pas  le  temps  de  perfectionner 
l'ouvragé  qu  il  avoit  commencé  : 
On  prélehd  qu'il  disparut  en  fai- 
sant la  revue  de  son  armée  près 
du  marais  deCaprée  pendant  un 
grand  orage  ;  soit  qu'il  eût  été 
tué  par  le  tonnerre,  soit  que  les 
sénateurs,  qui  commençoient 'a 
haïr  et  à  redouter  sa  puissance  , 
l'éussent  mis  à  mort;  c'étoit  vers 
l'an  yi5  avant  J.  C.  Il  avoit  alors 
55  ans,  dont  il  en  avoit  régné  3^. 
Les  sénateurs ,  voulant  éloigner 
les  soupçons  que  sa  mort  inopinée 
avoit  fait  naître  contre  eux,  subor- 
nèrent un  certain  Proculus  ,  qui 
jura  publiquement  «  que  Romu- 
his,  descendu  du  ciel,  lui  avoit 
annoncé  qu'il  étbit  au  rang  des 
dieux,  et  qu'en  celle  qualité  A 
demandoit  les  honneurs  divins.  » 
On  les  lui  accorda  :  on  lui  bâtit 
nh  temple,  et  on  créa  un  prêtre 
sous  le  nom  de  Flamine  Quirinal 
pour  lui  faire  des  sacrifie:  s.  Le 
fondateur  de  Rome  avoit  lait  faire 
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le  clénombremeut  de  tous  les  ci- 
toyens de  cette  ville  quelqué 
tciups  auparavant:  il  né  s  j  trou- 
va que  trois  mille  hommes  dé 
>ied  et  environ  trois  cents  cava- 
iers.  Tel  fut  le  berceau  de  l'em- 
pire romain.  Mais  Jacques  Gro- 
novius  publia  ,  en  1684  >  une 
Dissertation,  dans  laquelle  il  en- 
treprend dé  prouver  que  l'oi  iginé 
de  Romulus,  sa  naissance,  sou 
éducation  et  Teulèvemeut  des  Sti- 
bines, ne  Sont  qu'un  pur  roman 
inventé  par  un  Grec  nommé  Dio- 
des. Cette  opinion  paroît  assez 
vraisemblable. 

*  I.  RONC  A  GLU  (Robert),  de 
Modène,  poète  peu  connu  ,  qui 
vivoit  sur  la  lin  du  quinzième  siè- 
cle et  an  commencertient  du  sui- 
vant >  est  an  te  or  d'un  ouvragé 
dont  l'édition  est  très  -  rare  , 
intitulé  Fôcnrdo  composto  per 
Itoberto  •Ronchnja  da  ô  loden  a  , 
e  dicato  a  lo  illnstrissimo  e  fn- 
conrlissimo  sig.  Don  ffercufc.  Lé 
style  de  cette  production  en  vers 
et  en  prose  se  ressent  du  temps 
où  elle  fut  écrite. 

*  IL  RONC A,OLïÀ  (P.  D.  Cons- 
tantin), de  Lucques,  dé  la  con- 
grégation de  la  Mère  de  Dieu,  se 
rendit  recominandable  par  ses 
talcns,  ses  eonnoissauces  et  ses 
vertus.  On  a  de  lui ,  I.  Naturalis 
Âlexandri  historia  ecclesiasticn 
veteris  et  novi  Testarnenli  notis 
et  animadversionihus  illustrata, 
Parisiis  (Venetiis),  1740,  18  vol. 
in-4°  :  cet  ouvrage,  très- volumi- 
neux, fut  encore  augmenté  par 
le  père  Mansi.  et  réimprimé  à 
Lucques  en  17^0  ,  et  a  Venise  eh 
1778.  en  9  vol.  111- loi.  IL  Unher- 
sa  moralis  theologia  ,  Lucco;  , 
1700, 1  vol.  in-folio ,  et  Venetiis  , 
1760.  III.  Effet  ti  délia  prête  sa 
riforma  di  Ltitûm  e  Calviiio  ,  e 
del  GiansenisniO)  Lucques,  1714» 
IV.  Istoria  délie  variOiibni  de  lié 
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chieseprotestanti,  Lucques ,  1 7 1  a. 
V.  Le  modernêfonversazioni  dette 
de'  Cicisbei  esaminate ,  Lucques, 
1720.  Roncaulia  mourut  dans  sa 
patrie  le  1^  lévrier  1737. 

f  RONDEL  (Jacques  de),  écri- 
vain protestant ,  enseigna  long- 
temps les  belles-lettres  à  Sedan  ; 
il  s'y  lia  d'amitié  avec  Bayle,  qui 
hii  adressa  le.  projet  de  son  Dic- 
tionnaire. L'académie  de  cette 
ville  ayant  été  détruite  «n  1681  , 
il  se  retira  à  Mastricht ,  où  il  fut 
professeur  de  belles-lettres,  et  011 
il  mourut  fort  âgé  en  1*71 5.  On  a 
de  lui,  I.  Une  Vie  cTEpicure , 
Paris,  1679,  in-12  ,  qui  fait  hon- 
neur à  son  érudition.  II.  Un  Dis- 
cours sur  le  chapitre  de  Théo- 
phraste  qui  traite  de  la  Supersti- 
tion, Amsterdam,  i685,  in-12. 
Ce  petit  ouvrage  de  Rondcl  est 
en  forme  de  lettre,  adressée  à  un 
ami  qu'il  ne  rtomme  point,  mais 
que  Fon  reconnoît  aisément  de- 
voir être  l'illustre  Bayle.  De  Ron- 
del  y  attribue  à  Thiophraste  un 
fragment  assez  curieux  ,  bu  l'on 
cherche  à  prouverque  la  croyance 
universelle  de  la  divinité  ne  peut 
être  que  l'effet  d'une  idée  innée. 
(  Voyez  sur  ce  fragment  et  sur 
la  source  qu'on   en  indique  , 
Schweighaeuser  sur  La  Bruyère , 

P-  49- 

f  RONDELET  (  Guillaume  )  , 
né  à  Montpellier  en  i5o7,y  pro- 
fessa la  médecine  avec  réputa- 
tion. Il  s'appliquoil  à  l'anatomie 
avec  tant  «d'ardeur ,  qu'il  lit  lui- 
même  l'ouverture  du  corps  d'un 
de  ses  enfans.  11  mourut  à  Uéal- 
mont  dans  l'Albigeois  le  18  juil- 
let 1 566 ,  pour  avoir  trop  mangé 
de  figues.  Rondelet  avoit  l'esprit 
vif  et  pénétrant;  il  étotf.  très-ap- 
pliqué ;  il  passoil  une  partie  de  la 
nuit  à  travailler.  I^es  leçons  qu'il 
donnent   étoient  écoulées  avec 
plaisir,  parce  qu'il  les  égayoilpar 
T.  xr. 
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de  petits  contes  et  des  plaisanteries. 
C'est  à  sa  sollicitation  que  le  roi 
fit  bâtir  le  théâtre  ahatomique  de 
Montpellier.  On  a  de  lui ,  i.  U« 
Traité  des  poissons, en  latin,  i55ij> 
1  vol.  in-fol.,  et  en  français.  i55S, 
in-fol.  Le  président  de  Thou  dit 
qu'il  a  tiré  cette  histoire  ou  plu- 
tôt cette  compilation  des  Com- 
mentaires surPline,  deGuillaume 
Pelicicr,  évéque  de  Montpellier , 
qui  n'ont  jamais  vu  le  jour;  mais 
aucun  des  contemporains  de  Ron- 
delet ne  lui  a  fait  ce  reproche  ,  et 
on  sait  que  ce  médecin  a  fait  plu- 
sieurs voyages  pour  s'instruire  sur 
l'histoire  des  poissons,  à  laquelle 
il  travailloit.  II.  Plusieurs  autres 
Ouvrages  de  médecine,  Genève, 
1638,  in-8*  :  ils  ne  répondent  point 
à  la  réputation  quHl  s'étoit  ac- 
cinise.  C'est  lui  que  Rabelais  a  , 
uit-on  ,  désigné  sous  le  nom  de 
RondibUis.  Ce  médecin  avoit  la 
fureur  de  bâtir,  et  cette  manie 
lui  coûtait  beaucoup,  parce  que, 
peu  content  de  ses  premiers  des- 
sins, il  abattoit  ce  qui  avoit  été 
construit.  La  Vie  de  Rondelet  se 
trouve  dans  les  OEuvres  de  Lau- 
rent Joubert,  son  élève. 

*  RONDELLI  (  Geminiano  )  , 
célèbre  mathématicien,  né  dans 
le  territoire  de  Modène,  le  1  août 
i65q ,  et  mort  en  1735,  après  avoir 
occupé  avec  distinction  plusieurs 
chaires  de  mathématiques  et  de 
philosophie,  il  esi  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  dont  les  princi- 
paux sont ,  I.  AquarumJliœntiuTn 
mensura ,  novàmethodo  inquisità , 
Bononue,  1691 ,  in-4°«  IL  Plano- 
rum  et  solidorum  Eue /'  dis  ele- 
menta  Jacilioribus  démons  tratio- 
nibus  explicata ,  Bonorme,  1693, 
in-4°-  III-  Universale  trigonome* 
tria  lineare  o  hgaritmica ,  Bolo- 
gne, 1705, in-4°. 

t  ROM  DET  (Laurent-Etienne) , 
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iîls  d'irn  imprimeur  de  Paris,  et 
petit-lils  de  Jean  Boudot ,  dont 
nous  avons  un  Dictionnaire  latiu 
français  très -connu,  naquit  le  6 
mai  1717,  et  mourut  le  premier 
avril   1785.   Cet  homme  très- 
versé  dans  les  langues  grecque , 
latine  et  hébraïque  ,  travailloit 
sans  interruption, depuis  cinqheu- 
res  du  malin  jusqu'à  huit  heures 
du  soir,  à  la  révision  de  diver3 
ouvrages  et  à  la  composition  de 
quelques-uns.  11  ne  sortoit  croe 
pour  aller  à  l'église,  et  jamais  il 
ne  se  permit  une  heure  entière  de 
promenade.  Il  est  principalement 
connu  par  son  Abtsîgé  du  Com- 
mentaire de  Dom  Cal  met  sur  la 
Bible,  sous  le  titre  de  Sainte  Bible 
'en- latin  et  en  français ,  avec  des 
notes  y  des  préfaces  et  des  disser- 
tations, Paris,  1748-1750,  i4vol. 
in-4°.  C'est  ce  qu'onnomme  com- 
munément la  Bible  de  l'abbé  de 
Vence ,  qui  n'y  a  eu  aucune  part , 
mais  dont  on  y  trouve  quelques 
dissertations.  Les  préfaces  et  les 
dissertations  de  Dom  Calmet  y 
sont  couservées  entières,  mais  re- 
vues ,  corrigées  ,  et  quelquefois 
augmentées.  Le  Commentaire  seul 
est  abrégé  et  réduit  a  des  notes 
très-courtes ,  qui  accompagnent 
dans  cette  édition  la  Paraphrase 
du  P.de  Carrières.  Rondet  donna 
une   nouvelle  édition  de  cette 
Bible  ,  Avignon ,  1767  -1773,  en 
17  vol.  in-4w«  ïl  lft  revit  avec  un 
nouveau  soin ,  conféra  ses  notes 
avec  celles  du  P.  Houbigant ,  et 
recueillit  de  cette  confrontation 
beaucoup  de  remarques  nouvel- 
les ;  il  a  ajouté  de  plus  beaucoup 
de  dissertations  qui  sont  le  fruit 
de  son  travail.  11  publia  en  1^76 
le  premier  volume  in  -  4"  d  un 
Dictionnaire  historique  et  criti- 
que de  la  Bible ,  pour  servir  de 
suite  aux  deux  précédentes  édi- 
tions de  la  Bible,  Il  a  laissé  en 
manuscrit  une  partie  de  cet  out 
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vrage,  qui  réussit  peu,  parce  qu'on 
publia  à  peu  près  en  même  temps 
a  Toulouse  une  édition  du  Dic- 
tionnaire de  la  Bible  de  D.  Cal- 
met, en  6  vol.  in-8°.  Rondet  a 
donné  plusieurs  autres  éditions  , 
telles  que  celles  de  l'Histoire  ec- 
clésiastique de  l'abbé  Racine ,  en» 
i3  vol.  in-4°.  U  a  fait  les  tables 
des  matières  de  l'Histoire  ecclé- 
siastique de  Fleury,  du  Diction- 
naire apostolique,  et  a  revu  un 
grand  nombre  de  missels  ,  de 
bréviaires  et  de  livres  d'église. 
Aucien  disciple  de  Rollin  ,  il 
étoit  très-attaché ,  comme  ce  cé- 
lèbre professeur,  à  la  mémoire 
des  solitaires  de  Port-Royal. 

f  RONSARD  (Pierre  de),  né  an 
château  de  la  Poissonnière ,  dans 
le  Vendomois,  en  i5'i>4,  d'une  fa- 
mille noble ,  fut  élevé  à  Paris  au 
collège  de. Navarre.  Les  sciences 
ne  lui  oiTrant  que  des  épîues ,  il 

3uitta  ce  collège,  et  devint  page 
u  duc  d'Orléans,  qui  le  donna  à 
Jacques  Stuart  r  roi  d'Ecosse , 
marié  à  Magdeleine  de  France. 
Ronsard  demeura  en  Ecosse  au- 
près de  ce  prince  plus  de  deux 
ans ,  et  revint  ensuite  en  France, 
où  il  fut  employé  par  le  duc 
d'Orléans  en  diverses  négocia- 
tions. U  accompagna  Lazare  Baïf 
à  la  diète  de  Spire.  Ce  savant  lui 
ayant  inspiré  du  goût  pour  les 
bel  les- lettres  ,  il  apprit  le  crée 
sous  Dorât,  avec  le  fils  de  Baïf. 
On  dit  que  Ronsard  étudioit  jus- 
qu'à deux  heures  après  minuit, 
et  qu'en  se  couchant  il  réveilloit 
Baïf.  qui  prenoit  sa  place.  Il  cul- 
tiva la  poésie  avec  un  tel  succès , 
qu'on  l'appela  le  prince  des  poè- 
tes de  son  temps.  Henri  II,  Fran- 
çois lî,  Charles  IX  et  Henri  III , 
le  comblèrent  de  bienfaits  et  de 
faveurs.  Ronsard  ayant  remporté 
le  premier  prix  des  Jeux  floraux, 
ou  regarda  la  récompense  qui  étoii 
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promise  comme  au-dessous  du 
mérite  de  l*ouvrage  et  de  ia  ré- 
putation du  poète.  La  ville  de 
Toulouse  fit  doue  faire  uue  iMi- 
nerve  d'argent  massif  et  d'un  prix 
considérable  ,  qu'elle  lui  envoya. 
Le  présent  fut  accompagné  d  un 
décret  qui  déclaroit  Ronsard  le 
poète  français  par  excellence. 
Ronsard  fit  présent  de  sa  Minerve 
«Henri II;  et  le  monarque  parut 
flatté  de  cet  hommage  (lu  poète. 
Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse,  aus- 
fi  sensible  à  son  mérite  que  les 
Toulousains ,  lui  donna  un  buffet 
fort  riche,  où.  il  y  avoit  un  vase 
en  forme  de  rosier,  représentant 
le  M  ont- Parnasse,  au  haut  duquel 
étoit  un  Pégase,  avec  celte  ins- 
cription : 

A  Ronsard,  l'Apollon  del*  source  des  Muses. 

On  peut  juger  par  ces  deux  traits 
de  la  réputation  dont  ce  poète  a 
joui ,  et  qu'il  soutint  jusqu'au 
lempsde  Malherbe.  Il  y  a  de  l'in- 
vention et  du  génie  dans  ses  ou- 
vrages ;  mais  son  affectation  à 
mettre  par-tout  de  l'érudition  et 
a  former  des  mots  tirés  du  grec  , 
du  latin,  des  différent  patois  de 
France,  a  rendu  sa  versification 
dure  et  souvent  inintelligible. 
Lorsque  Malherbe,  lisant  ses  vers, 
s'apercevoit  de  quelques  expres- 
sions impropres  qui  lui  étoient 
échappées ,  il  disoit ,  je  ronsardi- 
sois.  Despréaux  a  dit  de  lui: 

Ronsard  ,  par  une  autre  méthode  , 
Râlant  tout ,  brouilla  tout ,  Gl  un  art  à  sa  mode  \ 
Et  toutefois  long-temps  eut  un  heureux  destin  -, 
JWsis  sa  Muse,  eu  français  parlant  grec  et  latin , 

Vit 

dans  l'âge  suivant,  par  un  retour  grotesque  , 
Tomber  de  ses  grand*  mou  le  faste  pédantesque. 

Ce  poète  a  fait  des  Hymnes,  des 
Odes,  un  poème  intitulé  la  Fran- 
ciade ,  des  Eglogues  ,  des  Epi- 
grammes,  des  Sonnets,  etc.  Dans 
ses  hymnes ,  Ronsard  a  de  l'é- 
nergie. Chatclard  ,  condamné  à 
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mort  en  Ecos*e,  pour  avoir  at- 
tenté à  l'honneur  de  la  reine  dont 
il  étoit  amoureux,  ne  voulut  lire 
pour  sa  consolation,  en  allant  à 
l'échafaud,que  l'hymne  à  la  mort, 
par  Ronsard.  Dans  ses  odes  il 
prend  l'enflure  pour  de  la  verve  : 
il  veut  pindariser ,  suivant  ses 
expressions ,  c'est-à-dire,  prendre 
l'essor  de  l'indare;  et  il  se  perd 
dans  les  Hues.  Cependant,  quel- 
ques-unes conservent  encore  des 
beautés;  et  Passerat  disoit  qu'il 
eût  mieux  aimé  avoir  fait  celle 
qui  est  adressée  au  chancelier  de 
L'hôpital ,  que  d'être  duc  de  Mi- 
lan. Ses  défauts  ont  beaucoup 
trop  obscurci  ses  gra  ndes  qualités, 
suivant  les  éditeurs  des  Annales 
poétiques....  »  Ronsard  ,  disent* 
ils,  avoit  une  partie  de  ce  qu'il 
faut  pour  être  un  grand  poète 
On  ne  peut  nier  qu'il  ne  fût  plein, 
de  verve  et  d'enthousiasme  ;  il 
avoit  l'imagination  la  plus  bril- 
lante et  la  plus  'féconde  i  bien 
convaincu  que  le  poète  doit  pré- 
senter plus  de  tableaux  que  de 
récits ,    on  voit  qu'il  s'attache 
toujours  à  peindre  ce  qu'il  ra- 
conte. Il  a  quelquefois  du  senti- 
ment et  de  la  flexibilité  ,  et  Ton 
a  dé  la  peine  à  concevoir  com- 
ment ce  poète ,  si  souvent  guindé 
et  emphatique,  est  quelquefois  si 
gracieux. Tranchons  le  mot ,  et  di- 
sons que  Ronsard  avoit  du  génie. 
Joachirn  duBellay  ,qui  avoit  moins 
de  mauvais  goût  que  lui,  avoit  a  us-* 
si  bien  moins  de  verve  et  d'imagi- 
nation; et  s  il  a  manqué  à  Ronsard 
des  qualités  essentielles  au  poë  c, 
nous  osons  dire  que  dans  celles 
qu'il  .possédoil,  aucun  poète  ne 
l'a  surpassé.  Personne  peut -être 
n'a  été  plus  vivement  inspiré.  Ses 
vers  ne  sont  pas  ordinairement 
de  bons  vers  français  ,  mais  ce. 
sont  des  vers  très- poétiques.  On 
doit  le  lire  au  moins  comme  un 
poète  étranger.  Homère  et  Virgile 
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n'apprennent  pas  mieux  que  lui  a 
faire  des  vers  français.  Il  faut  le 
lire  avec  le  môme  esprit  qu'on 
apporte  à  la  lecture  d'Homère  et 
de  Virgile.  Il  n'apprend  pas  ,  si 
l'on  veut ,  a  être  poète  français  ; 
il  apprend  à  être  poète  ,  si  toute- 
fois cela  s'apprend.  »  Les  trois 
pièces  de  grand  genre  dont  les 
éditeurs  -des  Annales  poétiques 
ont  enrichi  leur  recueil  justifient 
cet  éloge.  Ces  pièces  sont  une 
espèce  de  poème  intitulé  la  Pro- 
messe ,  déaié  à  Catherine  de  Mé- 
dicis ,  qui  promettoit  beaucoup 
et  tenoit  peu  ;  un  Hymne  à 
l Eternité  et  les  Quatre  saisons 
de  r Année.  Nous  connaissons 
peu  d'otrvrages  plus  poétiques  que 
ce  dernier  poème  :  l'imagination 
la  plus  féconde  y  déploie  ses  ri- 
chesses        Ronsard  mourut  à 

Saint-Cosme-les-  Tours  ,  l'un  de 
ses  bénéfices  ,  le  27  décembre 
j585.  Le  parlement  assista  à  son 
convoi  ;  le  roi  y  envoya  sa  mu- 
sique ,  et  Duperron  ,  qui  devint 
cardinal ,  prononça  son  oraison 
funèbre.  L'homme  étoit  encore 
plus  ridicule  en  lui  que  le  poète; 
il  étoit  singulièrement  vain  ;  il  ne 
parloit  que  de  sa  maison  ,  de  ses 
prétendues  alliances  avec  des 
tètes  couronnées.  Dans  les  éloges 
qu'il  s'adresse  sans  façon  à  lui- 
même  ,  il  prétend  que  de  Ronsard 
on  a  fait  le  nom  de  Rossignol  t 
pour  exprimer  à  la  fois  un  chantre 
et  un  potée.  Il  étoit  né  l'année  de 
la  défaite  de  François  Ier  devant 
Pavie,  «  comme  si  le  ciel ,  disoit- 
il ,  a  voit  voulu  par-là  dédomma- 
ger la  France  de  ses  pertes.  »  Il 
ne  tarissoit  pas  sur  le  récit  de 
ses  bonnes  fortunes.  Toutes  les 
femmes  le  recherchoient  ;  mais  il 
ne  disoit  point  que  quelques- 
unes  lui  donnèrent  des  faveurs 
cuisantes.  L'usage  immodéré  des 
plaisirs  hâta  sa  vieillesse.  Dès  sa 
cinquantième  année  il  étoit  gout- 
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teux  ,  infirme  et  valétudinaire.  D 
conserva  cependant' jusqu'à  ses 
derniers  momens  son  esprit  ,  s», 
gafté  et  sa  facilité  poétique.  11 
eut  ,  comme  tous  les  hommes 
qui  frappent  trop  les  regards  du 
public  ,  un  grand  nombre  d'ad- 
mirateurs et  quelques  ennemis. 
Mélin  de  Saint-Gelais  ne  l'épar- 
gnoit  guère.  Mais  Rabelais  étoit 
celui  qu'il  redoutoit  le  plus.  Il 
avoit  toujours  s«nn  de  s'informer 
où  le  jovial  curé  de  Meudon  alloit, 
afin  de  ne  pas  s'y  trouver.  On  a 
dit  que  Voltaire  tenoit  la  même 
conduite  à  l'égard  de  Piron  ,  dont 
il  redoutoit  les  saillies  imprévues 
et  les  bons  mots  piquans.  Les 
Poésies  de  Ronsard  parurent  en 
1667  ,  à  Paris  ,  en  6  vol.  in-4°> 
avec  des  commeutaires  par  N.  Ki- 
chelet  ,  Parisien  ,  savant  com- 
mentateur ;  et  c'est  le  cas  de  dire , 
ici,  que  les  commentaires  donnent 
du  relief  au  texte,  10  vol.  in-12  , 
Paris  ,  i6o4et  1617.  Voy.  Saint- 
Gelais  ,  n°  II.  — Lobme  ,  n«  I.  — 
Grevin  ,  u°.  V.  —  et  Chrétien  y 
n*  III. 

t  RONS1N  (Charles-Philippe), 
poète  dramatique  obscur  ,  né  à 
Soissons  ,  aunonça  dès  sa  jeu- 
nesse des  passions  turbulentes 
et  un  goût  extrême  pour  le  plai- 
sir. Né  avec  peu  de  fortune  ,  il 
tacha  d'y  suppléer  par  les  intri- 
gues. La  révolution  lui  ouvrit  une 
carrière  d'espérances ,  et  il  la  sui- 
vit. Admis  au  club  des  jacobins , 
il  ne  tarda  pas  à  se  lier  avec  Dan- 
ton et  Marat,  et  à  devenir  leur 
apologiste.  Leur  protection  le  fit 
nommer  successivement  commis- 
saire ordonnateur  de  l'armée  des 
Pays-Bas  ,  adjoint  au  ministère 
de  la  guerre  ,  et  enfin  général  de 
l'armée  révolutionnaire.  Ce  fut 
en  cette  dernière  qualité  qu'il  pré- 
sida aux  massacres  et  aux  bar- 
baries exercées  à  Meftux  et  dans 
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la  Vendée.  Cromwel  étoit  de- 
Tenu  son  idole ,  et  il  en  lisoit  sans 
cessa  la  vie.  Rappelé  au  sein  de 
la  commune  de  Paris,  il  s'efforça 
d'élever  le  pouvoir  de  celle  muni- 
cipalité au-dessus  de  celui  de  la 

.  convention  ;  mais  le  comité  de 
salut  public  le  fie  arrêter  et  tra- 
duire devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire,qui  lecondamna  à  mort 
le  24  mars  1794 ,  à  l'âge  de  fyi 
ans  ,  comme  avant  voulu  pro- 
clamer un  tyran  sur  les  ruines  du 
gouvernement  républicain.  11 
marcha  vers  l'échafaud  avec  fer- 

•  meté.  Ronsin  est  auteur  de 
mauvaises  tragédies  représentées 
en  1791  et  1792.  Elles  sont 
intitulées  ,  Louis  XII ,  la  Li- 
gue des  fanatiques  et  des  ty- 
rans ,  Aréanphile  ou  la  Révolu- 
tion  de  Cyrène  ,  en  5  actes  et 
en  vers. 

,      *  RONSS  ou  Ronssoeus  (  Bau- 
douin )  ,  médecin  du  i6a  siècle  , 
né  à  Gand  ,  passa  en  Allemagne, 
revint  ensuite  en  Flandre  ,  et 
pratiqua  son  art  à  Fumes.  Nommé 
médecin  pensionnaire  de  Goude 
en  Hollande  ,  il  s'établit  dans 
cette  ville ,  où  il  mourut  vers  la  fin 
du  16e  siècle.  Ronss  avoit  étudié 
la  langue  grecque  ,  les  belles- 
lettres  et  la  poésie  ;  il  s'étoit  aussi 
appliqué  àla  chiromancie ,  sur  la- 
quelle il  a  publié  quelques  ouvra- 
ges. On  a  de  lui ,  I.  Venatio  me- 
dica  ,  continens  remédia  ad  om- 
îtes à  capite  usque   ad  calçem 
morbos  ,  Lugduni  BatavorUm  , 
i58g,  in- 8°  ,  en  vers  hexamètres. 
II.  De  hçminis  primordiis  ,  hys- 
tericisque  affectibus  et  infanti- 
libus  aliquol  mordis  centones , 
Lovanii  ,  i559,  in~8°>  et  Lugduni 
Batavorum,i594,in-8».  Yil.Mis- 
cellanea  ,  seu  epistolœ  médici- 
nales, Lugduni  Batavorura ,  1690 , 
1619  ,  iu-8°  ;  Amstelodami  ,  1661 , 
,  avec  le»  opuscules  de Tau- 
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teur.  Çe  n'est  qu'une  compilation 
asssez  mal  digérée» 

+  I.  ROOKE  (  sir  George  )  , 
officier  de  marine ,  né  à  Kent  en 
6*5o,  d'une  ancienne  famille.  Son 
père  ne  l'avoit  point  destiné  à  cet 
état',  mais  il  s'y  livra  par  goût,  et 
son  mérite  le  fit  parvenir  de  bonne 
heure  au  grade  de  vice-amiral , 
ainsi  qu'au  titre  de  conseiller  du 
prince  George  de  Danemarck* 
lord  grand-amiral.  Il  eut ,  sous 
les  règnes  de  Guillaume  et  de  la 
reine  Anne  ,  le  commandement 
de  différentes  expéditions  ,  dans 
lesquelles  il  se  fit  également  re- 
marquer par  son  courage  et  la 
sagesse  Je  sa  conduite.  Celte 
dernière  qualité  parut  essentiel- 
lement lorsqu'il  conduisit  en  qua- 
lité de  commodore  ,  en  Irlande  , 
l'escadre  destinée  à  assister  a  la 
réduction  de  ce  loyaume,  et  lors- 
que par  une  savante  manœuvre 
il  parvint  à  recouvrer  quelque 
partie  de  la  flotte  de  Smyrne  ,  que 
le  sort  de  la  guerre  avoit  fait 
tomber  entre  les  mains  des  Fran- 
çais. Il  se  distingua  bien  plus 
encore  par  la  prise  de  Gibraltar , 
dont  le  projet  fut  conçu  e»t  exé- 
cuté dans  une  semaine  ,  et  par 
les   preuves  d'intrépidité  qu'il 
donna  à  la  bataille  de  la  Hogue 
et  de  Malaga .  Il  avoit  été  plusieurs 
fois  appelé  à  être  en  parlement  le 
représentant  de  la  ville  de  Ports- 
mouth.  Admis  a  en  remplir  les 
fonctions  ,  son  esprit  d'indépen- 
dance étoit  peu  propre  à  lui  con- 
cilier les  faveurs  des  ministres. 
On  chercha  a  le  desfervir  auprès 
du  roi  ;  on  lui  proposa  même 
d'éloigner  Rooke  du  bureau  de 
l'amirauté  :  «  Je  ne  le  ferai  ja- 
mais ,  répondit  Guillaume  avec 
fermeté ,  Rooke  m'a  servi  sur  mer 
avec  fidélité  ;  je  no  le  déplacerai 
pas  pour  agir  d'après  ses  propres 
lumières  eu  faveur  de  sou  pays  % 
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dans  la  chambre  <les  communes.» 
Kn  1701  il  vota  pour  l'admission 
de  M.  Harlev  aux  fonctions  d'ora- 
teur de  la  chambre;  et  dans  cette 
occasion  il  s'attira  la  malveillance 
du  parti  des,  Whigs.  Elle  fut  telle 
qu'elle   fit   oublier  les  services 
ou'il  avoit  rendus,  et  obtint  assez 
ue  prépondérance  pour  forcer  à 
quitter  le  service  ce  trave  ofiicier, 
qui  termina  sa  carrière  dans  la 
retraite.  Il  avoit  été  marié  trois 
fois  ,  et  n'eut  d'enfant  que  de  sa 
seconde  femme  qui  lui  laissa  un 
tils.  Jl  mourut  le  24  janvier  1708  , 
Agé  de  58  ans  ,  et  se  rendit  aussi 
recommandable  par  ses  vertus 
privées  que  par  son  honorable 
modération.  Ceux  de  ses  amis  qui 
assistèrent  à  son  testament  s'éton- 
noient  de  la  modicité  de  sa  for- 
tune: «  Je  laissepeu,  répondit-il, 
mais  le  peu  que  j'ai  n'a  coûté  ni 
une  larme  à  mes  matelots,  ni  un 
denier  à  mon  Jsavs.a 

f  IL  ROOKE  (  Laurent), 
célèbre  astronome  anglais  ,  né 
à  Deptford ,  dans  le  comté  de 
Kent  ,  en  162J  ,  fut  élevé  à 
i  Cambridge  ,  au  collège  du  roi, 
cl  eu  j65o  s'attacha  à  celui  de 
Wadliam  a  Oxford  ,  pour  se  rap- 
procher du  docteur  Wilkins  , 
ainsi  que  de  M.  Sethward,  profes- 
seur d'astronomie,  et  pour  aider 
P.l.  tioyle  dans  ses  expériences  de 
chimit  .  En  i65u  il  lut  nommé 

}>rofci>seur  d'astronomie  au  col- 
«î^e  de  Gresham  ,  el  eut  quelques 
années  après  la  permission  d'é- 
changer sa  chaire  contre  celle  de 
géométrie.  Dans  cet  intervalle  il 
st-  distingua  par  les  soins  qu'il  se 
donna  pour  perfectionner  le  ré- 
gime de  la  société  royale  de  Lon- 
dres.  Peu  d'hommei»  ont  été  aussi 
instruits  et  aussi  silencieux  que 
lui.  Il  évitoit  avec  soin  toute  es-» 
pèce  de  contestation  et  de  dis- 
<usi>ion  i  ou  le  \ il  porter  cette  re>  ! 
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j  serve  au  point  de  ne  pas  vouloir 
!  faire  de  testament  par  écrit  ;  il 
j  donna  de  vive-voix  tout  ce  qu'il 
;  possédoit  au  docteur  Ward  ,  évô- 

?[ue  alors  d'Exeter.  On  a  de  lui, 
.  Des  Observations  sur  la  comète 
|  de  i65l  IL.  Des  Avis  aux/ gens 
\  de  mer  qui  vont  aux  Indes  orien- 
'  taies  et  occidentales,  III.  Une 
;  Méthode  pour  observer  les  éclip- 
j  ses  de  lune.  ÏW.Des  Observations 
'  sur  les  éclipses  des  satellites  de 
Jupiter,  V.  Et  enfin  une  Expé- 
rience sur  un  tube  rempli  d'huile, 
par  laquelle  il  par  oit  constaté 
que  l'huile  baisse  lorsque  le  soleil 
est  dans  toute  sa  force  ,  et  monte 
lorsqu'il  est  obscurci  par  le»  nua- 
ges. 11  est  mort  en  1662. 

*  ROOME  (Edward) fut  des- 
tiné à  l'étude  des  lois  ;  il  en  est 
parlé  dans  les  notes  de  la  Dun- 
ciade  comme  d'un  écrivain  de 
parti  connu  par  sa  virulence 
et  sa  malignité.  Il  avoit  inculpé 
Pope  d'une  manière  offensante.  Il 
occupa  une  place  dans  la  tréso- 
rerie ,  et  mourut  en  172Q.  Il  est 
e  principal  auteur  d  une  comédie 
intitulée  The  jovial  crew  (  la 
bande  joveuse  ) ,  qui  a  eu  quel- 
ques succès  à  Covent-Garden. 

*  ROON1IUYZEN  (Henri  Van), 
célèbre  accoucheur  et  chirurgien 
d'Amsterdam  ,  vers  le  milieu  du 
1 7e  siècle ,  dut  sa  réputation  et  ses 
succèsàun  instrument  connu  sous 
le  nom  de  Levier  de  Koonhuyzen% 
dont  il  lit  long- temps  un  mystère  ; 
mais  le  forceps  courbe  ,  avec  la 
perfection  qu'on  lui  a  donnée , 
rend  des  services  supérieurs  dans 
les  accouchemens  difficiles  à 
ceux  de  ce  levier.  Ce  chirurgien 
acoucheur  a  publié  en  hollandais 
un  Truite  sur  les  accouchement , 
imprimé  à  Amsterdam  en  it>65 
et  iGj-i ,  ui-8M  ,  et  traduit  en  an- 
glais ,  Londres  ,  tb7(i ,  in  -  8a% 
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On  a  encore  des  Observations 
en  hollandais  ,  qui  parurent  à 
Amsterdam  en  1672  ,  et  en  al- 
lemand à  Nuremberg,  en  1674  , 
in-8°  ,;peu  estimées. 

f  ROORE  (  Jacques  ) ,  peintre 
d'Anvers  ,  mort  en  1747  ,  à  61 
ans ,  élève  de  Van  Opstal ,  fit  des 
progrès  si  rapides  ,  que  son  maî- 
tre fui  fit  copier  le  saint-Chris- 
topJie  de  Rubens  pour  la  cour 
de  France.  Retiré  chez  lui ,  il  fit 
beaucoup  de  jolis  tableaux  dans 
le  goût  de  VanOrleyetdeTéniers. 
A  dix-neuf  ans  il  lut  admis  dans 
le  corps  des  peintres  flamands, 
et  ne  put  jamais  suffire  aux  de- 
mandes qu'on  lui  iaisoît ,  malgré 
son  assiduité  au  travail.  Cet  ar- 
tiste a  voit  du  génie  :  ses  compo- 
sitions historiques  sont  [tien  pen- 
sées son  coloris  est  bon  ,  ses 
expressions  toujours  vraies.  Il  lui 
manquoit  d'avoir  vu  Rome  pour 
acquérir  encore  plus  de  finesse 
dans  le  dessin.  Les  différentes 
cours  d'Allemagne  accueillirent 
plusieurs  tableaux  qu'il  a  voit  com. 
posés  avec  Opstal. 

f  ROOS  (  Jean-Henri  ) ,  pein- 
tre et  graveur  d'Olteuberg  ,  né 
en  i63i  ,  et  mort  a  Francfort 
en  i685  ,  victime  d'un  incendie 
qui  consuma  sa  maison  ,  fut  d'a- 
bord élève  de  Julien  des  Jardins, 
peintre  d'histoire  à  Amsterdam  , 
et  se  perfectionna  auprès  d'Adrien 
de  Bie.  Il  peignit  avec  vérité  le 
Paysage  et  les  Animaux  ,  et  ex- 
cella dans  le  Portrait.  Ceux  de 

Plusieurs  princes  et  notamment  de 
électeur  de  Mayence  lui  valurent 
des  présens  considérables.  Ses 
ouvrages  furent  achetés  fort  cher. 
Il  passa  en  France ,  en  Angleterre, 
en  Italie  ,  où  il  acquit  une  for- 
tune considérable. 

f  I.  ROPER  (  Marguerite)  fille 
aînée  de  Thomas  Morus ,  née  en 
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i5o$  avec  les  dispositions  les  plus 
heureuses,  apprit  le  grec,  le  latin  , 
l'arithmétique,  la  philosophie,  l'as* 
tronomie,  la  physique,  la  logique, 
la  rhétorique  et  la  musique.  Elle 
épousa  en  ;5o8  W.  Roper.  Elle 
étoit  en  commerce  de  lettres  avec 
Erasme,  qui  lui  dédia  son  édition 
des  Hymnes  de  Prudence.  Lors- 
que Thomas  Morus  fut  envoyé  à 
la  tour  de  Londres  ,  elle  fit  tout 
ce  qui  dépendoit  d'elle  pour  le 
déterminer  à  prêter  le  serment 
que  le  roi  exigeoit  de  lui  ;  mais  il 
s'y  refusa  constamment.  Ils  s'é- 
crivirent tous  les  jours  ,  tant  que 
dura  sa  détention  ;  et ,  lorsqu  on 
lui  eut  ôté  les  moyens  de  corres- 
pondre avec  elle  ,  il  lui  écrivit 
avec  du  charbon.  Au  moment  ou 
on  le  conduisit  au  supplice  ,  elle 
courut  à  lui  à  travers  la  multi- 
tude ,  et  le  tint  long-temps  em- 
brassé sans  pouvoir  proférer  une 
seule  parole.  Il  lui  adressa  quel- 
ques mots  ;  elle  se  retira  ,  revint 
sur  ses  pas  ;  il  la  regarda  en 
pleurant ,  mais  sans  changer  de 
contenance ,  et  prit  enfin  congé 
d'eile.  Elle  fit  enterrer  son  corps  » 
sa  tête  devant  rester  quinze  jours 
exposée  sur  le  port  de  Londres.  * 
Elle  l'acheta  ,  et  dit  hardiment  au  . 
conseil  où  elle  fut  mandée  à  ce 
sujet ,  que  c'étoit  pour  empêcher 
qu'elle  ne  fût  dévorée  par  les 
poissons.  La  colère  du  roi  s'éten- 
dit aussi  sur  elle;  mais  après  une 
courte  détention  ,  elle  fut  rendue 
à  son  époux.  Elle  survécut  peu  à 
son  père  ,  et  mourut  en  i544* 
Elle  iut  enterrée  conformément  à 
ses  intentions  ,  tenant  dans  ses 
bras  la  tête  de  Thomas  Morus  , 
qu'elle  sardoit  renfermée  dans 
une  boite  de  plomb  avec  un 
soin  religieux.  Elle  a  composé 
les  ouvrages  suivans  :  I.  Epitres  , 
Discours  et  Poe  mes  Latins.  IL 
j  Discours  en  réponse  à  celui  oie 
j  Quintiiien  accuse  un  riche  d'avoir 
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empoisonné  les  abeilles  d'un  pau- 
vre avec  des  fleurs  venimeuses 
plantées  dans  son  jardin.  III. 
Deux  Déclamations.  IV.  Traité 
des  quatre  dernières  fins  de 
f  Homme.  Thomas  Mo  rus  avoit 
commencé  un  écrit  sur  le  même 
sujet.  Ayant  vu  le  traité  de  sa 
fille  ,  il  le  trouva  supérieur  au 
sien  ,  et  il  cessa  d'y  travailler. 
V.  U Histoire  ecclésiastique  a* Eu- 
sèbe ,  traduite  du  grec  en  latin. 
Cette  traduction  ne  vit  point  le 
jour,  parce  qu'un  évêque  étoit 
occupé  du  même  travail. 

t  II.  ROPÊR  (  Marie  ) ,  fille  de 
la  précédente  ,  el  petite-fille  de 
Thomas  Morus ,  hérita  en  partie 
de  l'esprit  et  des  talens  de  sa 
mère.  On  a  d'elle ,  I.  Des  Discours 
grecs  \et  latins.  II.  V Histoire 
d'Eusèbe  ,  traduite  en  anglais  , 
çur  la  traduction  latine  de  Mar- 
guerite-. Elle  publia  aussi  une 
partie  de  Y  Imitation  de  Jésus- 
Christ  ,  expliquée  par  Thomas 
Morus. 

f  L  ROQUE  (  Gilles-André  de 
la  )  ,  sieur  de  la  Lontière  ,  gen- 
tilhomme normand  ,  né  dans  le 
village  de  Cormelles  près  de 
Caen  en  i5o,7  »  mort  à  Paris 
îe  3  février  1Ô87  ,  s'est  fait  un 
nom  par  plusieurs  ouvrages  sur 
les  généalogies  et  sur  le  blason. 
Les  principaux  sont ,  I.  Un  Traité 
curieux  de  la  Noblesse  ,  et  ses 
diverses  espèces^,  in-4*  ,  Rouen  , 
j634.  II.  Traité  du  Ban  ,  in- 12  , 
nui  est  bon.  III.  La  Généalogie 
ke  la  maison  dfHarcourt ,  in-fol., 
4  volumes  ,  1662  ;  intéressante 
par  le  grand  nombre  de  titres 
qu'elle  rapporte.  IV.  Traité  des 
"Noms  et  Surnoms,  in -12.  V. 
Histoire  généalogique  des  Mai- 
sons  nobles  (le  Normandie  , 
Caen  ,  i654  ,  in-folio.  L'auteur 
connoissoit  toutes  les  fraudes 
généalogiques  dont  on  s'étoit 


ROQU 

servi  pour  illustrer  certaines  fa- 
milles ,  et  se  faisoit  un  plaisir  de 
les  dévoiler.  Quoiqu'il  en  soit , 
tous  ces  ouvrages  sont  aujour- 
d'hui de  peu  d'utilité. 

t  IL  ROQUE  (Antoine  de  la), 
poète  français  ,  né  à  Marseille  en 
1672  ,  mort  à  Paris  en  iy44  » 
chevalier  de  l'ordre  militaire  de 
Saint-Louis ,  fut  chargé  durant 
23  années  de  la  composition  du 
Mercure.  Il  s'en  acquitta  avec 
distinction  ,  sur-tout  pour  la  par- 
tie des  beaux-arts.  On  peut  le 
mettre  au  rang  des  plus  célèbres 
amateurs  ,  soit  par  rapport  à  ses 
connoissances  ,  soit  à  cause  de 
la  riche  collection  qu'il  avoit  for- 
mée. On  a  de  lui  les  paroles  des 
deux  opéras  ,  Médée  et  Jason  et 
Théonoé ,  dont  la  musique  est 
de  Salomon. 

f  III.  ROQUE  (Jean  de  la  ),  frè- 
re du  précédent  ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  belles-lettres  de  Mar- 
seille ,  mort  le  8  décembre  1745  , 
à  Paris  ,  à  84  ans  ,  avoit  fait 
plusieurs  voyages  dans  le  Levant. 
On  a  de  lui  ,  I.  Voyage  dans 
T  Arabie  heureuse  ,  Amsterdam  , 
1716  ,  1  vol.  in- 12  ,  fig.  11  contient 
un  mémoire  sur  l'arbre  et  le  fruit 
du  café  ,  et  un  traité  historique  de 
l'origine  et  des  progrès  du  café  , 
tantuansl'AsiequedansrEurope; 
de  son  introduction  en  France  et 
à  Paris  ;  morceau  très-curieux  où 
il  fait  connoître  les  écrivains  anté- 
rieurs sur  le  café.  II.  Voyage  de 
la  Palestine  ,  1  vol.  in- 12.  III. 
Voyage  de  Syrie  et  du  Mont- 
Liban  ,  avec  un  abrégé  de  la  Vie 
de  du  Chasteuil ,  1  vol.  in- 12  ;  il 
avoit  aussi  promis  de  donner  son 
V oyage  littéraire  de  Normandie 
il  n'a  point  paru  ;  mais  il  en  a 
donné  la    substance  dans  huit 
lettres  publiées  dans  le  Mercure 
Il  travailla  à  ce  journal  avec 
frère,  Vqf.  Roqum. 
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TV.  ROQUE  -  MONTROUSSE 
(  Mde  de  )  ,  qui  vivoit  au  mi- 
lieu du  17*  siècle  ,  possédoit  les 
ma  thématiques  et  les  langues  sa- 
vantes. Elle  a  traduit  plusieurs 
odes  d'Horace  en  vers  français. 

V.  ROQUE ,  Voy.  Labroqok. 

[.  ROQUELAURE  (  Antoine 
de  )  ,  baron  de  Roquelaure  en 
Armagnac  ,  d'une  maison  an- 
cienne qiii  remonte  au  douzième 
siècle ,  lut  destiné  à  l'état  ecclé- 
siastique ,   qu'il  auitta  pour  le 
service,  à  la  mort  de  l'aîné  de  ses 
deux   frères.  Jeanne  d'Albret, 
reine  de  Navarre  ,  qui  l'honoroit 
de  son  estime  ,  l'engagea  dans  le 
narti  du  prince  sou  fils  ,  qui  le 
fit  lieutenant  de  la  compagnie  de 
ses  gardes.  Ce  prince  voyant  fuir 
tes  gens  au  combat  de  Fontaine - 
Française  ,  lui  ordonna  de  courir 
après  eux  pour  les  ramener.  «  Je 
m'en    garderai    bien  ,  répondit 
Roquelaure ,  on  croiroit  que  je 
fuis  comme  eux.  Je  ne  vous  quit- 
terai point ,  et  je  mourrai  à  vos 
cotés.  »  Ije  roi  de  Navarre  devenu 
roi  de  France  sous  le  nom  de 
Henri  IV  ,  récompensa  ses  ser- 
vices et  sa  fidélité  par  la  place  de 
grand-maître  de  '  sa  garde-robe 
en  i589,  par  le  collier  du  Saint- 
Esprit  en  i595  ,  et  par  divers 
gouvernemens  dont  le  plus  consi- 
dérable étoit  celui  de  la  Guienne. 
A  ces  bienfaits  Louis  XI  11  ajouta 
le  bâton  de  maréchal  de  France 
en  i6i4«  Roquelaure  ne  s'endor- 
mit £as  sur  ses  lauriers.  Il  remit 
dans  le  devoir  Nérac ,  Clairac  et 
quelques  autres  places ,  et  mourut 
à  Leictoure  le  9  juin  1625  ,  dans 
sa  8a-  année.  C'étoit  un  courtiaan 
fin  et  adroit  qui  ne  consultoit  que 
la  politique ,  même  dans  les  af- 
faires de  religion.  Un  ministre 
huguenot  exhortant  Henri  IV  a 
ne  point  changer  de  communion  : 
«  Malheureux  que  lu  es ,  lui  dit- 
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il ,  mets  dans  une  balance  ,  d'un 
côté  la  couronne  de  France,  de 
l'autre  les  psaumes  de  Marot  >. 
et  vois  qui  des  deux  l'emportera. 
11  soutenoit  sa  faveur  par  des 
plaisanteries  dont  quelques-unes 
nous  ont  été  conservées  par 
le  duc  de  Sully. 

II  ROQUELAURE  (  Gaston- 
Jean  -  Baptiste  ,  marquis  ,  puis 
duc  de)  ,  fils  du  précédeut ,  se 
signala  dans  plusieurs  sièges  et 
combats  ,  fut  blessé  et  fait  pri- 
sonnier au  combat  de  la  Marfce 
en  i64ï  >  et  à  la  bataille  de  Hon 
necourt  en  164?*  Il  servit  de  ma- 
réchal de  camp  au  siège  de  Gra- 
velines  en  i644  »  et  a  celui  de 
Courlrai  en  1646.  Il  devint  en- 
suite lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi ,  et  fut  blessé  au 
siège  de  Bordeaux.  Le  roi ,  aussi 
content  de  ses  serv  ices  que  charmé 
de  ses  plaisanteries  ,  le  fit  duc  et 

Î>air  de  France  en  1601  ,  cheva- 
ier  de  ses  ordres  en  1661  ,  et 
gouverneur  de  la  Guienne  en 
1676.  Ce  seigneur  mourut  le 
17  mars  i683  ,  à  68  ans.  C'est  a 
lui  que  le  peuple  attribue  une 
foule  de  bons  mots  et  de  bouffon- 
neries aussi  plates  que  ridicules. 
On  en  a  fait  un  recueil  merveil- 
leux pour  amuser  les  laquais  , 
sous  le  titre  de  Momus  français  , 
in  -  16.  Ajoutons  que  les  pré- 
tendus bons  mots  mis  sous  le 
nom  de  Roquelaure  sont  tirés 
en  partie  des  anecdotes  que  nous 
ont  conservées  Brantôme  et  quel- 
ques autres  écrivains  qui  out 
parlé  deTriboulet  ,  fou  de  Fran- 
çois Ier ,  de  Brusquet ,  bouffon 
île  Henri  II ,  etc.  etc.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire  de  Roquelaure , 
c'est  qu'il  étoit  homme  d'esprit  , 
d'une  société  agréable  ,  et  fort 
au-dessus  de  ceux  dont  on  lui  a 
prêté  les  quolibets. 

111.  ROQUELAURE  (  Antoine- 
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Gaston-Jean-Baptiste  ,  duc  de  ) , 
fiis  du  précédent  ,  mort  à  Paris 
en  ij38  ,  à  82  ans  ,  commanda  en 
cl -ef  en  Languedoc,  fut  lait  ensuite 
maréchal  de  France  en  1724,  et 
ne  laissa  que  deux  filles,  la  prin- 
cesse de  Pons  et  la  princesse  de 
Léon. 

tROQUES  (  Pierre  ) ,  né  à  la 
Canne  ,  petite  ville  du  haut  Lan- 
guedoc ,  Pan  i685 ,  de  parens 
calvinistes,  devint  en  1710  mi- 
nistre de  l'église  française  à  Bâle  ; 
il  y  mourut  en  îy^è  ,  à  63  ans. 
On  a  de  lui  un  très-grand  nom- 
bre d'ouvrages  pleins  d'une  éru- 
dition profonde,  mais  écrits  d'un 
style  un  peu  négligé.  Les  princi- 
paux sont,  I.  Le  Tableau  de  la 
conduite  du  chrétien.  IL  Le  Pas- 
teur évangétique  ,  in-4°  ,  ou- 
vrage estimé  des  profestans  et 
traduit  en  diverses  langues.  III. 
Ijps  Elémens  des  vérités  histo- 
riques,  dogmatiques  et  morales 
que  les  Ecrits  sacrés  renferment. 
lV.  Le  vrai  piétisme.  V.  Des 
Sermons ,  dont  la  morale  est 
exacte,  mais  dont  le  style,  est  peu 
pathétique.  VI.  Les  Devoirs  des 
sujets.  VIL  Traité  des  Tribunaux 
de  judicature.  V1TI.  Une  édition 
augmentée  du  Dictionnaire  de 
Moréri  ,  Bâle  ,  iy5i  ,  6  vol.  in- 
fol.  IX.  La  première  continuation 
des  discours  de  Saurin  sur  la 
Bible.  X.  La  nouvelle  édition  de 
la  Bible  de  Martin  ,  en  2  vol. 
in-4°.  XI.  Diverses  Pièces  dans  le 
Journal  helvétique  et  dans  la 
Bibliothèque  germanique. 

f  ROQUES  ANNE  (Jean)  ,  sec- 
tateur des  hussites  et  chef  des 
calixtius  ,  fut  député  en  1402 
avec  plusieurs  de  ses  disciples  au 
concile  de  Bâle,  où  l'on  con- 
damna les  opinious  de  Jean  Hus, 
dont  il  étoit  partisan.  Il  montra 
de  la  docilité  aux  décisions  du 
cuucile,  souscrivit  et  Ct  souscrire 


RORA 

ses  compagnons  aux  décrets  de 
cette  assemblée ,  à  la  condition 
qu'on  leur  permettroit  la  com- 
munion sous  les  deux  espèces  : 
le  concile  y. consentit,  et  même 
le  récompensa  en  le  désignant 
pour  archevêque  de  Prague.  De 
retour  en  cette  ville ,  il  affecta 
tant  de  vanité,  tant  de  précipita- 
tion à  exercer  le  droit  qu'on  loi 
avoit  accordé ,  que  l'empereur, 
qui  en  lut  choqué,  lui  fit  refuser 
les  bulles  du  saint  siège.  Il  s'exila 
lui-même  de  dépit  ,  et  recom- 
mença de  semer  le  trouble  ct  la 
doctrine  de  Jean  Hus  daus  la 
Bohême  jusqu'à  sa  mort. 

ROQUETAILLADE  (  Jean  de 
la  )  ,  alchimiste  de  Bordeaux , 
vivoit  au  16"  siècle,  et  a  publié 
des  écrits  rares  et  recherchés  par 
les  adeptes  ;  ils  sont  intitules  , 
I.  Liber  turis ,  1679,  in-12.  II. 
Cœfum  philosophorum  ,  seu  sé- 
créta naturœt  1 543  »  iu-8°.  III. 
Opus  de  quintd  essentid  omnium 
rerum  ,  Bâle  ,  150,5,  in-8°. 

ROQUETTE  (l'abbé de), mort 
évêque  d'Autun,  qu'on  dit  avoir 
été  un  dévot  politique ,  d'après 
lequel  on  prétend  que  Molière 
peignit  son  Tartufe.  On  igno- 
re si  cette  anecdote  est  véri- 
table et  s'il  donna  occasion  au 

Î»oète  comique  de  le  mettre  sur 
e  théâtre  ;  mais  on  sait  qu'il  pré* 
cha  avec  quelque  succès.  L'abbé 
de  Roquette  (  Henri  Emmanuel  ) , 
son  neveu  ,  mort  en  1 525,  étoit 
de  l'académie  française.  A'Ty.  Ni- 
cole ,  V,  et  Harlay  ,  IV. 

I.  RORARIUS  (  Jérôme  ) ,  de 
Pordenone  en  Italie,  nonce  du 
pape  Clément  VII  à  la  cour  de 
Ferdinand ,  roi  d'Hongrie  ,  s'est 
fait  un  nom  par  un  traité  iutitulé 
Qubd  animalia  bruta  ratione 
utantur  meliùs  homine  ,  Amster- 
dam,, 1666,  in-12.  On  peut  l'eu- 
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visager  en  quelque  sorte  comme 
un  paradoxe  moral  qui  reproche 
aux  hommes  l'abus  de  la  raison  , 
tandis  que  les  brutes  remplissent 
leur  destination  sans  s'écarter  de 
la  route  que  le  créateur  leur  a 
tracée.  Il  est  vrai  encore  que 
l'instinct  des  l)êtes  est  plus  sûr  et 
.  plus  infaillible  dans  les  opéra- 
tions physiques  que  la  raison  de 
l'homme.  Mais  si  les  assertions 
de  Rorarius  se  prenoient  à  la 
lettre ,  elles  seraient  d'une  absur- 
dité révoltante  ;  elles  prouve- 
raient que  les  astres  qui  circu- 
lent avec  une  .régularité  si  géo- 
métrique et  si  constante,  que  les 
plantes  qui  s'arrangent  avec  tant 
de  symétrie  ,  qui  poussent  des 
fleurs  et  des  fruits  si  agréables  et 
si  utiles ,  sont  remplis  d'intelli- 
gence* Son  livre ,  du  reste ,  n'est 
pas  mal  écrit,  et  Tony  trouve 
plusieurs  faits  singuliers  sur  l'in- 
dustrie des  bêtes  et  la  malice  des 
hommes.  11  avoit  composé  aupa- 
ravant un  Plaidoyer  pour  les 
Rats ,  imprimé  dans  le  pays  des 
Grisons  en  1 643.  On  pouvoit  l'ap- 
peler l'Avocat  des  Bêtes» 

f  I.  ROSA  (Salvator) ,  peintre , 
graveur  et  poète ,  né  à  Renessa 
près  de  Naples,  en  a6i5,  connût 
là  misère,  et  se  vit  d'abord  réduit 
à  exposer  6es  tableaux  dans  les 
places  publiques.  Lan  franc  ,  qui 
remarqua  du  talent  dans  ses  ou- 
vrages, en  acheta  plusieurs  et  l'en- 
cou  ragea.  Salvator ,  flatté  du  suf- 
frage de  ce  grand  maître,  se  porta 
avec  plus  d'ardeur  à  l'étude.  Il  a 
principalement  réussi  à  peindre 
des  combats,  des  marines,  des 

Saysages,  des  sujets  de  caprice  , 
es  animaux  ,  des  figures  de  sol- 
dats, des  objets  de  terreur:  c'est 
dans  ce  dernier  genre  sur  -  tout 
qu'il  excelle.  *  Une  fierté  sauvage, 
une  dure  et  brûlante  énergie,  une 
sorte  de  barbarie  dans  les  pen- 
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sées  et  la  manière  de  les  rendre , 
sont  ses  caractères  dis tinc tifs.  Ja- 
mais il  ne  sentit  ce  que  la  nature 
a  d'aimable ,  de  doux  et  d'atteu- 
drissant  ;  il  y  vit  ce  qu'elle  a  de 
singulier,  d'extraordinaire  et  de 
terrible.  Il  n'a  jamais  choisi  dans 
les  campagnes  que  des  sites  ef- 
frayans ;  ilpeint  d'arides  déserts , 
de  tristes  rochers...  Ses  arbres  ne 
sont  point  revêtus  de  cet  épais  et 
vert  feuillage  dont  l'ombre  est 
l'asile  des  bergers  et  des  trou- 
peaux. Il  a  peint  ces  troncs  im- 
menses qui  portent  l'empreinte 
des  ans  et  des  tempêtes  ;  sur  leurs 
cimes  nues,  élevées  ,  se  reposent 
les  aigles  et  les  vautours.  Èn  ad- 
mirant ses  paysages y  on  ne  dé- 
sire jamais  les  habiter....  ils  res- 
semblent toujours  à  ces  lieux  fa- 
vorables aux  crimes ,  à  ces  che- 
mins écartés  de  toute  demeure  , 
où  l'on  ne  passe  jamais  la  nuit , 
et  que  le  jour  on  traverse  avec 
rapidité....  Dans  le  choix  de  tous 
ses  sujets ,  Salvator  Rosa  est  le 
même.  Peint-il  des  sujets  histo- 
riques ,  c'est  Régulus  jeté  dans  un 
tonneau  hérissé  de  clous  ;  c'est  le 
tyran  Polycrate ,  attaché  au  gibet. 
Peint-il  la  religion  chrétienne  ou 
juive,  il  fait  voir  le  supplice  hor- 
rible d'un  martyr,  ou  l'ombre  de 
Samuel  apparaissant  à  Saiil  épou- 
vanté. Veut-il  retracer  la  brillante 
mythologie  ,.il  choisit  les  Titans  > 
épouvantables  en  fans  de  la  terre, 
foudroyés  ,  précipités  ,  écrasés 
sous  des  rochers....  La  vue  de 
ses  ouvrages  inspire  une  sombre 
mélancolie  ,  et  cnez  lui  la  philo- 
sophie présente  d'austères  véri- 
tés. Au  milieu  de  tombeaux  soli- 
taires et  ruinés  il  a  peint  Démo- 
criteenvironnéd'osseuiens  d'hom- 
mes et  d'animaux  de  toute  espèce, 
confondus  ensemble  :  le  philo- 
sophe les  regarde  avec  un  rire 
amer,  et  la  tête  appuyée  sur  sa 
main ,  il  semble  dire  ;  «  Hommes 
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insensés  ,  ne  peut-on  pas  rire  de 
tous  vos  grands  projets,  en  voyant 
comment  ils  finissent?»  On  sent 
qu'un  tel  homme  devoit  bien 
peindre  des  batailles  ;  c'est  là  que 
se  déplova  avec  aisance  l'éner- 
gique et  originale  âpreté  de  son 
caractère.  Sa  grande  bataille  , 
conservée  au  Muséum,  est  sur- 
tout un  ouvrage  admirable  ;  une 

Ïmésie  de  carnage  anime  la  scène; 
es  ruines  d'un  palais,  une  vaste 
et  aride  plaine ,  des  montagnes 
sauvages .  le  ciel ,  tous  les  objets 
de  ce  tableau  ont  un  aspect  fu- 
neste ,  et  semblent  n'avoir  été 
faits  que  pour  retentir  des  cris 
funèbres.  La  discorde  et  la  rage 
y  triomphent  au  milieu  des  maux 
qu'elles  font;  la  soif  dévorante 
au  sang  embrase  tous  les  com- 
battons ,  et  jamais  sur  un  théâtre 
de  carnage  les  blessures  et  la 
mortne  lurent  présentées  plus  ter- 
ribles et  plus  affreuses.  Ce  peintre, 
ainsi  apprécié  par  M.  Taillasson  , 
peignoit  avec  une  telle  rapidité  , 
que  souvent  il  commetiçoit  et  fi- 
ni ssoit  un  tableau  en  un  jour. 
L'un  de  ses  plus  beaux  ouvrages 
est  Jonas  préchant  dans  Ninive. 
Il  orne  la*  collection  du  roi  de 
Danemarck.  Mercure  et  le  Pay- 
san ,  la  rencontre  de  Moïse  par 
la  fille  de  Pharaon t  deux  tableaux 
de  Salvator  Rosa  ornent  le  palais 
Colonne  :  des  Anglais  les  ont 
portés  en  1S00  dans  leur  patrie  , 
où  ils  ont  été  estimés  84»ooo  liv. 
Lorsqu'il  avoit  besoin  de  quelque 
attitude,  il  se  présentoit  devaut 
un  grand  miroir  et  la  dessinoit 
d'après  lui.  On  a  plusieurs  mor- 
ceaux gravés  de  sa  main,  qui  sont 
d'une  touche  admirable.  Salvator 
unissoit  le  talent  de  la  poésie  à 
celui  de  la  peinture.  Il  a  composé 
di's  Satires  y  Amsterdam,  1 7 19  , 
in-8*,  et  1770,  aussi  in-8°,  dans 
lesquelles  il  y  a  de  la  finesse  et 
des  saillies.  Sa  maison  éloit  de- 
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venue  une  académie  ou  les  gens 
de  bon  goût  et  d'esprit  se  rassenv 
bloient  et  jouoient  même  la  co- 
médie. On  sait  son  aventure  avec 
le  connétable  Cotonne.  Ce  sei- 
gneur paya  un  tableau  de  Sal- 
vator avec  une  bourse  pleine 
d'or;  le  peintre  lui  envoya  un 
second  tableau,  et  le  connétable 
une  bourse  plus  considérable. 
Salvator  fit  on  nouvel  ouvrage  , 
et  fut  récompensé  de  même  ;  un 
quatrième  tableau  lui  mérita  un 
nouveau  présent;  enfin  au  cin- 
quième ,  le  connétable  ne  voulut 
plus  continuer  un  jeu  qui  l'épui- 
soit  ;  il  envoya  deux  bourses  à 
Salvator,  et  lui  tit  dire  «  qu'il  lui 
cédôit  l'honneur  du  combat.  Mal- 
gré le  tragique  de  ses  composi- 
tions et  sa  manière  sombre  de 
les  rendre ,  ce  maître  avoit  l'hu- 
meur très-enjouée  ,  et  il  la  con- 
serva jusque  dans  ses  dernier» 
momens.  11  mourut  à  Rome  en 
1670. 

H.  ROSA  Voy.  Carrier  a. 

ROSALIE  (  V.  Ange  ,  n«.  El. 

ROSANT  (André  de),  né  k 
la  Guillotière,  faubourg  de  Lyon, 
vivoiten  i5g4*U  publia  des  Versy 
des  Discours  en  prose  ,  une  Re- 
montrance aux  Flamands,  V Eloge 
du  duc  de  Joyeuse,  celui  de 
Henri  IV.  Il  composa  un  traité 
ioUluléY  Onomastrophie ,  ou  M  Art 
de  faire  des  Anagrammes,  Cet 
ouvrage  est  encore  recherché  par 
les  curieux  ,  par  les  amateurs 
d'acrostiches  ,  d'anagrammes  ,  et 
sur-tout  par  ceux  qui  aiment  à 
s'xercer  sur  des  puérilités  et  des 
niaiseries.  De  Rosant  mourut  pau- 
vre et  oublié. 

*  ROSARIO  (  Christophe  ) ,  de 
Spolette  ,  est  connu  pour  avoir 
traduit  du  latin  en  langue  vul- 
:  gaire  six  comédies  de  Térence 
j  et  en  langue  toscane  la  Vie  de 
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Julius  Agrtcola  ,  de  Tacite, ,  qui 
parut  à  Rome  en  i6i5  ,  in  -  40. 
Dans  celte  traduction  Pauteur 
l'attacha  à  rendre  ligne  pour  ligne 
«on  original. 

*  ROSCELlN  ,  chanoine  de 
Compiègne,  étoit  un  des  plus 
subtils  dialecticiens  et  des  plus 
mans  docteurs  de  la  secte  des 
Nominaux  dans  le  n«  siècle.  Ses 
argumentations  le  firent  soup- 
çonner de  trithéisme.  Il  ensei- 
gnoit  que  les  trois  personnes  de 
la  Trinité  sont  trois  choses  ou 
réalités  distinctes  Tune  de  l'au- 
tre ,  à-peu-près  de  la  même  ma- 
nière que  le  sont  trois  ames  ou 
trois  anges  ;  mais  que  l'union  de 
ces  trois  personnes  consiste  en  ce 
qu'elles  n'ont  qu'une  volonté  et 
qu'une  puissance.  Cette  doctrine 
avant  été  condamnée  comme  hé- 
rétique dans  un  concile  tenu  a 
Soissonsen  1092  ,  Roscclin  ,  inti- 
midé, souscriv  it  U  cette  improba- 
tion ,  et  il  rétracta  son  système  , 
auquel  cependant  il  *evint  dans 
la  suite.  Four  se  soustraire  aux 
persécutions.,  il  finit  par  se  réfu- 
gier dans  l'Aquitaine,  où  il  se 
fit  généralement  estimer  par  ses 
vertus  et  sa  piété. 

t  ROSCIUS  (Quintus  )  ,  Gau- 
lois de  nation  ,  et  contemporain 
du  fameux  Esope  ,  fut  le  plus 
célèbre  acteur  de  son  siècle  pour 
la  comédie.  Cicéron  ,  son  ami  et 
son  admirateur ,  a  parlé  de  ses 
talens  avec  enthousiasme.  Cet 
orateur  dit  «  qu'il  plaisoit  tant 
su  r  le  théâtre  q  u'il  n'a  u  roi  t  i  am  ais 
dû  en  descendre  ;  et  a  u'il  a  voit 
tant  de  vertu  et  de  probité  ,  qu'il 
n'auroit  jamais  dû  y  monter.  »  Il 
prit  sa  défense  contre  Fannius  , 
et  c'est  à  cette  occasion  qu'il  fit 
*on  beau  discours  pro  lioscio. 
Pison  et  Sylla  ne  lui  marquoient 
n>  moins  d'amitié  ni  moins 
d'estime  que  Cicéron.  Roscius 
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\  inspiroit  ces  sentimens  par  sa 
candeur  et  sa  générosité.  La  ré- 
publique lui  faisoit  une  pension 
de 20,000  écus;  et  quoiqu'on  fût 
dix  ans  de  suite  sans  la  lui  payer, 
il  ne  cessa  pas  de  jbner.  Le  co- 
médien Esope  avoit,  selon  Pline, 
i25,ooo  ducats  de  rente,  c'est-a- 
dire environ  i5o,ooo  livres.  Ros- 
cius  auroit  puse  procurer  un  bien 
autre  revenu  s'il  eût  voulu  tirer 
parti  de  son  talent  ,  puisque  Ci- 
céron dit  formellement  dans  sa 
harangue  pour  cet  acteur  «  qu'il 
pouvoit  gagner  tous  les  ans  près 
d'un  million  ,  65o,ooo  livres  de 
notre  monnoie.  »  C'est  à  tort 
qu'on  a  avancé  qu'il  étoit  le  pre- 
mier qui  se  fût  servi  du  masque  i 
il  est  vrai  qtfil  étoit  assez  laid,  et 
qu'il  avoit  les  yeux  un  peu  de 
travers  ;  mais  cette  difformité  ne 
l'empêchoit  pas  d'avoir  très-bonne 
grâce  en  déclamant.  Il  mourut 
vers  Tan  61  avant  J.  C.  11  avoit 
Composé  un  Parallèle  des  mouve- 
mens  du  théXtre  et  de  ceux  de 
V éloquence,  ■  Cet  ouvrage  n'est 
point  venu  jusqu'à  nous.  Il  y  a 
eu  un  autre  Roscius  (Sextus), 
pour  lequel  Cicéron  plaida  aussi, 
et  qu'il  fit  absoudre  de  l'accusa- 
tion du  meurtre  de  son  père  :  ce 
dernier  Roscius  étoit  d'Amerie,' 
aujourd'hui  Amelia  ,  bourg  du 
duché  de  Spoiette,  d'où  il  a  voit- 
tiré  le  nom  i£ Amerinus.  C'est  à 
tort  que  M.  Aynès  fait  naître  dans 
ce  bourg  le  comédien  Roscius. 

fROSCOMMON  (  Wektwort» 
Dillon  comte  de) ,  né  en  i633  en 
Irlande  ,  pendant  que  le  premier 
comte  de  Straffordf  en  étoit  vice-' 
roi.  Son  père,  sir  James  Dillon 
ayant  épousé  Elisabeth  ,  tille  de 
sir  Willam  Wentworth  ,  sœur  du 
comte  de  Strafford  ,  on  donna  à 
Roscominon  le  nom  de  Went- 
worth à  sa  naissance.'  Sir  James 
Dillon  étant  mort,  le  comte  de 
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'StrafTord  le  ramena  en  Angleterre, 
et  confia  son  éducation  au  doc- 
teur Hall,  qui  lui  apprit  le  latin  et 
la  grammaire  dont  d  oublia  les  rè- 
gles les  plus  communes  ,  mais 
doni  il  ne  méconnut  pas  les  prin- 
cipes ,  car  il  parvint  à  écrire  sa 
langue  avec  une  pureté  et  une  élé- 
gance vraimentclassiques.il  finit, 
par  le  conseil  d'Usher,  ses  études 
a  Caën  sous  la  direction  du  savant 
Bochart,  et  se  rendit  quelques 
années  après  a  Rome,  où  il  se  fa- 
miliarisa avec  l'étude  des  mouu- 
mens  antiques,  et  s'appliqua  par- 
ticulièrement à  la  connoissance 
des  médailles.  De  retour  en  An- 
gleterre, et  accueilli  avec  distinc- 
tion par  Charles  II,  il  passa  plu- 
sieurs années  à  la  cour  ;  mais  s'y 
étant  fait  une  affaire ,  il  fut  obligé 
de  se  retirer  en  Irlande.  Le  duc 
d'Ormond  ,  vice-roi  du  pays  ,  le 
fit  capitaine  de  ses  gardes.  Sa 
passion  pour  le  jeu  l'ayant  re- 
tenu fort  tard  dans  un  lieu  assez 
dangereux ,  ilfut  attaqué  partrois 
voleurs;ilsedéfëndit  vaillamment; 
mais  le  nombre  Pauroit  emporté  , 
s'il  n'eût  été  secouru  par  un  pau-  j 
vre  ofïicier  réformé  ,  qui  l'aida  à 
sortir  de  cet  embarras.  Le  comte, 
pénétré  de  reconnoissance  pour 
son  libérateur ,  se  démit  en  sa  fa- 
veur de  sa  charge  de  capitaine 
des   gardes.    Cet  ofïicier  étant 
mort  trois  ans  après  ,  le  vice-roi  , 
qui  avoit  admiré  la  générosité  du 
comte ,  le  fit  rentrer  dans  son 
emploi.  Roscommon  reparut  à  la 
cour  d'Angleterre,  et  y  devint 
écuyer  de  la  duchesse.  d'Yorck  , 
oui  lui  fit  épouser  la  fille  du  comte 
de  Burlington.  Les  charmes  de  son 
esprit  et  de  son  caractère  lui  con- 
cilièrent l'amitié  de  Dryden  et  des 
autres  grands  hommes  de  l'Angle- 
terre. De  concert  avec  le  premier, 
il  avoit  formé  le  projet  d'épurer  et 
de  fixer  la  langue  anglaise  ;  mais 
ses  vues  furent  traversées  par  les 
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discussions  religieuses,  qui  d'un 
jour  à  l'autre  s  é  le  voient  en  An- 
gleterre. Le  comte  de  Roscom- 
mon alla  fixer  son  séjour  à  Rome; 
il  disoit  à  ses  amis  que  «  lorsqu'il 
fume  dans  une  chambre ,  celui 
qui  étoit  le  plus  près  de  la  che- 
minée s'en  ressentoit  le  moins  * 
Tourmenté  des  douleurs  de  la 
goutte ,  il  se  livra  à  un  empiri- 
que qui,  l'ayant  contrariée,  la 
repoussa  dans  la  capacité  du 
corps:  en  expirant,  il  prononça 
avec  l'expression  d'une  fervente 

Fiété  plusieurs  passages  de 
hymne  Dies  ira»  ,  dies  illa>  dont 
il  avoit  donné  la  traduction.  Il 
mourut  le  17  janvier  1684,  à  52 
ans.  On  disoit  de  lui  et  du  duc 
de Buckingham  «quecelui-ci  fui- 
soit  vanité  de  n'être  pas  savant  ; 
que  l'autre  l'étoit  sans  en  tirer 
vanité.  »  Ses  ouvrages  ,  peu  nom- 
breux et  insérés  dans  la  collec- 
tion du  docteur  Johnson,  sont , 
I.  Une  traduction  en  vers  de  l'Art 
poétique  d'Horace.  II.  Un  poème 
intitulé  Essai  sur  la  manière  de 
traduire  en  vers.  Ces  deux  ouvra- 
ges ont  'été  imprimés  avec  les 
poésies  de  Rochester ,  Londres  , 
1731,  in-12.  Le  célèbre  Pope, 
dans  son  Essai  sur  la  Critique  , 
parle  de  lui  avec  éloge  : 

Tel  étoit  Roscommon  ,  auteur  dont  la  naissance 
Egaloitla  boule,  l'esprit  et  la  science. 
Des  Grecs  et  des  Latins  partisan  déclaré, 
11  aimoit  leurs  écrits ,  mais  en  juge  éclairé. 
Injuste  pour  lui  seul ,  pour  tout  autre  équitable, 
Toujours  an  vrai  mérite  on  le  vit  favorable. 

Le  jugementqne  le  public  a  porté 
de  ses  ouvrages  paroit  être  tort 
juste.  Roscommon  a  plus  d'élé- 
gance que  de  grandeur.  11  11e 
court  pas  après  le  sublime  ,  mais 
il' a  peu  de  défauts.  Sa  versifica- 
tion est  douce  ,  harmonieuse  ,  ra- 
rement douée  de  vigueur  et  dè 
force.  Ses  rimes  sont  d'une  grande 
exactitude  :  on  lui  doit  les  pro- 
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grès  du  goût  ;  et  s'il  n'a  pas  éten^ 
du  nos  connoissances  ,  on  peut  le 
compler  au  nombre  de  ceux  qui 
ont  contribué  le  plus  à  perfec- 
tionner la  littérature  anglaise. 
Parmi  tous  les  poètes  qui  précé- 
dèrent Addisson  ,  il  n'en  est  au- 
cun de  plus  correct  que  lui. 

I.  ROSE  (sainte),  religieuse 
du  tiers-ordre  de  Saint-Oomi- 
nique  ,  née  à  Lima  ,  dans  le  Pé- 
rou ,  fut  la  sainte  Thérèse  du 
Nouveau  Monde.  Elle  fut,  dit-on* 
tantôt  consolée  par  des  ravisse» 
mens,  tantôt  éprouvée  par  des 
peines  intérieures.  Sa  ni  or  tili  câ- 
lin n  fut  extrême;  ellerépandoit  du 
fiel  ou  de  l'absinthe  sur  ce  qu'el- 
le mangeoit.  Elle  mourut  le  ?4 
août  iôin ,  âgée  de  3i  ans  -  Clé- 
ment X  la  canonisa.  Sa  vie  a  été 
écrite  par  le  P.  Hensen  ,  domini- 
cain. On  y  rencontre  des  puéri- 
et  des  faits  controuvés. 


II.  ROSE  (  Guillaume  ) ,  pré- 
dicateur de  Henri  III  ,  évêqne  de 
Sentis,  et  le  plus  déterminé  li- 
gueur qui  fût  en  France  ,  mort  eii 
1602  ,  étala  dans  ses  sermons  et 
dans  ses  écrits  le  fanatisme  et  l'es- 
prit de  révolte.  (  Voyez  Orléans 
n*  VII.  )  On  lui  fit  faire  amende 
honorable,  le  25  septembre  iDQft, 
à  la  grand'chambre,  avec  ses  ha- 
bits épiscopaox  qu'il  ne  voulut 
nas  quitter.  On  lui  attribue  De 
jus  tu  reipublicœ  cliristianœ  in  re- 
ges  impios  autoritate  ,  Parisiis  , 
1590,  in-8°.  C'est  ce  prélat  fu- 
rieux que  les  auteurs  de  la  Satire 
Ménîpée  mirent  à  la  tête  de  la 
prétendue  procession  de  la  ligue. 
Voyez  le  Dictionnaire  historique 
et  critique,  publié  en  1771  sous 
le  nom  de  Bonnegarde.  ' 

•j-IU  ROSE  (Toussaint),  mar- 
quis de  Coye  ,  sécrétaire  du  cabi- 
net du  roi,  président  de  iacham- 
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bre  des  comptes  de  Paris,  èl 
membre  de  l'académie  française  , 
avoit  été  d'abord  sécrétaire  du 
ca  rdinal  de  Retz,  ensuite  du  cardi- 
nal Mazarin ,  qui  le  donna  à  Louis 
XIV.  Rose  ,  d'une  bonne  famille 
de  Provins ,  et  mort  à  Paris  en 
1701  ,  à  86  ans  ,  étoit  un  cour- 
tisan fin  et  délié,  un  homme  de 
beaucoup  d'esprit  et  d'un  com- 
merce agréable.  Il  fut  lié  avec 
tous  les  grands  écrivains  du  siè- 
cle de  Louis  XIV,  et  sur-tout  avec 
Molière.   Lorsque  celui  -  ci  eut 
donné  le  Médecin  malgré  lui ,  ou 
l'on  trouve  la  jolie   chanson  : 
Qu'ils  sont  doux,  bouteille  jolie  ! 
etc.  ,  le  président  Rose  se  trouva 
avec  lui  dans  une  compagnie  nom- 
breuse ;  il  accusa  Molière  ,  d'un 
air  fort  sérieux ,  d'avoir  pris  cette 
chanson  dans  un  ancien  poète. 
Le  poète  comique  soutint  qu'elle 
étoit  de  lui  ;  alors  Rose  lui  dit 
qu'elle  étoit  traduite  d'une  épi- 
gramme  latine  qu'il  lui  récita  sur- 
le-champ:  Quant  dulces^amphora 
amœna  !  etc.  Molière  fut  singu- 
lièrement surpris;  et  son  ami, 
après  avoir  joui  de  son  embarras, 
s'avoua  l'auteur  de  l'épigramme. 
Le    président  Rose  portoit  ce 
genre  de  gaîté  dans  les  objets  qni 
pouvoient  l'intéresser  le  plus.  U 
avoit  marié  sa  fille  avec  un  ma- 
gistrat qui  venoit  lui  faire  des 
plaintes  fréquentes  sur  l'humeur 
frivole  et  dépensière  de  sa  femme. 
«  Assurez  bien  ma  Hlle,  lui  dit 
Rose  lassé  de  ses  remontrances  , 
que  si  elle  vous  donne  sujet  de 
vous  plaindre  ,  elle  sera  déshéri- 
tée. »  C'est  le  président  Rose  qui 
obtint    à    l'académie  française 
l'honneur  de  haranguer   le*  roi 
comme  les  cours  souveraines.  Ily 
a  deux  volumes  in- 12  de  Lettres 
de  Louis  XIV ,  qu'on  croit  rédi- 
gées par  lui.  Il  en  est  de  même 
des  Mémoires  publiés  deruiè re- 
nient sous  le  nom.  de  ce  îuonar- 
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i|ue.  Une  note  marginale  où.  l'on 
m  cm  reconnoître  L'écriture  du  rut 
est  sans  doute  de  la  main  de  son 
secrétaire,  puisque  îe  duc  de 
Saiof-SSmon  assure  que  Rose  imi- 
tmt  tellement  l'écriture  de  Louis 
XIV  ,  qu'il  étoit  impossible  de  ne 
pas  s'y  méprendre. 

IV.  ROSE  (  Louis) ,  littérateur 
artésien ,  mort  à  Lille  en  1776  , 
a  composé  le  Bon  fermier  ou 
TAmi  des  Laboureurs  ,  in- 12  r  et 
E ras  te  ou  Vomi  de  la  jeunesse 
en  société  avec  Filassier  r  in  -  8°. 
Ce  dernier  ouvrage  est  bien  fait. 
Pour  la  partie  qui  concerne  l'his- 
toire de  France  ,  les  auteurs  ont 
beaucoup  puisé  dans  les  ancien- 
nes éditions  de  ce  Dictionnaire  , 
quoiqu'ils  n'en  aient  rien  dit. 

V.  ROSE  (Guillaume),  écri- 
vain anglais  ,  à  qui  on  doit  sur- 
tout une  très-bonne  traduction 
de  Salluste,  est  mort  en  1788. 

f  R(  \SE-CROIX  (  le  fondateur 
des  frères  de  la  ).  JNous  ignorons 
le  nom  de  cet  instituteur  d'une 
confrérie  de  charlatans  établie  en 
Allemagne  vers  Tan  1604.  Jean 
Brigcn  ,  son*  historien  ,  le  fait 
naître  en  1078  et  le  fait  mourir  en 
i484«  Dès  l'âge  de  cinq  ans  il  fut 
eufermé  dans  un  monastère  ,  où 
il  apprit  legrec  et  le  latin.  A  seize 
ans ,  ii  se  joignit  à  des  magiciens 
'  pour  pénétrer  le  secret  de  leur  art. 
il  passa  ensuite  en  Turquie  et  en 
Arabie  ,  d'où  il  se  rendit ,  dit-on, 
à  Damcar.  Celte  ville  n'a  jamais 
existé  ;  mais  nous  suivons  les  his- 
toriens du  patriarche  de  la  Rose- 
Croix  ,  qui  n'a  peut-être  pas  plus 
existé  que  Damcar.  Quoi  qu'il  en 
soit;  la  chimérique  Damcar  n'étoit 
habitée  que  par  des  philosophes, 
chose  fort  extraordinaire.  Ces  sa- 
ges le  saluèrent  par  son  nom  ,  et 
lui  déeouvrirent  tous  les  secrets 
de  ia  nature.'  11»  lui  apprirent 
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qu'il  étoit  attendu  depuis  long- 
temps ,  et  qu'il  seroit  l'auteur 
d'une  réforme  générale  dans  l'u- 
nivers. Après  trois  ans  de  séjour 
à  Damcar  ,  le  père  des  Rose- 
Croix  partit  pour  Fez  ,  où  il  con- 
féra avec  les  partisans  de  la  ca- 
bale; de  là  il  passa  en  Espagne  qui 
ne  voulut  point  de  ce  régénéra- 
teur universel.  Chassé  cle  cette 
contrée,  il  se  retira  en  Allemagne 
et  y  vécut  dans  une  grotte  jus- 
qu'à l'âge  de  106  ans.  Cette 
grotte  étoit  éclairée  d'un  soleil 
qui  étoit  au  fond  de  l'antre,  et  qni 
recevoit  directement  sa  lumière 
du  soleil  qui  éclaire  le  monde. 
Au  milieu  s'élevoit  un  autel  rond, 
recouvert  d'une  platine  de  cuivre, 
où  on  lisoit  ces  caractères  A.  C. 
R.C.  fivanl  je  me  suis  réservé  un 
abrégé  de  lumière  pour  sépulcftrt. 
Quatre  figures  régnoient  à  l'en- 
tour  ,  portant  chacune  son  ins- 
cription.  La  première  renfermoit 
ces  mots  :  Jamais  vide  ;  une  au- 
tre :  Le  joue  de  ta  loi  ;  une  troi- 
sième :  La  liberté  de  ¥  Evangile  i 
enfin  Ja  quatrième  :  La  gloire 
toute  entièrede  Dieu,  On  v  trou- 
voit  aussi  des  lampes  ardentes, 
des  sonnettes ,  des  miroirs  et 
quelques  livres  de  chimie  et  d'al- 
chimie. Une  des  premières  règles 
de  cette  confrérie  d'iilumiués , 
étoit  de  tenir  au  moins  cent  aus 
leur  société  secrète.  Elle  l'a  si 
bien  été  qu'on  n'en  parle  plus  du 
tout.  Mais  lenom  de  Frères  de  la 
Rose-Croix  est  resté  aux  partisans 
de  Paracelse ,  aux  alchimistes , 
aux  insensés  qui  croient  deviuer 
les  mystères  de  la  nature  par  une 
lumière  intérieure ,  et  aux  frip- 
pons  qui  se  vantent  d'avoir  cette 
lumière.  Comme  ces  deux  classes 
d'hommes  n'ont  été  rares  dans 
aucuns  temps,  les  frères  de  la 
Rose-croix  eurent  des  partisans 
dans  îe  siècle  dernier-  Michel 
Maïer  composa  un  livre  de  leurs 
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fcobstitutîons  ;  et  Robert  Flud 
fcnt  leur  défense  contre  le  P.  Mer- 
*enne  et  contre  Gassendi.  Voyez 
Maiib  ,  n»  II  et  Flod. 

*ROSEL-BEAUMON  (Jacques 
de),  né  à  Castres,  mort  à  Berlin 
le  23  novembre  1729 ,  âgé  de  plus 
de  83  ans.  Comme  il  avoit  fait 
d'Horace  une  élude  particulière , 
il  entra  dans  la  dispute  élevée  à 
l'occasion  de  ce  poète  entre  MM. 
Dacièr  et  Masson.  Tous  les  écrits 
qu'il  a  composés  à  ce  sujet  ont 
paru  dans  l'Histoire  critique  de 
la  république  des  lettres,  dans  le 
Journal  littéraire  et  les  Nouvel* 
les  de  la  république  des  lettres. 
On  a  encore  de  lui  des  œuvres 
mêlées  en  prose  et  en  vers,  Am* 
sterdam,  1722,^-8°. 

fROSELWI  (Bernard),  ar- 
chitecte et  ingénieur  de  Florence, 
jouit  de  la  laveur  du  pape  JNico- 
as  V,  qui  l'employa  à  la  cous-  j 
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truction  de  plusieurs  églises  -,  et 
à  des  travaux  publics.  Un  peut 
citer  l'église  de  Saint  -  Benoit , 
a  Guado  ;  celle  de  Saint- François, 
à  Assise  ;  les  Fortifications  de 
IVarni ,  Viterbe,  Orviète,  Spolète, 
Civita-Vecchia  ,  et  d'une  partie 
de  l'enceinte  de  Rome,  qu'if  flan- 
qua de  tours.  Son  principal  ou- 
vrage devoit  être  exécuté  dans  le 
quartier  de  Rome  appelé  UBorgo, 
te  faubourg  ;  mais  la  mort  du 
pape  empêcha  tous  ces  projets 
de  se  réaliser. 

I.  ROSELLI.  C'est  le  nom  d'un 
aventurier  qui  a  écrit  son  histoire 
oit  son  roman>  sous  le  nom  de 
V Infortuné  Napolitain  ,  4  vol. 
in-12,  1722.  L'auteur  étoit  mort 
trois  ans  auparavant  à  La  Haye  , 
où  il  s'étoit  retire  ,  après  avoir 

Earcouru  une  partie  de  l'Europe, 
orsqu'il  se  rendit  en  Hollande  , 
il  demanda  aux  magistrats  une 
chaire  des  langues  orientales  et 
T»  XV. 


occideutales  vivantes  et  mortes» 
et  même  de  mathématiques  ,  de 
philosophie,  de  théologie  et  d'his- 
toire, ou  bien  la  permission  d  ou- 
vrir une  boutique  à  vendre  du 
café.  Son  roman  offre  quelque 
chose  de  vrai ,  mais  beaucoup  de 
faussetés  et  des  traits  satiriques. 
Le  café  qu'il  tenoit  à  La  Haye 
étoit  très- fréquenté.  Il  avoit  vécu 
en  homme.;  singulier  -t  il  mourut 
de  même.  Par  son  testament  il 
ordonna  que  son  corps  seroit  en- 
fermé dans  un  cercueil  de  plomb , 
revêtu  de  planches  de  chêne  > 
qu'on,  le  portcroit  à  18  lieues  en 
mer,  entre  la  Hollande  et  l'An- 
gleterre.  et  oue  là  on  le  précipi- 
terait an  fond  de  l'eau.  Cette  dis- 
position prouve  assez  que,  quoi* 
que  né  catholique  ,  il  ne  tenoit  à 
aucune   religion.  Ses  dernières 
volontés  ne  furent  suivies  qu'en 
partie.  On  se  borna  à  l'enterrer 
dans  le  sable  au  bord  de  la  mer» 
Voyez  Vensroni. 

jflOSELLI  (  Antoine)  ,  célè- 
bréfunsconsulte  ,  ué  à  ArrezzO 
en  Toscane  ,    florissoit  dans  le 
i5»  siècle.  Ses  talens  et  ses  con- 
noissances  dans  le  droit  lui  pro- 
curèrent la  faveur  de  deux  papes  , 
qui  l'employèrent  utilement  dans 
plusieurs    affaires  importantes. 
Sur  la  fin  de  ses  jours  il  se  retira 
à  Padoue  ,  où  il  mourut  en  1466. 
On  a  de  lui  ,  I.  De  Potestate 
papœ  et  imperatoris  ,  ouvrage 
qui  l'ut  réimprimé  plusieurs  lois.  . 
II.  De  Monarchid  tractatus.  C* 
traité,  qui  est  assez  rare,  contient 
un  certain  nombre  de  propositions 
qui  déplurent  à  la  cour  de  Home. 
11  est  encore  auteur  de  quelques 
ouvrages  de  droit ,  et  de  commen- 
taires sut  les  lois  romaines. 

*  III.  ROSELLT  (Cosiiie)  ,  do- 
minicain de  Florence  ,  a  fait  im- 
primer à  Venise  en  i5;g  im 
Thesaums  artificiosœ  memorue  % 
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in-4°  ,  rare  ,  où  il  traite  fort  au 
lôog  de  l'art  de  parler  par  le 
moyen  des  doigts  ,  ce  que  les 
Romains  appeloient  imUgitatio  , 
et  joint  à  son  discours  cinq  plan- 
ches explicatives.  Fabricius  qui , 
pour  l'ordinaire ,  se  pique  d'exac- 
titude ,  a  oublié  cet  auteur  dans 
la  liste  qu'il  donne  de  ceux  qui  ont 
traité  ce  sujet. 

ROSEMBERG.  V.  Forbin  II. 

I.  ROSEMONDE  ,  reine  des 
Lombards,  fille  de  Gunimond, 
roi  des  Gépides  ,  qu'Alboin  fit 
mourir  en  57a.  Depuis  la  dé- 
faite do  son  père,  elle  vécut  a 
la  cour  de  son  vainqueur  ,  qui  , 
touché  de  ses  charmes  j  l'épousa 
et  la  fit  couronner.  Un  jour  qu'Al- 
boin donnoit  à  Vérone  une  fête  à 
ses  principaux  officiers  ,  il  fit  ser- 
vir a  Rosemonde  le  crâne  de  son 


père ,  et  la  força  de  boire  dans 
cette  horrible  coupe.  Cette  bar- 
barie lui  inspira  la  résolution  de 
se  défaire  de  son  époux.  Elle^en 
ouvrit  au  premier  écuyer,  noroné 
Helmige  ,  qui  ,  malgré  l'offre  de 
sa  main  et  de  sa  couronne,  refusa 
long-temps  d'ôter  la  vie  à  son 
maître.  Il  fut  secondé  par  un  sei- 
gneur Lombard  nommé  Pérédée  , 
que  Rosemonde  vint  a  bout  de 
gagner  en  employant  un  strata- 
gème des  plusbïzarres.  Elle  savoit 
que  Pérédée  avoit  une  intrigue 
avec  une  de  ses  femmes  du  palais. 
Instruite  de  l'heure  a  laauelle  il 
devoit  se  trouver  avec  elle  pen- 
dant la  nuit  ,  elle  prit  la  place  de 
la  maîtresse  de  Pérédée ,  et  ne  se 
découvrit  à  lui  que  lorsqu'il  ne 
put  douter  que  sa  prppre  sûreté 
dépendoit  de  la  mort  de  son  roi. 
Peu  de  jours  après  des  assassins 
envoyés  par  Pérédée  et  introduits 
par  la  teine  entrèrent   dans  la 
chambre  d'Alboin  et  le  poignar- 
dèrent dans  le  temps  qu'il  dor- 
inoit  après  dîner.  Rosemonde  s'é  • 
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tant  saisie  des  trésors  du  roi  , 
s'enfuit  à  Ravenne  avec  Helmige , 
son  nouveau  mari  ,  et  sa  propre 
fille  Albisvinde.  Bientôt  dégoûtée 
d'un  homme  qu'elle  n'avoit  pris 
que  pour  servir  d'instrument  a  sa 
vengeance  ,  elle  écouta  aisément 
la  passion  de  Longin  ,  gouver- 
neur romain  ,  qui  étoit  devenu 
amoureux  d'elle  ,  et  oui  lui  pro- 
mit de  l'épouser  si  elle  trouvoit 
le  secret  de  se  défaire  d'Helmige. 
Son   ambition  ,  flattée  d'être  la 
maîtresse  dans  l'exarchat  de^ Ra- 
venne ,  dont  le  titre  venoit  d'être 
créé  en  faveur  de  Longin ,  lui  fit 
chercher  les  moyens  les  plus 
prompts  d'en  venir  à  bout.  Elle 
prépara  du  poison,  et  le  donna 
elle-même  à  Helmige  ,  comme  il 
sortoit  du  bain.  L'effet  trop  subit 
de  ce  breuvage  lui  apprit  le  nou- 
vel attentat  de  Rosemonde  ;  il  se 
saisit  d'elle ,  et  lui  appuyant  son 
épée  sur  le  cœur,  il  la  contraignit 
à  prendre  ce  qui  restoit.  Le  poi- 
son ne  fit  pas  moins  d'effet  sur 
elle  que  sur  Helmige  ,  et  au  bout 
de  quelques  momens  l'un  et  l'au- 
tre eurent  une  même  fin  en  5j3* 
Le  gouverneur  Longin  envoya  à 
Constantinople  les  trésors  du  roi 
d'Italie ,  avec  Albisvinde  et  Pé- 
rédée ,  que  la  crainte  avoit  fait 
sauver  à  Ravenne. 

n.  ROSEMONDE  ou  Rosâ- 
monde  ,  maîtresse  de  Henri  n , 
roi  d'Angleterre,  mérita  le  sur- 
nom de  la  Belle ,  et  réunit  aux 
charmes  de  son  sexe  les  plus 
brillantes  qualités  de  l'esprit.  L*é- 
pouse  de  Henri  II ,  Eléonore  de 
Guienne,  fut  à  son  égard  une 
nouvelle  Médée.  Sa  jalousie  con- 
tre cette  femme  la  porta  ans 
plus  cruels  excès  :  elle  suscita 
une  foule  d'ennemis  au  roi ,  fit 
entrer  ses  en  fans  mêmes  dans 
une  conspiration ,  dont  le  but 
étoit  de  le  détrôner  et  de  lui  ©ter 
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ïa  vie.  Sa  rivale  n'éprouva  pas  une 
persécution  moins  vive.  Henri 
voulant  dérober  sa  majtresse  aux 
fureurs  delà  reine  »  trouva  moyen 
de  la  cacher  dans  une  de  ses  mai- 
sons royales, ,  qu'où  do  minuit 
Woodstock.  C'est  sur  ce  château 
que  s'est  exercée  l'imagination 
anglaise  :  on  a  parié  d'un  parc, 
d'un  i vineux  labyrinthe  ,  d'un 
élntig  ,  autant  de  mouumens  où 
l'enchanteur  Merlin  avoit  prodi- 
gué tous  les  secrets  de  sa  magie. 
La  reine  employa  le  slralagème 
d'Ariadne  :  un  peloton  de  ni  lui 
servit  à  tire?  de  sa  retraite  la 
malheureuse  Roscmoude,  qui  es- 
suya toute  la  rage  d'une  femme 
jalouse  et  d'une  reine  oflensée. 
Lufio  elle  termina  sa  vie  dans 
les  tournions  dont  l'accabla  l'é- 
pouse de  Henri.  Quelques- uns 
prétendent  que  le  poison  abrégea 
ses  jours.  Elle  eut  deux  fils  de 
Henri  II,  Guillaume,  dit  l.on- 
gue-épée  ,  et  Jeffrey  ,  qui  fut  ar- 
chevêque d'Y  orck.  On  lui  Qt  dans 
ie  temps  une  épi  ta  pb e ,  où  par  un 
plat  jeu  de  mots  on  l'appeloit 
non  Rosa  munda. 
Ua  poète  français  lui  en  a  tait 
une  autre  plus  digne  d'elle. 

Ci  gît ,  daa s  un  irist»  lombMU , 

Jwnais  objet  n«  fut  plus  brut , 
Ce  tut  bien  la  rose  «lit  monde. 
Victime  du  plus  tendre  aruqur 
Et  de  la  pius  jalouse  rage  , 
Cette  belle  fleur  u'eut  qu'un  joui  ; 
Hélas  !      fut  uq  jour  d'orale. 

I.ROSEN  (Courad  de) ,  comte 
de  Bolwedler  en  Alsace  ,  d'une 
ancienne  maison  originaire  de 
Livonie  ,  après  avoir  été  trois 
ans  cadet  dans  les  gardes  de  la 
reine  Christine  >  passa  incognito 
en  France %  et  serv  it  d'abord  sim- 
ple cavalier  dans  le  régimeul  de 
Brinon.  Son  mérite  et  sa  nais- 
sance ayant  été  bientôt  connus  , 
il  fut  élevé  de  grade  en  grade  , 
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cl  obtint  le  bâton  de  maréchal 
de  France  en  1703.  Jacques  11 
le  fit  généial  de  ses  troupes,  11 
mourut  en  171,5 ,  a  83.  ans,  après 
s'être  distingué  dans  toutes  les 
guerres  où  il  fut  employé.  C'é- 
toit  un  homme  de  tête  et  d'une 
bravoure  reconnue.  On  raconte 
de  lui  y  qu'étant  à  Metz ,  il.  reçut 
ordre  de  faire  changer  de  gar- 
nison au  régiment  de  son  nom. 
Il  ordonue  a  son  lieutenant-co- 
lonel de  partir  ;  mais  des  offi- 
ciers Je  refusent  sous  prétexte  qu'il 
leur  est  dû  quelque  contribution 
de  corps.  Le  lieutenant-colonel 
va  avenir  ie  comte  de  Rosen.  XJl 
arrive  ,  voit  le  régiment  en  ba- 
taille ,  ordonne  au  premier  ca- 
pitaine de  partir  ;  et  sur  son  refus 
d  lui  casse  la  tête.  Il  donne  le 
même  ordre  au  second,  qui  lui 
obéit  sur-le-champ  ,  et  tous  les 
autres  otuçiers  suivent  son  exeni- 
ple...  Le  maréchal  de  Hosen  sa» 
voH  récompenser  les  bons  sol- 
dats comme  punir  les  mutius  , 
et  il  emporta  dans  le  tombeau 
l'estime  et  l'amitié  des  troupes.. 
Il  avoit  abjuré  le  luthéranisme 
en  1682.  H  laissa  plusieurs  fils, 
dont  uu  eut  de  la  postérité. 

*  IL   ROSEN    DE  BOSEN&TELN- 

( Nicolas),  savant  médecin  suér 
dois,  né  près  de  Gotheobourg 
eu  1706,  d'un  |  1  *  ecclésiastique, 
qui  l'avoit  destiné  au  même  état,; 
mais  son  goût  l'emporta  vers  la 
médecine  ,  et  il  lut  nommé  pro- 
fesseur-adjoint de  cette  science 
l'académie  t'Opsal  en  ijj%8  »  à  la 
place  de  Pierre  Martin.  R  écrivit 
a  celte  occasion  une  dissertation 
da  itsu  metltodi  mechanictg  i& 
medïand.  L'année  suivante  il  sp 
mit  à  voyager,  et  visita  les  priur 
ci pales  académies  d'Allemagne, , 
ensuite  celles  de  Strasbourg,  de 
Genève,  de  Lyon,  de  Montpel- 
lier ,  de  Paris,  d'où  il  sc.rcn^t 
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dans  les  Pays-Bas.  Il  écouta  à  | 
Levde  Boerhaave  ,    Albinus  , 
a'CÎravesande  ;  a  Amsterdam],  Le 
Clerc  et  Troncbin  ;  a  Utrecht , 
MuscUenbroeck  et  Schacht  ;  de 
Gorter  k  Harderwyck.  Ce  der- 
nier lui  conféra  le  grade  de  doc- 
leur,  et  il  défendit  a  cette  occa- 
sion une  thèse  de  historiis  mor- 
borum  conscribendis.  En  iy3i  , 
de  retour  à  Upsal  ,  il  y  enseigna 
avec  succès  ,  et  devint  en  quelque 
sorte  le  restaurateur  de  la  méde- 
cine en  Suède.  Les  académies 
des  sciences  d'Upsal  et  de  Stock- 
holm  se  l'agrégèrent  successi- 
vement. Il  fut  créé  archidiacre  de 
LL.  MM.  RR.  de  Suède  ,  cheva- 
lier de  l'ordre  de  l'Etoile  polaire, 
et  il  obtint  des  lettres  de  no- 
blesse en  1762.  Ses  principaux 
ouvrages ,  écrits  en  suédois  ,  sont 
une  Pharmacie  domestique  et 
portative  ,  qu'il  publia  par  ordre 
de  la  reine  veuve  ;  un  Manuel 
danatomie^  imprimé  dès  1736. 
Un  Traité  des  maladies  des  en- 
fans ,  que  son  mérite  a  fait  tra- 
duire en  plusieurs  langues.  Les 
Mémoires    de    l'académie  de 
Stockholm  portent  aussi  des  preu- 
ves de  son  savoir  èt  de  son  ap- 
plication ,  et  l'on  compta  jusqu'à 
quarante  -  cinq  thèses  soutenues 
sous  sa  présidence ,  et  a  la  com- 
position de  plusieurs  desquelles 
il  eut  une  grande  part.  Rosen  est 
mort  a  Upsal  en  1773. 

*ROSEO  (Mambrino),  de 
Fdbriano ,  oui  vivoit  dans  le  sei- 
zième siècle  ,  continua  V His- 
toire de  Tarcognetta  ,  et  com- 
posa les  Vies  de  dix  empereurs 
pour  faire  suite  à  celles  de  Sué- 
toue  ;  mais  il  y  manque  les 
"Vies'dejceux  qui  gouvernèrent  de- 
puis la  mort  de  Domitien  jusqu'à 
Alexandre  Sévère.  On  a  encore 
de  lui,  Instruction  pour  un  prince 
'chrétien. 
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*  ROSER  (Mathias-Barthé- 
lemi  )  ,  peintre  restaurateur  ,  né 
le  24  août  i;37  ,  à  Hidelberg 
ancienne  capitale  du  Paiatinat 
du  Rhin.  La  nature  l'avoit  fait 
naître  peintre  ,  et  il  choisit  d'a- 
bord le  genre  du  paysage ,  dans 
lequel  il  eut  pour  maître  le  cé- 
lèbre Louterbourg.  Etant  venu  k 
Paris  à  l'âge  de  27  à  28  ans  ,  il  s'y 
consacra  à  la  restauration  dont 
il  s'occupa  jusqu'à  ses  derniers 
momens.  On  peut  dire  qu'il  a  , 
en  quelque  sorte  ,  créé  cette  par- 
tie de  la  peinture ,  qui  ,  traitée 
comme  il  l'a  fait ,  embrasse  tou- 
tes les  autres.  Il  existe  des  ta- 
bleaux du  Corrége,  du  Titien, 
et  de  plusieurs  autres  grands 
maîtres  ,  que  Roser  a  rétablis ,  et 
auxquels  il  a  quelquefois  même 
ajouté  des  portions  entières  avec 
tant  d'habileté  ,  qu'il  falloit  en 
être  prévenu   d'avance  pour  le 
soupçonner.  On  admire  au  Mu- 
séum les  prodiges  d'industrie  en 
ce  genre  qu'on  doit  k  ses  tra- 
vaux. Sans  parler  du  tableau  de 
la  Transfiguration  et  de  nombre 
de  chefs-d'œuvre  qui  ont  été  net- 
toyés et  restaures  par  lui ,  il  suf- 
fira de  citer  la  belle  Vierge  de 
Raphaël,  dite  de  Foligno.  Cette 
vierge  ,  à  son  arrivée  d'Italie, 
sembloit  opposer  k  la  restauia- 
tion  des  difficultés  insurmonta- 
bles ;  et  aujourd'hui  ce  tableau 
placé  dans  la  grande  galerie, 
dans  l'état  ou  l'a  rétabli  Koser  , 
est  un  de  ceux  sur  lequel  les  yeux 
se  fixent  avec  le  plus  de  prédilec- 
tion. Le  même  artiste  a  lait  quel- 
quefois des  copies  de  diflférens 
maîtres  ,  tels  que  David  Teniers  , 
Philippe  Vauwermans  et  autres. 
Ces  copies  sont  exécutées  avec 
tant  d'esprit  et  de  fermeté,  que 
Roser  ayant  été  dans  le  cas  de 
s'en  défaire  ,  mais  sans  tromper 
sur  leur  origine  ,  il  est  arrivé  que 
la  plupart  ont  circulé  ensuite 
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dans  le  commerce  comme  ta- 
bleaux originaux.  Ce  peintre  est 
mort  à  Paris  le  6  avril  1804. 

ROSÈRES  (Isabelle  de  )  Espa- 
gnole ,  composa  des  Sermons  ;  et 
avant  obtenu  la  permission  de  les 
prêcher  dans  la  cathédrale  de  Bar- 
celone ,  elle  y  attira  un  très- grand 
concours  d'auditeurs.  Venue  à 
Rome  sous  le  pontificat  de  Paul  III, 
elle  y  convertit  plusieurs  juifs ,  et 
mourut  vers  i5^o. 


♦ROSET  (Michel),  né  h  Ge- 
nève en  i533,  a  rendu  son  nom 
immortel  dans  les  annales  de  sa 
patrie  ,  à  laquelle  il  rendit ,  pen- 
dant une  longue  suite  d'années  , 
les  services  les  plus  signalés  ,  et 
comme  homme  d'état  et  comme 
magistrat  II  entra  dans  les  con- 
seil* dès  1 555 ,  et  mourut  en  i6i3. 
Sa  Chronique  de  Genève  ,qui  s'é- 
tend jusqu'à  l'année  1062,  existe, 
dit-on.  manuscrite  dans  la  biblio- 
thèque de  cette  ville. 

*  UOSI  (François),  de  Ra- 
venne  ,  vivoit  sous  le  pontificat 
de  Léon  X.  11  entreprit  un  long 
et  dispendieux  voyage  en  Orient 
pour  rechercher  et  découvrir  les 
ouvrages  des  auteurs  anciens.  Ar- 
rivé à  Oainas,  il  trouva  dans  une 
bibliothèque  un  manuscrit  écrit 
en  arabe  >  et  intitulé  Philoso- 
phie allégorique  aVArislote ,  qui 
Ait  traduite  en  latin  par  un  cer- 
tain Moses  Rovas ,  qui  étoit  alors 
à  Damas ,  et  corrigée  par  Pierre- 
Nicolas  Castcllam  de  Faenza. 
Rosi  le  fit  ensuite  imprimer  à 
Home  à  ses  propres  frais  en  i5i9; 
il  s'en  fit  depuis  plusieurs  édi- 
ditioas  citées  par  Fabricius* 

f  ROSIER  (Hugues  SuRtiio 
du  ) ,  ttugp  Surœus  Rosaiuys, 
protestant  y  né  a  Rosoi  en  Picar- 
die ,  exerça  le  ministère  h  Orléans 
%Vjtc  un  ziie  gleia  <L'ciuDorte- 
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ment.  Il  publia  en  i563 ,  à  Lyon  > 
la  Défense  civile  et  militaire  ries 
Innocens  et  de  V Eglise  de  Christ. 
Ce  libelle,  qui  ne  respire  que  l'es- 
prit de  sédition  et  de  fanatisme  , 
faillit  à  le  perdre.  Il  fut  contraint 
d'abjurer  pendant  le  massacre  de 
la  Saint-Barthélemi ,  pour  rache- 
ter  sa  vie.  Employé  à  exhorter  1» 
roi   de  Navarre ,  le  prince  de 
Condé  et  plusieurs  grands  sei- 
gneurs, de  se  réunir  à  la  com- 
munion romaine,  il  le  fit  avec  tant 
de  succès  que  la  cour  l'envoya  au 
pays  Messin  avec  le  P.  Maidonat, 
pour  y  convertir  les  hérétiques  ; 
mais  il  revint  à  leurs  opinions  a- 
près  les  conférences  particulières, 
qu'il  y  eut  avec  les  ministres.  Il 
se  retira  ensuite  à  Heidclberg.  Il 
se  vit  obligé  ,  pour  vivre  ,  d'ac- 
cepter une  place  de  correcteur 
d'imprimerie  à  Francfort ,  chez, 
André  Vechel.  Il  y  mourut  de  la 
peste  avec  toute  sa  famille.  On  a. 
de  lui  plusieurs   Ouvrages  de 
Controverse ,  dans  lesquels  il 
soutient  avec  chaleur  des  opinions, 
singulières. 

ROSIÈRES  (  François  de  ) 
archidiacre  de  Todl ,  mort  en/ 
1607  y  prétendit  prouver  que  1» 
couronne  de  France  appartenoit. 
à  la  maison  de  Lorraine ,  dans  ses 
Stemmata  Lotharingiœ  ac  Barri 
Ducum ,  i58o ,  in-folio.  Il  fit» 
amende  honorable  le  a5  avril 
i583  ,  en  présence  de  Henri  III  >. 
fut  enfermé  à  la  bastille,  et  il  lui 
fallut  la  protectiou  de-  la  maison- 
de  Guise ,  pour  échapper  a  uor; 
plus  grand  châtiment* 

♦ROSIGLIA  (Marc}  ,  de  Fo- 
ligno-,  professeur  de  belles-let- 
tres dans  le  iê*  siècle ,  est  connu» 
par  son  Discours,  sur  l'Amaur  ^ 
qui  fut  réimprimé  à.  Florence  en? 
l556  ,.  sans,  nom  d'auteur  €ette* 
pièce,  tuop.  licencieuse  etoifeiw 
saut  les  n)«iuji*  u'auwnt  pain* 
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du  voir  le  jour.  On  a  encore 
de  cet  auteur  un  livre  de  Poésies 
auquel  il  a  mis  stfn  nom. 

tlOSIMOND.  [Voyez  Mesnil 
(Jean -Baptiste  du  ).] 

f  ï.  ROSÏN  (Jean),  antiquaire, 
né  à  Eisenoch  eu  Thuringe  en 
i55i  ,  mort  de  ta  peste  à  As- 
chersteben  en  1626  ,  étoit  prédi- 
cateur de  ^église  de  Naumbourg 
en  Saxe.  Il  est  principalement 
connu  par  son  traité  des  Antiqui- 
tés romaines  ,  publié  sous  le 
titre  :  Antiquitatum  Romanarum 
lihri  decem.  La  première  édi- 
tion parut  à  'Bâte  en  i583  ,  in- 
folio ;  il  en  a  paru  depuis  plu- 
sieurs autres,  et  la  meilleure  est 
celle  de  1701  ,  iu-4*  >  a  Utrecht. 
C'est  une  source  abondante  dans 
laquelle   plusieurs  auteurs  ont 
puisé  sansfe  dire.  Thomas  Qemps- 
ter  a  fait  des  additions  a  ce  iivre  y 
et  eTles  se  trouvent  dans  l'édition 
dTJtredht.  Voyez  Dempster.  On 
a  encore  de  Rosin  une  collection 
assez  rare,  qu'il -publia  en  alle- 
mand ,  à  Leipsick  en  i5g6,  in-8°, 
sous  ce  titre  :  Anti-Turcica  Lu- 
therie ou  recueil  de  quelques 
écrits  de  Lujher ,  touchant  la 
guerre  contre  les  Turcs  ,  avec 
la  prédiction  des  malheurs  pro* 
chai n s  qu'ils  dévoient  causer  à 
l'Allemagne. 

ÏL  ROSIS.  Voyez  Hosen. 

♦BOSINl  (  Celsole  Suarte  ) , 
chanoine  de  saint  Jean  de  La- 
tran  ,  né  à  Césène  ,  flonssoit  vers 
Fan  1620.  Il  professa  la  philoso- 
phie et  la  théologie  dans  son 
ordre  peudant  plusieurs  années. 
On  a  de  lui  ,  I.  Lyceum  Latera- 
nense  iUustrtum  scriptorum  or- 
dinis  ,  clericorum  ,  canonicomm 
reeularium  ,  Cesenœ  ,  1602,  a 
vol.  in -fol.  II.  Memoriœ  XII 
primorumeongregationis  Latera- 
nensis  reformatarum  ,  Cesenae  , 
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ifx>2  ,  in-4«.  III.  De  Biatccticm 
Laudibus  o ratio  habita  in  Cese- 
nd ,  Ceseme,  161 4  »  in^* 

ROSNI.  Voy.  Sùixt,  n«.  II. 

ROSOI.  Voyez  ThrRosov. 

*  I.  ROSS  (  Alexandre  )  ,  né 
en  1590  à  Aberdeen  ,  mort  en 
i654  ,  maître  d'une  école  de 
grammaire  à  Southampton  ,  et 
chapelain  de  Charles  I.  Ses  ou- 
vrages sout  en  grand  nombre. 
Les  principaux  sont ,  I.  Aperçu 
de  toutes  les  npligions  ,  un  vol. 
wi-8°.  IL  Une  espèce  de  poèine 
très  -  curieux  ,  intitulé  Virgile 
Evangélisant.  C'est  un  poème 
sur  la  vie  de  Jésus-Christ  >•  tous 
les  vers  sont  tirés  de  Virgile. 

*  II.  ROSS  (  Alexandre  ) ,  né 
a  Aberdeen  en  i64o  et  élevé  dans 
l'université  de  St.  André  ,  par- 
vint en  1686  à  l'évêché  d'Edim- 
bourg et  fut  député  en  1688  h 
Londres  ,  à  l'arrivée  du  prince 
d'Orange  ,  au  nom  des  évêques 
d'Ecosse.  Son  attachement  à  la 
famille  du  monarque  exilé  lui 
fit  perdre  une  partie  de  sa  fortune 
et  contribua  beaucoup  aux  pro- 
grès   du   presbytérianisme  en 
Ecosse.  Il  termina  ses  jours  dans 
CC  pays  ,  ou  il  mourut  en  1 73p. 
Il  tufauteur  de  divers  ouvragi 
polémiques  ,  aujourd'hui  totale- 
ment oubliés;  il  est  peut  être  plu  s 
connu  par  ses  deux  vers  du  poème 
d'Hudibras. 

A  s*ge  philosopher  , 
Who  had  read  Alextnder  Ross  ovtr. 

*  ill.  ROSS  (  Jean  )  ,  savant 
prélat  anglais  ,  né  au  comté  d'He- 
reford  ,  mort  on  1792  ,  avoit 
publié  dès  4746  on  Pamphlet  en 
faveur  du  docteur  Middleton  con- 
tre les  critiques  de  M.  Markland% 
et  en  1749  «ne  édition  des  Epi- 
très  Familières  de  Ciceron  ,  1 
Vol.  in -8°.  Ross  fut  vicaire  de 
Frooine  au  comté  deSommcrsct  ; 
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d'Exeter. 
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fut  nommé  évêque 


ROSSELLI  (  Matthieu  )  , 
peintre  ,  né  à  Florence  en  15^8, 
et  mort  cUns  la  même  ville 
en  1660  ,  s'est  particulièrement 
attaché  à  la  Peinture  à  fres- 
que ,  çenre  dans  lequel  un  tra- 
vail raisonné  ,  beaucoup  de  pa- 
tience, un  dessin  pur  et  un  co- 
loris d'une  grande  fraîcheur, 
l'ont  fait  exceller.  Ses  ouvrages  se 
ressentent  de  son  caractère.  Ses 
<x>ulenrs  locates  ne  soot  pas  dans 
le  vrai  ton  de  la  nature  ;  mais  il  y 
a  rais  un  accord  qui  plaît,  et  ses 
compositions  gagnent  à  être  dé- 
taillées. 1 

ROSSELIM,  (Bernard),  Foy. 

BoSELlNl. 

*  ROSSEM  (  Martin  -  Van  ) , 
5ei«5neur  de  Rossem  et  de  Poede- 
royen,  né  à  Bommcl  dans  la Guel- 
dre  hollandaise  ,   se  distingua 
parmi  les  guerriers  du  seiuème 
siècle  ;  ii  porta  successivement 
les  armes  contre  Charles-Quint 
et  pour  lui.  fin  1 555  la  peste 
«'étant  déclarée  dans  l'armée  im- 
périale campée  devant  Givet , 
nossem  fut  attaqué  de  ce  fléau 
et  il  en  périt  victime  à  Anvers  , 
où  il  s'étoit  fait  transporter.  Ros- 
sem souilla  sa  gloire  par  la  ma- 
nière concussionnaire  et  cruelle 
dont  il  faisoit  la  guerre.  La  dé- 
vastation et  le  carnage  accompa- 
gnement ses  pas.  Il  avoit  accoutu- 
.  nré  de  dire  crue  le  Magnificat  de 
son  métier  était  l'incendie.  Jaloux 
.  d'inspirer  la  terreur  par-tout ,  il 
affecta  de  taire  parsemer  le  fron- 
tispice d'une  maison  qu'il  se  bâtit 
a  Amhem  de  figures  hideuses 
de  diables  ,  d'égipans  ,  etc.  On 
raconte  une  anecdote  singulière 
de  sa  tille  untq'ie,  nommée  Anne  : 
elle  étoit  muette  de  naissance  et 
vivait  à  la  campagne  près  d'U- 
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trecht.  Un  jour  obligée  de  com- 
pâroître  en  justice  pour  un  procès 
fâcheux  qui  lui  avoit  été  suscité, 
on  l'interrogeoit  par  signes  , 
quand  tout- à-coup  ,  le  dépit  lui 
ayant  délié  la  langue  ,  le  don 
Je  la  parole  se  manifesta  en  elle 
au  grand  élounement  de  ses  ju- 
ges ,  et  elle  en  jouit  (  dit-on  )  le 
reste  de  sa  vie.  L'histoire  ancienne 
a  rapporté  pareille  chose  du  fils 
de  Crésus.  De  pareilles  assertions 
doivent  être  reléguées  dans  le 
nombre  des  fables  ;  les  anciens , 
comme  les  modernes,  nous  ont 
fait  souvent  des  contes,  croyant 
par- là  donner  plus  d'intérêt  à 
leurs  récits. 

*  ROSSENI  (  Jean -Marie  )  , 
architecte ,  né  à  Lugano  en  \5^5 , 
entra  an  service  de  l'électeur  de 
Saxe  et  se  ht  luthérien  :  il  fut  le 
premier  qui  tira  le  parti  le  plus 
avantageux  d'une  sorte  de  marbre 
el  d'albâtre  qui  «e  trouve  dans 
cet  éJectorat.  Rosseni-  mourut  à 
Dresde  en  1616  ;  on  a  de  lui  une 
Chronologie  qui  fut  imprimée  en 
1601. 

t  I.  ROSSET  (François  de  ) , 
fit  dans  le  17e  siècle,  quelques 
traductions  (T'ouvra ges  espagnols 
et  italiens.  Nous  ne  citerons  pas 
ses  Versions  de  Roland  le  Fu- 
rieux et  de  Don  Quichotte  ;  celles 
qui  sont  venues  après  les  ont 
entièrement  effacées.  Nous  parle- 
rons encore  moins  de  ses  Histoi- 
res tragiques  ,  arrivées  de  son 
temps  ;  elles  ne  peuvent  être  re- 
cherchées que  par  ceux  qui  veu- 
lent savoir  jusqu'où  l'esprit  hu- 
main peut  pousser  l'excès  de  la 
!  crédulité.  Ceux  qui  ont  la  manie 
I  des  Romans  ne  nous  pavdon- 
neroient  pas  peut-être  d'avoir 
omis  d'indiquer  deux  livres  qu'ils 
recherchent  :  î.  Le  Roman  dés. 
Chevaliers  de  la  Gloire  ,  Paris  » 
i6i3  ,  in -4°.  Il*  L'JdmiraU* 
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Histoire  du  Chevalier  du  Soleil ,  ! 
traduite  du  castillan  par  cet  au- 
teur et  par  Louis  Doue!  ,  impri- 
mée a  Paris  en  1610  et  années 
suivantes  ,  en  8  vol.  iu-8°. 

f  II.  ROSSET  (  Pierre  Ful- 
ciun  de),  conseiller  a  la  cour  des 
aides  de  Montpellier  sa  patrie  , 
est  auteur  d'un  Poème  sur  Vjigri- 
culture  ,  en  deux  parties  iu-4°. 
Son  but  a  été  de  mettre  en  vers 
toutes  les  opérations  champêtres. 
Ce  travail  dilticile  fournissant  peu 
à  la  poésie  ,  il  n'est  pas  étonnant 
qu'en  lisant  un  si  long  ouvrage 
le  lecteur  éprouve  un  peu  d'en- 
nui. Le  chant  sur  la  vigne  com- 
mence par  la  description  du  dé" 
luge  et  finit  parcelle  du  carnaval. 
En  générai  la  diction  4e  Rossetest 
correcte  ;  mais  elle  manque  trop 
souvent  d'élégance  ,  de  rhythme 
et  d'harmonie.  Tout  est  précepte 
ou  description ,  et  souvent  en 
prose  rimée  ,  en  prose  sèche  ou 
dure.  Divers  morceaux  mieux 
écrits  et  plusieurs  vers  mieux 
tournés  prouvent  cependant  que 
Fauteur  ne  manquoit  pas  de  ta- 
lent ;  et  il  a  surmonté  quelquefois 
les  dilïicttités  avec  succès.  On  a 
reten.»  ces  deux  beaux  vers  rela- 
tifs a  l'application  de  l'astronomie 
aux  travaux  des  champs  : 

Le  ciel  devint  un  livre  où  U  terre  étonnée 
Lut ,  en  lettre»  de  Jeu ,  l'histoire  do  l'année. 

Kosset  mourut  à  Paris  en  1788. 
La  première  partie  de  son  poème 
a  été  réimprimée  in-8°  \  mais  on 
n'a  pas  réimprimé  dans  le  même 
format  la  seconde  ,  parce  qu'elle 
olî're  en  général  plus  de  faiblesse 

3ue  la  première.  L'imagination 
u  poète  y  paroît  presque  éteinte. 
On  n'y  voit  aucune  description 
brillante.  L'auteur  se  borne  a  des 
nomenclatures  arides  ,  ou  k  des 
imitations  du  père  Vanière. 

"  111.  ROSSET  du  Pont  (N.  ) , 
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sculpteur  a  Saint  •  Claude  e* 
Branche-Comté ,  mort  le  3  dé- 
cembre 1 78b" ,  âgé  de  80 ans.  Elève 
de  la  nature  ,  il  a  prouvé  que  le 
génie  seul ,  aide  d'une  étude  cons- 
tante et  d'un  travail  opiniâtre  » 
peut  atteindre  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand,  et  produire  des  cbels^ 
d'œ livre.  Quelques  bas-reliefs  , 
quelques  copies  de  bons  modèles 
qu'il  avoit  au  se  procurer,  échauf- 
fèrent son  imagination  %  et  lui  fi- 
rent deviner  les  merveilles  de 
l'antiquité  ;  ses  ouvrages  tins  et 
graeieux  sont  remplis  d'expre s- 
sion.  Avec  tous  les  avantages  qui 
peuvent  donner  de  la  célébiîté, 
il  ne  lui  étoit  jamais  venu  dans 
l'esprit  de  penser  à  la  gloire  et 
aux  académies  ;  il  eut  cru  flétrir, 
le  génie  des  arts  en  le  metlaut  en 
ostentation.  Il  a  traité  beaucoup, 
de  sujets  religieux  ,  parce  qu'où 
les  lui  demandoit  de  toutes  parts. 
11  imprimoit  un  si  beau  caractère 
à,  ses  têtes  de  Vierges ,  qu'elle* 
inspiroient  la  dévotion.  Frédé- 
ric II ,  roi  de  Prusse  ,  disoit  :  «  Il 
n'y  a  personne  qui  sache  donner 
la  vie  à  un  buste  comme  le 
sculpteur  de  Franche-Comté.  » 
Falconet ,  admirant  un  saint  Jé- 
rôme sorti  de  ses  mains  ,  faisoit 
observer  que  l'auteur  avoit  cer- 
tainement fait  son  cours  d'Italie, 
et  qu'il  avoit  étudié  au  moins  dix 
ans  les  grands  maîtres  ;  il  ne  vou- 
lut jamais  croire  qu'il  n'étoit  ja- 
mais sorti  de  sa  petite  ville.  Ros- 
set  manioit  avec  la  même  dexté- 
rité le  bois ,  le  marbre  ,  l'albâtre  ; 
l'ivoire  ,  si  cassant  et  si  dur  ,  de- 
venoit  entre  ses  mains  une  paie 
amollie  à  sa  volonté. 

*  I.  ROSSETTI  (  Dominique  )  % 
de  Venise  ,  qui  florissoit  da'ns  le 
17e.  siècle  et  au  commencement 
dn  suivant ,  fut  directeur  des  coins 
des  inonnoies  de  sa  patrie  ,  et 
donna  un  grand  nombre  de  des- 
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pins  très-élégans  d'architecture  et 
de  perspective.  Il  se  distingua 
aussi  .dans  la  gravure  en  taille- 
douce  sur  lt  cuivre  ,  et  réussit 
pareillement  sur  le  bois.  Ses  ta- 
lcns  lurent  employés  utilement 
par  lélecteur  Palatin  ,  qui  le  re- 
tint à  son  service  pendant  douze 
ans,  et  pour  lequel  il  grava  au 
burin  ,  en  douze  feuilles  ,  les 
triomphes  d 'Alex and 're-le-Grand. 
Il  a  aussi  gravé  ['histoire  de  Fan- 
çien  et  au  nouveau  Testament 
en  trente-cinq  planches  de  cuivre, 
qui  se  trouvent  dans  l'histoire  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testa- 
ment ,  traduite  en  français  ,  et  im- 
primée à  Venise  en  1696.  L'ou- 
vrage est  recherché. 

*  II.  ROSSETTl(Donat),de 
Jjivoume  ,  qui  Tivoit  dans  le 
17e  siècle  .,  d'abord  professeur  de 
philosophie  dans  l'université*  de 
Pise  ,  ensuite  de  mathématiques, 
à  la  nouvelle  académie  de  Pié- 
mont en  1674  »  a  donné  un 
grand  nombre  de  plans  de  For- 
tifications et  pour  1  Hydraulique  ; 
mais  il  est  connu  principalement 
par  Içs  vives  disputes  qu'il  eut 
avec  Geminiano  Monlanari,  au 
sujet  des  Pensées  p hy s ico -mathé- 
matiques de  ce  dernier  ,  impri- 
mées à  Bologne  en  1667  ,  et  qu'il 
combattit  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé, Antiçnome  fisico-muthema- 
tico  y  Con  il  nuovo  orbe  e  sistema 
terrestre  ,  qui  parut  a  Llvournc 
dans  la  môme  année.  Rossetli 
avoit  beaucoup  d'imagination  ,  et 
se  montra  le  partisan  le  plus  zèle 
des  opinions  les  plus  nouvelles 
et  les  plus  bizarres. 

*  III.ROSSETTI  (Jean-Bap- 
tiste), de  Padoue,  fut  composi- 
teur à  l'imprimerie  du  séminaire 
de  cette  ville.  Ses  occupations  ne 
l'empêchèrent  pas  néanmoins  de 
cultiver  le  dessin  et  d'apprendre 
la  gravure  au  burin.  Il  avoit  aus»i 
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|  des  Connoissances  assez  étendue* 
I  dans  la  peinture  ,  la  sculpture  et 
)  l'architecture.  Il  mourut  au  Se* 
j  ni  maire  de  Padoue  vers  1780  , 
âgé  de  84  ans»  On  a  de  lui  Des* 
crizione  délie  Pitture  ,  Sculture  , 
ed  Architetture  di  Padova  con 
alcune  osservazioni  intorno  ad 
ûsse  ,  ed  altre  curiose  notizie  ; 
Padoue,  1776.  Cet  ouvrage  eut 
plusieurs  éditions;  La  lande,  dans 
son  Voyage  eu  Italie  ,  Ta  cité 
avec  éloge. 

*  I.  ROSSI  (  P.  D.  Vitruvio  ) . 
de  Parme  >  né  vers  l'an  i5oo ,  em- 
brassa l'institut  des  chanoines  ré- 
guliers de  Saint-Sauveur,  et  se 
distingua  par  ses  grandes  con- 
noissances dans  les  belles-lettres 
grecques  et  latines.  Ses  princi- 
pales productions  sont  ,  \.  De 
ratione  studendi  atque  dicendi 
libellas  ,  Bononi  e-,  i53ô,  in-4°. 
Cet  ouvrage ,  qui  fut  augmenté 
par  l'auteur  ,  reparut  sous  uu 
nouveau  titre  a  Venise  en  i539  , 
et  à  Baie  en  i5^j  1 .  II.  Grammaticat 
Institutions  ,  [Bononi*  ,  i53p. 
III.  De  commodd  ac  perfectd 
elocutione ,  deque  confteiendis 
epistolis  Isogogicon ,  cuni  aliis  , 
etc .  1 54 1  •  î  V .  Q  uelq  ues  Pièces  de 
vers  latins.  Uossi  mourut  vers 
Pan  i55o  environ. 

f  If.  ROSSI  (Jean-Victor) ,  Ja~ 
uus  Nicius  ErithrœuSy  noble  Ro- 
imiiu,  mort  le  i5  novembre  1617, 
âgé  d'environ  70  ans,  fut  gentil- 
homme du  cardinal  Perreti  , 
auprès  duquel  il  demeura  uue 
vingtaine  d  années.  Après  la  mort 
de  ce  prélat  ,  arrivée  en  1628  , 
il  se  consaera  tout  entier  h  l'é- 
tude ,  mettant  son  unique  plaisir 
à  converser  avec  les  gens  de  let- 
tres. On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'écrits  ;  les  plus  cotisidér.v- 
rablcs  sont,  l.  Pitiacothrca  ima- 
ginum  illustrium  virorum  ;  ou- 
vrage plusieurs  fois  réimprimé.^ 
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in-8° ,  et  dans  lecjuel  on  trouve 
bien  des  singularités.  On  lui  re- 
proche de  n'y  pas  distribuer  avec 
discernement  la  louange  et  le 
blâme  ,  et  de  mettre  au  rang  des 
bommes  illustres  quelques  mi- 
sérables diffamés  par  leurs  fri- 
ponneries et  leurs  débauches  , 
sans  s'être  signalés  par  le  moin- 
dre écrit.  II.  ÈpisîoléB,  i  vol. 
in-8°  ,  écrites  d'un  style  peu  énis- 
tolaire  ,  parce  qu'il  est  en  général 
trop  orné.  On  y  trouve  <les  par- 
ticularités sur  l'histoire  civile  et 
littéraire  de  son  temps.  III.  Dia- 
logiXVll,  Colonise  ,  i645.  în-8°. 
Ces  dialogues  roulent  sur  des  ob- 
jets de  morale  :  il  y  «  quelques 
bonnes  réflexions  ,  mais  encore 
plu*  «le  lieux  communs  et  de  fri- 
volités. Le  style,  quoique  froid  , 
ne  déplaît  point ,  parce  qu'il  est 
en  général  clair  et  assez  précis. 
IV.  Exempta  virtutuni  et  vitio- 
rum>  in-8°.   Ce  recueil  eut  les 
suffrages  du  public.  V.  Eudemiœ 
iibriX,  i6#,  in-8°.  C'est  une 
censure  déclamatoire  des  mœurs 
corrompues  des  Romains.  Le  nom 
xieNicius  Erilhrœus  que  l'auteur 
a  voit  pris  signifie   en    grec  la 
inème  chose  qne  Vittorio  Rossi 
*»n  italien .  Cet  écrivain  avoit  des 
sentimens  d'honneur  et  de  la  phi- 
losophie ;  mais  il  se  prévenoit  fa- 
cilement pour  ou  contre  ,  et  sa 
bile  s'enflammoit  aisément  contre 
le  vice  et  le  ridicule.  Son  humeur 
critique  nuisit  à  sa  fortune  ,  au- 
.'tant  que  l'indifférence  du  cardi- 
nal Perreti  pour  les  talens  et  les 
services  de  ceux  qui  lui  etoient 
attachés.  Berthola  Nihusius  fut 
l'éditeur  de  presque  tous  les  ou- 
vrages de  Rossi  ,  et  les  fît  impri- 
mer à  Amsterdam  ,  quoique  le 
titre  porte  Cologne.  Ils  a  voient 
beaucoup  de  cours  enAllemagne, 
moins  pour  le  fonds  des  choses  , 
que  pour  la  latiuité  qu'on  goû- 
toit  en  Germanie. 
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111.  ROSSI  ou  Rubeus  (Jé- 
rôme )  ,  né  à  Ravenne ,  fut  mé- 
decin du  pape  Clément  VIII, 
et  mourut  le  8  septembre  1607. 
Céftoit  nnbomme  d'une  profonde 
érudition  ,  comme  il  paroît  par 
son  Histoire  de  Ravenne ,  en  onze 
livres  ,  Venise  ,  i5o/> ,  in-fol.  Elle 
est  bien  écrite  en  latin ,  et  l'au- 
teur ,  par  ses  recherches  particu- 
lières ,  a  jeté  un  grand  jour  sur 
l'histoire  générale  de  l'Italie.  On 
a  encore  de  lui  :  1.  De  Distilla- 
tione  liquorum  ,  Venise  ,  1604  » 
in-4°>  H-  De  melon i bus  ,  1607, 
m -4°.  III.  Annotaliones  in  libros 
octo  Cornelii  Celsiydere  medi&f, 
1616,  in-4°. 

*  IV.  ROSSI  (  Quirico  )  ,  célè- 
bre prédicateur  et  poète  ,  né  à 
Lonigo  ,  dans  le  territoire  de  Vi- 
cence,  le  21  octobre  1696,  entra 
chez  les  jésuites  de  Bologne  le 
24  octobre  1713.  Les  taîens  qu'il 
développa  le  firent  employer  uti- 
lement par  ses  supérieurs  ,  qui 
l'envoyèrent  successivement  dans 
plusieurs  villes  ditalie  ,   où  il 
donna  des  leçons  publiques  sur 
l'Écriture  sainte.  Sa}réputation  le 
fii  appeler  à  la  cour  de  Parme,  ou 
il  prêcha  plusieurs  carêmes.  Il 
mourHt  dans  cetteville  le  14  mars 
1760.  Ses  ouvrages  sont,  I.  Le- 
zioni  Sacre,  Parme ,  1758  ,  4  vol. 
in-4°«  II»  Panegirici ,  discorsi  et 
quaresimale  detto  alla  corte  de 
Parma  ,  Parme,  1764  >  in-4*«  M- 
Prediche  quaresimati  ,  Parme  , 
176?  ,  in-4°«  ;  tous  ces  ouvrages 
furent  réimprimés  à  Venise.  IV. 
Saggiode poésie  Italiane,  Parme, 
1 761  ,  in-4°. 

*  V.  ROSSI  (  Mathias)  ,  archi- 
tecte ,  né  à  Rome  en  1637  ,  mou- 
rut dans  la  même  ville  à  58  ans. 
Elève  de  Marc- Antoine ,  son  père, 
il  suivit  le  chevalier  Ûcrmo  en 
France ,  et  le  remplaça  après  sa 

1  mort,  sur-tout  dans  l'emploi  d'ar- 
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ehitecîe  de  Saint-Pierre.  Le  7bm- 
beau  de  Clément ,  k»  grande  "porte 
du  palais  Allié  ri  ,  la  façade  de 
Sainte-Galla  ,  ont  été  construits 
par  lui.  Il  étort  siugnlièremeirt 
estimé  du  pape  Innocent  XH,  qui 
l'envoya  pour  examiner  les  marais 
de  Cfiiane.  Il  mérita  aussi  les 
bonnes  grâces  de  Louis  XIV,  qui 
lui  fit  faire  le  modèle  du  Louvre, 
et  le  comWa  de  présens.  Cet  ar- 
tiste connoissort  <à  fond  tous  les 
principes  de  ion  art ,  et  dessinoit 
fort  bien. 

habile  graveur  en  pierres'  fines  , 
originaire  de  Milan  ,  vivoit  dans 
le  i'6*  siècle.  Vasari  parle  avec 
beaucoup  d'éloges  d'un  camée 
ue  gxava  cet  artiste ,  et  qui  lui 
t  beaucoup  d'honneur.  On  dis- 
tingue parmi  ses  autres  ouvrages 
les  portraits  du  grand -duc  de 
Toscane,  de  son  épouse  et  de  tous 
leurs  enfans  ,  représentés  avec 
beaucoup  d'art  dans  un  espace  de 
sept  pouces  de  diamètre. 

»  VIT.  KOSSI  (  Jean-Antoine 
de  ) ,  mort  à  Rome  ,  sa  patrie  ,  en 
1695  ,  à  79  ans  ,  architecte  célè- 
bre, excella  dans  son -art,  sans 
avoir  jamais  app»  »s  le  dessin.  Les 
plus  beaux  ouvrages  qu'il  ait  faits 
a  Rome  sont,  le  Palais  Altiéri  et 
celui  de  Jlenuccini.  Son  architec- 
ture est  d'un  goût  noble  et  mâle. 
Il  acquit. par  ses  talens  une  for- 
tune de  4^0,000  livres,  qu'il  con- 
sacra à  des  œuvres  de  piété. 

*VIIT.  WOSSI  (Augelo) ,  sculp- 
teur génois,  mort  a  Rome  en  17 15, 
à  45  ans ,  eut  pour  maître  Phi- 
lippe JParodi.  11  se  rendit  à  Rome 

Four  étudier  •Tanrimre  ,  et  devint 
un  des  pins  habiles  sculpteurs 
de  son  temps.  Le  cardinal  Otto- 
boni  le  chargea  de  tonte  la  sculp- 
ture du  tombeau  d'AlexandreVIII 
dans  IVglise  de  Saint-Pierre ,  ou- 
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Trage  où  les  connoisseurs  admi- 
rent la  perfection  de  son  talent  , 
ainsi  que  dans  le  bas-relief  du 
maître-autel  de  l'église  de  Saint- 
Ignace,  qui  représente  l'histoire 
de  Jésus. 

*  IX.  ROSSI  (  Jérôme  ) ,  pein- 
tre et  graveur  ,  de  Bologne ,  né  en 
4649  >  élève  de  Simon  Cantarini , 
nous  a  laissé  quelques  planches 
gravées  à  l'ean-ionte  ,  parmi  les- 
quelles on  distingue  deux  Amours 
Jouant  ensemble,  d'après  Le  Guer- 
chin  ,  et  divers  antres  morceaux 
sur  les  dessins  de  Carrache  et  des 
artistes  les  plus  fameux  de  Bo- 
logne. 

*  X.  ROSSI  (  Octave  )  ,  de 
B rescia,  s'illustra  dans  le  17*  siècle 
par  ses  connoissances  en  littéra- 
ture et  dans  les  sciences.  (I  a 
donné  Teatro  degli  elogj  istorici 
di  Bresciani  illustri.  Cet  ouvrage 
est  écrit  avec  pureté  et  élégance. 
Oh  a  encore  de  lui  des  Mémoires 
historiques  sur  Brescia ,  des  Poé- 
sies amoureuses  ,  Jwntïques  et 
sacrées ,  des  Elégies ,  etc. 

*  XI.  ROSSI  (  ©ernard-Mane 
de  ) ,  savant  dominicain  ,  né  en 
1687  à  Forly  en  Italie  ,  mort  en 
1775,  fit  ses  études  à  Florence  , 
et  futprofesseur  de  théologie  dans 
un  couvent  de  son  ordre  à  Venise; 
mais  il  quitta  cette  place  et  refusa 
plusieurs  dignités  dans  sou  ordre. 
Ce  religieux  a  composé  un  très- 
grand  nombre  d ^ouvrages  ,  qui 
presque  tous  ont  rapport  à  l'his- 
toire et  aux  antiquités  de  l'église 
d'Aquilée. 

*  XH.  ROSSI  (l'abbé  Gaétan), 
savant  peintre  et  pieux  ecclésias- 
tique ,  né  a  Padoue  le  7  septem- 
bre 1713,  et  mort  dans  cette  ville 
le  22  septembre  1780  ,  est  auteur 
de  plusieurs  Discours  académi- 
ques et  d'un  Choix  de  poésies  ^ 
imprimé  a  Padoue  en  1782. 
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*  Xni.  ROSSI  (  l'abbé  Nico^ 
las  )  .  célèbre  philologue ,  biblio* 
graphe  et  poète  ,  né  d'une  an- 
cienne famille  de  Florence  en 
ijii  ,  alla  à  Rome  à  l'âge  de  ao 
ans  ,  où  il  remplit  plusieurs  em- 
plois honorables,  et  rassembla 
une  bibliothèque  précieuse  par 
les  livres  rares  et  les  manuscrits 
dont  elle  étoit  eomposée.On  a  de 
lui  des  Sonnets  et  des  Tercets 
pleins  de  grâce  ,  d'élégance  et  de 
sentiment.  Huit  de  ses  Elégies  fu- 
rent publiées  après  sa  mort,  arri- 
vée en  1785,  dans  le  v  volume 
des  Mémoires  des  belles-lettres  , 
Rome  ,  1786.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit plusieurs  Dissertations 
littéraires. 

*  XIV*  ROSS]  (le  docteur 
Pellegrino  ) ,  de  Modène,  écrivain 
laborieux,  mort  dans  sa  patrie 
en  1776,  a  écrit  quelques  ouvra- 
ges qui  manquent  de  critique  , 
parmi  lesquels  on  remarque  celui 
intitulé  :  Annolazioni  alta  sccchia 
ripila  di  Alessandro  Tassoni  in 
seguito  délie  gia  Jatte  da  Gas- 
pare  Salviani  ,  Plaisance  ,  1708  , 
in-8°,  et  Venise  1739  et  1743  , 
in-{.°.  On  a  encore  de  lui  des 
Poésies  qui  furent  imprimées  à 
Venise  en  1758. 

*  XV.  ROSSI  (  François  ) ,  ju- 
risconsulte, mort  à  Florence,  sa 
patrie  ,  en  1778  ,  s'illustra  par  ses 
vastes  connoissancesdansle  droit, 
qui  ne  l'empêchèrent  pas  de  cul- 
tiver la  littérature,  fces  œuvres 
lurent  recueillies  après  sa  mort 
par  un  de  ses  neveux,  et  publiées 
à  Florence  sous  le  titre  (le  Fran- 
cisci  JHossi ,  jurisconsulti  Floren- 
liiii,  monumtnta  posthuma  latin  a 
et  italica. 

*  XVT.  ROSSI  (  V.  ) ,  avocat  à 
Kaples ,  né  à  Palmi,  près  de  cette 
ville  ,  de  pareus  pauvres ,  s'éleva 
par  ses  taleus  e*  son  éloquence , 
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|  et  devint  l'ornement  du  barre» n 
napolitain.  Partisan  de  la  liberté» 
il  contribua  ,  de  tousses  movens, 
au  succès  de  la  révolution  opérée 
à  Naples  après  l'entrée  des  Fran- 
çais. Choisipour  membre  du  corps 
législatif,  il  se  signala  par  son 
zèle  ;  on  le  voyoit  tous  les  jours 
sortir  de  sa  retraite  et  arriver  à 

{>ied  dans  la  capitale ,  vêtu  de 
'habit  d'un  simple  soldat  ,  et 
mangeant  son  pain  en  traversant 
les  rues.  Lors  de  la  reprise  de 
Naples  par  le  cardinal  Ruffo  ,  ci 
de  la  proscription  des  révolu  - 
tionnaires  qui  en  fut  la  suite,  il 
fut  le  consolateur  de  ses  amis 
pendant  la  durée  de  leur  prison. 
Conduit  lui-même  à  la  mort,  il 
ne  perdit  rien  de  sa  gaîté  ordi- 
naire ,  et  plaisanta  beaucoup  le 
prêtre  chargé  de  l'escorter  oans 
ses  derniers  momens.  Parvenu 
au  pied  de  l'échalaud ,  il  s'écria 
d'une  voix  forte  :  «  Citoyens , 
vengez-moi  j  je  meurs  pour  la  pa- 
trie 1  »  Mais  la  populace ,  qui  le 
caressoit  naguère  ,  se  précipita 
sur  son  cadavre  et  le  déchira  en 
mille  pièces.  Il  avoit  à  peine, 
quarante-cinq  ans* 

I.  ROSSIGJVOL  (  Antoine)* 
maître  des  comptés  ,  né  à  Al- 
by  le  premier  jour  de  l'année 
it)QO  ,  fit  dès  son  enfance  de 
grands  progrès  dans  les  maillé- 
matiques.  Il  parvint  par  la  con- 
noissance  exacte  de  cette  science , 
et  sur-tout  par  la  force  de  son 
génie  ,  à  deviner  toutes  sortes  de 
chiffres  ,  sans  en  avoir  presque 
trouvé  un  seul  peudant  toute  sa 
vie  qui  lui  ail  été  impénétrable. 
En  1626  ,  au  siège  de  Réalnxont  % 
ville  de  Languedoc  ,  occupée  par 
les  protestans  ,  il  déehiiira  sur- 
le-champ  la.  lettre  qu'écrivoient 
les  assiégés  à  leurs  frères  deMon- 
tauban  pour  leur  demander  de 
la  poudre.  Cette  découvert  avant 
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i\6  communiquée  à  ta  ville  ,  elle 
se  rendit  le  jour  même.  Le  car- 
dinal de  Richelieu,  instruit  de 
«ou  talent ,  l'appela  au  siège  de 
La  Rochelle,  ou  il  le  servit  de 
manière  à  mériter  les  plus  gran- 
des récompenses.  Louis  XIII  et 
Louis  XI V  répandirent  sur  lui 
leurs  bienfaits.  Le  premier  de  ces 
princes  le  recommanda  en  mou- 
rant à  la  reine  ;  et  le  second  lui 
fit  une  pension  considérable  et 
lui  donna  des  marques  de  l'estime 
la  plus  particulière.  Ce  monarque 
alla  voir  sa  belle  maison  de  Juvisi  : 
Rossignol  le  reçut  avec  un  em- 
pressement si  vif  et  une  joie  si 
marquée  ,  que  le  roi ,  craignant 
qu'il  ne  s'en  trouvât  mal. .ordonna 
à  son  fils  qui  le  suivoit  de  se 
rendre  auprès  de  son  père  pour 
veiller  sur  sa  santé.  Ce  vieillard 
respectable  mourut  peu  de  temps 
après  ,  à  83  ans  ,  après  avoir 
servi  l'état  pendant  56  années 
avec  un  zèle  ardent  et  une  fidé- 
lité inviolable.  —  Cbarles-Bona- 
venture  Rossignol  son  fils,  fut 
président  à  la  chambre  des  comp- 
de  Paris. 

♦IL  ROSSIGNOL  (  Bernard ) , 
célèbre  jésuite  italien  ,  né  dans 
les  Alpes  liguriennes,  et  mort 
recteur  du  collège  de  Turin , 
le  5  juin  i6i3  ,  est  auteur  des 
deux  ouvrages  suivans  ,  I.  De 
discipliné  christianœ  perfectio- 
nis  pro  triplici  hominum  statu  , 
Ingolstadii,  i6oo,etLyon,  i6o4, 
in-4°«  De  Actionibusvirtutis  ex 
sanctis  Scripturis  et  patribus , 
Lugduni  ,  i6o4  >  in-4°*  On  a 
encore  de  lui  l'Histoire  de  saint 
Maurice  ,  dans  .laquelle  il  cher- 
che a  établir  la  preuve  du  mar- 
tyre de  ce  chef  ae  la  légion  thé- 
baine. 

*  III.  ROSSIGNOL  (  Charles- 
Grégoire),  jésuite,  né  dans  le  ter- 
ritoire de  Novarre  le  4  novera- 
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bre  i63i  ,  enseigna  pendant  plu- 
sieurs années  les  belles-lettres  , 
la  philosophie ,  la  théologie  sco- 
lastique  ,  la  morale  et  l'Écriture 
Sainte,  et  remplit  plusieurs  char- 
ges importantes  dans  son  ordre» 
Cet  écrivain  d'une  rare  fécondité 
a  donné  un  grand  nombre  d'où- 
vrages  ,  Ja  plupart  ascétiques  , 
recueillis  en  trois  volumes  in* 
4°  ,  et  imprimés  à  Venise  en 
17^3 ,  avec  la  vie  de  l'auteur ,  qui 
mourut  le  5  juin  1715. 

*  IV.  ROSSIGNOL  (Grégoire), 
Barnabile  ,  frère  du  précédent  » 
et  comme  lui  né  dans  le  territoire 
de  Novarre  en  i638  ,  et  mort  le 
5  juin  I7i5  ,  occupa  avec  dis- 
tinction les  premiers  emplois  de 
son  ordre.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  dont  les 
principaux  sont ,  I.  Praxis  theo- 
logico  -  moralis  de  contractibus 
ut  sic  emptione  et  venditione, 
mutuo  et  usurd ,  emphitensi  et 
Censibus ,  Mediolani  ,  1678  et 
1719  ,  in-folio.  IL  De  cambiis  et 
permutatiotie  ,  Mediolani  ,  1680 
et  1697,  in-fol.  III.  De  sponsa- 
libus  ,  Mediolani ,  1684  et  171 1  , 
in-fol.  IV.  De  matrimonio  ,  pars 
/,  Mediolani,  i685  ,  in-folio; 
pars  altéra ,  ibidem,  1688,  etc.', 
assez  estimé. 

V.  ROSSIGNOL,  fameux  maî- 
tre écrivain  de  Paris ,  mort'  d'un 
excès  de  travad  dans  un  âge  peu 
avancé,  en  1736,  fut  employé  du 
temps  de  la  régence  à  éerire  les 
billets  de  banque.  On  a  gravé 
d'après  ce  maître  ,  le  premier 
de  l'Europe  dans  son  art.  Il  a  été 
du  moins  le  plus  grand  peintre 
en  écriturequ  ilyr  ait  eu  en  France. 
Maître  de  ses  moindres  mouve- 
mens  ,  sa  marche  étoit  tou- 
jours réglée  ;  ses  exemples  étoient 
d'une  sagesse,  d'une  simplicité, 
d'une  grâce  qu'il  est  plus  aisé  de 
sentir  que  de  décrire.  Les  Anglais 
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ont  enlveé  une  grande  parût?  de* 
pièces  de  Rossignol  ,  pour  les* 
quelles  les  Français  ne  marquoient 
pas  assea  d'empressement.  Il  a 
formé  un  grand  nombre  de  gra- 
veurs en  lettres  et  de  maîtres  écri- 
vains renommés  ,  parmi  lesquels 
on  a  distingué  Gallemand  ,  Hé- 
rard,  Roland  et  Paillasson  ,  au- 
teur de  l'article  Ecriture  dans 
V  Encyclopédie.—  On  a  cité  com- 
me un  chef-d'œuvre  moderne  de 
calligraphie  ,  égalant  les  plus 
belles  pièces  de  Rossignol  ,  la 
copie  du  dernier  traité  de  paix  , 
envoyé  par  la  France  au  gou- 
"is. 


*  VI.  ROSSIGNOL,  travaillant 
à  Torlèverie,  à  Paris  ,  naquit  avec 
des  passions  violentes  qu'aug- 
menta encore  le  défaut  d'instruc- 
tion ;  il  deviut  l'un  des  chefs  d'e- 
ntentes dans  toutes  les  insurrect- 
ions ,  etl'un  des  massacreurs  de 
septem.  179*  ,  dans  les  prisons  de 
Paris.  En  179^ ilfutfaitheuteaant- 
eolonel  d'une  division  de  een- 
darmerie ,  et  bientôt  employé 
contre  les  Vendéens  ;  mais  le  gé- 
néral Biron  ,  qui  commandoit  en 
chef  cette  armée ,  le  fit  incarcérer 
à  Niort ,  dans  le  courant  de  juin  , 
pour  concussions  et  atrocités  com- 
mises dans  ce  pays.  Ses  amis  ob- 
tinrent son  élargissement  ,  et 
bientôt  il  prit  le  commandement 
d'une  division  ,  connue  sous  le 
nom  d'armée  des  cotes  de  La  Ro- 
chelle. Dans  le  courant  d  août  il 
remporta  quelques  légers  avan- 
tages sur  les  royalistes  ;  et  à  la 
(in  du  même  mois,  les  commis- 
saires de  la  convention  le  desti- 
tuèrent ,  comme  coupable  de  pil- 
lages iuouïs  ,  et  pour  s'être  livré 
à  la  plus  dégoûtante  crapule.  Peu 
de  temps  après  il  lut  réintégré  ; 
il  avança  peu  la  guerre  de  la  Veu- 
dée  ;  et  quelques  massacres  parti- 
culiers ,  auxquels  il  donna  le  nom 
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de  victoires  ,  ne  balancèrent  p»t 
les  échecs  qu'il  essuya  à  plusieurs 
reprises  >  entre,  autres  à  Martigné , 
où  La  Roche-Jacquelin  le  battit 
complètement  le  10  septembre 
179J.  11  s'en  vengea  eu  portant 
le  1er  et  la  flamme  par-tout  où  U 
pénétra.  A  la  lin  de  septembre  il 
obtint  le  commandement  en  chef 
de  l'armée  des  côtes  de  Brest.  Ce 
fut  alors  qu'il  se  permit,  plus 
que  jamais  ,  des  cruautés  de  tous 
genres  ;  il  lit  mettre  à  l'ordre  qu'il 
payerait  100  fr.  par  paires  d'o- 
reilles de  chouans  qu'on  lui  ap- 
porterait. Danican  assure,  dans 
ses  mémoires ,  avoir  vu  solder 
ces  comptes.  11  se  faisoit  gloire 
de  sa  barbarie;  et  on  l'entendit 
dire  un,  jour  dans  un  souper ,  à 
Sa  u mur.  ce  Regardez  ce  nras  \ 
hé  bien,  il  a  égorgé  63  prêtres 
aux  Ci" r mes  de  Paris.  1*  Une  autre 
fois ,  adressant  ses  instructions  à 
Grignon ,  il  lui  dit  :  «  Ah  ça! 
général  de  brigade,  te  v'ia  prêt 
à  passer  la  Loire  ,  tue  tout  ce  que 
tu  rencontreras;  c'est  comme  c'a 
qu'on  fait  une  révolution.  »  A  la 
suite  de  l'insurrection  du  12  ger- 
minal an  3  (  ter  avril  1793  )  ,  à  la- 
quelle on  le  soupçonna  d'avoir 
part ,  il  fut  décrété  d'arrestation 
et  en  mai  d'accusation ,  comme 
coupable  de  mesures  forcenées  , 
de  pillage,  de  profanation  d'égli- 
ses, de  vols  et  de  la  crapule  la 
plus  dégoûtante.  Relâché  après 
l'insurrection  des  sections,  eu 
vendémiaire  an  4  (  5  octobre 
1795  ) ,  il  se  jeta  en  1796  dans  la 
faction  de  Babœuf ,  et  fut  arrêté 
dans  la  nuit  du  11  au  12  mat, 
dans  le  lieu  où  se  rassembloient 
les  conjurés.  Dans  ses  disposi- 
tions ,  Grisel  le  désigna  comme 
le  plus  sanguinaire  de  ces  cons- 
pirateurs, a  Je  ne  veux  point, 
avoit-il  dit  dans  leur  comité ,  nie 
môler  de  votre  insurrection  ,  si 
Jes  tôles  ne  tombent  comme  1* 
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grêle,  si  le  pavé  n'est  rougi  de 
sang,  el  si  enfin  nous  n'imprimons 
pas  une  terreur  qui  lasse  frémir 
l'univers  entier.  »  C'est  ainsi  du 
moins  que  ~€>risel  rapporta  les 
discours  de  Rossignol.  Echappé 
à  l'échafaud  ,  il  figura  au  1 8  f  ruc- 
tidor an  5  (  en  septembre  1797  ) , 
à  la  tête  de  Hchegru  et  de  tous 
les  membres  proscrits  des  deux 
conseils.  Il  paroît  qu'on  lui  donna 
ensuite  pour  s'en  débarrasser 
une  mission  secrète;  mais  il  ne 
partit  pas.  Il  fut  ensuite  désigné 
dans  la  liste  de  déportation  du  1 8 
brumaire  an  8(9  novembre  1 799) . 
Ces  mesures  n'ayant  pas  reçu 
d'exécution ,  il  finit  par  être  en- 
veloppé dans  la  déportation  qui 
suivit  l'explosion  de  la  rue  INicaise 
contre  le  premier  consul,  le  5 
nivose  an 9  (  a4  décembre  1800  ). 
Puis  transporté  dans  l'une  des 
îles  de  l'Archipel  indien,  où  il 
mourut  en  1800. 

*  ROSSLYN  (  Alexandre  WeD- 
derbubks,  comte  de) ,  savant  ju- 
risconsulte écossais ,  né  en  1 733, 
d'une  famille  respectable  ,  mort 
subitement  en  i8o5  ,  étudia  les 
lois  dès  sa  jeunesse  ,  et  fut  reçu 
avocat  en  1752.  L'année  suivante 
il  entra  au  collège  de  justkj  du 
temple ,  et  parut  a  la  barre  en 
1757.  Son  application  étoil  infa- 
tigable. En  1763  il  entra  an  con- 
seil du  roi  ;  peu  après  il  siégea 
de  nouveau  au  parlement  pour  le 
comté  de  Richemond ,  et  se  joi- 
gnit a  M.  George  Grenville  dans 
le  pa*ti  de  l'opposition  où  il 
brilla  par  sou  éloquence  dans 
plusieurs  occasions  importantes. 
Après  la  mort  de  son  ami ,  Wed- 
derbume  accepta  la  place  d'avocat- 
général,  et  favorisa  de  tout  son 
pouvoir  les  efforts  du  gouverne- 
ment pour  soumettre  l'Amérique. 
En  1 778  il  fut  nommé  procureur- 
général  j  et  en  1780  ,  premier 
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juge  des  plaids  communs.  Dans 
le  même  temps  il  fut  créé  baron 
Loughborough,  et  très-peu  après, 
président  delà  commission  pour 
le  procès  desrévoltés  àSouthwark. 
Dans  cette  circonstance  sa  con*» 
duite  ne  fut  pas  exempte  de  cen- 
sure :  on  l'accusa  d'avoir  impli- 
qué dans  le  procès  plusieurs  per- 
sonnes qui  y  étoient  étrangères. 
Cependant  à  la  cour  des  plaids 
communs ,  ftosdyn  se  montra 
toujours  l'ami  du  peuple  %  et  par- 
ticulièrement des  marins  mal- 
traités par  leurs  officiers.  JNou* 
trouvons  que  dans  La  coalition  du 
lord  North  et  de  Fox,  Rosilyu  se 
prêta  de  tout  son  pouvoir  a  cette 
administration  ,  el  qu'ensuite  il 
vota  avec  ces  seigueurs  dans  l'op- 
position ;  mais  en  1793 ,  ay  ant 
été  nommé  chancelier ,  il  soutint 
avec  beaucoup  de  vigueur  le  gou- 
vernement dans  la  guerre  contre 
la  France.  En  1801  il  fut  créé 
comte  de  Rosslvn ,  et  la  même 
année  il  remit  les  sceaux.  On  a 
de  ce  lord  un  pamplet  intitulé 
Observations  sur  l'état  actuel  des 
prisons  en  Angleterre  ,  avec  les 
moyens  de  t améliorer, 

j-  HOSSO  (le) ,  nommé  ordi- 
nairement Maître  Roux ,  peintre , 
naquit  à  Florence  en  1496*  Son 

«énie  et  l'étude  des  ouvrages  de 
lichel-Ange  et  du  Parmesan  lui 
tinrent  lieu  de  maître.  Doué  d'un 
extérieur  agréable  et  de  grandi 
talens ,  il  étoit  accueilli  à  Rome  * 
et  commençoit  a  y  jouir  d'une 
douce  aisance  ,  lorsaue  les  Alle- 
mands s'emparèrent  de  cçtteville, 
le  battirent  et  le  dépouillèrent. 
François  Ie%qui  l'avoit  appelé  au- 
près de  lui,  le  nomma  surinten- 
dant dos  ouvrages  de  Fontaine- 
bleau. La  grande  galerie  de  ce 
château  a  été  construite  sur  ses 
dessins ,  et  embellie  par  les  mor- 
ceaux de  peinture ,  par  les  Irises 
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et  les  riches  ornemens  de  slue 
qu'il  y  fit.  Le  roi  le  combla  de 
bienfaits^  et  lui  donna  un  cano- 
nicat  de  la  Sainte- Chapelle.  Ce 
peintre  ayant  accusé  injustement 
Fellegrin,  son  ami,  de  lui  avoir 
volé  une  grande  somme  d'argent, 
et  ayant  été  cause  des  tourinens 
que  celui-ci  a  voit  soufferts  à  la 
question,  ne  put  supporter  le 
chagrin  que  cet  événement  lui 
causa  ;  et  poursuivi  d'ailleurs  en 
réparation  par  l>ecusé,  il  prit  un 
poison  violent  qui  le  lit  mourir  le 
même  jour  a  Fontainebleau  ,  en 
1 54i  •  Maître  Houx  mettoit  beau- 
Coup  de  génie  dans  ses  composi- 
tions ;  il  réussissoit  parfaitement 
à  exprimer  les  passions  de  l'ame. 
Il  donnoit  un  beau  caractère  à 
ses  tétesde  vieillards,  etheaucoup 
d'agrément  aux  figures  de  femmes 
qu'il  représentoit  ;  il  possédoit 
bien  le  clair-obscur;  mais  sa  fa- 
çon de  dessiner,  quoique  savante, 
avoit  quelque  chose  de  sauvage 
et  même  de  féroce.  11  travailloit 
de  caprice  ,  consultait  peu  la  na- 
lure ,  et  paroissoit  aimer  ce  qui 
avoit  un  caractère  bizarre  et  ex- 
traordinaire. Maître  Houx  n'étoit 
point  borné  à  un  seul  talent  :  il 
étoit  encore  bon  architecte ,  et 
cultivoit  la  poésie  et  la  musique. 
On  voit  à  la  bibliothèque  impé- 
riale denx  gravures  d'un  tableau 
allégorique ,  où  Roux  a  peint 
François  I"  poursuivant  l'Igno- 
rance oui  fuit  devant  lui.  Vasari 
a  écrit  la  Vie  de  ce  peintre. 

*  ROSSY  (  Camille  ) ,  noble 
Corse,  né  à  Ajaccio  ,  maréchal- 
de-camp  au  service  du  foi  de 
France, ayant,  dès  le  commence- 
ment de  la  révolution  ,  suivi  le 
parti  populaire,  fut,  en  1791  , 
nommé  commandant  des  troupes 
de  ligne  en  garnison  dans  l'île  de 
Corse,  et  peu  a  près  élevé  au  grade 
file  lieutenant-général.  En  1793  il 
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fut  employé  à  l'armée  des  Alpes* 
et  en  septembre  il  commanda  à 
Montmélian  ;  mais  devenu  sus- 
pect aux  jacobins ,  et  accusé  de 
trahison,  il  fut  condamné  à  mort 
le  8  pluviôse  an  a  (27  janvier 
1794  )i  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris ,  comme  con- 
vaincu d'avoir  été  un  des  géné- 
raux perfides.  Il  étoit  alors  â^é 
de  soixante-cinq  ans. 

t  ROSWEIDE  (Hérîbert),  jé- 
suite, né  àUtrechten  1669,  ensei- 
gna la  philosophie  et  la  théologie 
à  Douai  et  à  Anvers  avec  répu- 
tation ,  et  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  en  1629.  La  connoi»- 
sance  des  antiquités  ecclésiasti- 
ques brille  dans  tout  ce  que  nous 
avons  de  lui.  Ses  ouvrages  sont* 
I.  Une  édition  de  Saint  -  Paulin  * 
avec  des  notes.  II.  Une  Histoire 
des  v  ies  des  Pères  du  désert  t 
Anvers,  1628,  in-folio,  estimée. 

III.  Une  édition  du  Martyrologe 
d'Adon ,  avec  des  notes  sur  l'an- 
cien Martyrologe  romain  ,  An- 
vers ,  161 3  ,  in  -  folio  ,  estimée. 

IV.  Fasti  sanctorum  ,  Anvers  , 
1607,  in-8°  :  c'est  la  publication 
des  vies  des  saints  dont  il  a  trou- 
vé les  manuscrits  aux  Pays-Bas. 
L'auteur  y  donne  le  projet  de 
l'immense  compilation  des  Bol- 
laudistes.   {Voyez  Bollandcs.  ) 

V.  Une  édition  de  l'Imitatiou  de 
Jésus  -  Christ ,  avec  la  Vie  de 
Thomas  à  Kempis ,  et  les  raisons 
qui  peuvent  lui  faire  attribuer  cet 
ouvrage,  etc.  Anvers,  1617.  VI. 
Disputatio  defide  haereticis  ser- 
vandti,  16 10,  in-8°.  VII.  Une  édi-* 
tion  du  Pré  spirituel  de  Jean  M  os- 
chus,  avec  des  notes,  161 5,  in-fol. 
Il  a  aussi  publié  quelques  ©«- 
vrages  en  flamand,  entre  autres  , 
I.  Vie  des  saints  ,  Anvers  ,  lô^if 
2  vol.  II.  Histoire  ecclésiastique 
jusqu'à  Urbain  VIII,  et  Histoire 
de  l'église  befgique,  162$,  a  vol. 
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in- fol.  ÎTÎ.  Fies  des  saintes  filles 
qui  ont  vécu  dans  le  siècle,  164*2, 

*  ROSW1TA.de  Gandesheim, 
ainsi  appelée  du  monastère  de  ce 
nom  de  l'ordre  de. Saint-Benoît , 
prè.-»  Hildesheiin ,  dont  elle  étoit 
religieuse,  se  distingua  par  son 
amour  et  son  goût  pour  les  bel- 
les-lettres.  Ou  a  d'elle  six  Drames 
en  prose  sur  des  sujets  sacrés  ; 
deux  Poèmes  à  la  louange  de  la 
Mere  de  Dieu  ;  un  Poème  héroï- 
que sur  la  \ie  de  l'empereur  Ot- 
ton  ;  des  Elégies  sur  le  martvre 
de  sainte  Agnès,  de  saint  Denis  , 
de  saint  Pelage  de  Cordoue,  etc» 
Tous  ces  ouvrages,  écrits  en  la- 
tin, ont  été  recueillis  et  oubliés 
par  Conrad  Celtes  en  1301  .  et 
par  Henri  Schurfleisch,  à  Wittem- 
berg  ,  en  1707,  in-4*.  Roswila 
fionssoit  vers  l'an  çjg. 

*ROT  (Sigismond),  imprimeur 
du  quinzième  siècle ,  natif  de 
Sienne  ,  connu  par  deux  édi- 
tions ,  l'une  de  Kiorus  ,  dont  on 
ignore  la  date;  l'autre  des  Lettres 
de  Cicéron,  i4^9«  On  ne  sait  si 
cet  imprimeur  est  le  même  qu'un 
certain  Sigismond,  qui  prit  lui- 
même  le  surnom  de  De  Libris* 

I.  ROTA  (Bernardino),  poêle 
de  INaples,  d'une  famille  noble  et 
ancienne ,  mort  en  iSjo,  à  66  ans* 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  en 
vers,  assez  estimés,  N  a  pies,  17*6, 
2  volumes  in-8°« 

*  II.  ROTA  (Jean-François), 
docteur  en  médecine ,  mort  en 
i558  ,  enseigna  la  chirurgie  dans 
les  écoles  de  Bologne.  On  a  de 
lui  ,  1.  De  introducen/lis  Grœco- 
rum  rnedicaminibus  liber,  Bono- 
tilde  •>  1 553,  in- fol.  II.  De  tormeti- 
tariorum  vulnerum  nature/  et  cu- 
mtiorte  liber,  Bououije ,   i5j5  , 
in-4"  •  Francofurti,  1 ,  in-4°  i 
Antverpia»,  i5tf3,  ia-4% 
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titre  :  De  sc/opeforum  vuîneril us* 
Ou  a  joint  à  celte  édition  tout  ce 
qu'Alfonse  Kerrius  et  Léonard 
Botai  ont  écrit  sur  la  même  ma- 
tière. L'auteur  regardoit  les  plaiea 
d'armes  à  feu  comme  envenimées 
ou  comme  des  brûlures  ,  ce  svs* 
tème  fut  long -temps  celui  de# 
chirurgiens. 

*  fil.  ROTA  (Martin  ),  graVeu* 
dc  l'école  vénitienne ,  né  à  Sebe* 
nige  ,euDalmatie,vers  l'  in  i53'i  , 
a  gravé  d'abord  le  Jugement  der- 
nier d'après  Michel  Ange  ,  chef* 
d'oeuvre  admirable  ,  et  copié  lui* 
môme  depuis  par  Michel  (iaul* 
tier.  L'une  et  l'autre  gravure 
sont  ornées  du  portrait  de  Michel 
Ange  :  mais  dans  celle  de  Rota  il 
a  le  visage  tourné  vers  la  gauche 
du  spectateur  ,  et  dans  1  autre 
vers  la  droite.  On  a  aussi  de  lui 
deux  autres  Jugemens  dernieri 
de  sa  composition  :  l'un  ,  dédié  à 
l'empereur  Rodolphe  »  est  tout 
entier  de  lui  ;  l'autre  terminé  par1 
Anselme  de  Boodt ,  mais  infé- 
rieur au  premier  ,  est  reniai*^ 
q  u  a  b  I  e  p  ar  de  u  x  f  ig  ures  d  e  fe  m  mes 
situées  au  milieu  du  tableau  ,  qui 
se  tiennent  embrassées.  On  ad* 
mire  encore  de  lui  la  Magdeleiné 
pénitente  et  le  martyre  de  saint- 
Pierre  ,  d'après  Le  Titien  ;  Pro- 
methée  déchiré  par  un  vautour  f 
et  plusieurs  autres  morceauc 
d'après  Raphaël  et  les  plus  cé- 
lèbres artistes, 

*  IV.  ROTA  (  Michel-Ange  )  , 
né  à  Venise  en  i58g  ,  d'une 
famille  origiiiaire  de  Bergamo  , 
reçu  douleur  en  médecine  a  Pa* 
doue,  revint  dans  sa  ville  na- 
tale ,  où  il  exerça  son  art  aved 
unegrande  réputation.  Les  biblio- 
graphies lui  attribuent  les  Traites* 
aiiivaiis:  I.  De  Peste  Vèiieta  an  ni 
i650é  11.  Consiliorum  me'dicd- 
ru  m  centur*iai  très.  III.  De  ctt/d* 
Uoue  morbvrutn  inlernorùnii  IV* 
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Commenta  ri  us  super  Hippocra~ 
tem  de  eh  mentis.  V.  Commenta- 
ri  us  super  lihrum  tertium  de  mon- 
bis  epidemicis. 

*  V.  ROTA  (  Pierre  )  ,  de  Ra- 
Venne  ,  né  le  1 (5  juin  i  joj) ,  s'ap- 
pliqua à  l'étude  des  lois  civiles 
et  canoniques  et  de  la  théologie. 
Son  savoir  lui  procura  plusieurs 
emplois  importais  à  Rome  et  en 
Espagne  ,  où  il  accompagna  le 
nonce  apostolique.  Innocent  X 
réleva  à  l'évêché  de  Lucqucs  en 
i65o  ,  et  mourut  dans  celte  ville 
en  i653.  On  a  de  lui ,  1.  Rime 
diverse.  II.  Prima  synodus  dice- 
cesana  ,  etc.  Lucca? ,  io.)5.  En 
tête  de  cet  ouvrage  est  un  discours 
de  Rota ,  plein  d'onction  et  digne 
d'un  véritable  pasteur  évangé- 
li^ue. 

*  VI.  ROTA  (  l'abbé  Vincent  ), 
écrivain  et  poète  agréable  ,  né  a 
Padoue  le  5  mai  i^o5  ,  et  mort 
le  10  septembre  1786  ,  est  connu 
par  plusieurs  ouvrages  ,  des  co- 
médies  ,  et  par  un  poème  inti- 
tulé Vlncendio  del  tempio  di  san 
Antonio  di  Padova  ,  canti  vi  , 
Rome  1 74<J>  in-4°  •  Ce  petit  p  pème, 
augmenté  et  corrigé  par  l'auteur , 
fut  réimprimé  dans  la  môme  ville 
en  1753.  On  a  encore  de  l'abbé 
Rota  des  traductions ,  des  poésies 
et  des  nouvelles. 

*  VII.  ROTA  (Jean-Baptiste), 
savant  littérateur  de  Bergame  , 
s'occupa  pendant  tout  le  cours 
de  sa  vie  d'objets  d'érudition ,  de 
littérature  ,  et  sur-tout  à  recueil- 
lir les  monumens  de  sa  patrie  et 
les  éditions  de  livres  les  plus 
rares.  On  a  de  lui  ,  I.  Disserta- 
zione  intorno  alVorigine  di  Rcr- 
gamo  ,  pria  città  degli  Orobj  ,  e 
poscia  dei  Cenomani  contm  l'opi- 
nione  di  tutti  i  moderni ,  clic  il- 
lustrarono  in  questa  parte  lan- 
tica  geograjia  ,  Venise  ,  i;5o. 
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Cette  dissertation  lut  aussi  réimJ 
primée  dans  le  tome  44e  du 
recueil  de  Galoseriano.  II.  Dis~ 
sertazione  sopra  un  antico  mar- 
mo  collocato  nel  museo  ai 
Verona  ,  insérée  dans  le  tome 
45B  du  même  recueil.  III.  Rime 
di  monsignor  Giovanni  Guidic- 
cioni  ,ctc.)  corvette  ed  illustrate 
colla  vita  delVaulore  e  testimo- 
niale i  Bergame  ,  1753.  Rota 
mourut  dans  sa  patrie  le  5  dé- 
cembre 1786. 

*  VIII.  ROTA  (l'abbé  Joseph), 
néàBassano  le  7  mars  1720  ,  étoit 
originaire  de  Bergame  ,  où  il  de- 
vint curé  de  Saint-Sauveur  en 
1760.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ,  dont  les  princi- 
paux sont,  1.  La  Poetica  d/Orazio 
esposia  in  ottava  rima,  Bergame, 
1752.  II.  Âdamo  ,  poema  in  can- 
ti vi  ,  Bergame,  1778.  III.  Plu- 
sieurs Ouvrages  de  Controverse. 
Il  est  mort  dans  sa  patrie  le  $ 
mai  179». 

*  ROTAN  (Jean-Baptiste),  théo- 
logien protestant ,  né  dans  le  pays- 
des  Grisons  ,  enseigna  et  précaa 
successivement  à  Hiedeiberg  et  à 
Genève.  Il  conçut  des  projets 
de  réunion  qui  le  firent  accuser 
d'avoir  trahi  les  intérêts  de  sa 
secte.  Il  travailla  beaucoup  à  la 
traduction  delà  Bible  de  Genève, 
imprimée  en  i588  ;  et  on  a  encore 
de  lui  un  Traite'  orthodoxe  sur 
l'Eucharistie  y  et  une  Réfutation 
des  motifs  de  la  conversion  de 
Cayet. 

*  ROTARI  (  Pierre  ) ,  peintre 
d'histoire  et  de  portraits  ,  natif 
deVéronnc,  où  il  jouissoit  d'une 
grande  réputation  en  1707.  Il 
étoit  alors  de  retour  d'un  voya- 
ge en  Russie  ,  et  il  a  voit  Tait  k 
Saint  -  Pétersbourg  les  Portraits 
de  la  czarine  et  de  plusieurs  per- 
sonnes de  la  famille  impériale. 
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*  ROTARUS  (  Sébastien  )  , 
médecin  ,  né  a  Vérone  ,  «  beau- 
coup écrit  en  italien  contre  l'usage 
de  la  saignée  ,  en  même  temps 
qu'il  a  cherché  à  introduire  celui 
du  mercure  dans  le  traitement  de 
plusieurs  maladies.  C'est  princi- 
palement sur  ces  deux  objets  que 
roulent  tous  les  ouvrages  qu'il  a 
publiés  ,  et  dont  voici  les  princi- 
paux ,  l.  //  Aiedico  Padre ,  Vé- 
ronne,  1719  et  1720,  in-4°  ;  la 
pleurésie  l'ait  le  sujet  de  ce 
livre.  II.  Rimediodinon  ispre- 
giane  nel  mal  caduco  ,  Vérone , 
1722.  Il  cherche  à  prouver  l' uti- 
lité des  frictions  mercurielles 
dans  la  cure  de  l'épilcpsie.  Tous 
les  ouvrages  de  ce  médecin  ont 
été  recueillis  deux  ans  après  sa 
mort,  c'est-à-dire  èn  1744*  *n 
Un  vol.  in -fol, 

* ROTGANS  (Luc) ,  né  à  Am- 
sterdam en  1645 ,  se  livra  à  la 
poésie,  dans  laquelle  il  obtint  de 
grands  succès.  11  prit  lé*  parti  des 
armes  dans  la  guerre  de  Hollande 
en  1672;  mais  après  deux  ans  de 
service ,  il  se  retira  dans  une  belle 
maison  dè  campagne  qu'il  avoit 
sur  le  Veght,  où  il  mourut  de 
la  petite -vérole  le  3  uovembre 
17 10.  On  a  de  lui  ,  I.  La  Vie 
de  Guillaume  III ,  roi  d An- 
gleterre,  poème  épique  en  huit 
livres  ,  estimé  des  Hollandais  , 
mais  qui  ne  sera  jamais  mis  par 
les  autres  nations  au  rang  même 
de  Lucain.  11.  D'autres  Poésies 
hollandaises,  que  M.  de  Sallen- 
gré  ,  son  neveu  ,  a  recueillies  en 
un  gros  vol.  in-4°j  ont  été  impri- 
mées à  Leewarde  en  1 7 15,  iu-4°. 
On  y  distingue  sa  tragédie  d'Enée 
celle  de  Tarrtus  et  celle  deScylla; 
son  poème  intitulé  la  Carmesse  de 
village  y  etc.  Rotgans  ,  Vondel  et 
Antonides ,  sont  les  trois  plus 
célèbres  poètes  du  Parnasse  hol- 
landais. 
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ROTHARIS  ,  roi  des  Lom- 
bards, succéda  a  Ariovalde,  mort 
sans  enfans  en  638.  Les  princi- 
paux de  la  nation  avoient  permis 
a  Gondebcree,  sa  veuve,  dont  ils 
ëstim oient  la  vertu ,  de  choisir 
elle-même  un  prince  qui  pût  rem- 
plir le  trône  vacant.  Son  choix 
tomba  sur  Rotharis,  alors  duc  de 
Brescia  , illustre  par  sa  naissance 
et  par  sa  valeur.  Elle  lui  fit  pro- 

Î>oser  de  répudier  sa  femme  ,  de 
'épouser,  et  de  lui  laisser  les 
honneurs  de  reine  et  d'épouse.  Il 
promit  tout,  et  fut  solennellement 
proclamé.    Quelques  seigneurs 
lombards  avoient  réclamé  contre 
l'élection  de  Rotharis,  qui  les  fit 
mourir,  et  contint  les  autres,  par 
des  exemples  de  rigueur  et  de 
cruauté,  uans  une  exacte  obéis- 
sance. Les  sermens  qu'il  avoit  faits 
à  la  reine  furent  bientôt  oubliés. 
Rotharis  la  fit  enfermer  à  Pavia 
dans  un  appartement  du  palais  , 
après  l'avoir  dépouillée  des  orne- 
mens  de  la  royauté.  Les  historiens 
varient  sur  la  cause  d'un  traite- 
ment si  dur.  Les  uns  l'attribuent 
à  la  différence  d'opinions  ;  car 
Rotharis  étoit  arien,  et  Gonde- 
berge  catholique.  D'autres  pen- 
sent que  Rotharis  n'agissoit  que 
par  la  suggestion  de  ses  concubi- 
nes, maîtresses  de  son  cœur  et  de 
ses  volontés.  Gondehèrge  languit 
cinq  ans  dans  sa  prison  ;  mais  elle 
fut  enfin  rétablie  dans  son  rang  et 
dans  ses  biens,  à  la  prière  de  Clo- 
vis  II ,  roi  de  France,  son  parent. 
Cependant  Rotharis  armoit  pour 
enle\er  à   l'empereur  d'Orient 
plusieurs  places  qu'il  avoit  eu 
Italie.  Il  se  signala  d'abord  dans 
la  Ligurie  ,  où  il  prit  en  643  Gê- 
nes ,  Albenga  ,  et  quelques,  au- 
tres villes  maritimes.  Il  les  aban- 
donna au  pillage  ,  en  démolit 
les  fortifications  et  en  amena  les 
habitans  prisonniers.  L'exarque 
de  Ravenne ,  informé  de  «ette  su- 
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î)i te  invasion  ,  eu  lit  une  lui-  j 
même  dans  les  états  de  Rmharis  j 
qui  accourut  à  leur  défense.  Les  , 
deux  armées    se    rencontrèrent  I 
près  de  .Monarque  ,  et  l'exarque 
lut   défait  avec  perte  de  8,000 
hommes.    Les  suites   de  cette 
bataille  ,  selon  toute  apparence  , 
lurent  la  paix  renouvelée  entre 
les  Lombards  et  les  Impériaux. 
Rotharis  profita  de  la  tranquillité 
rendue  à   ses  sujets  pour  leur 
donner  un  corps   de  lois  en  586 
articles ,  après  avoir  retranché 
dans  les  coutumes  de  ses  états 
les  choses  superflues  ,  et  réformé 
celles  qui  étaient  défectueuses.  ! 
Ses  successeurs  l'imitèrent  ;  et  j 
«lé  leurs  édits  se  forma  insensi- 
blement un  volume  que  Ton  ap-« 
pela  •  les  Lois  Lomoaixles.  Ces 
Lois  ,  publiées  par  Lindembrog , 
devinrent   célèbres   dans  toute 
l'Europe  par  leur  équité  ,  leur 
précision  et  1  ur  clarté.  Rotharis 
mourut  en  65*  ,  a  47  suis. 

t  ROTHELIN  (  Charles  d'Or- 
léans de  )  ,  né  à  Paris  en  1691  , 
de  Henri  d'Orléans  marquis  de 
Botlielin,  accompagna  le  cardinal 
de  Polignac  à  Rome,  et  visita  les 
principales  villes  d'Italie.  11  ras- 
sembla un  riche  cabinet  de  mé- 
dailles antiques  et  forma  une 
nombreuse  bibliothèque.  Il  se 
faisoit  un  plaisir  d'encourager  et 
de  favoriser  les  hommes  de  let- 
tres ,  et  leur  faisoit  part  de  ses  li- 
vres et  de  ses  lumières.  11  sacri- 
fia tout ,  même  la  crosse  ,  au 
plaisir  de  cultiver  la  littérature. 
Les  langues  vivantes  et  les  langées 
mortes  lui  éloient  familières.  Ro- 
thelin  mourut  le  17  juillet  1744*  H 
cachoit  sous  un  air  riant  les  dou- 
leurs qu'il  éprouvoitpournepoint 
effrayer  ses  amis  ;  mais  il  dit  en 
secret  à  l'un  d'eux:  «Ne  désabu- 
sons personne  ;  je  mets  de  la 
gaieté  sur  mon  frout  lorsque  mon 
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cœur  qui  vous  aime  va  cesser  de 
battre.  »  ïl  étoit  de  l'académie 
française  ,  et  honoraire  de  celle 
des  inscriptions.  Le  cardinal  de 
Polignac  lui  avant  laissé  en  mou* 
rant  son  Anti-Lucrèce  encore 
imparfait ,  l'abbé  de  Rothelin  le 
mit  dans  l'état  où  nous  le  voyons. 
Le  marquis  d'Argenson  dit  que 
l'abbé  de  Rothelin ,  élève  du  car- 
dinal ,  avoit comme  lui  beaucoup 
d'esprit  ,  de  mémoire  ,  mais  des 
connoissances  moins  étendues. 
Son  éloquence  u'étoit  ni  si  noble 
ni  si  naturelle  que  celle  de  son 
maître.  Le  catalogue  de  la  riche 
bibliothèque  de  l'abbé  de  Rothe- 
lin ,  dressé  par  Gabriel  Martin  . 
est  un  des  plus  recherchés  par 
les  bibliographes...  Voyez  Lon- 
GUEVH.LE  ,  à  la  lin  de  l'article. 

*  I.  ROTHKRAM  (  Jean  )  , 
médecin  anglais  ,  né  au  comté 
d'Yorck,  mort  en  1787,  reçu  doc- 
teur a  Edimbourg  ,  est  ai:teur 
des  Recherches  philosophiques 
sur  la  nature  et  les  propriétés  de 
Veau. 

*  II.  ROTHEIUM  (  Jean  )  , 
théologien  de  l'église  d'Angle- 
terre ,  mort  en  1788  recteur  de 
Houghton-le-Spring  au*  comté  de 
Durham  ,  a  donné  plusieurs  ou- 
vrages estimés  ,  1.  Distours  sur 
la  foi  et  son  influence  sur  les 
bons  ouvrages  ,  in-8°.  II.  Essai 
sur  la  vérité  du  Christianisme, 
III.  Apologie  du  symbole  de  saint 
Athanase  ,  êtc. 

*  ROTHMANN  (  Christophe  ), 
célèbre  astronome  de  Vilhrlme  , 
Landgrave  de  Hesse ,  mort  en 
1592.  On  a  de  lui  un  Traité  sur 
les  Comètes  et  quelques  Lettres 
écrites  à  Ticho  ,  qu'on  voit  tiaos 
le  tome  1er  des  Epîtres  astrono* 
nuques  de  ce  dernier.  Rothjnaou, 
en  défendant  l'Hypothèse  «Je  Co-- 
pernic ,  et  eu  l'employant ,  pour 
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expliqueras  phénomènescélestcs, 
disoit  que  le  défaut  de  parallaxe 
annuelle  ne  permettait  pas  de  la 
regarder  comme  réalisée  dans  le 
fait. 

*  ROTI  (  Charles  ) ,  jésuite , 
grand  orateur  et  bon  poète  latin  , 
né  à  Florence  d'une  famille  illus- 
tre ,  fut  pendant  plusieurs  années 
professeur  d'éloquence  au  collège 
des  jésuites  de  Rome  ,  où  il  mou- 
rut en  1741*  On  a  de  lui ,  Car- 
mina  et  o  ratio  ne  s ,  Patavii ,  1 74 1 , 
in-8«\ 

f  ROTROU  (  Jean  de  ) ,  un 
des  portes  dont  les  mœurs  out 
le  plus  honoré  les  talens  ,  né  à 
Dreux  en  1609  ,  acheta  la  charge 
de  lieutenant  particulier  et  d'as- 
sesseur criminel  au  bailliage  de 
cette  ville  et  se  distingua  pur  uu 
eénie  véritablement  tragique,  par 
f  élévation  de  ses  sentimeus  ,  par 
l'heureux  contraste  des  caractères 
et  la  force  du  style.  11  ne  lui 
manquoit  que  la  correction  du 
langage  et  la  régularité  des  plans. 

poète  travailloit  avec  une  fa- 
cilité extrême  ;  il  composa  3rj  piè- 
ces de  théâtre,  tragédies  et  co- 
in Mies.  Le  cardinal  de  Richelieu, 
qui  lui  faisoit  une  pension  ,  ne 
put  jamais  le  porter  a  se  joindre 
à  la  foule  des  critiques  qu'il  avoit 
ligués  contre  le  Cid.  Corneille 
fut  toujours  à  ses  yeux  un  i>rand 
homme  ,  et  il  rechercha  vivement 
son  amitié  ;  et  dans  sa  Tragédie 
du-véritable  saint  Genest ,  1648  , 
in-40 ,  il  rendit  hommage  au  gé- 
nie de  ce  poète  ,  et  trouva  moyen 
de  le  louer  en  plein  théâtre  d'une 
manière  très-in^éniense.  Le  refus 
de  Rotrou  ne  lui  enleva  pas  l'es- 
time du  cardinal  qui  l'employa  a 
la  composition  de  la  Pièce  ap- 
pelée des  Cinq  Auteurs.  Sa  mort 
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étoiî  ravagée  par  une  épidémie 
qui  ressemhloit  à  la  peste,  dont 
il  mouroit  2j  a  5o  personnes 
par  jour.  Le  maire  de  la  ville 
étoit  mort  ;  le  frère  de  Rotrou  , 
alors  à  Paris  ,  et  à  qui  ce  fléau 
rappelloit  la  situation  dewJThebes 
sous  OEdipe  ,  écrivit  au  poète  : 
«  Fuis  ,  malheureux  ,  fuis  ces 
lieux  empestés  ;  fuis  ce  séjour  af- 
freux plein  du  courroux  céleste  , 
cette  \  il  le  habitée  par  la  mort 
dévorante.  »  Rotrou  répondit  : 
«  Le  salut  des  citoyens  m  est  con- 
fié ;  y vn  réponds  a  la  patrie  ;  je 
ne  trahirai  point  l'honneur  et  ma 
conscience  ;    je  périrai  à  mon 
poste  :  au  moment  où  je  vous 
écris,  les  cloches  sonnent  pour 
la  22  e  personne  qui  est  morte  au- 
jourd'hui ;   ce  sera   pour  moi 
quand  il  plaira  à  Dieu.  »  Peu  de 
jours  après  ,  il  fut  atteint  de  la 
maladie  et  mourut  dans  toute  la 
force  de  son  âge  le  28  juin  iojo. 
Rotrou  étoit  joueur,  dit-on,  et 
par  conséquent  exposé  à  man- 
quer souvent  d'argent.  On  rap- 
porte un  moyen  assez  singulier 
qu'il  avoit  trouvé  pour  s'empê- 
cher do  dissiper  trop  toi  ce  qu'il 
avoit.  Lorsque  les  comédiens  lui 
apportoieut  un  présent  pour  le 
remercier  d'une  de  ses  pièces ,  il 
jetoit  les  louis  sur  un  tas  de  fa- 
gots qu'il  tenoit  enfermés  :  quand 
il  avoit  besoin  d'argent,  il  étoit 
obligé  d<:  secouer    ces  fagots  ; 
mais  ne  pouvant  prendre  tout  à 
la  fois  ,  il  avoit  toujours  quelque 
chose  en  réserve.  Ou  a  de  Ro- 
trou ,  I.  Chosroès  ,  tragédie, 
l'une  de  ses  meilleures  pièces , 
retouchée  par  d'Ussé  ,  et  remise 
ainsi  au  théâtre  en  1704  ;  elle  fut 
imprimée  avec  l'aucien  texte  à 
coîé,  la  même  année  ,  un  vol.  in- 


rj.il.  Celimi'iiCy  pastorale,  jouée 
est  plus  belle  et  plus  noble  que  ;  en  1 653.  lli.  Fhrimonde  ;  c'est 
celle  de  la  plupart  des  h  :ros  de  j  sa  dernière  pièce  qui  (ut  rrpré- 
ses  tragédies.  ÏJà  ViUe  de  Dieux  |  seulce  en  i(i54»  IY«  Aniigom  est 


Digitized  by  Google 


378  ROTIt 

une  de  ses  meilleures  tragédies: 
elle  n'est  pourtant  pas  dans  les 
ï-èglos  du  théâtre  :  il  fait  mourir 
les  deux  frères  d'Anti^onc,  Ethéo- 
clc  et  Polynice  ,  enfans  de  Jo- 
casie  ,  dès  le  commencement  du 
troisième  acte.  V.  Wenceslas , 
tragédie,  remise  au  théâtre  par 
Marinontèl ,  qui  l'a  retouchée  , 
se  joue  souvent  avec  succès.  L'au- 
teur, ayant  besoin  d'argent,  la 
vendit  aux  comédiens  pour  vingt 
pistoles.  Un  roi  accablé  d'années 
au  milieu  de  deux  fils  ,  dont  l'un 
violent  et  fougueux  tue  l'autre 
modeste  et  sensible  ,  abdiquant 
la  couronne  et  l'a  remettant  au 
premier  pl  utôt  que  de  le  condam- 
ner ,  forme  le  sujet  de  cette 
pièce  ,  pleine  d'énergie  et  de 
chaleur.  On  en  a  retenu  '  une 
foule  de  beaux  vers  ,  et  sur-tout 
celui-ci  adressé  par  le  père  à  son 
fcls:  V 

Soyez  roi ,  Ladislas ,  et  moi ,  je  serai  père. 

Et  ces  deux  autres  pleins  de 
passion  : 
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J'iiUoLv.  j'étois.. l'amour  a  sur  moi  lantd'emprc! 
Je  me  trouble,  seigneur,  et  ne  puis  vous  rien  dire. 

Le  caractère  de  Ladislas  peut 
être  regardé  comme  le  type  de 
ceux  de  POreste  de  Racine  ,  d'O- 
rosmane,  de  Vendôme  ,  et  de 
plusieurs  autres  amans  forcenés 
qu'on  a  vus  depuis  sur  la  scène. 
On  reproche  à  cette  pièce  de 
couronner  ie  crime  ,  au  lieu  de 
le  conduire  à  l'échafaud  : 

Ilie  neetm  sceleris  pretium  tulit,  hic  diadema. 

Rotrou  imita  dans  cetle  tragé- 
die celle  de  l'espagnol  François 
de  Roxas,  intitulée  On  ne  peut 
cira  pém  et  Roi.  On  trouve 
quelques-unes  des  pièces  de  Ro- 
trou dans  le  théâtre  français  , 
^aris  ,  ij57  ,  '2  vol.  in- 12.  Il  est 
difficile  de  trouver  réunies  les  3(5 
pièces  de  ce  poète  ,  dont  les 


moins  communes  sont  celles 
n'ont  pas  été  imprimées 


es  oui 
in-4p 

La  plus  rare  de  toutes  est  l'Hy- 
pocondriaque, i63i  ,  in-8°.  Voici 
le  nom  des  autres  pièces  qui  n'ont 
point  été  relatées  dans  Je  cours 
de  cet  article.  La  Bague  de  F  Ou- 
bly ,  i635  ,  in-8°.  Diane,  i655, 
in-8".  Cléagenor  et  Doristée , 
i655  ,  in-8°.  V Heureuse  Cons- 
tance ,  i636  ,  in-4*.  Hercule 
mourant,  i63q  ,  in-4°»  Les  Me- 
nechmes  ,  i636  ,  in  -  4°«  Le* 
Occasions  perdues  ,  i636  ,  in- 
V Heureux  naufrage,  i638. 
in-4°.  Ccliane,  1637,  in -4*.  La 
Pèlerine  amoureuse  ,  iG^7  ,  in-4°. 
Le  Filandre  ,  1657  ,  in-4°»  Agezi- 
lan  de  Colchos  ,  i637  ,  in-4°. 
U Innocente  infidélité,  1 607 ,  in-4°. 
La  Clorinde  ,  1607  ,  in-4°«  Les 
deux Pue elles ,  16*59,  in- 11.  Ame- 
lie  ,  i638  ,  iu-4*.  Les  Sosies, 

1638  ,  in-4°«  La  Belle  Alphréde , 

1639  ,  in -4°.  Cris  an  te  ,  i6$o  , 
in-4°.  Les  Captifs  ou  les  Esclaves, 

,  in-4°.  Lattre  persécutée  , 
16*59  y  in-4°«  Amarillis  ,  i653, 
in-4°.  Ipltigénie  ,  i6\i  ,  in-40. 
Claj'ice,  ou  Y  Amour  constant, 
i643  ,  in -4°.  Bélisaire  ,  164  4  » 
in~4°.  Clélie,  ou  le  vice- roi  dé 
Naples  ,  1646  ,  in~4°.  La  Sœur  ^ 
1647  »  in"4°'  ^*  Bernard Cabrère, 
i64**  ,  in-4°.  D.  Lopede  Cordoue, 
i65s ,  in-4". 

ROTTÉNHAMER  (  Jean  )  , 
peintre,  né  à  Munich  en  i564» 
imita  la  manière  du  Titiloret.' 
Ses  petits  tableaux  sur  cuivre 
et  ses  tableaux  d'histoire  sont 
estimés. 

*  ROUA  RIE  (Armand  Titffin, 
marquis  de  la  )  ,  gentilhomme 
breton  ,  oificier  dans  les  gardes 
françaises  avant  la  révolution  , 
débuta  dans  le  inonde  par  des 
dissipations  et  des  désordres  ,  fit 
la  guerre  sous  Rochamheuu  en 
Améri'jue  ,  et  5';'  distingua  R^ 
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t'emi  en  France  dès  les  premiers  \ 
temps  de  la  révolution  ,  il  se  dé- 
clara pour  la  noblesse  et  les  par- 
lemens  ,  fut  l'un  des  douze  dé- 
putés bretons  envoyés  auprès  du 
roi  en  1788  ,  et  mis  à  la  bastille  à 
cette  occasion.  Devenu  ,  en  1789  , 
l'un  des  champions  de  la  noblesse 
bretonne  ,  il  provoqua  sa  résis- 
tance et  son  relus  d'envoyer  des 
députés  aux  états-généraux.  Né 

Ï,our  être  chef  de  parti,  il  conçut 
e  plan  d'une  association  bretonne 
contre  les  principes  et  les  progrès 
de  la  révolutiou  ,  et  il  partit  en 
1 791  pour  Coblentz  ,  où  son  plan 
fut  approuvé  par  les   princes  , 
frères   de  Louis  XVI  ,  qui  lui 
donnèrent  une  commission  pour 
soulever  sa  province.  La  Ho  Lia  rie 
devint  dès-lors  l'ame  et  le  chef 
de  la  confédération  bretonne.  Son 
plan  çonsistoit  à  insurger  à  la 
fois  la  Bretagne,'  l'Anjou  et  le 
Poitou  ,  pour  se  rendre  maître 
des  deux  rives  de  la  Loire.  J'iein 
de  cette  idée,  il  fit  des  réglemens 
militaires  et  civils  ,  rassembla 
les»  conjurés  dans  son  château  , 
distribua  des  commissions  de  la 
part  des  princes  ,  et  se  prépara  à 
lever  l'étendard  de  la  contre  -  ré- 
volution au  moment  où  les  trou- 
pes coalisées  attaqu  oient  les  fron- 
tières du  nord  ;  mais  ses  projets 
ayant  été  dévoilés  au  comité  de 
sûreté  générale  de  l'assemblée 
législative  ,  La  Rou  a  rie  fut  bientôt 
recherché  et  contraint  de  se  déro- 
ber aux  poursuites  des  patriotes. 
Loin  de  se  laisser  abattre,  et  tou- 
jours infatigable  ,  il  couroit  sans 
eesse  de  château  en  château  ,  de 
comité  en  comité  ,  pour  ranimer 
son  parti  ,    et  n'altendoit  plus 
que  le  signal  pour  éclater.  La 
journée  du  10  août ,  les  ordres 
contradictoires  des  princes  et  le 
mauvais  succès  de  la  campagne 
de  1792  renversèrent  ses  espé- 
rances, çt  ajournèrent  au  mois  de 
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mars  l'exécution  de  son  plan. 
Forcé  de  passer  l'hiver  sans  rien 
entreprendre  ,  errant  >  fugitif , 
sa  santé  s'altéra  sensiblement  : 
il  éprouva  bientôt  le  besoin  du 
repos  ,  et  se  réfugia  au  château 
de  Laguyomarais.  Après  quatorze 
jours  de  maladie,  il  expira  le 
5o  janvier  170^.  Sou  cadavre , 
enterré  mystérieusement  dans  un 
bois  voisin  ,  fut  exhumé  par  les 
ordres  de  Morillon  ,  que  le  conseil 
exécutif  avoit  envoyé  eu  Bretagne 
pour  déjouer  la  conjuration.  Cet 
agent  parvint  à  faire  arrêter  une 
partie  des  associés  de  La  Rouarie. 
La  mort  de  ce  chef  et  la  décou- 
verte de  ses  papiers  dans  le  jar- 
din la  Fosse-Enfant  firent  avor- 
ter l'insurrection  qui  éclata  dans 
les  premiers  jours  de  mars  ,  et 
qui  n'eut  de  succès  que  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire.  Le  parti  des. 
chouans  qui  s'organisa  vers  la  fin 
de  la  même  année  s.e  composa 
des  élémens  de  celui  de  La  Roua- 
rie. M.  A.  Beauchamp  ,  dans  sou 
Histoire  de  la  Guerre  de  la  Ven- 
dée  ,  3  vol.  in-8° ,  a  inséré  une 
note  pompeuse  et  apologétique  de 
la  vie  et  du  caractère  de  La  Roua- 
rie ;  maison  sait  à  quoi  s'en  tenir 
sur  tous  ces  éloges  de  parti* 

ROUAULT.  Voyez  Gamache. 

f  ROUBAUD  (  N.  ) ,  embrassa 
lTéta  t  ecclésiastique.  Ses  Nouveaux 
Synonymes  Français  qui  parurent 
en  178J  ,  4  vol.  in-8°  ,  lui  don- 
nèrent une  réputation  méritée  et 
le  placèrent  a  côté  de  l'abjbé 
Girard.  On  lui  reproche  cepen- 
dant quelquefois  de  l'obscurité  et 
des  rapprochemens  pénibles.  Ce 
grammairien  est  mort  vers  la  fia 
du  18*  siècle. 

f  ROUBO  (André -  Jacques) , 
menuisier  de  Paris,  mort  dans 
cette  ville  en  1791  ,  à  5*2  ans  ,  se 
distingua  de  bonne  heure  parmi  les 
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artistesqui  connoissoient  lemieuY  | 
les  secrets  de  la  construction  et 
(le  la  mécanique.  L'académie  des 
sciences  le  chargea  ,  quoique  trè»- 
jetttie  encore  ,  du  traité  sur  la 
menuiserie  ,  l'un  des  meilleurs 
fie  la  collection  des  aitset  métiers. 
La  coupole  de  ia  halte  aux  blé» 
(ju'il  exécuta  avec  autant  de  pré- 
cision que  de  délicatesse  ,  le  ber- 
ceau qui  sert  de  couverture  à  la 
balle  aux  draps,  et  le  grand  es- 
calier de  l'hôtel  de  Marbetif, 
prouvèrent  que  Roubo  exceiloit 
dans  la  pratique  aussi  bien  que 
dans  la  théorie  de  son  art.  Cet 
artiste  se  complaisoit  dans  sa 
médiocre  fortune.  Au  temps  de 
la  formation  de  la  garde  nationale , 
avant  été  nommé  lieutenant  ,  il 
perdit  sa  santé  au  champ  de  la 
fédération,  la  nuit  du  14.  juillet. 
lygo  ,  et  depuis  ce  moment  il  ue 
fit  que  languir. 

t  ROUCHER  (J.  A-),  homme 
de  lettres  ,  né  à  Montpellier  le 
92  février  ijfô*  Une  aine  ar- 
dente ,  une  imagination  vive  le 
fir<  ut  poète  ;  ses  vertus  privées  le 
rendirent  bon  époux  et  bon  père . 
11  se  inoutra  d'abord  partisan 
d'une  révolution  qui  sembioil 
I»  menée  par  la  philosophie  ;  mais 
indigné  des  atrocités  qui  l'accom- 
pagnèrent ,  il  eut  le  couraue  de 
fa  Marner  et  d'encourir  la  haine 
de  ceux  qui  en  étoienl  les  auteurs. 
Après  a\oir  souvent  échappe  aux 
coups  de  divers  assassins  apostés 
pour  lui  ôter  la  vie  ,  il  fut  arrêt*1 
et  traduit  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire ,  qui  le  condamna  à 
mort.  Le  jour  de  son  exécution,  il 
fil  faire  son  portrait*,  et  écrivit  au 
bas  les  vers  suis  ans  adressés  à  sa 
femme  et  à  ses  enfans  : 

Ne  «  ou*  étonne?  p»5 ,  objet»  charmanx  çt  dont , 
Si  qucl.|ue  air  de  trutt-sse  obsçurvit  mon  visage  . 
'^uand  un  tataut  crayou  dcssiiicil  cette  yuage  , 
On  drcisoi,!  I.  échaiaud  ^  et  j«  peu*«if  à  w>t*. 
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Roucher  périt  avec  courage  U  la 
fin  de  juillet  1 7Ç>4  »  après  avoir  vu 
i  nmoler  hente-sepl  victimes  qui 
partagèrent  au  mé  ne  instant  son 
funeste  sort.  Ses  principaux  écrits 
sont  ,  I.  Les  Mois  ,  poème  en 
douze  chants  ,  17S0  ,  1  vol. 
et  4  \ol.  in-i'i.  Peu  d'ouvrages  do 
ce  ^enre  ont  eu  plus  de  succès  et 
de  défaveur.  Proné  a\ec  enthou- 
siasme lorsqu'il  n'éloit  encore 
connu  que  par  des  lectures  parti- 
culières ,  il  fut  vivement  censuré 
lorsqu'il  a  été  imprimé.  Il  en  ré- 
sulte qu'il  offre,  comme  la  plupart 
des  poèmes  aussi  considérables  , 
de  grands  défauts  et  quelques 
beautés.  Les  défauts  ont  été  indi* 
qués  par  La  Harpe,  «*  .Le  plus  ca- 
pital de  tous  ,  a-t-il  dit  ,  c'est 
qu'il  n'a  ni  sujet ,  ni  marche  ,  ni 
intérêt.  Ce  vice  mortel  est  celui 
qui  se  fait  sentir  d'abord  à  tous 
les  lecteurs,  parce  qu'il  n'y  en  a 
pas  un  qui  ne  veuille  être  attaché, 
occupé  ou  intéressé  ,  il  n'importe 
comment ,  et  que  personne  ne 
résiste  à  l'ennui.  Or  ,  quoi  de 
plus  ennuyeux  que  douze  chants 
isolés  ,  ne  tenant  en  rien  l'un  à 
l'autre  ,  ne  menant  à  rien  ,  et 
n'offrant  souvent  que  des  lieux 
communs.  Cet  inconvénient  seroit 
peut-être  insurmontable  ,  même 
en  supposant  le  talent  d'écrire 
dans  le  plus  haut  degré;  mais  que 
seia-ce  si  l'auteur,  dénué  d'idées 
et  de  gout  ,  ne  sait  ni  choisir  ni 
classer  les  objets  ,  ni  finir  les 
détails?  Que  sera-ce,  si,  sous 
prétexte  de  varier  l'harmonie  de 
nos  vers  ,  il  la  détruit  à  tout 
moment  en  les  réduisant  aux 
formes  de  la  prose  ,  en  leur  ofant 
le  rhvthine  qui  leur  est  essentiel  ? 
Que  sem -ce  ,  si  violant  toutes  les 
lois  du  langage  ,  ainsi  que  celles 
delh  anuoiue  poétique  ,  il  prend 
des  solecismes  pour  d'heureuses 
hardiesses,  et  une  enflure  mono- 
tone dqut  de  la  force  et  4e  la 
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Verve  ?  »  Les  beautés  de  ce  poème 
sont  des  descriptions  très-bien 
faites  ,  des  images  douces  ,  soit 
dans  la  peinture  des  jouissancès 
champêtres  ,  soit  dans  celle  des 
phénomènes  de  la  nature.  On 
doit  distinguer  les  morceaux  sur 
1^  champ  du  rossignol,  le  voyage 
de  la  peste ,  les  amours  du  che- 
val ,  l'éloge  des  fables  de  l'an- 
cienne mythologie ,  la  veillée  de 
village,  le  dégel.  II.  Traduction 
des  Recherches  sur  la  nature  et 
]os   causes  de  la  richesse  dés 
notions,  par  l'Anglais  Smith.  La 
quatrième  édition  de  cet  excel- 
lent Traité  d'économie  politique 
a  paru  en  1 795 >  4  v°l*  m-8°>  dont 
un  de  notes  par  Condorcet.  Le 
style   du   traducteur  est  clair  , 
exact ,  bien  assorti  à  l'original. 
IH.  Poésies  fugitives  #et  Lettres 
depuis  la  mort  de  l'auteur,  i  vol. 
in -8°.  Roucher  a  laissé  manus- 
crits plusieurs  chants  d'un  poème 
dont  le  sujet  est  Gustave- fVasrt 
arrachant  la  Suède  à  l'horrible 
tyrannie  de  Christiern. 

ROUE  (  Claude  de  la),reli. 
gieux  dominicain  ,  né  à  Lyon  , 
devint  savant  dans  les  langues 
anciennes.  Il  fit  imprimer  en  i6?3 
un  ouvrage  mystique  et  curieux  , 
intitulé  La  Tourterelle  gémis- 
sante sur  Jérusalem, 

f  ROUELLE  (  Guillaume- 
François  ) ,  né  au  village  de  Ma- 
thieu ,  à  deux  lieues  de  Caen,  le 
j5  septembre  170^:  après  avoir 
étudié  dans  cetle  ville  et  avoir 
épuisé  les  ressource.1»  qu'elle  pou  - 
voit  fournir,  il  en  vint  chercher  de 
nouvelles  dans  la  capitale  ;  et 
par  un  travail  assidu  se  met- 
tant bientôt  à  même  de  choi- 
sir entre  les  différentes  bran- 
ches de  ia  médecine,  qu'il  a\oit 
également    bien    cultivée*.  La 
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se  trouvoit  un  goût  plus  décidé  , 
le  détermina  pour  la  pharmacie  ; 
et  ses  progrès  furent  tels ,  qu'en 
peu  d'années  il  se  trouva  en  état 
d'ouvrir  des  cours  particuliers 
qui  lui  valurent,  en  1 742  ,  la  place 
de  démonstrateur  en  chimie  an 
jardin  du  roi ,  et  en  1 744  »  '1 
reçu  membre  de  l'académie  des 
sciences.  C'est  dans  le  sein  de 
cette  société  qu'il  lut  différent 
mémoires  qui  nous  restent  de  lui , 
et  qui  prouvent  l'étendue  de  ses 
connoissances.  Plusieurs  années 
avant  que  personne  eût  écrit  sur 
les  grands  phénomènes   de  la 
géologie,  Rouelle  en développoit 
Tes  principes  a  un  grand  nombre 
d'auditeurs  avec  cette  chaleur, 
cet  enthousiasme  qu'inspirent  les 
grandes  choses  à  l'homme  de 
génie  qui  s'en  est  pénétré.  Ces 
idées  sublimes  ouvrirent  une  nou- 
velle carrière  ,  et  sont  devenues 
un  germe  fécond  qu'il  a  transmis 
comme  héritage  à  ses  nombreux 
disciples  ;  et  c'est  sur-tout  par  ce 
qu'i  Is  ont  fait  qu'on  peut  j  uger  de 
la  reconnoissance  que  les  sciences 
naturelles  lui  doivent.  C'étoitTo-r 
pinion   de  Vicq  -  d'Azir  ,  lors- 
qu'après  avoir  tait  l'histoire  des 
premiers  pas  de  la  chimie  ,  et 
avoir  rappelé  ce  que  cette  science 
doit  aux  travaux  de  Beccher  et 
de  Stahl  ,  ce  professeur  célèbre 
s'exprimoit  ainsi  :  «  L'impnlsion 
j  donnée  s'affoiblissoit  de  jour  en 
jour  ,  lorsqu'un  génie  bouillant 
et  hardi  réchauffa  toutes  les  têtes 
du  feu  de  son  enthousiasme  ,  et 
devint  le  chef  d'une  école  dont 
le  souvenir  honorera  son  siècle 
et  sa  patrie.  On  venoil  de  toutes 
parts  se  ranger  parmi  ses  disci- 
ples. Son*élqquence  n  etoit  point 
celle  des  paroles  ;  il  présentoit 
ses  idées  comme  la  nature  ofiie 
ses  productions  ,  dans  un  désor- 
,  dre  qui  plaisoit  toujours  ,  et  aveo 


chuuie ,  pour  laquelle  Rouelle  4  une  abouduuct*  qui  ne  fatiguoU 
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jamais.  Rien  ne  lui  étoit  indiffé- 
rent :  il  parloit  avec  intérêt  et 
chaleur  des  moindres  procédés  , 
et  il  étoit  sûr  de  fixer  l'attention 
de  ses  auditeurs  ,  parce  qu'il 
l'étoit  de  les  émouvoir.  Lorsqu'il 
s'éerioit  :  Ecoutez -moi  ,  car  je 
suis  le  seul  qui  puisse  vous 
démontrer  ces  vérités  ,  on  ne  re- 
conuoissoitpointdaus  ce  discours 
les  expressions  de  l'amour-pro- 
pre  ,  mais  les  transports  d'une 
.  ame  exaltée  par  un  zele  sans  bor- 
nes et  sans  mesure.  11  écrivit  peu  ; 
mais  il  inspira  des  écrivains  :  ou 
recueillit  ses  pensées  ;  il  fit  jaillir 
de  toutes  parts  les  étincelles  de 
l'émulation  ;  il  féconda  ,  il  mul- 
tiplia le  germe  des  talens  ,  et  fut 
le  père  de  tous  les  chimistes  mo- 
dernes. »  Telle  lut  en  effet  l'in- 
fluence que  Rouelle  exerça  sur 
l'esprit  de  son  siècle. Nommé  suc- 
cessivement à  des  places  impor- 
tantes ,  chargé  de  missions  déli- 
cates ,  il  vit  constamment  accroî- 
tre sa  réputation.  Sa  vie  entière 
étoit  consacrée  à  l'avancement  de 
la  science  ;  mais  la  foi  blesse  de 
son  tempérament  ne  put  résister 
long-temps  aux  nombreux  tra- 
vaux qui  lui  étoit  confiés  ;  il  se 
retira  au  village  de  Passy  ,  où  il 
succomba  aux  maux  qui  l'acca- 
bloient,le5août  i770.Ilalaisséen 
manuscrit  des  Leçons  de  Chimie. 
Rouelle  eut  uu  frère  ,  Hilaire 
Marin  ,  qui  suivit  avec  distinction 
la  même  carrière  que  lui  :  l'analyse 
animale  et  végétale  lui  doit  quel- 
ques découvertes  et  de  nombreux 
travaux  ;  il  est  connu  dans  les 
sciences  sous  le  nom  de  Rouelle  le  ' 

Î'eune- 11  succéda  à  son  frère  dans 
a  place  de  démonstrateur  en 
chimie  au  jardin  du  rof ,  et  mou- 
rut à  Paris  le  2  avril  1779 ,  à 
l'âge  de  61  ans» 

I.  ROVËRE  (  François-Marie 
{le  la  ) ,  neveu  du  pape  Jules  11 . 
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fut  très-cher  à  son  oncle,  jalouç 
du  lustre  et  de  l'agrandissement 
de  sa  maison.  Ce  pontife  fit  épou- 
ser à  son  frère  la  fille  du  duc 
d'Urbin  ,  et  fit  adopter  son  fils 
François-Marie  par  le  dernier  duc 
d'Urbin,  de  la  maison  de  Monte- 
feltro.  François-Marie,  politique 
et  guerrier  comme  son  oncle  ,  se 
signala  par  des  talens;  mais  ayant 
excité  la  haine  et  l'envie,  il  fut  em- 
poisonné lai  septembre  i558  , 
a  48  ans.  Sou  épouse  ,  Eléonore- 
Hippolyte  de  Gonzague ,  prin- 
cesse vertueuse ,  adorée  de  son 
éjK>ux  qu'elle  aimoit  tendrement, 
partagea  toutes  les  traverses  que 
Léon  X,  ennemi  personnel  des 
Uovère,  lui  fit  essuyer.  Elle  mou- 
ruten  1670,  avec  le  chagrin  de  voir 
son  fils  Guidobaldo  dépouillé  do 
l'état  de  Gamerino  par  Paul  III  ^ 
qui  en  enrichit  ses  neveux.  Guido- 
baldo avoit  eu  cet  état  par  son 
mariage  avec  l'héritière  de  la 
maison  de  Cibo.  Comme  son  père 
s'étoit  acquis  un  nom  par  les 
armes, et  qu'il  partageoit  sa'gloire 
et  son  courage ,  il  fut  capitaine 
des  armées  de  Philippe  II  en 
Italie.  Il  mourut  en  i5y^.  Son 
petit-lils ,  Frédéric  Ubaldo ,  mort 
en  1623,  ne  laissa  qu'une  fille  , 
Victoire  ,  mariée  à  Ferdinand  de 
Médicis  ,  grand-duc  de  Toscane. 
Cette  princesse  mourut  en  1694  » 
à  72  ans  ;  mais  elle  ne  lui  porta 
pas  en  dot  le  duché  d'Urbin  ,  qui 
retourna  au  saint  siège.  Les  his- 
toriens varient  beaucoup  sur  Po- 
rigine  des  La  Rovère.  Onuphre 
Panvini  fait  remonter  leur  ancien- 
neté jusqu'en  700  ;  mais  Fre- 
gose  ,  mieux  instruit,»  dit  que 
Sixte  IV,  le  premier  pape  de  ceite 
famille,  devoit  le  jour  à  un  pê- 
cheur. Bernard  Justiniani,  de  Ve- 
nise ,  en  le  haranguant  ne  crai- 
gnit point  de  lui  dire  «  qu'il 
fa  Huit  considérer  non  sa  nais- 
sance ,  mais  son  mérite  qui  lavoi$ 
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(élevé  sur  le  trône  pontifical.  Ge 
.qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il  n'étoit 
pas  de  l'illustre  maison  des  La 
Rovère  de  Turin...  Voyez  le  pre- 
mier livre  de  l'Histoire  du  prési- 
dent de  Thou. 

t  II.  ROVÈRE  (Jérôme  de  la), 
ou  du  Rouvre  ,  en  latin  Ruvereus 
ou  Roboreus  ,  de  la  famille  des 
La  Rovère  de  Turin  ,  sa  ville 
natale  ,  fut  évêque  de  Toulon 
en  i559,  ensuite  archevêque  de 
Turin  ,  et  enfin  il  obtint  la  pour- 
pre romaine  en  i56*4.  Il  n^avoit 
que  dix  ans  lorsqu'on  imprima  a 
Pavie,  en  i54o,  un  recueil  latin 
de  ses  Poésies  Héroïques  et  Lyri- 
ques ,  qui  étant  devenues  fort 
rares,  furent  réimprimées  à  Ratis-  j 
bonne,  en  i683,  in-8*.  Ses  vers  se 
distinguent  par  la  pureté ,  l'ima- 
gination et  la  facilité.  Il  mourut 
au  conclave  où  Clément  VIlMut 
élu  pape,  le  16  février  i5gr;  à 
£2  ans. 

f  III.  ROVÈRE  (  Joseph-Sta- 
nislas de  )  ,  fils  d'un  aubergiste 
très-riche  de  Bonnieux  dans  le 
comtat  Venaissin  ,  reçut  une  édu- 
cation honnête  ,  et  y  joignit  de 
l'esprit  naturel  et  beaucoup  d'a- 
dresse. Après  avoir  enté  sa  fa- 
mille sur  celle  de  Rovère-de-St.- 
Marc,  éteinte  depuis  long-temps, 
il  prit  le  titre  de  marquis  deFon- 
vielle  ,  et  devint  ensuite  officier 
dans  les  gardes  du  pape.  Il  intri- 
gua pour  se  (aire  nommer  député 
de  la  noblesse  aux  états-généraux 
en  1789  ,  comme  noble.  N'ayant 
pu  réussir,  il  parvint  à  se  faire 
nommer  député  à  la  convention  na- 
tionale ,  en  prouvant  qu'il  n'étoit 
pas  noble  et  que  son  père  étoit 
marchand  boucher:  ses  principe- 
fa  vorisèrent  l'anarchie  et  la  ués 
vastation  des  départemens.  D'a- 
près son  rapport,  le  général  Mon- 
îçsqniou  lui  décrété  ù;  accusation. 
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Ennemi  du  parti  de  la  Gironde , 
il  contribua  à  sa  proscription  ; 
mais  craignant. bientôt  de  devenir 
la  victime  de  Robespierre,  il  se 
déclara  contre  lui  dès  qu'il  le  vit 
attaqué, et  se  prononça  avec  force 
contre  les  partisans  de  la  terreur, 
dont  il  avoit  jusque-là  suivi  la 
bannière.  Les  jacobins  n'eurent 
point  alors  d'adversaire  plus  ani- 
mé à  leur  destruction.  Accusé 
par  ses  ennemis  de  s'èlre  vendu, 
aux   puissances  étrangères  ,  et 
d'avoir  cherché  à  les  servir  en 
embrassant  successivement  tous 
les  partis,  il  fut  décrété  d'arres- 
tation ,    et  ensuite   déporté  à 
Cayenne  dans  la  révolution  du 
18  fructidor.  Il  mourut  dans  son, 
exil  le  11  septembre  1798.  Sou- 
ple, adroit,  insinuant,  il  ne  lui 
manqua  pour  jouer  un  des  pre- 
miers rôles  dans  la  révolution 
nue  moins  d'indécision  et  plus 
de  courage. 

*  ROVERE  LU  (  Jean  -  An- 
toine), docteur  ès  arts  et  en  mé-*- 
decine  dans  le  16e  siècle,  né  à, 
Bologne  ,  a  composé  un  Traité  de 
la  vérole ,  qu'il  lit  imprimer  sous 
ce  titre  :  Tractutus  de.  morbo 
qui  vulgb  gallicus  appellatur  Cy- 
pris ,  i537,  in-8a. 

f  ROUGEMOjNT  (  François)  , 
né  à  Mastricht  en  161^  ,  se  fit 
jésuite  et  alla  en  qualité  de  mis- 
sionnaire à  la  Chiue  ,  où  il  abor- 
da l'an  1609.  Pendant  la  cruelle 
persécution  de  1664  ?  il  fut  con- 
duit à  Pékin  chargé  de  chaînes  , 
et  de  là  à  Canton  ou  il  fut  dé- 
tenu dans  une  horrible  prison 
avec  la  plupart  des  missionnai- 
res ,  jusque  sur  la  fin  do  Tannée 
1671.  11  mourut  en  i6j6. 11  s'é- 
toit  concilié  l'affection  des  per- 
sonnes les  plus  distinguées  do  la 
Chine  par  ses  manières  douces  et 
persuasives.  11  composa  dans  sa 


Digitized  by  Google 


384 


ROUI 


prison  de  Canton  :  Historia  Tar- 
tarico  -  Sinica  ,  compte ctens  ab 
anno  1660  aulicam  bellicamque 
infer  Sinas  disciplinant.*,  Chris- 
tianne  religionis  prospéra,  adven- 
'fanue,  etc.  Lonvam,  1673,  in-ia. 
Cette  histoire,  qui  va  jusqu'à  Tan 
16*68  ,  est  écrite  avec  beaucoup 
de  sincérité  :  c'est  un  des  meil- 
leurs morceaux  de  l'histoire  chi- 
noise. Il  a  été  traduit  en  portu- 
gais par  le  P.  Sébastien  Magal- 
F>aes,  sur  une  copie  manuscrite, 
Lisbonne,  1672,  in-4". 

ï. ROUILLÉ  f  Guillaume  le)  , 
jurisconsulte  célèbre,  né  à  Alen- 
çon  ,  en  i494  »  de  Louis  le 
Jiouillé  ,  seigneur  de  Hertré  et  de 
Rozé  ,  exerça  pendant  quelque 
temps  la  profession  d'avocat  daùs 
sa  patrie.  Son  mérite  l'ayant  t'ait 
counoitre  avantageusement  de 
Françoise  d'Alençon  ,  duchesse 
de  Vendôme  ,  cette  princesse  lui 
donna  la  place  de  lieutenant -gé- 
néral de  Beaumont-le-Vicomte  , 
petite  ville  de  son  apanage*.  Le 
roi  et  la  reine  de  Navarre  (  Char- 
les d'Albret  et  Marguerite  de  Va- 
lois )  le  gratifièrent  par  la  suite 
d\ine  charge  de  consedler  à  l'é- 
chiquier d'Alençon  ;  ils  lui  don- 
nèrent aussi  une  place  dans  leur 
conseil.  Nous  ignorons  l'année 
de  sa  mort.  Le  Rouillé  est  au- 
tetir  de  plusieurs  ouvrages  de 
jurisprudence  qui  ont  eu  au- 
trefois ,  beaucoup  de  réputation 
entre  autres  d'un  Commentaire 
sur  la  Coutume  de  Normandie, 
m  i534,  iu-folio  ,  et  qui  fut 
n'imprimé  en  153g  ,  et  très-bien 
accueilli  :  il  donna  une  si  haute 
idée  de  l'auteur ,  que  le  parle- 
ment de  Normandie  voulut  le 
voir  ,  et  le  fit  prier  de  \enir  à 
Rouen  :  invitation  honorable  à 
laquelle  il  ne  manqua  pas  de  se 
rt  dre.  On  a  encore  rte  lui  un 
ouvrage  d'un  autre  fcence,  iûli- 
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tulé  :  Le  Recueil  de  T  antique 
préexcellence  de  la  Gaule  et  des 
Gaulois  ,  imprimé  à  Poitiers  en 
i546  ,  in-8°  ,  réimprimé  à  Paris 
en  i55i  ;  et  une  pièce  de  vers 
oui  a  pour  titre  :  Les  Rossignols 
du  Parc  d'Alençon  ,  à  l'occasion 
de  l'arrivée  de  1a  reiné  de  Na- 
varre en  cette  ville  ,  Tan  i544* 

f  IL  ROUILLÉ  (Guillaume), 
célèbre  imprimeur  de  Lyon  ,  qui 
florissoit  dans  le  16e  siècle  ,  est 
auteur  du  Promptuaire  des  Mé- 
dailles ,  en  latin  ,  français  et  es- 
pagnol. La  première  partie  con- 
tient les  portraits  des  grands 
hommes  ;  et  la  seconde ,  des  mé- 
dailles :  on  prétend  que  l'une  et 
l'autre  sont  peu  exactes.  Ce  livra 
parut  à  Lyon  en  i553  ,  in-4** 

TTÎ.  ROUILLÉ  (  Pierre-J  ulieu) , 
j<;smle ,  né  à  Tours  en  1681  ,  pro- 
fesV  successivement  la  théolo- 
gie ,  les  humanités  ,  la  philo- 
sophie ,  et  montra  un  génie 
propre  à. plusieurs  sciences.  Ses 
supérieurs  l'associèreut  à  la  coin- 
position  de  ['Histoire  romaine 
du  P.  Catrou,  en  11  vol.  in-4°  : 
compilation  boursouflée  à  la- 
quelle le  P.  Rouillé  ne  contribua 
que  pour  les  Dissertations  et  les 
bonnesiVoZes  dont  cet  ouvrageest 
rempli.  Il  eut  aussi  quelque  part 
à  la  révision  et  à  l'édition  des  Ré- 
volutions d'Espagne  que  le  P. 
d'Orléans  avoit  laissées  imparfai- 
tes. Il  avoit  travaillé  au  Journal 
de  Trévoux  depuis  1753  jusqu'en 
1737.  La  seconde  Lettre  de  l'exa- 
men du  Poème  de  Racine  sur  la 
Grâce  est  de  lui.  Ce  savant  jé- 
suite mourut  a  Paris  le  17  mai 
i74o. 

ROUILLET  (  Claude  ) ,  né  à 
Beaune  en  Bourgogne ,  publia  , 
dans  le  milieu  du  16*  siècle  ,. 
plusieurs  pièces  de  Poésie  la- 
ùue  et  une  tragédie  française  > 
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PManire ,  eu  vers  libres ,  avec 
des  chœurs  ,  représentée  et  im^ 
primée  en  i565. 

IV.  ROUILLIÉ  du  Coudray 
%(  !V....  ),  conseiller  detat,  mort 
au  milieu  du  siècle  dernier,  avait 
une  bibliothèque  rare  ,  dont  il 
légua  à  celle  du  roi  un  manus- 
crit précieux  ,  intitulé  Registre 
de  Philippe- Auguste. 

*  ROUJON,  prêtre  du  diocèse 
de  Mende.  Eu  1720  la  peste 
s'introduisit  dans  ie  Gévaudan 
p.«r  le  transport  des  luiues  de 
Smyrne  qu'on  y  apporloit  des 
ports  de  Marseille.  Cette  terrible 
contagion  étendit  ses  ravages 
presque  sur  tout  ce  pa3rs  ;  et  ce 
ne  lut  que  vers  la  nu  de  ijii 
qu'elle  ce^sa.  Dans  ces  temps  de 
calamité  ,  cet  ecclésiastique  riva- 
lisa de  zèle  avec  son  évéque, 
M.  fiaglion  de  la  Salie  ,  qui  , 
comme  M.*  de  Celzmice  à  Mar- 
seille ,  s'exposa  à  Mende,  sans 
crainte  ,  pour  porter  des  secours 
spirituels  et  temporels  à  ses  dio- 
césains. On  a  de  M.  Roujon  un 
écrit  qu'il  publia  sous  le  titre  de 
Réflexions ,  Consolations  et  Priè- 
res sur  les  afflictions  présentes  , 
avec  les  états  des  précautions  , 
préservatifs  et  parfums  ,  dont 
On  peut  se  servir  dans  les  villes 
et  lieux  attaqués  de  la  contagion. 

1  vol.  in-12,  Monde,  17-21. 

*ROUJOUX  (Paul  Valentin 
du  )  né  a  Reims  ,  l'un  des  théo- 
logaux de  l'église  cathédrale  de 
La  Rochelle  ,  a  donné  Tractatus 
de  Heligione  in  génère  et  in  spe- 
cie  corisideratd.   Reims  ,•  iyo5  , 

2  vol.  in-8°. 

ROULLAR  (  Antoine  )  ,  de 
Lyon  ,  publia  en  i53:J  les  Facé- 
tieux devis  de  106  l\~oui>etles. 

1.  ROULLET  (  Jean-Louis  ) , 
paveur  ,  né  en  itxp  à  Arles  cq 
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Provence,  fil  le  voyage  d'Italie  , 
où  ses  talens  lui  donnèrent  ac- 
cès auprès  des  artistes  et  des  cu- 
rieux. Ciro-Ferri ,  peintre  célè- 
bre ,  s'attacha  à  cet  illustre  gra- 
veur, et  lui  proctira  plusieurs 
occasions  de  se  signaler.  Rouliet 
quitta  Rome  pour  parcourir  les 
plus  grandes  villes  d'Italie  ;  et 
dans  tous  ces  endroits  il  trouva 
à  exercer  son  burin.  L'amour  de 
la  patrie  le  fit  revenir  en  France, 
où  ses  talens  ne  furent  point 
oisifs  et  sans  récompense.  On 
estime  ses  ouvrages,  sur-tout 
pour  la  correction  du  dessin , 
pour  l'élégance  et  la  pureté  de 
son  burin.  La  fortune  se  présenta 
plusieurs  fois  à  lui;  mais  il  refusa 
constamment  ses  faveurs  qui  au- 
raient gêné  sa  liberté.  Il  mourut 
à  Paris  en  1699. 

IL  ROULLET  (  le  bailli  du) , 
mort  au  mois  d'août  1766  ,  se 
fit  connoilre  par  les  poèmes  ly- 
riques àUphigénie  en  Aulide  et 
iïAlcesle  ,  qui  facilitèrent  au  cé- 
lèbre Gluck  le  moyen  de  faire 
valoir  les  sons  mâles  de  sa  mu- 
sique. Le  dialogue  entre  Aga- 
memnon  et  Achille  de  la  tragédie 
éClphigénie  est  digne  de  Racine. 
Il  a  une  noblesse  et  une  rapidité 
qui  produiront  toujours  un  grand 
elTel.  L'opéra  d'ALeste  est  imité 
de  celui  de  l'Italien  Caisabigi. 
Le  bailli  du  Rouliet  ,  attaché 
aux  bous  principes ,  avoit  du, 
goût,  il  prétendoit,  avec  raison  , 

3uc  la  décadence  des  arts  venoit 
u  défaut  d'enthousiasme  et  des 
prétentions  à  l'esprit.  «  Celui  , 
disoit-il ,  qui  essaie  de  tout  pein- 
dre ,  ressemble  à  un  enfant  qui 
voudroit  amasser  toutes  les  co* 
quilles  qui  sont  au  bord  de  la 
mer.  » 

ROULLIARD  (  Sébastien  )  , 
avocat  parisien  ,  plus  con;iu 
dans  la  république  des  lettres 
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que  clans  le  barreau.  On  a  de  lui 
quelques  écrits  mal  digérés  ,  mais 
savans  et  singuliers.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Traité  de  la  viri- 
lité d'un  homme  né  sans  testi- 
cules ,  1600  ,  in-Su.  It.  Histoire 
de  l'Eglise  de  Chartres  ,  in-8°. 
III.  La  Magnifique  Doxologie  du 
Fétu  ,  in-8°.  IV.  Les  Gyrnno- 
podes  ou  de  la  nudité  des  pieds  , 
in-4°.  V.  Li  Hungs  en  tianterre , 
în-4°.  VI.  Histoire  de  Melun  , 
in  -  4°-  VIL  Privilèges  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris  ,  in-8°. 
VIII.  Le  lumbrisage  de  Nico- 
deme  Aubier ,  Scribe  ,  soi-disant 
le  Ve  Evangeliste  et  Noble  de 
quatre  races.  IX.  Des  Poésies 
assez  plates.  Roulliard  mourut 
en  1639.  C'étoit  un  assez  mauvais 
écrivain  en  .vers  et  en  prose. 

*  ROUPERT  (  Louis  )  ,  orfè- 
vre du  17e  siècle  ,  né  à  Metz  ,  et 
mort  à  Paris  ,  où  il  étoit  venu 
s'établir  ,  excella  dans  la  gra- 
vure au  burin  :  ses  ouvrages  sont 
encore  pris  pour  modèles  par 
ceux  qui  gravent  sur  métaux.  On 

1>eut  se  faire  une  idée  de  son  ta- 
ent  par  quelques  planches  qu'il  a 
composées  ,  et  où  sont  représen- 
tés ,  avec  élégance,  tous  les  orna- 

inens  de  bijouterie. 

♦ 

f  ROUQUET  (  N.  )  ,  né  à  Ge- 
nève au  commencement  du  siè- 
cle, mort  en  1^58  ,  se  distingua 
dans  la  peinture  en  émail  ,  et  il  a 
écrit  Etatdes  arts  en  Angleterre , 
Paris  ,  1755.  VArt  nouveau  de  la 
peinture  en  fromage  ou  en  ra- 
mequin ,  1769. 

ROURÏK  ,  pirate  de  la  mer 
Baltique ,  aborda  avec  ses  com- 
pagnons chez  les  Russes  ,  et  leur 
apporta  la  paix  et  la  servitude. 
11  bâtit  la  ville  de  Ladoga ,  qu'il 

Suitta  ensuite  pour  se  fixer  à 
ovogorod ,  qu'il  fortifia  d'un 
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rempart  de  terre  et  de  befijj 
Rourîk  dompta  plusieurs  fois  serf 
sujets  rebelles  ,  et  tua  de  sa  pro- 
pre main  Vadim  ,  leur  chef.  Non 
content  d'avoir  vû  tomber  sous 
ses  coups  un  grand  nombre  de 
Russes  ,  il  livra  à  l'échafaud  tous 
ceux  dont  il  craignit  encore  les 
mouvemens.  Il  mourut  en  879, 
après  un  règne  de  17  ans  ,  ne 
laissant  qu'un  fils  en  bas  âge, 
nommé  Igor. 

*  ROUSE  (  Jean  ) ,  antiquaire 
anglais,  auquel  on  doit,  I.  Les 
Antiquités  de  Warwick.  II.  Une 
Chronique  des  rois  a°  Angleterre. 
HI.  Hue  Histoire  des  deux  uni- 
versités. Il  étoit  né  a  Warwick  ; 
et  mourut  en  1491.  On  dit  qu'il 
exerça  la  peinture  avec  quelque 
succès. 

f  I.  ROUSSEAU  (  Jacques , 
peintre,  né  à  Paris  en  i63o,  se 
distingua  par  son  grand  art  à 
peindre  l'architecture  et  à  trom- 
per la  vue  par  l'illusion  de  la 
perspective.  Un  voyage  en  Italie, 
et  la  connoissanec  qu'il  fit  du  fa- 
meux Herman  Suanefeld ,  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  a  augmenter 
ses  talens.  Louis  XIV,  informé 
de  son  mérite  ,  le  chargea  de  dé- 
corer la  salle  des  machines  à 
Saint-Germain-en-Laye  ,  où  se 
jouoieut  les  opéras  de  Lulli.  Il 
fut  reçu  membre  de  l'académie 
de  peinture  en  1662  ,  et  en  fut 
exclus  quelque  temps  comme 
calviniste  ;  mais  ayant  embrassé 
la  religion  catholique,  il  y  rentra. 
Cet  excellent  artiste  fut  encore 
employé  dans  plusieurs  maisons 
royales  ,  et  Ton  voit  de  ses  ou- 
vrages dans  quelques  maisons  de 
riches  particuliers  ;  mais  ses  pers- 
pectives ,  destinées  pour  l'ordi- 
naire à  décorer  une  cour  ,  un  jar- 
din ,  ont  beaucoup  souffert  de" 
l'injure  de  l'air  ;  cependant  ce 
qui  a  été  conservé  suffit  pouy 
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faire  admirer  la  beauté  de  son 
génie  ,  l'éclat  et  l'intelligence  de 
son  coloris.  Milord  Monlaigu, 
renommé  par  son  amour  pour  les 
beaux  arts  ,  associa  Rousseau  au 
travail  de  La  Fosse  et  de  Mon- 
noyer  ,  pour  embellir  son  hôtel 
à  Londres.  Ce  maître  a  aussi  ex- 
cellé à  toucher  le  paysage.  Il 
mourut  a  Londres  en  i6y3. 

f  H.  ROUSSEAU  (  Jean-Bap- 
tiste )  ,  fils  d'un  cordonnier  de 
Paris,  naquit  le  6  avril  1671,  d'un 
père  qui  lui  procura  une  excellente 
éducation  dans  les  meilleurs  col- 
lèges de  la  capitale.  Le  jeune 
Rousseau  s'y  fit  un  nom  par  de 
petites  pièces  de  poésie  ,  pleines 
d'esprit  et  d'imagination.  Il  avoit 
à  peine  lo  ans  qu'iJ  étoil  déjà  re- 
cherché parles  personnes  du  plus 
haut  rang  et  du  goût  le  plus  dé- 
licat. Dès  1688  il  fut  reçu  en  qua- 
lité de  page  chez  Bonrepeaux  , 
ambassadeur  de  France  en  Dane- 
marck.  Le  maréchal  de  Taliard 
le  choisit  ensuite  pour  son  secré- 
taire lorsqu'il  passa  en  Angle- 
terre. Ce  lut  à  Londres  qu'il  lia 
une    amitié  étroite  avec  Saint- 
Evremont  ,  philosophe  aimable 
et  ingénieux,  qui  sentit  tout  le 
mérite  du  jeune  poète.  Rouillé, 
directeur  des  finances ,  le  prit 
ensuite  auprès  de  lui.  Le  poète  le 
suivoit  par  -  tout ,  vivant  tran- 
quille au  milieu  de  la  grandeur, 
cultivant  les  Muses  à  )a  cour,  et 
négligeant  la  fortune  dans  le  sein 
des  finances.  En  vain  Chamillart 
lui  offrit  une  direction  des  fermes 
géucrales  en  province  :  il  ne  vou- 
lut jamais  l'accepter.  Il  étoit  au 
comble  de  la  gloire  ;  mais  nue 
affaire  fâcheuse  le  précipita  dans 
les  inquiétudes  les  pluscuisantes. 
Le  calé  de  la  Laurent  étoit  alors 
le  rendez-vous  littéraire  et  poli- 
tique des  oisifs  de  Paris.  La  Alo- 
the  et  Rousseau  étoient  les  chefs 
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de  ce  parnasse  ,  lorsque  l'opéra 
d'Hésione  vit  le*  jour  en  1708. 
Rousseau  fit  sur  un  air  du  pro- 
logue de  cet  opéra  cinq  couplets 
contre  les  auteurs  des  paroles  , 
delà  musique  et  du  ballet.  Ces 
premiers  couplets  ,  qu'on  croit 
être  incontestablement  de  ce 
poète ,  furent  suivis  d'une  foule 
d'autres  ,  où  tout  ce  que  le  ta- 
lent inspiré  par  la  haine  ,  par 
la  vengeance  et  la  débauche  peut 
enfanter  de  plus  monstrueux,  se 
trouve  réuni.  Versailles,  Paris, 
furent  inondés  de  ces  horreurs. 
Les  tribunaux ,  fatigués  par  les 
plaintes  des  personnes  outragées , 
recherchèrent  l'auteur  de  ces  in- 
famies. Rousseau  fut  soupçonné. 
On  observa  que  les  victimes  im- 
molées dans  les  couplets  étoient 
précisément  les  personnes  qu'il 
haïssoit  le  'jyluS.  Mais  il  étoit  im- 
possible qu  on  portât  un  juge- 
ment certain  sur  cette  funeste  af- 
faire ;  parce  que,  d'un  autre  côté, 
on  savoit  cjue  Rousseau  avoit  des 
ennemis  violens  ,  qu'il  devoit  au- 
tant à  l'envie  qu'inspiroient  ses 
talens  qu'à  son  esprit  satirique* 
Ce  poète  n'eût  peut-être  pas  été 
condamné  ,  s'il  se  fût  borné  à  nier 
qu'il  étoit  l'auteur  des  couplets. 
Mais  non  content  de  vouloir  pa- 
roître  innocent ,  il  voulut  que  le 
géomètre  Saurin  fût  coupable  du 
crime  dont  on  l'accusoit.  Guil- 
laume Arnould  ,  jeune  savetier 
d'un  esprit  foible ,  fut,  dit-on, 
l'instrument  que  Rousseau  mit  en 
œuvre  pour  accabler  son  ennemi. 
Ce  savetier  déposa  que  Saurin 
lui  avoit  remis  les  couplets,  et  les 
avoit  donnés  a  un  petit  décrol- 
teur  pour  les  faire  passer  en  d'au- 
tres mains.  Le  procès  porté  au 
chatelet  passa  au  parlement,  et 
le  coup  dont  Rousseau  vouloit 
accabler  le  géomètre  retomba 
sur  sa  tête.  Saurin  fit  valoir  le 
contraste  de   ses  mœurs  et  de 
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celtes  île  son  ennemi.  Il  l'atta- 
qua comme  suborneur  de  té- 
moins ,  en  particulier  de  ce  Guil- 
laume Arnould ,  auquel  il  avoit 
donné  «le  l'argent.  Les  preuves 
de  celte  subornation  parurent  évi- 
dentes ,  et  Rousseau  fut  banni 
a  perpétuité  du  royaume  ,  non 
seulement  comme  suborneur  de 
témoins,  mais  comme  auteur  et 
distributeur  des  vers  impurs  et 
satiriques  oui  sont  au  procès.  Cet 
arrêt,  rendu  le  7  avril  1712,  lut 
affiché  à  la  Grève.  Rousseau  s'e- 
toit  déjà  retiré  en  Suisse ,  où  le 
comte  du  Luc  ,  ambassadeur  de 
France  auprès  du  Corps  Helvé- 
tique ,  lui  rendit  la  vie  douce  et 
agréable.  Ce  fut  à  Soleure  qu'il 
publia  la  première  édition  de  ses 
Œuvres.. Il  se  donna  dans  la  pré- 
face pour  un  homme  du  monde 
qui  n*avoit  fait  des  vers  que  par 
amusement  ,  et  qui  étoit  de- 
veàu  auteur  sans  s'en  apercevoir. 
«  Voici  enfin ,  dit-il ,  le  petit  nom- 
bre d'ouvrages  qui  m'ont  donné, 
malgré  moi ,  la  qualité  d'auteur. 
On  trouva,  dit  un  noble,  cette  va- 
nité intolérable  dans  le  fils  d'un 
cordonnier  qui  avoitpasséune  par- 
tie de  sa  vie  à  faire  des  opéras  et 
des  comédies  pour  subsister;mais 
on  n'en  goûta  pas  moins  les  beaux 
morceaux  que  celte  édition  ren- 
fermoit.  Le  comte  du  Luc  ayant 
été  nommé  plénipotentiaire  pour 
la  paix  qui  fut  conclue  a  Bade  en 
17 14  avec  l'empereur  ,  Rousseau 
Vy  accompagna.  Un  jour  qu'on 
s-entretenoit  familièrement  chez 
le  prince  Eugène  ,  quelqu'un  dil 
oinl  venoit  de  l'hôlel  du  comte 
cm  Luc  ,  où  Rousseau  avoit  récité 
de  très-jolis  vers  qu'il  a\oit  com- 
posés presque  à  l'instant  «  Quoi  ! 
s'écria  aussitôt  le  prince  ,  nous 
avons  ce  grand  poète  !  11  ma  don- 
né l'occasion  ,  ajouta-t-il  tout  de 
suite,  de  faire  une  réflexion  bien 
juste.  Ce  fut  quelques  jours  après 
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la  malheureuse  affaire  de  T)en»itl 
que  je  lus  son  Ode  à  la  Fortune; 
j  y  trouvai  mou  portrait  au  naturel 
dans  cette  strophe  : 

Montrez-nous ,  guerriers  magnanimes  > 
Votle  vertu  dan?  tout  son  jour. 
Voyons  comment  vos  comrs  sublime* 
Du  sort  soutiendront  le  retour  : 
Tant  que  sa  faveur  vous  seconde , 
Vous  êtes  les  maîtres  du  moude, 
Votre  gloire  nous  éblouit  i 
Mais  au  moindre  rev«  rs  lunette, 
Le  masqui  tombe  ,  l'homme  reste  j 
Et  le  bero»  s'évanouit. 

Après  cet  entretien,  le  prince  Eu- 
gène marqua  un  grand  désir  de 
voir  Rousseau  ,  qu'il  goula  au 
point  de  se  rattacher  et  de  rem- 
mener avec  lui  à  Vienne.  Rous- 
seau ne  conserva  que  trois  ans  les 
bonnes  grâces  du  héros.  11  les 
perdit  pour  avoir  eu  part  à  quel- 
ques chansons  que'le  comte  de 
Bonneval  composa  sur  une  de* 
maîtresses  de  ce  prince ,  qui  avoit 
ses  foi  blesses  comme  la  plupart 
des  grands  hommes  Cette  dis- 
grâce ,  que  ses  partisans  et  ses 
adversaires  ont  attribuée  à  des 
causes  bien  difFéreutes  ,  obligea 
Rousseau  de  quitter  la  cour  de 
Vienne  et  de  se  retirer  à  Bruxelles. 
Ce  fut  dans  cette  ville  que  com- 
mencèrent ses  brouilleries  avec 
Voltaire.  Rousseau  l'avoit  connu 
au  collège  de  Louis  le  Grand  ,  et 
avoit  admiré  sa  facilité  pour  la 
poésie.  Le  jeune  Arotiet  cultiva 
une  connoissance  qui  pouvoit  lui 
être  si  utile  ;  il  lui  faisoit  hom- 
mage de  toutes  ses  productions. 
Rousseau,  flatté  de  ces  déféren- 
ces ,  l'annonçoit  comme  un  hom- 
me destiné  à  faire  un  jour  la 
gloire  de  son  siècle.  L'auteur  de 
la  Henriade  ne  cessa  de  le  con- 
sulter sur  ses  essais,  de  lui  pro- 
diguer les  plus  grands  éloges  ;  et 
leur  amitié  fut  de  jour  en  joui* 
plus  vive.  Us  *e  voient  malheu- 
reusemeut  à  Bruxelles,  et  la  ham« 
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]«  plus  amère  entre  dans  le  coeur 
de  l'un  et  de  l'autre.  Quelle  en 
fut  l'origine  ?  Ce  : fut,  suivant 


Cet  ouvrage  lui  h't  horreur;  il  lui 
en  marqua  son  indignation.  Le 
jeune  homme ,  piqué  de  ses  re- 
proches ,  tint  des  discours  indi- 
gnes contre  celui  qui  le»  lui  avoit 
faits.  Voilà  ce  que  dit  Rousseau. 
Mais  ses  adversaires  et  les  amis 
du  poète  qu'il  décrie  ,  le  soup- 
çonnèrent, peut-être  téméraire- 
ment, d'emplover  des  personna- 
lités, parce  qu*il  se  croyoit  offus- 
qué par  la  gloire  de  son  rival.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  singulier ,  c'est 
que  ces  deux1  hommes  célèbres 
aient  voulu  inspirer  au  public  un 
mépris  qu'ils  n'avoient  pas  l'un 

ftour  l'autre  ,  et  anéantir  dans 
eur  cœur  uue  estime  qu'ils  y  sen- 
toient  malgré  eux.  Rousseau ,  de- 

fmis  sa  brouille  rie  avec  Voltaire  , 
e  peignit  comme  un  fou,  comme 
un  écrivain  sans  goût  et  sans  ju- 
gement ,  qui  devoit  tous  ses  suc- 
cès à  une  mode  qui  passeroit;' 
comme  un  poète  inférieur  à  Lu- 
cain  et  très-peu  supérieur  à  Pra- 
don.  Voltaire   le  traita  encore 

Ï>lus  mal.  Roussean  n'étoit,  selon 
ui ,  qu'un  plagiaire  habile  ,  q.ii 
savoit  rimer  et  ne  savoit  pas  pen- 
ser; qui  n'avoit  que  le  taleutd'ar- 
rauger  des  mots  et  qui  même 
avoit  perdu  ce  talent  dans  les  pays 
étrangers,  Il  lui  disoit  dans  une 
pièce  de  vers  peu  connue  ; 

Anssitot  le  dieu  qui  m'inspire 
T'arracha  le  luth  et  la  lyre 
Qn'avoicnt  déshonorés  te*  main*  ; 
Tu  n'es  plus  qn'itn  reptile  immonde, 
Rebut  du  Parnasse  et  du  monde , 
Enseveli  dans  tes  venins. 

De  quelque  considération  que 
Rousseau  jouit  à  Bruxelles  ,  il  ne 
pouvoit  oublier  Paris.  Le  duc 
d'Orléans  ,  régent  du  royaume  , 

•   T.  XV. 
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sollicité  par  le  grand-prieur  de 
Vendôme  et  le  baron  de  Breteuil, 
lui  accorda  des  lettres  de  rappel. 
Mais  le  poète  ^  a  vaut  d'en  profiter, 
demanda  qu'on  revît  son  procès  ; 
il  vouîoit  être  rappelé ,  non  à  titre 
de  grâce,  mais  par  un  jugemeut 
solennel.  Sa  demande  fut  rejetée. 
Pour  s'en  consoler  il  voyagea.  Eu 
1721  il  passa  en  Angleterre  ,  et 
fit  imprimer  h  Londres  le  Recueil 
de  ses  OEuvres  ,  1  volumes  in>4*. 
Celle  édition,  publiée  en  1723, 
lui  valut  environ  dix  mille  écus. 
Il  les  plaça  sur  la  compagnie 
d'Ostende  ;  mais  les  a  lia  ires  de 
cette  compagnie  s'étant  démn  - 

f;ées ,  les  actionnaires  perdirent 
eurs  fonds.  Cet  illustre  infortuné 
parvenu  à  l'âge  où  les  biens  de  la 
fortune  sont  les  plus  nécessaires, 
-ie  subsista  plus  que  des  secours 
de  quelques  amis.  La  généreuse 
amitié  de  Boutet ,  notaire  à  Paris, 
prévint  dans  tous  les  temps  ses 
besoins.  Il  trouva  une  autre  res- 
source dans  le  duc  dWremberg 
qui  lui  donna  sa  table  à  Bruxelles  ' 
Ce  seisfueur  avant  été  obligé  en 
1735  d'aller  à  l'armée  eu  Alle- 
magne ,  lui  assura  une  pension 
de  quinze  cents  liv.  ;  mais  Rous- 
seau eut  encore  le  malheur  de 
perdre  les  bonnes  grâces  de  son 
illustre  bienfaiteur.  Il  eut  l'impru- 
dence de  publier  dans  un  journal 

3ue  Voltaire  l'avoit  accusé  auprès 
u  duc  d'Aremberg  d'être  l'au- 
teur des  couplets  pour  lesquels  il 
avoit  été  banni  de  France.  Vol- 
taire ,  qui  auroit  dû  dédaigner 
cette  imputation ,  aima  mieux  s'en 
plaindre  à  ce  prince  qui  priva 
Rousseau  de  la  table  et  du  loge- 
ment qu'il  luiaccordoit.  Il  voulut 
cependant  lui  faire  compter  en- 
core la  pension  de  i5oo  Jivres  ; 
mais  Rousseau  la  refusa.  «Je  l'ac- 
ceptais avec  plaisir  ,  dit-il  à  l'iu- 
teudant  de  ce  seigneur,  quand  je 
me  ûattois  d'être  l'ami  de  M.  le 

19 


Digitized  by  Google 


ROUS 

duc  ;  a  présent  que  je  sais  a  quoi 
m'en  tenir ,  je  ne  dois  pas  la  re- 
cevoir. »  La  ville  de  Bruxelles 
devint  pour  lui ,  après  cette  dis- 
grâce ,  un  séjour  insupportable, 
te  comte  du  Luc  et  M.  de  Seno- 
zan  ,  receveur  général  du  clergé  . 
instruits  de  ses  chagrins  ,  le  tirent 
venir  sécrètement  à  Pans ,  dans 
l'espérance  d'avancer  la  nn  de 
sonbannissement.  Rousseauavoit 
publié  quelque  temps  auparavant 
ïleux  Epit**  nouvelles  :  1  une  au 
P.  Brumoi  sur  la  tragédie  ;  l  au- 
tre a  iWlin  sur  l'histoire.  Il  avoit 
espéré ,  dit-on ,  que  l'Epitre  a 
Bi  umoi  lui  donneroitles  suffrages 
de  tous  les  jésuites ,  et  que  celle 
nu'il  adressoit  à  Rollin  feroit  agi 


qu'il  adressoit  à  Rollin  teroit  agir 
pour  lui  tous  Us  jansénistes.  U 
avoit  composé  aussi  une  Ode  k  la 
louange  du  cardinal  de  Fleurr  , 
au  sujet  de  la  paix  :  ode  qui  lut 
bien  accueillie ,  quoiqu  inférieure 
a  ses  premiers  ouvrages.  Il  sem- 
bloit  que  son  retour  a  Pans  ne 
devoit  éprouver  aucun  obstacle  ; 
cependant  il  en  éprouva  ,  et  on 
ne  put  même  lui  obtenir  un  sauf- 
conduit  pour  un  an.  On  prétend 
que  Rousseau  avoit  irrite  des 
personnes  puissantes  par  une  al- 
fégorie  intitulée  \e  Jugement  de 
Pluton ,  dans  laquelle  il  représen- 
toit  un  de  ses  principaux  juges 
que  Pluton  faisoit  écorcher  et 
àont  il  étendoit  sa  peau  sur  un 
siège.   Cette  satire,  jointe  aux 
manœuvres  secrètes  de  ses  enne- 
mis ,  rendit  inutiles  les  tentatives 
<le  ses  amis.  Après  trois  mois  de 
séjour  à  Pans  ,  il  retourna  à 
Bruxelles  le  3  février  1740  ,  ety 
mourut  le  17  mars  1741  dsms  de 
grands  sentimens  de  religion. 
Avant  de  recevoir  le  viatique ,  il 
protesta  qn'iln'étoit  point  l'auteur 
îleshorribles  Couplets  quiavoient 
empoisonné  sa;  vie.  Cette  protes- 
tation est  aux  yeux  de  bien  des 
£ens  une   démonstration  com- 
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plète  de  son  innocence.  Est-il 
probable  ,  disent-ils ,  que  Rous- 
seau en  ait  voulu  imposer  dans 
ces  derniers  momens  où  la  vérité 
se  fait  jour  ?  Piron  a  fait  cette 
épitaphe  al'3orace  français  : 

Ci  gît  l'illustre  et  malheureux  Rc 
Le  Brabant  fut  sa  tombe ,  et  Parti  m 
Voici  l'abrège  de  sa  vie , 
Qui  fut  trop  longue  de  moiti«  : 
Il  fut  trente  ans  digne  d'envie. 
Et  trente  ans  digne  de  pitié. 

Rousseau  s'étoit  fait  lui  -  même 
celle-ci ,  selon  M.  de  La  Place  : 

De*  mœurs  de  cet  auteur  qu'on  peignit  ai  mafia, 
Passant,  le  jugement  en  deux  mot*  tu  peu»  faire  : 

Il  avoit  pour  amis  Rouillé ,  Brumoi ,  R°l^n  1 
11  eut  pour  ennemis  Leuglet,  Saur  in, 


Quelques  personnes  l'ont  repré- 
senté comme  inquiet ,  impie  ,  ca- 
pricieux ,  impudent  ,  vindicatif, 
envieux,  flatteur,  satirique.  D'au- 
tres l'ont  peint  comme  un  homme 
plein  de  candeur  et  de  franchise , 
comme  un  ami  fidèle  et  recon- 
noissant ,  comme  un  homme  re- 
ligieux. Il  est  difficile  de  se  déci- 
der entre  deux  portraits  si  diffé- 
rens.  Ceux  qui  voudront  connoî- 
tre  plus  particulièrementcegrand 
poète ,  pourront  consulter  le  Dic- 
tionnaire deChaufepié,  écrivain 
aussi  exact  qu'impartial ,  qui  tâ- 
che de  donner  une  idée  juste  dê 
son  caractère.  Il  paroît ,  par  ce 
qu'il  dit ,  que  Rousseau  ne  peut 
être  lavé  sur  l'accusation  intentée 
contre  lui  ,  d'avoir  attaqué  ses 
bienfaiteurs.  Nous  croyons  qu  on 
peut  le  justifier  plus  facilement 
contre  ceux  qui  l'accusèrent  d'a- 
voir renié  son  père.  (  Voyez  Hoc- 
da.ro.)  Quel  besoin  auroit  eu  Rous- 
seau de  cacher  l'obscurité  de  sa 
naissance?  Elle  relevoit  son  mé- 
rite... M.  Séguj ,  attaché  à  M.  le 
prince  de  La  Tour-Taxis,  a  donué 
une  belle  édition  de  ses  OEuvres  f 
conformément  aux  intentions  que 
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le  poète  lui  avoit  marquées;  Cette 
édition  ,  publiée  en  infô  à  Paris  , 
en  3  vol.  in-4°,  et  en  4  vol.  in-12, 
ne  contient  que  ce  que  l'auteur  a 
avoué  ;  elle  renferme,  I.  Quatie 
livres  d'Odes  ;  le  premier  contient 
des  Odes  sacrées  ,  tirées  des 
Psaumes.  «  Rousseau ,  dit  Fré- 
ron,  réunit  en  lui  Pindare,  Ho- 
race ,  Anacréon  et  Malherbe. 
Quel  feu  I  quel  génie  !  '  quels 
éclairs  d'imagination  !  quelle  ra- 
pidité de  pinceau  !  quelle  abon- 
dance dé  traits  frappans!  quelle 
foule  de  brillantes  comparaisons  ! 
quelle  richesse  de  rimes  !  quelle 
heureuse  versification  !  mais  sur- 
tout quelle  expression  inimitable  ! 
Ses  vers  sont  achevés  autant  que 
les  vers  français  peuvent  l'être.  » 
En  général  Rousseau  n'a  rien  fait 
de  médiocre  dans  le  genre  lyri- 
que. Toutes  ses  odes  ne  son  t  pas 
cependant  égales.  Les  plus  belles  j 
sont  celles  qu'il  a  adressées-  au 
comte  du  Luc,  à  Malherbe,  au 
prince  Eugène  ,  a  Vendôme ,  aux 
princes  chrétiens  ;  les  Odes  sur  la 
mort  du  prince  de  Conti  ,  sur  la 
bataille  de  Péterwaradin  ;  enfin 
l'Ode  a  la  Fortune ,  malgré  quel- 
ques slauces  foibles.  Il  y  a  de  la 
grâce  dans  l'Ode  à  une  Veuve  , 
dans  les  Stances  a  l'abbé  de  Chau- 
lieu  ,  dans  celles  qui  sont  adres- 
sées au  Rossignol;  dans  les  Odes 
au  comte  de  Bonneval  ,  à  M.  Dû- 
cité  et  au  comte  de  Sinzindorf  ; 
et  l'on  regrette q.u 'il  eu  ait  fait  trop 
peu  de  ce  genre,  auquel  son 
génie  sembloit  se  prêter  avec 
peine....  II.  Deux  livres  (ÏEpttres 
en  vers.  Quoiqu'elles  ne  manquent 

Î>as  de  beautés,  il  y  règne  un 
bnds  demisanthropie  qui  les  dé- 
pare. Rousseau  parle  trop  sou- 
vent de  ses  ennemiset  de  ses  mal- 
heurs ;  il  y  étale  des  principes 
q^ii  portent  moins  sur  la  vérité 
que  sur  les  différentes  passions 


qui  ranimoient.  La  colère  le  jette   dignité.  On  y  distingue  deux. 
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dans  le  paradoxe.  S'il  est  égal  a 
Horace  dans  ses  Odes,  il  lui  est 
bien  inférieur  dans  ses  Epjtres. 
Il  y  a  beaucoup  plus  de  philoso- 
phie dans  celles  du  poète  ro- 
main. Quoi  de  plus  ridicule  d'ail- 
leurs que  cette  recherche  d'ex- 
pressions  marotiques  ,  et  de  ter- 
mes moins  énergiques  qu'extraor- 
dinaires ?  Combien  de  copies  dé- 
testables a  faites  un  tel  original.1 
III.  Des  Cantates.  Il  est  ^créa- 
teur de  ce  poème ,  dans  lequel  il 
n'a  point  eu  d'égal.  Les  siennes 
respirent  cette  poésie  d'expres- 
sion ,  ce  style  pittoresque ,  ces 
tours  heureux  ,  ces  grâces  légè- 
res ,  qui  forment  le  véritable  ca- 
ractère de  ce  genre.  Il  est  tantôt 
vif  et  impétueux  ,  tantôt  doux  et 
touchant  ,  suivant  les'  passions 
qui  animent  les  personnages  qu'il 
fait  parler.  «  J  avoue  ,  dit*  La 
Harpe,  que  je  trouve  les  Can- 
tates de  Rousseau  plus  véritable- 
ment lyriques  que  ses  odes,  quoi- 
qu'ils élève  davantage  dans  celles* 
ci.  Je  ne  vois  dans  ses  Cantates 
que  des  images  fortes  ou  gra- 
cieuses. Il  parle  toujours  à  l'ima- 
gination ,  et  il  n'est  jamais  ni 
verbeux  ni  prolixe.  Dans  ses 
Odes  au  contraire,  même  les 
plus  belles,  il  y  a  toujours  des 
strophes  qui  languissent,  des 
idées  trop  délayées,  des  vers  d'une 
foi  blesse  inexcusable.  »  IV.  Des 
Allégories  ,  dont  plusieurs  sont 
heureuses  ,  mais  dont  quelques- 
unes  paroissent  forcées.  V.  Des 
Epigramrnes ,  qui  Tout  mis  au- 
dessus  de  Martial  et  de  Marot.  On 
a  eu  soin  de  retrancher  de  cette 
édition  celles  que  la  licence  et  la 
débauche  lui  avoient  inspirées  , 
quoiqu'elles  portent  l'empreinte 
du  génie  comme  les  autrcs.{  V oyez 
Orléans, n°.  VllI.)VI.  Un  livre  de 
Poésies  diverses  ,  qui  manquent 
Quelquefois  de  délicatesse  et  de 
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Ecrheites  imitées  de  Virgile.  VIL 
Quatre  Comédies  en  vers  ;  le 
Flatteur ,  dont  le  caractère  est 
très-bien  représenté ,  les  Aveux 
chimériques  ,  pièce  qui  eut  beau- 
coup moins  de  succès,  quoiqu  el  e 
offre  d'assez  bonnes  tirades  ;  le 
Capricieux  et  la  Dupe  de  soi- 
même  ,  pièces  d'un  très  -  (bible 
mérite.  VIII.  Trois  Comédies  en 
prose  :  le  Café ,  la  Ceinture  ma^ 
eiaue^t  la  Mandragore  (vojre* 
falcu&iOqui  ne  valent  pas 
mieux.  Le  théâtre ;  n'étoit  pas 
sou  élément  ,  et  il  avoit  1  es- 
prit plus  propre  à  la  satire  qu  a 
fa  comédie.  (  V oyez  Tristan ,n°  I.; 
IX .  Un  recueil  de  Lettres  en  prose . 
On  n'a  choisi  dans  cette  édition 
que  les  plus  intéressantes.  Il  y  en 
i  un  recueil  plus  considérable 
en  cinq  volumes.  Ce  dernier  re- 
cueil a  fait  a  la  fois  tort  et  hon- 
neur a  sa  mémoire.  Rousseau  y 
dit  le  pour  et  le  contre  sur  les 
mêmes  personnes.  Il  paroU  trop 
porté  à  déchirer  ceux  qui  lui  dé- 
plaisent. A  cela  près,  on  voit  en 
fui  un  homme  d'un  caractère 
ferme  et  d'une  ame  élevée  ,  qui 
ne  veut  devoir  son  retour  dans  sa 
patrie  qu'à  sa  pleiné  jusufication. 
On  y  voit  encore  qu'il  étoit  hé 
avec  des  personnes  d'un  grand 
mérite  et  dW  probité  rare  :  avec 
l'abbé  d'Olivet,  Racine  le  hls ,  les 
poètes  La  Fosse  et  Duché  ,  le 
célèbre  Rollin  ,  Le  Franc  de 
Pompignan,  etc.  ,  etc.  On  y 
trouve  d'ailleurs  des  anecdotes 
et  des  jugemens  exacts  sur  plu- 
sieurs  écrivains.  Un  libraire  de 


S1CUIO    - 

Hollande  a  publié  un  ouvrage 
qui  lui  feroit  tort ,  si  les  auteurs 
Revoient  répendre  des  sottises 
qu'on  met  sous  leurs  noms  ;  c  est 
son  Porte-feuille.  Il  V  a  ,  a  la 
vérité  ,  dans  ce  misérable  recueil 
plusieurs  pièces  qui  sont  de  Rous- 
seau ;  mais  il  faut  moins  1  en  blâ- 
mer ,  que  ceux  qui  ont  tiré*  ces 
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ouvrages   de  l'oubli  auquel  «• 
gi  and°poète  les  avoit  condamnés. 
On  a  donné  en  1741  »  a  Paris, 
une  fort  jolie  édition  de  ses  OE- 
vres  choisies  ,  en  un  vol.  in-ia  , 
petit  format.  Son  portrait  a  paru 
en  1778  ,  gravé  <1  après  le  célè- 
bre Aved  ,  son  ancien  ami ,  ave* 
cette   devise  tirée  de  Martial  : 
Certior  in  nostro  carminé  vul- 
tus  erit.  »    Ponce-Denis  Ecou- 
chard  Le  Brun  a  publié  les  œu- 
vres de  J-B.  Rousseau,  avec 
des  notes  ,  1  vol.  in-8°.  —  Un 
des  frères  utérins  de  Rousseau  , 
carme  déchaussé ,  sous  le  nom  de 
P.  Léon  de  Saint  -  Joseph ,  se  fit 
de  la  réputation  dans  le  ministère 
de  la  chaire  ,  et  mourut  à  Paris 
le  3o  mars  1750. 

+  III.  ROUSSEAU  (  Jean-Jac- 
ques) ,  né  à  Genève  le  28  juin 
171a,  d'un  horloger,  coûta  la 
vie  a  sa  mère ,  et  «  sa  naissance, 
dit-il ,  fut  le  premier  de  ses  mal- 
heurs. »  H  fut  long-temps  foibk 
et  languissant  ;  mais  son  corps 
se  fortifia  peu  a  peu  ;  son  esprit 
ne  tarda  pas  à  donner  les  plus 
heureuses  espérances.  Son  père  , 
citoyen  de  Genève  ,  étoit  un  ar- 
tiste instruit ,  qui  ,  a  côté  des 
instrumens  de  son  art  ,  avoit  um 
Plutarque  et  un  Tacite.  Ces  li- 
vres furent  de  bonne  heure  fa- 
miliers au  jeune  Rousseau ,  et  il 
montra  dès  son  enfance  un  esprit 
penseur  et  un  caractère  bouillant. 
Une  étourderie  de  jeune  homme 
lui  fit  abandonner  la  maison  pa- 
ternelle. «  Se  trouvant  fugitif  en 
paya  étranger  ,  sans  ressource ,  il 
changea  ,  dit-il,  de  religion  pour 
avoir  du  pain.  »  L'évêaue  d'An- 
neci  (Bernex) ,  auquel  il  avoit  de- 
mandé un  asile  ,  chargea  de  son 
éducation  une  dame  bonne  et 
aimable  (  Mad.  de  Warens)  ,  qui 
avoit  abandonné  ,  en  1726  ,  un© 
partie  de  ses  biens  et  la  religion 
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protestante  pour  rentrer  dans 
l'Eglise  catholique.  Celte  dame 
généreuse  servit  de  mère ,  d'amie 
et  d'amante  au  nouveau  prosé- 
lyte ,  qui  ne  cessa  de  se  regarder 
comme  son  fils  ,  et  comme  un  fils 
chéri.  La  nécessité  de  se  proeurer 
un  état ,  et  peut-être  l'incons- 
tance ,  obligèrent  Rousseau  de 
quitter  souvent  cette  tendre  mère. 
Il  avoit  des  talens  supérieurs  pour 
la  musique.  L'abbé  Blanchard  lui 
faisoit  espérer  une  place  à  la  cha- 
pelle du  roi  :  ce  projet  manqua  , 
et  il  fut  obligé  d'enseigner  la  mu- 
sique à  Chamhéry.  Avant  enfin 
quitté  cette  ville  en  1741  ,  il  vint 
à  Paris  ,  et  y  fut  long-temps  dans 
une  situation  gênée.  «  Tout  est 
cher  ici,  écrivoit-il  en  1743,  et 
sur-tout  le  pain.  »  Quel  mot  ! 
et  à  quoi  le  génie  peut-il  être 
réduit  !  Il  commença  cependant , 
en  1743  ,  de  sortir  de  l'obscurité 
où.  il  avoit  été  enseveli  jusqu'a- 
lors. Ses  amis  le  placèrent  auprès 
de  M.  de Montaigu,  ambassadeur 
de  France  à  Vianue.  Son  carac- 
tère avoit  toujours  été  ,  comme 
il  l'avoue  lui-même ,  «  une  orgueil- 
leuse misanthropie  ,  et  une  cer- 
taine aigreur  contre  les  riches  et 
les  heureux  du  ce  moude.  La 
mésintelligence  se  mit  bientôt 
entre  l'ambassadeur  et  son  secré- 
taire. De  retour  à  Paris  ,  la  place 
de  '  commis  qu'il  obtint  chez  un 
fermier  -  général ,  homme  d'es- 
prit (  Dupin  ) ,  lui  donna  quel- 
que aisance  ,  et  il  s'en  servit 
pour  aider  madame  de  Warens , 
sa  bienfaitrice.  Rousseau  n 'avoit 
fait  alors  que  des  vers  très-mé- 
diocres ,  imprimés  dans  le  Mer- 
cure ,  et  on  ne  pouvoit  guère  de- 
viner ,  par  sa  conversation ,  la 
supériorité  de  son  esprit.  Enfin  , 
Tannée  1750  fut  l'époque  de  sa 
première  apparition  sur  la  scène 
littéraire.  L'académie  de  Dijon 
avoit  proposé  cette  question  :  «  Si 
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le  rétablissement  des  sciences  et 
des  arts  a  contribué  à  épurer  les 
mœurs  ?  Rousseau  voulut  d'abord 
soutenir  l'affirmative.  «  C'est  le 
pont-aux-ânes  ,  lui  dit  Diderot , 
alors  son  ami ,  prenez  la  néga- 
tive ,  et  je  vous  promets  le  plus 
grand  succès.  »  En  effet ,  son  Dis- 
cours contre  les  sciences  parut  Je 
mieux  écrit,  le  plus  profondé- 
ment pensé  ,   et  l'académie  U 
couronna.  On  n'a  jamais  soutenu 
un  paradoxe  avec  plus  d'élo- 
quence -,  ce  paradoxe  n'étoit  pas 
nouveau  [Voy.  Agrippa  ,  n°  IX.  ) , 
mais  l'auteur  lui  donna  les  grâces 
de  la  nouveauté.  Plusieurs  adver- 
saires se  présentèrent  pour  atta- 
quer son  opinion  (f.BoRD€sn°Il.) 
Rousseau  se  défendit  ,  et  de  dis- 
pute en  dispute   il  se  trouva 
engagé  dans  la  carrière  des  let- 
tres. Il  perdit  dès  lors  en  bon- 
heur   ce   qu'il  avoit  gagné  en 
célébrité.  Son  Discours  sur  les 
causes  de  rinégalité  parmi  les. 
hommes  et  sur  l'origine  des  so- 
ciétés ,  plein  de  maximes  hardies 
et  d'idées  bizarres  ,  fut  fait  pour 
prouver  que  les  hommes  sont 
égaux  ;  gu  ils  étoient  nés  pour 
vivre  isolés ,  et  qu'ils  ont  per- 
verti l'ordre  de  la  nature  en  se 
rassemblant.  L'auteur  ,  panégy- 
riste étemel  de  l'homme  sauva- 
ge ,  déprime  trop  l'homme  social. 
Mais  si  son  système  est  faux  ,  les 
couleurs  dont  il  l'embellit  sont 
bien  brillantes.  Ce  Discours  ,  et 
sur-tout  la  Dédicace  de  ce  Dis- 
cours à  la  république  de  Genève , 
sont  des  chefs-d'œuvre  d'une  élo- 
quence dont  les  anciens  seuls 
nous  avoient  donné  l'idée.  1)  s'é- 
toit  rendu  dans  sa  patrie  011  il 
offrît  son  ouvrage  aux  magistrats, 
et  où  il  fut  réintégré  dans  ses 
droitsjle  citoyen»,  après  avoir  ab- 
juré la  religion  catholique.  Mais 
à  peine  avoit-il  renoncé  aux  dog- 
mes de  l'Eglise  romaine  ,  qu'il 
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alla  vivre  dans  un  pays  où  on  les  j 
professoit.  Il  se  retira  en  France , 
vécut  quelque  temps  à  Paris 
enfin  il  alla  s'ensevelir  dans  la 
solitude  ,  pour  échapper  à  la 
critique  et  pour  se  livrer  au  ré- 
gime qu'exigeoit  une  strangurie 
août  il  étoit  tourmenté.  C'est  une 
époque  importante  dans  l'his- 
toire de  sa  vie  ,  parce  qu'on  lui 
doit  peut-être  les  ouvrages  les 
plus  éloquens  qu'il  ail  composés. 
5a  Lettre  à  aAlembert  sur  le 
projet  d'établir  un  théâtre  à  Ge- 
nève, écrite  dans  cette  solitude 
et  publiée  en  1758,  renferme, 
a  côté  de  quelques  paradoxes  , 
les  vérités  les  plus  importantes 
et  les  mieux  développées.  Ce  fut 
au  sujet  de  cette  lettre  que  ma- 
dame de  Bourdic  -  Viot  dit  : 
«  Jusqu'à  présent  on  n'a  fait  que 

R ailer  sur  les  spectacles  j  mais 
ousseau  vient  de  jeter  un  cri 
qui  retentira  dans  la  postérité.  » 
Cette  Lettre  si  intéressante  pour 
les  moeurs  en  général ,  et  pour  la 
république  de  Genève  en  parti- 
culier ,  lut  la  première  source  de 
la  haine  que  Voltaire  lui  voua  et 
des  injures  dont  il  ne  cessa  de 
l'accabler.  Rousseau  tâchoit  de 
paroître  peu  sensible  à  ses  outra- 

Ses  ;  mais  dans  le  fond  du  cœur 
auroit  désiré  de  n'être  point 
brouillé  avec  un  homme  qui  dis*- 
tribuoit  les  réputations.  «  Si  M.  de 
Voltaire ,  écnvoit-il  à  un  de  ses 
amis  ,  revient  sincèrement  ,  j'ai 
déjà  les  bras  ouverts  ;  car  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes  l'ou- 
bli des  injures  est  celle  qui  me 
coûte  le  moins.  Point  d'avances  , 
ce  seroit  une  lâcheté  ;  mais  comp- 
tez que  je  serai  toujours  prêt  à 
répoudre  aux  siennes  d'une  ma- 
nière dont  il  sera  coulent.  «  Ce 
qu'on  trouvoit  de  singulier  dans 
sa  lettre  à  d'Alembert  ,  c'est  que 
cet  ennemi  des  spectacles  avoit 
fait  imprimer  une  Comédie  ,  et 
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u'il  avoit  donné  en  1752  an 
théâtre  une  Pastorale  dont  il  lit 
la  poésie  et  la  musique  ,  l'une 
et  1  autre  remplies  de  sentiment 
et  de  grâces.  (  Voyez  Gauthier. 
III.  )  le  Devin  du  Vilfoge , 
c'est  le  titre  de  cette  Pastorale  , 
respire  la  naïveté  et  la  simplicité 
champêtres.  Ce  qui  rend  cet  ou- 
vrage vraiment  cher  aux  gens  de 
goût ,  c'est  le  parfait  accord  des 

f>a rôles  et  de  la  musique  ;  c'est 
'étroite  liaison  des  parties  qui  le 
composent  ;  c'est  l'ensemble  exact 
du  tout.  Le  musicien  a  parlé  , 

Çensé ,  senti  comme  le  poète, 
'outy  est  agréable  et  intéressant. 
Son  Dictionnaire  de  Musique 
offre  plusieurs  articles  excellens  , 
et  quelques-uns  remplis  d'inexac- 
titudes. «  Cet  ouvrage  ,  dit  La 
Borde  dans  son  Essai  sur  la  Mu- 
sique ,  auroit  besoin  d'être  re- 
fondu ,  pour  épargner  bien  des 
peines  à  ceux  qui  voudront  l'é- 
tudier ,  et  les  empêcher  d'adopter 
des  erreurs  ,  d'autant  plus  diffi- 
ciles à  éviter  que  le  style  sédui- 
sant de  Rousseau  a  l'art  d'en  traî- 
ner ses  lectetlrs.  »  On  doit  dis- 
tinguer dans  ce  livre  les  articles 
qui  ont  rapport  à  la  littérature;  ils 
sont  traites  avec  l'agrément  d'un 
très-bel  esprit  et  la  justesse  d'un 
homme  de  goût.  (  Voyez  Bbos- 
sard  et  Rameau  n°  I.  )  Rous- 
seau avoit  donné ,  peu  de  temps 
après  le  brillant  succès  du  Devin 
au  Village  ,  une  Lettre  sur  la. 
Musique  française  ,  ou  plutôt 
contre  la  musique  française  , 
écrite  avec  autant  de  liberté  que 
de  feu.  Les  partisans  outrés  de 
notre  opéra  le  traitèrent  avec  au- 
tant de  fureur  que  s'il  avoit  cons- 
piré contre  l'état.  Une  foule  d'en- 
thousiastes s'épuisèrent  en  cla- 
meurs. Il  fut  insulté  ,  menacé  , 
chansouné.  Le  fanatisme  harmo- 
nique alla  jusqu'à  le  pendre  en 
|  elugie.  Le  ton  mtéressaut  el  ten- 
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dre  qui  règne  dans  le  Devin  du 
Village  anime  plusieurs  Lettres 
de  la  Nouvelle  Héloise ,  1761  , 
six  parties  in- ta.  Ce  roman  épis- 
tolaire  ,  dont  l'intrigue  est  mal 
conduite  et  l'ordonnance  mau- 
vaise y  est  plein  de  beautés  et  de 
défauts.  On  désireroit  plus  de 
vérité  dans  les  caractères  ,  etplus 
de  précision  dans  les  détails.  Les 
personnages  se  ressemblent  pres- 
que tous  t  ainsi  que  leur  style  ; 
et  leur  ton  est  guindé  et  exagéré. 
Quelques-unes  de  ces  Lettres 
sont  admirables  ,  par  la  force , 
par  la  chaleur  de  l'expression  , 
par  cette  effervescence  de  senti- 
mens  ,  par  ce  désordre  d'idées 
qui  caractérisent  une  passiou 
portée  à  sou  comble.  (  f^oy.  Pyg- 
m  a  lion,  n°  \yet  Pétraiqce,  à  la fin.) 
Mais  pourquoi  une  Lettre  tou- 
chante est-elle  si  souvent  suivie 
d'une  digression  froide  ou  d'une 
Critique  insipide ,  ou  d'un  para- 
doxe révoltant?  Pourquoi  se  sent- 
on  glacer  tout-à-coup ,  après  avoir 
été  pénétré  de  tous  les  feux  du 
sentiment?  C'est  qu'aucun  des 
personnages  n'est  véritablement 
intéressant.  Celui  de  Saint-Preux 
est  foible  ,  souvent  forcé.  Cet 
amoureux  est  quelquefois  moins 
occupé  de  ses  amours  que  de  la 
manie  démoraliser  ses  lecteurs. 
Julie  est  une  assemblage  de  ten- 
dresse et  de  piété ,  de  grandeur 
d'à  me  et  de  coquetterie ,  de  na- 
turel et  de  pédantisme.  Wolmar 
un  homme  presque  hors  de  la 
nature.  Kuûn  l'auteur  a  beau 
vouloir  varier  son  ton  et  prendre 
celui  de  ses  personnages ,  ou  sent 
que  c'est  un  effort  qu'il  ne  sou- 
tient pas  long -temps,  et  tout 
effort  aperçu  refroidit  le  lecteur. 
Ç'est  dans  Y  Héloise  sur- tout  que 
paroi  s  sent  la  manie  et  le  talent 
de  Rousseau  de  rendre  tout  pro- 
blématique. De  là  ces  raisonne- 
ment eu  faveur  et  contre  le  duel  A 
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du  suicide  :  la  facilité  à  pal» 
lier  le  crime  de  l'adultère  ,  et  les 
raisons  les  plus  fortes  pour  en 
faire  sentir  l'horreur.  De  là  tant 
de  déclamations  contre  l'homme 
social  ,  et  tant  de  transports 
pour  l'humanité  :  ces  sorties  vio* 
lentes  contre  les  philosophes  dont 
il  adopta  en  plusieurs  points  la 
doctrine.  De  là  des  sophismes 
contre  l'existence  de  Dieu  et  des 
argument  contre  les  athées.  De 
là  des  objections  contre  la  relir 
gion  chrétienne  et  des  éloges 
de  cette  même  religion.  Lors- 
que la  Nouvelle  Héloise  parut , 
les  sentimens  furent  partagés 
chez  les  gens  de  lettres  ,  qui  ,  en 
admirant  divers  morceaux  de  pas- 
sion et  de  philosophie  répandus 
dans  ce  roman,  ne  virent  dans  le 
total  du  livre  qu'un  ouvrage  in* 
digeste.  Mais  les  gens  du  monde 
et  les  femmes  sur-tout  le  dévo- 
rèrent avec  avidité  ,  et  s'engouè- 
rent du  livre  et  de  l'auteur.  Ce 
qui  lui  rendit  les  femmes  si  fa* 
vorables  ♦  fut  la  persuasion  qu'il 
a  voit  éciit  sa  propre  histoire,  et 
qu'il  étoit  lui-même  le  héros  do 
son  roman.  Rousseau  favorisa 
cette  idée ,  et  cette  petite  ruse , 
jointe  à  quelques  autres ,  ne  sert 
point  à  le  disculper  du  charlata- 
nisme dont  ses  ennemis  et  même 
quelquefois  ses  amis  t'ont  accusé, 
Emile  fit  encore  plus  de  bruit 
que  la  Nouvelle  Héloise.  On  sait 
que  ce  roman  moral ,  publié  en 
1762 ,  eu  4  vol.  in -12 ,  rouleprin-» 
cipaleraenlsur  l'éducation.  Rous- 
seau veut  qu'on  suive  en  tout  la 
nature;  et  si  son  système  s'éloigne 
en  quelques  endroits  des  idées 
reçues ,  il  mérite  à  plusieurs 
égards  d'être  mis  en  pratique ,  et 
il  l'a  été  avec  quelques  modilica- 
tions  nécessaires.  Les  préceptes  de 
l'an  leur  sont  exprimes  avec  cette 
force  et  cette  noblesse  d'uu  coeur 
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rempli  des  grandes  vérités  de  la 
morale.  S'il  n'a  pas  toujours  été 
vertueux  ,  personne  au  moins  n'a 
mieux  senti  et  n'a  mieux  fait 
sentir  le  prix  de  la  vertu.  Tout 
ce  qu'il  dit  contre  le  luxe,  contre 
les  spectacles ,  contre  les  vices  et 
les  préjugés  de  son  siècle  ,  est 
digue  tout  k  la  fois  de  Platon  et 
de  Tacite.  Son  style  est  à  lui  ;  il 
paroît  pourtant  quelquefois,  par 
une  sorte  de  rudesse  et  d'âpreté 
affectées  ,  chercher  à  se  rappro- 
cher de  celui  de  Montaigne ,  dont 
il  est  grancf  admirateur  ,  et  dont 
il  a  rajeuni  plusieurs  sentimens 
et  plusieurs  expressions.  En  vou- 
lant élever  un  jeune  homme  chré- 
tien ,  il  a  rempli  sou  troisième 
volume  d'objections  contre  le 
christianisme.  11  fait,  à  la  vérité, 
un  éloge  sublime  de  l'Evangile  et 
tin  portrait  touchant  de  son  au- 
teur. (  Voyez  l'article  de  Jésus- 
Christ.)  Mais  les  miracles,  les 
prophéties  ,  sont  attaqués  sans 
ménagement.  L'auteur ,  n'admet- 
tant que  la  religion  naturelle , 
pèse  tout  à  la  balance  de  la  rai- 
son. Il  habitoit ,  depuis  1756  , 
près  de  Montmorenci ,  et  y  vivoit 
en  solitaire  studieux.  La  source 
de  son  amour  pour  la  retraite  fut , 
selon  lui-même ,  «  cet  indompta- 
ble esprit  de  liberté,  que  rien 
n'a  pu  vaincre,  et  devant  lequel 
les  honneurs ,  la  fortune  et  la  ré- 
putation ne  me  sont  rien.  Il  est 
certain  que  cet  esprit  de  liberté 
me  vient  moins  d'orgueil  que  de 
paresse  ;  mais  cette  paresse  est 
incroyable.  Tout  l'effarouche  ;  les 
moindres  devoirs  de  la  vie  civile 
lui  sont  insupportables.  Un  mot 
à  dire,  une  lettre  k  écrire,  une 
visite  k  faire,  dès  qu'il  le  faut, 
sont  pour  moi  des  supplices.Voi- 
là  pourquoi,  quoique  le  commerce 
ordinaire  des  hommes  me  soit 
odieux ,  l'intime  amitié  m'est  si 
chère ,  parce  qu'il  n'y  a  plus  de 
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devoir  pour  elle  ;  on  suit  son 
cœur,  et  tout  est  fait.  Voilà  en- 
core pourquoi  j'ai  toujours  tant 
redouté  les  bienfaits  ;  car  tout 
bienfait  exige  reconnoissance  ,  et 
je  me  sens  le  cœur  ingrat ,  par 
cela  seul  que  la  reeonnoissance 
est  un  devoir.  Enfin ,  l'espèce  de 
bonheur  qu'il  me  faut  n'est  pas 
tant  de  faire  ce  que  je  veux ,  que 
de  ne  pas  faire  ce  que  je  ne  veux 
pas.  »  Il  eut  ce  bonheur  dans  sa 
solitude.  Sans  adopter  en  tout  la 
façon  de  vivre  trop  dure  des  an- 
ciens cyniques ,  il  s'étoit  retran- 
ché tout  ce  que  peut  fournir  ce 
luxe  recherché  qui  est  la  suite 
des  richesses  ,  et  qui  en  pervertit 
l'usage.  Il  auroit  été  heureux  dans 
cette  retraite  ,  s'il  avoit  pu  ou- 
blier ce  public  qu'il  affectoit  de 
dédaigner  ;  mais  le  désir  d'une 
grande  réputation  aiguillonnoit 
son  amour-propre.  Le  parlement 
de  Paris  condamna  l'Emile  enf 
1762  ,  et  poursuivit  criminelle- 
ment l'auteur ,  qui  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite  à  la  hâte.  Il  di- 
rigea ses  pas  vers  sa  patrie ,  qui 
lui  ferma  ses  portes.  Proscrit  dans 
la  ville  qui  lui  avoitdonné  le  jour, 
il  chercha  un  asile  en  Suisse,  et  le 
trouva  dans  la  principauté  de 
Neuchâtel.  Son  premier  soin  fut 
de  défendre  son  Emile  contre  le 
mandement  de  l'archevêque  de 
Paris,  qui  avoit  anathématisé  ce 
livre.  Il  publia  en  1763  une  Let- 
tre ,  où  toutes  ses  opinions  sont 
reproduites  avec  la  parure  de  l'é- 
loquence la  plus  vive  et  l'art  le 
plus  insidieux.  Dans  cette  lettre  t 
il  se  peint  comme  «  plus  ardent 
qu'éclairé  dans  ses  recherches  , 
mais  sincère  en  tout,  même  con- 
tre lui;  simple  et  bon,  mais  sen- 
sible et  foi  1)1  e  ;  faisant  souvent  le 
mal ,  et  toujours  aimant  le  bien  ; 
lié  par  l'amitié  ,  et  jamais  par 
les  choses,  et  tenant  plus  k  ses 
sentimens  qu*a  ses  intérêts  \  n'exi* 
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géant  rien  des  hommes ,  et  n'en 
voulant  point  dépendre;  ne  cé- 
dant pas  plus  à  leurs  préjugés 
qu'à  leur  volonté ,  et  gardant  la 
sienne  aussi  libre  que  sa  raison  : 
raisonnant  sur  la  religion  sans 
libertinage  ;  n'aimant  ni  l'impiété 
ni  le  fanatisme ,  mais  haïssant 
les  intolérans  encore  plus  que  les 
esprits  forts,  etc.,  etc.  »  On  verra 
par  la  suite  de  cet  article  quelles 
restrictions  il  faut  mettre  à  ce 
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Montagne  virent  le  jour  bientôt 
après  ;  mais  ce  livre ,  bien  moins 
éloquent  et  surchargé  de  discus- 
sions ennuyeuses  sur  les  magis- 
trats et  les  pasteurs  de  Genève , 
irrita  les  ministres  protest  ans  , 
sans  le  réconcilier  avec  les  minis- 
tres de  l'Eglise  romaine.  Rous- 
seau a  voit  abandonné  solennel- 
lement cette  dernftre  religion  en 
1753  ;  et  ce  qu'il  y  a  d'étrange , 
c  est  qu'il  étoit  résolu  alors  de 
Venir  vivre  en  France,  dans  un 
pays  catholique.  Les  pasteurs  pro- 
testans  ne  lui  surent  aucun  gré 
de  ce  changement;  et  la  protec- 
tion du  roi  de  Prusse,  à  qui  ap- 
partenoit  la  principauté  ueNeu- 
châtel ,  ne  put  le  soustraire  aux 
tracasseries  que  le  pasteur  de 
Moutiers-Travers  ,  village  où  il 
s'étoit  retiré,  lui  suscita.  11  prê- 
cha contre  Rousseau  ,  et  ses  ser- 
mons produisirent  une  fermen- 
tation dans  la  populace.  La  nuit 
du  6  au  7  septembre  1760,  quel- 
ques fanatiques,  échauffés  par  le 
vin  et  les  clameurs  des  ministres, 
lancèrent  des  cailloux  contre  les 
fenêtres  du  philosophe  genevois, 
qui,  craignant  de  nouvelles  insul- 
tes, chercha  en  vain  un  asile  dans 
le  canton  de  Berne.  Ce  canton ,  al- 
lié de  la  république  de  Genève  , 
ne  voulut  point  souffrir  dans  son 
territoire  un  homme  que  cette  ré- 
publique avoit  proscrit.  Sa  santé 
délabrée,  ei  l'approche  de  Phi- 
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ver,  ne  purent  fléchir  ees  austè- 
res Spartiates.  En  vain ,  pour  les 
rassurer  contre  la  contagion  de 
ses  systèmes .  il  les  supplia  de  le 
renfermer  dans  une  prison,  pour 
qu'il  pût  attendre  le  printemps  ; 
cette  grâce  lui  fut  refusée.  Con- 
traint de  se  mettre  £n  route  au 
commencement  d'une  sa i sou  très- 
rigourense,  il  arriva  dans  un  état' 
misérable  à  Strasbourg.  Le  ma- 
réchal de  Contades  ,  qui  y  com- 
mandoit ,  lui  procura   tous  le* 
soulagemens  qu'il  pouvoit  espé- 
rer. Il  attendit,  le  beau  temps 

f>our  passer  à  Paris,  où  étoit  alors 
e  célèbre  Hume ,  qui  devoit  l'em- 
mener avec  lui  en  Angleterre. 
Après  avoir  fait  nuelque  séjour 
dans  ta  capitale,  Rousseau  partit 
effectivement  pour  Londres  eu 
1766.  Hume,  touché  de  sa  situa- 
tion et  de  ses  malheurs,  lui  procu- 
ra un  établissement  très-agréable 
a  la  campagne;  mais  le  philosophe 
de  Genève  ne  se  plut  pas  long- 
temps dans  sa  nouvelle  retraite. 
11  n'avoit  pas  fait  sur  les  Anglais 
la  même  sensation  que  sur  les  Pa- 
risiens. Son  humeur  libre,  roide 
et  mélancolique,  n'étoit  pas  une 
singularité  en  Angleterre  :  il  ne 
parut  bientôt  qu'un  homme  ordi- 
naire. On  remplit  les  feuilles  pé- 
riodiques ,  dont  Londres  est  inon- 
dé, de  satires  contre  lui;  on  fit 
imprimer  sur-tout  une  lettre  pré- 
tendue du  roi  de  Prusse  k  Rous- 
seau, dans  laquelle  les  principes 
et  la  conduite/de  ce  nouveau  Dio- 
cène  étoient  tournés  en  ridicule. 
Rousseau  crut  que  c'étoit  une 
conspiration  de  Hume  et  de  quel- 
ques philosophes  de  Paris  contre 
sa  gloire  et  son  repos.  Il  lui  écri- 
vit une  lettre  de  reproches,  rem- 
plie d'expressions  outrageantes  ; 
il  le  regarda  dès-lors  comme  un 
homme  méchant  et  perfide,  qui 
Tavoit  attiré  dans  son  pays  pour 
l'immoler  à  la  risée  publique. 
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Cette  idée  n'étoit  vraisemblable- 
ment qu'une  cbîmère  nourrie  par 
l'amour-propre.  Il  se  peut  que  le 
philosophe  anglais  eut  dans  ses 
politesses  un  ton  un  peu  rebu- 
tant ;  mais  il  y  a  apparence  que 
la  se  bornoîent  tous  ses  torts.  La 
santé  délicate  de  Rousseau ,  qui 
lui  donnoit  souvent  de  l'humeur, 
une  imagination  forte  et  sombre, 
une  sensibilité  trop  exigeante ,  un 
caractère  ombrageux  joint  a  la 
vanité  philosophique ,  et  entre- 
tenu par  les  faux  rapports  de  sa 
gouvernante,  qui  avoit  pris  sur 
lui  un  grand  empire,  tout  cela  put 
lui  donner  le  change  sur  quelques 
procédés  innocens  de  son  bienfai- 
teur, et  le  rendre  ingrat  sans  qu'il 
crut  l'être.  Quoi  qu  il  en  soit ,  le 
philosophe  de  Genève  revint  en 
rranée.  En  passant  à  Amiens  ,  il 
vit  Gresset ,  qui  le  sonda  sur  ses 
malheurs  et  sur  ses  disputes  ;  il  se 
contenta  de  lui  répondre  :  *  Vous 
avez  eu  l'art  de  faire  parler  un 
perroquet ,  mais  vous  ne  sauriez 
faire  parler  un  ours.»  Cependant 
les  magistrats  de  cette  ville  voulu- 
rent lui  envoyer  le  vin  d'honneur; 
il  le  refusa. Son  imagination  bles- 
sée s'obstinoit  à  ne  voir  dans  ces 
attentions  flatteuses  que  des  res- 
pects dérisoires ,  tels  que  ceux 
qu'on  prodiguait  à  Sancho  dans 
l'île  deBarataria.il  croyoit qu'une 
partie  du  public  le  regardoit  com- 
me Lazard  le  de  Tormes,  qui,  at- 
taché dans  îe  fond  d'une  cuve , 
la  léte  seule  hors  dcTeau  ,  étoit 
promené  de  ville  en  ville  comme 
un  monstre  marin  fait  pour  diver- 
tir la  multitude.  Ces  idées  fausses 
et  bizarres  ne  l'empêchèrent  pas 
<'e  soupirer  après  le  séjour  de 
^aris  ,  où  certainement  il  étoit 
Plus  en  spectacle  que  par -tout 
•''illeurs.  Le  premier  juillet  1770 
Kousseau  parut  pour  la  première 
fois  au  café  de  la  Régence  en 
Jubit  ordinaire  ;  car  il  s  étoit  ha- 
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billé  pendant  quelque  temps  en 
Arménien.  La  foule  qui  l'environ- 
noit  lui  prodigua  ses  applaudis- 
semens.  <t  Il  est  singulier,  dit 
Seanebier ,  de  voir  un  homme 
aussi  fier  que  lui  revenir  dans  le 
lieu  môme  d'où  il  s'étoit  élancé 
vers  tant  de  lieux  dùTérens.  Est-ce 
encore  une  des  inconséquences 
de  cet  homme  extraordinaire  , 
d'avoir  préféré  pour  son  séjour  la 
ville  du  monde  dont  il  avoit  dit 
le  plus  de  mal?  »  Il  étoit  aussi  sin^ 
guîier  qu'un  homme  décrété  de 
prise  de  corps  voulût  vivre  d'une 
manière  aussi  publique  dans  le 
lieu  de  son  décret.  Ses  protec- 
teurs obtinrent  qu'il  y  demeure* 
roit,  à  condition  qu'il  n'écriroit  ni 
sur  les  matières  de  la  religion,  ni 
sur  celles  du  gouvernement  ;  u 
tint  parole ,  car  il  n'écrivit  pas  du 
tout  :  il  se  contenta  de  vivre  en 
philosophe  paisible ,  borné  a  U 
société  de  quelques  amis  sûrs, 
fuyant  celle  des  grands ,  parois- 
sant  détrompé  de  toutes  les  illu- 
sions ,  et  n'affichant  dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie  ni  la  philo-» 
sophie  ni  le  bel  esprit.  Il  mourut 
le  a  juillet  1778  à  Ermenonville, 
dans  une  campagne  de  M.  Girar- 
din ,  qui  lui  éleva  un  monument 
fortsimple  dans  l'île  desPeupbers, 
laquelle  fait  partie  de  ses  beaux 
jardins.  On  lit  sur  son  tombeau 
ces  épitaphes  : 

ici  REP05K 

l'homme  de  la  nature 
et  de  la  vérité. 

Vilam  imjiendere  vero. 

C'étoit  la  devise  du  philosophe. 
Les.  curieux  qui  vont  voir  co  mo- 
nument y  considèrent  aussi  la 
cabane  du  citoyen  de  Genève.  On 
y  lit  au-dessus  de  la  porte  ces 
mots ,  qui  fourniroieut  matière  à 
un  livre  :  «  Celui-là  est  véritable-* 
I  ment  libre ,  qui  n'a  pas  besoin 


Digitized  by  Google 


ROUS 

de  mettre  les  bras  d'un  autre  au 
bout  des  siens  pour  faire  sa  vo- 
lonté.. »  Sylvain  Maréchal  lui  a 
consacré  ce  distique: 

Son  rsj.rit  exerça  cruellement  son  coeur; 

Oo  lui  vendit  la  gloire  au  pria  «le  son  bonheur. 

Rousseau  avoit  épousé  en  1769, 
pendant  son  séjour  à  Bourgom  en 
Dauphiné,  Mile  Le  Vasseur,sa 
gouvernante,  femme  sans  grâces 
et  sans*  talens ,  qui  avoit  pris  sur 
lui  l'empire  le  plus  absolu.  Elle 
lui  rendit  des  services  en  santé 
et  en  maladie,  et  le  suivit  dans 
ses  différentes  émigrations  aMont- 
morenci ,  à  Genève  ,  à  Berne ,  à 
Moutiers,  à  Neuchâtel ,  a  Londres , 
à  Bienne,  à  Bourgoin,  a  Paris  et 
à  Ermenonville;  mais  comme  si 
elle  eût  été  jalouse  de  le  posséder 
seule,  elle  repoussa  de  son  cœur, 
par  des  insinuations  malignes  , 
tous  ceux  qui  parvenoient  a  lui 
plaire  ;  et  lorsque  Rousseau  ne 
les  écartoit  pas  ,  elle  les  empê- 
choît  de  revenir  par  des  refus 
constans  et  invincibles.  Elle  par- 
vint d'autant  plus  facilement  à 
jeter  son  époux  dans  des  incon- 
séquences de  conduite,  que  son 
caractère  étoit  certainement  ori- 
ginal ,  ainsi  que  ses  opinions.  La 
nature  ne  lui  avoit  peut  -  être 
donné  que  le  germe  de  ce  carac- 
tère ,  et  l'art  avoit  vraisemblable- 
ment contribué  a  le  rendre  encore 
plus  singulier.  11  n'aimoit  a  res- 
sembler à  personne  ;  et  comme 
celte  façon  de  penser  et  de  vivre 
extraordinaire  lui  avoit  fait  un 
nom ,  il  manifesta  beaucoup  trop 
une  sorte  de  bizarrerie ,  soit  dans 
sa  conduite ,  soit  dans  ses  écrits. 
Semblable  a  l'ancien  Diogène ,  il 
allioit  la  simplicité  des  mœurs 
avec  tout  l'orgueil  du  génie;  et 
un  grand  fonds  d'indolence  joint 
à  une  extrême  sensibilité,  rendoit 
son  caractère  encore  plus  bizarre. 
«  Une  aine  paresseuse  qui  s'effraie 
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de  tout  soin,  un  tempérament  ar- 
dent, bilieux,  facile  à  s'affecter, 
et  sensible  à  l'excès  à  tout  ce  qui 
l'affecte  ,  semblent  ne  pouvoir 
s'allier  dans  le  même  caractère  j 
et  ces  deux  contraires  composent 
pourtant  le  fonds  du  mien.  La 
vie  active  n'a  rieu  qui  me  tente  ;  , 
je  consentîrois  cent  fois  plutôt 
à  ne  jamais  rien  faire,  qu'à  faire 
quelque  ebose  malgré  moi  ;  et 
j'ai  cent  fois  pensé  que  je  n'au- 
rois  pas  mal  vécu  à  la  bastille  , 
n'y  étant  tenu  à  rien  du  tout  qu'à 
rester  là.  J'ai  cependant  fait  dans 
ma  jeunessequelques  efforts  pour 
parvenir  ;  mais  ces  efforts  n'a- 
voient  jamais  d'autre  but  que  la 
retraite  et  le  repos  de  ma  vieil- 
lesse; et  comme  ils  n'ont  été  que 
par  secousses,  comme  ceux  diin 
paresseux,  ils  n'ont  jamais  eu  le 
moindre  succès.  Quànd  les  maux 
sont  venus ,  ils  m'ont  servi  d'un 
beau  prétexte  pour  me  livrer  à 
ma  passion  dominante.  »  11  exa- 
géra souvent  ses  maux  dans  son 
esprit  et  dans  l'esprit  des  autres. 
Il  tâchoit  sur-tout  de  se  rendre 
intéressant  parla  peinture  de  ses 
malheurs  et  de  sa  pauvreté,  quoi- 
que  ses  infortunes  fussent  moins 
grandes  qu'il  ne  Je  pensoit ,  et 
quoiqu'il  eût  des  ressources  as- 
surées contre  Piudigence.  11  étoit 
d'ailleurs  charitable,  bienfaisant , 
sobre  ,  juste  ,  se  contentant  du 
pur  nécessaire,  et  refusant  les 
moyens  qui  lui  auroient  procuré 
ou  des  richesses  ou  des  places. 
On  ne  peut  l'accuser  ,  comme 
tant  d'autres  sophistes,  d'avoir 
souvent  répété  avec  une  emphase 
étudiée,  le  mot  de  vertu,  sans 
en  iu<pirer  le  sentiment.  Quand 
il  en  parle,  c'est  avec  une  abon- 
dance ,  un  charme ,  une  force  qui 
ne  sauroient  vertir  que  du  cœur. 
On  disoit  un  jour  à  Buffou  : 
«  Vous  aviez  dit  et  prouvé  avant' 
J.  J.  Rousseau  que  les  mères  doi- 


Digitized  by  Google 


1 


3oo  ROUS 

vent  nourrir  leurs  enfans. — Oui , 
répondit  cet  illustre  naturaliste  , 
nous  l'avions  tous  «lit  ;  mais  Rous- 
seau Ta  commandé  et  s'est  fait 
obéir.  »  Rousseau ,  dit  Hérault  de 
Séchelles ,  a  l'éloqueuce  des  pas- 
sions» BufFonia  parole  du  génie. 
Rousseau  analyse  chaque  idée  ; 
BufTon  généralise  la  sienne,  et  ne 
daigne  particulariser  que  l'ex- 
pressiou.  Rousseau  démêle  et  réu- 
nit les  sensations  qu'un  objet  fait 
naître  ;  Buffon  ne  choisit  que  les 
plus  grandes,  et  combine  pour 
en  comparer  de  nouvelles.  Rous- 
seau n'a  rien  écrit  que  pour  des 
auditeurs;  BufTon  ,  que  pour  des 
lecteurs.  Rousseau  a  mis  en  acti- 
vité tous  les  sens  que  donne  la 
nature;  et  Bu/Ton,  par  une  plus 
grande  activité,  semble  s'être 
créé  un  sens  de  plus.  Un  autre 
académicien  disoit  «  que  les  ver- 
tus de  Voltaire  étoicnt  dans  sa 
tête,  et  celles  de  Jean-Jacques 
dans  son  cœur.  Madame  Condor- 
cet  a  établi  entre  ces  deux  grands 
écrivains  le  parallèle  suivant  : 
«Rousseau  vous  pénètre  de  sa 
propre  persuasion,  et  excite  en 
un  moment ,  au  fond  de  votre 
cœur ,  une  opinion  aussi  entraî- 
nante vers  1  opinion  qu'il  veut 
établir,  que  pourroit  l'être  le  sen- 
timent habituel  de  tout  ce  qui  est 
capable  de  justifier  cette  opinion. 
Un  de  ses  contemporains  a  peut- 
être  eu  sur  ce  siècle  une  influence 
encore  plus  frappante  et  plus  gé- 
nérale ,  du  moins  si  l'on  ne  se 
borne  pas  à  la  France  ;  mais  leurs 
moyens  ,  également  couronnés 
par  le  succès,  n'ont  pas  été  les 
mêmes.  Rousseau  a  parlé  davan- 
tage à  la  conscience  ,  Voltaire  à 
la  raison  ;  Rousseau  a  établi  ses 
opinions  parla  force  de  sa  sensi- 
bilité et  de  sa  logique  ,  Voltaire 
par  les  charmes  piquans  de  son 
esprit.  L'un  a  instruit  les  hom- 
mes en  les  touchant ,  l'autre  en 
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les  éclairant  et  les  amusant  à  la 
fois..  Le  premier,  en  portant  trop 
loin  quelques-uns  de  ses  princi- 
pes ,  a  donné  le  goût  de  l'exagé- 
ration et  de  la  singularité  ;  le  se- 
cond ,  se  contentant  trop  souvent 
de  combattre  les  plus  funestes 
abus  avec  l'arme  du  ridicule,  n'a 
pas  assez  généralement  excité 
contre  eux  cette  indignation  salu- 
taire qui ,  non  moins  efficace  que 
le  mépris  pour  châtier  le  vice, 
est  cependant  plus  active  à  le 
combattre.  La  morale  de  Rous- 
seau est  attachante  ,  quoique  sé- 
vère, et  entraîne  le  cœur,  même 
en  le  réprimant  ;  celle  de  Vol- 
taire ,  plus  indulgente ,  touche 
plus  faiblement  peut-être,  parce 
que,  imposant  moins  de  sacrifi- 
ces ,  elle  nous  donne  une  moins 
haute  idée  de  nos  forces  et  de  la 
perfection  à  laquelle  nous  pou- 
vons atteindre.  Rousseau  a  parlé 
de  la  vertu  avec  autant  de  «h arme 
que  Fénélon ,  et  avec  l'empire  de 
la  vertu  même;  Voltaire  a  com- 
battu les  préjugés  religieux  avec 
autant  de  zèle  que  s'ils  eussent 
été  les  seuls  ennemis  de  notre 
félicité.  Le  premier  renouvellera 
d'âge  en  âge  l'enthousiasme  de  la 
liberté  et  de  la  vertu;  le  second 
éveillera  tous  les  siècles  sur  les 
fuuestes  effets  du  fanatisme  et  de 
la  crédulité.  Cependant ,  comme 
les  passions  dureront  autant  que 
les  nommes  ,  l'empire  de  Rous- 
seau sur  les  a  mes  servira  encore 
long -temps  les  moeurs,  quand 
celui  de  Voltaire  aura  détruit  les 
préjugés  qui  s'opposent  au  hon- 
neur des  sociétés.»  Rousseau  s'é- 
toit  nourri  de  bonne  heure  de  la 
lecture  des  anciens  auteurs  grées 
et  romains;  et  les  vertus  républi- 
caines qui  y  sont  peintes ,  le  stoï- 
cisme mâle  des  Catons  et  des 
Brutus ,  le  transportaient  au-delà 
des  bornes  de  la  simple  estime. 
Dominé  par  son  imagination ,  il 
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admiroît  tout  dans  les  anciens,  et 
nevoyoit  dans  ses  contemporains 
que  des  esprits  aiïoiblis  et  des 
corps  dégénérés.  Ses  idées  sur  la 
politique  étoient  quelquefois  aussi 
extraordinaires  que  ses  paradoxes 
sur  d'autres  objets.  Son  Contrat 
social,  que  Voltaire  appeloit  le 
Contrat  insocial ,  en  est  une 
preuve.  On  a  encore  de  lui  quel- 
ques autres  petits  ouvrages  qu'on 
trouve  dans  le  Recueil  de  ses 
OEuvres ,  dont  on  a  donné  une 
nouvelle  édition  en  33  vol.  in-8e 
et  in  -12,  en  y  comprenant  un 
supplément  assez  inutile,  en  six 
vol.  On  a  recueilli  les  vérités  les 
plus  utiles  et  les  plus  importantes 
de  cette  collection,  dans  ses  Pen- 
sées, vol.  in-12,  où  Ton  a  fait 
disparoître  ce  qu'il  a  écrit  contre 
le  christianisme.  Ce  n'est  qu'a- 
près la  mort  de  Rousseau  qu'on 
a  publié  ses  Confessions ,  en  12 
livres.  Dans  i'avant-propos  defes 
mémoires  écrits  avec  chaleur , 
avec  énergie,  et  quelquefois  avec 
grâce,  «  il  s'annonce,  dit  Palis- 
sot,  comme uu  misanthrope  amer, 
qui  se  présente  audacicusement 
sur  les  ruines  du  monde ,  pour 
déclarer  au  genre  humain  qu'il 
suppose  assemblé  sur  ces  ruines, 
que  dans  cette  foule  innombrable 
aucun  d'eux  n'oseroit  dire  :  «  Je 
fus  meilleur  que  cet  homme-là.  » 
Cette  affectation  de  se  voir  seul 
dans  l'univers,  et  de  rapporter 
continuellement  tout  à  soi,  pour- 
roit  paroître  à  quelques  esprits 
difficiles ,  un  fanatisme  d'orgueil 
dont  on  n'avoit  point  vu  d'exem- 
ple, du  moins  depuis  Cardan.  » 
Mais  ce  n'est  pas  le  seul  reproche 
qu'on  puisse  faire  à  l'auteur  des 
Confessions.  On  voit  avec  peine 
que,  sous  prétexte  d'être  sincère  , 
il  déshonore  la  mémoire  de  ma- 
dame de  Warens,  sa  bienfaitrice. 
Elles  renferment  des  personnalités 
son  raoius  odieuses  contre  des 
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hommes  obscurs  ou  célèbres.  Aus- 
si madame  de  Bourdic  disoit-elle 
avec  esprit  que  Rousseau  auroit 
eu  une  plus  grande  réputation  de 
vertu,  «  s'il  étoit  mort  sans  con- 
fession. »  Quels  motifs  purent 
porter  Rousseau  à  dévoiler  ainsi 
sa  propre  honte  et  celle  des  au- 
tres? Marmontel  l'explique  très- 
bien  :  «  L'un  des  plus  misérables 
travers,  dit-il,  et  des  plus  indi- 
gnes manèges  de  l'amour-propre,  » 
c'est  d'affecter,  en  parlant  de  soi, 
une  sincérité  cynique,  soit  pour 
faire  dire  qu'on  a  osé  ce  que  nul 
autren'avoit  osé  encore;  soit  pour 
accréditer,  par  quelques  aveux 
humilians,  les  éloges  qu'on* se 
réserve,  et  par  lesquels  on  se  dé- 
dommage, soit  pour  s'autoriser  à 
dire  impudemment d'autrui  enco- 
re plus  de  mal  que  de  soi-même. 
Observez  attentivement  celui  qui 
emploie  cet  artifice  :  vous  verrez 
que  dans  ses  principes  il  attache 
peu  d'importance  à  ces  fautes  dont 
il  s'accuse.  Il  les  attribue  à  des 
qualités  dont  il  s'applaudit.  En 
les  avouant,  il  les  environne  de 
circonstances  qui  les  colorent.  Il 
les  rejette  sur  un  âge  ou  sur  quel- 
que situation  qui  sollicite  l'in- 
dulgence. 11  se  garde  bien  de  con- 
fesser de  même  des  torts  plus 
graves  ou  des  vices  plus  odieux. 
En  feignant  de  s'arracher  le  voile, 
il  ne  fait  que  le  soulever  adroi- 
tement et  par  un  coin  ;  et  après 
avoir  exercé  sur  lui-même  une 
sévérité  hypocrite,  il  en  prend 
droit  de  ne  rien  ménager ,  de 
révéler  ,  de  publier  les  confiden- 
ces les  plus  intimes ,  de  trahir 
les  secrets  les  plus  inviolables  de 
l'amour  et  de  l'amitié  ,  de  percer 
même  ses  bienfaiteurs  des  traits 
de  la  satire  et  de  la  calomnie.  Le 
résultat  de  ses  aveux  sera  qu'il 
est  encore  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
au  monde.  Il  n'y  a  point  de  suc  - 
ces  plus  assuré  que  celui  d'un  pa- 
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reil  ouvrage  ;  mais  il  ne  laissera 
pas  d'être  une  tache  ineffaçable 
pour  son  auteur.  »  Senneoier , 
auteur  de  l'Histoire  Littéraire  de 
Genève ,  pense  à  peu  près  comme 
Marmontel.  «  Ses  Confessions  , 
dit-il,  me  paroissent  un  livre 
très  -  dangereux  ,  et  peignent 
Rousseau  avec  des  couleurs  qu'on 
n'auroit  jamais  osé  lui  appliquer. 
Les  analyses  fines  qu'on  y  trouve 
de  quelques  senti  mens ,  l'anato- 
mie  délicate  qu'il  y  fait  de  quel- 

Î[iies  actions  ,  ne  sa uroieul  voiler 
es  faits  horribles  qu'on  y  ap- 
prend ,  et  les  médisances  éter- 
nelles qu'elles  renferment.  »  Il 
est  certain  que  si  Rousseau  a 
peint  fidèlement  plusieurs  de  ses 
personnages  ,  il  en  a  vu  d'autres 
a  travers  les  nuages  que  for- 
moient  dans  sou  esprit  ses  éter- 
nels soupçons.  11  croyoit  penser 
"uste  et  dire  vrai  ;  mais  la  chose 
a  plus  simple ,  dit  Servant,  dis- 
tillée par  cette  tête  ardente  et 
ombrageuse  ,  pouvoit  devenir  du 
poison.  Dans  ce  que  Rousseau 
dit  de  lui  -  même  ,  il  fait  des 
aveux  qui  prouvent  certainement 
qu'il  v  a  eu  des  hommes  meilleurs 
que  lui.  Dans  ce  qu'il  dit  des 
autres ,  il  nuit  aux  mœurs  pu- 
bliques, et  par  les  turpitudes  qu'il 
révèle ,  et  par  la  manière  dont 
il  les  allie  quelquefois  avec  des 
vertus  ;  car  Rousseau  ne  peint 
pas  toujours  en  laid  les  auteurs 
qu'il  produit  avec  lui  sur  la  scène. 
Quelques-uns  n'y  paroissent  qu'en 
beau  ,  tels  aue  le  prince  de  Conti, 
le  maréchal  de  Luxembourg ,  de 
Malesherbes  ,  milord  Maréchal  , 
de  Saint- Lambert;  mais  en  gé- 
néral la  prévention  ,  la  méfiance 
ont  noirci  les  couleurs  de  ses  au- 
tres portraits ,  sur-tout  dans  les 
six  derniers  livres.  C'est  contre 
l«s  gens  de  lettres  qu'il  exhale  ses 
plaintes  les  plus  fréquentes  et  les 
plus  amères ,  quoique  parmi  eux 
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quelques-uns  l'eussent  aimé,  et 

aue  plusieurs  l'eussent  servi  .  11  y  a 
ans  ces  mémoires  un  fait  qui 
constate  un  dérangement  de  tête. 
Rousseau  douloit ,  dit-il ,  de  son 
salut  ;  pour  s'en  éclaircir,  il  prend 
une  pierre ,  vise  un  arbre  >  en  at- 
teint le  tronc;  depuis  ce  temps-là, 
ajoute-t-il,  son  salut  lui  parut 
assuré.  Les  autres  écrits  qu'on 
trouve  dans  la  nouvelle  édition 
de  ses  Œuvres,  sont  :  I.  Les 
Rêveries  du  promeneur;  solitaire; 
journal  de  ses  pensées  pendant 
ses  promenades  vers  la  no  de  sa 
vie.  Il  y  avoue  qu'il  a  mieux  aimé 
envoyer  ses  enfans  (  il  en  avoit 
eu  cinq  de  sa  gouvernante  )  dans 
les  asiles  destinés  aux  orphelins , 
que  de  se  charger  de  leur  nour- 
riture et  de  leur  éducation  ;  et  il 
tâche  de  pallier  cette  faute  que 
rien  ne  sauroit  excuser.  IL  Co/?> 
sidérations  sur  le  Gouvernement 
de  ^Pologne ,  qui  renferment  des 
conseils  utiles  pour  le  gouverne  • 
ment  de  ce  royaume  et  même  de 
quelques  autres  états.  III.  Les 
Aventures  de  milord  Edouard  y 
roman  qni  est  une  espèce  de  suite 
de  la  Nouvelle  Héloïse.  IV.  Di- 
vers Mémoires  et  Pièces  fugi- 
tives ,  avec  un  grand  nombre  de 
Lettres  dont  quelques-unes  sont 
très-longues  et  écrites  avec  trop 
d'apprêt  ,  mais  qui  offrent  des 
morceaux  éloquens  et  profondé- 
ment pensés.  V.  Emile  et  Sophie 
ou  les  Solitaires,  VI.  Le  Lévite 
aVEphraïm  ,  poème  en  prose ,  en 
quatre  chants  ,  d'un  coloris  (rais 
et  charmant,  et  d'une  simplicité 
vraimeut  antique.  VII.  Lettres  à 
Sara,  VIII.  Un  Opéra  et  une 
Comédie. IX.  Des  Traductions  du 
premier  livre  de  l'Histoire  de  Ta- 
cite ,  de  l'épisode  d'Olinde  et  Sc- 
phronie ,  tiré  du  Tasse.  X.  Rous- 
seau juge  de  Jean -Jacques,  Si 
quelque  chose  ,  suivant  un  écri- 
vain ,  peut  faire  sentir  combien 
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cet  homme  a  été  malheureux  par 
l'imagination   et  le  caractère  , 
c'est  assurément  cette  produc- 
tion ,  la  plus  étrange  peut-être 
qui  existe  ,  et  la  plus  honteuse 
pour  l'esprit  humain  :  c'est  l'ou- 
vrage d'un  délire  complet.  Il  est 
bien  extraordinaire ,  il  faut  l'a- 
Vouer,  de  voir  un  homme  tel  que 
Rousseau ,  se  persuader  pendant 
l5  ans ,  comme  on  le  voit  par  ce 
dialogue ,  «  que  la  France  ,  l'Eu- 
rope ,  la  terre  entière  sont  liguées 
Contre  sa  personne  ;  qu'il  y  a  une 
conspiration  universelle  tramée 
par  toute  une  génération,  un  com- 
plot, un  mystère  qui  tient  du  pro- 
dige ,  que  tout  est  conjuré  contre 
lui ,  depuis  le  gouvernement  jus- 
qu'à la  canaille.  »  L'auteur  écrit 
sérieusement  que  tout  le  monde 
à  ordre  de  ne  pas  lui  répondre 
S'il  fait  une  question  ;  que  s'il 
veut  trouver  dans  Paris  un  livre 
Ou  un  almanach ,  le  livre  et  l'al- 
manach  disparaissent  ;  que  s'il 
veut  traverseï  la  Seine ,  les  bate- 
liers ont  ordre  de  ne  poiut  le 
passer  ;  etc. ,  etc.  A  travers  cette 
démence ,  on  voit  la  double  pré- 
tention ,  dont  l'une  semble  incom- 
patible avec  l'autre ,  de  fuir  les 
nommes  et  d'en  être  recherché. 
On  voit  une  tête  malade  qui  se 
remplit  de  fantômes  pour  les  com- 
battre :  et  cette  maladie  est  ud 
àraour-propre  excessif  et  si  dé- 
plorable ,  que  jamais  peut-être 
il  n'y  en  eut  un  exemple  pareil. 
On  trouvedans  ces  diflerens  écrits 
posthumes ,  comme  dans  tous 
Ceux  de  Rousseau ,  des  choses  ad- 
mirables et  quelques-unes  d'u- 
tiles ;  mais  on  y  trouve  aussi  des 
contradictions  ,  des  paradoxes  et 
des  idées  peu  favorables  à  la  re- 
ligion. Dans  ses  Lettres  sur-tout 
on  voit  un  homme  aigri  par  ses 
malheurs  qu'il  n'attribuoit  jamais 
à  lui-même  ,  soupçonnant  tous 
«eux  tpn  f environnoient ,  se  di- 
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sant ,  se  croyant  un  agneau  parmi 
des  loups  ;  en  un  mot  aussi  sem- 
blable à  Pascal  par  la  vigueur  de 
son  génie ,  que  par  la  manie  de 
voir  sans  cesse  un  précipice  à 
ses  côtés.  C'est  la  réflexion  d« 
Servant  qui  l'avoit  connu ,  servi , 
caressé  dans  le  séjour  qu'il  fit  à 
Grenoble  en  1768.  Ce  magistrat 
ayant  été  très  à  portée  d'observer 
son  caractère  ,  doit  d'autant  plus 
en  être  cru ,  qu'il  ne  fit  cet  exa- 
men ni  par  haine ,  ni  par  envie  , 
ni  par  ressentiment  ;  mais  par 
l'intérêt  que  lui  inspirait  un  phi- 
losophe qu'il  aimoit  et  qu'il  ad- 
mirent. «  Rousseau  brilloit  peu 
dans  la  conversation  ,  comme  La 
Fontaine  et  Corneille ,  et  son  en- 
tretien ne  laissoit  pas  même  soup- 
çonner ce  style  énergique,  impé- 
tueux ou  touchant  qui  caractérise 
ses  écrits.  Il  avoit,  comme  on  l'a 
dit,  une  pesanteur  maxillaire, 
qui  contrastait  avec  sa  réputa- 
tion. Mais  au  défaut  de  la  parole, 
son  regard  étoit  toujours  élo- 
quent; et  l'on  sentoit  bien,  eu  le 
voyant,  que  cejegard  n'étoit  pas 
celui  d'un  homme  ordinaire.  Dans 
la  conversation  même,  Rousseau 
ne  se  négligeoit  jamais.  Il  ponc- 
tuoit  singulièrement  bien  toutes 
ses  paroles,  à  moins  qu'un  senti- 
ment ne  l'agitât  el  ne  le  fit  sortir 
hors  de  lui-même.  Il  parloil quel- 
quefois avec  chaleur  :  ce  n  étoit 
pas  de  la  chaleur  d'éclat ,  c'étoit 
une  chaleur  concentrée  qui  agî- 
toit  ses  membres.  »  Les  œuvres 
de  Rousseau  sont  devenues,  dans 
ces  derniers  tenVps,  l'évangile  de 
la  révolution  française.  On  a  sou- 
vent méconnu  ses  principes  ;  plus 
souvent  encore  on  les  a  outrés. 
Le  parallèle  de  J.  J.  Rousseau  et 
de  llobbes,  par  Diderot,  mérite 
d'être  rapporté  ici.  «  La  philoso- 
phie de  Rousseau  de  Genève  est 

Eresque  l'inverse  de  celle  de  Hob- 
es  ;  l'un  croit  l'homme  de  la  na* 
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ture  bon  ,  l'autre  le  croit  Mé- 
chant. Selon  le  philosophe  de 
Genève,  l'état  de  nature  est  un 
état  de  paix;  selon  le  philosophe 
de  Malmesbury,  c'est  un  état  de 
guerre.  Ce  sont  les  lois  et  la  for- 
mation de  la  société  qui  ont  rendu 
l'homme  meilleur,  si  l'on  en  croit 
ri o hb es;  et  qui  l'ont  dépravé,  si 
l'on  en  croît  Rousseau.  L'un  étoit 
né  au  milieu  du  tumulte  et  des 
factions  ;  l'autre  vivoit  dans  le 
monde  et  parmi  les  savans.  Au- 
tres temps ,  autres  circonstances , 
autre  philosophie.  Rousseau  est 
éloquent  et  pathétique;  Hobbea, 
sec,  austère  et  vigoureux.  Celui- 
ci  voyoit  le  trône  ébranlé  ,  les 
citoyens  armés  les  uns  contre  les 
antres,  et  sa  patrie  inondée  de 
sang  par  les  fureurs  du  fanatisme 
presbytérien,  et  il  en  avoit  pris 
en  aversion  le  dieu,  les  ministres 
cl  l'autel  ;  celui  -  là  voyoit  des 
hommes  versés  dans  toutes  les 
counoissances  ,  se  déchirer  ,  se 
haïr,  se  livrer  à  leurs  passions , 
ambitionner  la  considération  ,  la 
richesse  ,  les  dignités  ,  eî  se  con- 
duire d'une  manière  peu  confor- 
me aux  lumière*  au  ils  avoient 
acquises ,  et  il  méprisa  la  science 
et  les  savans.  Ils  furent  outrés 
tous  les  deux.  Entre  le  système 
de  l'un  et  de  l'autre,  il  y  en  a  un 
autre  qui  peut  être  le  vrai.  »  On 
a  plusieurs  éditions  des  OEuvres 
complètes  de  Rousseau  :  celle 
de  Londres  (Paris),  1781,  58 
volumes  in-iS,  fig.  d'après  Mo- 
rt.au  ;  celle  publiéeparDupeyron, 
Genève,  1782  et  suiv.,  17  vol.  in- 
4*,  fig. ,  édition  peu  recherchée 
maintenant  ;  il  y. en  a  eu  une  au- 
tre de  Genève,  en  55  vol.  in-8°, 
peu  estimée.  Les  mêmes  ORuvres 
de  J-  J.  Rousseau ,  Rehl,  de  l'im- 
primerie de  la  société  littéraire  et 
typographique  ,  1785-89  ,  54  vol. 
grand  in- 18,  assez  jolie  édition. 
On  a  aussi  une  édition  de  Paris , 
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1793  ,  37  vol.  grand  in-18;  les 
mêmes  œuvres  classées  par  ordre 
de  matières,  avec  des  notes  par 
Mercier  et  l'abbé  Brizard  ,  Pa- 
ris ,  1780-95,  39  tomes  en  38 
volum.  in-8%  fig.  :  cette  édition , 
quoique  mal  exécutée,  est  cepen- 
dant encore  assez  recherchée.  Les 
mêmes  ,  Paris ,  de  l'imprimerie 
de  Didot  jeune,  1795-1800,  i8v. 
très-grand  in-4°»  hg.,  édition  peu 
recherchée  ,  parce  qu'elle  n'est 

f>as  assez  belle  pour  un  livre  de 
uxe  ,  et  que  la  grandeur  de  son 
format  en  rend  l'usage  peu  com- 
mode. Les  mêmes ,  Paris  ,  Boze- 
rian,  de  l'imprimerie  de  Oidot 
aîné,  1796  -  1801  ,  25  vol.  grand 
in- 18,  pap.  vélin  :  cette  jolie  édi- 
tion ,  tirée  à  100  exemplaires  sea- 
,  lement,  a  l'avantage  d'être  rao- 
eée  dans  un  meilleur  ordre  que 
les  autres.  Les  mêmes  ,  Paris,  de 
l'imprimerie  de  Didot  l'aîné,  1 801 , 
20  vol.  in-8%  pap.  vélin  ,  édition 
faite  en  même  temps  que  la  pré- 
cédente ,  et  avec  le  même  carac- 
tère. Les  différentes  productions 
de  Rousseau  ont  été  imprimées 
séparément  et  ont  eu  un  grand 
nombre  d'éditions.  On  a  publié 
en  l'an  1810  Rousseana  ,  ou  Re- 
cueil d'anecdotes  ,  bons  mots  , 
réflexions,  etc.,  de  J.  J.  Rous- 
seau, un  volume  in-18  ,  avec  le 
portrait  de  ce  philosophe  ;  pe- 
tite brochure  où  l'on  trouve  un 
grand  nombre  d'anecdotes  iné- 
dites. 

IV.  ROUSSEAU (  l'abbé) ,  d'a- 
bord capucin  ,  étudia  la  méde- 
cine et  la  chimie  ,  espérant  que 
ces  deux  sciences  lui  seroient 
utiles  dans  les  missions  du  Levant 
auxquelles  il  se  destinoit.  Colbert 
le  logea  au  Louvre  pour  qu'il  eût 
plus  de  facilité  à  préparer  ses 
remèdes.  Tout  Paris  leconsulta  et 
il  fut  long-temps  connu  sous  le 
nom  de  capucin  du  Louvre.  Dès 
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u*il  eût  fait  une  petite  fortune  , 
il  passa  dans  l'ordre  de  Cluni  , 
et  exerça  la  médecine  sous  le 
nom  d'abbé  Rousseau. On  prétend 
qu'il  fut  le  martyr  de  sa  char  la  ta- 
nerie  ,  et  qu'il  aima  mieux  mou- 
rir que  «de  se  laisser  saigner.  Après 
sa  mort ,  son  frère  publia  ses 
Remèdes  et  Secrets  éprouvés , 
Paris  ,  1697  ,  in- 12.  Parmi  beau- 
coup de  choses  fausses  et  dange- 
reuses ,  on  trouve  dans  ce  livre 
un  petit  nombre  de  bonnes  re- 
cettes ,  dont  quelques-unes  ont 
été  reproduitesdepuispeucomine 
des  découvertes. 

V.  ROUSSEAU  (  Pierre)  ,  né 
à  Toulouse,  mort  au  mois  de 
novembre  ir*85 ,  suivit  d'abord 
la  carrière  dramatique  et  donna 
à  divers  théâtres  le  Berceau ,  le 
Faux  Pas  ,  Ja  Coquette  sans  le 
■savoir ,  la  Rivale  suivante ,  Y  An- 
née merveilleuse  ,  la  Rus?  inu- 
tile ,  YEiourdi  corrigé ,  Y  Esprit 
du  Jour  ,  les  Méprises ,  comédies 
qui  n'eurent  qu'un  succès  éphé- 
mère ;  et  la  Mort  de  Bucéphale  , 
tragédie  burlesque  qui  réussit. 
Une  entreprise  plus  lucrative 
pour  Rousseau  (ut  lé  Journal 
Encyclopédique  qu'il  établit  en 
1756  ,  et  qui  lui  procura  une  for- 
tune considérable. 

VI.  ROUSSEAU.  V.  pAwsiiRE. 

f  I.  ROUSSEL  (Michel),  cano- 
niste  normand  du  17e  siècle  ,  se 
fit  estimer  des  Français  par  sa 
science  dans  le  droit ,  et  par  la 
défense  qu'il  prit  des  libertés  de 
l'Eglise  de  France  dans  sou  His- 
toria  jurisdictionis  pontijiciœ  , 
Paris  ,  i6a5 ,  in-4°.  11  mérita 
aussi  l'estime  de  tons  les  gens 
sages  par  son  Anti-Mai  iana  , 
1610  ,  in-8%  où  il  plaide  la  cause 
des  souverains  contre  cet  Espa- 
gnol. 

II.  ROUSSEL  (  Guillaume  ) , 
t.  xv. 
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î  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  ,  de  Conches  en  Nor*» 
maudie ,  lit  profession  en  1680. 
Son  esprit  et  son  talent  pour  la 
chaire  lui  proraettoient  un  sort 
heureux  dans  la  capitale  j  mais 
plus  ami  du  repos  que  de  la 
gloire  ,  il  se  retira  à  Reims  ,  et 
mourut  à  Argenteuil  le  5  octobre 
1717, à  59  ans.  On  a  de  lui ,  I.  Une 
bonne  2'raduction  française  des 
Lettres  de  saint  Jérôme  ,  réim- 
primée en  1713  ,  en  3  vol.  in-8°. 
JI.  Un  Eloge  du  pere  Mabillon  , 
en  prose  carrée.  III.  11  aVoit  en- 
trepris YHistoire  Littéraire  de 
France  ;  mais  à  peine  en  avoit-il 
tracé  le  plan  qu'il  cessa  de  vivre. 
Son  projet  fut  dignement  rempli 
par  dom  Rivet. 

f  III.  ROUSSEL  (  Pierre) ,  as- 
socié de  l'institut ,  né  à  A  x ,  dans 
l'ancien  diocèse  de  Pamiers  » 
mort  à  Châteaudun  ,  a  Page  de 
60  ans  ,  en  1802  ,  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine  a  Mont- 
pellier ,  et  vint  de  bonne  heure 
produire  ses  talens  dans  la  capi- 
tale. Il  se  livra  plus  à  l'étude  de 
la  science  qu'à  la  pratique  de 
son  art.  Les  observations  que 
renferme  son  Système  physique 
et  moral  de  lit  Femme ,  1 777  , 
iu-12  ,  sont  aussi  attachantes  par 
le  fond  des  idées  que  par  le  style. 
Il  tâche  de  prouver  que  les  femmes 
ont  dans  le  tempérament  beau- 
coup de  rapports  a\ec  les  eu  fans  , 
et  par  conséquent  la  même  viva- 
cité et  la  même  inconstance  dans 
les  goûts,  la  même  mobiliié 
d'humeur  ,  la  même  promptitude 
à  désirer  et  à  se  dégoûter  ,  à  s'ai- 
flicer  et  à  se  consoler  ,  etc. ,  etc. 
«  L'auteur  ,  dit  La  Harpe  dans  sa 
Correspondance  littéraire  ,  écrit 
avec  élégance  et  intérêt ,  sans 
déclamation  et  sans  fausse  cha- 
leur. Ses  observations  sont  d'un 
vrai  philosophe ,  et  son  style  eu 
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a  la  fois  celui  d'un  écrivain  sage  1 
et  d'un  homme  sensible.  Quoique 
le  fond  de  son  ouvrage  soit  néces- 
sairement un  peu  scientifique  ,  il 
se  fait  lire  partout  avec  agrément.» 
Il  a  laissé ,  Viit~on  ,  nn  Système 
physique  et  moral  de  F  Homme ,  ou 
du  moins  des  matériaux  pour  cet 
ouvrage  ;  car  une  disposition  mé- 
lancolique et  trop  d'indifférence 
pour  la  gloire  littéraire  le  retar- 
doient  dans  tous  ses  travaux. 
Cette  indifférence  étoit  portée  à 
l'extrême ,  et  l'on  a  dit  qu  il  trem- 
bloit  autant  d'être  illustre  que  les 
autres  de  rester  obseurs.  S'il  fut 
plus  connu  qu'il  ne  voulut  l'être  9 
il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  cacher 
sa  vie,  et  il  disoit  souvent  que 
deux  siècles  de  renommée  ne 
valoient  pas  deux  jours  de  repos* 
On  a  encore  de  lui  YEloge  de 
Bordeu  ,  qui  parut  en  1772  ,  et 
qui  a  été  réimprimé  à  la  tête  de 
l'ouvrage  de  ce  médecin  célèbre 
sur  les  maladies  chroniques.  On 
lui  doit  encore  différens  Mémoires 
répandus  dans  les  Journaux  lit- 
téraires y  et  dont  le  recueil  for- 
meroit  une  collection  agréable  et 
utile.  Blin  de  Sainmore  a  consacré 
une  épître  à  l'éloge  de  Roussel , 
oui  avoit  arraché  son  épouse  aux 
dangers  d'une  maladie  grave, 

IV.  ROUSSEL  (  Joseph  ) ,  né 
à  Bagnol ,  suivit  la  profession  du 
barreau  avec  succès ,  et  a  publié , 
I,  Instruction  pour  les  seigneurs 
et  leurs  gens  d'affaires ,  1770  , 
in- 12.  IL  V Agenda  ou  Manuel 
des  Gens  d'Affaires ,  1772,  in- 12. 
Il  est  mort  dans  le  Languedoc  en 
1778. 

*  V.  ROUSSEL  (  Claude  )  , 
prêtre  ,  né  à  Vitry  -  sur  -  Marne  le 
icr  juin  1720  ,  mort  sur  la  fin  du 
18*  siècle  ,  a  publié  :  Principes 
de  Religion  ou  Préservatif  con- 
tre, l'Incrédulité  1  Paris,  1761  , 


nous 

*  VI.  ROUSSEL(L.C.),avo- 
cat  i  mort  vers  1802  ,  a  publié  , 
I.  Le  Château  des  Tuileries  , 
Paris,  an  10  (1801  et  1802), 
•2  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  a  été 
encore  réimprimé  après  la  mort 
de  l'auteur.  II.  Correspondance 
amoureuse  de  Fahre  d'Eglantine , 
précédée  d'un  précis  historique 
de  son  existence  morale  ,  phy- 
sique et  dramatique  ,  et  d'un 
fragment  de  sa  vie  écrite  par  lui- 
même  ;  suivie  de  la  Satire  sur 
les  spectacles  de  Lyon  ,  et  d'au- 
tres Pièces  ,  Paris,  1796  .  3  vol. 
in- 12.  III.  Correspondance  du 
{lue  (F  Orléans ,  Paris ,  1 800 ,  in-8°. 
IV.  Politique  de  tous  les  Cabinets 
de  T Europe  ,  pendant  les  règnes 
de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI , 
Paris  ,  1793  ,  2  vol.  in-8°. 

fVII.  ROUSSEL  (H. F.  A.), 
né  à  Saint-Bomer  ,  docteur  méde- 
cin ,  professeur  de  chimie  tt  de 
physique  expérimentale  a  Caen , 
mort  dans  cette  ville  au  com- 
mencement du  19»  siècle ,  a  pu- 
blié :  I.  Dissertatio  de  herpetum 
variis  speciehus  ,  cousis ,  et«.  , 
1773.  II.  Réflexions  sur  la  nutri- 
tion des  corps  organiques  ,  1776. 

III.  Tableau  des  maladies  épidé- 
miques  qui  ont  régné  en  France 
depuis  plusieurs  siècles ,  1776. 

IV.  Dissertation  sur  la  nature  du 
gaz  inflammable,  1778.  V.  Ob- 
servations sur  Vépidémie  d'Ain- 
f réville  y  1779.  VI.  Observation 
sur  (a  dyssenterie ,  1779.  VII. 
Dissertation  sur  le  scorbut,  cou- 
ronnée par  r académie  royale  de 
médecine  de  Paris ,  1781.  VIU. 
Recherches  sur  la  petite  vérole , 
1781.  IX.  Tableau  des  plantes 
usuelles  ,  1792.  X.  Flore  du  Cal- 
vados, XI.  Elémens  de  chimie  et 
de  physique  expérimentale, 

1 1 VIII.  ROUSSEL  de  Beraudùm 
(  J.  H.  )  ,  né  au  même  heu  et  pa- 
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rent  du  précédent ,  professeur  en 
droit  il  l'université  de  Caen , 
membre  de  l'académie  de  Man- 
toue  ,  auteur  d'une  Dissertation 
sur  les  crimes  et  les  moyens  de 
les  détruire  >  qui  remporta  le  prix 
à  celte  académie  en  1770.  Cette 
dissertation  lut  imprimée  en  ita- 
lien et  en  hollandais  ,  avec  trois 
autres  ,  sur  quelques  questions 
proposées  par  l'impératrice  de 
Russie ,  concernant  les  lois  cri- 
minelles. I.  Institution  au  droit 
de  Normandie,  178a.  II.  Plan 
de  Législation  criminelle  ,  1788.. 
Roussel  est  mort,  au  mois  de  dé- 
cembre 1801  ,  a  sa  terre  de  la  Bé- 
rardière  ,  près  Saint-Bômer  ,  et  a 
laissé  eu  manuscrit  ,  I.  Institu- 
tion générale  au  droit  français 
et  **n  particulier  au  droit  de  Nor- 
mandie. II.  Traduction  du  Traité 
de  la  vieillesse  de  Cicéron.  III. 
Traduction  ou  Imitation  des  Epi- 
grammes  de  Jean  Owen  ,  et  plu- 
sieurs Dissertations  lues  à  l'aca- 
démie de  Caen  sur  ditférens 
sujets. 

*  I.  ROUSSELET  (  François  ) , 
médecin  alchimiste,  né  à  Vesoul 
dans  le  16*  siècle  ,  a  composé  un 
traité  fort  rare  ,  intitulé  la  Cliry- 
sospagjr rie ,011  de  l'Usage  et  Vertu 
fie  l'Or,  Lyon,  i582,in-8*.  Cet 
ouvrage  est  cité  par  La  Croix  du 
Maine  et  Du  Verdier  :  Lcnglet  du 
Fresnoy  en  a  fait  aussi  mention 
daus  sa  Bibliothèque  des  Alchi- 
mistes, Voici  comme  Rousselet 
définit  l'or  :  «  L'or  est  un  corps 
doué  de  toute  perfection  ,  com- 
posé d'une  égalité  de  substance  , 
proportionnément  mélangé,  com- 
pris sur  Un  tempérament  c^al, 
recevant  l'union  et  l'admirable 
texture  de  toulcs  les  vertus  ,  tant 
supérieures  que  inférieures  ,  au- 
quel nul  mixte  ne  peut  être  com- 
paré. »  Voila  une  définition  où  la 
justesse  répond  a  la  clarté. 
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*  II.  ROUSSELET  (  Claude- 
François^)  ,  religieux  augustiu  , 
né  à  Pcsmes  en  1725,  professa 
la  théologie  avec  distinction  pen- 
dant plusieurs  années.  Ayant  été 
euvoyé  à  Bourg ,  ôù  son  ordre 
possédoit  une  célèbre  église  ,  il 
en  composa  l'histoire  sous  le  titre 
suivant  :  Histoire  et  Description 
de  f  église  /de  Brou  ,  élevée  à 
Bourg  en  Bresse ,  sous  les  ordres 
de  Marguerite  d'Autriche  entre 
les  années  101 1  et  i55d  ,  Paris, 
1767?,  in  -12.  Ce  petit  ouvrage 
curieux  lit  connoître  avantageu- 
sement son  auteur  ,  et  lui  valut 
d'être  nommé  l'un  des  premiers 
membres  de  la  société  littéraire 
de  cette  ville.  Dans  l'une  des 
séances,  il  lut  un  Discours  sur  les 
qualités  de  I honnête  homme  :  il 
auroit  pu  lui-même  en  fournir  lo 
modèle.  Il  est  mort  à  Besançon 
le  20  août  1807,  et  a  laissé  quel- 
ques poésies  ,  entre  autres  une 
Ode  a  un  ancien  instituteur. 

t  III.  ROUSSELET  (Gilles  ) , 
célèbre  graveur  de  Pans  du  iy 
siècle ,  nous  a  laissé  un  gr.uid 
nombre  d'estampes  ;  les  plus  re- 
marquables sont,  I.  La  Sainte  Fa^ 
mille.  II.  La  Victoire  île  saint  Mi* 
chel  sur  Satan  ,  d'après  Raphaël* 
1 1  [ .  Eliézer  abordant  Rébecca.  J  V. 
Moïse  échappé  à  la  mort ,  d'anrè«? 
Le  Poussin.  V.  \S Annonciation, 
VI.  Quatre  Travaux  d'Hercule* 
VIL  David  terrassant  Goliath  , 
sur  les  dessins  du  Guide.  VIII. 
Un  Christ  au  tombeau  ,  d'après  _ 
Le  Titien.  IX.  Un  autre  ,  d'après 
Le  Brun.  X.  Enfin  beaucoup  de 
morceaux  admirables ,  d'aprèsles 
plus  fameux  peintres  modernes. 

IV.  ROUSSELET.  Voy>  Cha- 

TÊA.UEEN  A  UD. 

ROUSSELOT  (N.  ),  chirur- 
gien .  est  auteur  de  nouvelles 
Otse/vations  sur  le  traitement 
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des  cors,  1762,  in-12.  On  lui 
Joit  encore  Toilette  des  pieds  , 
avec  une  Dissertation  sur  le  trai- 
tement des  cancers,  1769,  in- 
12.  Il  est  mort  le  6  mai  177a. 

*  I.  ROUSSET  (  François  )  , 
docteur  de  la  faculté  de  médecine 
de  Montpellier,  etmédecinduroi, 
fit  imprimer  à  Paris  ,  en  i58 1  ,  un 
ouvrage  in-8°  ,  intitulé  :  Traité 
nouveau  de  VHystéi-otomotokie , 
ou  enfantement  césarien ,  qui 
est  extraction  de  l'enfant  par 
incision  latérale  du  ventre  et  de 
la  matrifiede  la  femme  grosse ,  ne 
pouvant  autrement  accouc/ier ,  et 
ce  sans  préjudicier  à  la  vie  de 
fun  et  de  Vautre  ,  ni  empêcher 
la  fécondité  naturelle  par  après» 
Gaspard  Bauhin  le  traduisit  en 
latin  ,  et  le  fit  imprimer  à  Baie  en 
i582,  in-8°  ,  avec  de  nouvelles 
observations  qui  viennent  à  l'ap- 
pui du  sentiment  de  l'auteur  ;  il 
reparut  en  latin  sous  un  autre 
titre  à  Baie  ,  i588  ,  i5qi  ,  in-8»  ; 
Francfort  ,  1601  ,  in-8°.  Toutes 
ces  éditions  sont  enrichies  de 
nouvelles  pièces  ;  il  y  a  encore 
une  édition  de  Paris  de  i5go  , 
in-8*  ,  en  latin  ,  due  auxrsoins 
de  Rousset  ,  qui  a  traduit 
son  propre  ouvrage  en  celle 
langue. 

*  II.  ROUSSET  (Jean  m 
Missy  )  naquit  à  Laou  en  Picardie 
(  Aisne  )  le  26  août  1686.  Son 

5 ère  étoit  d'une  bonne  famille 
e  Vervins  ,  et  sa  mère  d'une  fa- 
mille de  robe  de  La  on  :  tous 
deux  professoientla  religion  pro- 
lestante. Sa  mère  avoit  été  con- 
damnée à  être  traînée  sur  la  claie 
pour  être  morte  dans  la  religion 
protestante.  Le  père  fut  condam- 
né au  gibet  pour  avoir  voulu  se 
sauver  en  Hollande.  Le  jésuite 
La  Chaise  sollicita  et  obtint  sa 

Jjrace ,  à  la  prière  de  la  chauce- 
ière  Voisin.  Roussel  fils  com- 
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mença  ses  études  au  collège  de 
Laon  ;  il  les  continua  à  Paris  , 
sous  Viel ,  Billet  et  Montempuis  , 
au  collège  du  Plessis.  Au  sortir 
de  sa  philosophie ,  des  désagré- 
mens  de  belle-rnère  le  détermi- 
nèrent à  passer  en  Hollande  ,  où 
il  entra  dans  la  compagnie  des 
Cadets  français  ,  à  la  suite  du 
régiment  des  gardes  des  états- 
généraux.  Il  y  servit  avec  hon- 
neur jusau'a  la  bataille  de  Mal- 
plaque t.  Rousset  quitta  le  service 
pour  retourner  à  Pétude  ;  et  s'é- 
tant  marié  quelque  temps  après , 
'il  tint,  pendant  14  ou  i5  ans, 
une  pension  a  La  Baye  ,  où  il  a 
élevé,  entre  autres,  plus  de  00 
jeunes  seigneurs  qui  ont  occu- 
pé depuis  les  premiers  emplois 
dans  la  république  de  Hollande, 
et  qui  ont  fait  honneur  à  celui  qui 
a  eu  soin  de  leur  éducation.  Il 
quitta  cette  occupation  en  1723, 
pour  se  livrer  à  l'étude  de  la  po- 
litique et  de  Phistoire.  Bientôt 
après  il  s'adonna  à  la  rédaction 
de  difFérens  journaux  littéraires, 
historiques  et  politiques  ;  il  se 
faisoit  aider  dans  ces  travaux  par 
différentes  personnes  ,  et  notam- 
ment par  des  Français  qui  sere- 
tiroient  en  Hollande,  aa  maison 
fut  ainsi  pendant  quelque  temps 
l'asile  de  La  Barre  de  Beaumar- 
chais ,  qui  le  paya  ensuite  de  la 
plus  noire  ingratitude,  puisqu'il 
n'entreprît  ses  Lettres  sérieuses  et 
badines  que  pour  décrier  son 
bienfaiteur.  En  1747  ,  ayant  écrit 
des  pamphlets  contre  les  magis- 
trats et  en  faveur  du  prince  d  O- 
range ,  il  fut  arrêté  à  Amsterdam, 
et  transféré  à  La  Haye  ,  où  il  ne 
resta  renfermé  que  quelques  se- 
maines. Le  prince  ayant  été  élevé 
au  stathoudéral  do  Hollande  sous 
îenom  de  Guillaume  IV,  lui  fit 
obtenir  sa  liberté ,  et  peu  après 
lui  conféra  le  titre  de  conseiller 
extraordinaire ,  et  le  nomma  sou 
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historiographe  ;  rentré  à  Amster- 
dam ,  il  fut  encore  ,  l'année  sui- 
vante ,  l'un  des  chefs  d'une  asso- 
ciation ,  connue  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Doelisten,  de 
Doele  ,  nom  d'un  hôtel  garni  où 
ils  s'asserabloient ,  ou  Acht-en- 
V eertigers  (  eens  de  43  )  ,  et  qui 
causèrent  quelque  trouble.  Ils  ob- 
tinrent ce  qu'ils  demandoient; 
mais  le  stathouder  voulant  réu- 
nir les  differen s  partis,  et  celui  des 
doelistes  étant  odieux  à  tous  les 
honnêtes  gens  ,  il  ôta,  en  1 749  » 
à  Roussel  les  charges  qu'il  lui 
avoit  conférées  :  alors  on  dé- 
fendit un  ouvrage  qu'il  venoit  de 
publier,  où  il  attaquoitla  France. 
Rousset  étant  instruit  d'un  ordre 
pour  l'arrêter,  se  sauva  à  Bru- 
xelles. Sa  plume  a  été  sa  prin- 
cipale ressource  ;  et  l'on  a  remar- 
qué qu'il  avoit  fait  imprimer  les 
mêmes  morceaux  dans  plusieurs 
compilations.  Ce  laborieux  et  in- 
fatigable écrivain  est  mort  en 
1762  ,  probablement  à  Bruxelles. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  , 
I.  Description  géographique,  his- 
torique et  politique  du  royaume 
de  Sardaigne  ,  Cologne,  1718  , 
in- 12.  Iï.  Histoire  du  cardinal 
Alberoni ,  depuis  sa  naissance 
jusqu'en  17 19  (supposée)  ,  tra- 
duite de  l'espagnol  ,  La  Haye , 
1719  ,  in-12,  nouvelle  édition, 
augmentée,  1720,  a  vol.  iu-12. 

III.  Mercure  historique  et  poli- 
tique ,  i5  vol. ,  depuis  le  mois 
d'août  1724  jusqu'en  juillet  1749» 

IV.  Histoire  du  prince  Eugène  , 
du  duc  de  Marlboroug,  du  prince 
d' Orange ,  La  Haye,  1729  et  1747* 
3  vol.  în-fol.  j  le  premier  volume 
est  de  J.  Oumont ,  qui  l'avoit  pu- 
blié ,  pour  la  première  fois  ,  en 
1725.  Ce  sont  les  estampes  et  les 
plans  qui  font  rechercher  cet  ou- 
vrage. V.  Supplément  au  Corps 
Diplomatique  de  J.  Dumont , 
continué  par  Jean  Rousset ,  avec 
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le  Cérémonial  piplomalique  des 
Cours  de  l'Europe ,  ou  Collection 
d'Actes  ,  Mémoires  ou  Relations  y 
recueillis  en  partie  par  Dumont  , 
mis  en  ordre  ,  ët  augmenté  par 
Rousset ,  Amsterdam  et  La  Haye, 
1739  ,  5  vol.  in-fol.  Rousset  a 
profité  du  Recueil  de  Dumont , 
sans  en  adopter  le  plan  ;  quant 
au  Traité  sur  le  Cérémonial , 
il  l'a  extrait  de  trois  Traités  de 
Chr.  Marcelli ,  de  Théodore  Go- 
defroy  et  de  Chr.  Lunig  ,  aux- 
quels il  a  ajouté  des  morceaux 
importans  j  tels  sont ,  le  Cérémo- 
nial de  la  Cour  de  France  ,  sur 
les  Mémoires  de  Sainctot,  et  Y£U- 
quette  de  la  Cour  a° Espagne ,  ti- 
rée de  la  Bibliothèque  de  l'Escu- 
rial.  Dans  les  exemplaires  de  cet 
ouvrage  qui  ont  été  débités  en 
France  ,  on  a  inséré  un  Avis  au 
lecteur  sur  plusieurs  erreurs  qui 
se  trouvent  dans  le  Cérémonial 
des  Cours  de  VEurope.  Cet  écrit 
est  presque  en  entier  dans  le 
Journal  des  Sa  vans  du  mois 
de  décembre  173g  :  Rousset  va 
fait  une  réponse  très  -  détaillée. 
VI.  Intérêts  des  Puissances  de 
l'Europe ,  fondés  sur  les  traités 
conclus  depuis  la  paix  d'Utrecht; 
La  Haye,  1733,2  vol.  in-4°  ;  1734, 
9  vol.  in- 12;  nouvelle  édition 
augmentée,  1735  ,  3  vol.  in-4°  ; 
et  depuis  ,  à  Trévoux,  en  1736  , 
i4  vol.  in- 12  ,  avec  des  mutila- 
tions. VII.  Recueil  Historique 
d'Actes  et  de  Négoèiations  ,  de- 
puis la  paix  d'Utrecht,  La  Haye  , 
1728  ,  Amsterdam  ,  1755  ,  21  vol. 
in- 12.  11  est  ordinairement  com- 
posé de  25  vol.,  parce  qu'on  y 
trouve  trois  ouvrages  particuliers 
de  cet  auteur  ;  savoir  ,  I.  UHis- 
toii*e  de  la  Succession  de  C lèves , 
Berg  ,  Julie rs  ,  etc.  ,  2  vol.  II. 
Procès  entre  la  Grande-Bretagne 
et  FEspagne  1  vol.  III.  Réciter* 
ches  sur  les  alliances  entre  la 
France  et  la  Suède,  1  vol.  IV.  Mé- 


Digitized  by  Google 


5io  ROUS 

moires  instructifs  sur  la  vacance 
du  trône  impérial ,  sur  les  Droits 
des  Electeurs  ,  etc. ,  sous  le  nom 
du  baron  de  D...  ,  Amst.  , 
i  Vol.  ,  in-8°;  1 ,  2  V.  pet.  in- 
8°.  V.  Histoire  des  Guerres  entre 
les  maisons  de  France  et  a" Au- 
triche ,  avec  des  remarques  ,  Ams- 
terdam ,  174^  >  *  vol.  ,  nouvelle 
édition  augmentée  ,  1 »  6  vol. 
in-  (  1 .  VI  .M e'moires  sur  le  rang  et 
la  préséance  entre  les  Souverains 
de  l'Europe  et  de  leurs  ministres  , 
leurs  diflerens  caractères,  1747  » 
in-4°-  VII.  Mémoires  du  règne  de 
Pierre-le -Grand  ,  empereur  de 
Russie ,  sous  le  nom  du  baron 
Iwan-  Nestesuranoi  ,  \&  Haye  , 
1720  et  lyvft  ,  4  vol.  in- 12  ;  nou- 
velle édition  ,  augmentée  de  plu- 
sieurs pièces  importantes  ,  Ams- 
terdam ,  17*28  et  17^0,  j  vol.  in- 
12  ;  troisième  édition  ,  augmentée 
dns  Mémoires  dit  règne  de  Cathe- 
rine, impératrice  dellus  iie,  Ams- 
terdam  (Paris),   1740,  5  vol. 
in- 1*2.  VIII.  Relation  historique 
de  la  grande  révolution  arrivée 
dans  la  République  des  Provin- 
ces -  Unies  en  1747 ,  avec  une 
généalogie  des  diverses  branches 
de  la  maison  de  Nassau ,  et  l'ex- 
plication des  motifs  de  l'invasion 
des  troupes   françaises  dans  la 
Flandre  hollandaise ,  qui  a  donne 
lfeu  à  l'élection  d'un  Stathouder, 
Amsterdam,  Ricfchof  (sansdate), 
in-4°.  Rousset  a  été  éditeur  ,  I. 
Du  Droit  public  de  Mably  ,  avec 
des  Remarques,  Amsterdam, 
1748,2  vol.  petit  in-8°.  II.  De 
X  Histoire  duStathoudérat  de  l'ab  - 
bé  Raynal ,  Amsterdam  ,  1749  * 
in- 12,  revue ,  corrigée  ,  châtiée  e- 
purgée  de  ses  fausseté.*  x  par  Rous- 
set. On  y  trouve  des  noies  très-vi- 
rulentes contre  J'abhé  Raynal  et 
contre  la  France.  A.  Kerroux  croit 
que  c'est  cet  ouvrage  qui  fut  dé- 
fendu ,  et  qui  causa  la  dernière 
disgrâce  de  Rousset  ;  cependant 
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Raynal  profita  des  critiques  dans 
ses  éditions  subséquentes  ,  et 
même  y  ajouta  les  Pièces  justi- 
Jtcatives  qu'on  trouve  dans  l'édi- 
tion de  Rousset.  III.  De  la  Tra~ 
duction  française  du  Paradis 
Perdu  de  Milton  ,  par  Dupré  de 
Saint  -  Maur  ,  avec  les  Remar- 
ques d'Addisson.  IV.  D'une  Dis- 
sertation ât  Constantin  de  Ma- 
!  gu  y  ,  et  la  Chute  de  l'Homme , 
poème ,  par  David  Durand  ,  La 
Haye,  Vandcrkloot  ,  iy5o;  3 
vol  in- 12.  Rousset  a  revu  ,  I.  La 
Traduction  de  V Atlantide  de  Ma- 
dame Manley  ,  par  Scheurlécr, 
Londres,  ij»4  ,  3  vol.  in- 12. 
11.  La  Traduction  faite  par  le 
même  Scheurléer ,  du  discours 
de  Collins  sur  la  Liberté  de  pen- 
ser. La  Barre  de  Beaumarchais  , 
dans  ses  Lettres  sérieuses  et  ba- 
dines ,  attribue  à  Rousset  les-Ew- 
tretiens  de  Louis  XIV  et  de  Ma- 
dame de  Maiotenou  sur  leur  ma- 
riage ,  Marseille,  1710,  in-12. 
Rousset  se  donnoil  pour  un  écri- 
vain impartial  ,  dont  les  ouvrages 
ne  manifestaient  ni  le  pays  ,  ni 
la  religion  ;  mais  trop  souvent 
on  y  reconnoît  un  homme  pas- 
sionné ,  et ,  qui  dans  son  efferves- 
cence, ne  garde  plus  aucunes 
mesures. 

f  ROUSSEVILLE  (  Nicolas  dr 
Villiers  de  )  ,  procureur  du  roi 
de  la  commission  pour  la  re- 
cherche de  la  noblesse  de  Picar- 
die ,  dressa  le  Nobiliaire  de 
cette  province  en  417  feuilles,  im- 
primées depuis  1708  jusqu'en 
1 7 1 7.  Chaque  famille  occupe  uns 
grande  feuille  ,  forme  «l'atlas, 
qu'il  est  rare  de  trouver  tontes 
rassemblées  ;  cette  collection 
coilte  fort  cher  lorsqu'elle  est 
complète, 

*  ROUSTAN  (  Jacques-An- 
toine ) ,  pasteur  de  Genève  ,  mort 
dans  cette  ville  en  1808  ,  se  rea- 
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dit  recommandable  par  son  mé- 
rite et  ses  talens.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  presque 
tous  pour  objet  de  défendre  la 
religion  contre  les  attaques  de 
l'incrédulité.  Tels  sont  ÏImpie 
démasqué ,  la  Réponse  aux  dif- 
ficultés d'un  théiste  ,  les  Lettres 
sur  V état  actuel  du  christianisme  y 
etc.  Quoiqu'ami  de  J.-J.  Rous- 
seau ,  il  réfuta  le  chapitre  du 
Contrat  social  où  ce  -  célèbre 
écrivain  parle  légèrement  de  la 
religion  chrétienne.  La  littérature 
doit  encore  à  Roustan  un  Abré- 
gé de  V Histoire  Universelle,  en 
9  gros  vol,  in-ia. 

*  ROUSTEM  Distan  ,  le  Ro- 
land des  temps  héroïques  de  la 
Perse,  est  illustre  par  une  suite 
de  faitsd'arnies  fabuleux  ,  tout-à- 
Jfait  dignes,  de  nos  anciens  cheva- 
liers, et  si  nombreux,  que  les 
poètes  et  les  romanciers  en  ont 
enflé  de  gros  volumes.  C'étoit  un 
capitaine  du  roi  de  Perse  Kaï- 
Kaoûs.  Ayant  refusé  d'embrasser 
la  foi  des  mages,  que  ce  monar- 
que professoit,  il  fut  obligé  de 
s  enfuir.  Kaï-Kaoûs,  plus  reli- 
gieux que  reconnoissant ,  oublia 
tous  les  services  qu'il  avoit  re£us 
de  son  épée ,  et  envoya  son  fils 
Afrasyab  après  lui ,  pour  le  com- 
battre et  sen  saisir  mort  ou  vif. 
Cet  Afrasyab,  aussi  célèbre  que 
Roustem  ,  étoit  le  seul  guer- 
rier qui  pût  entrer  en  lice  avec 
lui.  Les  héros  en  vinrent  aux 
mains ,  et  après  deux  jours  de 
combat,  durant  lesquels  ils  firent 
des  prodiges  d'adresse ,  de  force 
et  de  courage,  Roustem  parvint 
à  terrasser  son  ennemi.  Ce  triom- 
phe mit  le  sceau  à  la  renommée 
du  vainqueur  j  et  c'est  encore 
aujourd'hui  une  louange  digne 
des  rois  et  des  grauds  guerriers 
de  la  Perse  que  de  les.  comparer 
k  Roustem,  ou  c'esi,  pour  mieux 
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dire ,  un  lieu  commun  des  plus 
basses  adulations  qu'ils  reçoivent 
pour  leur  argent  aussi  sottement 
que  les  poètes  les  leur  prodiguent. 
Une- des  manières  de  combattre 
de  Roustem  ,  c'étoit  de  lancer 
des  boulets  de  fer  à  la  tete  de 
ses  cunemis.  Celte  gentillesse, 
qui  supposoit  une  force  extraor- 
dinaire ,  contribua  sans  doute  à 
faire  donner  à  Roustem- Dastan  le 
nom  d'Hercule  de  fOrient. 

- 

ROUTH  (  Bernard  )  ,  jésnite  , 
né  en  Irlande  le  1 1  février  1695  % 
vint  en  France  ,  travailla  long- 
temps aux  Mémoires  de  Trévoux, 
et  se  retira  après  la  destruction 
de  sa  société  a  Mens  ,  où  il  mou- 
rut le  18  janvier  1768.  On  lui 
doit  des  Lettres  sur  les  Voyages 
de  Cyrus  ,  le  Paradis  perdu  ,  le 
roman  de  Séihos  ,  des  Recherches 
sur  la  manière  d'inhumer  chez 
les  anciens,  et  le  dernier  volume 
de  Y  Histoire  Romaine  de  Catrou 
et  Rouillé. 

f  I.  ROUVIÈRE  (  Arnaud  )  , 
écuyer  ,  avocat  au  parlement 
d'Aix ,  mort  da us  cette  ville  en 
174?  >  âgé  de  73  ans,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  I.  Traité 
sur  la  révocation  des  donations  , 
par-  la  naissance  ou  sursenance 
des  enfans  ,  etc.  Paris  ,  i75o  ,  1 
vol.  in-folio.  II.  Traité  au  droit 
de  Retour  ,  etc.  Paris  ,  1 ,  s 
vol.  in- 11.  L'auteur  dédia  cet  ou- 
vrage à  M.  de  La  Tour ,  premier 
président  du  parlement,  et  inten- 
dant de  Provence.  111.  De  la 
révocation  des  donations  ,  legs , 
etc.  f  par  V  ingratitude  et  f  inca- 
pacité des  donataires  ;  dédié  à 
M.  le  dnc  de  Yillars ,  gouverneur 
de  Provence^  Toulouse  ,  1738, 
1  vol..  in-4**  H  a  laissé  d'autres 
ouvrages  manuscrits  :  un,  Traité 
de  la  simonie  et  de  la  confidence^ 
de  T Aliénation    des  biens  de 
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VEelise;  de  la  Révocation  des 
donations  ,  troisième  édition  , 
augmentée  de  plus  de  la  moitié  ; 
et  de  quelques  Poésies. 

II.  ROUVIÈRE*  d'Eysattier 
(  Charles-Vincent- Auguste  de  la), 
)  né  à  Aix  le  20  janvier  171a,  mort 
à  la  fin  du  i8«  siècle,  agricul- 
teur instruit ,  a  publié  un  excel- 
lent Mémoire  sur  une  espèce  dt 
chenilles  qui  produisent  de  la 
soie,  1762,  vol.  in-8<>. 

ROUVRE ,  V*  Rovère  ,  n0  II. 

*  I.  ROWE  (Jean  ),  théolog  ien 
anglais  dissident ,  mort  en  1077, 
fils  d'un  ministre  de  Crediton  , 
au  Dévonshire ,  prédicateur  de 
Witnev  ,  dans  sa  province.  En 
i654  ^  nommé  prédicateur 
de  l'abbaye  de  Westminster  ; 
mais  celleplace  lui  fut  ôtée  en 
i6ôï  ,  comme  non-conformiste. 
Il  a  donné  plusieurs  ouvrages. 
Ï.Imrr.anuel 011  l'Amour  du  Christ 
expliqué.  II.  La  Pensée  du  ciel 
et  cède  de  la  terrey  in- 12.  III.  La 
Pie  de  son  pei>e.  IV.  Des  Ser- 
vions assez  médiocres. 

Tï.  ROWE  (Thomas),  né 
h  Londres  en  1687  ,  s'acquit 
de  la  réputation  par  ses  Poésies 
Anglaises  ,  entre  autres  par  quel- 
ques Imitations  d'Horace;  et  de 
xihi  lie.  11  avoit  entrepris  de  don- 
ner la  Vie  des  grands  hommes 
de  'Antiquité  omis  par  Plularque. 
Cri  auteur  en  avoit  déjà  composé 
huit  lorsqu'il  mourut  :  nous  n'a- 
vons que  celle  d'ZsWe,  de  Tullus- 
Hostilius,  d'Aristomène,  de  Tar- 
quin  l  Ancien  ,  de  Lucius-Junius 
Bru  tus ,  de  Gélon  ,  de  Cjrus  ,  et 
de  Jason.  On  y  trouve  peu  de 
choses  intéressantes  ,  du  moins 
pour  le  commun  des  lecteurs  , 
qui  veulent  que  les  ouvrages  his* 
-  toriques  soient  aussi  amusons 
qu'instructifs.  L'abhé  BeUenger 
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les  a  traduites  d'anglais  en  fran- 
çais, et  les  a  fait  imprimer  en  1734» 
a  la  suite  de  la  nouvelle  édition 
des  Vies  de  Plutarque  par  Dacier. 
Th  ornas  Rowe  mourut  a.  Londres 
le  i3  mai  1715. 

III.  ROWE  (Elisabeth),  femme 
du  précédent  ,  fille  aînée  de 
Gaultier  Singer  ,  gentilhomme 
anglais  ,  naquit  à  Ilchester  , 
dans  la  province  de  Sommerset , 
en  1674  >  et  mourut  en  1737  à 
Frome  ,  ou  elle  s'étoit  retirée 
après  la  mort  de  son  mari.  Son 
mérite  et  les  charmes  de  sa  per- 
sonne lui  attirèrent  dans  sa  jeu- 
nesse un  grand  nombre  d'admira- 
teurs ,  parmi  lesquels  elle  compta 
le  poète  Priori  mais  le  ciel  favoit 
destinée  à  unir  son  sort  à  celui  de 
Thomas  Rowe,  distingué  par  ses 
connoissances  et  par  quelque  ta- 
lent pour  la  poésie, qui  l'épousa  en 
1 7oo,.Le  bonheur  des  deux  époux 
ne  fut  pas  de  longue  durée;  elle 
le  perdit  cinq  ans  après  ,  et  com- 
posa à  l'occasion  de  sa  mort  une 
Elégie  qu'on  estime  comme  l'une 
de  ses  meilleures  pièces  de  poésie. 
Cette  dame  réussissoit  dans  la 
musique  et  le  dessin;  mais  l'étude 
des  langues  ,  et  en  particulier  la 
poésie,  eut  pour  elle  plus  d'at- 
traits ,  et  a  fait  sa  principale  oc- 
cupation. On  admire  dans  ses 
compositions  un  génie  élevé  ,  de» 
images  fortes  ,  des  sentimens 
nobles  ,  une  imagination  bril- 
lante ,  enfin  beaucoup  d'amour 
pour  la  vertu.  On  a  d'elle ,  I. 
L' Histoire  de  Joseph  ,  en  vers 
anglais.  II.  \J Amitié  après  la 
mort.  III.  Des  Lettres  morales 
et  amusantes  ,  et  d'autres  ouvra* 
ses  mêlés  de  prose  et  de  vers. 
Ses  œuvres  on!  été  recueillies  en 
1759 ,  en  2  vol.  in-8°. 

*  IV.  ROWE  (Thomas),  théo- 
logien anglais. ,  nou-coufojrniûte  p 
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né  à  Nord-Petherwin,  au  Dévon- 
shire,  mort  en  1698  ,  ministre  de 
Litchet  au  comté  de  Dorset ,  fut 
interdit  de  ses  fonctions  en  1662, 
et  alla  desservir  une  congré- 
gation à  Wimborn,  où  il  mou- 
rut. Rowe  est  auteur  d'un  livre 
de  piété  ,  intitulé  Le  Devoir  du 
chrétien. 

f  V.  ROWE  (  Nicolas  ) ,  poète 
anglais  ,  habile  dans  les  languies 
savantes   et   dans  la    connois-  j 
sance  des  auteurs   anciens.  Né  j 
en  1673  ,  il  mourut  à  Londres  en  j 
1718.    Il  fut  destiné  à  l'étude  \ 
du  droit  qu'il  cultiva  avec  suc- 
cès ;    mais   son    goût  pour  la 
poésie  remporta  sur  toute  autre 
occupation  ,  et  il  s'y  livra  entiè  , 
rement   A  l'âge  de  a5  ans  il  pu- 
blia  sa  tragédie,  intitulée  The 
ambitions  step-moth(er{  La  he lie- 
mère  ambitieuse.  )  ;  et  le  succès 

3n*elleol>tintl'éloigua  sans  retour 
e  la  carrière  qu'il  avoit  d'abord 
embrassée.  Cette  tragédie  fut  sui- 
vie de  Tamerlan ,  de  la  Belle  pé- 
nitente ,  iïVtysse  ,  du  Prosélyte 
rojaly&eJanesItore,  de  Lady  Ja- 
ne Grej,  et  d'une  comédie  que  son 
peu  de  succès  a  fait  môme  exclure 
du  recueil  de  ses  œuvres  publiées 
en  trois  vol.  in- 12.  Ses  tragédies 
lui  ont  fait  un  nom  célèbre ,  quoi- 
qu'elles manquent  de  conduite  et 
quelquefois  de  naturel;  mais  l'har- 
monie de  ses  vers,  des  scènes 
habilement  appropriées  au  sujet , 
une  expression  harmonieuse,  ont 
fait  disparoitre  ces  défauts.  Rare- 
ment il  excite  la  teireur  ou  la 
pitié  ,  mais  il  élève  Pâme  ;  lors- 
qu'il ne  parle  pas  au  cœur ,  il 
charme  l'oreille  et  plaît  à  l'esprit. 
On  lui  doit  une  énition  des  œu- 
vres de  Shakspeare  ,  et  une  fie 
de  ce  poète,  ainsi  qu'une  traduc- 
tion de  la  Pharsale  de  Lucain  , 
qui  n'a  été  publiée  qu'en  1728  , 
aix  ans  après  sa  mort.  Rowe  sut 
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joindre'  le  talent  des  affaires  a  la 
culture  des  lettres.  Le  duc  de 
Queensbury  l'employa  utilement 
pendant  qu'il  fut  secrétaire  d'état; 
mais  à  la  mort  du  duc  il  resta 
sans  emploi.  Une  anecdote  qu'on 
rapporte  de  lui  prouve  cepen- 
dant qu'il  entretint  toujours  quel- 
que liaison  avec  les  ministres.  Le 
lord  trésorier  Oxford  lui  demanda 
un  jour  «  s'il  entendoit l'espagnol. 
—  Non  ,  répondit  Rowe  ,  mais  je 
serai  bientôt  en  état  de  l'entendre 
eî  de  le  parler  *  ;  et  là-dessus  il 
se  met  à  l'étudier  en  grande  hâte. 
Peu  de  temps  après  Rowe  vient 
informer  sa  seigneurie  qu'il  pos- 
sède cette  langue.  «  Que  vous  êtes 
heureux  ,  repartit  lord  Oxford  , 
de  pouvoir  lire  don  Quichotte 
dans  sa  langue  originale  1  »  A 
l'avènement 'de  George  I"  ,  il  fut 
créé  poète  lauréat ,  et  l'un  des 
surveillans  sur  terre  de  Li  douane 
dans  le  port  de  Londres  ,  et  quel- 
que temps  après  il  fut  nommé 
secrétaire  du  conseil  du  prince 
de  Galles  ;  mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  cet  avantage. 

RO WIN  (  Jean  )  ,  célèbre  vieil- 
lard, né  à  Zodova,  dans  le  dis- 
trict de  Karancebès  en  Hongrie, 
appelé  à  la  cour  de  l'empe- 
reur Charles  VI  ,    et  mort  en 
chemin  ,  étoit  âgé  de  172  ans  ,  et 
sa  femme  Sara ,  qui  mourut  daus 
le  même  voyage,  en  avoit  i64-  11 J 
avoit  147  ans  qu'ils  étaient  mariés. 
C'étoient  de  pauvres  paysans  qui 
s'étoient  presque  toujours  nour- 
ris de  blé  de  Turauie.  Rowin  est 
peut-être  le  seul  nomme  qui  de- 
puis le  déluge  ait  atteint  un  si 
grand  âge.  Valmont  de  Bomare 
parle  d'un  Pierre  Zorten  ,  paysan 
du  même  pays ,  âgé  de  1 85  ans  ; 
mais  ce  fait  est  moins  constaté 
que  le  premier.  Nauclerus  ,  Cra- 
mer et   d'autres  écrivains  font 
mention  d'un  soldat  de  Char- 
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lemagne  nommé  Jean  ,  mort  ' 
sous  Lothaire  en  1128  ,  âgé  de 
36 1  ans  ;  mais  la  plupart  des 
critiques  rejettent  ce  trait  d'his- 
toire. Un  nommé  Drachcnberg 
est  mort  à  Aarhus  en  Jutland  en 
1772  ,  âgé  de  146  ans. 

*  ROWLAND  (Henri  ),  théolo- 
gien et  antiquaire  gallois ,  né  à 
Anglesey ,  mort  en  1722  ,  a  publié 
une  description  très-soignée  de 
l'ile  où  il  est  né  ,  un  vol.  in-4°  , 
intitulé  Mono,  Restaurata. 

*  I.  ROWLEY  (William  ) ,  au- 
teur dramatique  du  temps  de 
Charles  1" ,  lut  lié  avec  tous  les 
hommes  de  lettres  célèbres  de  son 
temps  ;  il  les  aida  de  son  travail, 
et  Wood  en  fait  mention  dans 
les  termes  les  plus  avantageux.  Il 
a  laissé  cinq  pièces  de  sa  compo- 
sition, à  l'une  desquelles  Shakes- 
peare eut  quelque  part.  Flelcher 
et  Johnson  eurent  beaucoup  d'a- 
mitié pour  lui.  On  ignore  l'année 
de  sa  mort. 

1 

t  II.  ROWLEY  ,  moine  an- 
glais ,  qu'on  prétend  avoir  fleuri 
a  Bristol  dans  le  i5e  siècle  ,  et 
qu'on  dit  avoir  un  écrivain  élégant 
et  trés-fécond  .  On  ne  l'ait  ici  men- 
tion de  son  nom  que  par  rapport 
aux  discussions  qu'ont  excitées 
dans  le  monde  littéraire  les  poé» 
sies  qui  lui  ont  été  attribuées. 
V oy*  Chatterton. 

*  ni.  ROWLEY  (  Samuel  )  , 
auteur  dramatique  contemporain 
de  William-Rowley.  11  a  donné 
deux  Drame  y  historiques  peu  con- 
nus ,  si  ce  n*  -.st  de  ceux  qui  font 
des  collections  de  pièces  de  théâ- 
tres, sans  s'embarrasser  d'en  faire 
uu  bon  choix. 

*  ROWNING  (  Jean  )  ,  né  en 

7.  membre  du  collège  de  la 
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Magdeîeiue,  à  Cambridge,  et  curé* 
d'Anderby  dans  le  comté  de  Lin- 
coln ,  fut  un  mécanicien  habile. 
On  a  de  lui  un  Système  abrégé 
de  philosophie  naturelle  ,  publié 
à  Cambridge,  1738  ,  in-8s  ,  ré- 
imprimé avec  des  additions  ,  en 
1745.  Il  mourut  en  1771.  Son 
frère  ,  établi  à  New-Market ,  se 
distingua  par  ses  talens  en  méca 
nique  et  en  horlogerie. 

I.  ROUX  (  Augustin  )  ,  de 
l'académie  de  Bordeaux  ,  docteur 
en  médecine  dans  l'université  de 
cette  ville  ,  et  docteur  -  régent  de 
cette  faculté  à  Paris  ,  naquit  à 
Saint-Amand  ,  village  de  Gas- 
cogne ,   en  1726  ,   et  1  mourut 
eu  juin   1776.  Roux  éloit  aussi 
littérateur  ,  il  continua  le  Jour* 
nal  de   Médecine  ,  commencé 
par  Van -dcr-Monde  depuis  le 
mois  de  juillet  1754  jusqu'en  juin 
1776.  On  a  encore  de  lui  ,  I.  Re- 
cherches sur  les  moyens  de  re- 
froidir les  ligueurs  ,  1758,  in-12. 
II.  La  Traduction  de  lEssai  sur 
Peau  de  chaux  de  With  ,  1767  > 
in- 12.  111.  Annales  Typographi- 
ques ,  depuis  1767  jusqu'en  1762. 
Ce  journal  étoit  bien  fait  et  utile* 
IV.  Nouvelle  Encyclopédie  por* 
talive,  1766,  2  vol.  in-8«».  V.  Les. 
Pierres  et  les  minéraux  parfaits  % 
Paris,  1781., in-4°.  VI.  Mémoires 
de  Chimie  extraits  de  ceux  de 
l'académie  d'Upsal ,  1764  >  deux 
vol.  in- 12.  VU.  Histoire  na-. 
turelle ,  chimique  et  médicinale 
des  corps  des  trois  règnes  de  la 
nature. 

*  II.  ROUX  (  Jacques  )  ,  prêtre 
et  vicaire  d'une  des  paroisses  de- 
Paris  ,  deviut  officier  municipal 
de  cette  commune  :  il  s'intituloit 
le  Prédicateur  des  Sans-Culottes  , 
et  il  fut  un  des  commissaires  char- 
gés de  la  police  du  Temple  pen- 
dant que  Louis  XVI  et  sa  famiîlt 
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j  furent  renfermes.  On  ne  san-  :  traduire,  le  i5  janvier  1794 ,  de- 
roit  peindre  la  cruauté  avec  la-  vant  le  tribunal  de  police  correc- 
quelle  il  traita  ces  prisonniers:.  " 


l'a    plume    se   refuse  à  citer 
cent  traits  plus  atroces  les  uns 
que  les  autres  :  nous  nous  con- 
tenterons de  rapporter  le  suivant: 
Louis  XVI ,  éprouvant  un  grand 
mal  de  dents  ,  le  pria  de  lui  faire 
venir  un  dentiste  ;  «  Ce  n'est  pas 
la  peine ,  lui  répondit  Roux  ,  en 
faisant  un  geste  qui  indiquoit  la 
guillotine  ;  dans  peu  vos  dents 
seront  réparées.  Et  Louis  ayant 
ajouté  !  Monsieur,  si  vous  éproiw 
viez  les  douleurs  que  je  ressens  , 
vous  me  plaindriez.  —  Bah!  bah  ! 
reprit-il,  il  faut  s'accoutumer  à 
tout.  »  Tout  le  monde  se  rap- 
pelle que  ce  fut  lui  qui,  choisi 
pour  conduire  Louis  XVI  à  le- 
chafaud,  lui  «répondit  au  moment 
où.  ce  prince  le  prioit  de  se  char- 
ger d'une  bague  pour  la  reine  : 
«  Je  ne  suis  chargé  que  de  vous 
mener  à  la  mort.  »  Le  a5  février 
tuivant ,  jour  où  tous  les  épiciers 
de  Paris  furent  pilles  par  la  po- 
pulace ,  il  applaudit  aux  excès 
de  cette  journée  ,  se  vanta  d'être 
le  Marat  de  la  municipalité  et  prê- 
cha hautement  le  vol  et  le  liber- 
tinage. La  section  des  Piques  lui 
retira  alors  sa  confiance  et  invita 
celle  des  Gravilliers,  dont  il  étoit 
membre,  à  censurer  sa  conduite. 
11  ulpn  parut  pas  moins, le  16  juin, 
à  la  barre  de  la  convention  ,  où 
il  prononça,  au  nom  de  cette  sec- 
tion ,  un  discours  rempli  des 
préceptes  de  la  plus  complète 
anarcliie  ;  mais  il  fut  désavoué 
par  les  autres  membres  de  la  dé- 
putation  :  Robespierre  lui-même 
s'indigna  de  ses  principes  ,  et  il 
fut  chassé  de  la  barre.  Bientôt 
ses  collègues  l'accusèrent  de  fri- 
ponnerie ;  et  n'ayant  pu  prouver 
son  innocence  ,  il  fut  expulsé  de 
la  commune  le  9  septembre  i7<p. 
Pe  nouvelles  accusations  le  Jj/enl 


tiounelle;  mais  les  juges  ayant 
déclaré  que  les  délits  aont  il  se 
trouvoit  chargé  passoient  leur 
compétence,  on  le  renvoya  par  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire. 
Au  moment  où  il  entendit  pro- 
noncer cette  décision  ,  il  se  frap- 
pa de  cinq  coups  de  couteau ,  et 
mourut  dans  les  prisons  de  bi- 
cêtre  ,  où  on  le  transporta  après 
cette  espèce  de  suicide. 

III.  ROUX.  Voyez  Rosso, 

IV.  ROUX  (le).  Fby.  Leroux, 


I.  ROUXEL  (Jean),  fils  d'un 
riche  négociant  de  Caen ,  fit  d'ex- 
cellentes études  à  Paris,  en  Al- 
lemagne et  en  Suisse.  Il  obtint 
en         ,  lorsque  l'université  de 
Caen  fut  rétablie,  les  chaires 
royales  d'éloquence  et  de  philo- 
sophie ,  et  ensuite  celle  des  lois. 
Les  premiers  magistrats  de  sa^ 
province  s'empressèrent  de  venir 
l'entendre.  INé  avec  un  esprit 
juste,  une  humeur  douce  et  un 
caractère  ennemi  du  faste  et  de 
l'ambition ,  il  fit  ses  délices  d© 
l'étude.  On  le  tira  de  son  obscu- 
rité pour  le  nommer  premier 
échevin  ,  place  qu'il  remplit  à  la 
satisfaction  de  ses  concitoyens  , 
et  dans  laquelle  il  fut  continué 
deux  fois.  On  a  de  lui  des  Poésies 
latines  nvec  quelques  Harangues, 
Caen,  i636 ,  in-8°  ,  qui  ne  sont 
pas  sans  quelque  mérite.  U  mou- 
rut le  5  septembre  i6tfô. 

IL  ROUXEL.  Foy*  Grancel 

ROXANE,  fille  dOxyarte, 
prince  persan ,  étoit  un  prodige 
de  beauté.  Alexandre  1  épousa 
après  la  défaite  de  Darius ,  et  en 
mourant ,  l'an  3^4  avant  J.  C. ,  la 
laissa  grosse  d'un  fils  qu'on  nom- 
ma le  jeune  Alexandre.  Cassan- 
ifce  lit  mourir  l'enfant  et  la  mère, 
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selon  Justin.  Nous  préférons  son 
témoignage  à  celui  de  Plutarque, 
qui  la  fait  jeter  dans  un  puits  par 
une  femme  extrêmement  jalouse 
des  honneurs  que  lui  rendoient 
les  Macédoniens. 

f  ROXELANE,  sultane  favo- 
rite de  Soliman  II,  empereur  des 
Turcs ,  joignoit  à  une  grande 
beauté  beaucoup  d'esprit  et  en- 
core plus  d'ambition.  Soliman 
avoit  pour  fils  aîné  Mustapha  , 
sorti  d'une  autre  femme  que  l\oxe- 
lane,  qui  étoit  mère  de  Sélim  II 
et  de  plusieurs  autres  enfaus.  C'é- 
tait un  obstacle  à  l'envie  qu'avoit 
cette  femme  ambitieuse  d'élever 
ses  fils  sur  le  trône.  Elle  feî'gnit 
une  passion  extrême  de  bâtir  une 
mosquée  et  un  hôpital  pour  les 
étrangers.  Le  sultan  étoit  trop 
épris  d'elle  pour  lui  refuser  son 
consentement;  mais  le  mufti,  ga- 
gné à  force  de  présens  ,  ayant 
déclaré  que  ce  pieux  dessein  ne 
pouvoit  être  exécuté  par  la  sul- 
tane, tant  qu'elle  seroit  esclave , 
elle  effecta  une  si  grande  inéjm- 
colie,  que  Soliman,  craignant  de 
la  perdre,  l'affranchit  et  l'épousa 
dans  les  formes.  Alors  l'adroite 
Roxelane  ,  devenue  femme  de  ce 
prince,  agit  avec  tant  d'artilice  , 
qu'elle  fit  périr  Mustapha  ,  Tan 
i555,  et  ouvrit  par  cet  attentat 
le  chemin  du  trône  à  Sélim  ,  son 
fils  aîné.  Elle  avoit  contribué,  en 
l546,  à  la  mort  du  grand-visir 
Ibrahim.  Elle  mourut  en  i56t. 
(Fojr.  l'Histoire  des  favoris  et  des 
iavoriles,  a  vol.  in-ia,  par  Du- 
puy.)  Son  caractère  a  été  dévelop- 
pé sur  nos  théâtres  :  aux  Italiens, 
par  Favart,  dans  Soliman  II,  co- 
médie ;  aux  Français ,  dans  les 
tragédies  de  Mustapha  et  Zéangir, 
de  Bel  in  et  Chamfort  ,  re- 
présentées avec  succès,  l'une  en 
1750,  et  l'autre  en  1777  ;  et  dans 
celle  de  Mustapha,  de  AI.  Mai- 
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sonneuve,  jouée  postérieurement, 
et  qui  eut  encore  un  plus  grand 
succès  que  les  deux  autres  ;  mais 
cette  dernière  n'est  pas  imprimée. 

ROXIATI.  F.  Albeiuc  ,  III. 

I.  ROY  (Louis  le),  Regius* 
né  a  Coutances  en  Normandie  , 
succéda  en  1D70  au  célèbre  Lam- 
bin dans  la  chaire  de  professeur 
en  langue  grecque  au  collège  royal 
a  Paris,  et  mourut  dans  cette  ville 
le  a  juillet  i^jj*  Cet  homme 
d'une  impétuosité  de  caractère 
insupportable  ,  écrivoit  assez 
bien  en  latin.  Ses  ouvrages  sont, 
I.  La  Vie  de  Guillaume  Bude\  en 
latin  élégant,  Paris  ,  1677,  <n-4°  : 
il  l'écrivit  à  la  sollicitation  de  Phi- 
lippe de  Cossé  ,  évêque  de  Cou- 
tances. If.  La  Traduction  fran- 
çaise du  Timée  de  Platon  ,  in-4% 
et  de  plusieurs  autres  ouvrages 
grecs.  Sa  Traduction  de  la  Poli- 
tique d'Aristote  a  eu  trois  édi- 
tions ,  et  méritoit  à  bien  des 
égards,  dans  son  siècle,  un  pa- 
reil succès.  Il  avoit  étudié  avec 
soin  l'original,  et  a  mis  dans  son 
livre  presque  oublié  ,  des  Remar- 
ques instructives.  Le  nouveau  tra- 
ducteur, M.  Champagne,  recon- 
noît  en  avoir  profité.  III.  Des  let- 
tres ,  i56o,in-4°,  assez  insigni- 
fiantes. IV.  Une  e'ditiondes  Com- 
mentaires de  Conan  sur  le  droit 
civil  qu'on  recherche  encore ,  etc. 

II.  ROY  (Pierre  le) ,  aumônier 
du  jeune  cardinal  de  Bourbon,  et 
chanoine  de  Rouen  ,  publia  en 
i593  la  Vertu  du  Catholicond?  Es- 
pagne. Cet  écrit  passa  pour  ingé- 
nieux lorsqu'il  parut,  et  il  n'a  pas 
encore  perdu  cette  réputation.  Il 
fit  naître  l'idée  de  tous  les  autres 
écrits  qui  composent  la  fameuse 
Satire  Menipée,  en  3  vol.  in-8"  : 
ce  recueil  est  dans  toutes  les  bi- 
bliothèques comme  uu  monument 
historique  très-précieux.  Malgré 
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l'imperfection  du  langage  encore 
un  peu  grossier,  les  principales 
pièces  Je  la  Satire  Ménipée  ren- 
ferment de  bounes  plaisanteries, 
et  servent  à  développer  les  me- 
nées de  tous  les  partis  ,  comme 
elles  contribuèrent  dans  le  temps 
à  réprimer  les  factions  et  à  réta- 
blir Henri  IV. 

f  III.  ROY  (Guillaume  le),  né 
a  Caen  en  Normandie  Tan  1610, 
lut  envoyé  de  bonne  heure  à  Paris, 
où  il  fit  ses  études.  11  embrassa 
ensuite  l'état  ecclésiastique,  et  fut 
élevé  au  sacerdoce.  Son  amour 
pour  la  retraite  lui  fît  acheter,  en 
i654  >  une  maison  de  campagne  , 
où  il  se retiroit  fréquemment  pour 
s'occuper  de  la  lecture  de  l'Ecri- 
ture,  des  Pères,  des  Conciles  et 
de  l'histoire  de  l'Eglise.  Ayant 
permuté  son  canouicat  de  Notre- 
Dame  de  Paris  avec  l'abbaye  de 
Haute-Fontaine,  il  y  vécut  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  19  mars  1684. 
Ilétoitami  intime  desArnauld,  des 
Nicole,etc.  Huet  dit  «  qu'il  nelaissa 
pas  de  travailler  pour  le  inonde 
qu'il  fuyoit  i  et  qu'il  l'instruisit 
par  ses  écrits  comme  par  l'exem- 
ple de  sa  vie  ;  mais  se  cachant  tou- 
jours, etsuppriinant  son  nom  dans 
ses  ouvrages.  »  Les  principaux 
sont,I.  Des  Instructions  recueil- 
lies des  Sermons  de  St.  Augus- 
tin sur  les  Psaumes  ,  en  7  vol. 
in-12.  II.  La  Solitude  chrétieniw  , 
en  3  vol.  in-12.  III.  Un  grand 
nombre  de  Lettres  ,  de  Traduc- 
tions et  d'autres  ouvrages  écrits 
d'un  style  noble  et  ferme ,  mais 
un  peu  monotone  ,  suite  presque 
nécessaire  des  sujets. 

IV.  ROY  (Jacques  le  ) ,  baron 
du  Saint-Empire  ,  né  à  Bruxelles, 
mort  à  Lyon  en  1719*  à  86  ans  , 
s'est  beaucoup  occupé  de  l'His- 
toire de  son  pays ,  et  a  laissé  , 
I.  Notitia  Marchionatûs  sancti 
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Imperii ,  1678  ,  in-fol.  avec  fi-i 
gures.  II.  Topographia  Braban- 
tiœ ,  1692,  in-fol.  III.  C  a  Stella 
et  Prœtoria  nobilium  ,  1696,  in- 
folio. IV.  Le  Théâtre  profane  du. 
duché  de  Brabant ,  1730  ,  1  vol. 
in-lol.  avec  figures. 

V.  R  O  Y  (  Julien  le  ) ,  né  k 
Tours  en  1686  ,  fit  paroi tre  dès 
son  enfance  tant  de  goût  pour  les 
mécaniques  ,  que,  dès  l'âge  de  i3 
ans ,  ilfaisoit  de  lui-même  de  petits 
ouvrages  d'horlogerie.  A  l'âge  de 
17  ans  il  se  rendit  à  Paris  ou  son 
talent  fut  employé  ;  il  fut  admis 
dans  le  corps  des  horlogers  < 
17 13.  Les  Anglais  étoient  n 


y  —  — -  — o 
maîtres  alors  dans  ce  bel  art 


os 


niais 
I 


la 


ce 

Julien  Le  Roy  les  egai 
Jièntôt  par  ses  inventions  et  par 
la  perfection  où  il  porta  les  mon- 
tres. Graham ,  le  plus  fameux 
horloger  d'Angleterre,  rendit  jus- 
tice à  l'horloger  français.  Vol- 
taire parlant  un  jour  au  fils  de 
Julien  Le  Roy ,  lui  dit  :  «  Le 
maréchal  de  Saxe  et  votre  père 
ont  battu  les  Anglais.  Cet  ar- 
tiste mourut  à  Paris  le  20  sep- 
tembre 1759  ,  laissant  quatre  fils 
très-bien  élevés  ,  et  tous  cultivant 
les  arts  ou  les  sciences.  On  peut 
voir  le  détail  de  ses  inventions 
et  de  ses  découvertes  en  horlo- 
gerie dans  les  Etrennes  chro- 
nométriques  pour  l'année  1760, 
de  Pierre  Le  Roy  son  fils  aîné , 
horloger  du  roi.  Le  père  étoit  un 
homme  bienfaisant ,  et  se  faisoit 
un  plaisir  de  cultiver  les  talens 
naissans  de  ses  ouvriers  et  de  leur 
ouvrir  sa  bourse. 

VI.  ROY  (Pierre  le) ,  horloger 
du  roi ,  et  pensionné  de  sa  ma- 
jesté ,  mort  le  25  août  17S5  , 
étoit  fils  du  célèbre  Julien ,  et 
perfectionna  comme  lui  l'hor- 
logerie. Ses  montres  inariues,  re- 
marquables par  leur  précision 
et  leur  simplicité  ,   lui  valurent 
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le  prix  de  l'académie  des  scien- 
ces. Il  avoit  l'esprit  cultivé,  mais 
il  ctoit  particulièrement  versé 
dans  la  physique  et  l'astronomie. 
On  lui  doit  les  ouvrages  suivaus  r 
I.  Mémoires  pour  les  horlogers 
de  Paris y  1700  ,  in-4°«  If.  Etren- 
ïtes  chronomet Houes  ,  III . 

Exposé  ries  travaux  de  Harrisson 
et  Le  Roy  ,  dans  la  recherche  des 
longitudes  en  mer,  1768  ,  in -4°. 
IV.  Précis  des  recherches  pour 
la  détermination  fies  longitudes 
par  la  mesure  artificielle  du 
temps  ,  1775  ,  in-4°«  Lettre  à 
de  Marivetz  ,  1785,  in-8-. 

f  VII.  ROY  (  Julien-David  le  ), 
architecte  ,   frère  du  précédent 
devint  membre  de  l'institut  im- 
périal et  de  celui  de  Bologne, 
Rattacha  à  l'architecture  et  en 
professa  les  principes  avec  dis- 
tinction. Il  avoit  >oyagé  avec 
fruit ,  et  il  publia  ses  recherches 
dans  divers  ouvrages  d'érudition, 
estimés.  Les  principaux   sont , 
I.  Ruines  des  plus  beaux  monu- 
mens  de  la  Grèce,  17J8,  in-fol. 
Elles  présentent  des  erreurs  de 
fait  assez    nombreuses  ,  que 
Stuart  ,  auteur  des  célèbres  An- 
tiquités d'Athènes  ,  releva  sans 
ménagement ,  et  que  Le  Roy  cor- 
rigea dans  une  seconde  édition, 
donnée   en    1770.  Quoique  cet 
ouvrage  ait  beaucoup  perdu  de 
son  mérite  depuis  que  d'autres 
ont  donné  une  description  plus 
exacte  et  plus  détaillée  des  mo- 
numens  d'Athènes  ,  sa  publica- 
tion fera  toujours  époque  par- 
roi  nous.  La  sensation  qu'il  pro- 
duisit hâta  Ja  chute  de  ce  goût 
bizarre  d'architecture  long-temps 
décoré  du  nom  de  style  français. 
Le  Roi  doit  être  considéré  comme 
le  principal  auteur  de  cette  es- 
pèce de  révolution.  Son  livre  la 
commença  ;  les  excellentes  leçons 
qu'il  donna   pendant  quarante 
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ans ,  comme  professeur  d'archi- 
tecture, l'achevèrent.  Ses  talen-s 
et  ses  connoissances  variées  l'ap- 
pelèrent dans  le  sein  de  plusieurs 
compagnies  savantes  -  il  tut  mem- 
bre de  l'académie  d'architecture, 
de  celle  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  et  de  l'institut-  II.  His- 
toire de  la  disposition  et  des  for- 
mes différentes  des  temples  des 
chrétiens  ,  1764  1  in-8°.  III.  Ob- 
servations sur  les  édifices  des 
anciens  peuples  ,  1767  ,  in- 8°. 

IV.  De  la  Marine  des  anciens 
peuples  ,  1777  ,  in -8°.  Le  Roy  la 
considéra  sous  tous  les  rapports , 
et  chercha  a  perfectionner  fa  ma- 
rine moderne  en  lui  comparant 
celle  des  Grecs  et  des  Romains. 

V.  Les  Navires  des  anciens,  con- 
sidérés par  rapport  à  leurs  voiles 
et  à  f  usage  qu'on  en  pourrait 
faire  y  1786,  in-8°.  VI.  Recher- 
ches sur  le  vaisseau  long  des 

;  anciens  ,  sur  les  voiles  latines 
et  sur  les  moyens  de  diminuer  les 
dangers  que  courent  les  naviga- 
teurs ,  1785  ,  in-8°.  VII.  Mémoire 
sur  les  travaux  qui  ont  rapport  a 
l'exploitation  de  la  mature  dans 
les  Pyrénées  y  1796  ,  in-4°.  I* 
Roy  tenta  lonç-temps  de  cons- 
truire sur  la  beine  des  bateaux 
immersibles  ;  ses  essais  furent 
infructueux.  '  Sa  modestie  ,  son 
zèle  pour  le  progrès  des  arts  ,  sa 
bienfaisance  toujours  active» lais- 
sent de  lui  un  souvenir  honoré.  Il 
est  mort  à  Paris  à  la  fin  de  jan- 
vier i8o3  ,  âgé  de  75  ans. 

t  VIII.  ROY  (Charles  le)  , 
ûls  du  précédent ,  né  à  Paris  le 
il  février  ijiô  ,  étoit  d'une  mau- 
vaise constitution;  ce  qui  le  décida 
à  embrasser  le  parti  de  la  méde- 
cine ,  qui  pouvoit  lui  procurer 
des  secours.  Un  voyage  qu'il  Ht 
à  cheval  à  Montpellier  lui  rendit 
de  la  vigueur.  Il  y  prit  le  bonnet 
de  docteur  ot  s'y  maria.  L'aca- 
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dé  mie  des  sciences  dont  il  étoit 
membre  lui  doit  plusieurs  Mé- 
moires ,  qu'il  réunit  en  1771  ,  en 
t  vol  in-8*  ,  sous  le  litre  de  Mé- 
langesde  physique  et  df  médecine, 
hn  1777  ,  il  revint  à  Paris,  et  y 
mourut  le  12  décembre  1779-  On 
a  encore  de  lui ,  I  Mémoires  sur 
les  fièvres  aiguës ,  1766,  in-8°. 
II.  Usage  et  effets  de  Vécorce  du 
Garou  ,  1767  ,  in- 12.  III.  De 
tiqua  ru  ni  minera  Hum  naturd  et 
usu  ,  1762  ,  in-8*.  IV  Pronostics 
dans  les  maladies  aiguës ,  1777  , 
1  vol.  in- 12. 

t  IX.  ROY  (Pierre  -  Charles  ) , 
Parisien  ,  né  en  i683 ,  eut  dès 
sa  jeunesse  le  talent  de  la  poé- 
lie.  Les  premiers  essais  de  sa 
muse  naissante  annoncèrent  un 
heureux  avenir.  Il  travailla  en 
concurrence  avec  La  Mothe  et 
Danchet  à  des  opéras.  Il  a  donné 
plusieurs  ouvrages  en  ce  genre. 
Les  principaux  sont  ,  I.  Philo- 
mêle  ,  II.  Bradamante ,  Hï.  Hip- 
podamie  ,  IV.  Cretise  ,  V-  Cal- 
lirhoé  ,  VI.  Ariane  et  Thésée  , 
VIL  Sémiramis  ,  VIIT.  les  Elé- 
mens  ,  IX.  les  Stratagèmes  de 
F  Amour ,  X.  le  ballet  des  Sens  , 
XI.  le*  Grâces  ,  XII.  le  ballet 
de  la  Paix  ,  XIII.  le  Temple  de 
Gnide ,  XIV.  \e*Augustales ,  XV. 
la  Félicité,  XVI.  les  Quatre  Par- 
ties du  Monde  ,  XVII.  Y  Année 
Galante,  XVIII.  les  Fêtes  de 
Thétis  ,  XIX.  le  Bal  militaire. 
Après  Quinault,  Roy  est  le  poète 
qui  a  été  le  plus  loin  dans  ce 
genre.  Si  le  premier  est  tendre 
et  plein  de  sentiment ,  le  second 
se  fit  un  chemin  nouveau  par  la 
galanterie.  Il  est  toujours  inven- 
teur et  ne  copie  personne.  Le 
ballet  des  Elémens  ,  celui  des 
Sens  et  la  tragédie  de  Callirhoé 
sont ,  de  tous  ses  opéras  ,  ceux 
qu'on  relit  avec  le  plus  de  plaisir  : 
le  prologue  des  Elémens  se  dis- 
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tmgue  par  une  poésie  noble  et 
harmonieuse. 

Les  temps  «ont  arrivés.  Cessez,  triste  chaos! 
Paroissez ,  élémeus  !  Dieux ,  allez  leur  prescrire 

Le  mouvement  et  le  *cjk>s  ! 
Tenez-les  renfermés  cbacutvuans  «on  empire. 
Coule* ,  ondes  ,  coulez  !  Volez ,  rapides  feux  ! 
Voile  ajuré  des  «ira,  embrassez  la  nature! 
Terre ,  enfante  des  fruits,  couvre-toi  de  verdure! 
Naissez,  mortels,  pour  obéir  aux  dieux! 

Dans  les  autres  ouvrages  de  Roy, 
sa  versification  est  ingénieuse  , 
mais  quelquefois  prosaïaue  et 
sèche.  L'auteur  avoit  plus  Je  goût 
que  de  génie.  Il  avoit  composé 
un  grand  nombre  de  ces  Brevets 
de  Calotte ,  dont  il  existe  une 
collection  qu'on  ne  lit  plus.  Ce 
poète ,  non  content  d'avoir  dé- 
chiré plusieurs  membres  de  l'a- 
cadémie française  en  particu- 
lier, attaqua  le  corps  entier  par 
une  allégorie  satirique  ,  connue 
sous  le  nom  de  Coche.  Cette 
satire  lui  ferma  pour  toujours 
les  portes  de  l'académie.  Le  cé- 
lèbre Rameau  préféroit  aux  poè- 
'  mes  de  Roy  ceux  de  Cahusac  dont 
les  talens  étoient  inférieurs  ,  mais 
qui  avoit  peut-ôtre  plus  de  doci- 
lité pour  les  caprices  dumusioien. 
Cette  préférence  anima  la  verve 
du  poète  Roy  contre  Rameau. 
Il  enfanta  cette  allégorie  san- 
glante où  l'Orphée  de  notre  mu- 
sique est  désigné  sous  le  nom  de 
Marsyas.  Cet  écrivain  fut  con- 
seiller au  cfcrâtelet ,  élève  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  ,  trésorier 
de  la  chancellerie  de  la  cour  des 
aides  de  Clermont ,  et  chevalier 
de  Tordre  de  Saint-Michel.  Ses 
mœurs  basses  ,  sa  méchanceté  , 
des  coups*  de  bâton  qu'il  reçut 
plusieurs  fois  ,  et  qui  l'avilirent , 
ont  empêché  ses  ouvrages  lyri- 
ques de  jouir  de  là  célébrité  qu'ils 
auroient  pu  obtenir.  Roy  étoit 
d'ailleurs  froid  ,  taciturne  et  in- 
sipide dans  la  société  aussi 
Fontcnelle  disoit  de  lui  «  que 
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c'étoit  l'homme  d'esprit  le  plus 
béte  qu'il  eût  connu.  »  Il  mourut 
le  23  octobre  1764.  Son  penchant 
h  la  satire  lui  avoit  fait  des  en- 
nemis de  la  plupart  des  gens  de 
lettres.  Outre  ses  opéras  ,  on  a 
encore  de  lui  un  Recueil  de  poé- 
sies et  d'autres  ouvrages  ,  en  2 
▼ol.  in-8°.  Tout  n'y  est  pas  bon  ; 
mais  il  s'y  trouve  quelques  vers 
heureux  et  des  pensées  tour- 
nées avec  délicatesse.  On  connoît 
son sur  la  maladie  du  roi, 
qui  lit  naître  cette  épigramme  : 

Noire  monarque ,  après  sa  maladie , 

Etoît  à  Metz  attaqué  d'insomnie. 

Ah  !  que  de  gens  l'auraient  guéri  d'abord  ! 

Roy  le  poète  a  Paris  versifie. 

JLa  pièce  arrive,  on  la  lit...  le  roi  dort... 

De  Saint  Micbel  la  Muse  suit  bcaieî 

X.  ROY  (Henri-Marie  le  )  , 
curédeSaint-lierbland  de  Rouen , 
mort  en  cette  ville  en  juin  1779, 
avoit  prêché  devaut  le  roi  avec 
succès.  On  a  de  lui,  I.  Les  Orai- 
sonsfunèbres  de  Jacques  II  et  de 
Marie  Lecsinzka.  II.  Un  Eloge 
abrégé  de  Louis  XV,.  1774,  in-12. 
III.  Le  Paradis  perdu  de  Milton  , 
traduit  en  vers  français,  1776, 
2  vol.  L'auteur  étoit  plus  orateur 
<me  poète. 

XI.  ROY  (  l'abbé  Chrétien  le  ), 
né  à  Sédan  ,  mort  au  collège  du 
cardinal  Le  Moine  à  Paris  ,  où  il 
étoit  professeur  d'éloquence  ,  le 
11  mai  1780  a  publié  ,  I.  Lettre 
sur  l'Education  du  collège  de 
Sorrcze.  II.  Lettre  en  faveur  du 
même  collège»  111.  Lettre  en  fa- 
veur du  commerce.  IV ' .  Discours 
latin  sur  ce  sujet,  Quantum  lit- 
teris  df  beat  virtus ,  1  j5 1  ,  in-4°. 
Il  y  combat  les  assertions  deJ.  J. 
Rousseau. 

XII.  ROY  DE  La  Corinte 
(Chnrles-le)  ,  né  à  Saint-Brieux 
en  Bretagne  en  novembre  1^90, 
prote  de  L'imprimerie  de  Feiix 
Faulcon  à  Poilics  ,  a  lait  un 
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Traité  de  l'Orthographe  frdn> 
çaise ,  en  forme  de  Dictionuaire  , 
revu  par  Restaut ,  dont  la  der- 
nière édition  est  de  1732  ,  111-8°. 
C'étoit  un  homme  sans  ambition 
et  sans  intrigue  ,  uniquement 
occupé  de  ses  fonctions  ue  prote 
et  de  correcteur  :  travail  qu'il 
n'interrompoit  que  pour  se  livrer 
à  la  composition  de  son  ouvrage. 
Ce  livre  eut  le  succès  qu'il  méri* 
toit.  Des  personnes  eu  place  vou- 
lurent, dit-on,  faire  obtenir  une 
imprimerie  à  son  auteur  ,  et  il 
les  remercia.  Il  mourut  en  juil- 
let 1759,  dans  la  médiocrité  qu'il 
avoit  préférée  à  la  fortune.  Le 
Dictionnaire  de  Le  Roy  tient  un 
rang  distingué  parmi  ceux  de  son 
genre  ,  tant  pour  l'érudition  pui- 
sée dans  les  bonnes  sources  que 
pour  la  justesse  des  principes. 
Cependant  l'acad£mie  n'est  pas 
toujours  d'accord  avec  lui  ,  et 
elle  a  fait  à  l'orthographe  adop- 
tée par  Le  Roy  quelques  change- 
mens  utiles  ,  dont  les  derniers 
edi  tours  du  Dictionnaire  de  l'Or- 
thographe ont  profité. 

XIII.    ROY  DE    MoNTFLABERT  v 

(  Pierre-IVicolas  le  ) ,  né  à  Cou- 
lommiers  ,  et  l'un  des  jurés  les 
plus  sanguinaires  du  tribunal  ré- 
volutionnaire de  Paris  sous  Ro- 
bespierre ,  vota  constamment  la 
mort  de  tous  les  accusés,  quoi- 
qu'il  fût  sourd  et  qu'il  lui  fût  im- 
possible d'entendre  leurs  dé- 
fenses et  les  dépositions.  11  avoit 
pris  le  surnom  de  Dix- Août  ^ 
comme  un  témoignage  de  son 
amour  pour  la  république.  Ce 
scélérat  fut  condamné  à  mort 
comme  complice  de  Fouquier- 
Tinville,  le  7  mai  *794,  »  l'âge 
de  52  ans. 

*  XIV.  ROY  (  Charles  George 
le  )  ,  lieutenant  des  chasses  à 
Versailles  ,  vers  la  fin  du  regae 
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Louis  XV  >  est  auteur  d'un  li- 
vre in  titulé  Lettres  philosophiques 
sur  t intelligence  et  la  perfectibi- 
lité des  animaux ,  in- 12  ,  Paris  , 
1802.  Le  Roy  a  fourni  aussi  difFé- 
rens  articles  a  l'Encyclopédie. 

XV.  ROY  (  le  ).  Voyez  Gom- 

BERVII&E  et  LoBINEAU. 

♦  ROYA  (  Egîde  k  ) ,  ou  Van 
Roven,  abbé  de  Citeaux,  a  laissé 
tles  Annales  be Iniques ,  qui  s'é- 
tendent de  792  à  1478.  André 
tSchott  les  tira  de  l'abbaye  de 
Dunes  en  Flandre  ,  et  François 
Sweerts  les  a  insérées  dans  ses  Re- 
rum  Belgicàrum  annales  ,  Franc- 
fort ,  1620 ,  in-lblio. 

ROYAUfoONT.  V.  Fontaine  , 
ri»  VI ,  et  Maistrb  ,  n°  5. 

I.  ROYE  (Guy  de  ),  fils 
de  Matthieu  ,  seigneur  de  Roye  , 
grand-maître  des  arbalétriers  de 
France  ,  mort  en  1047  »  d'une 
illustre  maison  originaire  de  Pi- 
cardie, fondue  dans  celle  de  La 
Rochefoucauld  ,  après  la  mort  du 
dernier  Roye  en  i55i  ,  fut  d'a- 
bord chanoine  de  Noyon,  puis 
doyen  de  Sâint-Quentin  ,  et  vécut 
à  la  cour  des  papes  d'Avignon 
avec  beaucoup  d'agrément.  Il 
s'attacha  ensuite  au  parti  de  Clé- 
ment VII  et  de  Pierre  de  Lune, 
autrement  Benoit  XIII.  Ce  fut 
par  leur  crédit  qu'il  devint  suc- 
cessivement évêque  de  Verdun, 
de  Castres  et  de  Dol  ;  archevêque 
de  Tours  ,  puis  de  Sens  ,  et  enfin 
archevêque  de  Reims  en  1391.  Il 
fonda  le  collège  de  Reims  k  Paris 
en  1399  ,  tint  un  concile  provin- 
cial en  i4°7  >  et  partit  deux  ans 
après  pour  se  trouver  au  concile 
de  Pise.  Arrivé  k  Voltri  ,  bourg  k 
cinq  lieues  de  Gènes ,  un  homme 
de  sa  suite  prit  querelle  avec  un 
habitant  de  ce  bourg  et  le  tua. 
Ce  meurtre  excita  une  sédition. 
Roye    voulut  descendre  de  sa 
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chambre  pour  apaiser  ce  tu- 
multe ,  mais  en  descendant  il  fut 
atteint  d'un  trait  d'arbalète  par 
un  des  habitans ,  et  mourut  de 
cette  blessure  le  8  juin  1409.  Il 
laissa  un  livre  intitulé  Doctri- 
nale sapientiœ ,  traduit  par  un 
religieux  de  Cluni ,  sous  le  titre 
de  Doctrinal  de  la  sapience ,  in- 
4°  ,  en  lettres  gothiques.  Le  tra- 
ducteur y  ajouta  des  exemples  et 
des  historiettes  contées  avec  naï- 
veté. Le  nom  de  Guy  de  Roye 
doit  rester  dans  la  mémoire  tics 
hommes  qui  chérissent  les  vertus 
épiscopales. 

II.  ROYE  (  François  de)  ,pro- 
fesseuç  de  jurisprudence  k  An- 
gers sa  patrie,  mourut  en  i586* 
Son  livre  De  jure  patronat  as  % 
Angers  ,  1667  ,  in-4°  ,  et  celui 
De  missis  dominicis  ,  éorumque 
ojjicio  et  pote state  ,  1672  ,  in-4#  , 
prouvent  beaucoup  de  recherches 
et  de  savoir.  Roye  contribua  par 
son  zèle  k  faire  fleurir  l'uni- 
versité d'Angers. 

ROYE.  V.  Rochefoucauld  % 
n<  IV. 

ROYEN.  Voyez  Snell  ,  n<>  II. 

f  I.ROYER  (Joseph-Nicolas- 
Pancrace  )  ,  musicien  médiocre  , 
né  en  Savoie ,  vint  s'établir  k  Pa- 
ris vers  l'àn  1725.  Il  y  acquit  de 
la  réputation  par  son  goût  pour 
le  chant  et  par  son  habileté  k  v 
toucher  de  l'orgue  et  du  clavecin. 
Il  obtint  la  survivance  de  maître  de 
la  musique  des  Enfans  de  France, 
dont  il  devint  titulaire  en  i~46* 
Il  eut  l'année  suivante  la  direc- 
tion du  concert  spirituel.  En 
1 754  il  obtint  la  charge  de  com- 
positeur de  musique  de  la  cham- 
bre du  roi  ,  et  la  même  année 
la  place  d'inspecteur  général  de 
.  l'opéra .  Il  étoit  prêt  k  jouir  d'une 
fortune  avantageuse  ,  lorsque  la 
mort  termina  ses  jours  k  Paris  le 
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ii  janvier  1^55  ,  dans  la  5o*  an- 
née de  son  âge.  Pioyer  est  auteur 
d'un  grand  nombre  de  pièces  de 


un  gra 
elnvecin  assez 


pièces 
i.  Jusqu'à 
présent  on.  n'en  a  gravé  qu'un 
livre.  Il  a  laissé  en  manuscrit  de 
quoi  eu  former  un  second  et 
méint  uu  troisième.  Les  opéras 
dont  il  a  composé  la  musique , 
sont  :  Pyrrhus  ,  Zaïre  ,  Momus 
amoureux ,  Je  Pouvoir  de  VA- 
mours  Âmasis ,  Prométhée.  Sa 
musique  est  foible  ,  sans  chaleur 
et  sans  invention.  Voltaire  disoit 
qu'en  mettant  Proraéthée  en  mu- 
sique ,  il  n'avoit  eu  qu'une  foible 
portion  du  feu  de  son  héros. 

•  *  II.  ROYER  (Thomas) ,  épi- 
«ier-droguiste  k  Paris  ,  au  dix- 
huitième  siècle  ,  a  publié  ,  I.  Ca- 
talogue des  Plantes  de  son  jardin  , 
conformément  k  la  méthode  de 
Tournefort ,  Paris  ,  1730  ,  in-8°  ; 
i-1  fut  réimprimé pourlii  troisième 
fois  en  1776.  II.  Lettre  sur  une 
brochure  portant  pour  titre  :  Pa- 
ratlèle  des  différentes  méthodes 
de  traiter  les  maladies  vénérien- 
nes, Leipsick,  1 775,  in- 1 2.  III.  Ins- 
truction pour  r administration  des 
lavemens  anti -vénériens  ,  1765  , 
in-8°  ;  nouvelle  édition  ,  sous. le 
titre  :  Dissertation  sur  une  mé- 
thode nouvelle  de  traiter  les  ma- 
ladies vénériennes  par  des  la- 
vemens y  1767  ,  in-8°  ;  3e.  édit.  , 
1778  ,  in-8°.  IV.  Lettre  à  Gar- 
danne ,  Bouillon,  1770,  in-12. 
V.  Nouvelles  observations  faites 
dans  les  hôpitaux  militaires  sur 
t  efficacité  de  lavemens  anti-vé- 
nériens ,  1771  , in-8°. 

I1L  ROYER   DE   LA  TOURNERIE 

(Etienne) ,  avocat  de  Normandie , 
né  le  5o  avril  1730  ,  et  mort  de- 
puis la  révolution  ,  a  publié  en 
1760  un  nouveau  Commentaire 
sur  la  coutume  de  Normandie , 
»  vol.  in- 12  ,  et  un  Traité  des 
JFiefi  ,  1765 ,  in- 11. 


ROYO 

IV.  ROYER.  Voyei  Phost. 

f  ROYOU  (  Thomas  -  Marie , 
abbé  ) ,  chapelain  de  l'ordre  de 
S  t -Lazare  ,  né  k  Quimper  vers 
i^4*  y  professa  pendant  plus  de 
vingt  ans  la  philosophie  au  col- 
lège de  Louis-le-Grand  à  Paris  ; 
il  passoit  pour  un  fort  dialecti- 
cien. Après  la  mort  de  Fréron  . 
il  fournit  plusieurs  articles  k  Y  An- 
née littéraire  ,  et  fit  ensuite  ,  en 
1778  ,  le  Journal  de  Monsieur  y 
oui  finit  en  1783.  Dès  l'origine 
de  la  révolution  il  s'en  montra 
l'adversaire.  Quelques  jours  avant 
ia  révolution  du  14  juillet  1789 
il    alla    au    Champ  -  de  -  Mars 
exhorter  les  soldats  k  faire  leur 
devoir.  Le  peuple  furieux  s'at- 
troupa devant  le  collège  de  Louis- 
le-Grand  pour  y  mettre  le  feu  ; 
le  grand-maître  Berardier  par- 
vint à  l'apaiser.  Le  i«  juin  1790 
l'abbé  Royou  commença  un  jour- 
nal intitulé  l'Ami  du  Roi ,  pour 
lequel  il  eut  des  coopérateurs  ;  il 
y  attaqua  ouvertement  les  prin- 
cipes de  la  révolntion.  Un  décret 
du  corps  législatif,   du  3  mai 
1792  ,  supprima  ce  journal  ,  et 
ordonna  que  ses  auteurs  seroient 
traduits  à  la  haute-cour  à  Orléans. 
L'abbé  Royou  ,  atteint  déjà  d'une 
maladie  mortelle ,  se  cacha  chez 
un  de  ses  amis  ,  nommé  l'abbé 
Ermès ,  ecclésiastique  d'un  mé- 
rite distingué  ,  qui  demeurôit  k 
Paris  ;  il  y  mourut  le  ai  juin 
179a.  —  L'abbé  Ermès  pava  de 
sa  vie  l'hospitalité  qu'il  lui  avoit 
donnée.  Il  fut ,  pour  cet  acte  de 
couragejet  de  générosité,  principa- 
lement ,  enveloppé  dans  les  mas- 
sacres du  2  septembre  de  cette 
aunee.  Outre  les  journaux  aux- 
quels travailla  l'abbé  Royou  ,  il 
a  fait,  I.  Le  Monde  de  verre,  ne- 
duit  en  poudre ,  1 780  ,  in-i  1  c'est 
une  critique  ingénieuse  de  l'hy- 
pothèse deBuifon  sur  les  époques 
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de  la  nature.  M.  Mémoire  pour  "Weyermans  parle  aussi  d'un  pe- 
madarne  de  Valory,  1785.  Celle-    lit  tableau  vendu    5oo  florins  , 

qui  représentait  le  Ironc  d'un 
vieil  arbre ,  au  haut  duquel  une 


ci  plaidoit  contre  l'avocat  Cour 
tin,  et  n'avoit  trouvé  dans  le  bar- 
reau aucun  défenseur  qui  voulût 


se  charger  de  sa  cause  contre  un 
orateur  renommé  :  Royou  l'em- 
brassa ,  et  dans  cet  écrit  attaqua 
Tordre  des  avocats  avec  véhé- 
mence. III.  Etrennes  aux  beaux 
esprits  ,  i^85  ,  in-is.  Le  style  de 
cet  écrivain  est  énergique. 

*I.  ROYSE  (  Docteur  George) , 
théologien  anglais ,  auquel  on 
doit  des  Sermons  estimés.  Il  na- 
quit dans  le  comté  de  Sommer- 
set  en  i655  ,  et  fut  chapelain  du 
roi  Guillaume,  qu'il  accompagna 
en  cette  qualité  en  Irlande  en 
1690.  A  son  retour  il  fut  attaché 
au  même  titre  à  l'archevêque 
Tillotson.  Il  mourut  en  1708. 

*  II.  ROYSE  (Job).  Le  lieu  et 
l'époque  de  sa  naissance  sont  in- 
connus :  ou  présume  qu'il  naquit 
à  Londres  ou  dans  les  environs. 
Il  prêcha  dans  celle  ville  parmi 
le  peuple  dans  le  temps  d'Oli- 
vier Cromwcl.  Il  ne  voulut  ac- 
cepter aucun  bénéfice ,  et  prê- 
choit  par  occasion  lorsqu'il  y. 
étoit  invité.  Il  mourut  en  i663. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 
la  Pierre  de  touche  de  l'esprit  , 

f  ROZÉE  (N.  )  ,  née  à  Leyde 
en  i63'Jî  ,  et  morte  dans  la  même 
ville  ,  âgée  de  5o  ans  ,  excella 
dans  le  paysage  et  le  portrait.  La 
première,  elle  employa,  au  lieu 
de  couleurs  a  l'huileet  a  la  gomme, 


araignée  àvoit  fait  son  nid  :  le 
ciel  étoit  imité  avec  autant  de  na- 
turel que  de  goût. 

f  ROZIER  (  François  )  ,  célè- 
bre agronome  ,  né  à  Lyon  le  2$ 
janvier  1754.   Son  père,  négo- 
ciant, mourut  sans  fortune,  et 
son  fils  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique comme  une  ressource.  A* 
peine  eut-il  fini  ses  études ,  qu'il 
se  plut  à  observer  les  travaux  des 
champs.  La  nature  est  si  fécond** 
et  si  belle  dans  ceux  du  Lyon- 
nais,  qu'elle  appela  toutes  les 
méditations  du  jeune  Rozier.  Co- 
1  urne  lie,  Varron  ,  Olivier  de  Ser- 
res ,  devinrent  ses  auteurs  favo- 
ris ;  et  pour  approfondir  la  bota- 
nique ,  il  prit  pour  guide  LaToii* 
rette  ,  son  compatriote  et  son  ami. 
Rozier  fut  nommé  direc'eur  de 
l'école  de  Lyon  ,  mais  il  ne  garda 
pas  lonu-tems  sa  place  :  il  la  perdit 
par  l'effet  d'une  intrigue  ,  au  mo- 
ment où  il  s'en  montroit  le  plus  di- 
gne ,  en  publiant ,  de  concert  avec 
La  Tourctte  ,  les  Démonstrations 
élémentaires  de  botanique  ,  à  l'u- 
sage des  écoles  vétérinaires  :  elles 
ont  eu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions. Rozier  se  rendit  à  Paris,  fit 
l'acquisition  du  Journal  de  phy- 
sique et  d'histoire  naturelle  ,  qui 
n'avoit  entre  les  mains  de  son 
premier  auteur ,  Gauthier  d'Ago- 
ty  ,  qu'un  succès  médiocre  ,  et  il 
sut  lui  donner  un  grand  degré 


de  petits  flocons  de  soie,  qu'elle  d'intérêt.  Sans  être  très  -  savant 
savoit  mélanger  avec  un  art  ad-    dans  la  partie  à  laquelle  il  s© 


mirable.  Ses  tableaux  sont  d'un 
coloris  éclatant  et  très  -  recher- 
chés. Michel  Carré  cite  entre  au- 
tres un  portrait  fait  avec  tant 
d'art,  qu'il  falloit  approcher  de 
très  -  près  pour  s'assurer  qu'il 
n 'étoit  pas  dessiné  au  pinceau. 


vouoit ,  il  avoit  classé  avec  ordre 
dans  sa  tête  la  notice  des  nou- 
velles découvertes  en  physique  , 
en  chimie  ,  en  histoire  naturelle  ,  ' 
eu  agriculture ,  et  il  joignit  à  eétW 
comioissance  un  tact  e*qtrts  p'aor  ' 
discerner  dans  les  uiéhioircâ'qfif'd&i 
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lui  adressent  les  vues  neuves  et 
les  faits  non  connus.  Cette  habi- 
leté accrédita  l'ouvrage  et  l'au- 
teur. A  la  recommandation  du" 
roi   de  Pologne  il    obtint  un 

Erieuré  d'un  revenu  considéra- 
le.  Ce  fut  alors  qu'il  se  mit  en 
devoir  d'exécuter  bon  projet  fa- 
vori ,  de  donner  un  corps  com- 
plet de  doctrine  rurale  ,  en  pu- 
bliant son  Cours  d'agriculture. 
Le  séjour  de  Paris  ne  lui  pa- 
rut pas  convenable  à  l'exécution 
de  ce'  dessein  j  il  s'établit  à 
Béziers  ,  où  il  acheta  un  do- 
inaine.  La,  livré  à  la  vie  active 
que  demandent  les  travaux  de  la 
campagne  ,  sous  un  climat  doux 
et  l'influence  du  plus  beau  ciel  de 
la  France  ,  il  s'occupa  de  la  ré- 
daction des  grands  traités  qui 
forment  son  ouvrage  en  10  vol. 
in-4° ,  dont  le  dernier  n'a  paru 
qu'après  la  mort  de  l'auteur.  Ro- 
zier y  a  joint  a  une  théorie  trcs- 
éclairée  une  expérience  étendue 
de  la  pratique  Je  l'économie  ru- 
rale. Instruit  de  tous  les  procédés, 
les  ayant  presque  tous  comparés  , 
il  les  a  analysés  ou  perfectionnés 
d'après  ses  propres  essais.  Ce 
cours  estimé  ,  quoique  trop  char- 
gé de  détails  étrangers  a  son  prin- 
cipal objet ,  mérite  qu'un  agri- 
culteur habile  le  réduise  un  jour 
à  moins  d'étendue  ,  pour  le  ren- 
dre plus  à  portée  de  la  plupart 
des  cultivateurs.  Il  a  été  traduit 
dernièrement  en  espagnol  pâr 
don  Juan  Alvarez  Guetra ,  et 
le  ^gouvernement  d'Espagne  a 
cherché  à  le  répandre  dans  les 
colonies.  Sur  la  fin  de  sa  vie, 
en  1788  ,  Rozier  vint  résider  à 
Lyon.  L'académie  de  cette  ville 
s'empressa  de  l'admettre  dans  son 
sein ,  et  le  gouvernement  de  le 
charger  de  la  direction  de  la  pé- 
pinière de  la  généralité.  A  Fépo- 

3ue  de  la  révolution  ,  Rozier  se 
folara  pour  elle.  Pendant  le 
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siège  de  Lyon  ,  une  bombe  tons* 
bant  sur  son  lit  lorsqu'il  dornioit , 
enfouit  les  lambeaux  de  son  corps 
dans  les  débris  de  l'appartement 
qu'il  occupoit ,  le  29  septembre 
1793.  Outre  les  écrits  dont  nous 
avons  parlé  ,  il  a  laissé  ,  I.  Mé- 
moire sur  la  manière  la  plus 
avantageuse  de'bruler  et  de  dis- 
tiller  les  vins  ,  relativement,  à  la 
quantité  ,  à  la  qualité  de  T eau~ 
de-vie  ,  et  à  t épargne  des  frais  , 
1770,  in-8*.  Cet  écrit  remporta 
le  prix  de  la  société  d'agriculture 
de  Limoges.  II.  Mémoire  ,  plein 
d'observations  de  pratique  et  sa- 
gement écrit,  sur  la  meilleure  ma- 
nière de  faire  les  vins  en  Pro- 
vence,  soit  pour  l'usage,  soit  pour 
leur  faire  passer  les  mers , 
1772  ,  in  -  8».  III.  Traité  sur 
la  meilleure  manière  de  cultiver 
la  Navette  et  le  Colsat>  1774  t 
i  n  8° .  IV.  Mémoire  sur  la  manière 
de  se  procurer  les  différentes  es- 
pèces d 'animaux  ,  et  de  les  en- 
voyer des  pafs  que  parcourent 
les  voyageurs  ,  1774  t  in-4°«  V. 
Nouvelle  Table  des  articles  con- 
tenus dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris  , 
depuis  1666-  1770,  4^°1*  in-4°î 
1775 -1776.  Elle  est  exacte  et 
utile.  VI.  Vues  économiques  sur 
les  Moulins  et  Pressoirs  d'huile 
d'olive  connus  en  France  ou  en 
Italie  ,  1776  ,  in~4°«  VU.  De  la 
fermentation  des  Pins  et  de  la 
!  meilleure  manière  de  faire  de 
Yeau-de-vie  ,  Paris  ,  1777  ,  in-8°. 
VIII.  Manuel  du  Jardinier ,  mis 
en  pratique  pour  chaaue  mois  de 
l'année,  1795,  1  vol.  in- 18. 

*  I.  ROZIÈRE (Louis-Charles 
Caklxt  de  la  )  ,  chevalier  de  l'or- 
dre royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis  ,  issu  d'une  famille  noble 
et  ancienne ,  originaire  du  Pié- 
mont ,  étoit  officier  supérieur 
dans  le  régiment  de  Canizy ,  a* 
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fameux  combat  de  Morbeigno  , 
gagné  par  les  Français  comman- 
dés par  le  duc  de  Rohan  sur  les 
Espagnols  le  to  novembre  t635  ; 
il  s'y  distingua  par  son  courage  , 
et  v  reçut  plusieurs  blessures. 
Il  fut  surnommé  quelque  temps 
après  Y  Honneur  de  l 'armée fran- 
çaise. Il  mourut  à  Neuf-Brissac 
en  1708. 

*  II,  ROZÏÈKE  (  Pierre-Fran- 
cois  Carlet  de  la  ) ,  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis  ,  iils  aîné  du  précédent  , 
distingué  comme  son  père  dans 
la  carrière  des  armes,  mourut, 
encore  jeune  ,  sur  le  champ  de 
bataille  eu  1695. 

*  IH.  ROZIÈRE  (  JeanCjutLET 
de  la  ) ,  iils  du  précédent ,  servit 
avec  honneur  et  distinction  , 
comme  son  père  et  son  aïeul.  Of- 
ficier au  r  giment  de  Touraine  , 
il  ht  toutes  les  guerres  de  son 
temps,  et  fut  blessé  grièvement 
quatre  fois.  Devenu  ofticier  supé- 
rieur dans  son  régiment ,  il  reçut 
la  croix  de  Saint-Louis  comme  un 
témoignage  de  sa  valeur ,  et  fut 
nommé  ,  avec  le  grade  de  briga- 
dier des  armées  du  roi ,  comman- 
dant de  Calais ,  oii  il  resta  19  ans. 
11  mourut  au  château  de  la  Ro- 
zière  en  1778. 

*  IV.  ROZIÈRE  (  Louis-Fran- 
çois Carlet  ,  marquis  de  la  )  > 
fils  du  précédent ,  né  au  Pont- 
d'Arche  près  Charleville  le  10 
octobre  17^3  ,  entra  au  service 
en  174?  pomme  volontaire,  fut 
fait  lieutenant  d'infanterie  au  ré- 
giment de  Touraine^u  1748  ,  et 
alla  servir  en  cette  qualité  au 
siège  de  Maèstricht.  En  1760  il 
passa  du  régiment  de  Conti ,  où 
il  venoit  d'être  reçu  officier  supé- 
rieur ,  à  l'école  de  génie  de  Mé- 
zljères  ,  et  en  1752  d  suivit  aux 
triées  orientales  le  savant  abb<f  de 
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La  Caille  en  qualité  d'ingénieur 
dans  la  brigade  détachée  pour  cea 
colonies.  Ce  fut  à  cette  époquo 
qu'il  composa  sou  premier  ouvra- 
ge sur  l'art  militaire  ,  ayant  pour 
titre  :  Stratagèmes  de  Guerre  , 
Paris  ,  1756,  in-ia.  A  son  retour 
en  France ,  Rozière  fut  nommé  ai* 
de-maréchal-des  logis  dans  l'état* 
major  de  l'armée  auxiliaire  de 
France,  destinée  pour  la  Bohème: 
il  commença  ,  en  1 757  ,  la  guerre 
de  7  ans  dans  l'armée  de  West* 
phalie,  et  se  trouva  à  la  bataille 
de  Rosbach.  Lieutenant-colonel 
des  dragons  au  régiment  du  roi 
en  1761  ,  et  fait  chevalier  de 
l'ordre    royal  et   militaire  de 
Saint-Louis  ,  par  tout  il  donna 
des  preuves  de  ses  talens  mili- 
taires et  de  sa  bravoure.  Ayant 
été  fait  prisonnier  dans  une  recon- 
noissance  par  les  montagnards 
écossais  dans  la  forêt  de  Sababord, 
il  fut  conduit  au  quartieirgéiiéraî 
du  roi  de  Prusse  ,  qui  lui  dit  : 
«  Je  désirerois  vous  renvoyer  à, 
l'armée  française  ;  mais  lorsqu'on 
a  pris  un  officier  aussi  distingué 
que  vous  ,  bn  le  garde  le  plus 
long-temps  possible  ;  j'ai  des  rai* 
sons  pour  que  vous  ne  soyez  pas 
échangé  dans  les  circonstances 
présentes  ;   ainsi  vous  resterez 
avec  nous  sur  votre  parole.  »  De 
La  Rozière  passa  trois  semaines 
au  quartier  du  roi  de  Prusse ,  dont 
il  reçut  des  marques  de  bonté  et 
particulièrement  du  prince  Fer-* 
dinand  de  Brunswick,  qui  dit  un 
jour  en  le  montrant  et  se  rappe- 
lant  l'attaque  du  Frauenberg,  ou  il 
avoit  manqué  d'être  fait  prisonnier 
par  lui  :  «  Voila  le  Français  qui 
m'a  fait  le  plus  de  peur  de  ma 
vie  ,  et  même  je  crois  la  lui  de- 
voir. »  Après  son   échange  le 
marquis  de  La  Rozière  reprit  ses 
fonctions  ,  et  fut  employé  en 
|  1763  dans  le  ministère  secret  du 
j  comte  de  Broglie ,  qui  faisoit  lç 
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plus  grand  cas  de  ses  talens  et  de 
&es  qualités  personnelles  ;il  passa, 
ensuite  en.  Angleterre  d'après  les 
ordres  de  Louis  XV  ,  pour  recon- 
noître  les  côtes  d'Angleterre  et 
4e  France  ,  et  il  remplit  ,  en 
1765  et  176(5  ,  cette  commission 
avec  autant  d'intelligence  que  de 
courage  et  de  fidélité.  Cette  com- 
mission ,  relative  au  grand  projet 
dont  ce  priuce  étoit  alors  occupé  ,  i 
produisit  à  son  retour  celui  d'un  | 
port  à  Cherbourg,  et  d'un  pian  j 
de  défensive  pour  le  port  de  Ro- 
chefbrt  et  le  pays  d'Aunis  ,  plan 
qui  a  été;  approuvé  et  exécuté  au 
mois  .dé  mai  1701  •  Rozière  émigra 
avec  son  iils  aîné  ,  capitaine  dé 
dragous  ,  Btfut  mis  à  la  téte  des 
bureaux  de  sla  guerre  ,  établis  à 
Coblentz  par  les  princes  frères  de 
Louis  XVI.  H  tit  la  campagne  de 
1792  en  qualité  de  maréchal  gé- 
nérai des  logis  de  l'armée  royale  , 
et  fut  nommé  cette  même  année 
commandeur  de  l'ordre  royal  ei 
militaire de$aintf Louis.  En  179/J 
il  passa  d' Allemagne  en  Angle 
terre,  suri  l'ordre  qui    lui  fut  f 
adressé  de  Pétersbourg  par  Je  j 
comte  d'Artois  ;  mais  il  quitta  j 
bientôt  ce  pays  pour  se  rendre  à  • 
Dusseldori  auprès  du  maréchal  j 
de  Broglie.  Eu  1796  il  fut  era- 
pJové  en  qualité   de  quartier- 
maître  général  des  émigrés  et  des 
troupes  anglaises  dans  l'expédi- 
tion des  îles  de  Noirmoutiers  et 
d'Yeux  ;  on  sait  quelle  fut  l'issue 
de  cette  expédition  et  de  celle  de 
Quibéron.  La  Turquie  le  sollicita 
d'entrer  à  son  service  avec  de 
grands  avantages  ,  mais  il  préféra 
d'entrer  à  celui  de  Russie  avec 
le  grade  de  maréchal  de  camp. 
Peu  de  temps  après  ,  par  des  ar- 
rangemens  particuliers  ,  il  passa 
eu  Portugal  avec  la  place  de  quar- 
tier-maître général  des  armées 
portugaises  ,  et  le  grade  de  lieu- 
tenaut-général  ,  et  arriva  à  Lis- 
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bonne  au    commencement  de 
1797.  Après  une  suite  d'événe- 
ihens   assez   connus,  et  après 
mille  projets  de  cette  cour  ,  pres- 
qu'aussitôt  détruits  que  conçus  , 
l'armée  française  entra  en  1^807  à 
Lisbonne  ,  où  résidoit  alors  le 
marquis  de  La  Rozière  ;  le  géné- 
ral  français  l'accueillit  comme 
un  homme  distingué  par-  ses  ta- 
lens.   La    Rozière   se  prépa* 
roit  à  rentrer  dans  sa   patrie , 
lorsqu'il  mourut  le  17  avril  180S. 
Outre  l'ouvrage  que  nous  avons 
cité  ,  on  a  encore  de  lui ,  I.  Cam- 
pagnes du  maréchal  de  Créquy 
en   Lorraine  et  eh  Alsace  en 
1677  ,  Paris  ,   1764,    in-12.  il. 
Campagnes  de  Louis  ,  prince  de 
Condé  ,  en  Flandre-  en  , 
Paris  ,  1766  ,  in-i2.  iiL  Campa* 
gnes  du  maréchal  de  Villars  et 
de  Maximilien  Emmanuel ,  ^élec- 
teur de  Bavière  ,  en  Allemagne 
en  1703  ,  Paris  ,    1766  ,   in -12. 
IV.  Campagnes  du  duc  de  Rohan 
dans  la  falteline  en  i655  ,  pré- 
cédées  d'un  Discours  sur  la  guerre 
des  Montagnes  ,  avec  une  belle 
carte  pour  l'intelligence  de  la 
campagne  ,  Paris.  V.  Traité  des 
Armes  en  général ,  1  vol.  in- 12  , 
Paris  y  1754*  On  a  encore  de  lui 
une  carte  de  la  Hesse  ,  une  carte 
des   Pays-Bas   catholiques  ,  et 
celle  du  combat  de  Senef.  Il  a 
laissé  en  outre  un  grand  nom- 
bre de  manuscrits  dont  une  par- 
tie est  égarée ,  et  l'autre  au  dé- 
pôt de  la  guerre. 

*  RUA  (  Pierre  de  )  ,  célèbre 
professeur  d'humanités  à  Avila  et 
a  Soria  ,  florissoit  vers  le  milieu 
du  16'  siècle.  On  a  de  lui  un  re- 
cueil de  Lettres  historique  s  et 
critiques  ,  très-estimé ,  adressé 
au  savant  Antoine  de  Guevara  , 
évêque  de  Mondonnedo  ,  où  il 
relève  les  fautes  que  l'on  trouve 
dans  les  ouvrages  de  ce  dernier. 
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L'édition  la  plus  complète  de 
ces  lettres  est  celle  de  Ma- 
drid ,  i;36. 

■ 

RUAH  (  Martin  )  ,  socinien  , 
né  à  Krempen  dans  le  duché  de 
Holstein  vers  i?an  076  ,  aima 
mieux  perdre  sou  patrimoine  que 
de  renoucer  à  sa  secte.  11  s'établit, 
à  Racovie,  petite  ville  de  Pologue, 
au  palatinat  de  Sandomir  ,  où 
les  sociuiens  avoient  leur  plus 
célèbre  école  ;  il  y  l'ut  recteur  de 
ce  collège  ;  passa  de  là  à  Strassin 
près  Dantzig  ,  où  il  lut  minis- 
tre des  unitaires,  c'est-à-dire, 
des  SQciniens  ou  ariens.  Chassé 
encore  de  là  ,  il  se  retira  à  Ams- 
terdam ,  où  il  mourut  en 
Il  se  signala  dans  son  parti  par 
quelques  ouvrages.  On  a  de  lui , 
1.  Des  Notes  sur  le  Catéchisme 
des  Eglises  sovinieniies  de  Po- 
logne ,  imprimées  avec  ce  caté- 
chisme ,  i6(i5  et  1680.  Un  volume 
de  Lettres  ,  publié  et  imprimé 
par  David  Ruarus  sou  fils  .  Am- 
sterdam ,  1681  ,  iti-8*.  Joachiin 
et  David  ,  ses  fils  ,  imbus  des 
sentimens  et  des  opinions  de  leur 
père  ,  ont  publié  un  recueil  de 
Lettres  des  chets  de  leur  parti, 
Amsterdam  ,  1677. 

^UARD.  Voyez  Tappar. 

%OÀULT  (  Jean  )  ,  écrivain 
du  17e  siècle,  fut  l'historien 
du  prétendu  royaume  d'Yvetot , 
dans  un  vol.  in-4°  ,  publié  en 
i63i,  sous  ce  titré:  Preuves  de 
VHistoire  du  royaume  dYvctot. 

RUBEN  ,  fils  aîné  de  Jacob  et 
de  Lia.  Pendant  que  Jacob  étoit 
dans  la  terre  de  Chanaam  auprès 
de  la  tour  du  troupeau ,  Rmben 
abusa  de  Bala  sa  concubine. 
Lorsque  ses  frères  résolurent  de 
se  défaire  de  Joseph  ,  Ruben 
touché  de  compassion  les  eu  dé- 
tourna ,  en  leur  persuadant  de 
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le  jeter  plutôt  dans  une  eiîcrne  j 
il  avoit  dessein  de  l'eu  tirer  & 
crétement  pour  le  rendre  a  son!  % 
père.  Jacob,  au  lit  de  la  mort, 
adressant  la  parole  à  Kubeu,  sot* 
(ils  aîné  ,  hu  reprocha  son  crime* 
et  lui  dit  «  que  ,  parce  qu'il  arort 
souillé  le  lit  de  son  pere  ,  il  ne 
croîtroit  point  en  autorité.  »  La 
tribu  ds  Ruben  éprouva  les  suites 
de  cette  imprécation.  Elle  ne  frit 
jamais  bien  considérable  ni  nom- 
breuse dans  Israël.  Elle  eut  son 
partage  au  -  delà  «lu  Jourdain  , 
entre  les  torrens  d'Aruon  et  de 
Jazer ,  las  moûts  Gtilaail  et  le 
Jourdain.  Ruben  mourut  l'en 
1&2Ô  avant  Jésus-Christ,  a  124 
ans. 

I.  RUBENS  (Philippe),  ori- 
ginaire d'Anvers  ,  frère  du  pein- 
tre dont  nous  parlerons  dans  l'ar- 
ticle suivant  ,  et  né  h  Cologue 
en  1574  ,  d'une  famille  noble  , 
devint  secrétaire  et  bibliothécaire 
du  c.'irdinnl  Àscagne  Colonne  , 
puis  secrétaire  de  la  ville  d'An- 
vers  ,  où ,  il  mourut  on  1611» 
Philippe  Rubejis  est  connu  par  un 
traité  intitulé  jlritiquorum  ritumtt 
enwndntianes  >  Anvers  ,  1608  , 
in-4«. 

f  ÏI.  RUBEN8  (Pierre-Paul  )  , 
peintre  célèbre-,  né  a  Anvers  lc2o 
juin  1577  ,  d'un  père  uni  le  mit  en 
qualité  ue  p*ge  chez  la  comtesse 
de  Lalain  ;  mais  son  goût  le  por-  > 
tant  à  la  peinture  ,  il  partit  pont» 
l'Italie  après  avoir  pris  -des  leçons 
d'Octavio  Van  Véen.  Le  duc  de 
Mantoue,  informé  de  son  rare  mé- 
rite ,  lui  tlonna  un  logement  datis 
son  palais.  Ce  fut  dans  ce  séjour 
que  Rubens  ht  une  étude  parti- 
culière des  ouvrages  de  Jules 
Romain.  Les  tableaux  du  Titien  , 
de  Paul  Véronèse  et  du  Ttntoret , 
l'appelèrent  à  Venise.  L'étude 
des  chefs-d'œuvre  de  ces  grands 
maîtres  changea  son  goût  qui 
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tenoit  4e  celui  du  Caravage  ;  il 
en  prit  un  qui  lui  fut  propre.  Ce 
célèbre  artiste  se  rendit  ensuite 
à  Rome  et  de  là  à  Gènes  ;  enfin 
il  reviut  en  Flandre.  Ce  fut  vers 
ce  temps-là  que  Marie  de  ilédicis 
le  fit  venir  a  Paris  pour  peindre 
la  galerie  de  son  palais  du  Luxem- 
bourg. Rubens  fit  les  Tableaux 
à  Anvers  ,  et  retourna  dans  cette 
capitale  pour  les  mettre  en  place. 
Il  devoit  y  avoir  une  galerie  pa- 
rallèle ,  représentant  l'Histoire  de 
Henri  IV  ;  Rubens  en  avoit  même 
déjà  commencé  plusieurs  Ta- 
bleaux i  mais  la  disgrâce  deja 
reine  en  empêcha  l'exécution.  Ce 
peintre  avoit  plus  d'une  sorte  de 
mérite.  Le  duc  de  Buckingharn 
lui  ayant  fait  couuoître  tout  le 
chagrin  que  lui  causoit  la  mésin- 
telligence des  couronnes  d'An- 
Çleterre  et  d'Espagne  ,  il  le  char- 
gea de  communiquer  ses  desseins 
à  l'infante  Isabelle,  pour  lors 
veuve  de  l'archiduc  Albert.  Ru- 
bens fut  un  excellent  négocia- 
teur ,  et  la  princesse  crut  devoir 
l'envoyer  au  roi  d'Espagne,  Phi- 
lippe IV ,  avec  commission  de 
proposer  des  moyens  de  paix  et 
de  recevoir  ses  instructions.  Le 
roi  ,  frappe  de  son  mérite  ,  le  fit 
chevalier  et  lui  donna  la  charge 
de  secrétaire  de  son  conseil  privé. 
Rubens  revint  à  Bruxelles  rendre 
compte  à  \  Infante  de  ce  qu'il 
avoit  fait  ;  il  passa  ensuite  en, 
Angleterre  rçveç  les  commissions 
du  roi  catholique  ;  enfin  ,  la  paix 
fut  conclue  au  dés^r  4es  deux 
puissances.  Le  roi  d'Angleterre  , 
Charles  le%  le  fit  aussi  chevalier  ; 
il  illustra  ses  armes  en  y  ajou- 
tant un  canton  chargé,  d'un  lion  , 
et  tira  en  plein,  parlement  l'épée 
qu'il  avoit  a  son  côté  pour  la  don- 
ner à  Rubens  ;  il  lui  fit  encore 
présent  du  diamant  qu'il  avoit  à 
$on  doiqt ,  et  d'un  cordon  aussi 
enrichi  de  diamaus.  Rubens  re- 
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tourna  de  nouveau  en  Espagne.^ 
ou  il  fut  honoré  de  la  clef  d'or  , 
créé  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi  ,  nommé  secrétaire  du 
conseil  d'état  dans  les  Pays-Bas  ; 
enfin ,  comblé  d'honneurs  et  de 
biens,  il  revint  à  Anvers  où  il  épou- 
sa Hélène  Forment ,  célèbre  par 
l'éclat  desa  beauté  ,  et  y  mourut 
îe3o  mai  i6<io  ,  laissant  de  grands 
biens  à  ses  enfans  et  la  charge  de 
secrétaire  d'état  en  Flandre  a  son 
fils  aîné.  Un  alchimiste  anglais 
ayant  voulu  lui  vendre  le  secret 
imaginaire  de  la  pierre  philoso- 
phale  ,  Rubens  le  mena  dans  son 
atelier  et  lui  dit:  «Vous  venez 
trop  tard  ;  car ,  depuis  vingt  ans , 
j'ai  trouvé  votre  secret  avec  cette 
palette  etees  pinceaux.»  Ilparta- 
geoit  son  temps  entre  les  affaires 
et  la  peinture.  Ce  peintre  vécut 
toujours  comme  une  personne  de 
la  première  considération  ;  il  réu- 
nissoit  en  lui  tous  les  avantages 
qui  peuvent  rendre  recomman- 
dable.  Sa  figure  et  ses  manières 
étoient  nobles ,  sa  conversation 
brillarite  ,  son  logement  magni- 
fique et  enrichi  de  ce  que  l'art 
offre  de  plus  précieux  'en  tout 
genre.  Il  reçut  la  visite  de  plu- 
sieurs princes  souverains  ,  et  les 
étrangers  venoient  le  voir  comme 
un  homme  rare.  11  travailloit  avec 
une  telle  facilité ,  que  la  pein- 
ture ne  l'occupant  pas  tout  en- 
tier ,  il  se  faisoit  lire  les  ouvra  « 
ges  des  plus  célèbres  auteurs  , 
sur-tout  des  poètes.  Son  génie  le 
rendoit  également  propre  pour 
tout  ce  qui  peut  entrer  dans  la 
composition  d'un  tableau.  Il  in- 
vent o'\l  facilement  ;  et  s'il  falloit 
recommencer  un  même  sujet  plu- 
sieurs fois  ,  son  imagination  lui 
fournissoit  aussitôt  des  ordon- 
nances  d'une  magnificence  nou- 
velle. Ses  attitudes  sont  naturelles 
et  variées  :  ses  airs  de  tête  sont 
d'une  beauté  singulière.  H  y  à 
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flan*  ses  idées  une  abondance ,  et 
dans  ses  expressions  une  vivacité 
surprenantes.  On  ne  peut  [trop 
admirer  son  intelligence  du  clair- 
obscur  ;  aucun  peintre  n'a  mis 
autant  d'éclat  dans  ses  Tableaux, 
et  ne  leur  a  donné  en  même 
temps  plus  de  force ,  plus  d'har- 
monie et  de  vérité.  Son  pinceau 
est  moelleux  ,  ses  touches  faciles 
et  légères  ,  ses  carnations  fraî- 
ches et  ses  draperies  jetées  avec 
beaucoup  d'art.  Il  s'éloit  fait  des 
principes  certains  et  lumineux , 
qui  l'ont  guidé  dans  tous  ses  ou- 
vrages. On  lui  a  reproché  cepen- 
dant quelque  incorrection  dans 
ses  figures  ,  et  un  goût  de  dessin 
lourd  etjjui  tient  du  caractère 
flamand.   L'étonnante  rapidité 
avec    laquelle  il  peignoit  peut 
l'avoir  fait  tomber  dans  ces  im- 
perfections ,  dont  les  ouvrages 
qu'il  a  travaillés  avec  soin  sont 
exempts.  Parmi  ceux-ci  on  parle 
avec  le  plus  grand  éloge  de  s'en 
Crucifiement  de  J.  C.  entre  les 
deux  larrons  ,  qu'on  voit  à  An- 
^ers?  Dans  ce  chef-d'œuvre  de 
l'art ,  le  mauvais  larron  qui  a  eu 
une  jambe  meurtrie  par  un  coup 
île  barre  de  fer  dont  le  bourreau 
Ta  frappé  ,  se  soulève  sur  son 
gibet  ;  et  par  cet  effort  qu'a  pro- 
duit la  douleur,  il  a  forcé  la  fête 
du  clou  qui  perçoit  le  pied  attaché 
au  poteau  funestes  la  t^te  cju 
clou  est  même  chargée  des  dé- 
pouilles hideuses  qu'elle  a  em- 
portées en  déchirant  \es  -chairs 
du  pied  à  travers  lequel  il  a  passé. 
Rubens ,  qui  savoit  si  bien  en  im- 
poser à  l'œil  par  la  magie  de  son 
clair  -  obscur  ,  fait   paroître  le 
eprps  du  larron  sortant  du  coin 
du  tableau  dans  cet  effort;  çt  ce 
corps  est  encore  la  chair  la  plus 
vraie  qu'ait  peinte  ce  grand  co- 
loriste. Ou  voit  de  profil  la  téte 
du  supplicié  et  sa  bouche  ,  dont 

cette  situation  fait  encore  mieux 
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remarquer  l'ouverture  énorme  ; 
ses  yeux  dont  la  prunelle  est  ren- 
versée ,  et  dont  on  n'aperçoit 
que  le  blanc  sillonné  de  veines 
rougeàtres  étendues  ;  enfin  ,  l'ac- 
tion violente  de  tous  les  muscles 
de  son  visage ,  fait  presque  ouïr 
les  cris  horribles  qu'il  jette.  C'est 
le  jugement  de  l'abbé  Dubos  dans 
ses  Réflexions  sur  la  Peinture  , 
tome  premier.  Les  peintures  de 
la  galerie  du  Luxembourg  ,  qui 
ont  paru  gravées  au  commence- 
ment de  ce  siècle ,  et  qui  con- 
tiennent 21  grands  Tableaux  -  et 
3  Portraits  en  pied  ,  sont  le 
comble  de  la  gloire  de  Rubens. 
C'est  aussi  dans  cet  ouvrage  qu'il 
a  le  plus  développé  son  caractère 
et  son  génie.  Personne  n'ignore 
que  ce  riche  et  superbe  portique, 
semblable  à  celui  de  Versailles  , 
est  rempli  de  beautés  de  dessin  , 
de  coloris  et  d'élégance  dans  la 
composition.  On  ne  reproche  à 
l'auteur ,  trop  ingénieux  ,  que  le 
grand  nombre  de  ses  ligures  allér 
goriques ,  qui  ne  peuvent  nous 

Ï>arlér  et  nous  intéresser.  On  ne 
es  devine  point ,  sans  avoir  a  la 
main  leur  explication  donnée  par 
Félibien  et  par  Moreau  de  Mau- 
tour.  Or,  il  est  certain  que  le 
but  de  la  peinture  n'est  pas  d'exerr 
cer  l'imagination  par  des  énigr 
mes ,  mais  de  toucher  et  d'émou- 
voir. Cela  est  si  vrai,  que  ce 
qu'on  goûte  généralement  dans 
les  galeries  au  Luxembourg  et 
de  Versailles  est  uniquement 
l'expression  des  passions.»  Telle 
est,  dit  l'abbé  Dubos,  l'expres- 
sion qui  arrête  les  yeux  de  tou$ 
les  spectateurs  sur  le  visage  de 
Marie  4e  Médicis  qui  vient  d'ac- 
coucher ;  on  y  aperçoit  distincte- 
ment la  joie  q'avoir  mis  au  monde 
un  dauphin  à  travers  les  mar- 
ques sensibles  de  la  douleur.  * 
Les  dessins  de  Rubens  sont  d'un 
grand  goût,  d'une  touchesavaAte  ^ 
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la  belle  couleur  et  l'intelligence  du 
tout  ensemble  s'y  tout  remarquer. 
'  1/énumération  de  ses  tableaux  ne 
peut  entrer  dans  cet  article.  11  ny 
a  point  de  cabinet  un  peu  consi- 
dérable en  Europe*  qui  ne  pos- 
sède «] uel qu'ouvrage  de  sa  main. 
Son  Œuvre  est  d'environ  foo 
pièces.  Les  conquêtes  delà  France 
ont  enrichi  le  Musée  Napoléon 
des  principaux  chefs-d'œuvre  de 
ce  maître,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue la  laineuse  Descente  de 
croix  de  la  cathédrale  d'Anvers  , 
YAssomfUiort ,  le  Christ  mort  sur 
les  genoux  de  la  Vierge ,  et  Je 
Christ  foudroyant  V Hérésie.  Il 
eut  un  grand  nombre  d'élèves 
dont  la  plupart  le  secondèrent 
dans  ses  travaux';  entre  autres, 
Van  Dvck,  Diépenbeck,  Wildens, 
Sneyders  .  Van  Mol  ,  Van  Tul- 
den,  Jacques  Jordans,  Erasme 
Queilinus  et  Gérard  Séghers. 
Aucun  peintre  n'a  été  gravé  avec 
plus  de  succès  que  lui,  sur-tout 
p«r  les  graveurs  de  son  temps  . 
dont  il  retouohoit  souvent  les  es- 
tampes, l^es  principaux  sont  Lu- 
cas YVosteniKin  ,  lès  frères  Ools- 
wert ,  Paul  Pontius  ,  Vischer  ,  et 
Van  Schuppen.  On  a  Je  Hubens 
un  Traité  de  ta  peinture,  Anvers, 
îdi'i  ,  eJ  X  Archit&ctûre  italienne, 
Amsterdam  ,  i?54  ,  in-folio. 

•III.  RUB&XS  (Albert),  fils 
du  précédent ,  né  à  Anvers  'en 
1614  >  jouit  de  l'estime  de  l'archi- 
duc Léopold- Guillaume,  gouver- 
neur des  Pays-Bas  ;  il  la  méjrita 
par  ses  conuoissances ,  et  ^lus 
encore  par  ses  belles  qaahtés. 
Jamais  \\  ne  brigua  les  honneurs, 
et  il  se  contenta  toujours*  d'une 
fortune  médiocre.  Il  mourut  l'an 
1657.  On  a  de  lui ,  I*  De  re  ves- 
tiarid  Veterum ,  prœcipuè  de 
lato  clavo  libri  duo  ,    Anvers  , 

i(565,  I  I.  Diatribœ  de  gemma' 
Tiberiand„„  de  gemma"  Augus- 
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de  urbibus  Neocoris...  de 
notait  die  Cœsaris  Augusti,  etc. 
Ces  dissertations  se  trouvent  dans 
les  Trésors  des  antiquités  romai- 
nes de  Gronovius,  tomes  6*  et  11. 
III.  Hegum  et  imperatorum  Ro- 
manorum  numismata  ,  Anvers , 
i654  >  injfol.  C'est  une  descrip- 
tion enrichie  de  notes  du  cabinet 
de  médailles  du  duc  d'Arschot , 
publiée  par  Gaspard  Gevart ,  et 
ensuite  à  Berlin  en  1700 ,  avec  des 
notes  par  Laurent  Beger.  IV;  De 
vita  Flavii  Manlii  Tkeodori, 
Utrecht ,  1694  ,  in-12. 

RUBERT1  (Michel)  ,  de  Flo- 
rence ,  qui  vivoit  dans  le  i5*  siè- 
cle ,  a  écrit  une  Histoire  depuis 
Ja  création  du  inonde  jusqu'en 
i+Tto,  dans  laquelle  il  prétend 
que  les  changemens  des  monar- 
chies et  des  états  sont  une  puni- 
tion des  crimes  de  ceux  qui  gou- 
\ernent. 

*  I.  RUBEUS  (Jean-Baptiste), 
né  a  Ravenne  ,  d'une  famille  no- 
ble ,  se  lit  carme  et  se  distingua 
tellement  par  sa  science ,  que 
Paul  111  le  nomma  professeur  en 
théologie  au  col  lége  de  la  Sapience 
à  Home.  Pie  IV  le  chargea  de  di- 
verses commissions  importantes. 
Il  fut  fait  vicaire- général  l'an 
i56q,  et  prieur-général  l'an  i56£ 
'Efânt  allé  visiter  les  couvents  de 
son  ordre  en  Portugal  et  en  Es- 
'pagne  ,  il  vit  sainte  Thérèse  à 
Avila, approuva  la  réforme  qu'elle 
avoitcommencéeàintrodniredans 
son  monastère ,  et  entretint  en- 
suite un  commerce  de  lettres  avec 
elle.  Il  fit  difficulté  de  laisser  in- 
troduire la  mÔme  réforme  dans 
les  couvents  d'hommes  ,  et  n'ac- 
corda cette  permission  que  pour 
deux  couvents.  Pie  V  et  Grégoire 
XI 11  ne  lui  donnèrent  pas  moins 
de  marques  d'estime  que  leurs 
prédécesseurs.  Il  mourut  à  Rome 
le  5  septembre  i5j8.  On  a  de  lui 
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des  Sermons  ,  des  Commentaires4 
sur  les  OÊuvres  de  Thomas  Wal- 
densis  ,  Venise  ,  loyi  ,  3  volum. 
in-fol.  etc. 

II.  RUBEUS.  r.Rossi,  n<»  II. 

RUBIS  (  Claude  de  ) ,  né  à 
^you  en  i535  ,  et  procureur- 
général  de  cette  ville ,  se  jeta 
dans  le  parti  de  la  ligue  et  lit 
soulever  sa  patrie  contre  l'auto- 
rité royale.  1  jenrilV  l'ayant  rame- 
née à  son  obéissance,  Rubis  se, 
relira  à  Aviguon  ,  où  il  resta  six 
ans.  Le  chancelier  de  Bellièvre, 
son  compatriote,  obtint  sa  grâce 
et  son  rappel  ,  et  il  mourut  dans 
son  pays  au  mois  de  septembre, 
i6i5.  11  a  laissé ,  I.  Discours 
oratoire  prononcé  à  Lyon  le 
jour  de  saint  Thomas»  11.  Pri- 
vilèges ,  franchises  et  immunités 
accordés  par  les  rois  aux  con- 
suls ,  échevins  et  hahitans  de 
Lyon,  i574-.Hl.  Résurrection  de 
la  sainte  Messe ,  ittoti,  IV.  Vis- 
cours  sur  ta  peste  de  Lyon  en 
i5j7  et  i58o.  V,  Sommaire  des. 
coutumes  du  duché  de  Bourgogne. 
VI.  Réponse  à  Cunti-EspagnoL 
C'est  un  libelle  contre  Henri  IV  ,> 
qui.  n'y  est  jamais  appelé  que  le 
Béartwis.  Y II.  Conférences  des- 
prérogatives  et  ancienneté  de  no- 
blesse de  la  inonarvlue  et  maison 
royale  de  France  %  it>i4*VilIt  His- 
toire des  princes  des  deux-  mai- 
sons royales  de  V etulome  et  n£Al- 
bret  ,  i6i4-  IX.  Histoire  des 
Dauphins  de  Viennois.  X.  His~. 
toire  de  Lyon,  C'est  son  meil- 
leur ouvrage  ;  malgré  sou  style 
gothique  on  la  lit  encore  avec 
plaisir  à  cause  des  traits  malins 
qui  y  sont  parsemés.  Il  l'avoit 
composée  pendant  son  exil  à  Avi- 
gnon. 

RUBRUQUtS  (  Guillaume  )  , 
cordelierdu  i5«  siècle,  dont  on 
ignore  la  pairie  :  les  uns  le  font 
Anglais  ,  les  autres  Brabançon.  Il 
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'  fut  envoyé  en  -Tartane  Tan  ia53 
p'arSt  Louis  ,  pour  travaillera  la 
conversion  de  ces  peuples ,  et 
parcosrut  toutes  les  conrs  des 
diflerens  princes  de  ces  contrées  , 
mais  sans  y  faire  beaucoup  de 
conversions.  Il  donna  en  latin" 
une  Relation  de  son  voyage  ,  et 
Renvoya  a  St.  Louis. Ily  en  a  dil- 
férentes  copies  manuscrites.  Ri- 
chard Haklvit  ,  géographe  an- 
glais,  en  a  publié  une  partie  dans 
un  Recueil  des  navigations  des 
Anglais  y  Pierre  Bergeron  l'a 
donnée  en  français  sur  deux  ma-' 
inscrits  latins  ,  Paris,  i634  \  et 

j  dans  les  Voyages  faits  principa- 
lement en  Asie  y  La  Haye  ,  i  ;35  , 
1  vol.  in-4*. 

I.  RUGCELLAI  (Jean), 
d'une  des  premières  familles  d« 
Florence  ,  né  dans  cette  ville 
en  i4?5  ,  embrassa  de  bonne 
heure  l'état  ecclésiastique  ,  parut 
avec  distinction  à .  la  cour  de 
Rome  ,  et  fut  envoyé  en  qualité 
de  nonce  en  France  par  Léon  X  , 
son  parent. François  î,rlni  marqua 
beaucoup  de  bienveillance';  mais 
le  pape  s  étant  ligué  avec  l'empe- 
reur Charles-Quint  contre  ce 
prince,  Ruccellaï  fut  obligé  de 
retourner  en  Italie.  Au  moment 
de  son  départ  il  apprit  la  mort  de 
Léon  X  ,  et  cette  nouvelle  lui  fit 
perdre  l'espérance  de  la  pourpré 
romaine  que  sa  nonciature  lui  au- 
roit  apparemment  procurée.  Cl<> 
ment  VII  le  nomma  gouverneur 
du  château  Saint-Ange  :  place 
destinée  à  des  prélats  d'un  mérite 
éprouvé  et  d  une  fidélité  sanà  re- 
proche ;  mais  il  n'obtint  jamais 
le  chapeau  si  désiré.  Ou  croit 
qu'il  mourut  curé  d'une  petite 
paroisse  dans  le  diocèse  de.Lue- 

3ues  ;  on  ignore  l'année  précise 
e  sa  mort;  on  croit  que  ce  fut 
en  i5s5  on  iSrô.  Huccellaï  cul- 
tiva les  muses  italiennes  avec  su*. 
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ces.  On  a  de  lui ,  I.  La  Rose- 
monde  ,  in-8%  i5a5  ;  tragédie  re- 
présentée devant  le  pape  Léon  X , 
lorsqu'il  passa  en  iDja  à  Florence 
et  qu'il  visita  l'auteur  dans  sa  mai- 
son de  campagne.  Elle  a  été  plur 
Rieurs  fois  réimprimée  ,  et  on  y 
trouve  des  beautés  qui  doivent 
faire  pardonner  quelques  imper- 
fections ,  bien  excusables  dans  la 
renaissance  du  théâtre  en  Italie. 
II.  Les  Abeilles  ,  i53o,  in-8°,  Pa- 
doue,  1718 ,  in-4Q  >  poème  en 
vers  non  rimés  ,  qui  prouve  de 
l'imagination  et  du  style,  et  qui  a. 
été  traduit  en  français  par  Pinee- 
ron  ,  1770  ,  in-ia.  Il  a  éifi  iuseré 
dans  le  Recueil  des  poètes  agri- 
coles publié  à  Lucques  en  1785, 
a  vol.  in-8°.  III.  Oreste,  tragédie 
long-temps  manuscrite  ,  et  pu- 
bliée par  le  marquis  Scipioa 
Maffei  dans  le  premier  volume 
du  Théâtre  italien ,  à  Vérone  , 
J7?3  ,  in-8% 

f  IL  RDCCELLAI  (Bernard  ), 
en  latin  Oriccellarius ,  né  à  Flo- 
rence en  i449  j  et  mort  le  7  octo- 
bre 1 5 1 4  >  étoit  allié  des  Médicis  , 
ctfutél  evé  aux  premières  charges 
de  sa  patrie.  41  connoissoit  par- 
faitement les  finesses  delà  langue 
latiue,et  l'écrivpit  avec  une  graude 
pureté;  mais  personne,  pas  même 
Çrasme  ,  ne  put  jamais  l'engager 
4  la  parler.  Le  P.  Mabi|lou  l'ac- 
cuse d'avoir  écrit  avec  trop  de 
partialité  sur  l'expédition  du.  roi 
Charles  VIII  en  Italie ,  dans  son 
BelLim  ltalicun%>  Londres,  173$, 
in-4°.  A  ce  défaut  près,  ses  ou- 
vrages sont  estimés.  On  a  encore 
de  lui ,  Histoire  de  la  guerre  de 
fise ,  publiée  avec  la  seconde 
édition  de  celle  de  la.  Guerre 
ie. 


III.  ^UCCEJLAf  (l'abbé)* 
gentilhomme  florentin  de  la 
ft&SS  feuille  ^  le  précédent , 
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étoit  fils  d'un  partisan  qui  a  voit 
entretenu  une  correspondance 
continuelle  avec  Zamet,  Bandini, 
Cedani  et  plusieurs  autres  gens 
d'affaires  de  cette  nation  établis: 
en  France.  Son  père  avoit  beau- 
coup de  crédit  h  ia  cour  ;  il  lui 

Îtrocura  pour  plus  de  3o,ooo 
ivres  de  bénéfices  ,  et  lui  doc- 
noit  chaque  année  une  pareille 
somme.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en- 
gagé dans  l'état  ecclésiastique, 
qu  il  porta  ses  vœux  aux  premiè- 
res dignités  de  la  cour  de  Home, 
et  acheta  une  charge  de  clerc  de 
la  chambre  du  pape.  Il  avpit  de 
la  littérature.  Le  pape  Paul  V  le 
consultoit  souvent  sur  les  affaires 
les  plus  difficiles.  Celte  confiance 
lui  attira  tant  d'affaires  et  tant 
d'ennemis  ,  qu'il  fut  enfin  obligé 
de  quitter  Rome  et  de  passer  eq 
France.   Le  maréchal  d'Ancre 
l'introduisit  à  la  cour  ;  il  s'y  fit 
aimer  et  rechercher,  moins  a 
cause  de  la  beauté  de  son  esprit 
que  de  sa  grande  dépense ,  ou 
pour  mieux  dire  de  ses  profusions. 
On  vit  servir  à  sa  table  des  bassins, 
de  vermeil  tout  chargés  d'essen- 
ces ,  de  parfums ,  de  gants ,  d'é- 
ventails pour  les  convives.  Sa  dé- 
licatesse en  toutes  choses  alioit  à 
l'excès.  Un  rien  le  blessoit  ;  le 
soleil,  le  serein,  le  chaud, fie 
froid ,  ou  la  moindre  intempérie 
de  l'air  altéroient  sa  constitution. 
Ce  fut  lui  qui  apporta  la  mode 
des  vapeurs  en  France,  et  qui  fut 
le  premier  modèle  de  ce  qu'on  ap- 
peloit  Petits-Maîtres.  Il  mourut  à 
Montpéllier  le  a  a  octobre  1622. 
IL  avoit  au  milieu  de  ces  petitesses 
d'excellentes  qualités.  Il  étoit  gé- 
néreux et  reconnoissant.  Ce  fut 
lui  qui  fit  embaumer  à  ses  frais  et 
transporter  a  Maillé  en  Anjou  le. 
corps  du  connétable  de  Luynes  , 
que  ses  gens  pillèrent  au  point 
ae  ne  pas  laisser  un  drap  pou,£ 

l'ensevelir. 

> .....  \  ...  ^ 
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tÙJCHAT  (  Abraham  ),  pro- 
fesseur de  théologie  à  Lausanne, 
où  il  finit  ses  jours  en  1750  ,  étoit 
né  dans  le  canton  de  Berne.  Il 
est  principalement  connu  par  sôn 
Histoire  de  la  réformation  de  la 
Suisse,  Genève,  1727  et  1728, 
6  vol.  in- 8°  ,  écrite  d'un  style 
lourd  et  incorrect ,  mais  estimée 
pour  les  recherches.  On  sent  qu'il 
n'aimoit  point  les  catholiques  , 
et  il  n'oublie  rien  pour  les  rendre 
odieux.  On  a  encore  de  lui  les 
Délices  de  la  Suisse ,  sous  le  nom 
de  Kipseler,  Leyde  ,  1714»  2  vol. 
in-8*.  Il  a  fait  d'autres  compila- 
tions sous  le  nom  de  Délices,  sur 
la  grande  Bretagne ,  l'Espagne 
et  le  Portugal ,  où  l'on  ne  trouve 
aucune  observation  qui  lui  appar- 
tienne. 

f  I-  RUDBECK  (  Olaus) ,  né  a 
Arosen  dans  le  Westermanland 
en  i63û,  d'une  fam« lie  noble,  fut 
professeur  de  médecine  à  Upsal , 
où  il  mourut  en  septembre  1702, 
dans  sa  j"5*  année.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont ,  I.  Èxerci- 
tatio  anatomica  ,  in-4°  >  à  Leyde. 
11  y  publie  la  découverte  an  atomi- 
que des  vaisseaux  lymphatiques. 
11  prétend  que  cette  découverte 
lui  appartient,  et  que  Thomas 
Bartholin  la  lui  a  dérobée.  Ce 
qu'il  y  a  de  sûr  ,  c'est  que  le  doc- 
teur Jolife  avoit  aperçu  en  An- 
gleterre ces  vaisseaux   dans  le 
même  temps.  Il  y  a  apparence 
que  la  gloire  de  cette  découverte 
leur  appartient  à  chacun  en  par- 
ticulier. II.  Atlantica  ,  sive  A/an- 
heim ,  liera  Japheti  posterorum 
sedes  ac  patria,  1679,  1689  et 
1698  ,  3  vol.  in-folio.  11  devoit  y 
avoir  un  quatrième  tome  qui  est 
resté  manuscrit.  On  y  joint  pour 
le  tome  4*  un  Atlas      43  cartes 
avec  deux  tables  chronologiques; 
le  portrait  de  Rudbeck  est  à  la 
téte.  11  y  a  trois  titres  diffère  as 
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au  tome  IBr  de  cet  ouvrage  ;  lé 
premier  est  saus  date  ,  le  second 
de  1675,  et  le  troisième  de  1679. 
Ce  livre  peu  commun  est  rempli 
d'érudition  ;  mais  d'une  érudi- 
tion accablante  ;  et  l'auteur  y 
soutient  les  paradoxes  les  plus 
étonnans.  Il  y  prétend  que  la 
Suèdé^sa  patrie  a  été  la  demeura 
I  des  anciennes  divinités  du  paga- 
nisme et  de  nos  premiers  pères  ; 

3u'elle  est  la  véritable  Atlantide 
e  Platon  ;  et  que  c'est  de  la  Suède 
que  les  Anglais  ,  les  Danois ,  les 
Grecs  ,  les  Romains  et  tous  les 
autres  peuples  sont  sortis.  111. 
Le  ses  West-Gothicte  ,  Up  sa  lias 
in-fol.  ,  rare.  IV.  Olavii  Rud- 
beckii  Jilii ,  Campi  Efysii  liber 
primus  ,  graminum  ,  juncarum  , 
etc.  ,  figure  ,  Upsaliœ  ,  1702 ,  in- 
folio.  V.  Un  Traité  sur  la  comèle 
de  1667.  VI.  Olavii  Rudbeckii 
Jilii  Laponia  illustrata,  et  iter 
per  Uplandiam,  Gestriciam,  etc.  s 
Upsalia?  1701,  in-4°,  figures.  Cet 
ouvrage  est  attribué  dans  tous 
les  catalogues  a  Rudbeck  le  fils. 
Il  n'y  donne  que  la  description 
de  TUplande  ;  c'est  probable*- 
ment  le  commencement  d'un  ou- 
vrage  qu'il  ,n'a  point  achevé. 
VII.  Dissertation  sur  roiseau  de 
Selaw  de  la  Bible  ,  ijo5,  in>4°- 

II.  RUDBECK  (Olaus),  fils 
du  précédent ,  médecin  aussi 
savaût  que  son  père ,  a  donné  , 

I.  Disse rtatio  de  hederd ,  1716. 

II.  Catalogue  des  plantes  de  la 
Laponie,  observées  en  i6q5  ,  dans 
les  Actes  de  l'académie  de  Suède 
de  Tan  1720,  etc.  III.  Spécimen 
lingua;  gothicœ,  171 7,  in-4°. 

*  RUDD1MAN  (Thomas) ,  des- 
cendant d'une  respectable  famille 
du  comté  d'Aberdeen ,  où  il  na- 
quit en  1684  '  *ut  chargé  en 
1710  de  la  surveillance  de  l'ini- 
I  primerie  du  roi  à  Edimbourg ,  et 
I  publia  en  1711  une  édition  in- 
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fol.  de  la  Traduction  de  l'Enéide 
de  Virgile,  de  Gavin  Douglass,  à 
laquelle  il  joignit  un  Glossaire 
fait  avec  beaucoup  de  soin.  En  ; 
171 S  il  publia  la  Défense  des  \ 
ai -o ils  légitimes  de  la  famille  . 
des  Stuarts  ,  par  le  lord  Torbat.  I 
il  fut  l'éditeur  des  Œuvres  de 
Bttchanan  ,  2  vol.  in-fol.  ,  iji5  , 
auxquelles  il  joignit  des  notes 
entiques,  philologiques,  histo- 
riques et  explicatives.  On  lui  doit 
encore  un  Rudiment  de  la  langue 
latine  y  publié  en  1 720,  fort  es- 
timé en  Ecosse  ;  des  Exercices 
d*'  grammaire  ,  i7Si5;  une  Gram- 
maire latine  qui  parut  en  1^3^  , 
à  laquelle  il  ajouta  des  notes  ins- 
ti  actives  en  1  "56  ;  une  édition  du 
twuveau  Testament  grec  ,  1 74°  > 
,  réimprimée  en  1760  ; 
clin  une  édition  élégante  et  soi- 
g  ée  de  Ïite-Live,  1752,  in-8° 
cl  in- 12  ;  4  vol.  Indépendamment 
t!e  ces  travaux  ,  il  fut  l'éditeur 
du  Mercure  Calédonien  ,  publié 
n  Edimbourg.  Ruddiman  se  dis^ 
lingna  par  son  érudition  ,  par  la 
implicite  de  ses  mœurs  ,  par  un 
dévouement  entier  à  la  famille 
des  Stuarts  à  laquelle  il  étoit  at- 
taché par  principes.  11  perdit 
l'usage  de  la  vue  dans  ses  der- 
nières années  .  et  mourut  à  Edim- 
bourg en  1767  ,  âgé  de  84  ans. 

RUDEL  (  Geoffroy  ) ,  célèbre 
troubadour  du  il*  siècle,'  devint, 
sur  le.  récit  de  deux  pèlerins  , 
amoureux  d'une  comtesse  de  Tri- 
poli qu'il  chanta  dans  ses  vers. 
toi  allant  la  voir ,  dit  Pétrarque  , 
il  trouva  la  mort  sur  la  cote  d\A> 
li  ique. 

RUDIUS  (Eustache),  célèbre 
professeur  en  médecine,  s'établit 
à  Padoue.  Son  pronostic  sur  les 
maladies  étoit  toujours  certain; 
ce  qui  établit  en  Italie  le  pro- 
verbe :  «  Dieu  te  garde  du  pro- 
nostic de  Rudins,  »  Ce  médecin 
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est  mort  en  16 12.  Van  der  Linden 
a  donné  le  catalogue  des  ouvrages 
de  ce  savant.  Le  premier  de  tous 
fut  un  traité  de  Virlutibus  et 
vitiis  cordis ,  imprimé  à  Venise 
en  1587. 

1  L  RUE  (Charles  de  la  )  ,  né 
à  Paris  en  i643,  entra  chez  les 
jésuites  et  y  devint  professeur 
d'humanités  et  de  rhétorique. 
Son  talent  pour  la  poésie  brilla 
dès  sa  jeunesse.  Il  se  signala  , 
en  1667  ,  par  un  Poème  latin  , 
sur  les  conquêtes  de  Louis  XIV, 
poème  que  le  grand  Corneille  mit 
en  vers  français.  Celui-ci  en  pré- 
sentant sa  traduction  au  roi ,  fit 
un  éloge  de  l'original  et  dn  jeune 
p^pète  qui  inspira  beaucoup  d'es- 
time à  ce  monarque.  Le  P.  de  La 
Rue  demanda  instamment  la  per- 
mission d'aller  prêcher  l'Évan- 
gile dans  les  missions  du  Canada  ; 
mais  il  fut  refusé.  Ses  supérieurs 
le  destinoient  à  la  chaire;  il  rem- 
plit avec  applaudissement  celle 
de  la  capitale  et  de  la  cour.  11 
auroit  peut-être  donné  dans  l'es- 
prit sans  le  propos  que  lui  tint 
un  courtisan  :  «  Mou  père,  lui 
dit-il,  continuez  a  prêcher  comme 
vous  faites  ;  nous  vous  écouterons 
toujours  avec  plaisir  tant  que  vous 
nous  présenterez  la  raison.  Mais 
point  d'esprit.  Tel  de  nous  en 
mettra  plus  dans  un  couplet  de 
chanson  que  la  plupart  des  pré- 
dicateurs dans  tout  un  carême.  » 
Le  P.  de  La  Rue  étoit  le  prédica- 
teur de  son  siècle  qui  débitoit  le 
mieux.  Croiroit-on  qu'avec  un  ta- 
lent si  distingué  pour  la  déclama- 
tion ,  il  fût  d'avis  d'affranchir  les 
prédicateurs  de  l'esclavage  d'ap- 
prendre par  cœur? Il  pensoit  qu'il 
valoit  autant  lire  un  sermon  que 
le  prêcher.  Cette  méthode  ne 
nuisoit  point ,  scion  lui ,  à  la  vi- 
vacité de' l'action  .Le  prédicateur, 
rassuré  par  s»n  cahier ,  n'en  reci- 
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teroit  cfu'avéc  ping  de  chaleur.  Il 
ne  perdroit  pas  un  temps  considé- 
rable a  apprendre  un  discours. 
Il  ne  risqueroit  pas  de  compro- 
mettre sa  répulaliori  devant  la 
multitude,  qui  regarde  comme  un 
très -grand  ridicule  un  moment 
d'absence  de  mémoire.  Cet  illus- 
tre jésuite  fut  employé  dans  les 
missions  des  Cévennes.  11  fit  em- 
brasser la  religion  catholique  à 
plusieurs  protesta» s,  et  la  fit  res- 
pecter aux  autres.  Il  mourut  à 
Paris  le  27  mai  1725.  Le  P.  de  La 
Rue  étoit  aussi  aimable  dan&la  so- 
ciété qu'effrayant  daus  la  chaire. 
On  a  de  lui ,  I.  Des  Panégyriques 
et  des  Oraisons  funèbres,,  trois 
vol.  in  -  12  ;  et  des  Sermons  de 
morale  qui  forment  un  Avent  et 
un  Carême  en  quatre  vol.  in-8°  ; 
on  les  a  réimprimés  en  quatre 
Volumes  in- 12.  L'ingénieuse  dis- 
tribution ,  le  juste  rapport  des 
différentes  parties  ,  l'observation 
des  vices  du  grand  monde ,  la 
véhémence  du  style  et  les  grâces 
de  la  facilité  brillent  dans  quel- 
ques-uns de  ses  discours  ;  alors 
u  anime  tout  :  mais  son  imagi- 
nation le  rend  quelquefois  plus 
poète  que  prédicateur ,  et  il  est 
inégal.  Ce  défaut  se  fait  moins 
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sent:r  dans  son  Avent  que  dans 
son  Carême.  Son  chef  -  d'oeuvre 
est  le  sermon  des  Calamités  pu- 
bliques. On  distingue  aussi  les 
discours  du  pécheur  mourant  et 
du  pécheur  mort.  Souvent  dans 
la  chaleur  du  débit  il  enfantoit 
quantité  de  traits  qui  rendoient 
ses  serinons  encore  plus  intéres- 
sans.  L'oraison  funèbre  du  maré- 
chal de  Luxembourg  est  ce  qu'il 
a  fait  de  plus  beau  en  ce  genre. 
II.  Des  Pièces  de  théâtre.  Ses 
tragédies  latines ,  intitulées  Lr- 
simachus  et  Cyrus  ,  et  celles  de 
Lysimachus  et  Sjrlla  eu  vers  fran- 
çais ,  méritèrent  l'approbation  de 
Pierre  Corneille.  Les  comédiens 


!  de  l'hôtel  de  Bourgogne  se  pré- 
paraient secrètement  à  joiier  cette 
dernière  pièce  ;  mais  le  P.  de 
La  Rue  en  étant  informé ,  les 
arrêta  par  son  crédit.  (  La  tragé- 
die de  tyrus  a  été  imitée  en  vers 
français  par  Turpin.  )  On  lui 
attribue  encore  VAndricnne ,  et 
VHomme  à  bonnes  fortunes  ,  co- 
médies publiées  sous  le  uom  de 
Baron  son  ami.  III.  Quatre  livres 
de  Poésies  latines  ,  à  Paris ,  en 
1680,  in- 12,  à  Anvers  en  1693? 
on  les  a  réimprimées  a  la  fin  du 
siècle  dernier.  Ces  poésies ,  plei- 
nes d'esprit,  de  délicatesse  et 
de  sentiment,  assurent  à  l'auteur 
un  rang  distingué  sur  le  Par- 
nasse lalin  moderne.  IV.  Une 
Edition  de  Virgile  avec  des  notes 
claires  et  précises  à  l'usage  du 
dauphin ,  en  un  vol.  in-4°  et  en 
quatre  vol.  iu-12. 

IL  RUE  (Dom  Charles  de 
la  )  ,  bénédictin  delà  congré^a-  . 
tion  de  Saiat-Maur  ,  né  à  Corbie 
|  en  Picardie  Tan  1684  1  fut  élève 
,  du  célèbre  Montfaucon  et  son 
I  rival  pour  la  littérature  grecque. 
De  La  Rue  se  fit  un  nom  par  sa 
nouvelle  édition  d'Origène  :  il  en 
donna  les  deux  premiers  volu- 
mes, et  le  troisième  alloit  paroî- 
jre  lorsqu'il  mourut  à  Paris  le 
5  octobre  1739  ,  Dom  Vincent 
de  La  Rue  ,  son  compatriote 
et  son  neveu  ,  acheva  cette  édi- 
tion qui  est  en  quatre  vol.  in-fol. 
Il  avoit  partagé  les  travaux  de 
son  oncle  et  mérité  son  estime, 
j  II  mourut  le  29  mars  1762,  à 
55  ans  ,  à  Saint-Germain-des- 
Prés.  L'édition  d'Origène  est  faite 
avec  soin.  Les  deux  savans  font 
à  propos  des  notes  sur  les  en- 
droits qui  en  demandent ,  et  ils 
doivent  tenir  un  rang  distingué 
parmi  les  bons  éditeurs.  L'oncle 
étoit  un  excellent  ami  •  la  mort 
de  Dom  Thierry  Ruinart  l'affligta 
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tellement ,  que,  depuis  cette  épo- 
que ,  sa  santé  fut  toujours  languis- 
sante. Voyez  Sabbathier. 

*  RUF.LE  (  Mariano)  ,  savant 
carme  déchaussé  ,  né  à  Roveredo 
en  1699,  et  mort  dans  le  couvent 
de  cette  ville  en  177a  ,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  I;  Tre 
saggi  délia  biblioleca  italica  car- 
me Ut  a  na.  II.  Saggio  dUdYjstoria 
delT indice  romano  de'  libri  proi- 
biti.  On  a  encore  de  lui  des  Dis- 
sertatiotis  relatives  àlhistoire. 

•f  I.  RHELLE  (  Jean)  ,  de 
Soissons  ,  chanoine  de  l'église  de 
Paris  et  médecin  de  François  I" , 
mort  en  i55y  ,  à  65  ans  ,  a  pu- 
blié ,  l.  De  naturd  stirpium  , 
Paris  ,  i536  ,  in-fol.  Cet  écrit  est 
encore  assez  recherché  par  les 
botanistes.  IL  Veterinariœ  me- 
dicinœ  libri  duo  ,  Paris  ,  i53o, 
in-fol.  Ce  dernier  ouvrage  n'est 
qu'une  compilation  sans  ordre. 
L'auteur,  ne  connoissant  ni  l'ana- 
tomie  des  bestiaux  ni  les  vertus 
des  médicamens  ,  n'offre  ni  mé- 
thode sûre, ni  procédés  soutenus 

1>ar  l'expérience.  Dans  le  premier 
ivre  ,  Ruelle  décrit  assez  bien  la 
fièvre  ,  et  l'on  prendroit  d'après 
cet  article  une  Donne  opinion  de 
l'écrivain  ,  s'il  ne  la  détruisoit 
bientôt  après  en  décrivant  mal 
les  autres  maladies ,  ou  en  pres- 
crivant des  remèdes  ridicules. 
Par  exemple  ,  pour  la  rupture 
des  vaisseaux  pulmonaires ,  il 
ordonne  en  breuvage  le  saug  d'un 
poulain  ;  pour  la  fureur  utérine  , 
il  propose  de  conduire  la  jument 
malade  au  bord  d'une  rivière  , 
afin  qne  voyant  l'état  où  elle  est  > 
elle  en  soit  si  affectée  que  la  fu- 
reur se  calme  et  se  dissipe. 

II.  RUELLE  (  Joseph-René  ) , 
né  à  Lyon  ,  fui  un  très-habile 
teneur  Je  livres ,  et  forma  dans  son 
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art  un  grand  nombre  d'ifèvë^; 
L'académie  de  sa  partie ,  rétabli 
en  l'an  neuf  (1801  )  sous  le  nom 
d'Athénée  ,  l'admit  au  nombre 
de  ses  membres.  Il  est  mort  deut 
ans  après.  On  lui  doit  ,  I.  Traité 
des  arbitrages  de  France ,  1 769 , 
in-8°.  On  en  a  fait  une  nouvelle 
édition  en  179a.  II.  Nouvelle 
méthode  pour  opérer  les  changes 
de  France  avec  toutes  les  places 
de  sa  correspondance  ,  1 777  , 
in-8°.  III.  VArt  de  tenir  les  livres 
en  parties  doubles  ,  an  8  (  1799  ) , 
in>4°. 

RUEUS  (  François  ) ,  médecin, 
natif  de  Lille  ,  mort  en  i583  ,  est 
connu  par  un  traité  intitulé  De 
Gemmis  ,  Us  prœsertim  quarum 
D,  Joannes  in  Apocalypsi  memi- 
tiit  ,  etc.  ,  Paris  ,  i547  :  on  'c 
trouve  aussi  avec  le  traité  De  0c- 
cultis  naturœ  miraculis  de  Lera- 
nius.  On  voit  par  cet  ouvragé 
qu'il  avoit  fait  une  étude  parti- 
culière de  l'histoire  naturelle  et 
qu'il  étoit  versé  dans  les  belles- 
lettres. 

f  I.  RUFFI  (Antoine  de),  conseil- 
ler dans  la  sénéchaussée  de  Mar- 
seille sa  patrie  r  remplit  sa  charge 
avec  une  intégrité  singulière. 
N'ayant  pas  assez  examiné  une 
cause  dont  il  étoit  le  rapporteur/ 
il  fit  remettre  à  la  partie  qui  avoit 
injustement  succombé  tout  ce  que 
lui  coûtoit  la  perte  de  son  procès  .-• 
trait  qu'on  attribue  aussi  au  fa- 
meux des  Barreaux.  Ses  vertu* 
autant  que  son  savoir  lui  obtin- 
rent une  place  de  conseiller  d'état 
en  i654*  H  mourut  en  1689,  à 
82  ans.  On  a  de  lui  ,  I.  Une  His- 
toire de  Marseille ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  1696, 
en  2  vol.  in-folio.  Cet  ouvrage 
qui  suppose  uae  lecture  immense,- 
ne  va  que  jusqu'en  1610;  mais  ony* 
trouve  tout  ce  qu'on  peut  dire  sur 
cette  vUle  jusqu'à  ce  temps-là* 
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n.  La  Vie  de  Gasparde  Simiane^ 
connu  sous  le  nom  de  Chevalier 
delà  Coste,  Aix  ,  i655  ,  in-12. 
1(1.  Une  Histoire  des  comtes  de 
Provence  ,  in-folio  ,  id55  :  ou- 
vrage aussi   exact  que  savant. 
IV.  Une  Histoire  curieuse  des 
Généraux  des  galères,  daus  le 
père  Anselme*  Le  style  de  RuHï 
est  sec  et  décharné.  Il  avoit  plus 
de  mémoire  que  d  imagination. 
Son  Histoire  de  Marseille,  i)645 , 
n'etoit  d'abord  qu'en  un  vol .  in  fol. 
Ce  fut  son  fils  Louis  -  Antoine  de 
Ruffi  ,  qui  y  a  jouta  un  second  vo- 
lume ,  lorsqu'il  fit  reparaître  cet 
ouvrage.  Celui-ci,  né  en  1637  à 
Marseille ,  se  distingua  par  son 
érudition  et  sa  profonde  connois- 
sance  des  antiquités  de  son  pays  , 
dont  il  a  fait  des  recueils  tant 
imprimés  que  manuscrits.  Il  mou- 
rut en  1724. 

*  RUFFO  (  Ciordano  ),,  né 
d'une  noble  famille  de  Calabre  , 
florissoit  vers  Tan  i25o.  II  s'ap- 
pliqua à  l'art  vétérinaire  ,  el  re- 
cueillit ses  observations  sur  les 
maladies  des  chevaux  dans  un 
ouvrage  intitulé  De  curd  equo- 
rum  ,  dont  il  se  fit  plusieurs  édi- 
tions à  Venise.  Ce  livre  aussi  sa- 
vant qu'utile  fut  traduit  en  fran- 
çais et  en  italien. 

t  I.  RUFIN ,  né  de  parens 
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comme  il  s  efoit  avancé  ,  par  son 
adresse  plutôt  que  par  sa  vertu. 
C'étojt  assez  pour  être  son  ennemi 
d'avoir  un  mérite  extraordinaire. 
Il  s'enrichit  des  dépouilles  do 
ceux  qu'il  avoit  opprimés  par  ses 
calomnies  ,  et  se  lit  baptiser  avec 
un  grand  faste  en  394.  Après  la 
mort  de  Tlrëodose  ,  ce  ministre 
ambitieux  ,  jaloux  du  crédit  de 
Stilicon  ,  supérieur  au  sien  ,  réso- 
lut d'usurper  le  trône.  11  appela 
les  Goths  et  d'autres  barbares 
dans  l'empire  ,  afin  que  pèndaot 
cette  désolation  il  put  s'en  saisir 
ou  le  partager  avec  eux  ;  mais  il 
lut  puni  de  sa  periidie.  L'année 
excitée   par  un  capitaine  Gotu 
(  nommé  Caynas      que  Stilicon 
avoit  gagné  ,  tua  Ruhn  en  897. 
Sa  tôte  fut  portée  au  bout  d'une 
lance  et  livrée  aux  outrages  du  Ja 
>  populace ,  irritée  contre  w  minis- 
tre Jache,  avare  et  insolent.  Le 
poète  Claudien  se  signala  contre 
ce  malheureux  ministre  par  une 
invective  remplie  de  traits  fort 
piquaus  ;  mais  il  attendit  pour  la 
faire  qu'il  eut  été  victime  de  sa 
perfidie  et  de  sa-  révolte. 

1 

1  i 
f  II.  RUFI IV  né  à  Concordia  , 
petite  viiie  d'Italie,  vers  le  milieu 
du  4-  siècle  ,  cultiva  les  belles- 
lettres  et  sur-tout  l'éloquence. 
Le  «Usir  de  s'y  rendre  habile  ie 


•  ppeloit  commu- 
nément la  seconde  Homo.  \[  se 
retira  ensuite  dans  un  monastère 
de  cette  ville.  Saint  Jérôme  reve- 
nant de  Rome  passa  par  Aqoilée 
et  se  lia  par  une  étroite  amitié 
avec  Ruhn  ;  mais  il  lui  On  «dieu 


pUale  de  1  Armagnac ,  reçut  de  alors  ,  qu'on  l'appeloit  commu- 
la  nature  un  esprit  souple  et  insi- 
nuant. 11  se  rendit  à  Constanti- 
uople  à  la  cour  de  Théodose  et 
plut  à  ce  prince.  Il  ménagea  si 
bien  ce  commencement  de  for- 
tune qu'il  parviuten  peu  de  temps    ...  „  ,  mm  H  lln  UJt 

a    des    emplo,s   considérables.  ,  pour  parcourir  les  province  Z 
L  empereur  lui  donna  la  charge  ,  France  et  d'Allemagne  ,  tfoii  il 
de  grand-maitre  de  son  palais  ,  f  se  retira  en  Orienl.  rïuhn,  incon 
le  ht  entrer  dans  tous  ses  con-  (  solable  de  la  séparation  de  ? 
Zt  '1*22?  ^|COnfiaDCe  •  !  «»»  >  '**?}«}  de  quitter  sonMu 


.  i     r.  .  ~~  1  »  »«"«  »  '««nu  ut-  quitter  son  c 

et  le  fit  enhn  consul  »vec  .son  =  tre  pour  l'aller  chercher.  H  .« 
bis  Arcaihus.  Rulm  <e  maintint-;  W4.u1  pou,  l'Jig,  p(e  et  vitiu  t 

T«  XV  • 
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solitaires  qui  en  habitaient  les 
déserts.  Ayant  entendu  parler  de 
la  vertu  et  de  la  charité  de  saiute 
Mélanie  l'ancienne  ,  il  la  vit  à 
Alexandrie.Les  Ariens,  qui  domi- 
noient  sous  le  règne  de  Valens  , 
firent  souffrir  à  Rufin  une  cruelle 
persécution.  H  fut  mis  d»ns 
un  cachot ,  chargé  de  chaînes  , 
tourmenté  par  la  faim  et  par 
la  soif ,  et  ensuite  relégué  dans 
les  lieux  les  plus  affreux  de  la 
Palestine.  Mélanie,  qui  eraployoit 
ses  richesses  à  soulager  les 
confesseurs  qui  étoient  on  en 

frison  ou  exilés  ,  racheta  Ru- 
n  avec  plusieurs  autres  ,  et 
se  relira  avec  lui  en  Palestine. 
Etant  arrivé  dans  ce  pays ,  il  em- 
ploya son  bien  à  baUr  un  monas- 
tère sur  le  mont  des  Oliviers ,  où 
il  assembla  eQ  Peu  de  temps  un 
grand  nombre  de  solitaires.  Ji 
réunit  à  l'église  plus  de  4oo  d'en- 
tre eux  qui  avoient  pris  part  au 
schisme  d'Antioche,  et  engagea 

Îdusieurs  ariens  à  renoncer  a 
eurs  opinions.  11  traduisit  .en 
latin  divers  ouvrages  grecs.  Son 
attachement  au  parti  d'Origène 
le  brouilla  avec  saint  Jérôme, 
«ni  non-seulement  rétracta  tous 
les  éloges  qu'il  lui  avoit  donnés  , 
mais  qui  l'accabla  encore  de 
de  reproches  piquans  :  leurs 
divisions  ,  poussées  jusqu'aux 
dernières  extrémités,  furent  un 

Srand  scandale.  Théophile ,  ami 
e  l'un  et  de  l'autre ,  les  rac- 
commoda ;  mais  cette  réconci- 
liation ne  fut  pas  de  loupe  du- 
rée. Rufin ,  ayant  publié  a  Rome 
une  traduction  des  Principes d'O- 
rigène ,  fut  cité  par  le  pape  Anas- 
tase;  mais  il  allégua  quelques 
prétextes  pour  se  dispenser  de 
paraître  ;  il  se  contenta  d'en- 
voyer au  pontife  son  apoloçie , 
où  il  s'expfiquoit  d'une  manière 
orthodoxe  sur  certaines  opinions 
f  u'on  reproduit  a  Origèn*.  Saint 
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Jérôme  écrivit  contre  la  traduê* 
tion  des  Principes,  et  Rufin  lit 
une  apologie  éloquente ,  dans  la- 
quelle il  déclara  qu'il  n'avoit  pré- 
tendu être  que  simple  traducteur 
d'Origène  ,  sans  être  le  garaut  de 
ses  systèmes.   Saint  Chroniaee 
d'Aqùilée  et  saint  Augustin  écri- 
virent à  saint  Jérôme  pour  l'ex- 
horter à  la  paix  que  la  conduite 
indiscrète  de  Rufin  avoit  troublée, 
en  paraissant  favoriser  des  opi- 
nions hétérodoxes.  En  4o7  Rufin 
retourna  à  Rome  ;  mais  l'année 
suivante  cette  ville  étant  menacée 
par  A  la  rie,  il  passa  en  Sicile,  où  il 
mourut  vers  la  fin  de  Pan  410 
a  de  lui  ,1.  Une  Traduction  des 
œuvres  de  l'historien  Josephe. 
II.  Celle  de  plusieurs  Ecrits  d'O- 
rigène. III.  Une  Version  latine 
de  dix  discours  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze,  et  de  huit  de  saiat 
Basile.  Quand  on  compare  sa  tra- 
duction avec  le  texte  #rec,  on  voit 
combien  il  se  (Jonuoit  de  liberté 
en  traduisant.  IV.  Saint  Chromace 
d'Aquildel'avoit  engaçé  à  traduire 
l'Histoire    Ecclésiastique  d'Eu- 
sèbe.  Ce  travail  fut  achevé  en 
moins  de  deux  ans.  Il  lit  plusieurs 
additions  dans  le  corps  de  l'ou- 
vrage d'Eusèbe ,  et  le  continua 
depuis  la  ao«  année  de  Constantin 
jusqu'à  la  mort  du  grand  Théo- 
dose. U  s'y  trouve  plusieurs  en- 
droits qui  paraissent  écrits  avec 
peu  de  soin ,  et  des  faits  que  Ru- 
iin  semble  n'avoir  rapportés  que 
sur  des  bruits  populaires  ;  il  en  a 
omis  d'autres  très  -  important  ; 
mais  on  doit  lui  savoir  gré  de- 
voir le  premier  composé  l'his- 
toire suivie  d'un  temps  où  il  s'é- 
toit  passé  tant  de  choses  remar- 
quables. V.  Un  Ecrit  pour  la  dé- 
fense d'Origène.  VI.  Deux  Apo- 
logies contre  saint  Jérôme.  Vil. 
Des  Commentaires  sur  les  béné- 
dictions de  Jacob  ,  sur  Osée ,  Joël 
et  Amos.  VIII.  Plusieurs  Fies  dts 
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pères  du  déVrt.  IX.  Une  Expli- 
cation du  Symbole.  C'est  de  toutes 
ses  productions  celle  qui  est  la 
plus  estimée.  Ses  oui  rages  ont  été 
imprimés  à  Paris  en  i53o,  in-fbl. , 

Sar  les  soins  de  Laurent  de  La 
arre.  (  Voy.  sa  Vie  et  son  Apo- 
logie en  deux  volumes  in-12,  par 
Dom  Gervais  ,  Paris,  17*4.  )  Dom' 
Cellier  ,  le  cardinal  Bîoris  ,  Fon- 
tanini  dans  son  Histoire  Littéraire 
d'Aquilée,  et  Cave  ont  peintRufin 
d'une  manière  fort  intéressante. — 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Rufin  ,  qui ,  étant  venu  delà  Pa- 
lestine à  Rome,  inspira  le  premier 
h  Cclestjus  lesopimons  de  Pélage. 
Célui-ci  ,  né  en  Syrie  ,  survécut  à 
Rufin  d'Aquilée.  *  # 

IV.  ftUFlN  (  T.  Vinius  ) ,  fa- 
vori Ue  Galba.  Voy.  ce  nom. 

V.  RUFIN  (Corn.  Rufinus). 
Voyez  Fabmcius  ,  n°  I. 

tf  -  RUFUS,  médecin  d'Gphèse, 
se  lit  une  haute  réputation  sous 

rempereurTrajan.Dugraud  nom- 
bre de  ses  cents  cités  par  Suidas, 
il  ne  uo us  reste  qu'un  petit  Traité 
de*  noms  grecs  des  parties  du 
corps  ,  Venise ,  i55a  ,  in-4°  ;  un 
autre,  fies  Maladies  des  reins  et 
de  la  vessie ,  Paris  ,  i554 >  in -8»  ; 
el quelq  ies  Fraçmens  sur  les  mé- 
«h'cainens  purgatifs  :  Guillaume 
Rjuch  les  a  recueillis  et  commen- 
té*, Londres,  1726,  iw-4°.  Qn  lçS 
trouve  aussi  rassemblés  daus  les 
Arlis  medicœ  principia* 

ÏI.  RUFUS  (  Curtins  ).  Voyez 
Qointe-Cukce  ,  à  la fin. 


m«  RUFUS.  Voyez  Muspvius 
et  Rotiuus  ,  n*  I. 

♦  RUGENDAS  (  George-Phi- 
lippe); célèbre  peintre  et  graveur 
d'Augsiwurg  ,  né  en  1666  ,  et 
mort  k  76  ans,  élève  d'Isaac  Fis- 
ches,  a  gravé  beaucoup  de  pièces 
«le  sa  composition,  où  reçue  beau- 


coup  de  chaleur  et  M  variété  , 
représentant  pour  la  plupart  des 
marches  ,  escarmouches  et  bi  - 
vouacs  de  hussards.  En  général, 
c'est  un  des  meilleurs  peintres  de 
batailles  qui  aieut  existé.  Pendant 
le  siège  et  bombardement  de  sa 
ville  natale ,  il  s'exposoitaux  plus 
grands  dangers  pour  examiner 
les  effets  du  lêu  de  l'artillerie  et 
de  la  mousqueferie,  les  horreurs 
de  l'assaut  et  du  carnage. 

*  I.  RUGGERI  (  Jules  )  ,  de 
Kegipo  3  théologien  et  libérateur 
du  sièçle  ,  envoyé  en  Po- 
logne en  qualité  de  nonce  du 
samt  siège  en  1 566  et  i$/?7  ,  fut 
un  de  ceux  que  le  Tasse  consulta 
sur  son  poème  de  la  Jérusalem 
délivrée.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  tJiéohgieçi  quelques 
livres  de  rhétorique.  Ruggeri 
mourut  à  Rome  en 

4  II.  RUGGERI  (  Denis  )  ,  de 
Reggio,  bon  poète  latin  du  i6« 
siècle ,  a  publié  des  Pastorales  et 
des  Eglogues  ,  qui  parurent  à  Bo- 
logne en  i55î,  in  8Û.  On  a  encore 
de  lui  quelques  Poésies  latines 
dans  le  Recueil  des  poètes  de 

ReS3io  >  qui       "lis  au  jour  par 
'  Vezzani. 


*  III.  RUGGERI (  Constantin  ), 
célèbre  littérateur ,  né  à  Arcau- 

Selo  ,  dans  Je  diocèse  de  Rimini , 
ï  8  juin  1714 ,  et  mort  à  Rome , 
âgé  de  49  ans,  est  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont 
les  principaux  sont ,  I.  De  rébus 

f estis  B.  Gregorii  X  ,  pontificis. 
I.  De  arcani  disciplina*  disserta" 
tio.  III.  De  peculiari  quodam 
Jsidis  sistro  ,  deque  Amollit 
sphœrrf.  IV.  Un  gr^nd  nombre  $3 
Dissertations  scientifiques  et  lit- 
téraires.. 

f  RUGGIERI  (  Côme)  ,  astro- 
logue florentin ,  vint  en  Franc* 
dans  le  temps  que  Cathenne  do 
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Médicis  y  gouvernoit.  Ses  horos- 
copes et  ses  •  intrigues  lui  obtin- 
rent l'abbaye  cie  saiut-Mahé  eu  : 
Basse-Bretag-ie.  Accusé,  en  i5ya.,  j 

.d'avoir  conspiré  contre  la  vie  du  j 
roi  Charles  iX ,  il  fut  condamné  i 

.seulement  aux  galères  ,  d'où  la 
reiue;inêre  le  tira  peu  de  temps  I 
après.  îl  fut  encore  accusé  ,  en 
1 597,; d'avoir  couspiré  contre  les 
jours  t|e  Henri  IV  ,  et  il  échappa 
aux  poursuites  par  le  crédit  des 
femmes  de  la  cour  qui  avoient  re-  | 
cours  à  lui.  Il  commença  en  1604 
a  publièr  des  almanachs.  Cet  as- 
trologue mourut  en  16 15,  devenu 
pensionnaire  du  roi ,  à  la  sollici- 
tation du  mâréchàl  d'Ancre  ,  son 
compatriote.  Sou  corps  fut  traîné 
a  la  voirie  ,  parce  qu'il  avoit  dé- 
claré «qu'il ne  reconnoissoit  d'au- 
tres dieux  que  les  rois  et  d'autres 
diabfeà  que  ses  ennemis.  »  Bug- 
gieri ,  qn  on  appeloit  anssi  Roger 

..en  francisant  son  nom  ,  se  mêloit 
encore  de  poésies  ;  mais  ses  vers 
contribuèrent  moins  à  sa  fortune 

_que  ses  prédiclious.  On  publia  à 
son  occasion  ,  en  161 5  ,  l'Histoire 
épouvantahje  des  deux  magiciens 
étranglés  par  le  diable.  Ruggieri 
éloit  le  premier,  et  un  nommé 
César ,  le  second. 

*  RUGGLE  (George),  écri- 
vain anglais,  qui  vivoit  sous  le 
règne  de  Jacques  I" ,  mort  en 

•  ifrjo  ,  a  composé  en  latin  une 
fameuse  comédie  ,  intitulée  Igno- 
rànms  ,  représentée  à  l'univer- 
sité  de  Cambridge  devant  Jac- 

•  ques  I*»  en  1C1 4- 

4   t  RUHNKEN  ou  Rchmcenius 
{  David  )  ,  né  a  Stolp  dans  la  Po- 
:  ntéranie  prussienne  le  1  janvier 
1723,  mort  à  Leyde  le  \\  mai 
1798,  professa  pendant  4  »  ans 
.  la  littérature  latine  ,  l'éloquence 
*4!t  l'histoire  dans  l'université  de 
cette  ville  ,  et  en  fut  nommé  l>i- 


RUHN 

bliothecaire  en  1771  ,  après  Gro- 
novius.  On  a  de  lui ,  I.  EpistoUe 
crilicœ  in  IJomeridarum  hymnos , 
Jiesiodum ,  Callimachum  elApol- 
lonium  Rhodium ,  dont  la  pre- 
mière parut  en  1 749  »  el  ^a  se~ 
coude  en  1781  ,  et  qu'il  a  réim- 
primées depuis.  LUt:»  furent  sui- 
vies du  Tïmœi  sophistœ  hxicon 
vocum   platonicarum  ,  Leyde , 
1754.  in-8°  ,  dédié  à  Henri  Gally , 
cdanoinc  de  Norwich  et  de  Glo- 
cester  ,  dont  quatre  ans  aupara- 
vant il  avoit  fait  la  connoissance 
aux  eaux  de  Spa.  Cet  ouvrage 
fut  réimprimé  à  Lyon  ,    1 789 , 
in-8°  ,  et  enrichi  de  nouvelles 
notes.  Ce  fut  Gally  qui  procura 
à  Rnhnkenius  une  copie  faite  de 
la  main  de  Jean  Capperonier , 
du  manuscrit  de  ce  Lexique  ,  ap- 
partenant alors  à  la  bibliothèque 
de  Saint-Gcrinain-des-Prés.  Trois 
ans  après  ,  appelé  professeur  à 
l'université  de  Leyde  ,  Ruhnke- 
nius  s'y  installa  "dans  ses  fonc- 
tions le   16  mai  1757,  par  on 
discours  De  Grœciei  artiwn  ac 
doctrinainm  inventrice.  Dans  ce 
discours,  comme  dans  sa  pro- 
duction précédente  ,  il  rend  par- 
ticulièrement hommage  à  son  il- 
lustre maître ,  Tibère  Hemster- 
hîiis  ,  un  des  plus  grands  philo- 
logues qui  aient  fleuri  depuis  la 
renaissance  des  lettres  ,  et  à  la 
mémoire  duquel  Rubnkenîus  a 
encore  érigé  ,  en  1768,  un  monu- 
ment digne  d'elle  et  de  lui  dans 
son  Elogium   Tiberii  Hemster- 
husii,  brochure  in-8°  ,  également 
recommandable  ef  par  le  sujel  et 
par  l'exécution.  Rnhnkenius  a 
donné  plusieurs  éditions  d'au- 
teurs classiques  ,  soit  seul ,  soit 
en   société  avec  d'autres  aris- 
tarques  ;  il  fit  aussi  réimprimer 
P.  Rutilais  Lupus  ,  de  figuris  sen- 
tent infum  et  electionis  ,  suivi  des 
petits  traités  éCAquila  Romanus , 
et  de  Julius  Rufinianus  ,  sur 
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le  même  sa  jet ,  Leyde,  1768  , 
in-80.  Ruhnkenius  y  a  mis  un 
excellent  morceau  de  sa  façon  :  on 
a  de  lui  ,  I.  Historia  crilica  ora- 
torum  Grœcorum,  1  vol.  in-8°.  H. 
De»  Notes  sur  Callimaque,  jointes 
à  l'édition  d'Eruesti  ,  Leyde  , 
178*2,  in-8°.  III.  Ho  nie  ri  hynxnus 
in  Cererem  ,  Leyde ,  178a  ,  in-8°. 
IV»  Oe  vitd  et  scriptis  Longini  , 
iu-8°.  IV.  Une  édition  de  AW- 
lêius  Paterculus,  et  de  quelques 
autres  écrits  de  philologie.  Le 
savant  Oudeudorp  avoil  tait  un 
travail  de  trente  ans  sur  Apulée  , 
et  il  étoit  mort  avant  d'avoir 
trouvé  un  libraire  assez  désin- 
téressé pour  le  publier.  Ruhu- 
kenius  en  a  donné  le  premier  vo- 
lume à  Leyde  en  1788, in~4°  de 
81  è  pag.  11  contient  les  onze  livres 
des  Métamorphosas.  Le  débit  de 
ce  volume  ,  dont  l'impression 
avoit  traîné  pendant  seize  ans , 
devoit  décider  de  l'impression  du 
reste  ;  et  nous  ne  croyons'  pas 
que  le  reste  ait  paru  depuis  ,  les 
conjonctures  du  temps  ayant 
donné  une  toute  autre  direction 
aux  esprits.  En  1780,  Ruhnke- 
nins  donna  encore  des  soius  au 
C.  Cûlsi  medicïna  ,  ex  recen- 
siore  L.  Tragœ,'el  il  l'enrichit 
d'une  Préface  ,  Leyde  ,  un  vol. 
in-4°.  On  a  encore  de  lui  une 
édition  complète  des  OEuvrcs  de 
Muret ,  Lyon  ,  1789  ,  4  volumes 
in-8°.  Ruhnkenius  laissa  en  mou- 
rant une  nièce  et  une  fille ,  toutes 
deux  aveugles  et  indigentes  ;  mais 
lu  république  batave  acheta  sa 
bibliothèque  pour  une  pension 
viagère  a  leur  profit.  Il  avoit  re- 
cueilli a  grands  frais  une  col- 
lection complète  des  auteurs  clas- 
siques et  îles  antiquaires  ,  avec 
un  grand  nombre  de  manuscrits 
précieux,  parmi  lesquels  ou  es- 
père retrouver  des  copie?  de  plu- 
sieurs ouvrages  consumes  dans 
le  dernier  incendie/ de  Saint  Ge:- 
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main  -  des  -  Prés.  Le  professeur, 
Wyltenbach  a  publié  la  Vie  de 
Ruhnkenius  ,  dans  laquelle  ou 
lira  plusieurs  faits  iutérrssans  et 
une  notice  exacte  de  tous  les  ou- 
vrages qu'à  publiés  ce  savant ,  et 
des  éditions  qu'il  a  données. 

*  RUIL  ou  IWleus  (Henri ) , 
ministre  réformé  a  Amsterda  m  , 
écrivit  avec  amertume  contre  l'ou- 
vrage de  Gérard  Brandt ,  intitulé 
Histoire  de  la  réformation  des 
Pays-Bas,  11  lui  reproche  une 
partialité  peu  charitable  et  une 
mauvaise  foi  audacieuse. 


4- 
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RUiNART  (dom  Thierry)  r 
né  à  Reims  le  10  juin  1657  ,  en- 
tra fort  jeune  dans  la  congréga- 
tion de  Saiut-Maur,  et  fit  pro- 
fession en  1675.  11  s'appliqua  en- 
suite avec  tant  de  succès  à  l'é- 
tude des  pères  et  des  auteurs  ec- 
clésiastiques ,  qu'en  1682  le  P. 
Manillon  Je  choisit  pour  l'aider 
dans  ses  travaux.  ÎJom  Ruinait 
fut  un  digne  élève  d'un  tel  maî- 
tre. Il  avoit  un  grand  jugement ,. 
une  exactitude  scrupuleuse  *  nue 
critique  saine  ,  un  style  net.  Tels 
sont  les  caractères  qui  ont  dis- , 
tingué  ses  ouvrages  de  tant  d'au* 
trescompilations.  Les  principaux 
sont  ',  1.  Les  Actes  sincères  des 
martyrs  ,  en  latin  ,  Ptrris  ,  in-4ft,' 
1689.  Il  a  enrichi  ee  livre  de  re- 
marques savantes  et  d'une  pré-' 
face  judicieuse.  11  s'y  attacf^e  par- 
ticulièrement a  combattre  Uod- 
well  y  qui  avoit  avancé-  dans  une 
de  ses  Dissertations  sur  saint  Cy- 
prien,  «qu'il  n'y  avoit  que  peu 
de  martyrs  dans  l'Eglise.  »  Ce 
recueil  a  été  réimprimé  plusieurs- 
fois  depuis  ,  ii.-folio  ,  avec  des 
augmentations  faites  par  les  édi- 
teurs. La  plupart  de  celles  qui  se 
trouvent  dans  l'édition  de  Hol- 
lande ,  1713,  in-folio,  sont  de 
dom  Ruinart ,  qui  a  ,  dit-on  ,  été 
aidé  dans  ce  travail  par  dont  Pla*  ■ 
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ride  Poréneron.   Il  a  été  aussi  | 
traduit  ert  français  avec'  la  pré- 
face par  Yébbé  Drouet  de  Mau- 
periny,  et  publié  pour  la  pre- 
mière fois  en  1708  ,  Paris,  1  vol. 
in-8°.  II.  UNistoire  dé  h  persé- 
cution des  Vandalès ,  composée 
en  latin  par  Victor  ,  évêqtie  de 
Vitte  en  Afrique  ,  1694  >  'n"4*# 
Dom  Ruinait  orna  cette  édition 
d'un  Commentaire  historique  la- 
tin ,  d'un  grand  nombre  de  Ite- 
marques  aussi  savantes  que  so- 
lides ,  et  de  quelques  monumens 
qui  ont  rapport  à  cette  histoire. 
Ht.  Une  nouvelle  édition  des  Ou- 
vragés de  St.  Grégoire  de  Tours, 
avec  une  excellente  préface,  1699, 
in-folio. Elle  commence  à  devenir 
très-rare. IV.  Abrégé  de  la  rie  du 
P.  M  a  bi  II  on,  1709  ,  in- 12.  V.  Une' 
longue  Fie  latine  du  pape  Urbain 
H  ,  imprimée  par  les  soins  de  dom 
Vincent  Thuillier.   V.  Oeuvres 
posthumes  de  dom  Jean  Mabil- 
lon  et  de  dom  Thierry  Ruinart , 
bénédictins  ,  publiés  par  dom 
Vincent  Thuillier,  Paris,  17*4» 
3  vol.  ifi-4*.  Dom  Ruinart  mou- 
rut darts  l'abbave  de  Hautvilliers 
en  Champagne  le  29  septembre 

*  RUINI  (Charles),  deReg- 
gio  ,  un  des  plus  célèbres  juris- 
consultes de  lafin  éu  i5*.  siècle 
et  du  commencement  du  suivant , 
fut  professeur  de  droit  à  Pavie  et 
à  Bologne.  H  a  écrit  :  In  primant 
et  secundam pmrtem  Digesti  novi  : 
in  prirhum  et  secundum  secundi 
voluminis  pandeetnrum  :  consi- 
liomm  ,  vol.  5.  in  quatuor  Juris 
cwilis  postmeridiétnos  tractatus , 
seu  in  primant  et  secundam  In- 
fortiati  partent*  Ruini  mourut  à 

Bologne  en  i53o. 

*  RUIÔCÏI.  Voyez  Ruyscb. 

t  RUISDAEli  (  Jacob  )  ,  pein- 
tre,  ué  à  Harlem  en  1640 ,  mort 
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dans  1»  même  ville  le  i6nav€rnbre 
168 1 ,  ést  mis  au  rang  des  plus» 
célèbres  paysagistes.se&tableau* 
sont  d'un  effet  piquant*  Il  a  re- 
présenté, dans  la  plupart,de  belle» 
fabriques ,  des  marines,  des  chu* 
tes  d'eau  ou  des  tempêtes  :  ses 
sites  sont  agréables.  II  les  prend 
ordinairement  des  perspective* 
qu*offre  la  Hollande.  «  Chères 
campagnes  ,   asile  du  repos  , 
décrie  l'un  de  ses  admirateurs , 
vous  ave»  fait  sa  gloire  ,  et  il 
agrandit  la  vôtre ,  en  reprodui- 
sant votre  charme  enchanteur  , 
en  portant  l'image  de  votre  pai- 
sible magnificence  au  milieu  du 
trooble  et  du  tumuhe  des  ci- 
tée. »  Ruisdael  est  un  des  pein- 
tres de  paysages  le  plus  vrai  et 
le   plus    original,  oa  maniéré 
de  choisir  la  nature,  de  I  ecïai- 
rer  ,  de  la  colorer ,  n'est  absolu- 
ment qu'à  lui.  Il  semble  souvent 
l'avoir  peinte  après  le  coucher  du 
soleil ,  lorsque  les  arbres  parais- 
sent d'un  vert  foncé  ,  et  se  dé- 
tachent d'une  façon  très-pronon- 
cée sur  l'espace  clair  et  vaporeux 
du  ciel....  On  en  voit  beaucoup 
dans  ses  tableaux  ,  et  personne 
ne  les  a  rendus  avec  plus  de  vé- 
rité et  de  force.  Ce  ne  sont  point 
ces  rots  des  forêts  Si  noblement' 
sentis  par  Le  Poussin ,  et  dont 
les  ci  niés  superbes  ,  majestueu- 
sement balancées  dans  lés  afrs  , 
semblent  toucher  aux  nues  ;  ce 
sont  des  arbres  peu  élevés ,  vi* 
goureux  ,  dont  le  feuillage  est 
épais  ,  et  dont  les  formes  agrestes 
sont  plus  pittoresques  une  gran- 
des. H  imite  l'éclat  et  la  trans- 
parence des  eaux  avec  beaucoup 
d'exactitude  ;  et  sans  doute  il 
avoft   un   grand  plaisir   à  les 
peindre ,  puisqu'il  en  a  mis  dans 
tous  ses  ouvrages.  Tantôt  clairs 
ruisseaux  ,  elles  portent  eu  pait 
l'abondance  aux  prairies  ;  lanîôl 
dota  écumeux,  elles  lent  mou- 
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rtât  de  pesairtes  meules  ;  souvent 
portées  par  des  canaux  ,  elles 
vont  en  eent  façon?  différentes 
contribuer  a  l'otilité  publiée 
dans  les  villes  et  les  campagnes... 
Il  ai  moi t  a  peindre  ces  coins  (le 
bois  ,  mystérieusement  éclairés  , 
favorables  aux  rêveries  ,  où  Ton 
se  repose  avec  un  livre  bientôt 
laissé  pour  les  pensées  auxquelles 
on  se  plaît  à  s'abandonner.  Quoi- 
qu'on   général    Ruisdael  n'ait 

§uère  imité  que  des  campagnes 
e  peu  de  profondeur  ,  il  en*  a 
fait  aussi  d'une  grande  étendue. 
On  conserve  au  Muséum  un  de 
ses  beaux  paysages  ,  dans  lequel 
un  pont  traverse  nue  petite  ri- 
vière au  milieu  d'une  vaste  cam- 
pa sue»  On  connoît  de  lui  de  très- 
nelles  marines  ,  d'autant  plus  re- 
cherchées ,  qu'elles  sont  rares.  On 
ne  voit  point  dans  ses  tableaux  les 
sites  fiers  et  terribles  des  pays  de 
montagnes;  on  n'y  voit  point  de 
grands  et  pompeux  édifices  ,  les 
nobles  débris  dune  belle  architec- 
ture :  )amats  de  colonnes  brisées  , 
dechapiteant  ren versés ,  de  tristes 
souvenirs  d'une  grandeur  éva- 
nouie :  on  y  Voit  desterreins  gras, 
couverts  d'herbes  abondantes  ; 
les  Tapeurs  de  l'air ,  les  modes- 
tes habitations  d'un  peuple  sage 
et  riche  par  son  industrie.  »  lis 
conrtoisscurs  font  aossi  beaucoup 
de  cas  de  ses  dessins.  Cet  artiste 
.avôit  coutume  de  faire  peindre 
ses  figures  par  Van  Ostaue  ,  Van 
Velde  ou  Wouwermans.  On  a 
gravé  d'après  lui.  Il  a  aussi  gravé 
quelques  petits  morceaux.  Salo- 
mon ,  son  frère ,  s'est  pareille- 
ment distingué  par  ses  paysages. 

*  RU  LE  (Gilbert),  né  en 
tfc8 ,  à  Elgtn  ,  en  Ecosse  ,  fut 

Ï Professeur  de  philosophie  au  col- 
égc  du  toi  dans  l'université 
d'Aberdeen  ,  et  en  devint  prin- 
cipal en  i65q  ;  mais  tétant  atta- 
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ché  au  parti  deSnon-CônformisteS, 
il  se  vit  dépourvu  de  tout  moyen 
de  subsister  dans  sa  patrie.  Il 
vint  à  Leydc ,  y  étudia  la  méde- 
cine ,  et  revint  l'exercer  a  Edim- 
bourg jusqu'au  temps  de  la  ré- 
volution où  les  magistrats  d'Edim- 
bourg le  nommèrent  principal  de 
l'université ,  et  l'un  des  ministres 
de  leur  paroisse.  Il  s'occupa  , 
dans  ses  momens  de  loisir ,  à 
écrire  contre  les  épiscopaux  ; 
mais  ses  ouvrages ,  manquant  de 
logique  et  de  recherches  histo- 
riques ,ne  méritent  aucune  atten- 
tion. Il  mourut  à  Edimbourg , 
en  1785,  âgé  de  77  ans. 

*  RtJLH  (Philippe) ,  adminis- 
trateur du  département  du  fias- 
Rhin  y  député  de  ce  département 
à  la  législature  ,  et  ensuite  à  la 
convention  nationale  ,  fut  envoyé 
en  mission  dans  celui  de  la  Mo- 
selle. Pendant  la  législature  ,  il 
professa  des  principes  républi- 
cains ,  et  on  le  vit  à  chaque  ins- 
tant attaquer  le  roi ,  les  ministres, 
les  princes ,  les  émigrés  et  leurs 
parêns  ,  qu'il  proposa  de  charger 
île  plusieurs  impositions  particu- 
lières. Devenu  membre  de  la  Con- 
vention ,  il  s'y  montra  plus  exa- 
géré ;  on  le  vit  adopter  le  système 
d'anarchie.  Le  27  octobre  1^93 
il  prononça  un  discours  violent 
pour  prouver  la  nécessité  de  faire 
périr  Louis  XVI ,  ainsi  que  la 
gloire  dont  s'étoit  couverte  la 
nation  anglaise  par  un  pareil  acte. 
Pendant  ,  les  sept  premiers 
jours  de  décembre  il  fit  un  rap- 
port continuel  àes  pièces  a  la 
charge  de  l'accusé  ,  trouvées  aux 
Tuileries.  En  juillet  1793  il  fut 
nommé  secrétaire  ,  et  en  mârs 
1794  ,  président ,  puis  membre 
du  comité  de  sûreté  générale.  Mai* 
ayant  été,  pendant  cetintervalle 
en  mission  dans  le  département 
de  la  Marne ,  a  son  passage  2 
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Reims  ,  il  brisa  publiquement  1 
là  bouteille  de  là  sainte-ampoule 
destinée  au  sacre  des  rois  ,  el  il 
en  envoya  les  débris  à  l'assem- 
blée. Quoique  chaud  monta- 
gnard ,  il  mh  vécut  au  9  thermi- 
dor au  2  (27  juillet  1794)  »  et 
échappa  ensuite  au  coup  qui  frap- 
pa ,  en  mars  1 790  ,  ses  accusés  , 
dont  il  fut  sur  le  point  de  parta- 
ger le  sort;  maïs  enfin,  s'éianl  mis 
a  !a  t£te  de  l'insurrection  du  20 
m  »i  1  jç)5  ,  il  fut  décrété  d'arresta- 
tion fc  môme  jour, d'accusation  le 
2^  ,  et  il  se  donna  lui-même  la 
mort  le 29  ,  s'attendait  1  à  être  con- 
damné par  un  conseil  militaire. 

f  I.  RUL1I1ÈRE  (  C!aude-Car- 
lo.nan  de  )  ,  che>al»er  de  Saint- 
Louis  ,  de  l'académie  française  , 
mort  le  3o  janvier,  1791  ,  avoit 
beaucoup  d'esprit  et  d  amabilité. 
Choisi  par  le  ministre  Bretenil 
pour    l'accompagner   dans  son 
ambassade  en  Russie  ,  il  fut  té- 
moin de  la  fameuse  révolution 
qni  fit  monter  Catherine  II  sur  le 
tronc  de  ce  vaste  empire  ,  et  qui  fut 
terminée  par  la  mort  du  exar.  Il 
e'ci  ivil  en  peu  de  p  iges  l'Histoire 
Je   cette   cruelle    catastrophe  ; 
mais  ces  pages  sont  dignes  de 
Salins  te.    On  prétend  que  Ru- 
Jhiëre  n'a  tracé  le  portrait  de  Ca- 
therine que  sous  l'influence  d'un, 
ressentiment  occasionné  par  uue 
mtrtilication  qu'il  avoit  éprouvée 
et  dont  voici  le  motif  :  Ou  assure 
que  Ruihière  ,  ayaut  abordé  ca- 
valièrement l'impératrice  ,  dans 
une  promeuade  ,  pour  lui  présen- 
ter un  mémoire  ,  elle  lui  avoit  dit 
avec  fierté  :   «  Monsieur  ,  on  ne 
m'aborde  pas  ainji.  »  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'est  que  si  l'acadé- 
micien (rauçan*  n  a  pas  ménagé 
l'impératrice  de  Russie  ,  il  a  eu 
du  inoins  la  .prudence  de  ne  pas 
publier  lui-mi  me  sou  ouvrage. Ce 
>Vs.»  en  clfetq:*c quelques  années 
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npres  la  mort  de  l'auteur  ,  c'est- 
à-dire  ,  en  1797  >  qu'il  a  paru. 
Après  avoir  voyagé  avec  le  baron 
de  Bretenil  dans  ditférentes  cours 
de  l'Europe  ,  Ruihière  accompa- 
gna le  méréchal  de  Richelieu 
dans  son  gouvernement.  C'est  à 
celte  époque  qu'il  débuta  dans  la 
carrière  de  la  littérature  par  son 
excellente  Epi'tre  sur  les  disputes, 
que  Boileau  u'auroit  pas  désa- 
vouée ,  et  qui  rappelle  les  beaux 
temps  de  la  poésie  française  et 
ceux  de  l'éloquence  et  de  la  rai- 
son ,  par  l'harmonie  du  stvle  et 
par  le  fonds  des  idées.  Aussi 
lorsque  cette  Epître  parut ,  Vol- 
taire disoit  à  ses  amis  :  «  Lisez 
cela  ,  c'est  du  bon  temps.  »  Une 
Epilre  sur  le  renversement  de  sa 
fortune y  adressée  à  Chainpfort, 
vint  ajouter  à  sa  réputation  poéti- 
que ,  qu'il  eut  toujours  l'aaresse 
ae  ne  pas  compromettre,  en  ren- 
dant ses  productions  rares.  Ru- 
ihière n'avoit  encore  donné  aucun 
ouvrage  inporîant,  lorsqu'il  fut 
reçu   à  l'académie  française  en 
1787.  Sou  Discours  de  réception, 
justifia  le  chojx  de  cette  acadé- 
mie. De  l'esprit ,  du  £oi\t  ,  de 
l'élégance  ;  des  portraits  tracés 
d'une  manière  large  et  cependant 
avec  vérité;  des  louanges  données 
sans  bassesse  ;  des  anecdotes  pi- 
quantes ,  narrées  avec  :  grâce  , 
iont   de  ce   Discours    un  des 
meilleurs    morceaux   qui  aieut 
paru  dans  ce  genre.  Bientôt  après 
Ruihière  chercha  encore  à  justi- 
fier le  choix  de  l'académie ,  en 
piaidant,  avec  chaleur,  la  cause 
des  prolestans  dans  un  ouvrage 
qui  parut  sous  le  titre  tflïclair- 
cissenwns  historiques    sur  /es 
causes  de  là  révocation  de  Véiit 
de  Nantes,  et  sur  C état  des  pro- 
testons en  France  ,   depuis  le 
commencement    du    rèçne  de 
Louis  XI 'V.  \ ,Paris  ,  1788  ,  2  voL 
iu-S^Cetouvrage^plcia  derechej> 
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ches  savantes  et  de  discussions 
lumineuses  ,  est  remarquable  par 
le  style  brillant  et  rapide  de  l'é- 
crivain ,  l'originalité  Oes  portraits 
et  l'adresse  des  rapprochent  es 
historiques.  Possesseur  du  ma- 
nuscrit de  l'abbé  de  Mably  sur 
l'histoire  de  France  ,  Rulhièrei'a 
non  seulement  corrigé  avec  le 
plus  grand  soiu  ,  il  l'a  encore 
terminé ,  et  la  seconde  partie  est 
presque  entièrement  de  lui.  Tels 
sont  les  travaux  littéraires  con- 
nus de  Rulhière  jusqu'à  l'époqne 
de  sa  mort.  Les  ouvrages  qui 
ont  paru  depuis  sotit  ,  1.  His- 
toire de  l'anarchie  de  Pologne  et 
du  démembrement  de  cette  répu- 
blique ,  suivie  des  anecdotes  sur 
la  révolution  de  Russie  en  176*2, 
Paris  ,  1808  ,  4  vol.  in-8°.  Une 
excellente  notice  qu'on  lit  à  la 
tête  de  cette  histoire  expose ,  avec 
des  détails  très-curieux  la  ma- 
nière dont  elle  a  été  entreprise, 
"suivie,  et  publiée.  Elle  peint 
Rulhière  el  fournit  beaucoup d'é- 
claircissemeris  sur  son  talent  et 
sur  son  caractère.  On  ne  peut 
puiser  dans  cette  production  ,  que 
nous  regardons  comme  un  des 
morceaux  les  plus  distingués 
de  critique  littéraire ,  les  traits 
les  plus  propres  à  caractériser 
une  histoire  qni  t  pour  l'exacti- 
tude des  recherches  ,  pour  la 
noblesse  et  la  pureté  de  la  dic- 
tion ,  pour  la  méthode  et  pour 
l'agrément  même ,  n'a  rien  en- 
core de  supérieur  dans  noire 
langue.  Les  circonstances  ajou- 
tent sans  doute  beaucoup  au 
grand  eifet  qu'elle  produit;  la 
malheureuse  Pologne  est  aujour- 
d'hui présente  à  tous  Jes  esprits. 
Chaque  fois  que  l'auteur  fiée  rit 
les  efforts  tentés  par  cette  nation 
fière  et  imprudente  pour  sortir 
de  son  anarchie  ,  on  s'anime 
d'une  haine  nouvelle  contre  ses 
upurcsgemî,.  HuUuèic  a  mis  un 
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grand  soin  a  les- faire  connoître. 
C'est  une  intrigue  qui  l'ait  tout  le 
fonds  de  cette  Histoire.  La  mort 
l'a  empêché  de  peindre  et  même 
de  voir  la  dernière  et  terrible 
catastrophe  qui  s'attache  à  l'é- 
vénement qu'il  a  décrit  ;  il  s'ar- 
rête au  premier  partage  de  la 
Pologne  et  n'a  pu  même  com- 
pléter ce  tableau.  Combien  il  a 
agrandi  ce  sujet  en  peignant  tou- 
tes les  cours  contemporaines  ! 
Souvent  on  croit  lire  une  histoire 
générale  de  l'Europe.  Il  revient 
avec  un  art  qui  malheureusement 
paroît  quelquefois  pénible  a  l'étr.t 
anarchique  dont  il  fait  présager 
le  prochain  anéantissement.  Il 
écrivoit  pour  Louis  XVI ,  et  il  ne 
craint  pas  de  lui  représenter  les 
vices  et  les  désordres  du  gouver- 
nement de  Louis  XV  ,  l'ineptie  et 
la  l'Acheté  de  la  politique  de  la 
cour  de  Versailles.  On  le  voit  ra- 
rement s'emporter  contre  ceux 
dont  il  dévoile  les  manœuvres 
basses  et  coupables  ;  mats  son 
flegme  est  sévère  ,  et  sa  modéra- 
tion châtie  tous  ceux  qu'elle  pa- 
roît ménager.  Il  raconte  une 
foule  d'anecdotes  ,  mais  ce  n'est 
point  comme  une  historien  qui  se 
distrait  de  la  stérilité  de  son  su- 
jet par  des  orn^mens  frivoles  ; 
ji  s'v  montre  toujours  observa- 
teur du  cœur  humain  ;  il  en  peint 
les  foiblesses  et  ri'en  exagère  point 
la  perversité.  Le  plus  souvent 
son  style  est  grave  et  sa  phrase 
nombreuse;  on  visent  quelque- 
fois Veftprt  de  l'écrivain  ;  il  n'a 
pas  eu  le  temps  d'effacer  lein 
traces  rfu  travail  :  il  seroit  injuste 
de  lui  reprocher  des  incorrections 
que  son  geût  sévère  eût  fait  dis- 
paraître. II4  Les  Jeux  de  mains  , 
poème  en  5  chants  ,  suivi  de  sc:i 
Discours  sur  les  disputes  ,  et  de 
placeurs  autres  Pièces  ,  Paris  , 
1808  ,  r  vol.  in-K°.  Une  anecdote, 
|  qui  seroit  assez  insignifiante  ou- 
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joud'hui,  fait  le  fond  de  ce  poëme, 
ou  Ton  trouve ,  au  milieu  d'un 
assez    grand   nombre    de  dé- 
tails ,  cette  manière  travaillée 
qui  étoit  celle  de  l'auteur.  On 
voit  presque  toujours  que ,  trop 
peu  maître  de  sa  versification 
pour   l'asservir  a   sa  pensée  , 
c'est  la   pensée  qu'il  tronque 
ponr  la  renfermer  dans  le  vers  : 
d'où  il  résulte  quelquefois  une 
sorte  d'obscurité  fatigante,  et  qui 
se  répand  môme  ici  sur  le^lond 
du  poème  ,  qu'on  n'entend  pas 
toujours  sans  un  peu  d'attention. 
Elle  Se  rencontre  dans  ses  pièces 
de  vers  les  plus  soignées  ;  et  il  y 
en  a  beaucoup  dans  ce  recueil 
qui ,  bien  que  déjà  connues  f  se 
feront  retrouver  avec  plaisir  :  de 
ce  nombre  sont  les  Disputes  ,  VA- 
propos  ,  des  Epîtrcs  ,  quelques 
Epi  grammes.  Plusieurs  pièces  de 
vers  de  société,  une  entre  autres 
où  l'auteur  dit  :  foi  lohibé  dans 
Itz  mer ,  pouvoient  être  suppri- 
mées ;  d'autres  le  dévoient  être 
certainement.  L'éditeur  nous  ap- 
prend qu'il  a  retranché  plusieurs 
oo rites  trop  libres  d'un  recueil 
qui  devoit  être  lu  par  des  fem- 
mes ;  mais ,  d'après  la  manière 
ilon t il  a  composé  ce  recueil,  il 
pouvoit  s'épargner  cette  peine. 
On  a  publié  en  1791  *  in -12  , 
lies  Œuvres  posthumes  de  Ru- 
1  bière  ;  mais  il  n'v  a  peut-être  de 
lui  dans  ce  recueil  que  des  Anec- 
dotes sur  le  maréchal  de  Riche- 
lieu. :  dans  les  autres  morceaux 
ou  n'aperçoit  point  la  tournure 
de  son  esprit.  Nous  terminerons 
cet  article  par  le  portrait  nn  peu 
satirique  qu'a  fait  Champfortde 
son  "ami  ftulhière  ,  portrait  où  il 
y  a  de  l'esprit  et  de  la  vérité  ;  mats 
avec  toute  l'exagération  d'une  ja- 
lousie secrète  et  d'une  mordante 
malignité  ;  «  Rulhière  cachoit  un 
esprit  très-délié  sous  un  extérieur 
mscz  épais  ,  très-malicieux  avec 
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le  ton  de  l'aménité  ,  trè^imri- 
gant  sous  le  masque  de  l'insou- 
ciance et  du  désintéressement* 
Réunissant  toutes  les  prétentions 
de  l'homme  du  monde  et  du  bel 
esprit ,  ilfaisoit  servir  ses  gatan- 
teries  à  ses  bonnes  fortunes  litté- 
raires ,  et  les  lectnres  mystérieu- 
ses de  ses  productions  à  s'intro* 
doire  chez  les  bellcs#dames.  Fort 
circonspect  avec  les  hommes  qui 
pouvoient  l'apprécier  ,  il  étoit  ex- 
trêmement hardi  ,  à  tous  égards  t 
auprès  des  femmes  qui  ntf  don* 
toienl  point  de  son  mérite.  Tout 
dévoue  à  la  faveur  et  au*  gens 
en  place  ,  il  n'évitoit ,  dans  soi! 
manège,  qne  la  bassesse  qui  Tau- 
roit  empêché  de  se  faire  valoir; 
souple  et  réservé ,  adroit  avec  me» 
sure  ,  faux  àvec  épancbemênt , 
fourbe  avec  délices  ,  hainetts  êt 
jalonx ,  il  n'étoit  jamais  plus  doux 
et  plus  mielleux  que  pour  etjrti- 
mer  sa  haine  et  ses  prétentions  : 
superficiellement  instruit ,  déta- 
ché de  tous  principes  ,  l'erreur  lai 
étoit  aussi  bonne  que  la  vérité  , 
quand  elle  pouvoit  faire  briller 
la  frivolité  de  son  esprit.  Il  n'en- 
visageoit  les  grandes  choses  qué 
sous  de  petits  rapports  ,  n'aimoif 
que  les  tracasseries  de  la  politi- 
que ,  n'étoit  éclairé  que  pur  des 
étincelles ,  et  ne  voyoït  dans  l'his- 
toire que  ce  qu'il  avoit  vu  dans 
les  petites  sociétés ,  etc.  » 

*  II.  RULHIÈRE  (  A.  J.  de  )  % 
officier  de  la  gendarmerie  natio- 
nale de  Paris  en  1791  >  frère  du 
précédent ,  commandoit  c©  corps 
au  10 août  179O.  U  employa  tous 
ses  moyens  ponr  la  faire  servir 
la  défense  de  Louis  XVI  ;  mai* 
tout  Ce  qu'il  put  dire  aux  soldats 
devint  inutile.  Il  se  retira  avec 
ses  officiers  ,  avant  que  les  insur- 
gés n'assiégeassent  le  château  des 
Tuileries.  U  fut  ensuite  arrêté  et 
mis  en  prison  à  la  Force ,  et  il  de* 
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vitil  nue  des  victimes  des  horibles 
massacres  des  î  e*  5  septembre 
suivant. 

f .  KULLAND  (  Martin  ) ,  mé- 
decin de  Freisingen  en  Bavière  , 
fut  professeur  de  médecine  a  La- 
wingen  en  Souabe  ,  médecin  de 
rem  père ur  Rodolphe  II.  On  a 
de  lui ,  I.  Medicina  practica  , 
Francfort ,  i6l5  ,  in-n.  C'est  un 
Dictionnaire  des  maladies  avec 
des  remèdes.  II.  Un  petit  livre 
de  la  Scarification  et  des  Ven- 
touses ,  et  des  Maladies  qu'on 
p&at  guérir  par  leur  moyen ,  Bâle, 
i5gfj  ,  iti-8w.  III.  Appendix  de 
dofèbus  seu  justd  quantitdtc  et 
proportions  medicamentomm.lY . 
Curationum  empiticarufn  et  his* 
toricarum  centuriœ  decem.  V. 
jtliesaurus  Rulandinus  ,  ftouen  , 
1 65o.  C'est  une  collection  de  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages.  VI. 
Lexicon  alchymiœ ,  N  uremberg , 
1671  ,   in-4°.  VU.  -Hydriatica  , 
Dillingen  ,  i568  ,  in-8°.  C'est  un 
Traité  des  eaux  minérales.  La 
plupart  des  productions  dece mé- 
decin sont  çalquées  sur  les  prin- 
cipes de  chimie.  11  mourut  à 
Prague  en  1602  ,  à  70  ans. 

ïf.  IUJLLAND  (  Martin)  ,  fds 
du  précédent ,  ne  h  LavfiogCn 
en  tàO'Q,  médecin  de  l'empereur, 
môrt  à  Prague  Pan  l6it  ,  a 
donné  ,  î.  VfUstoïl*  (tune  Dent 
(for ,  1596.  Il  prétendit  prouver 
qu'il  et  oit  venu  une  dent  d'or  à 
i'rt  enfant  de  Silésie,  âgé  de  sept 
ans  ;  mais  il  n'a  réussi  qu'à  prou- 
ver Sa  Crédulité.  \\,Depernicios(t 
luis  Hunearicùè  teetnarsi  et  eu- 
îatiohe  ,  Francfort,  1600,  in-S0. 
1  î  1 .  Propughaculutà  Chytniatriùs^ 
Leipsick  ,  i6oÔ  ,  in-4. 

RUMA,  Bumi\  ef  Rumina  (my- 
tîiol.),  déesse  révérée  chez  les  Ro- 
mains :  elle  presidoit  a  la  nour- 
riture des  entans  à  la  mamelle. 
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On  hn  ôfffoit  des  vasê$~plcin$ 
de  lait.  Son  nom  venoit  de  nxtuk  , 
ancien  mot  latin  qui  signifiott 
mamelle. 

*  rUJMBAtïlVf  (  Christophe  )  , 
écrivain  du  16*  siècle  ,  de  Bfes- 
Javr ,  suivant  quelques-uns  ,  et , 
suivant  d'autres,  de  Javeren  Si- 
lésie, a  publié  Pouvrage  suivant  : 
Exercitationes  quosdam  de  cor- 
ports  humant  parti  bu  S  ,  quibiiS 
gèneratio  ,  Substantia  ,  ustts  , 
sanitas  mOrbuS  et  curatio  jlla* 
mm  y  exponifur,  Basilite  ,  , 
in*4#*  C'est  une  suite  de  re- 
marqués- philosophiques  ,  pa- 
thologiques et  thérapeutiques  sur 
chacune  des  parties  du  corps 
humain. 

t  AtTMPHlUS  (Georges- 
Evrard)  ,  né  en  1627  ,  docteur 
en  médecine  dans  l'université 
d'Hanau  et  de  l'académie  des 
curieux  de  la  nature  ,  consul 
et  marchand  à  Amboine  ,  l'une 
des  îles  Molûques  où  il  ctoit 
ailé  s'établir,  La  botanique  Ctit 
pour  lui  un  attrait  singulier  ; 
et  quoiqu'il  n'eût  jamais  pris  des 
leçons  de  cette  science  ,  il  s'y 
rendit  très-habile  par  ses  propres 
recherches;  Une  chose  étonnan- 
te ,  c'est  que,  malgré  le  malheuf 
qu'il  eut  de  devenir  aveugle  a 
Pâge  de  45  ans  ,  il  saveit  parfai- 
tement réconnoître  au  goût  et  au 
toneher  la  nature  et  ra  for  ne 
d'une  plante.  Il  réunit  en  douze 
i  livres  ce  qu'il  atvoit  ramassé  dé 
plantes  ,  et  les  dédia ,  en  1690  , 
au  conseil  de  la  compagnie  des 
Indes.  Ce  recueil  parut  en  1766, 
1.  Geor-E*.  Rumphii  herbarinm 
amkoinense  ,  edenle  Jonn*  Bar* 
manno  ,  Amstelodami ,  1741  * 
6  vol.  m-ft>L  II.  G.-£v.  Rtimpnii 
herbark  ttmboinensis  auetaà- 
rium  t  Amstelodami ,  17^5  ,  In* 
foi.  Qh  »  réimprimé  des  Iront**- 
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£iccs  pour  cet  ouvrage  en  1750. 
■es  exemplaires  qui  portent  cène 
date  ne  sont  pas  aussi  estimés 
que  ceux  datés  de  1  y^i  parce 
que  les  épreuves  des  figures  sont 
inoins  belles.  1H.  Cabinet  fies  ra- 
retés de  Vite  d'Amkoine,  par  G.- 
Ev.  Rumphius,  en  hollandais, 
Amsterdam,  170J  ,  iii-l'ol.  ,  h*g. 
IV.  Description  des  coquilles  et 
des  productions  qui  se  trouvent 
dans  la  mer  d'Amboinc  cl  dans 
les  îles  adjacentes  ,  par  François 
Valeotiu  ,  pour  servir  de  .supplé- 
ment à  l'ouvrage  de  G.-Ev.  Rum- 
phius ,  en  hollandais  ,  Amster- 
dam ,  1754  ,  in-f'ol.  ,  figures. 

I.  ÎIUNG!US  ; "David  )  ,  luthé- 
rien ,  né  en  Poinéranie  l'an  i~,S^y 
mort  on  1  Co.j  professa  !a  théologie 
à  Wiltemberg  avec  beaucoup  de 
résiliation,  <;l  assista  au  colloque 
clrRatisbonnecn  1601.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  sur  la  Ge- 
nèse, l'Exode,  le  Lévitiquc  ,  les 
deux  Kpîtres  dux  Corinthiens  , 
rEpîlre  de  saint. facques. 

Ti-  HUNGIUS  (Jean-Conrad), 
savant  littérateur  protestant  ,  né 
k  Cappelle  dans  le  comté  de  la 
Jappe  en  Weslphalie  le  11  jan- 
vier i6bS,  obtint  en  1714,  la 
chaire  d'histoire  ,  d'éloquence  et 
de  littérature  grecque  et  latine 
dans  l'université  de  Harderwick  ; 
et  en  1723  ,  celle  d'éloquence  et 
d'hi>toire  à  Eraneker  :  il  y  mou- 
rut le  17  janvier  1733.  Il  a  donné 
une  édition  du  Rationariwn  tem- 
pvrum  du  P.  Petau ,  avec  une 
Continuation  depuis  1 635 jusqu'à 
1  an  1710;  et  des  Tables  généalo- 
giques ,  Leyde,  i-to,  inr8°.  On 
aeucoredelui  plusieurs  Oraisons 
académiques  ,  imprimées  sépa- 
rément, il  v  en  «  une,  entre  au- 
tres ,  intitulée  Oratia  de  Roma- 
norutn  luz-.trid  et  corruptissimis 
moribus  quibus  rempublicam  . 
UôerUUem  et  ampli  tsimum  impe- 
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j  riunï  corruperuni  et  péssumd*. 
j  derunt,  Harderwick,  1718,  in-4*. 

j     RUOLZ  (  Charles -Josèph 
!  de),  né  à  Lyon  en  1708,  uia- 
|  gistrat  cclairé^dans  la  sénéehatis- 
!  sée  de  sa  patrie  ,  et  membre  de 
son  académie  ,  a  publié  une  Dis- 
sertation  intéressante  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  Louise  Labbé. 
dans  laquelle  il  s'efforce  de  la 
disculper  des  reproches  faits  à 
ses  écrits  par  quelques  historiens. 
Ruolz,  ayant  (ait  naufrage  dans 
j  4a  rivière  d'Ain  près  de  Lyon  , 
avec  sa  femme,  a  voit  gagné  la 
rive  ;  mais  il  se  jeta  de  nouveau 
à  Teau  pour  sauver  son  épouse  , 
et  il  périt  victime  de  sa  tendresse 
et  de  son  courage  en  1706. 

♦  I.  RUPERT  (  Charles-Louis), 
comtepalatin  ,  troisième  fils  du 
roi'  de  Bohème  et  de  la  prin- 
cesse Elisabeth  ,  sœur  aînée  du 
roi  d'Angleterre  ,  Charles  Ier.  Au 
commencement  de  la  guerre  ci- 
vile ,  il  offrit  son  épée,  quoiqu'il 
iïït  à  peine  en  âge  de  la  porter , 
à  son  oncle  Charles  ;  et  durant 
toute  la  guerre  il  donna  les  plus 
grandes  preuves  d'intrépidité. 
Charles  ,  en  considération  de  ses 
services  et  de  sa  parenté ,  le  nom- 
ma chevalier  du  la  jarretière  ;  il 
fut  ensuite  naturalisé  et  créé  pair 
d'Angleterre  sous  les  titres  de 
comté  de  iloldernesse  et  duc  de 
Cumberland  :  commandant  d'une 
flotte  pour  soutenir  la  cause 
royale  ,  il  fut  vivement  pour- 
suivi par  la  flotte  supérieure  du 
parlement ,  aux  ordres  de  Po- 
pham  et  de  B'ake ,  et  ,  pen- 
dant l'hiver,  de  iô4y)  ?  il  fut 
bloqué  dans  le  port  de  Kiu- 
sale.  II  échappa  par  un  effort 
hardi  en  poussant  au  travers  de 
la  flotte -ennemie.  Après  la  res- 
tauration ,  le  prince  Rnpert  fut 
invité  à  revenir  en  Angleterre,  et 
pourvu  de  plusieurs- olïice s.  Dans 
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gouverneur,  el  il  s'y  occupa  nvm- 
cipalement  d'expériences  physi- 
ques et  chimiques  ,  et  de  la  par- 
tie pratique  des  arts  mécaniques. 
Il  passe  pour  avoir  invente  la 
gravure  en  mezzotinto  ,  et  exé- 
cuté lui  même  la  première  plan- 
che en  cette  manière  :  on  peut  la 
voir  dans  la  première  édition  de 
la  Sculptera  par  Evelyn,  etyly 
eii  a  une  copie  dans  la  deuxième 
édition  imprimée  en  1755.  H  ht 
part  d'autres  inventions  à  la  so- 
ciété royale  dont  il  avoit  été  créé 
membre  en  1662    Le  métal  dit 
prince  ,  employé  à  la  l'on  te  des 
canons,  tut  nommé  d'après  lui. 
Il  mourut  dans  sa  maison  de 
Spring-Garden  le  U9  novembre 
168?. 

II.  RUPERT  (  saint  ) ,  évoque 
de  YVorms  ,  d'une  famille  illustre 
alliée  à  la  maison  royale  de 
'  France  ,  prêcha  la  foi  dans  4a 
,  Bavière  sur  la  fin  du  y*  siècle  ,  et 
y  convertit  Théodon  ,  duc  de  Ba- 
vière. Quelque  temps  après  il 
fixa  son  siège  épiscopal  à  Jevave, 
ville  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Saltzbourg.  11  mourut  le  25  mars 
718. 

t  m.  RUPEUT  /né  dans  le  ter- 
ritoire d'Ypies  ,  embrassa  la 
règle  de  saint  Benoît  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Laurent  près  de 
Liège  ,  et  passa  de  là  dans  l'ab- 
baye de  £>aint  -  Laurent  d'Oosl- 
bourg  près  d'Utrccht.  Il  n'épar- 
gna ni  veilles  ni  application  pour 
^avancer  dans  l'intelligence  de 
PEcriture-Sainte.  Son  savoir  et 
sa  piété  lui  acquirent  une  si 
grande  réputation  ,  que  Frédéric, 
archevêque  de  Cologne  ,  le  tn  « 
de  son  cloître  peur  le  laire  abbé 
v4e  OcuUcb.  U  "ioiirut  U  u  fé- 


a  175*2.  On  y  trouve  ,  L  Des 
Commentaires  sur  l' Ecriture- 
Sainte  ,  dans  lesquels  il  se  pro- 
pose de  rapporter  tout  ce  qu'elle 
renferme  aux  œuvres  des  trois 
personnes  de  la  Sainte-Trinité. 
On  lui  reproche  d'avoir  donué 
daus  des  allégories  bizarres  et 
d'avoir  parlé  peu  correctement 
de  l'Eucharistie  dans  cet  ouvrage. 
II.  Un  Traité  curieux  et  utile 
des  Offices  divins,  III.  Un  de  la 
Trinité  ,  et  plusieurs  autres, 

IV.  RUPERT  ^ Christophe- 
Adam),  né  à  Altort  en  1610,  y 
fut  pendant  neuf  ans  professeur 
en  histoire  ,  et  y  mourut  en  16-47» 
a  37  ans.  On  a  de  lui  ,  I.  Des 
Commentaires  sur  Florus  ,  Vel- 
leïus-Paterculns  ,  Sallnste,  Va- 
1  ère-Maxime  ,  etc.  H.  M-rcuvius 
epistolicits  et  oratorius,  III.  Ora- 
tor  hisloricus ,  etc. 

V.  RUPEUT.  V,  Robert  ,n°  II, 
et  RoBtRT  de  Bavièke  ,  11°.  A. 

t  KUREMONOE  (Jean  Gui!- 
la urne  de),  fils  d'un  prêtre,  se 
crut,  vers  l'an  i58o  ,  inspiré  de 
Dieu  pour  rétablir  l'Anabnptisine, 
et  renouveler  ia  pure  doctrine 
dans  Mimsîer.  11  assura  que  dans 
peu  ie  royaume  de  la  nouvelle 
Jérusalem  seroit  fondé,  et  que 
le  peuple  de  Dieu  (  c'étoient  les 
Anabaptistes)  s'emparerort  des 
pays  de  ceux  qui  n'avoient  pas 
de  justes  idées  de  la  di\inité, 
comme   autrefois   les  Israélites 
s'étoient  rendus  maîtres  des  ter* 
res  des  Cananéens.  Il  composa 
un  livre  pour  proiner  qu'on  de- 
voit  accorder  la   pluralité  des 
femmes,  à  l'exempledeMahomet  ; 
et  afin  qu'on  put  les  nourrir,  il 
permettoit  les  vols  et  les  larcins. 
Pour  colorer  ce  brigandage ,  il 
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disoit  que  tous  les  biens  de  a 
terre  apparie  noient  à  Jésus-Christ 
et  à  ses  disciples;  que  Dieu  l'avoit 
envoyé  pour  eu  l'aire  une  distri- 
bution égttlt  ;  et  qu'il  avoitreçu 
pour  cela  l'épée  Je  Dieu  et  de 
Gédéon.  Con  forme  tuent  à  cette 
doctrine ,  les  maisons  des  nobles 
furent*  pillées  ,  et  plusieurs  dos 
possesseurs  tuée  par  ces  fanati- 
ques. 11  y  a  voit  plus  de  cinq  ans 
que  ces  désordres  duraient  sans 

au 'on  pûr  y  remédier ,  lorsque 
luremonde  ,  .fondateur  de  ce 
royaume  imaginaire  ,  fut  pris  et 
mis  en  prisou  dans  la  forteresse 
de  Dislakeu  au  pays  de  Juliers. 
Ce  fanatique ,  ayant  trouve*  le 
moyeu  de  corrompre  ses  gardes, 
vécut  quelque  temps  dans  la  pri- 
son avec  ses  femmes  dans  la 
vehipté ,  le  luxe  et  l'abondance. 
Guillaume ,  duc  de  Clèves ,  lit 
resserrer  plus  étroitement  le  pri- 
sonnier et  lui  Ht  faire  son  procès. 
Il  fut  brillé  à  petit  feu,  saus  don- 
ner aucune  marqué  de  repentir. 
Deux  de  ses  principales  femmes 
subirent  le  même  sort  avec  la 
même  constauce.  Les  autres  ft-i 
rent  abjuration; 

t  RUSBROCH  ou  RwsBROEca 
(  Jean  ),  prieur  des  chanoines  ré- 
guliers ue  Saint-Augustin  ,  au 
monastère  de  Val-Vert  près  de 
Bruxelles  ,  prit  son  nom  du  lieu 
de  sa  naissance,  village  sur  la 
Sambre  dans  Je  Brabant.  Il  mou- 
rut le  3  décembre  i3Si,  à  $3  ans, 
avec  les  litres  de  très^Zcellunt 
contemplatif  et  de  Docteur  divin. 
Il  enfanta  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages mystiques ,  pleins  d'idées 
que  les  hommes  peu  familiarisés 
avec  la  vie  contemplative  trouve- 
ront extraordinaires.  La  meil- 
leure édition  de  ses  Œuvras  , 
traduites  du  flamand  en  latin  par 
Laurent  Servius,  chartreux,  est 
celle  de  Cologne,  i$c#,  jn-4».On 
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y  trouve  sa  Vie ,  composée  pet 
Heu  ri  de  Pomère. 

RUSC A  (  Antoine  ) ,  théologal 
4e  .Milan,  mort  en  1^45,  fut  placé 
par  son  mérite  ,  avec  Collius  Vi- 
cecomès  et  Ferrari ,  dans  lt  bi- 
bliothèque ambroisienne  par 
Frédéric  Boi  romée ,  le  fondateur 
de  ce  monument  célèbre.  Dans 
la  distribution  des  matières  que 
ce  cardiual  donna  à  traiter  aux 
divers  savao6  qu'il  ooeupoit,  celle 
de  l'enfer  échut  à  Rusca.  Il  rem- 
plit sa  tâche  avec  beaucoup  d'é- 
rudition ,  dans  un  vol.  in-4*  > 
divisé  en  cioq  livres.  Ce  volume 
imprimé  à  Milan  en  161 1  ,  sons 
ce  titre  :  De  Inferno  et  statu  dos- 
monum  anie  tnundi  exitiwn ,  est 
savant ,  curieux  et  peu  commun. 
— 11  y  a  eu  un  peintre  de  ce  nom, 
(Charles-François) ,  né  à  Lngajio 
en  1701  ,  mort  a  Milan  en  1769. 
Il  excelioit  dans  le  portrait» 

*  I.  RUSCELU(  Jérôme),  eu- 
teur  italien  ,  né  à  Viterbe  ,  mort 
a*  Rome  en  i565 ,  étudia  à  Ve- 
nise, et  donna  ensuite  plusieurs 
ouvrages ,  dont  les  plus  célèbres 
sont  le  Rimario  (Dictionnaire  des 
rimes  )  ,  et  Y  impresse  ilhistri 
(  las  blasons  des  plus  illustres 
familles  ).  Ce  Bimario  a  été  de- 
puisconsidérablement  augmenté 

II.ROSCELLL  r.PiékojiTOis. 

• 

*  I.  RUSCONI  (Jean-Antoine) , 
originaire  de  Comasque  ,  célèbre 
architecte  du  16*  siècle,  a  laissé 
dix  livres  d*  architecture ,  suivant 
les  principes  de  Vilruve  ,  impri- 
més à  Venise  en  1590  et  1660, 
in-folio.  C'est  tout  ce  que  l'on; 
sait  sur  cet  architecte ,  dont  très- 
peu  de  bibliographes  font  men- 
tion. 

t  II.  RUSCONI  (  Camille  ) , 
sculpteur  milanais ,  mort  à  Rome 
en  1 72$  ,  étudia  dans  cette  ville 
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*ûus  Hercule  Ferrata  et -Carie 
M  a  rat  te.  II  ne  uégligca  cependant 
pas  Tactique  *  et  mit  dans  ses 
ouvrages  beaucoup  de  délicatesse 
et  d'expression.  Clcment  XJ  £ai~ 
«oit  beaucoup  de  cas  de  cet  ar- 
tiste. Ses  principaux  ouvrages 
sont  le  tombeau  de  Grégoire  XLH, 
celui  de  Sobieski ,  aux  Capucins, 
et  les  anges  do  la  .chapel's  de 
St.-lgnacedaus  l'église  duGiésu. 

f  RUSHWÔRTrI  (  Jean ) ,  issu 
d'une  bonne  famille  de  Northum- 
berland  en  1607  ,  est  l'auteur 
d\ip  recueil  précieux  de  tout  ce 
oui  se  passa  dans  le  parlement 
depuis  1618  jusqu'en  i6\S  ,  sous 
le  titre  de  Historical  collections*  ' 
Présent  à  tous  les  débats ,  à 
toutes  les  solennités,  à  toutes  les 
grandes  transactions  ,  sa  plume 
recueilloil  ,  à  l'aide  d'abrévia- 
tions ,  «  mesure  qu'ils étoient  pro- 
noncés >  tons  les  discours  tenus 
dans  le  parlement.  Pendant  onze 
ans ,  depuis  i63o  jusqu'en  16 }o, 
il  assista  aux  travaux  de  la  cham- 
bre étoilée ,  delà  cour  d'honneur, 
de  la  chambre de  l'échiquier,  du 
conseil.  Lorsque  d'importantes 
affaires  s'agitaient  à  une  grande 
distance ,  il  s'y  transportait  ;  et 
per-4twitil  s'attira  une  confiance 
qui  le  metloit  à  portée  de  retenir 
et  de  conserver  tout.  Lorsque  le 
général  Fairlax  ,  son  parent ,  tut 
appelé  à  commander  les  troupes 
parlementaires  ,  Rushworth  fut 
nommé  son  secrétaire ,  et  lui  ren- 
dit de  grands  services.  Il  remplit 
les  mêmes  fonctions  en  1677  *Ur 

Ïurès  de  sir  Roland  Bridgman , 
ord  garde  du  grand  sceau  ;  lors 
de  la  dissolution  du  parlement 
d'Oxford ,  il  se  retira  a  Westmins- 
ter,  ou  il  vécut  obscurément  dans 
sa  retraite,  il  avoit  eu ,  presque 
dans  tous  les  momens  de  sa  vie  , 
l'occasion  de  s'enrichir»  et  soit 
par  négligence ,  soit  par  dissipa- 
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tion  ,  il  ne  sut  pas  même  se  pro- 
curer une  existence  hounét*.  11 
fut  arrêté  pour  dettes  ,  et  enfermé 
dans  la  prison  du  Banc-du-roi ,  où. 
il  passa  les  six  dernières  années 
de  sa  vie  dans  la  plus  déplorable 
situation.  Il  mourut  le  12  mai 
1690.  Ses  Recueils  14 s  toriques  ont 
été  successivement  publiés  à  di- 
verses époques  ,  et  forment  8  vol. 
in-fol.  La  première  partie ,  depuis 
1618  a  1629 ,  parut  en  1639.  Elle 
avoit  été  présentée  a  Gromwel , 
et  Whitelock  ,  qu'il  avoit  chargé 
de  l'examiner  ,  y  a  fait  quelques 
additions  et.  quelques  change- 
mens.  La  seconde  partie  parut  en 
1680;  la  troisième  en  169a  ;  la 
quatrième  et  dernière  ,  qui  s'étend 
jusqu'à  l'an  1648  ,  fut  publiée  eu 
1 70 1 .  Les  7  volumes  ont  été  réim- 
primés en  1721  ,  et  on  y  a  joinjt 
te  procès  du  comte  de  Straiford  , 
qui  forme  le  huitième ,  et  qui  avoit 
paru  en  1680.  Gette  collection  est 
vantée  par  les  ans  et  déprisée  par 
les  autres.  Les  ennemis  de  Char- 
les Ier ,  et  ceux  qui  ont  blâmé  5» 
conduite ,  la  louent  excessive- 
ment ;  et  ses  partisans  l'accusent 
d'une  extrême  partialité.  Il  ne 
paroît  cependant  pas  que  Rush- 
worth ait  omis  volontairement  ou 
altéré  les  laits  ou  les  discours 
qu'il  présente.  Il  peut  bien  quel* 
quefois  n'avoir  pas  dit ,  comme 
l'exige  la  véracité  de  l'histoire, 
la  vérité  toute  entière  ;  mais  au 
moins  il  est  véridique  et  sincère 
dans  ce  qu'il  avance. 

RUSPOLI  (François-Ma  rie  u 
prince  de  Cerveteri  et  poète  ita« 
lien  ,  rassembla  les  membres  d«* 
l'académie  des  Arcades  en  1707» 
et  lit  construire  pour  leurs  as- 
semblées générales,  sur  le  mont 
Aveuli  a ,  un  très-bel  édifice  en 
forme  d'amphitbéatre.  Us  avoieut 
toujours  été  errans  depuis  'leur 
fondation  en  1690 ,  tantôt  sur 
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le  mont  Janicule  ,  tantôt  dans 
la  plaine  de  la  reine  Christine, 
t.;  nt6i  dans  les  jardins  Farnèse  et 
dn  prince  Jitsfiniani.  Leur  nou- 
veau fondateur  Ruspoli  mourut 
quelque  temps  après  la  construc- 
tion de  son  pn!;«is. 

*  RUSSE  (Pierre) ,  né  à  Mid- 
di'lbourg  dans  le  17*  siècle  , 
après  avoir  été  reçu  docteur  en 
médecine  ,  viut  exercer  sa  pro- 
fession dans  sa  ville  natale,  dont 
il  sortit  ensuite  pour  aller  s'éta- 
blir a  Hulst ,  petite  ville  de  la 
Flandre  française  ,  dont  il  fut 
nommé  échevm.  Il  a  écrit  en  sa 
langue  maternelle  un  ouvrage 
*ur  les  alimens  et  les  boissons, 
dont  le  titre  peut  se  rendre  ainsi  • 
JjC  Trésor  de  la  fougue  vie  ,  ou 
description  curieuse  de  tout  ce 
ç-'d  p?ut  être  utile  et  dangereux 
en  fait  d aliment  et  de  boisson  : 
avec  des  observations  sur  les  abus 
du  thé  v  du  café \  etc.  ,  Tvliddei- 
bourg  .  in-12.  fauteur  a  copié 
dans  la  première  partie  le  Tré- 
sor de  santé  de  Bei>erwycfî ,  im- 
primé en  i6f\'i  ;  dans  la  seconde, 
il  attaque  l'opinion  de  Bentckoé 
sur  ru.s?i«e  du  thé  et  du  café  ,  et 
vante  beaucoup  le  chocolat. 

I.  RUSSEL  (Jean)  ,  comte  de 
Hedi'ort,  entra  fort  avant  dans  la 
laveur  de  Henri  VKi ,  par  son 
courage  dans  les  armes  et  par 
son  habileté  dans  les  affaires.  Il 
accompagna  ce  roi  à  la  prise  de 
Térouane  et  de  Tournai  ,  contri- 
bua à  celle  «le  Morlaix  en  Breta- 
gne, et  combattit  à  la  bataille  de 
l'avie  pour  Charles-Quint.  Il  fut 
employé  ensuite  dans  diverses 
négociations  auprès  do  cet  empe- 
reur, en  France,  à  Rome  et  eo 
Lorraine.  Henri  VI II  le  nomma 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière ,  et  conseiller  du  prince  son 
fils. 'Edouard  VI  étant  monté  sur 
k  Irâne,  envova  ,  la  seconde  au- 
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i  née  de  son  règne ,  Russel  contré 
j  les  rebelles  de  Devon  ,  qu'il  défit 
!  au  pont  de  Fennvton  :  il  secourut 
î  Kxcester ,  tua  six  cents  des  reb^l- 
(  les,  en  prit  quatre  mille,  et  m*V- 
rita  par  ses  services  d'être  créé 
comte  de  Bedfort.  Il  mourut  en 
Tan  i555. 

f  il.  RUSSEL  (lord  Guillaume), 
troisième  fils  de  Guillaume,  cin- 
quième comte  et  premier  duc  de 
Bedfort,  né  en  ibo4>  siégea  fort 
jeune  à  la  chambre  des  commu- 
nes ,  où  il  s'attacha  au  parti  des 
whigs,  et  seconda  de  tout  son 
pouvoir  leurs  efforts  pour  exclure 
le  duc  d'Yorck  de  la  succession 
au  troue.  Russel  entra  même 
dans  plusieurs  complots  qui  ten- 
doîent  à  ce  but.  On  les  considéra 
comme  des  actes  de  trahison.  Son 
procès  lui  fut  fait ,  et  il  eut  la  téte 
tranchée  le  3i  juillet  i6S3;  mais 
depuis,  dans  le  temps  de  la  révo- 
lution ,  le  parlement  ordonna  par 
un  acte  la  révision  du  procès: 
i'exéeutiou  de  Russel  fut  déclarée 
un  assassinat ,  et  la  mémoire  de 
ce  seigneur  fut  réhabilitée. 

f  M.  RUSSEL  (Alexandre), 
médecin  de*  la  factorerie  anglaise 
d'Alep  ,  né  à  Edimbourg  ,  fut 
envoyé  à  Alep,  où  il  .^acquit 
une  u;randeréputalion  dans  IVxer- 
cice  de  sa  profession.  Francs  , 
Grecs,  Arméniens,  Juifs,  et  les 
Turcs  eux-mêmes,  s'empressoieut 
de  recourir  à  lui.  Il  s'acquit  au- 
près du  pacha  une  laveur  qui  le 
mit  à  portée  de  rendre  à  la  facto- 
rerie des  services  importons.  On 
lui  doit  une  excellente  Histoire 
d'Alef)%  publiée  d'abord  en  1763, 
réimprimée  depuis  plusieurs  fois, 
et  en  dernier  lieu  par  les  soins  de 
son  frère.  Elle  a  été  traduite  en 
plusieurs  langues,  et  elle  est  pré- 
cieuse parles  observations  qu'elle 
contient  sur  Ja  peste,  et  qui  peut- 
être  out  contribué  à  éloigner  le* 
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progrès  de  ce  redoutable  fléau. 
|3e  retour  en  Angleterre,  en  1759, 
jftussel  établit  son  séjour  a  Lon- 
dres ,  et  fut  nommé  médecin  de 
l'hôpital  de  Saint-Thomas.  Il  y 
mourut  en  1770.  La  société  royale 
et  la  société  médicale  de  Londres 
lui  doivent  la  communication  de 
plusieurs  mémoires  importons. 

*  IV.  RUSSEL ,  l'un  des  géné- 
raux des  Irlandais  unis,  ancien 
capitaine  au  64"  régiment  d'in- 
fanterie anglaise ,  se  trouvoit  en 
Irlande  lorsque  la  révolution  fran- 
çaise éclata,  et  s'en  montra  hau- 
tement le  partisan.  Sa  conduite  et 
ses  discours  l'ayant  fait  arrêter  en 
179*2,  il  fut  conduit  au  château 
de  Dublin,  et  mis  en  liberté  quel- 
que temps  après  :  il  se  lia  alors 
avec  O'-Connor ,  lord  Fitz  Ge- 
iald ,  Emmet  et  quelques  autres, 
et  devint  l'un  dès  membres  du  di- 
rectoire provisoire  d'Irlande.  Em- 
prisonné de  nouveau,  il  fut  en- 
voyé au'  fort  Saint-George  en 
Ecosse ,  et  dé  la  déporté  sur  les 
rives  de  l'Élbe  ;  mais  toujours 
rempli  de  ses  projets,  il  retourna 
à  Dublin  ,  y  lut  arrêté  le  9  sep- 
tembre i8o3,  condamné  a  mort  et 
exécuté  quelques  jours  après.  Il 
avoit  de  Finstructiou  et  un  cou- 
rage extraordinaire. 

*  V.  ftUSSEL,  Anglais,  peintre 
en  portraits  au  crayon  de  S.  M. 
"britannique  et  du  prince  de  Gal- 
les, mort  à  llullle  20  avril  1806, 
étoit  très-habile  dans  son  art.  Il 
esl  inventeur  d'une  nouvelle  mé- 
thode de  préparer  les  crayons. 
Son  fils  ,  qui  nabite  Londres  ,  a  , 
dit-on  ,  hérité  de  son  secret  et 
de  ses  talens. 

RUSSINGER  (Sixte),  né  à 
Strasbourg ,  entra  dans  Tordre 
ecclésiastique ,  et  fut  le  premier 
qui  porta  l'art  de  l'imprimerie  à 
t.  xv. 
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Naples.  Il  y  fut  considéré  du  cler- 
gé, de  la  noblesse  et  du  roi  Fer- 
dinand. Les  imprimeurs  Jacobi  et 
Locati  ses  contemporains  étoient 
aussi .  prêtres  ,  et  en  prenoient  le 
titre  dans  leurs  éditions. 

RÙST  (  George  ),  élevé  au 
collège  de  Christ  à  Cambridge, 
devint  ensuite  doven  de  Con- 
nor,  puis  éveque  de  Dromore  en 
Irlande  ;  il  mourut  jeune  l'an 
1670.  On  a  de  lui  un  2'raité  de  la. 
vérité ,  Londres,  1682,  in-8*  ;  et 
quelques  ouvrages  sur  des  matiè- 
res métaphysiques  ,  genre  dans 
lequel  il  étoit  très-profoud. 

RUSTAINfc  de  Saint-  Jo&mt 
(  Louis) ,  chevalier  de  Saint  -  La- 
zare, mort  vers  1740 ,  a  fait  trois 
pièces  de  théâtre  :  Le  Philosophé 
trontf)é par  la  nature;  Arlequin 
camarade  du  diable;  Arlequin  en 
deuil  de  lui-même  .  Il  y  a  quelques 
scènes  agréables. 

RUSTICI  (  Jean-François  )  „ 
sculpteur  florentin ,  vint  en  i52& 
à  Paris ,  où  François  I«r  l'employa, 
a  des  ouvrages  importans.  II 
avoit  fait  co'nnoître  ues  l'enfance 
les  talens  qu'il  avoit  reçus  de  la 
nature,  par  le  plaisir  qu'il  prenoit 
à  faire  de  lui-même  de  petites  fi- 
gures de  terre.  André  Verrochio 
lui  montra  les  principes  de  son 
art.  Léonard  de  Vinci ,  qui  étoit 
alors  dans  là  même  école  ^ 
lui  donna  une  vive  émulation. 
Ses  statues  sont  la  plupart  en 
bronze.  Parmi  ses  ouvrages  ,  ori 
fait  sur-tout  mention  d'une  Leda, 
d'une  Europe  ;  d'un  Neptune  f 
d'un  Fulcain ,  et  d'un  Homme  à 
cheval  d'une  hauteur  extraordi- 
naire. On  croit  qu'il  mourut  en 
France, et  qu'il  ne  voulut  plus  re- 
tourner dans  sa  patrie ,  a  cause 
des  troubles  qui  1  agitaient. 

ÈUSTICIENNE.  Voy.  Boxe* 

a3 
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f  ïibTGERS(Jaous),  littérateur 
«lu  (J  ri-sep! ièmcî  siècle,  néàDor- 
tb/CClit,  mort  à  La.  Haye  en  iG'aï  , 
ît*5lj  ans,  est  connu  ,  I.  Par  (les  i 
P.  w'sjesi  fnlincs,  imprimées  avec  j 
celles  d'Heinsius  ,  filaévir  ,  i SS7» ,  I 
in-i  j  ,  et  1618,  in-8°,  IJ.  l'ar  les  ! 
Rotes  dont  il  a  éclairci  plusieurs 
auteurs.aticieriSp  tels  que  Virgile  , 
Horace ,  elc.  Iil.  Par  ses  Varia? 
levtiones,  1618,  inr4°.  Il  a  voit  été 
conseiller  de  Gustave-Adolphe , 
roi  de  Suède.  On  voit  dans  ses 
Lectiones  Fcnusince ,  c.  8 ,  que  , 
dès  l'âge  de  quatorze  ans,  ilcxer- 
çoit  heureusement  la  critique. 
G.  J.  Vossius.  fut  son  maître  ,  et 
y,  recpnnoH,  au  même  endroit, 
les,  grandes  obligations  en/il  lui 
arvjqit.  Il  parle  de  son  intimité 
avgç  Grotius ,  iù.,c.  18. 

h  RDTH ,  femme  moabile ,  qui 
épousa  Mnhalon ,  nn  des  enfans 
de  Noëmi  et  d?EHmélech,  et  en- 
suite Booz,  vers  Pan  ia54  avant 
J.  C.  Elle  fut  mène  d'Obed  ,  père 
4'lsaï ,  et  aïeule  de  Da  vid.  Le  livre 
dé  Lin: h  .  qui  contient  son  hjs- 
tpire ,  est  placé  entre  le  livre  de> 
Juges,  et  le  premier  des.  Rois , 
comme  une  suite  de  celui-là  et 
une  introduction  à. celui-ci.  On  ne 
sajt  paspréciséiuentenquel  temps 
est  arrivée  cette,  histoire  :  elle  ne 
peut,  avoir  été  écrite,  que  sous 
Da.vid  ,  dont  iWcur  parle  à  la  lin 
cle  son .  livre ^  e^  i\éy  a  apparence 
iqirelle, est  du.  même  4m  a  écrit  le 
premier  livre  des  Rois.  A  ne  con- 
s.idérer  que.iç  style  dpui  ce  mor- 
ceau, est  écrite  il,  pcut.oasser  pour 
un  des  plusjjcaux  qu'il  y  ait  dans 
l'Ecriture  :  los  actions., Tes  sqnti- 
mens  ,s  les  mecurs  y  tç-ut  y  est  peint 
au  naturel ,  et  avec  une  simplicité 
si  naïve,  qu'on  ne  peut  le  lire  sans 
en  être  touçjjc.  rayez  Noémi. 

t  II.  ftUTHV  Afs  (Paul-Krnest), 
né  à  Verviers,  ville  c^u  pavs  de 
Wè§e^  eu.  1*055,  d'une  famitfe  an- 
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cienne,  vint  à. Paris,  et  se  lit 
ttVune  étroite  amitié  aveeÀrnauld. 
Ayaut  été  exilé  dans  les  Pays-Bas 
ar  une  lettre  de  cachet  en  170!, 

Mali- 


récipiano  ,  archevêque  de 
nos  ,  l'accusa  d'hérésie.  Il  aUa  à 
Rome  pour  se  justifier  auprès  da 
pape  Innocent  XII ,  qui  le  reçut 
bien,  le  fit  protonotaire  apostolip 

Sue ,  et  voulut  qu'il  prît  le  bonnet 
e  docteur  en  théologie  au  col- 
lège de  la  Sapicnce  à  nome.  CléV 
ment  XI  lui  fut  moins  favorable. 
Cet  écrivain  mourut  à  Bruxelles 
le  24  février  1728,  aumônier  de 
la  duchesse  de  ^Bavière  ,  cha- 
noine de  Sainte-Gndulé  à  Bru- 
xelles ,  et  doyen  de  l'église  ca- 
thédrale de  Tournai.  C'est  lui  qui 
a  composé  le  dixième  et  le  on- 
zième volume  de  Y } Année  chré- 
tienne de  LeTourneux.  Il  est  en- 
core auteur  de  quelques  autres 
ouvrages  peu  connus. 

*  RUTHERFORTH  (Thomas)., 
théologien  anglais  ,  né  en  1712 
dans  le  comte  de  Cambridge  , 
professeur  de  théologie  dans  cette 
université, et  archidiacre  d'Essex, 
adonné,  I.  Un  Essai  sitr  %  la 
vertu ,  sa  nature ,  et  les  obliga- 
tions qu'elle  nous  impose ,  1  j44  > 
in -8°.  H.  Un  Système  de  philoso- 
phie naturelle,  1748»  2  vol.in-4*» 
III.  Une  Lettre  au  docteur  Mid- 
dteton  sur  les  prophéties,  1  -5o  , 
ih-8°.  IV.  Un  Discours  sur  les 
Miracles,  17.S1  ,  in-8°.  V.  Def 
ïnsti  tûtes  cle  droit  naturel,  1  j5$ , 
a  vol.  in-8*  ;  et  plusieurs  autres 
ouvrages  moins  importans.  Il 
mourut  le  5  octobre  1*771. 

RUTl  LTE  ,  célèbre  dame  ro- 
maine ,  sœur  de  Publius  Ru  fus 
qui  souffrit  si  constammen^l'in- 
justice  de  son  exil  ,  et  femme 
de  Marc.  Aurelius  Cotta,  copsui 
l'an  74  avant  J.  C.  ,  eut  un 
fils  aussi  rccommandable  par 
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esprit  que  par  ses  vertus.  Eue 
l'aima  tendrement  ;  il  mourut  à 
la  fléur  de  son  âge ,  et  elle  en 
supporta  la  perte  avec  beaucoup 
de  constance.  C'étoit  un  modèle  ! 
de  toutes  les  qualités  qui  hono- 
rent son  sexe  .  Sénèque  l'a  propo- 
sée pour  exemple  ,  dans  le  livre 
qu'il  écrivit  ,  pendant  son  exii , 
pour  consoler  sa  mère. 

f  t.  RttTÏÏJUS-RUFUS  (  Pn- 
blius  )  ,  consul  romain  ,  Tan 
io5  avant  Jésus-Christ,  s'attira 
l'inimitié  des  chevaliers  romains 
par  son  amour  pour  la  justice. 
Ayant  été  accusé  de  peculat  et 
banni  de  Rome  ,  il  se  rétira  en 
Asie  et  demeura  presque  toujours 
à    Smyrhe.    Sur   son  passage 
d'Italie?  en  Asie  ,  toutes  les  villes 
lui  offrirent ,  n*»r  leurs  députes, 
une  retraite  sure  et  honorable. 
Son  exil  eut  l'air  d'un  triomphe. 
Un  des  envoyés  de  la  ville  de 
Smyrne  nui  l'a  voit  honoré  du 
droit  de  bourgeoisie  ,  lin  ayant 
dit,  pour  le  consoler  ,  que  Rouie 
ëtoit  menacée  d'une  guerre  ci- 
vile, et  qu'elle  se  verroit  forcée 
de  rappeler  tous  les  exilés  :  «  Je 
ne  souhaite  pas,  dit  Rutilius,  un 
retour  qui  me  seroil  plus  fâcheux 
que  mou  exil.  J'aime  mieux  que 
ma  patrie  rougisse  de  l'un ,  que  «le 
la  voir  s'affliger  de  l'autre.  »  Svlla 
voulut  le  rappeler;  il  refusa  de 
revenir  dans  son  ingrate  patrie. 
Le  temps  de  son  exil  fut  donné 
à  l'étude.  Il  composa  V Histoire 
de  Rome  en  grec  ,  celle  de  sa 
Vie  en  latin  ,  et  plusieurs  autres 
ouvrages.  Rutilius  ,  homme  la- 
borieux, savant  et  habile-  juris- 
consulte (  c'est  ainsi  que  le  peint 
Cicéi  on  ) ,  avoit  étudié  le  droit 
sous  Publ.  Scsevola  et  M.  Mani- 
lius  t  et  la  philosophie  sous  Pa- 
naetius.  Use  piqnoit  d'une  pro- 
bité exacte.  Ayant  refusé  d'accor- 
der «ne  choie  iujuàte  à  un  de- 
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ses  amis  ,  celui-ci  lui  dit  avec 
indignation  :  k  Qu'ai  -  je  besoin 
de  ton  amitié  -  51  tu  ne  veux  point 
faire  ce  que  je  te  demande  ?  »  — 
\ihl  répondit  Rutilius,  «  quai-je 
besoin  de  la  tienne  .  s'il  faut  que 
je  fasse  quelque  chose  contre 
l'honnêteté  pour  l'amour  de  tei  ?» 

II.  RUTILIUS  (  Claudius  R«r 
tilius  Nurnatiauus  Galîus  )  ,  (ils 
de  IiAcaANics  ,  né  h  Toulouse  ,  a 
ce  qu'or,  croit,  ne  se  rendit  pas 
moins  célèbre  que  son    père  , 
par  son  esprit ,  sa  politesse  et 
ses  grandes  qualités.  Il  dorbsoit 
dans  le  5e  siècle,  li  parvint  aux 
premières  dignités    de  Rome  ; 
mais  ,  quelque  agrément  qu'il 
trouvâtdans  la  capitale  «lu  monde, 
il  vola  ,  eu  4't>  >  H4'  secours  de  sa 
patrie  affligée ,  et  tâcha  de  réparer 
par  sa  présence ,  son  crédit  et  son 
autorité  ,  U'>  maux  qee  les  bar- 
bares venoient  d  y  CdU>er.  Ou- a 
de  lui  un.  Itinéraire  eu*  vers  élé- 
giauues  -  on  Ta  imprimé  à  Ams- 
terdam en  1687  ,  in-ia  ,  avec  les 
notes  do  plusieurs  savons  ,  êt 
dans  les  t'oetœ  latini  minore*  , 
Leyde  ,  1731  ,  1  volu.n.  in-ia. 
Le  Franc  l'a  traduit  eu  fran- 
çais avec  des  remarques;  Ge  qui 
nous  reste  de  ce  poète  fait  cos- 
noitre  la  bonté  de  son  esprit  et 
l'étendue  de  son  savoir  ;  mais  il 
ne  donne  que  des  lumières  très- 
médiocres  sur  la  géographie* 

III.  RUTI  LIUS(Cla"*?it, 
Rutilius  ),père  du  précédant. 
Voyez  Lâcha njus; 

*  IV.  RUTI  LIUS-^UPUS 
(  Publ.  )  ,  qui  vivoil  du  teints 
d'Auguste  et  de  l  ibère  ,  a 
un  Traité  de  Figuras  s<néenét&- 
rum  et  etocuUonJus  v  donjt  ota. 
doit  une  bontie  édition  à;  Da- 
vid ftùlnikeni  04  ,  Levde-,  1 7$8  , 
iu-8*.  Rutiiius  u'étoit  que  traduc- 
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leur  et  abréviateur  de  Gorgias, 
rhéteur  athénien. 

*  RUTL1GE  (le  chevalier 
James  de  )  mort  dans  les  prisons, 
à  Paris  ,  vers  la  fin  de  Tan  4e 
(  *79®  )  >       un  ^es  par^isans  de 
la  révolution  française  ,  et  l'en- 
nemi déclaré   du  général  La 
Fayette.  On  le  trouvoit  presque 
toujours  au  milieu  des  groupes 
populaires  ,  qu'il  haranguoit ,  et 
dont  il  étoit  pour  ainsi  dire  l'ora- 
teur. La  Favetle  ,  ordonnant  de 
dissiper  un  rassemblement ,  som- 
ma Rutlige  qui  s'y  trouvoit  de 
déclarer  son  nom.  Ce  dernier 
répondit  :  «  Je  me  uomme  Moitié 
Tun  et  Moitié  l autre ,  faisaut  allu- 
sion au  nom  de  ce  général  qui  se 
nomme  Moitié  La  Fayette.  Rut- 
lige est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages dont  quelques-uns  ont  eu 
du  succès  :  I.  Le  Babilland  ,  ou- 
vrage littéraire  ,  commencé  en 
janvier   1778  >  jusqu'au  3o  août 
de   la  même  année  ,  Paris  , 
4; vol.  in-8°.  Il  eut  de  la  vogue  pen- 
dant quelque  temps  ;  il  y  a  quel- 
ques morceaux  bien  pensés  et 
bien  écrits  ,  parmi  une  foule 
d'autres  très-médiocres.  II.  Con- 
fissions d'un  Anglais  ou  Mémoi- 
res de  sir  Charles  Simpson,  1786 , 
2  vol.  in-12.  III.  Essai  sur  le  Ca- 
ractère et  les  Mœurs  des  Fran- 
çais ,  comparées  à  celles  des  An- 

f lais  y  Londres  ,  1776  ,  in-12. 
V.  Essais  politiques  sur  l'état 
actuel  de  quelques  Puissances  , 
Londres  ,  Genève ,  1777  ,in-8'. 

V.  La  Quinzaine  anglaise  à 
Paris  ,  ou  Y  Art  de  s'y  ruiner 
en  peu  de  temps  ,  traduit  de 
Stearne  ,  Londres  ,  1776  ,  in-12. 

VI.  Supplément  à  la  Quinzaine 
anglaise  ,  ou  Mémoires  de  M,  de 
Provence  ,  Paris ,  1 787  ,  2  vol. 
în- ia.  Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs 
éditions.  VIL  Alphonsine  ,  ou  les 
Danger*  du  grand  monde ,  Paris , 
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1789,2  vol.  in-12.  VIII.  Avenir 
res  de  Milord  Johnson  ,  ou  les 
Plaisirs  de  Paris,  1798  ,  2  vol.- 
in-12.  IX.  Le  Bureau  d^Esprit  y 
comédie  en  cinq  actes  et  en 
prose,  Londres   1777,  in  -  8°. 
A.  Les  Comédiens  ou  le  Foyer  , 
comédie  en  un  acte  et  en  prose  , 
représentée  par  les  comédiens  de 
la  ville  de  Paris  ,  au  théâtre  du 
Temple.  Xl.  Premier  et  second 
Voyages  de  Mylord de***  à  Pa- 
ris y  contenant  la  Quinzaine  a//- 
g/<7i.$e,Yvcrdon,  1777, '2  vol. in-12  ; 
Londres,  1782  ,  2  vol.in-18.  XII. 
Le  Valet  -  de  -  chambre  Finan- 
cier y  ou  Mémoires  de  M,  de  Pro- 
vence y  Londres  et  Paris  ,  1788  , 
2  vol.  in-12.  XIII.  Le  Vice  et  la 
Foiblesse  ,  ou  Mémoires  de  deux 
Provinciales ,  Lausanne  et  Paris  , 
1785  ,  2  vol.  in-12.  XIV.  La  Vie 
de  M.  Neckery  Directeur  général 
des  finances  y  1789,^-8°.  XV.  Le 
Retour  du  Philosophe,  ou  le  Vil- 
lage abandonné  y  poème  imité  de 
l'anglais  d'Olivier  Goldsmith  r 
Bruxelles  ,  1772  ,  in-8*. 

RUVIGNY (Henri, marquis  de)  , 
étoit  agent  général  de  la  no- 
blesse protestante  en   France  , 
lorsau'à  la  révocation  de  Tédit 
de  liantes  il  passa  en  Angleterre 
où  il  se  fit  naturaliser  ,  et  prit 
le  titre  de  comte  de  Galloway  y 
qu'il  porta,  toujours  depuis.  Après 
la  mort  du  maréchal  de  Schom-' 
berg ,  il  fut  fait  colonel  du  ré- 
giment de  cavalerie  légère  aui 
n'a  voit  été  composé  que  de  reii- 
gionnaires  français  sous  le  règne 
du  roi  Guillaume.  Ce  prince  lui 
donna  le  commandement  de» 
troupes  anglaises  en  Piémont  , 
avec  le  caractère  d'ambassadeur 
plénipotentiaire  auprès  du  duc 
de  Savoie ,  avant  qu'il  eût  fait 
sa  paix  particulière  en  1696.  L«av 
reine  Anne  le  fit  aussi  généra- 
lissime de  ses  troupes  «Dr  Por>- 
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togal  pendant  la  guerre  de  la 
succession  d'Espagne.  Il  perdit , 
l'an  1707  ,  la  bataille  d'Almanza 
en  Espagne  ,  et  l'an  1709  celle 
de  Gudinaen  Portugal.  Ces  mau- 
vais succès  Je  firent  rappeler  en 
Angleterre  ,  et  on  le  priva  de  la 
qualité  de  vice-roi  d'Irlande.  Il  lut 
pourtant  établi  depuis  lord-justi- 
cier de  ce  royaume  avee  le  lord 
Grafton  ,  et  mourut  en  1720  ,  à 
73  ans.  On  vit  à  la  bataille  d'Al- 
manza une  singularité  dont  on 
n'avoit  pas  eu  d'exemple  aupa- 
ravant :  l'armée  anglaise  et  des 
alliés ,  commandée  par  un  gé- 
néral français  ,  (  le  comte  de 
Gallowa y  )  ;  et  l'armée  de  France 
et  d'Espagne  ,  sous  les  ordres 
d'un*  général ,  anglais  de  nation , 
(le  maréchal  de  Berwick  ). 

*  RUYSBROOCK  (Jean)  , 
théologien  mystique  du  i4*  siè- 
cle ,  mais  de  la  classe  des  miti- 
gés ,  et  ayant  même  écrit  contre 
la  piété  insensée  et  souvent  im- 
morale  des  autres  un  Traité  pu- 
blié par  Laurent  Surius.  NNous 
avons  encore  de  lui  un  ouvrage 
pe  verti  contemplât ione. 

1 1.  RUYSCH  (  Frédéric  )  ,  né 
à  La  Haye  eu  i638  ,  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine 
a  Franeker.  De  retour  dans  sa 
patrie  ,  il  exerça  son  art  avec 
d'autant  plus  de  succès  qu'il  étoit 
plus  profond  dans  la  botanique 
et  sur-tout  dans  l'anatomie.  lise 
rendit  célèbre  par  la  perfection 
extraordinaire  qu'il  a  donnée  aux 
moyens  artificiels  que  l'anatomie 
emploie  pour  découvrir  la  struc- 
ture intime  des  diverses  parties 
da  corps  humain.  Son  principal 
secret  fut  celui  des  injections 
fines ,  dans  lesquelles  il  n'a  point 
été  égalé  :  il  savoit  faire  pé 


aetrer 

les  liqueurs  colorées  dans  les 
vaisseaux  les  plus  déliés ,  qu'il 
çarvenoit  ainsi  k  rendre  visibles,    subtil*  Ruysch  lui  répondit  qu'jj 
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Un  corps  ainsi  injecté  reprenoif 
toutes  les  apparences  de  la  vie  , 
et  étoit  pour  toujours  a  l'abri 
de  la  putréfaction.  Lorsque  le 
czar  Pierre  passa  en  Hollande 
f>our  la  première  fois  ,  en  1698 , 
il  rendit  visite  à  Ruysch  ,  et  fut 
étonné  autant   qu'enchanté    en  - 
voyant  le  cabinet  de  cet  illustre 
anatomiste.   Il  baisa  avec  tenT 
dresse  le  corps  d'un  petit  enfant 
encore  tout  aimable  et  qui  sem- 
bloit  lui  sourire.  Le  monarque 
ne  pouvoit  sortir  de  ce  lieu  ,  ni 
se  lasser  d'y  recevoir  des  ins- 
tructions. Il  dînoità  la  table  très- 
frugale  de  son  maître ,  pour  pas- 
ser les  journées  entières  avec  lui» 
A  son  second  voyage,  en  17 17  ,il 
acheta  le  cabinet  et  l'envoya  à 
Pétersbourg  :  présent  des  plus 
utiles  qu'il  put  faire  à  la  Mos- 
covie.  L'académie  des  sciences 
de  Paris  choisit  Ruysch  pour  un 
de  ses  associés  étrangers.  Il  étoit 
aussi  membre  de  l'académie  Léor 
poldine  des  Curieux  de  la  Na-* 
ture  ,  et  de   la  société  royale 
d'Angleterre.  Ruysch  mourut  le 
11  février  1731  ,    n'ayant  eu 
dans  sa  longue  carrière  qu'en* 
viron  un  mois  d'infirmité.  Outre 
l'édition  de  la  Description  du 
jardin  des  plantes  d Amsterdam , 
par  Commelin  ,  1697  el  '701  * 
en  %  vol.  in-folio,  on  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  ,  recueillis  à  Ams-» 
terdam  ,  1737,  en  4  vol.  in-4*« 
Les  principaux  sont,  I.  Dduci- 
datio  Valvularum  in  vasis  lym- , 
phaticis  et  lacteis.  II.  Observa» 
tionum    anatomico  -  chirurçica- 
rumeenturia,  Amsterdam,  1691, 
in-4*«  III.  Epistolœ problematicas 
sexdecim.  IV.  Responsio  ad  God- 
fredi  Bidloï  libellum  vindicia* 
runi   adversariarum  anatomico*' 
medico  -  chimrgicarum ,  décades 
très,  Amsterdam  ,  1717 ,  in-4^« 
Bîdloo  l'avoit  traité  de  boucher 
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aimoit  mieux-  èlre  Lanio  subtdis 
que  Lena  Jamosus.  Le  jeu  des 
mots  latins  n'ëtoit  pas  as-ez  bon 
pour  q u*iJ  attaquât  aussi  cruelle- 
ment les  mœurs  de  son  adver- 
saire. Il  est  vrai  que  celui-ci  s'étofy 
oublié  jusqu'à  1  appeler  le  plus 
misérable  des  analomistes.  V. 
Thésaurus   animaliurn  primus.^ 
VI.   Tïtesauri  auatomipi  décent . 
VU . M uso'Utn  anatomîcum .  \I  1 1 . 
Cune  posteriores  seu  Thésaurus 
omnium  m -i  xi  m  us.  IX.  Hespons;o 
rie  çlanduïis  ad  Ci.  Buérhaave. 
X.  De  musculo  in  fundo  uteri 
obseryato  ,   et   à  nemine  ante- 
hac  delecîo  ,  Amsterdam  ,  17*2$  , 
in-4ô.    Dans  ces  diilérens  livres 
remplis  de  laits  nouveaux,  d'ob- 
servations rares,  de  reflétions  de 
théorie  ,  cte  remarques  de  pra- 
tique ,  tout  est  écrit  d'un  style 
^mplC  ,  concis  ,  mais  un  peu 
négligé.  L'auteur  paroîl  n'avoir, 
en  pour  but   que  ('instruction. 
Il  rapporte  souvent  ses  décou- 
vertes à  la  providence  ;  çl  lors- 
qu'il traite  «les  matières  qui  de- 
mandent une  enveloppe ,  il  écarte 
autant  qu  iî  peut  les  images  dan- 
gereuses. 

Il  lU7¥S€rt( Henri),  fils  du 
précédent  ,  aussi  savant  que  son 
père  dans  l'histoire  naturelle 
et  dans  la  botanique  ,  a  donné 
le  Johnstan  De  Animatibns ,  sous 
le  titre  de  Theatrum  animaliurn  , 
1728,  •>.  vol.  in-folio  ,  augmenté. 
Rnysch  mourut  en  1717  ,  après 
avoir  exerce*  la  médecine  avec 
matant  'de  sagacité  que  de  bon- 
heur. 

RUYSCH  (  RacheU,  n^e  i 
à  Amsterdam  eu  1.GG4  ,  scaur  du 
lut^luut  ,  se  sentit  dès  son  en- 
fance du  goût  pourra  peinture. 
Ktfc  eut  pour  maître  Vau  Aells  , 
jjwujre  <Je  fruits,  çt  de  IJours  et 
ne  Ihi'mh  pa*  à  M'i  pa*.«rr.  It4i«? 
Huilai.  4»  ^afdfll  *v*0  niM 
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grand  succès.  On  tronve  peu  de 
s  *  ou\  rayes  parce  qu'elle  les  con- 
sacroit  tous  a  l'électeur  Palatin. 
Elle  mourut  dans  sa  ville  natale 
en  1730  ,  âgée  do  86  ans. 

RCÎSDALL.  Voy.  Ruisdael. 

t  RUYTER  (  Michel-Adrien  ), 
né  àFlessingue,  villedc Zélande  , 
en  1607  »  u'avoit  que  onze  ans 
lorsqu'il  commença  de  fréquenter 
la  mer.  Il  s'y  distingua  dans  les  di- 
vers emplois  qu'il  y  exerça  succes- 
sif ement.  Après  avoir  été  mousse, 
matelot',  conire-maîlre  et  pilote  , 
il  deyint  capitaine  de  vaisseau. 
II  repoussa  les  Irlandais  qui  vou- 

I  oient  se  rendre  maîtres  de  Pu* 
Juin  et  en  chasser  les  Anglais. 
Huit  voyages  dans  les  Indes  occi- 
dentales et  deux  dans  ,e  Brésil  , 
lui  méritèrent,  en  1641  »  la  place 
de  contre-amiral.  Ce  fut  alors 
qu'il  fut  euvoyé  au  secours  des 
Portugais  contre  les  Espagnols. 

II  s'avança  au  milieu  des  ennemis 
dans  le  combat,  et  donna  tant 
de  preuves  de  bravoure  que  le  roi 
île  Portugal  ne  put  lui  refuser  les 
plusgrands  éloges.  Il  acqnitencore 
plus  de  gloire  devant  Salé  ,  ville 
de  Barba  rje.  Malgré  cinq  vaisseaux 
corsaires  d'\ Igor ,  il  pénétra  seul 
daus  la  rade  3e  cette  place.  i,*es 
Maures  de  Salé,  spectateurs  de 
celte,  beljc  action  ,  voulnreul  que 
I\ujier  entrât  en  triomphe  dans 
la  ville  ,  moulé  sur  un  cheval 
superbe  ,  suivi  des  capitaines, 
corsaires  qui  marchoient  a  pied. 
Lmj  escadre  de  70  vaisseaux  tut 
envoyée  ,  l'an  »  centre  les 
Anglais,  sous  le  commandement 
de  l'amiral  Tromp.  Kuyler  sc- 
conda  habilement  ce  général  diaa 
troi*  k!omls>aUqui  lurent  livrés  aux 
ennemis.  (1  alla  ensuite  dans  U 
Méditerranée  vers  \*  fin  de  i&55  , 
et  y  prit  quantité  de  vaisseaux 
fure*  ,  paru»  lesquels  sç  trouva 
h  faoïeux  rw«é-at  Armand  d« 


Digitized  by  Google 


RUYT 

Dïas ,  rju'il  fil  pendre.  Envoyé  en 
2659  su  Secours  du  roi  de  Dane- 
marck  contre  les  Suédois  ,  il  sou- 
tint  son  ancienne  gloire  el  en  ac- 

3uit  une  nouvelle.  Le  monarque 
anois  l'anoblit  lui  et  sa  fonûMie  , 
et  loi  donna  une  pension.  En  i(jâi 
il  fit  échouer  un  vaisseau  de  Tunis, 
rompit  les  fers  de  quarante  es- 
claves chrétiens ,  lit  un  traité 
avec  les  Tunisiens,  et  mit  à  la 
raison  les  corsaires  d'Alger.  Lés 
places  de  vice-amiral  et  de  Jiéntè- 
nant  amiral  -générai  turent  la  ré- 
compense de  ses  exploits.  Il  mé- 
rita cette  dernière  dignité  ,  la  plus 
haute  à  laquelle  il  pAt  aspirer , 
par  une  victoire  signalée  qu'il 
remporta  contre  les  Hottes  de 
France\t  d'Angleterre.  La  puis 
sance  réunie  des  deux  rois  n  a  voit 
pn  mettre  en  mer  une  armée  na- 
vale plus  forte  que  celle  de  la  ré- 

Î>nbhque.  Les  Anglais  et  les  lîol- 
andais  combatlirentcomme  deux 
nations  accoutumées  à  se  dîsnn- 
ter  I'cmpîr&  de  iX)céan.  Celte  ba- 
taille donnée  en  tf>>a  ,  dans  le 
temps  de  là  conquête  de  là  Hol- 
lande ,  fit  un  honneur  infini  à 
Ruyter.  Aprèscelte  journée ,  il  fit 
entrer  la  Hotte  marchande  dès 
Indes  dans  le  Taxel ,  détendant 
ainài  et   enrichissant  sa  patrie 
d'un  côté  ,  lorsqu'elle  périssoit  | 
de  l'autre.  H  y  eut  trois  batailles 
navales  l'année  suivante ,  entre  la 
flotte  hollandaise  et  lès  flottes 
française   et  anglaise.  L'amiral 
Ruyter  fut  plus  admiré  qtte  jamais 
dans  ces  trois  actions.  frfolr&rs , 
vice-amiral  des  vaisseaux  fran- 
çais ,  écrivit  à  Colbert  :  «  Je  Vou- 
drais avoir  payé  de  ma  Vie  la 
gloire  que  Ruyter  Vient  d'àcqué' 
rir.  »  Ruyter  n'en  jotlit  pas  long- 
temps ,  il  termina  sa  carrière  de- 
vant la  ville  d'Agousteen  Sicile  , 
Tan  1676  dans  un  combat  qu'il 
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peu  âe  jours  après.  Son  corps  lut 
porté  à  Amsterdam  où  les  «États*- 
généraux  lui  firent   élever  tm 
monument   digue  de   lui.  Le 
conseil  d'I^spaghe  lui  «Vnhb  le 
titre  et  les  patewtes  de  due,  qui 
n'arrivèrent  qa'abrès  sa  morh 
Ses  «nfahs  refusèrent  ce  titre. 
Lotns  XIV  ent  assez  de  grawiteafr 
d'ame  ponriêtre  afihgé  de  'la  (»eriè 
de  Cet  illustre  nra<rift.  On  lm  re- 
présenta qu'il  avt>fc  nn  eotferoi 
dangereux  de  moins;  il  répondit  : 
«  Qu'on  ne  poùvôit  pas  s*enip5- 
cher  d'ètré  sensible  à  la  mort 'd'un 
grand  homme,  v  (  ferez  l'article 
Quesne.  )  Ruyter  réuuissoil  Ionien 
les  qualités  morales  aux  talens 
d'un  grand  capitaine;  toujours 
heureux,  jusqu'à  l'instant  où  la 
mort  vint  l'enlever  sXir  le  théâtre 
de  sa  gloire  ,  Ruyter  s'étoit  trouvé 
dans  cinquante  combats  ,  sans 
jamais  avoir  été  blessé  que  très- 
légèrement,  plusieurs  fois  en  mer, 
pendaut  les  plus  furieuses  tem- 
pêtes ,  il  eut  le  bbuhenr  d'ochap 
per  à  tuus  les  dangers..  On  doit 
regretter  ,  sans  doufb  ,  qué  les 
relations  que  Ruyter  nou4  a  his- 
sées de  ses  exploits  ne  soicut 
pas  écrites  d'une  manière  plus 
instructive  pour  ceux  qui  suivent 
la  même  carrière  ;  mais  on  se 
rappelle   qu'à  cette  époque  la 
grande  habitude  de  l'élément  sûr 
lequel  ou  combat  toit,  le  courage , 
1  audace  même  ,  étoient  les  pre- 
mières qualités  d'un  marin.  L'art 
des  signaux  ,  encore  dans  l'en- 
fance, ne  jpermetloit  pas  d'exé- 
cuter   ces    évolutions  savantes 
qui  sont  devenues  en  usage  depuis 
qu'elles  ont  été  perfectionnées. 
D'ailleurs  ,  comme  la  construc- 
tion des  vaisseaux  étoit  favorable 
à  l'abordage  ,  on  se  battoit  or- 
dinairement de  plus  près  :  le  com- 
bat upe  fois  engagé  ,  les  lignes. 


livra  aux  Français  :  il  y  reçut  une  I  se  rompoient ,  lestiavifrs  se  mê- 
bleésure  mortelle  qui  l'emporta  I  loient  et  se  battoienk  *  >r;>s  à 


Digitized  by  Google 


56o 


RYAN 


corps  ;  alors  la  valeur  et  souvent 
même  la  témérité  décid  oient 
seules  la  victoire. 

♦IL  RUYTRRfNicaise  de  )  , 
graveur  hollandais  ,  né  en  1646, 
a  laissé  quelques  estampes.  On 
distingue  sur-tout  'le  Repos  du 
Berger ,  d'après  Gérard  Valck. 
On  voit  dans  le  lointain  la  déesse 
au  bain  :  sur  le  devant  sont  les 
nymphes  avec  du  gibier. 

RUZÉ.  y ojr.  Effiat,  et  Mesmer 
nQ  1  ,  à  la  fin  de  l'article. 

RUZZANTE  (le).  Voyez 
Beolco  et  Calmo. 

*  RYAN  (  Lacv),  acteur  an- 
glais ,  né  à  W'eslmiusfer  ver> 
1694,  fut  destiné  d'abord  à  l'é- 
tude  des  lois ,  et  ensuite  a  accom- 
pagner son  frère  dans  les  Indes 
orientales  ;  mais  son  goût  pour 
le  tht'âtre  prévalut ,  et  sir  Ri- 
chard Strele  lui  procura  son  ad- 
mission dans  la  troupe  de  Hay- 
Market  ,  où  il  se  distingua  dans 
le  rôle  de  Marcus  dans  le  Calon 
d'Addissou  ,  qui  h  cette  époque  , 
en  i7i2,étoitextrêmementcouru. 
Ryan  n'ayant  encore  que  dix-huit 
ans  et  d'une  figure  avantageuse  , 
plein  de  jugement,  de  justesse  , 
doué  d'une  sensibilité  qu'il  avait 
le  talent  de  l'aire  partager  à  ceux 
qui  l'écoutoient ,  ht  de  rapides 
progrès,  soit' dans  la  tragédie, 
soit  dans  la  comédie  ;  mais 
une  voix  aigre  déparoit  en  lui 
cette  réunion  de  presque  tous 
les  talens  qui  forment  un  acteur 
du  premier  rang.  Deux  accideus 
vinrent  ajouter  à  ce  désavantage  : 
un  coup  qu'il  reçut  sur  le  nez  et 
une  blessure  grave  sur  la  bouche, 
altérèrent  encore  sa  voix  et  Sa 
prononciation  ,  de  manière  a  le 
rendre  ridicule  dans  certains  pas- 
Gages.  Tel  étoit  néanmoins  sort 
|rapire  sur  la  laveur  publique  ^ 
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et  la  bienveillance  qu'il  dut  a  s&f 
qualités  sociales  ,  qu'il  fut  encore 
long-temps  applaudi  et  supporté 
par  les  spectateurs.  Les  liaisons 
Intimes  et  constantes  qui  existè- 
rent entre  Quîn  et  lui  les  hono- 
rèrent tous  les  deux.  Ryan  mou- 
rut à  Bath,  en  1760. 

RYANTZ  (  Gilles  de  )  ,  che- 
valier baron  de  Villerey  dans 
le  Perche  ,  conseiller  du  roi  en 
ses  conseils  privé  et  d'état ,  pré- 
sident au  parlement  de  Paris  , 
étoit  d'une  maison  originaire  du, 
Dauphiné.  Son  père  ,  Denis  de 
Ryantz  ,  avoit  été  pendant  plus 
de  i5  ans  avocat- général  ,  en- 
suite président  en  la  même  cour. 
Gilles  fit  ses  humanités  sous 
Adrien Turnèbe.  Après  avoir  sou- 
tenu ses  thèses  de  droit  public, 
il  voyagea  en  Allemagne  pour  se 
perfectionner  dans  cette  science. 
De  retour  à  Paris  ,  il  fréquenta 
le  barreau  et  plaida  des  causes  , 
suivant  l'usage  de  ceux  qui  aspi* 
roient  alors  a,ux  grandes  places. 
Henri  II  lui  donna  l'ofhce  de; 
maître-des-requêtes  de  son  hôtel, 
et  Henri  111  celui  de  président  au 
conspil.  Sous  Charles  IX  il  avoij 
été  nommé  président  au  parle- 
ment ,  à  la  place  de  Brisson  ;  et 
en  cette  qualité  il  ht  des  remon- 
trances au  roi  à  Chartres  ,  suç 
l'aliénation  des  domaines  de  la 
couronne;'  puis  à  Fontainebleau, 
sur  le  paiement  des  gages  de  sa 
cour.  Il  mourut  le  22  janvier 
i5q7  ,  âgé  d'environ  53  ans.  Son 
goût  pour  l'étude  des  auteur* 

Îjrecs  et  pour  la  jurisprudence 
e  rendit  célèbre . 

f  RYCKAERT  (  David  )  ,  di- 
recteur de  l'académie  de  peinture 
d'Anvers ,  ou  il  naquit  en  i65i  « 
se  fit  un  nom  parmi  les  peintres 
célèbres.  Il  s'adonna  d'abord  a«\ 
paysage  ,  puis  adopta  le  genre  de 
Témers..  A^rès  avoir  peint  |onç* 
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temps  des  sujets  rians ,  tels  que 
Les  lai  inspiroit  son  caractère  ai- 
mable  ,  il  changea  de  manière  , 
et  ne  fit  plus  que  des  diableries  , 
comme  la  Tentation  de  Saint- 
Antoine ,  etc. 

RYGKEL.  ployez  Denys  le 
Chartreux  ,  n°.  XVII. 

RYCKIUS  (  Théodore  )  ,  avo- 
cat à  La  Haye  et  ensuite  profes- 
seur en  histoire  à  Leyde ,  a  donne 
une  édition  de  Tacite,  Leyde, 
1687  , 1  vol.  in-12,  très-estimée  ; 
^e  Stephanus  Byzantinus  ,  1684 , 
in-fol.  On  trouve  dans  ce  livre 
sa  Dissertation  de  primis  Italiœ 
Çolonis  ,  pleine  de  recherches 
qui  ont  été  utiles  aux  historiens 
et  aux  géographes.  \\  mourut  à 
Leyde  en  1690. 

*  RYCKMANS  (Nicolas)  , 
graveur  ,  né  à  Anvers  en  11 65  , 
a  laissé  V Adoration  des  Mois 
d'après  Rubens  ,  Achille  chez 
hycomède  ,  Jésus-Christ  au  tom- 
beau ,  la  Sainte  Famille  ,  et  quelr 
ques  autres  morceaux. 

f  RYCQUOJS  (Juste) ,  né  à 
Gand  en  1587 ,  cultiva  les  belles- 
lettres  et  la  science  dos  anti- 
quités. Il  voyagea  en  Italie  ,  et 
s  arrêta  à  Romependant  plusieurs 
années.  De  retour  dans  son  pays , 
il  devint  chanoine  do.  Gand.  Les 
ouvrages  qu'il  y  publia  lui  pro- 
curèrent le  titre  de  Citoyen  10- 
main  ,  et  l'y  firent  rappeler  en 
162/^.  Le  pape  Urbain  VIII  lui 
donna  une  enaire  d'éloquence  ii 
Bologne  ,  ou  il  mourut  en  i6in. 
Il  a  donné  un  grand  nombre  ut; 
poésies  qui  sont  estimées.  $on 
Ouvrage  De  Capitolto  Romano  , 
Gand  ,  1617,  in-4°  »  atteste  son 
érudition.  Jacques  Gronovius  en 
a  donné  une  édition  à  Leyde  en 
11696  »  a*ec  des  notes. 

t{,  RYE  (Thomas  de),  né* 
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Malin  es  vers  Tan  i56o  ,  étudia  la 
médecine  ,  dans  laquelle  il  se  fit 
'  une  telle  réputation  ,  qu'il  devint 
premier  médecin  d'Ernest  de  Ba- 
vière. On  a  de  loi  une  traduc- 
tion  intitulée  Philippi  Gœringi 
fontium  acidorum  pagi  Spa ,  et 
fevrati  tungrensis  accurata  des- 
criptio  ,  e  galliçd  latina  facta  à 
Thoma  Ryetio  ;  eu  jus  etiam  ae- 
cesserunt  in  descriptionem  ,  et 
super  naturd  et  usu  eorumdem 
fontium  observationes  ,  Leodii, 
i5o/i  ,  in- 12. 

*  II.  RYE  (Ferdinand  de  )  , 
né  en  Franche- Comté  vers  lé 
milieu  du  i6m  siècle  ,  d'une  fa- 
mille noble  qui  a  voit  fourni  plu- 
sieurs chevaliers  de  Tordre  de  la 
Toison  d'or  ,  fit  d'abord  ses  étu- 
des à  l'université  de  Dôle  ,  puis 
alla  à  Rome  et  y  resta  attaché  a 
la  cour  ,  jusqu'à  ce  qu'étant 
pourvu  de  Tarchevêché  de  Be- 
sançon ,  il  vint  en  prendre  pos-  N 
session  en  i586.  Le  roi  d'Espagne 
le  fit  maître  des  requêtes  au  par- 
lement de  Dôle,  et  - lui  confia  le 
gouvernement  de  la  province 
après  la  mort  de  Cleriadus  de 
Vergy.  Lorsque  Dôle  l'ut  menacée 
d'un  siège  >  il  s'y  enferma  avec 
le  parlement ,  présida  à  tous  les 
conseils  ,  partagea  toutes  les  fa- 
tigues ;  et ,  épuisé  ,  il  tomba  ma- 
lade et  reçut  les  sacremens  le 
jour  de  l'Assomption  i636  ,  jour 
même  de  la  levée  du  siège.  Peu 
de  jours  après  il  mourut  à  Courte- 
Fontaine  ,  et  fut  inhumé  dans  sa 
terre  de  Vuiiiafans  ,  après  5o  ans 
de  résidence  dans  son  diocèse. 
Ce  prélat  fit  voûter,  lambrisser 
les  églises  de  son  diocèse  ,  et 
ériger  des  tabernacles  dorés  sur 
les  autels.  Il  ordonua  qu'on  se 
pourvut  par-tout  de  calices  et  de 
custodes  d'argent.  C'est  sous-' 
son  épiscopat  qu'on  annonça  le 
miracle  de  la  sainte  hostie  de 
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Faverney.  Comme  le  mande- 
ment que  eut  archevêque  donna 
à  celte  occasion  est  tort  rare , 
mous  allons  eu  citer  les  princi- 
paux passades:  «  Déclaration  au- 
thentique d'un  insigne  miracle  du 
très-saint  sacrement  de  l autel, 
advenu  le  a5  mai  itk>8  ,  en  l'é- 
lise abbatiale  de  Nolre,-#aine 
e  Faverney  ,  au  comté  de  bour- 
gogne. Noua  Ferdinand  de  Loug- 
>i,  dit  de  l\ye  ,  par  la  grâce  de 
Pieu  ,  <  tc.  la  divine  Providence  , 
qui  dispose  toutes  les  choses  sa- 
gement ,  prévoyant  qu'aux  der- 
niers siècles  plusieurs  séducteurs 
selèyereient,  et  l'iniquité  abon- 
derait., comme  de  fraîche  mé- 
moire sur  ce  sujet,  ce  grand  Dieu 
a  produit  un  miracle  soieranei  en 
cestui  notre  diocèse  de  Besançon 
à  ta  vue  d'un  grand  nombre  de 
fidèles..  .INous,  pendant  qu'i  Lé  toit 
encore  rëeenl  et  avant  nue  la  pré- 
somption humaiue  le  vint  à  dé- 
guiser, ou  supposer  en  son  heu 

une  chose  pour  une  autre  

avons  incontinent  ordonné  à  nos 
procureur  général  et  avocat  fiscal, 
avec  le  secrétaire  de  notre  con- 
seil ,  de  se  transporter  sur  les 
lieux  et  informer  à  plein  de  tout  ce 
qui  s'en  seroit  passe  :  ce  qu'avant 
fait,  ils  nous  a uroient  rapporté 
leur  besogne  et  procédure,  avec 
la  déposition  de  S'a  témoins  irré- 
prochables ,  par  lesquels  il  au- 
roit  suffisamment  apparu  qu'en 
l'ancienne  église  abbatiale  de  Fa- 
vernev..., le  i\  mai  de  la n  pré- 
sent i-tk>3,  auroit  été  dressé  près 
des  treii'is  de  1er  qui  séparent  le 
presbvtéral  du  ch?eur  ,  une  table 
de  bois  en  forme  d'autel  paré...  , 
sur  laquelle  auroit  été  mis  un  ta- 
bernacle... ,  et  dans  ledit  taber- 
nscle...  un  reliquaire  d'argent 
pesant  plrs  d'un  marc...  .  au  mi- 
lieu duquel  est  un  doigt  de  sainte 
Agathe  ,  et  au-dessus  est  enté  un 
cercle  d'argent,  comprenant  les 
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deux  vîtres  dans  lesquelles  et  oit 
proposé  le  saint  sacrement  en 
deux   hosties    consacrées  ledit 
jour.  Ce  qu'ayant  été  fait ,  servit 
arrivé  qt*e  la  nuit  du  jour  <le  peu- 
tecostc ,  i5  de  mai,  le  feu  se  prmt 
et  attacha  tellement  aux  dits  i.  - 
nemens  que  non  seulement  il  brû- 
la les  courtines...  mais  aussi  le 
tabernacle...  au  milieu  duqtlel 
feu  et  embrasement  ledit  reli- 
quaire auroit  été  non  seulement 
conservé  sans  lézion  ,  mais  en- 
core s'étant  retiré  de  sa  prises 
d'environ  une  palme..  .  ,  serait 
demeuré  en  sa  même  hauteur , 
suspendu  en  l'air,  sans  aucun 
soutien...,  tout  étant  consumé 
dessoufos  ,  sans  estre  supporté 
d'aucune  chose,  que  de  la  vertu 
divine;  et  fut  ledit  reliquaire  ainsi 
suspendu  par  l'espace  de  33  heu- 
res ou  environ  ,  et  en  cette  sorte 
j  vu  de  tout  le  peuple  ,  tant  de 
Faverney  que  des  freux  circoo- 
voisins  qui  y  accoururent  par  mil- 
liers ,  et  persista  ainsi...  jusqu'à 
ce  qu'un  sieur  curé  voisin  ,  venu 
en  procession  avec  son  peuple... , 
célébra  la  sainte  messe...  ;  et  ledit 
reliquaire  descendit  de  soi-môme 
doucement  ,  et  se  posa  propre- 
ment sur  un  missel  couvert  d'uu 
corporal ,  etc.  etc.  etc.  »  Sur  la 
demande  du  parlement  de  Dole  , 
une  des  deux  hosties  fut  trans- 
férée dans  la  ville  de  Dole  ,  et 
l'autre  demeura  dans  l'abbaye 
de  Favernev  *   où  elle  étoit  ex- 
posée à  l'adoration  des  tideles.» 
Le  procès-verbal  dont  nous  avons 
donné  un  très-court  evtrail  est 
daté  du  10  juillet  1608. 

RYER  (du  ).  Voyez  Dueto. 

*  RYLAIS'D  (Jean),  ministre 
anglais  d  ssident ,  moi  ta  Knttcirî 
I  eu  17CVI  ,  tint  une  académie  et 
{  desservit  une  congrégation  à  N<>r- 
1  thamptun.  Ryiaàd  ctoit  intime- 
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ment  lié  avec  les  docteurs  J^M»- 
son  et  Doddridge  ,  M.  Hervey  et 
antres  personnes  célèbres.  Ou  a 
de  lui ,  I.  VEcolieret  le  pasteur 
chrétiens.  II.  Les  Elémtns  de 
méchanique.  III.  Le  Précepteur. 
IV.  Quelques  Traités. 4  V  Enfin 
des  Sermons. 

t  HYMER  (  Thomas)  ,  né 
dans  le  nord  de  l'Angleterre  et 
élevé  h  Cambridge,  succéda  eu 
rôifl  à  Shadwell  dans  la  place 
d'historiographe  du  roi  Guillau- 
me III ,  et  lut  l'auteur  d'une  pré- 
cieuse collection   qui  contient 
tous  les  actes  publics,  traités, 
conventions    et  lettres  missives 
des  rois  d'Angleterre ,  adressées 
aux  autres   souveraius  sous  ce 
titre  :  Fœdera,  cnm>entiones  et 
cujuscumque   generis  acta  pu- 
bliai ,  etc.,  Londres,  1704,  et 
années  suivantes,  en  17  volumes 
in-folio.    Sanderson  1  augmenta 
de  trpis  autres  volumes  en  1 79.6. 
Ce  vaste  et  utile  recueil  fut  réim- 
primé l'année  d'après  à  Londres 
en  10  vol.  in-folio  ,  et  ensuite 
avec  quelques  augmentations  ,  La 
Haye,  1709  ,  in-fol. ,  10  vol.  d'un 
plus  petit  caractère  que  l'édition 
originale.   Rapin  Thoyras  en  a 
ilorné  un  abrégé  dans  la  Biblio- 
thèque de  Le  Clerc  ,  et  on  l'a 
inséré  dans  la  seconde  édition 
de  1728  ,  in-4°,  10  vol.  de  l'His- 
toire d'Angleterre  de  ce  premier 
auteur.  Etienne  Walley  Ta  tra- 
duit en  anglais  et  l'a  iait  impri- 
mer en  170 1  en  4  vol.  iu-8*. 
Hymer  ,  qui  avoit  du  goût  pour 
la  poésie  ,  mais  qui  n'y  a  pp  or  toit 
pas  le  même  talent  que  celui  qu'il 
a  déployé  en  qualité  de  critique, 
a  donné  une  Revue  ries  tragédies 
du  17»  siècle  ,  dans  laquelle  les 
.Anglais  ne  lui  pardonnent  pas  de 
s'être  élevé  contre  Shakespeare. 
Bvmer  mourut  le  14  décembre 
j;;3. 
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f  RYSSE3*  (  Léonard  ) ,  théolo- 
gien hollandais  du  17*  siècle , 
auteur  de  divers  Traités  è  bée  lo- 
giques. Le  meilleur  est  contre  ce- 
lui de  Beverland  ,  où  ce  dernier 
renouvela  L'opinion  d' A  grippa 
sur  le  péché  originel.  Ce  traité 
de  Ryssen  n'est  pas  commun  ;  il 
est  intitulé  Jusfjt  detestatio  /«- 
belli  Beverlandi  de  peccato  ori~ 
ginali ,  1680.  Ryssen  étoit  natif 
d'Utrecht.  Disciple  de  Gilbert 
Vpet ,  il  puisa  dans  ses  leçons  sa 
haine  pour  Descartes  et  pour,  Çoc- 
ceius.  Il  en  a  laissé  un  monu- 
ment dans  un  ouvrages  hollan- 
dais ,  de  2  vol*  in  -  4%  intitulé 
La  Convulsion  de  Vuçonie  des 
cartésiens  et  des  çoecéiens  , 
Dtrecht,  1686. 

*  I.  RYVES  (  sir  Thomas  ) ,  né 
à  la  lin  du  16*  siècle ,  fit  ses  études 
en  droit  civil  a  Oxford  ,  et  se  dis- 
tingua dans  la  carrière  qu'il  avoit 
embrassée.  Lorsque  Chartes  I«* 
monta  sur  le  troue  ,  ce  monarque 
le  nomma  son  avocat  et  le  créa 
chevalier.  La  révolte  ayant  éclaté, 
il  resta  fidèle  à  son  souverain  , 
prit  les  armes  pour  sa  cause  et  se 
trouva  à  diverses    batailles  où 
il  fut  blessé.  Non-seulement  Ry- 
ves  fut  un  excellent  jurisconsulte, 
il  se  distingua  encore  par  une 
vaste  littérature  et  des  connois- 
sances  en  tout  genre  ;  il  écrivoit  en 
latin  avec  pureté  et  une  élégance 
peu  communes.  11  mouruten  i65i 
et  laissa  divers  ouvrages  impor- 
tans  :  I.  Regiminis  Anglicani  in 
Hybernid  defensio  adversitsAna- 
leclen  ,  Uh.  3.  IL  Imperatoris 
Jus  II  ma  ni  defensio  contra  Alema- 
num.  III.  Historia  navalis  anti- 
qua  ,  lib.  4.  IV,  Historia  navalis 
média ,  lib.  3. 

*  IL  RYVES  (  Bruno  )  ,  parent 
du  précédent  ,  vécut  dan  le  17» 
siècle  ,    et  se    rendit  cc'lèhre 
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par  sa  prédication.  Il  avoit  d'à-  1 
bord  été  chapelain  de  Charles  I" 
à  l'époqae  des  troubles  qui  ter- 
minèrent son  règne  ;  ses  biens  fu- 
rent séquestrés  et  pillés  ;  mais 
lorsque  Charles  II  fut  parvenu  au 
trône ,  il  obtint  le  doyenné  de 
Wiudsor  et  fut  nommé  secrétaire 
de  l'ordre  de  la  Jarretière.  Il 
mourut  en  1677.  Indépendam- 
ment de  ses  Sermons  qui  ont  été 
imprimés  ,  on  a  encore  de  lui 
Mercurius  rus  liais  ou  Relation 
des  funestes*  événemens  de  cette 
guerre  sans  exemple  ,  qui  ont  dé- 
solé les  campagnes.  Cet  ouvrage 
commence  au  22  aoAt  164*2 ,  et  la 
deuxième  partie  est  l' Histoire  des 
sacrilèges  commis  dans  la  des- 
truction des  cathédrales.  Après 
îa  guerre  ,  il  a  été  réimprimé  d'a- 
bord en  1646  et  ensuite  en  1647. 
On  a  joint  a  cette  dernière  réim- 
pression plusieurs  pièces  relatives 
aux  maux  particuliers  «jùe  la 
guerre  avoit  occasionnés. 
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+R7ACINSKI,  noble  polonais, 
a  donné  une  Histoire  naturelle 
la  Pologne ,  curieuse  et  estimée, 
publiée  à  Sandomir  en  ijat  , 
m-44.  L'auteur  y  appelle  sa  pa- 
trie le  Grenier  de  l'Europe.  En 
effet ,  en  i"5ç)i  elle  fournit  du  blé 
à  trois  cents  navires  de  France  et 
d'Angleterre;  en  1 4 15  elle  nour- 
rit les  états  d'Allemagne  ;  en 
1491  elle  préserva  des  horreurs 
dç  la  famine  Gênes  ,  Home  et  la 
Toscane.  En  1626,  l'ambassadeur 
d'Espagne  voulut  acheter  pour 
son  pays  tout  l'excédent  des  grains 
nécessaires  à  la  Pologne.  Rza- 
cinski ,  regardé  par  les  Polonais 
comme  leur  Pline ,  n'en  a  pas 
moins  défiguré  son  ouvrage  par 
une  foule  de  conte*  absurdes  et 
toutes  les  superstitions  du  i5« 
siècle.  Cet  auteur  donna  en  1738 
une  addition  à  son  ouvrage  iuti- 
tulée  AucUuirium   histariœ  na- 
turalis  regni  Poloniœ ,  Gedani  , 
in-4*.  H  est  mort  au  milieu  du  18» 
|  siècle. 
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ï;  Sa  ou  SAA  (  Emmanuel  ) , 

jésuite  ,  né  à  Condé  en  Portugal , 
prit  l'habit  de  St.  Ignace  en  i545. 
Après  avoir  enseigné  à  Coïmbre 
et  à  Rome ,  il  se  consacra  à  la 
chaire  ,  et  prêcha  avec  succès 
dans  Jes  principales  villes  d'Italie. 
Pie  V  l'emploi  a  à  une  nouvelle 
édition  de  la  Bible.  11  mourut  le 
5o   décembre  i5gG  à  Arone  au 
diocèse  de  Milan.  Nous  avons  de 
lui  ,1.  Scholia  in  iv  Evangelia  , 
Anvers  ,  i5g6  ;  Lyon  ,  1610  ;  Co- 
logne ,  1620.  11.  Kotationes  in 
totam  sacrant  Scripturam  ,  An- 
vérs  ,  i5g8  ;  Cologne  ,  i65i.  III. 
Aphorismi  conJessariorUm^  Bar- 
celone ,  1609;  Paris,  1609;  Lyon, 
1612;  Anvers,  161 5  ;  Rouen  , 
1617;  Douai,  1627.  Ses  Notes 
sur  la  Bible  son4  courtes  et  litté- 
rales. On  assure  qu'il  fut  4°  ans 
à  composer  son  livre  des  Apho- 
rismes  des  Confesseurs ,  quoi- 
que ce  ne  soit  qu'un  petit  volume 
in-12.  Cependant  le  maître  du 
sacré  palais  en  fit  retrancher  ou 
corriger  plus  de  80  endroits  ,  où 
les  principes  et  les  décisions  ne 
s'accordoient  pas  avec  l'Écriture 
et  avec  les  règles  des  môeurs  éta- 
blies dans  les  écrits  moraux  des 
Pères  de  l'Eglise ,  ou  dans  les  dé- 
cisions des  Conciles. 

f  IL  SA  de  Mjkaïjdà  (  Fran- 
çois )  ,  chevalier  de  l'ordre  de 
Christ ,  en  Portugal ,  né  a  Coïm- 
bre en  i495  ,  fut  d'aboed  profes- 
seur en  droit  dans  l'université  de 
sa  patrie.  Il  ne  s'étoit  adonné 
à  la  jurisprudence  que  par  com- 
plaisance pour  sou  père.  Dès 
qu'il  fut  libre ,  il  se  livra  entiè- 
rement à  la  philosophie  morale 
et  à  la  poésie.  11  voyagea  en  Es- 
pagne et  en  Italie,  et  revint  en 
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Portugal  avec  des  Connoissances 
très-étendues.  Le  roi  Jean  III  et 
l'infant  Jean  l'honorèrent  de  leur* 
bontés  ;  mais  Sa  quitta  la  cour , 
et  se  confina  dans  une  maison 
de  campagne  ,  où  il  mourut 
en  i558.  Ses  ouvrages  poéti- 
ques consistent  en  Satires ,  en 
Comédies  ,  en  Pastorales.  Ils  ont 
été  imprimés  en  j6i4  à  Lis- 
bonne ,  in-4°.  Sa  de  Miranda  est 
le  premier  poète  du  Portugal  qui 
ait  eu  un  nom  ;  mais  il  n'en  est 
ni  le  plus  correct ,  ni  le  plus  élé- 
gant. Il  s'atlachoit  à  mettre  en 
vers  des  maximes  d'une  morale 
utile. 

III.  SA.  Voyez  Corbeà  ,  n».  If . 

SAABEDRA.  Vojez  Casîillo. 

SAADI.  Voyez  Sad£ 

SAADIAS  -  GAON  ,  célèbre 
rabbin  ,  mort  en  943  ,  à  5o  ans  . 
fut  le  chef  de  L'académie  des 
Juifs  établie  à  6ora  près  de  Ba- 
bylone.  On  a  de  lui  ,  I.  LTn  traité 
'mùl\i\éSrpher  Haëmaunoth ,  dan  s 
lequel  il  traite  des  principaux 
articles  de  la  croyance  des  Juifs. 

II.  Une  Explication  du  Jezirah. 

III.  Un  Commentaire  sur  Daniel. 

IV.  Une  Traduction ,  en  arabe , 
de  l'ancien  Testament  ,  et  d'au- 
tres ouvrages. 

f  SA  A  S  (Jean)  né  le  3  février 
1703  à  Franqueville ,  au  diocèse 
de  Rouen  ,  et  membre  de  l'acadé- 
mie de  cette  ville, mourut  le  i  oavril 
1774.  Après  avoir  été  secrétaire 
de  l'archevêque  et  garde  de  la  bi~ 
bbolhèquedu  chapitre  de  Rouen , 
il  fut  pourvu  de  la  cure  de  àaint- 
Jacques  sur  Datnetal  eu  1742  , 
puis  d'un  cononicat  de  ia  métro- 
pole en  1751.  Ce  fut  un  des 
plus  habies  bibliographes  de  sou 
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temps.  Jaloux  de  la  gloire  des 
lettres  autant  que  de  la  sienne 
propre >  il  tâcha  d'être  utile  aux 
autres  ,  soit  par  des  recherches 
longues  éi  pénibles  ,  soit  par  ta 
révision  de  leurs  ouvragés.  Outre 
des  manuscrits  intéressans  qu'il  a 
laissés,  il  a  fait  imprimer  plusieurs 
écrits  sans  nom,  ou  sous  des  noms 
empruntés  (voyez  Càlbntius  )  , 
entre  autres  ,  f.  Catéchisme  de 
Rouen ,  in- 1 1 .  It .  Nouveau  Poaittë 
dé  Rouen,  1^38,  in-4°.  Hï.  Notice  i 
des  manuscrits  de  F  Eglise  de 
Rouen,  ij/fô ,  in-12,  et  réimpri- 
mée en  1747*  IV.  Lettre  sur  le 
catalogue  de  la  bibliothèque  du 
roi,  «749  »  in- ia.  V.  Plusieurs 
Lettres  critiques sur  Je  sti  p  plemcnt 
de  3foréri,  1  ^35  ,  in-i  -2  ;  sur  YÊn- 
cyclopédie ,  in-8°,  1764;  sur  le 
Dictionnaire  de  l'abbé  Ladvoeat , 
176a  >  in-8°»  VI.  Abrcçé  de  eos- 
moerapliie  ,  ou  Almanach  pour 
les  années  1753- 1760,  Rouen, 
8  parties ,  in-i^.  Vil.  Urte  nou- 
velle   édition  de   ce  Diction- 
paire  Historique,  Rouen  ,  176$, 
4  vok  io-â*.  Cette  édition,  ou  plu- 
tôt cette  contrefaçon  ,  quefabhé 
Saas  n'auroit  pas  dû  favoriser , 
en  fournissant  m  l'im-primenr  quel- 
ques corrections  et  des  articles 
très  -  maigres  ,  prouve  que  ce 
savant  ,   qui  déaaignoif  le  tra- 
vail des  Dictionnaires  ,  n'étoit 
guère  en  état  de  rédiger  avec  élé- 
gance un  long  article.  On  doit 
encore  à  l'abbé  Saas  une  édition 
dés  FàBles  choisies  de  La  Fon- 
taine ,  traduites  en  vers  latins 
par  les  PP.  Vinot  et  Tissard ,  ora- 
toriens ,  et  d'autres  pièces  de 
poésie  latine  et  française,  avec 
une  préface  de  sa  façon  ,  Anvers 
(  Rouen)  ,  1738  ,  in-12  de  a88 
pages. 

1.  SAAVEDRA.  V.  Cmbvawtes. 

+  II.  SA  AVEDR  A-FAXARDO 
(Diego  da),  né  bornai  1&4  M 
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Algezarès  ,  bourg  du  royaume  de 
Mnrcie,  d'une  famille  très- an- 
cienne, fit  ses  études  à  Salajnan- 
que.  En  1606  il  passa  a  Rome 
avec  le  cardinal  Gaspar  de  Bor- 
pa  ,  ambassadeur  d'Espagne  au- 
près du  saint  siège ,  en  qualité  de 
son  secrétaire ,  et  assista  avec  ce 
ministre  aux  conclaves  tenus  en 
1621  et  1623,  pour  l'élection  des 
papes  Grégoire  XV et  UrbamVllt. 
Ses  services  et  l'appui  du  cardi- 
nal lui   valurent  uu  canonicat 
dans  l'église  de  Saint-Jacques;  il 
parolt  au  reste  qu'il  ne  fut  jamais 
que  si  m  p  I  e  clerc ,  et  qu'il  ne  reçu  t 
point  l'ordre  de  la  prêtrise.  Quel- 
que temps  après  il  fut  nommé 
chargé  d  affaires  d'Espagne  au- 
près de  fa  cour  de  Rome.  En 
i654  il  assista  dans  cette  même 
ville  au  congrès  électoral,  ou  l'em- 
pereur Ferdinand  III  fut  élu  roi 
des  Romains  ;  en  Suisse  ,  à  buit 
diètes  ,  et  postérieurement  à  la 
diète  générale  de  l'empire  a  Ra- 
tisbonne  ,  en  qualité  de  plénipo- 
tentiaire du  cercle  et  de  la  mai- 
son de  Bourgogne.  H  se  trouva 
aussi  à  Munich  en  qualité  de  mi- 
nistre d'Espagne  auprès  de  l'élec- 
teur de  Bavière.  Nommé  en  i643 
membre  du  conseil  suprême  des 
Indes,  il  fut  envoyé  enWestphalie 
en  qualité  de  plénipotentiaire 
d'Espagne  auprès  du  congrès  de 
Munster,  pour  la  pacification  gé- 
nérale de  l'Europe.  En  1646,  de 
retour  à  Madrid ,  il  fut  nommé 
introducteur  des  ambassadeurs.; 
mais  il  ne  jouit  pas  Ion  g- temps 
de  tous  ces  honneurs.  11  mourut 
le  ^4  nout  1648  ,  à  Pâge  de  64 
ans  ,  dans  le  couvent  des  augus- 
tins  de  Madrid  ,  ou  il  s'étoit  fait 
bâtir  une  retraite.  Saavedra,  com- 
me homme  public ,  a  rendu  des 
services  très  -  importans  à  son 
pays  ;  comme  écrivain  ,  il  en  a 
enrichi  et  perfectionné  la  langre. 
C'est  un  de  ces  bienfaits  que  les 
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«valions  doivent  toujours  aux  gé- 
nies cfn'eltes  produisent.  Celui  de 
Saavedra  a  été  généralement  re- 
connu par  ton*  ies  savans  et  litté- 
rateurs espagnol*,  qui  Pont  placé 
au  rang  île  leurs  auteurs  classi- 
crae3.  Ou  peut  dire  qu'il  a  écrit 
1  espagnol  comme  Tacite  a  écrit 
le  latin.  On  a  de  lui ,  I.  Emblè- 
mes ou  essais  sur  un  prince  poli- 
tique  et  chrétien,  imprimés  pour 
la  première  fois  à  JVtunster  en 
16)0  ,  ifi-4%  réimprimés  à  Milan 
en  1642,  in-4°  ;  cet  ouvrage  fut 
traduit  en  latin  et  imprimé  à 
Bruxelles  en  i64o,  in-folio,  et 
réimprimé  à  Amsterdam  en  i65i$ 
in- 12.  On  en  a  fair  aussi  une  tra- 
duction ci*  italien,  qui  fut  impri- 
mée en  If»  &a  république 
des  lettres ,  qui  Kit  fradtiite  eu 
français  et  imprimée  a'  Lausanne 
en  1770,  ih-i'i.  tlt.  La  couronne 
gothique ,  en  7  vol.  in-11,  dont 
deux  seulement  et  partie  du  troi- 
sième sont  de  Saavedrajle  sur- 
plus est  de  Nunez  de  Castro ,  son 
continuateur,  mais  non  son  égal 
pour  le  goût. 

*  SABA,  puissante  reine  ,  qui 
ayant  entendu  parler  de  la  haute 
sagesse  de  Salomon ,  voulut  s'en 
convaincre  par  elle-même  et  en- 
tendre la  vérité  de  sa  propre  bou- 
che. Elle  alla  trouver  ce  prince , 
et  lui  proposa  diverses  questions 
auxquelles  il  répondit  sans  ditli- 
culté.  A  la  vue  de  sa  cour  pom- 
peuse et  magnifique  ,  elle  ne  pou- 
yoîi  revenir  de  son  étonnenrient. 
a  J«  ne  voulbis  pas  croire ,  lui 
djt-elle ,  tout  ce  qu'on  m'avoit 
rapporté  de  votre  sagesse  ;  mais 
ce  nue  je  vois  ici  surpasse  en- 
core la  renommée.  »  Celte  priu- 
cesse  ,  après  avoir  fait  au  roi  de 
riches  présens,  retourna  dans  ses 
états,  comblée  elle-même  de  ses 
dons.  Le* opinions  sont  partagées 
tur  ta  région  qu'éiie  gouvemoit  : 


SABA  5G7 

!  les  uns  prétendant  qu'elle  régnoit 
en  Ethiopie  ,  d'autres  en  Arabie; 
ce  dernier  sentiment  paroît  pin* 
vraisemblable. 

SABACUS,  général  éthiopien» 
s'empara  de  l'Egypte,  y  régna,  et 
fut  père  de  Tharaca.  L'auteur  de 
l'Histoire  des  temps  fabuleux  pré* 
tend  mie  Sabacus  est  le  même 

3uc  Salo  mon ,  dont  l'histoire  a  été 
éfjgurée  par  Hérodote. 

f  SA  BADIN  O  Degu  ARrewrx 
(  Jea-n  ) ,  Bolonais  ,  contemporain 
de  Boccace,  qui  fit  tant  de  mauvais 
imitateurs  de  ses  Contes.  Sabadi- 
no  fut  de  ce  nombre;  il  s'en  fautf 
bien  qu'il  ait  atteint  la  pureté  er 
la  naïveté  du  langage  de  l'origi- 
nal. Nous  avons  de  lui  soixante- 
dix  nouvelles  ou  contés  galans  et 
.libres  ,  sous  ce  titre  :  Settanta 
novellff,  dette  le  Porrettatie ,  t  ort 
rnoralissimi  dàcuntenti,  etc.  :  Cêf 
recueil  est  peu  commun,  sur-tout 
en  France.  Il  fut  imprimé  d'abord 
a  Bologne  ,  in-folio  ,  en  1 4^3  ,  et 
ensuite  à  Venise  en  i5a\  et  i5io. 
Dans  les  éditions  postérieures,  on 
trouve  une  nouvelle  de  plus. 

SAB/EITS.  *V«zSabeo. 

t  1.  SA  B  AS.  hérésiaraue ,  chef 
des  messa liens.  Animé  d'un  désir 
ardent  d'arriver  à  la  perfection 
évangéllque ,  il  prit  tous  les  pas- 
sages de  l'Evangile  à  la  lettre  :  iï 
se  fit  eunuque ,  puis  vendit  ses' 
biens,  et  eu  distribua  l'argent 
aux  pauvres,  parce  que  l'Ecriture 
ordonne  de  renoncer  aux  riche*- 
ses.  Jésus-Christ  dit  à  ses  disçi- 
pies  :  «  Ne  travaillez  point  p«.ur  Ja^ 
nourriture  qui  périt ,  mais  pour 
celle  qui  démeure  a  la  vie  éter- 
nelle. »  Sabas  conclut  de  ce  pas- 
sage <jue  le  travail  est  un  crime  ; 
il  *e  ht  une  loi  de  demeurer  dam 
ià  plus  rigoureuse  oisiveté.  L'É- 
criture nou<  représente  le  dentonf 
comme  un  h\>naflamé  ,  qni  toura* 
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sans  cesse  autour  de  nous.  Sabas 
se  croyoit  sans  cesse  investi  par 
ces  esprits  malins  :  on  Je  voyoit 
au  milieu  de  la  prière  s'agiter  vio- 
lemment, s'élancer  en  l'air,  croire 
sauter  par-dessus  une  armée  de 
démons  ,  se  battre  contre  eux  , 
faire  tous  les  mouvemens  d'un 
homme  qui  tire  de  Parc  ;  il  croyoït 
décocher  des  flèches  contre  les 
diables.  Les-  messaliens  avoient 
lait  des  progrès  à  Edesse;  ils  en 
furent  chassés  vers  l'an  38o  par 
Flavien  ,  évêque  d'Antioche,  et  se 
retirèrent  dans  la  Pamphylie.  lia 
furent  condamnés  par  un  concile, 
«t  passèrent  en  Arménie,  où  ils 
firent  des  prosélytes  dans  plu- 
sieurs monastères;  Letorius,  évé- 
ue  de  Méliténe ,  les  fit  brûler 
ans  ces  monastères  mêmes  ;  ceux 
qui  échappèrent  aux  flammes ,  se 
retirèrent  chez  un  autre  évéque 
d'Arménie  ,  qui  les  traita  plus 
humainement. 

II.  SABAS  (S.) ,  abbé  et  supé- 
rieur général  des  monastères  de 
Palestine,  naquit  en  4^9  tt  Mu- 
tallosque  ,  bourg  situé  dans  le 
territoire  de  Césarée  en  Cappa- 
doce.  Des  querelles  domestiques 
le  dégoûtèrent  du  monde  ;  il  se 
confina  dans  un  monastère  a  une 
lieue  de  sa  patrie,  défendit  avec 
zèle  la  foi  du  concile  de  Chalcé- 
doine ,  sous  le  règne  d'Ana stase  , 
et  mourut  le  5  décembre  53 1  , 
plein  de  vertus  et  Je  jours. 

SABATEI-SEV1.  V.  Zabatbai. 

*  SABATIER  ou  Sabathier 
(André -Hyacinthe),  ancien  pro- 
fesseur d'éloquence  au  collège  de 
Tournon  ,  et  depuis  professeur 
de  belles-lettres  à  l'école  centrale 
du  département  du  Var,  né  a  Ca- 
vaillon  en  et  mort  à  Avi- 

gnon en  i8q€,  est  auteur  de  plu- 
sUurs  ouvrages  qui  n'annoncent 
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pas  une  grande  érudition  ;  il  n'am> 
bitionna  guère  que  le  talent  de  la 
poésie  ;  et  quelques-unes  de  ses 
odes  prouvent  qu'il  pouvoit  de- 
venir poète.  On  a  de  lui,  l.  Lettre 
sur  le  grand  Rousseau.  II.  Epîti* 
à  l'abbé  Poule,  sur  la  méthode  d* 
diviser  les  discours ,  1754  t  in-8c . 
UI.  Lettres  sur  quelques  difjficul-. 
tés  de  la  grammaire.  IV.  Conseil 
d'un  vieil  auteur  à  un  Jeune  ,  ou 
l'art  de  parvenir  dans  la  républi* 
que  des  lettres,  1758,  in-8°.  V, 
Poème  sur  la  bataille  de  LutzeU 
bourg,  1758 ,  in-8°.  VI.  Vent  hou- 
siasme,  ode  ,  irr65  ,  in-8*  ;  cette 
ode  renferme  plusieurs  strophes 
dignes  d'être  retenues.  VII.  La 
beauté  et  la  population,  ode,  1 764, 
in-8°.  VIII.  Le  bonheur  des  Peu- 
ples, ode,  1766,  in-4°.  IX.  Odes 
nouvelles  et  autres  Poésies,  1766* 
in- l'a.  X.  Discours  sur  les  avan- 
tages et  les  désavantages  des 
belles-lettres  ,  relativement  aux 
provinces  ,  Lyon  ,  1768,  in-4". 

XI.  Discours  sur  le  préjugé  qui 
note  d'infamie  les  parens  des 
suppliciés ,  avec  une  Lettre  sur 
Véloquence  ,  Lyon 1 769  ,  in-4ft. 
Ce  discours  est  remarquable  par 
la  force  delà  logique  et  la  préci- 
sion des  argumeus  de  l'auteur. 

XII.  Oraison  funèbre  de  Louis, 
Xr,  1774,  in-8».  XIII.  Humbert 
II,  ou  la  réunion  du  Dauphiné  à 
la  France ,  tragédie  en  5  actes  et 
en  vers,  1774»  in-8°.  XIV.  La 
mort  de  Trajan,  ode,  ï7"4>  în-8«, 
XV.  Eloge  de  Marie  -  Rabutin 
Chantai ,  marquise  de  Sévigné  f 
Avignon,  1777,  in-Qo.  XVI.  Le 
couronnement  de  Pétrarque ,  en 
un  acte,  1782,  in-8°.  XVI l.  Ode 
à  la  ville  de  Marseille ,  au  sujet 
de  la  statue  équestre  du  roi,  178 1 . 
XVIII.  Ode  à  Pie  VI,  pour  réu- 
nir les  princes  chrétiens  dans  une 
ligue  contre  les  puissances  bar-^ 
baresques,  1783,  in-8°.  XIX.  Des 
Discours  qui  ont  été  imprimés 
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au  nom  de  l'école  centrale  ou  il 
étoit  professeur. 

j 

*  SABATIER  (  Raphaël-Bien- 
venu), né   à  Paris-,  au  mois 
d'octobre    i^Si  ,    reçu  maître 
chirurgien  de  cette  ville ,  le  3o 
mai  1752  ,  se  distingua  dans  les 
places  qu'il  occupa  ,  et  qu'il  ne 
dut  qu'a  son  savoir ,  ses  talens  et 
ses  succès.  Il  étoit  censeur  royal , 
de  l'a ca demie  des  sciences  ,  pro- 
fesseur et  démonstrateur  aux  éco- 
les de   chirurgie ,  commissaire 
pour  les  correspondances,  ehi- 
rurgien-major  de-  l'hôtel  des  In- 
valides et  membre  de  l'institut. 
L'excellente  éducation  qu'avoit 
reçue  Sabatier  le  mit  à  même  de 
foire  dés  progrès  rapides  daus 
tout  <Se  qu'il  voulut  apprendre. 
Iln'étoit  pas  seulement  savant  en 
langues  grecque  et  latine ,  il  «voit 
cultivé  avec  un  succès  égal  les 
langues  anglaise  ,  italienne  et  *1- 
mande  :  indépendamment  de  ses 
cours  publics   de   chirurgie  et 
d'anatomie  ,  Sabatier  se  livroit  a 
l'enseignement  particulier  ;  une 
élocution  facile  compensoit  la 
foibitesse  de  son   organe  ;  une 
méthode  d'enseignement  simple 
et  lucide  ;  un  ordre  dans  les  idées 
sans  lequel  il  n'y  a  pas  de  véri- 
table science  ;  un  ton  admirable 
de  politesse  et  d'urbanité  qui  lui 
étoit  ntftûreî  et  qu'il  aimoit  h  faire 
valoir,  lui  attiroient  l'élite  des  élè- 
ves ,  et  notamment  ceux  que  les 
nations  étrangères  envoyoïent  a 
Paris.  Les  ouvrages  qu'il  a  publiés 
Sont,  I.  Theées anatomico-chirur- 
pete  y  174&,  in-4*»  II.  Dé  variis 
catatactam  extrahendi   modis , 
1759 ,  in-4#»  BEI.  Abrégé  d* A  nato- 
mie  au  corps  ,  par  César  Verdier, 
âvec  des  augmentations  ,  1768 , 
a  vol  .  in- 12.  IV.  Traité  complet  de 
Chirurgie  par  W.  Manques!  de 
La  Motte  ,  $•  édition ,  augmentée 
aVec  despote*.  V»  Traité  compkt 
t.  xv. 
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étAnatomie  ,  Paris  ,  17^5  »  2  vol. 
in-8*;  3-édit. ,  1791 ,  3  vol.iu-8*. 
L  auteur  avoit  agi  par  reconnois- 
sance  ,  en  publiant  Un  Abrégé 
étAnatomie  sous  le  nom  de  Ver- 
dier;  mais  peu  content  de  cet 
ouvra ge^u'if  avoit  exécuté  avec 
beaucoup  de  promptitude,  il  céda 
aux  conseils  ae  ses  amis,  en  don* 
nant  un  Traité  plus  complet  sous 
son  propre  nom.  Sabatier  rend 
justice  aux  anatomistes  qui  l'ont 
précédé ,  et  il  avooe  avec  toute  la 
candeur  de  son  caractère,  qu'il 
en  est  peu  qu'il  n'ait  mis  à  con- 
tribution. VI.  De  la  Médecine 
expectative  ,  1796 ,  3  vol.  in-S*. 
VU»  De  lu  Méaecine  opératoire  , 
ou  des  Opérations  de  cfùrurgim 
qui  se  pratiquent  le  plus frêquem- 
ment,  Paris,  1796,  3  vol.  in-8a. 
On  se  récria  beaucoup  dans  le 
temps  sur  ce  titre  ,  parce  que  peu 
de  personnes  ont  des  idées  justes, 
môme  sur  l'objet  de  leurs  études, 
Sabatier  a  conservé  le  même  titre 
à  la  tête  de  la  dernière  édition  de 
cet  ouvrage  :  il  savoit  que  la  mé- 
decine est  l'art  de  traiter  les  ma- 
ladies  ,  et  que  l'opération  de  la 
main  est  un  des  moyens  les  plus 
efficaces  qu'elle  emploie  à  ce  trai- 
:  tement.  VII l.  Traité  complet  de 
Chirurgie  ,  contenant  des  obser- 
vations sur  toutes  les  maladies 
chirurgicales,  et  sur  la  manière  de 
les  traiter  ,  augmenté  de  notes  ,  2 
vol.  in-8*.  IX.  Un  grand  nombre 
de  Mémoires  particuliers.  Saba- 
tier est  mort  a  Paris  le  7.1  juillet 
18 1 1  •  II  avoit  conservé  jusqu'au 
dernier  moment,  malgré  la  U>i- 
blesse  excessive  de  ses  organe*  , 
la  fbree  de  sa  pensée  et  la  vigueur 
de  son  esprit.  It  étoit  humilié  de 
Son  état  de  défaillance  :  «Cachez- 
mdi  à  tout  le  monde  ,  disoit-il  a 
son  épouse  et  à  son  fils  ;  sojrez  les 
seuls  témoins  de  la  dégradation 
b  laquelle  je  succombe.  »  A  la 
I  suite  d'un  secours  officieux  qu« 

24 


Digitized  by  Google 


■ 


570 


SABB 


SÀ1>B 


son  fils  venoit  de  lui  rendre ,  il  |    *  I.  SABBAT1NI  (Joseph),  sa- 

'  j  yant  augustin ,  né  à  Ravenne  ;  il 
occupa  Tes  principales  chaires  de* 
théologie  dans  son  ordre ,  tut 
conservateur  de  la  bibliothèque 
de  Saint- Ange  à  Home,  et  mourut 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle. 
Ses  ouvrages  sont ,  I.  Monacha~ 
tus  D.  Aurelii  Auguslini  ,  et  ori- 
ginis  /ami liât  eremitarum  vindl* 


tomba  dans  ses  bras ,  et  on  crut 
qu'il  étoit  mort;  cepeudaut  on 

Î>arvint  à  le  ranimer;  et  haussant 
a  voix  :  •  Contemplez  ,  mon  cher 
fils ,  dit-il ,  l'état  d'anéantisse- 
ment où  la  nature  vient  de  me 
çlon^er,  et  apprenez  à  mourir.» 
fcoixaulc-dix-neuf  ans  d'existence 
et  de  travaux  n'avoieut  point  ra- 
lenti l'ardeur ,   ni  aucunement 
altéré  les  facultés  intellectuelles 
de  Sabatier  ;  aucune  jouissance 
ne  l'avoit  jamais  détourné  de  ses 
travaux  ;  il  n'avoit  presque  jamais 
eu  pour  récompense  que  la  sa- 
tisfaction   de  la   remplir  :  Na- 
poléon   le  nomma  l'un  de  ses 
chirui'inens-consultans  ,  et  le  dé- 
cora  de  la  croix  uV  la  légion  (Thon-j 
rieur  dès  la  première  promotion. 
Délicat  et  compatissant  avec  les 
honorables  victimes  des  accidens 
de  la  guerre  confiés  à  ses  soins  , 
il  savait  préparer  la  disposition 
morale  du  malade  ,  lorsqu'il  s'a- 
gissoit  d'une  opération  doulou- 
reuse. «  Pleurez  .,  lui  disoil-it  ; 
pleurez  !  plus  vous  exhalerez  le 
sentiment  de  vos   souffrances , 
plus  je  me  rendrai  attentif  à  les 
abréger.»  Expression  sublime  et 
qui  tait  son  éloge. 

SABBATHIER  (D.  Pierre),  bé- 
nédictin de  Saint-Maur,  né  à  Poi- 
tiers en  1681,  mort  à  Reims  le 
2l  mars  174**»  remplit  toute  l'i- 
dée qu'on  doit  avoir  d'un  parfait 
religieux  et  d'un  \rai  savant.  On 
a  de  lui ,  Bibiiorum  sacrorum  la- 
tinœ  versiones  antiquœ ,  Reims , 
1743,  3  vol.  in-fol.  :  cette  Bible  , 
qui  occupa  D.  Sabbathier  pen- 
dant vingt  ans, comprend  toutes 
les  versions  latines  des  livres  sa- 
crés ,  rassemblées  et  réunies  sous 
un  seul  point  de  vue.  Il  ne  publia 
que  le  premier  volume;  D.  Char- 
les de  la  Rue  fut  l'éditeur  des 
4e*x  autres. 


ciœ  ,  Vicnnas  Auslria»  ,  i65o.  IL 
Requesenius  ml  examen ,  seucon* 
tritio  et  attritio  pro  Lupo  libeffus 
apologeiicus  ,  Aquiiae,  167$.  III. 
Vita  C/iristiani  Lupi  ,  Lovanii . 
1682,  et  ailleurs. 

*  II.SABBATIN1  (Julien),  cl«re 
régulier  des  écoles  pieuses  ,  puis 
éveque  de  Modène^né  à  Fanano 
le  7  janvier  168  J. ,  étudia  la*litté- 
rature  et  la  philosophie  chez  les 
jésuites ,  prêcha  dans  plusieurs 
villes  d'Italie,  et  se  fit  associer 
aux  plus  célèbres  accadémies  ds 
Rome.  En  17^5,  Rinaldo  l#r,  duc 
de  Modêne  ,  l'envoya  à  Vienne  en 
qualité  de  conseiller  du  prince 
Jean-Frédéric,  son  fils.  Sabbatioi 
j  acquit  si  bien  l'estime  de  Char- 
les VI,  que  Rinaldo  le  nomma  lui- 
même  ministre  de  la  cour  d'Alle- 
magne. Benoît*  XTV  le  fit  évéque 
d'Apollon  ie,  et  le  duc  François  III 
le  rappela  a  Modène  et  lui  donna 
le  titre  de  conseiller  d'état.  Sur 
la  fin  de  1741*  il  l'envoya  comme 
ambassadeur  à  la  cour  de  France» 
Ce  savant  prélat  mourut  k  Mo- 
dène le  3  jura  1767.  Tout  ce  qui 
uou^  reste  de  lui  a  été  recueilli 
en  5  vol.  in-4°.  On  y  trouve  des 
Sermons ,  des  Panégyriques,  des 
Homélies  et  des  Poésies  diverses  # 
latines  et  italiennes. 


•  III.  SABBATINI  di  Albako 
Louis),  frère  mineur,  mort  à 
me  en  1 809 .  a  composé  divers 
ouvrages  estimés  sur  la  musique, 
•litre  autres  les  Siemens  ifiéoçi- 
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yaes  de  la  Musique ,  Rome ,  1 789  ; 
la  Manière  facile  et  sûre  de  com- 
poser lès  fugues y  Venise,  1802. 

4  SABBIONETA  (Gérard  de)  , 
l'un  des  plus  célèbres  astrologues 
du  treizième  siècle ,  naquit  à  Cré- 
mone. Nous  n'avons  de  lui  qu'une 
Théorie  des  planètes. 

f  SABELUCtJS  (  Marcui-An* 
tonius  Cocceius») ,  naquit  à  Vico- 
varo  sur  le  Téverone,  vers  i436\ 
Des  écrivains  adulateurs  l'ont  fait 
descendre  des  anciens  Gocceius 
de  Rome ,  et  Je  satirique  Paul 
Jove  a  pris  le  con  trépied  ,  en  lai» 
donnant  pour  père  un  pauvre 
maréchal.  L'une  et  l'autre  origine 
sont  également  fausses  :  il  dut  le 
jour  k  une  famille  noble ,  et  prit 
Je  nom  de  Sabellicus  lorsqu'il  fut 
couronné  poète.  Il  alla  fort  jeune 
à  Rome.  Ses  talens  lui  procuré* 
rent  la  chaire  de  professeur  de 
belles-lettres  k  Udine ,  où  il  s'ac- 
quit une  grande  réputation.  Le 
sénat  de  Venise  l'enleva  en  i4&4  a 
cette  ville,  pour  lui  confier  la  bi- 
bliothèque de  Saint-Marc  ;  mais 
ses  débauches  lui  causèrent  une 
maladie  dont  il  mourut  le  18  avrjil 
i5o6  ,  laissant  un  fils  naturel. 
Comme  il  n'avoit  pas  suivi  les 
maximes  de  sagesse  qu'il  étalait 
dans  ses  ouvrages  historiques , 
Latomus  lui  fit  l'épitaphe  sui- 
vante : 

QjdÀ  î*vM  humanot  teirt  ttque  tvolver* 

CSUS4S  f 

Si  fugitnd*  faeis  it  facitnda  fugit  f 

On  a  de  lui ,  I .  Une  Histoire  univer- 
selle très-inexacte ,  en  un  vol.  in- 
fol.,  depuis  Adam  jusqu'en  i5o3  : 
elle  est  divisée  en  sept  ennéades  , 
et  contient  soixante*trois  livres. 
IL  V Histoire  de  la  république  de 
fenise,  remplie  de  flatteries  bas* 
ses  et  de  mensonges  révolta ns  , 
în-fol. ,  1487;  et  dans  le  recueil 
des  historiens  de  Venise,  1718, 
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10  vol.  in>4°*  La  continuation  en 
fut  counee  par  le  sénat  de  Venise* 
k  André  Navagero,  disciple  de 
Sabellicus.  La  traduction  en  vé- 
nitien par  Matthieu  Visconti ,  est 
rare.  IÎL  Plusieurs  autres  ouvrai 
ges  en  vers  et  en  prose,  imprimés 
en  i,56o,  en  4  vol.  io-fuL 

5ABELL1ÙS,  hérésiarque 
du  3*  siècle ,  né  k  Ptolémaïde  en 
Libye,  et  disciple  de  Noètus  de 
Siuyrne  :  il  ne  mettoit  d'autre  dif- 
férence entre  les  Personnes  de,  la 
Trinité  que  celle  qui  est  entre 
Les  dit  Té  rentes  opérations  d'une 
môme  chose.  Lorsqu'il  considé- 
rait Dieu  comme  fajsant  des  dé*- 
^.crets  dans  son  conseil  éternel ,  et 
résolvant  d'appeler  les  horgtne* 
au"  salut ,  il  le  regardoit  comme 
Père.  Lorsque  ce  même  Dieu  des- 
cendoit  sur  la  terre  dans  le  sein 
de  la  Vierge,  qu'il  souffroit  et 
mouroit  sur  la  croix  ,  U  l'appeloit 
fils  ;  enfin  ,  lorsqu'il  consideroit 
Dieu  comme  déployant  son  effi- 
cace dans  l'a  nie  du  pécheur ,  il 
l'appeloit  Saint  -  Esprit.  Selon 
cette  hypothèse  ,  il  n'y  avoit  an- 
cuue  distinction  entre  les  per- 
sonnes divines.  Les  titres  de  Père 
de  Fils  et  de  Saint-Esprit ,  n'é- 
toient  que  des  dénominations 
empruntées  des  actions  différen- 
tes que  Dieu  avoit  produites  pour 
le  salut  des  hommes*  Ses  opinions 
auathématisées  daus  plusieurs 
conciles  ,  et ,  en  particulier  ,  dans 
celui  d'Alexandrie  en  161  ,  ne 
laissèrent  pas  de  se  répandre  en 
Italie  et  en  Mésopotamie.  Saint 
Denys  d'Alexandrie  composa 
d'excellens  Traités  contre  Sabel- 
lius ,  dont  les  sectateurs  furent 
appelés  Sabellicus* 

*SA  BRLLÙS,  poète  latin  , 
contemporain  de  Domitien  et  de 
Nerva  ,  a  laissé  quelquesouvrages 
un  peu  libres.  Martial  en  parle 
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ainsi  dans  le  12e  livre  de  ses 
épigra mines  : 

Odi  u  quia,  bellus  es ,  SabelU  , 
Res  est  putida  bellut  et  Sabcilus  , 
Bcllum  denique  malo  quàm  Sabellum  , 
Tabescas  utiaam  ,  Sabelle  belle  ! 

SABEO  ^Fauste)  ,  né  près  de 
Brescia  daus  l'état  de  Venise ,  de 
parens  honnêtes ,  se  fit  connoître 
dèssajeunessepar  son  talent  pour 
la  poésie  latine.  Un  voyage  qu'il 
fit  à  Rome  dans  la  maturité  de 
l'âge  ,  lui  inspira  le  gout  des  an- 
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admirer  son  éloquence  et  sa  ca- 
pacité dans  les  affaires.  11  fut  ano- 
bli à  la  diète  de  Ratisbonne  ,  par 
l'empereurCharles-Quint  en  1 54*>i 
et  mourut  à  Francfort-sur-l'Oder, 
le  2  décembre  i56o.  On  a  de  lui 
diverses  Poésies  latines,  1397  • 
in-89 ,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue ses  Elégies  ,  qui  opt  quel- 
que mérite. 

f  SABINE  (  Julia  Sabina), 
femme  de  l'empereur  Adrieu  , 
éloit  petite -nièce  de  Trajan  et 


•       y       «-—p"»  «v,  — ~        .  eioit  peine  -  nièce  ue  xr«jtti» 

tiquités  ecclésiastiques.  Il  fut  bi-    |j||e  £e  Matidie.  L'impératrice 


bliothécaire  du  Vatican  ,  sous  six 
papes  ,  a  compter  de  Léon  X.  Il 
s'appliqua  dès-lors  à  l'étude  des 
Pères  ,  et  ne  regarda  plus  la 
poésie  que  comme  un  délasse- 
ment. On  a  de  lui  un  recueil 
à1  Epigrammes  latines ,  imprimé 
à  Rome  en  i556.  Il  y  en  a  plu- 
sieurs qui  sont  plc.hes  de  sel. 
L'ouvrage  qui  lui  a  fait  le  plus 
d'honneur,  est  F 'Edition  d'Arnobe, 
Rome,    i542»   in-fol.  :  elle  est 
préférée  aux  éditions  postérieu- 
res ,  quoique  plus  amples.  Henri 
IC,  auquel  il  dédia  ses  Epigram- 
mn ,  lui  fit  présent  d'une  chaîue 
d'or.  Il  mourut  âgé  de  80  ans, 
fers  i558. 

I.  SABIN.  V.  Sabisus  ,  n»  IL 

II.  SABIN  (George),  né  dans  la 
Marche  de  Brandebourg  en  i5o8, 
iut  élevé  avec  un  soin  extrême  par 
Mélanchthon,  qui  lui  donna  sa 
fille  en  mariage.  Son  Poème  in- 
titulé :  Res  gestœ  Cœsarum  Ger- 
manicoru/n ,  qu'il  mit  au  jour , 
âgé  seulement  de  20  ans  ,  lui  va- 
lut les  éloges  des  savans  et  la  pro- 
tection des  princes.  Il  devint  en- 
suite professeur  de.  belles-lettres  à 
Frauctort  -  sur  -  l'Oder ,  recteur 
de  la  nouvelle  académie  de  Koni- 
gsberg ,  et  conseiller  de  l'élec- 
teur de  Brandebourg.  Ce  prince 
l'employa   en   diverses  ambas 


V^otine  ,  qui  favorisoit  Ad  rien  , 
la  lit  épouser  à  ce  prince.  Ce  ma- 
riage', fait  contre  le  gré  de  Tra- 
jan ,  fut  très-malheureux.  Adrien 
devenu   empereur  ,  conçut  un 
amour  déréglé  pour  Antinous ,  et 
traita  son  épouse  comme  une  es- 
clave. Sabiue  réuuissoit  cepen- 
dant la  beauté ,  les  grâces  et  U 
dignité  ;  son  esprit  ëtoit  élevé  , 
ses  mœurs  graves  ,  et  sa  vertu  ne 
se  démentit  jamais.  Mais  elle  mel- 
toit  un  peu  trop  d'aigreur  dans 
les  reproches  qu'elle  taisoit  à  sou 
époux  ;  reproches  bien  pardonna- 
bles ,  puisqu'elle  lui  avoit  apporté 
l'empire  en  mariage.  Sabine ,  re- 
gardant son  mari  comme  son  ty- 
ran ,  se  vantoit  de  n'avoir  pas 
voulu  lui  donner  des  enfans,  dans 
la  erainte  de  mettre  au  monde  des 
monstres  plus  odieux  encore  que 
leur  père.   La  mésintelligence 
augmenta  tellement,  qu'Adrien  , 
frappé  de  la  maladie  qui  le  con- 
duisit au  tombeau ,  la  contrai- 
gnit de  s'ôler  la  vie  pour  qu'elle 
n'eut  pas  le  plaisir  de  lui  sur- 
vivre. D'autres  disent  qu'il  l'em- 
poisonna ,  l'an  i38  de  J.  G.» 
après  38  ans  de  mariage.  Satis- 
fait de  l'avoir  ravie  à  la  terre ,  il 
la  lit  placer  dans  le  ciel. 

I.  SABINUS  ,  intendant  d'Au- 
guste en  Syrie ,  voulut ,  après  la 
fades  ,  "dans  lesquelles  Sabin  lit  [  mort  dilérode-le-Grand  ,  aVoft 
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lui  donnât  le  trésor  de  ce  prince. 
Cette  prétention  excita  une  ré- 
volte. Les  Juifs  livrèrent  bataille 
aux  Romains  ,  furent  repoussés  , 
et  le  trésor  pillé.  Les  vaincus 
s'étanjt  assemblés  en  plus  grand 
nombre,  repoussèrent  à  leur  tour 
Sabinus  dansle  palais,  où  ils  l'as- 
siégèrent. L'intendant  demanda 
du  Recours  à  Varus  ,  gouverneur 
de  Syrie.  Les  Juifs  allèrent  au- 
devant  de  celui-ci ,  se  justifièrent 
et  se  plaignirent  de  la  conduite 
de  Sabinus  qui  disparut. 

Iî.  SABINUS  (  Julins  )  ,  sei- 
gneur gaulois,  né  dans  le  pays  de 
Langres  ,  prît  le  titre  de  César  au 
commencement  du  règne  de  Ves- 
pasien.  Ayant  offert  la  bataille  à 
l'empereur ,  il  lut  vaincu  et  mis 
en  déroute.  Pour  se  dérober  à  la 
poursuite  du  vainqueur,  il  alla 
dans  une  de  ses  maisons  de  cam- 
pagne ,  et  feignit  de  vouloir  livrer 
son  corps  aux  flammes.  Il  con- 
gédia tous  ses  domestiques,  et  ne 
retint  que .  deux  affranchis  en  qui 
il  avoit  confiance.  .Ensuite  il  mit  le 
feu  a  la  maison  ;  et  se  retira  dans 
un  souterrain  inconnu  à  tout  au- 
tre qu'à  lui  et  a  ses  confidens.  La 
nouvelle  de  sa  mort  s'étant  répan- 
due ,  la  douleur  de  sa  femme  Epo- 
nine  servit  à  la  confirmer.  Mais 
lorsque  Sabinus  apprit ,  par  un  de 
ses  affranchis ,  que  cette  tendre 
épouse  avoit  déjà  passé  trois  jours 
et  trois  nuits  sans  prendre  de  nour- 
riture ,  il  lui  fit  savoir  le  lieu  de 
sa  retraite.  Elle  y  vint,  le  consola 
dans  cette  espèce  de  tombeau ,  et 
y  mit  au  monde  deux  fils  jumeaux. 
Après  avoir  resté  caché  ainsi  pen- 
dant neuf  ans  ,  les  fréquentes  vi- 
sites de  la  femme  découvrirent  la 
retraite  du  mari.  Il  fut  saisi  et 
conduit  à  Rome  chargé  de  chaî- 
nes ,  avec  sa  femme  et  ses  deux 
enfans.  En  vain  Eponine  sollicita 
la  compassion  de  Vespatien ,  en 
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se  Jetant  à  ses  pieds  .  et  lui  pré- 
sentant ses  deux  enfans  nés  dans 
le  souterrain  ;  il  eut  la  cruauté  de 
la  faire  mourir  avec  Sabinus.. 
L'amour  héroïque  et  les  infor- 
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sans  un  grand  succès  ,  et  sur- 
tout dans  le  siècle  dernier  par 
Chabanon.  L'institut  national  le 
proposa  pour  sujet  de  sou  prix 
de  peinture ,  remporté  en  l'an 
iî  (  i8o3  ) ,  par  Alexandre  Mcn- 
jaud. 

f  Ht.  SABINUS  (  Aulus),  poète 
latin  ,  mort  jeune  ,  étoit  ami  d'O- 
vide. Il  avoit  composé  plusieurs 
Lettres  ou  Héroïdes  ;  mais  au^ 
cune  n'est  parvenue  jusqu'à  nous. 
Quelque*  critiques  lui  attribuent, 
sinon  en  tout, au  moins  en  partie, 
les  six  héroïdes  suivantes  parmi 
celles  d'Ovide  ,  savoir  :  Paris  à 
Hélène ,  Léandre  à  Héro  ,  Ac&* 
ni  fus  à  Cydippe  ,  et  leurs  répon* 
ses.,11  parnît,  par  ces  vers  d'Ovide* 
que  Sabinus  avoit  fa.t  d'autres 
ouvrages  que  sa  mort  ne  lui  per- 
mit pas  d'achever. 

Quinque  suam  Trctzen  ,  împtrfectumque  du- 
rant 

Deseruit  céleri  morte  Sabinus  epus. 

*  IV.  SABINUS  (  Fraaciscus* 
Floridus  ),  savant  qui  fleurit  après 
la  restauration  des  lettres  dans 
l'Occident ,  et  mourut  eu  i547» 
Vossius  en  parle  comme  d'un 
écrivain  estimable,  et  ses  contem- 
porains le  représentent  comme 
un  critique  doué  de  goût ,  d'un 
grand  discernement  et  d'une  éru- 
dition peu  commune.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  I.  Incalum- 
niatores  Plauti  et  aliorum  linguas  " 
latinœ  scriptorum  npolagia  ,  Ba- 
sil ea*,  i54°-  IL  LecLionum  succès- 
sivarum  libri  IU  ,  Francfort , 
1602  ,  iu-8°. 
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Y-  SABINUS.  V.  Jpui,n«  IV, 
^qoilius  ,  n.  III ,  et  Heraclun. 

•SABmiU?  PQL&Q ,  fabrica- 
teur  et  falsificateur  de  lettres  attri- 
buées k  Euripide  et  k  Aratus* 
Voy.  Bentley,  dissertations  sirr 
es  lettres  prétendues  de  Phalaris 
et  autres,  p.  8q  suiv.  )  Les  noms 
de  Sa  binas  et  de  Polio  étant  in- 
çoqqus  chez  lés  Romains ,  Ben- 
tley suppose  qu'il  faut  lire  peut- 
être  Sabidius  Pollio,  et  il  rappelle 
l'épigramme  de  Martial  :  Non 
+mo  ,  te  Sabidi. 

I.  SABLE  (du).  V »  AaENA,na  I, 

II.  SABLE  V.  Laval  ,  n«  HT. 

III.  SABLE  (Guillaume  du), 
dont  on  ignore  la  naissance,  a 
publié  un  poème  intitulé  :  La 
Muse,  chasseresse ,  imprimé  à 
Paris  en  16.11 ,  in-i2. 

f  S  A  BLIER  (  Charles)  , 
né  en  1693  ,  mort  en  1786  ,  fils 
de  Charles  Sablier ,  contrôleur 
des  trésoriers  de  la  maison  du  roi 
et  d'Elizabeth  Thiaudière  ,  fut 
d'abord  destiné  k  la  chicane  ;  il 
prit  ensuite  un  emploi  k  la  com- 
pagnie des  Indes;  et  finit  par  se 
livrer  tout  entrer  k  la  littérature. 
En  1719»  i|  lit  imprimer  avec 
La  Chaussée  ,  son  ami ,  une  criti- 
que des  tables  de  La  Moihe ,  sons 
le  titre,  de  lettre  de  Madame  la 
marquise*  de ....  \\  travailla  en- 
suite pour  le  théâtre  italien ,  et  y 
donna  en  17*28  la  Jalousie  sans 
amour,  et  six  mois  après  les  Effets 
de  l  amour  et  du  jeu*  La  Chaussée 
fit  jouer  aux  français ,  sous  le 
nom  de  Sablier ,  h  qui  il  vouloit, 
procurer  ses  entrées  ,  sa  pièce  du 
Préjugé  à  la  mode.  En  1744  >  le 
duc  d'Aumont  chargea  Sablier  de 
l'éducation  du  duc  Mazarin  ,  son 
iiis.  Il  eut  lieu  d'en  être  content. 
J£n  1759»  les  comédiens  français 
joucrtnt  avec  peu  de  succès  sa 
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comédie  de  la  Suivante  géne*reus&% 
imitée  de  la  Serva  amorosa  de 
Galdoni,  En  17G1  ,  il  donna  en  1 
vol.  in-iQ  ,  Variétés  sérieuses  e% 
amusantes,  qui  reparurent  en  4 
vol.  en  1769.  En  1777  ,  il  parut 
de  lui  un  Essai  sur  les  langues- 
On  désire  depuis  long-temps  une* 
histoire  critique  de  la  langue  fran- 
çaise,  et  on  trouvera  de  bons  ma- 
tériaux dans  l'ouvrage  de  Sablier. 
L'auteur  s'est  préservé  de  la  pré- 
tention si  vaine  et  si  générale,  «jTofc 
rir  un  système  sur  la  formation  des 
langues  et  sur  l'idiome  primitif. 
On  risquera  toujours  de  se  perdre 
dans,  des  chimères,  quand  on  voun 
dra  découvrir  dans  quel  langage 
les  premiers  hommes  se  sont  conw 
muniqué  leurs  idées.  Sablier  se 
contente  d'observer  les  rapports 
évidens  entre  plusieurs  idiomes 
de  nations  éloignées  ,  et  de  cher- 
cher les  raisons  les  plus  vraisem- 
blables de  ces  rapports.  Sa  mar-* 
cheest  toujours  mesurée  ,  et  n'en 
est  que  plus  sûre.  Son  livre  d'ail* 
leurs,  qui  suppose  beaucoup  d'é-i 
ruditlon,  n'eu  a  pas  l'inutile  éta- 
lage :  ce  sont  des  résultats  clairs 
et  précis.  Il  jette  un  coup  d'ceil 
rapide  sur  les  écrivains  qui  onl 
fixé  la  langue  chez  les  nations 
policées;  et  en  général ,  ses  juge-i 
mens  sont  sages.  Une  singularité- 
de  l'ouvrage,  c'est  que  l'auteur  Je 
publia  k  Si  ans.  A  la  mort  de  Vol- 
taire ,  il  fit  imprimer  un  poèm* 
d'environ  a5o  vers.  Il  est  encore 
auteur  d'une  traduction  de  Lettres 
choisies  de  Séné  que  ,  imprimée 
en  1770.  poué  d'une  mémoire 
heureuse  ,  et  né  avec  l'amour 
du  travail,  il  s'étoit  exercé  dans 
tous  les  genres  ,  et  il  a  laissé  un 
graud  nombre  de  manuscrits. 

I.  SABIJ&RE  (  Antoine  na 
Rambouillet  de  la  )  ,  mort  k  Taris 
en  1680  ,  âgé  de  65  ans ,  se  dis- 
tingua par  un  esprit  aisé naturel 
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"etdélicat.  Nous  n'avons  <Jc  lui  que 
tles  Madrigaux  ,  publics  iu-ii, 

Ï>ar  son  fils  ♦  après  sa  mort.  Ils 
ui  ont  fait  beaucoup  d'honneur  , 

Ï>ar  la  finesse  des  pensées  ,  et  par 
a  délicate  naïveté  du  style  :  on 
peut  les  proposer  pour  modèles 
en  ce  genre. 

f  II.  SABLIÈRE  (Hesseliu  de 
la  )  ,  épouse  du  précédent  ,  et 
regardée  ajuste  titre  comme  une 
des  femmes  les  plus  spirituelles 
-de  son  siècle ,  n'a  jamais  com- 
posé aucun  des  vers  qu'on  lui 
attribue.  Ceux  qui  ont  fait  im- 
primer sous  son  nom  les  Ma- 
drigaux de  son  mari  ,  se  sont 
mépris  grossièrement.  Ces  ma- 
drigaux ,  adressés  à  des  Cloris  , 
à  des  Iris  ingrates  et  cruelles , 
indiquent  assez  qu'elle  n'en  est 
pas  1  auteur.  La  Foutaine  qui  Lui 
a  prodigué  des  éloges  dans  plu- 
sieur*  de  ses  Fables ,  dans,  le 
beau  Discours  ,  entre  autres  , 
où  il  réfute  le  système  de  Des- 
eartes  sur  l'aine  des  bêtes  ,  ne 
Pa  jamais  louée  sur  le  talent  des 
vers;  ce  qu'il  n'eût  pas. manqué 
de  faire  y  si  elle  en  a  voit  été  douée. 
On  sait  qu'elle  retira  chez  elle  ce 

I)ère  de  la  fable  ,  et  qu'elle  eut 
e  bonheur  de  posséder  20  ans 
dans  sa  maison, celui  qu'elle  ap- 
peloit  si  ingénument  son  Fablier. 
Mad.  de  La  Sablière  fut  en  liaison 
avec  tons  les  beaux  esprits  de 
son  temps. 

f  SABOUREUX  de  la  Bonnx- 
terie  (  Charles-François  )  ,  avo- 
cat ,  mort  à  Pans  eu  1781  ,  pré- 
féra les  lettres  à  la  jurispruden- 
ce. Il  a  laissé,  I.  Constitution  des 
jésuites  ,  avec  les  déclarations  , 
176» ,  3  vol.  in- 12.  C'est  une  tra- 
duction, de  Ylnstitutum  societatis 
Jesu  ,  imprimé  à  Prague  en  1757. 
II.  Manuel  des  Inquisiteurs , 
1760- ,  in^-ia.  C'est  Y  Abrégé  de 
l'écrit  d'£méric ,  auquel  le  h>a- 
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ductenr  a  joint  des  noies.  III.  I! 
s'est  rendu  recominandable  par 
une  Traduction  des  anciens  on» 
vrages  latins  ,  relatifs  à  l'agricul- 
ture et  à  la  médecine  vétérinaire, 
avec  des  notes  ,  1 77 1  »  6  v°l» 
in-8°.  Saboureux  avoit  aupara- 
vant publié  à  part  l'Economie  rur 
raie  ue  Columelle. 

SABDCO  (Oliva  d»  Natjtïi 
de), s» vante  espagnole  , née  dans 
la  ville  d'Alcala ,  vivoit  sous  le 
règne  de  Philippe  II.  Renommée 
pour  ses  counoissances  en  his- 
toire naturelle  et  en  auatdmie  h 
elle  offrit  de  démontrer  publique- 
ment que  la  physique  et  la»mé* 
decine  que  l'on  enseignoit  alors 
dnus  les-  écoles  étoteut  pleines. 
d?erreurs.  Avant  Descartes  ,  elle 
plaça  dans  l'étendue nlu  cerveatt 
le  siège  de  l'ame  ,  sans  la  renfer* 
mer  exclusivement  dans  ia  glande 
pinéale.  Suivant/  elle ,  ce  n'est 
point  le  sang  qui  nourrit  les corps> 
entretient  leur  souplesse  et  leur 
conservation,  c'est  le  fluide  qui 
passe  du  cerveau  dans  toutes  les 
parties  nerveuses. Ce  système  fut 
embrassé  avec  enthousiasme  par 
les  médecins  anglais. 

SABUNARUS ,  capitaine  de  h 
garde  prétorienne  de  Trajan  ,ne 
mérite  une  place  dans  sloirer 
que  parce  qu'il  donna,  lieu  à  une 
belle  parole  de  cet  empereur.  Eu» 
l'installant  dans  sa  charge,  ce 
prince  lui  présenta  l'épée ,  et  rat 
dit  :  «  Reçois  cette  épée  ,  et  em- 
ploie-la pour  mea  service  dans 
tout  ce  que  je  t'ordonnerai  do 
juste;  mais  n'hésite  pas  à  t'en 
servir  contre  moi  ,  si  jamais  je 
te  commande  quelque  chose  d'in- 
juste. 

*SACCA  (Louis)  r  juriscew- 
sulte,  né  à  Parme  d'une  famille 
noble- le  ixmai  i53o  ,  après  avoir 
terminé  ses  humanité*,  et  sa  pbi- 
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losophie  ,  il  passa  à  Bologne ,  ou 
il  étudia  la  jurisprudence  sous 
Gabriel  Paleotti  ,  depuis  cardi- 
nal. Chargé  par  ses  souverains 
de  diverses  missions  honorables  j 
il  s'en  acquitta  avec  succès.  On 
a  de  lui  .  Responsorum  Juris , 
Parme  ,  1607  , 1  vol. 

*  SACCHERI  (Jérôme),  jé- 
suite ,  né  à  Saint-Rémi ,  florîssoit 
vers  l'an  1710.  Dès  l'âge  de  9  ans, 
il  possédoit  à  fond  la  science  des 
nombres.  Il  professa  les  mathé- 
matiques à  Pavie  ,  et  y  publia 
divers  ouvrages  :  entre  autres 
preuves  de  son  génie  actif  et 
merveilleux  ,  on  dit  qu'il  dispo- 
sait en  même  temps  trois  jeux 
d'échecs ,  et  que ,  sans  voir  les 
échiquiers  ,  il  dirigeoit  ses  jeux 
divers  de  manière  à  donner  bien- 
tôt échec  et  mat  k  ses  trois  adver- 
saires au  même  moment.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  J. 
Neostatica  ,  Mediolani,  1708.  II. 
Euclides  ab  omni  œvo  vinaicatus, 
ibid.  1753  ,  in-4°.  v 

î.  SACCIIETTI  (Frapçois  de 
Benci  ),  né  à  Florence  en  i335  , 
passa  ses  premières  années  dans 
le  commerce  ,  et  remplit  ensuite 
plusieurs  charges  dans  sa  répu- 
blique. Il  écri voit  facilement  en 
verset  en  prose  ;  et  ses  Nouvelles , 
publiées  à  Florence ,  17*24  »  2  vo^ 
in-8*" ,  et  Londres  (  Livourue  )  , 
3  vol.  petit  in-8° ,  prouvent  qu'il 
avoit  une  partie  du  génie  de  son 
compatriote  Boccace.  Il  mourut 
en  1408  ,  après  avoir  été  marié 
trois  fois. 

*II.  SACCHETTI  f  Jean-Bap- 
tiste) ,  célèbre  architecte  du 
i8«  siècle  ,  né  à  Turin  ,  fut  dis- 
ciple de  Juvara ,  et  continua  y 
après  luî  ,  la  reconstruction  du 
palais  royal  de  Madrid ,  dévoré 
par  les  flammes  en  1734*  Voyez 
JcvARA  ,  à  la  tin. 
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f  I.  SACCHI  (  André  ) ,  penv 
tre,  né  à  Rome  en  1599,  également 
connu  sou  s  le  surnom  d'ANDBEiJc- 
cio  ,  ou  le  Petit  Andbé  ,  qui  lui- 
fut  donné  à  l'occasion  du  prix 
qu'il  avoit  remporté  à  1'âçe  de 
douze  ans  à  l'académie  de  Saint- 
Luc  ,  sur  des  compétiteurs  beau- 
coup plus  âgés  que  lui ,  se  per- 
fectionna sousPAlbane,aprèsque 
son  père  lui  eut  donné  les  pre- 
miers principes  de  son  art.  On 
retrouve  dans  ses  ouvrages  les 
grâces  et  le  coloris  tendre  qu'on 
admire  dans  les  tableaux  de  son 
illustre  maître.  Il  l'a  même  sur- 
passé par  son  goût  de  dessin  : 
ses  figures  ont  une  expression 
admirable  ,  '  ses  draperies  une 
belle  simplicité  ;  ses  idées  sont 
nobles  ,  et  sa  touche  finie  ,  sans 
être  peinée.  Il  a  réussi  sur-tout 
dans  les  sujets  simples  ;  et  Ton 
remarque  qu'il  n'a  jamais  dessiné 
une  seule  fois  sans  avoir  consulté 
la  nature.  Ce  peintre  étoit  fort 
singulier  dans  ses  mœurs,  et  se 
permettoit  tant  de  liberté  dans 
sa  critique  ,  que  les  bons  peintres 
ses  contemporains  furent  presque 
tous  ses  ennemis.  Il  fut  extrême- 
ment jaloux  de  la  réputation  de 
Pierre  de  Cortone,  .et  du  cavalier 
Bernin,  sou  contemporain.  On 
rapporte  que  ce  dernier  Pavant 
invité  à  venir  voir  avant  de  la 
montrer  au  public,  la  chaire  qu'il 
avoit  exécutée  dans  le  chœur  de 
l'église  de  Saint-Pierre  ,  vint  le 
prendre  en  voiture  pour  Vy  con- 
duire. Quoiqu'il  put  dire  à  Sac- 
chi ,  il  ne  put  lui  persuader  dt 
s'habiller  ,  Sacchi  le  suit  avec 
dédain  en  pantoufles  et  en  robe 
de  chambre  ,  et  arrivé  k  Saint- 
Pierre  se  tient  à  une  très-grande 
distance  de  la  chaire,  sous  le  pré- 
texte qu'il  étoit  au  point  d'où  il 
falloit la  voir.  Il  l'examine  avec 
attention  ,  et  s'écrie  k  très-haute 
voix  :  «  Ces  figures  devraient  être 
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plus  hautes  d'une  palme  ».  ,  et 
sort  sans  prolërer  d'autres  paro- 
les. Bernin  sentit  la  justesse  de  , 
sa  critique  ,  mais  ne  voulut  pas  j 
recommencer  son  ouvrage.  Les  i 
dessins  de  Sacchi  sont  précieux  ; 
une  belle  composition  ,  des  ex- 
pressions vives  ,  beaucoup  de  fa- 
cilité ,  les  ombres  et  les  clairs 
bien  ménages  ,  les  caractérisent, 
l^es  principaux  ouvrages  de  ce 
grand  peintre  sont  à  Rome ,  où  il 
mourut  en  1661.  Parmi  les  élèves 
qu'il  lit  ,  on  compte  le  célèbre 
Carie  MaratteetJeau  Miel.  Voyez 
ce  dernier  mot* 

*  IT.  SACCHI  (P.  D  Jnvénal), 
clerc  régulier  des  barnabites  , 
6avant  littérateur  ,  né  d'une  fa- 
mille honnête  de  Milan  ,  le  11 
novembre  1726  ,  après  avoir  ter-  j 
miné  ses  études  ,  fut  nommé  j 
professeur  de  rhétorique  à  Lodi. 
A  la  connoissance  des  langues 
anciennes  et  des  mathématiques, 
il  joignoit  celle  de  la  musique. 
Il  passa  au  collège  des  nobles 
de  Milan  ,  où  il  professa  pen- 
dant quarante  ans.  La  mort  le 
surprit  le  ij  septembre  1789.  On 
voit  dans  la  galerie  de  l'institut 
de  Bologne  son  buste  avec  ces 
vers  : 

. 

En  tibi,  quem  satr*  extinctum  fitvir*  d- 
manoe  , 

llle  animo  Saccus  parus  ut  tloqnlo. 

On  a  de  lui ,  I.  Du  nombre,  de  la 
mesure  et  de  la  correspondance 
des  cordes  musicales*  Milan  1761 . 
II.  De  la  nature  ei  de  la  perfec- 
tion de  la  musique  chez  les  Grecs , 
Milan  1778. 

III.  SACCHI.  Voy.  Platine. 

t  I.  SACCHINT  (  François  )  , 
jésuite  ,  né  dans  Je  dioces*  de 
Pérouse  ,  mort  à  Rome  le  9.f»  dé- 
cembre i<h5,  à  55  ans  ,  fut  pen- 
dant plusieurs  années  professeur 
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de  rhétorique  à  Rome ,  et  secré- 
taire de  son  général  Vitefleschi 
pendant  sept  ans.  Ses  principaux: 
ouvrages  sont,  I.  La  continuation 
de  r Histoire  de  la  Société'  des 
jésuites ,  en  4  vo^  in-fo^0*  Cet 
ouvrage  ,  écrit  d'un  style  noble , 
intéressant ,  et  quelquefois  emt 
phatique  ,  est  celui  d  un  homme 
partial  en  faveur  de  son  ordre. 
(  Voyez  Jouvenci.)II.  pe  ratione 
libros  cum  profectu  legendi  ,  in- 
12  ,  à  la  fin  duquel  ou  trouve  un 
discours  :  De  vitandd  libronim 
moribus  noxwrtan  lectione.  Ces 
deux  écrits  otlrent  des  réflexions 
sensées.  Sa  Parœnesis  ad  ma- 
gistros  est  pleine  d'excellentes 
vues  pour  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse, et  bien  propre  a  réunir  les 
leçons  de  religion  ,  de  sciences  et 
de  vertu  ;  moins  étendue  que  le 
traité  du  père  Jouvenci  sur  le 
môme  sujet  ,  elle  est  écrite  avec 
plus  de  nerf  et  de  rapidité. 

t  II.  SACCHINl  (  Antoine- 
Marie-Gaspar  )  ,  l'a»  des  plus 
célèbres  musiciens  de  ce  siècle, 
né  àNaples  le  n  mai  i  ,  fut 
destiné  de  bonne  heure  a  la  musi- 
que. Ses  parens  honnêtes  ,  mais 
peu  riches  ,  le  placèrent  dans  le 
conservatoire  de  Sainte-Marie  de 
Lorette  ,  ensuite  a  Naples  ,  ou  il 
étudia  sous  le  fameux  Durante. 
Il  lit  des  progrès  rapides  et  s  at- 
tacha principalement  au  violon  , 
sur  lequel  il  devint  très-fort.  Il 
passa  ensuite  à  Rome  ,  où  il  eut 
de  grands  succès ,  et  a  Venise  ,  ou 
il  fut  a  la  tête  d'un  conservatoire. 
C'est  dans  cette  ville  qu'il  déve- 
loppa ses  talcns  pour  la  musique 
d'église;  et  sans  confondre  ce  style 
avec  celui  du  théâtre,  sans  s  écar- 
ter de  la  sévérité  qu'il  exige ,  il 
sut  v  adapter  un  chant  aimable 
et  facile.  Sa  renommée  croissant 
chaq-ic  jour  ,  il  yfi  quelques 
cours  d'Allemeg.    ,  entre  autres 
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f  4  lîtts  de  Bruoswick  et  dcWttem 
lerg  ,  où  il  succéda  au  célèbre- 
Joinelli.  11  parcourut  ensuite  la 
Hollaiide  ,  et  se  rendit  enliu  aux 
vieux  de  l'Angleterre.  Pendant 
les  onze  années  qu'il  passa  dans 
celle  île  ,  il  en  travailla  six  pour  le 
tacâlre  de  Londres ,  et  y  tut  cons 
tiimmeni  applaudi.  C'est  dans 
tes  diverses  contrées  qu'il  com- 
posa les  opéras  de  Sémiramis , 
iYArtaxerce  ,  du  Cid  ,  d'^/i- 
a'ro  naque ,  de  Crésus ,  ^Armidey 
àCA  întn ,  de  Tamerlan ,  à'Anti- 
gone  »  d&Ptrsée ,  de  Montèzume 
et  iXËriphile.  Le  climat  n'étant 
pas  favorable  à  sa  santé ,  il  se 
rendit  en  France.  Il  fut  accueilli  à 
Paris  avec  transport,  et  ne  fut  pas 
moins  bienreçu  à  Versailles,  où  le 
roi  lui  fit  une  pension  de  six  mille 
livres.  La  cour  paroissant  dési- 
rer que  ce  célèbre  compositeur 
fit  quelques  ouvrages  pour  la 
France  >  il  y  produisit  succes- 
sivement six  opéras,  UOljrmpiade 
fut  représenté  aux  théâtre  italien 
sur  le  refus  de  l'opéra  de  s'en 
charger.  Lorsque  cette  pièce  , 
c  >  nmençant  par  un  chœur  su- 
perbe ,  eut  excité  une  ivresse 
générale  ,  l'opéra  obtint  un  or- 
dre qui  défenaoit  aux  italiens  de 
la  jouer,  par  respect  pour  son 

f>riviléj;e  exclusif,  accordant  à 
ni  seul  la  représentation  des 
pièces  à  grands  chœurs.  Renaud 
qui  parut  ensuite  n'eut  qu'un 
succès  médiocre.  À  l'exception 
«le deux  ou  trois  morceaux  ou  Ton 
retrouve  le  caractère  d'un  grand 
maître,  la  musique  eu  est  foible  : 
H  est  vrai  que  le  poème  ¥  dénué 
de  tout  intérêt,  n'y  prévoit  pas. 
Dardanus  ,  opéra  de  La  Bruère , 
et  dont  Rameau  avoit  fait  les  airs, 
fut  ensuite  remi*  en  musique  par 
Sacchini  :  elle  fut  applaudie,  mais 
les  accompagnemeus  en  parurent 
négligés.  Les  opéras  qui  obtinrent 
un  succès,  général ,  furent  Chi- 


1  mène  ,  représentée  à  Fontaine» 
bleau  au  mois  de  novembre  1786. 

I  Œdipe  à  Colonne  %  et  Evelina  , 
quJil  n'eut  pas  la  consolation  de 
voir  exécuter.  Il  mourut  même 
avant  d'avoir  achevé  ce  dernier 
ouvrage.  Un  de  ses  admirateurs  a 
fait  placer  son  buste  à  Rome  dans 
l'église  de  Notre-Dame  de  la  Ro- 
tonde. Le  style  de  Sacchini  se  dis- 
tingue  sur-tout  par  la  grâce  ,  la 
douceur  ,  l'élégance  soutenue  de 
sa  mélodie.   Son  harmonie  est 
pure ,  correcte ,  et  d'une  clarté 
remarquable  ;  son  orchestre  est 
toujours  brillant ,  toujours  ingé- 
nieux. Quoiqu'il  ait  une  maniera 
à  lui ,  on  voit  que  liasse  et  Ga- 
luppi  furent  ses  modèles.  Il  évi- 
tait les  tournures  communes  , 
mais  il  craiguoit  encore  plus  ce 
qui  avoit  l'air  de  la  recherche. 
Ses  modulations  les  plus  inatten- 
dues n'étonnent  jamais  l'oreille  ; 
elles  coulent  naturellement  de  sa 
plume.  Avec  un  chant  si  facile  et 
une  grande  sensibilité  ,  il  étoit 
impossible  qu'il  n'eût  pas  beau- 
coup d'expression  j  mais  cçmuie 
il  avoit  on  même  temps  un  goût 
sûr  ,  jamais  son  expression  n'e»t 
exagérée.  (Jn  de  ses  mérites  par- 
ticuliers étoit  de  saisir  le  goût  des 
nations  différentes  :  la  musique 
qu'il  fit  en  Italie  ne  ressemblent 
point  h.  celle  qu'il   donna,  en 
France.  11  faut  convenir  cepen- 
dant que  son  génie  se  se  plioit 
pas  aux  difTérens  genres  ,  comme 
aux  différons  goûts  des  peuples, 
et  que  parmi  ses  opéras  bouftous , 
il  y  en  a  peu  qu  on  puisse  citer. 
Son  ame,  disposée  naturellement 
à  la  tendresse  et  à  la  mélancolie  » 
perdoit  son  originalité  dans  les 
scènes  comiques.  Aussi  l'opéra  de 
la  Colonie  offre-t-il  des  airs  plus 
remplis  d'expression  et  de  mélodie 
que  de  gaieté.  Le  pathétique  s'y 
trouve  réuni  à  tout  ce  que  l'art  a 
de  plus  brillant.  11  y  a  sur-touj 
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dans  celle  pièce  Pair  d'une  amante 
abandonnée;  «  oui,  je  pars  au  dé- 
sespoir ,  on  tous  les  aecens  ,  tous 
les  cris  delà  douleur  «t  de  l'amour 
se  succèdent  avec  une  rapidité  de , 
mouvement  qui  imite  ceux  de  la 
passion  et  delà  nature.  Cet  opéra 
fut  donné  aux  italiens,  dans  Tété 
de  1775.  Mademoiselle  Colombe, 
jusqu  alors  actrice  froide  ,  ani- 
mée par  la  musique  de  Sacchini, 
thanta  le  rôle  de  Belindeavec  au- 
tant d'ame  que  de  noblesse,  et  ac- 
quit dès-lors  un  nom  parmi  les  ac- 
trices distinguées.  Sacchini  jouoit 
supérieurement  du  violon;  aussi 
les  accompagnement  font-ils  bril- 
ler cet  instrument,  et  il  s'est  atta- 
ché à  donner  de  reflet  aux  seconds 
violons  même  de  son  orchestre. 
Cet  habile  compositeur  portait 
dans  la  société  la  sensibilité  qui 
régnoitdans  ses  ouvrages.  Géné- 
reux, bienfaisant  a  l'excès,  il 
n'élojt  touché  que  du  plaisir  de 
donner  et  il  se  seroit  procuré  ce 
plaisir  plus  souvent ,  s'il  avoit 
inoins  négligé  ses  affaires*  Il  étoit 
bon  parent ,  bon  ami',  bon  maî- 
tre ;  peu  de  temps  avant  de  ren- 
dre le  dernier  soupir,  il  dit  d'une 
voix  mourante  à  un  domestiaue  1 
m  Pauvre  Laurent  que  deviendras- 
tu  ?  »  Il  vécut  toujours  célibataire 
et  mourut  a  Paris  le  8  octobre 
1789. 

SACCO  (Joseph -Pompée), 
fut  professeur  en  médecine  a 
Parme  sa  patrie,  puis  à  Padoue. 
Son  souverain  le  rappela  en  170a 
dans  sa  capitale ,  et  Py  retint  par 
l'emploi  de  premier  professeur. 
Sacco  pratiqua  et  écrivit  avec  suc- 
cès. Ses  principaux  ouvrages  sont, 
I.  Meaiciha  theorico-pratica  , 
Parme,  i2©7,in-fol.  II.  Novum 
systéma  meaicumex  unitate  doc- 
trinœ  antiquorum  et  récent ium  , 
t(K)3,  in-4°.  III*  Medicinœ  ratio- 
ttalis  praiica,    Htppoeratis.  IV- 
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Nova  metkodus febres  curandi  , 
Venise,  1705,  in-S°.  Ses  ouvra- 
ges ont  été  recueillis  à  Venise  en 
1750  ,  in-fol.  Ce  médecin,  défen- 
seur de  la  doctrine  de  l'acide  et 
de  l'alkali ,  avoit  établi  les  fonde- 
mens  de  sa  pratique  sur  ces  deiwç 
principes.  Il  poussa  sa  carrière 
jusqu'à  84  ans  ,  et  mourut  en 
1718. 

SACCONAY  (  Gabriel  de  ) , 
chanoine  de  l'église  de  Lyon ,  fut 
aimé  de  Henri  II,  et  passa  sa  vie 
à  écrire  contre  les  calvinistes.  Ses 
ouvrages  sont ,  I.  Fraie  idolâtrie 
du  temps  présent.  II.  Discours 
sur  les  premiers  troubles  arrivés  à 
Lyoq.  III.  Histoire  des  Albigeois* 
IV.  Du  seul  différend  de  la  reli- 
gion chrétienne  avec  la  religion 
des  protestans.  V,  Réfutation  de 
Calvin.  W.Du  vrai  corps  de  Jésus- 
Christ ,  Lyon  ,  1567.  La  famille 
de  Sacconay  à  fourni  18  chanoi- 
nes k#l'égUse  de  Lyon.  Celui-ci 
est  mort  en  décembre  i58o. 

fSÂCHEVEHELL  (Henri), 
théologien  anglais  ,  élevé  à  Ox- 
ford ,  dont  la  vie  présente  un 
exemple  frappant  de  la  facilité 
avec  laquelle  la  folie  de  l'esprit 
de  parti  peut  porter  au  plus  hauf 
degré  de  popularité  un  individu 
obscur  ,  étoit  né  avec  de  médio- 
cres talens.  Le  jeune  Sacheverell 
ne  se  distingua  dans  ses  études 
que  par  nue  grande  régularité.  Il 
lut  lié  assez  intimement  avec  Ad- 
disson ,  son  condisciple  ;  en  quiu 
tant  l'université,  il  fut  placé  en 

Qualité  de  ministre  dans  le  comté 
e  Staflbrd,  et  nommé  prédica  leur 
de  St-Sauveur  dans  South warck* 
il  se  rendit  célèbre  par  un  sermon 
dans  lequel  on  prétend  qu'il  atta- 
qua lord  Godoltin,  sous  le  nom  de 
Volpone  ;  il  dut  a  cette  circons- 
tance une  persécution  violente  , 
qui  fut  l'origine  de  sa  mous- 
trueuse  réputation.  Accusé  a.u- 
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près  de  la  chambre  des  commu- 
nes ,  deux  de  ses  Sermons  lurent 
condamnés  au  feu  ,  et  ses  fonc- 
tions suspendues  pendant  trois 
ans.  Il  ies  employa  à  parcourir 
une  partie  de  l'Angleterre  ,  et 
parvint  à  se  faire  de  nombreux 
partisans.  Le  premier  des  ser- 
mons qu'il  prêcha  ,  lorsque  Je 
temps  de  son  interdiction  tut  ex- 
piré lui  valut  cent  livres  sterling 
(  environ  «rôoo  IV.  ) ,  et  il  s'en  ven- 
dit, dit-on,  4°  mille  exemplai- 
res on  très-peu  de  temps.  Il  mou- 
rut en  17*24,  léguant  600  hv.  ster- 
ling  a  févêque  Atterburv  ,  qui 
avoit  écr  it  en  sa  faveur  ,  lorsque 
le  procès  intenté  contre  lui  fut 
porté  h  la  chambre  des  pairs.  La 
d'ichessede  Marlborough  dépeint 
Sacheverell  comme  un  incendiaire 
impudent  et  un  homme  méprisé 
parceux  mêmes  qui  Pemplovoient 
pour  servir  leurs  vues  ;  Burnet 
en  parle  sur  le  même  ton  :  «  C'é- 
toit,  dit-il,  un  homme  audacieux 
et  insolent  ,   sans  instruction  , 
sans  bon  sens  ,  également  dé- 
pourvu de  piété  et  de  religion. 
Ses  railleries  contre  les  dissidens 
et  le  bas  clergé  dans  des  libelles 
sans  pudeur,  lui  procurèrent  une 
popularité    passagère  ,    et  une 
grande  fortune.  » 

T.  SACHS  (Jean),  de  Fraus- 
tadt  en  Pologne,  secrétaire  de  la 
ville  de  Thorn  ,  puis  envoyé  de 
Hollande  en  sa  patrie,  est  célèbre 
par  un  Traité  intitulé  :  De  Sco- 
po  Reipublicœ  Polonicœ ,  i665  , 
contre  Herman  Conringius ,  sous 
le  nom  de  François  Marinis.  Cet 
auteur  mourut  h  l'âge  de  trente 
ans  ,  comme  il  se  préparoit  à 
passer  dans  l'île  de  Ceylan  , 
par  où  il  vouloit  commencer  ses 
voyages  ,  qui  faisoient  toute  sa 
passion. 

II.  SA  CHS  (Phiîipne  Jacaues), 
médecin  de  3re*]au, de  l'académie 
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des  curieux  de  la  nature  ,  se  fît 
un  nom  dans  son  temps  par  di- 
vers ouvrages  sa  vans  et  utiles  : 
I.  Casideratio  vitis  viniferce  , 
Lipsiae  ,  1661  ,.in-8°.  il.  Decan- 
crîsi  i665,in-89.  IV.  III.  Qcea- 
nus  Macro-Microcosmicus  ,  Vra- 
tislavia»,  166^,  in-8°.  IV.  Vernira 
lapidum  naturd  ,  ibid.  Sachs 
prouve  la  circulation  du  sang 
dans  cet  ouvrage  par  la  circula- 
tion des  eaux.  Xi  mourut  en  1672, 
à  44  ans. 

SACHSE  (  Jean  )  ,  cordonnier 
de  Nuremberg ,  puis  maître  d'é- 
cole et  de  chant,  mort  en  1567,  à 
81  ans,  laissa  un  grand  nombre 
de  poésies  allemandes  ,  que 
Georges  Weiler  a  fait  imprimer. 
Leur  mérite  est.  superficiel. 

*  SACHT-LEEVEN  (Herman;, 
excellent  paysagiste  de  Roter- 
dam  ,  né  en  1609,  eut  d'abord 
pour  maître  Van  Goyen  ,  puis 
alla  se  perfectionner  eu  Italie; 
de  là  il  revint  s'établir  à  Utrecht, 
où  il  termina  sa  carrière  en  i685. 
Les  morceaux  les  plus  distingués 
de  sa  main  sont ,  les  Quatre  sai- 
sons ,  un  Paysage  avec  deux 
e'iéphans. 

*  I.  SACKVILLE  (  Edouard)  , 
comte  de  Dorset ,  grand-père  de 
Thomas  (  Voye%  Dorset  )  ,  né  en 
1590  ,  mort  en  i65?,  combattit  à 
outrance  ,  en  161 3,  le  lord  Bruce 
en  Zélande  ;  ce  dernier  fut  tué. 
On  trouve  le  réçit  de  cet  événe- 
ment dans  le  Guardian ,  vol.  1 , 
n°  119.  Sackvillc  fut  aussi  un  des 
principaux  officiers  envoyés  en 
1620  au  secours  de  Frédéric  ,  roi 
de  Bohême.  Il  combattit  cette 
même  année  "â  la  mémorable  ba- 
taille de  Prague  ,  et  l'année  sui- 
vante il  fut  envoyé  en  ambassade 
à  la  cour  de  France.  Edouard  hé- 
rita en  1624  >  par  la  mort  de  sou 
frère  aîné  ,  du  titre  et  des  biens 
de  la  maison  de  OorseL  Ce  sei- 
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cneur  se  maintint  toujours  daus 
la  faveur  particulière  du  roi 
Charles  ,  qui  le  fit  chevalier  de  la 
jarretière  ,  président  du  conseil, 
et  lord  du  sceau  privé.  II  eut 
pour  successeur  son  fils  Richard  , 
qui  mourut  en  1677,  laissant  ce 
titre  à  Faîné  de  ses  enfans. 

*IT.  SACKVILLE(lordGeorge 
vicomte  de)  ,  né  en  1716,  troi- 
lième  fils  da  premier  duc  de 
Dorset  ,  obtint  en  ifîj  du  ser- 
vice dans  l'armée,  et  se  distingua 
aux  batailles  deDettingenet  Fon- 
tenoy  ;  il  passa  ensuite  avec  le 
duc  de  Cumberland  en  Ecosse, 
où  son  courage  et  sa  bonne  con- 
duite contribuèrent  à  étouffer  les 
germes  de  la  rébellion  qui  fer- 
mentaient. En  1758  ce  brave  of- 
ficier fut  nommé  lieutenant-géné- 
ral; la  même  année  il  partagea 
avec  le  duc  de  Marlborough  le 
commandement  de  l'expédition 
contre  Saint-Malo.  Peu  après  il 
passa  en  Allemagne  ;  Sackville 
commandoit  en  1739  la  cavalerie 
des  Hanovriens  et  des  Anglais , 
à  la  bataille  de  Minden.  Pendant 
le  combat  on  lui  envoya  Tordre 
d'avancer  contre  l'ennemi  ;  mais 
cet  ordre  étoit  si  confus  et  si  peu 
intelligible  ,  que,  les  corps  qu'il 
commandoit  ne  purent  arriver 
assez  tôt  pour  contribuer  à  la  vic- 
toire. En  conséquence  ,  le  géné- 
ral anglais  fut  très-blâmé.  Son 
nom  fut  rayé  de  la  liste  du  cou- 
seil  privé ,  et  une  sentence  de  la 
cour  martiale  lui  ôta  ce  comman- 
dement. A  l'avénenement  du  roi 
George ,  actuellement  régnant , 
Sackeville  rentra  en  faveur  ;  et  en 
1769,  Elizabcth  Gerjuaine ,  lui 
laissa  toute  sa  fortune  par  sou 
testament.   Dans  cette  circons- 
tance il  prit  le  nom  de  Germaine. 
L'année  suivante  il  se  battit  en 
duel  avec  le  gouverneur  de  John- 
stone  ,  qui  s'étoit  permis  un  pro- 


SACY 


58 


F, 


os  contre  lui  daus  un  discours  k 
a  chambre  des  communes.  En 
1775  Sackville  fut  nommé  secré- 
taire d'état  au  département  des  co- 
lonies d'Amérique, et  premier  lord 
du  commerce  ;  mais  l'administra- 
tion changea,  et  ce  lord  perdit  sa 
place  :  cependant  ,  malgré  ses 
ennemis ,  il  fut  promu  à  la  pai- 
rie. Il  mourut  en  1785. 

III.  S/VCRVILLE.  <T.  Dorset, 
n«*  I ,  II  et  III. 

f  SA.CRATI  ou  SACRATO 
(Paul  ) ,  l'un  des  meilleurs  écri- 
vains latins  du  i6«  siècle,  né  en 
i5i4  à  Ferra re  ,  étudia  d'abord 
dans  sa  patrie,  et  passa  à  Padoue 
sous  le  célèbre  Lazare  Bonamici. 
Ayant  perdu  son  père ,  il  re- 
tourna à  Fercare  pour  prendre 
soiu  de  ses  frères  ,  au  nombre  de 
dix-sept  ,  et  ne  laissa  pas  de  cul- 
tiver l'éloquence  et  la  philosophie. 
Il  fut  chanoine  dans  sa  ville  na- 
tale ,  oii  il  mourut  le  27  février 
i5qo.  Ou  a  de  lui  ,  I.  Epistola- 
rum  libri  çu  'nquc,  Ferrâriaî,  1 759. 
IL  Commentariuni  in  Psalmos 
pœnitentiœ . 

SACROBOSCO  (Jean  de), 
appelé  aussi  Holywood  ,  d'un 
bourg  d'Angleterre  de  ce  nom  , 
qui  étoit  le  lieu  de  sa  naissance  , 
dans  le  diocèse  d'Yorck  ,  étudia 
dans  l'université  d'Oxford.  Il  vint 
a  Paris,  où  il  s'acquit  un  nom  cé- 
lèbre par  ses  talens  pour  les  ma- 
thématiques. Il  mourut  en  ia56  , 
laissant  deux  ouvrages  estima- 
bles ,  sur-tout  pour  son  siècle  ; 
l'un  de  Spherd  mundi  ;  l'autre  dé 
Computô  Ecclesiastico.  Oh  les 
trouve  réunis  dans  un  *ol.  in-8°, 
Paris  ,  i56o. 

I.  SACY.  Voy.  Mmstrr  ,  n»  Y. 

f  IL  SACY  (Louis  de)  ,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris;  et  l'un 
des  quarante  de  Pafcadéinie  frau- 
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raise,  mort  à  Paris  le  a6  octobre 
1727,  à  70  ans,  parut  dans  le 
barreau  avec  éclat.  Sa  \oix  étoit 
touchante  ,  sa  physionomie  heu- 
reuse ,  sa  mémoire  fidèle ,  sou 
esprit  juste  et  pénétrant.  Il  avoit 
tout  pour  réussir  dans  cette  pro- 
fession, qu'il  exerça  avec  autant 
de  noblesse  que  d'applaudisse- 
ment. Une  laissa  néanmoins  à  ses 
eu  fan  s  que  l'honneur  d'avoir  eu 
un  père  illustre.  On  a  de  lui,  I.  Une 
bonne  traduction  française  des 
Lettres  de  Plinè  Je  jeune ,  et  du 
Panégyrique  de  Trajau ,  en  3  vol. 
in- 12.  La  traduction  des  Lettres, 
aussi  agréable  à  lire  que  l'original, 
est  moins  fatigante  ,  parce  que  le 
traducteur  ,  en  rendant  toute  la 
finesse  de  Pline,  est  plus  sim- 
ple que  lui.  Celle  du  Panégyri- 
que, quoique  bonne  en  son  genre, 
est  moins  lue  que  les  Lettres  , 
parce  que   le  soin  Soutenu  de 
montrer  toujours  de  l'esprit  ,  ré- 
pand surcet  Eloge  une  monotonie 
qui  finit  par  fatiguer  un  peu  le 
lecteur.  11.  Traite  de  F  Amitié  > 
in- ri,  réimprimé  à  Rouen,  1779. 
in- ta.  Cet  ouvrage  ,  estimable  a 
plusieurs  égards  ,  n'a  pourtant 
paru  ,  selon  d'Alembert ,  ni  assez 
tendre  pour  les  ames  sensibles , 
ni  assez  pensé  pour  les  philoso- 
phes. Il  offre  plutôt  l'image  pure 
d'une  affection  douce  ,  que  le 
tableau  animé    d'une  affection 
vive  ,  ou  la  peinture  énergique 
d'un  sentiment  profond.  111.  Un 
Traité  de  la  Gloire ,  in- 11 ,  qui 
eut  moins  de  lecteurs  que  le  pré- 
cédent. IV.  Enfin  ,  un  recueil  de 
Faclums  ,  et  d'autres  Pièces  ,  en 
a  vol.  in-|°.  Son  style  est  élégant 
et  pur  ;  il  y  a  beaucoup  de  fi- 
nesse dans  ses  pensées  et  de  no- 
blesse dans  se^  sentimens.  On 
lui  a  reproché  d'affecter  un  ton 
épigrammatique ,  et  de  donner 
trop  dans  l'antithèse.  Sacy  étoit 
<U  la  société  de  la  marquise  de 
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Lambert ,  qui  avoit  pour  lui  lV 
mitié  là  plus  tendre.  Le  com- 
merce des  La  Motte  ,  des  Foute- 
nelle  ,  n'étoit  qu'agréable  à  celte 
dame  illustre  \  celui  de  Sacy 
étoit  bleu  pltfs  pour  elle  ;  il  lui 
étoit  nécessaire,  a  Si  l'esprit  des 
premiers  (  dit  d'Alembert  )  lui 
offroit  plus  d'agrémens  et  de  res- 
sources *  elle  trouvoit  dans  le  se- 
cond une  sensibilité  qui  alloit 
plus  a  son  cœur  >  et  une  ame  qui 
répondoit  mieux  à  la  sienne.  » 
Sacy  mérita  des  amis  parmi  ceux 
mêmes  aui  ne  paroissoient  pas 
devoir  l'être.  Il  avoit  plaidé  dans 
une  affaire  importante ,  contre  un 
académicien  distingué  ,  et  avoit 
relevé  ,  dans  ses  Mémoires  ,  des 
faits  peu   agréables.  L'offensé 
sentit  que  son  estimable  agres- 
seur ne  lui  avoit  porté  ces  coups 
que  pour  le  seul  intérêt  de  son 
client.  Non-seulement  il  ne  sut 
pas  mauvais  gré  a  l'avocat  de  ses 
attaques,  mais  quand  il  se  pré- 
senla  a  l'académie  ,  celui  contre 
lequel  il  avoit  écrit  fut  un  de  ses 
plus  ardens  solliciteurs. 

t  SADE  (N.  de^abted'fc- 
breuil,  mort  en  1780,  dans  un  âge 
assez  avancé,  est  connu  par  ses  3/* 
moires  sur  la  vie  de  Pétrarque , 
en  5  vol  in:4#.  (  Voyez  Pe'tr  &a  que  .  ) 
Ce  livre  ne  se  borne  pas  à  faire 
connoître  le  poète  italien  ;  c'est 
un  tableau  de  l'histoire  civile  , 
ecclésiastique  et  littéraire  du  16*' 
siècle.  Aucun  événement  impor- 
tant qui  n'y  soit  indiqué  et  quel- 
quefois .développé  ;  aucun  per- 
sonnage un  peu  célèbre  dont  Fau- 
teur n  ait  fait  mention.  L'histo- 
rien répand  beaucoup  de  jour 
sur  des  événemens  altérés  par  ses 
prédécesseurs.  S'il  y  a  quelque 
chose  a  lui  reprocher,  c'est  d'in- 
terrompre sa  narration  par  des 
Pièces  galantes  de  Pétrarque  qu'il 
a  traduites  en  mauvais  vers. 
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**  f  T.  SADELER  (  Jean  )  ,  gra- 
veur ,  né  à  Bruxelles  en  i55o  , 
apprit  d'abord  le  métier  de  fon- 
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dessin  et  à  la  gravure.  II  parcou- 
rut la  Hollande  ,  pour  travailler 
sous  les  jeux  des  meilleurs  maî- 
tres. Le  duc  de  Bavière  se  fit  un 
plaisir  de  répandre  ses  bienfaits 
sur  cet  artiste.  Sadeler,  animé 
par  la  reconnoissance  ,  fit  pour 
son  protecteur  des  ouvrages  qui 
ajoutèrent  à  sa  réputatiou.  U 
partît  pour  l'Italie ,  et  y  perfec- 
tionna ses  talens.  Il  présenta 
quelques-unes  de  ses  gravures  au 
pape  Clément  VI [l  :  mais  sa 
sainteté  ne  lui  fit  que  quelques 
eomplimens  stériles.  Cet  accueil 
engagea  Jean  Saleder  a  se  retirer 
a  Venise ,  on  il  mourut  peu  de 
t*>mps  après  son  arrivée. 

IL  SADELER  (Raphaël),  gra- 
veur ,  frère  de  Jean  et  son  dis- 
ciple. Sa  vue ,  qu'un  travail  assidu 
et  la  grande  application  néces- 
saire dans  son  art ,  avoient  affai- 
blie 9  lut  fit  quitter  quelque  temps 
la  gravure.  11  s'adonna  a  la  pein- 
ture par  délassement  ;  mais  son 
go dt  le  rappela  à  son  premier 
exercice,  il  s'y  distingua  par  la 
correction  du  dessin  ,  et  par  le 
naturel  ou'il  répandoit  dans  ses 
figures,  il  accompagna  son  frère 
a  Rome ,  à  Venise  ,  et  mourut 
dans  cette  dernière  ville.  On  ne 
sait  point  la  date  de  sa  naissance 
ni  celle  de  sa  mort.  On  trouve 
des  Estampe  $  de  lui  dans  un 
Traité  De  opificio  mundi ,  1717  , 
in-8». 

*  III.  SADELER  (  Juste  )  f  fils 
de  Jean  Sadeler  ,  et  neveu  du 
précédent,  apprit  le  dessin  de 
son  père,  et  la  gravure  au  burin 
de  Raphaël  ,  son  oncle.  Après 
avair  séjouraé  quelque  temps  a 


Venise,  il  en  partit  en  1610  pour 
visiter  les  principaux  ateliers  dr* 
graveurs  d*Amsterdam  ;  mais  la 
mort  le  surprit  à  Leyde,  au  mi- 
lieu de  sa  course.  Oo  a  de  lui 
quelques  Estampes  au  burin  qui 
se  distinguent  par  beaucoup  de 
fraîcheur  et  d'agrément.  Il  mit  au 
jour  quelques  cartes  géographi- 

ris  -,  et  un  livre  intitulé  Qita* 
[tedum  vmnis  generis  vins  de* 
Uneationes ,  etc. 

t  IV.  SADELïa  (  Gilles  )  t 
graveur  et  peintre  ,  né  à  Anvers 
en  1570  ,  mort  à  Pj ague  en  1629 1 
neveu  et  disciple  de  Jean  et  die 
Raphaël ,  qu'il  surpassa  par  la 
correction  et  la  sévérité  de  son 
dessin  ,  par  le  goût  et  la  netteté 
de  ses  gravures.  I)  fit  quelque  sé- 
jour en  Italie  ,  ou  il  se  perfec- 
tionna par  ses  études  d'après  l'a u<< 
tique.  Ses  talens  distingués  le  ii- 
reut  désirer  en  Allemagne  par 
l'empereur  Rodolphe  H  ,  qui  lui 
aecorda  une  pension  annuelle. 
Ses  Vettigi  aeUa  antichità  di 
Roma  ,  Rome,  1660 ,  in  -  folio, 
sont  recherchés. 

f  SADI ,  poète  et  philosophe 
persan  ,  ue  à  Schiras  ,  capitale 
de  la  Perse  proprement  dite ,  l'an 
1195  de  J.  C. ,  quitta  sa  patrie 
que  les  Turcs  désoloient ,  et  voya* 
gea  pendant  quarante  ans.  l^es 
Francs  le  firent  prisonnier  dans 
la  Terre-sainte  ,  et  il  fut  con- 
damné à  travailler  au*  fortifica- 
tions de  Tripoli.  Il  fut  racheté 
par  un.  marchand  d'Alep,  qui  lui 
donna  sa  fille  en  mariage ,  avec 
une  dot  de  cent  sequius.  Cette 
fille  ,  de  mauvais  caractère,  lui 
causoit  des  chagrins  continuels  .* 
comme  il  s'en  plaignoit ,  elle 
lui  dit  un  jour  :  «  N'es-tu 
pas  celui  que  mon  père  a  rat 
cheté  pour  dix  pièces  d'or  £ 
—  Oai,  lai  répondit-il ,  nuis  j 
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ni  a  vendu  pour  cent  seqnins.»  Ce 
sage  avoit  un  ami  qui  tut  tout-à- 
coup  élevé  a  une  grande  place, 
et  auquel  tout  le  monde  ailoit 
faire  compliment ,  mais  lui  n'y 
alla  point.  Comme  on  enparois- 
Soit  surpris,  il  dit  :  «  La  foule  va 
chez  lui  à  cause  de  sa  dignité  ,  on 
m'v  verra  quand  il  ne  l'aura  plus, 
èt  je  crois  qu'on  m'y  verra  seul.  » 
On  cite  de  Sadi  plusieurs  mora- 
lités intéressantes.  «  Un  jour  , 
dit-il ,  que  je  me  promenoir  à 
midi  sous  un  berceau  de  ver- 
dure impénétrable  aux  rayons  du 
soleil ,  je  vis  l'injuste  sur  le  ga- 
lon ;  il  dormoit  *  Grand  Dieu , 
m 'écriai- je  ,  le  souvenir  des  mal- 
heureux qu'il  a  faits  ne  trouble 
donc  pas  le  repos  de  l'injuste  ? 
Un  ami  cpii  étoit  avec  moi  me 
dit  :  «  Dieu  accorde  le  sommeil 
aux  méchans  ,  afin  que  les  bous 
soient  tranquilles-  »  Etant  au 
bain ,  je  reçus  dfc  la  main  de  ma 
bien  aimée  un  morceau  de  terre 
odoriférante.  Je  lui  demandai  : 
«  Es-tu  du  musc  ou  de  l'ambre , 
<:ar  ton  parfum  délicieux  m'a 
enivré  ?  Je  ne  suis  ,  me  répoa- 
dit-il  ,  qu'une  misérable  argile  , 
tnais  j'ai  passé  tout  mon  temps 
avec  les  roses.  »  Le  fils  d'un  avare 
étoit  dangereusement  malade  ;  et 
ses  amis  lui  disoient  qu'il  falloit , 

Eour  fléchir  le  ciel ,  ou  distri^ 
ucr  des  aumônes  ,  ou  lire  PA1- 
coran  auprès  de  son  fils.  Le 
Vieillard  fut  de  ce  dernier  avis  : 
«  Il  a  pris  ce  parti ,  disoit  Sadi  , 
farce  que  F^ICoran  est  sur  ses 
lèvres  ,  et  que  son  or  est  dans 
ses  entrailles.  »  Un  homme  avoit 
quitté  la  société  d<  s  derviches , 
et  s'étoit  retiré  dans  celle  des 
sages.  «  Quelle  différence  ,  de- 
mandoit-on  à  Sadi ,  trouvez-vous 
entre  un  sage  ou  un  derviche  ? 
Tous  deux,  répondit-il  ,  traver- 
sent un  grand  Meuve  à  la  nage 
avec  plusieurs  de  leur*  frères 
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le  derviche  s'écarte  de  lâ  troupe 
pour  nager  plus  commodément  < 
et  arriver  seul  au  rivage;  le  sage, 
au  contraire  ,  nage  avec  la  trou- 
pe ,  et  tend  quelquefois  la  main 
a  ses  frères,  »  Un  homme  opu- 
lent disoit  par  dérision  devant 
le  poète  Sa  ai  que  l'on  voyoit 
souvent  l'homme  d'esprit  à  la 
porte  de  l'homme  riche  ,  el  jamais 
l'homme  riche  à  la  porte  de 
l'homme  d'esprit.    «C'est,  ré- 

f»ondit  le  philosophe  ,  parce  que 
'homme  d'esprit  sait  le  prix  des 
richesses  ,  et  que  le  riche  ignore 
le  prix  des  lumières.  »  Voici  ses 
maximes  les  plus  connues  :  «  Les 
sujets  sotit  toujours  de  la  reli- 
gion de  leurs  maîtres  ,  et  lès  vices 
qui  plaisent  au  souverain  devien- 
nent autant  de  vertus.  Chaque 
instant  voit  s'écouler  unepartie  de 
notre  vie  ,  et  l'on  ne  s'en  aper- 
çoit qu'an  moment  où.  elle  %a 
finir.  Celui  qui  arrive  ,  bâtit  uoe 
maison  ;  il  s'en  va  ,  et  il  a  tra- 
vaillé pour  un  autre  qui  a  de  nou- 
velles fantaisies  ,  et  personne  ne 
finit  la  maison  commencée.  La 
vie  est  comme  la  neige  exposée 
aux  rayons  du  soleil  ;  elle  fond 
peu  à  peu  .  et  bientôt  il  n'en 
reste  plus.  Mets  toi-même  dans  ta 
tombe  des  provisions  de  voyage, 
et  envoie  devant  toi  ce  qu'on  ne 
t'enverra  pas  après  ton  départ. 
Avant  d'entrer  quelque  part , 
songe  à  la  sortie.  »  Sadi  laissa 
trois  ouvrages  ;  le  premier  est 
intitulé  Gulistan  ,  qui  parut  en 
vers  et  en  prose  en  i-2jè.  Quel- 
que temps  après  il  publia  son 
Boston ,  qui  est  tout  en  vers ,  aussi 
|  bieri  qu'un  autre  de  ses  ouvrages 
qui  porte  le  titre  de  Afolamuat 
Le  mot  gulistan  signifie  propre 
ment  ,  en  langue  persane  ,  un 
jardin  ou  parterre  de  roses  ,  * 
celui  de  bostan  se  prend  ponr 
,  un  jardin  de  fruits-;  celui  de  ma* 
\  lamdat  signifia  tftf  arabe  ,  des 
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étincelles ,  des  ra  yons ,  des  échan- 
ti lions.  Il  mourut  a  l'âge  de  116 
ans.  Voltaire  faisoit  peu  de  cas  de 
ses  poésies;  mais  comme  il  igno- 
roit  absolument  la  langue  per- 
sane ,  son  sentiment  n'est  peut- 
être  pas  fondé.  Si  on  en  juge  par 
les  vers  qu'il  en  rapporte  lui- 
môme  ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
reconnoître  daus  le  poète  persan 
Beaucoup  d'énergie  et  d'éléva- 
tion. Voici  comme  il  parle  de 
Dieu  :  j 

H  sait  distinctement  ce  qui  ne  fut  jamais  ; 
De  ce  qu'on  n'entend  pas  «on  oreille  est  remplie. 
De  l'éternel  burin  de  sa  prévision 
II  a  tracé  nos  traita  dans  le  sein  de  nos  mères. 
De  l'aurore  an  couchant  il  porte  le  soleil. 
Il  sème  de  rubis  les  masses  des  montagnes 
l\  prend  deux  gouttes  d'eau  ,  de  l'une  iJ  fait  un 
homme  , 

De  l'autre  il  arrondit  la  perle  au  fond  des  mers. 
L'être,  an  son  de  m  voix,   fut  tiré  dn  néant. 
Qu'il  parle,  et  dans  l'instant  l'univers  va  ren- 
trer 

Dans  le*  immensités  de  l'espace  et  du  vide  ; 
Qu'il  parle ,  et  l'univers  repasse  en  un  instant  , 
-  ^p^TaLyme  du  rien  dans  les  plaines  de  l'être. 

Son^Gulistan  a  été  traduit  en 
français  ,  in  -  12.  Gentius  a  pu- 
blic une  traduction  latine  du  Gu- 
listan  ,  avec  Je  texte  persan  à  côté , 
en  i65i  ,  à  Amsterdam  ,  in -loi., 
Sous  le  titre  de  Rosarium  politi- 
cum  ,  et  en  1689  on  en  a  fait  une 
petite  édition  in- 12  ,  ornée  de 
planches,  On  a  aussi  donné  les 
Traductions  orientales  ,  on  Mé- 
moires de  Sadi ,  1762  ,  in-12. 

*  I.  SADLER  (sir  Ralph)  des- 
cendoil  d'une  ancienne  famille 
établieà  Hackney «dans  le  comté 
de  Middlcsex ,  où  il  naquit  en 
,  1D07.  Etant  parvenu  a  se  faire 
connpîlre  de  Henri  VIII,  i>l  obtint 
Ja  faveur  de  ce  prince  ,  qui  l'en- 
voya plusieurs  fois  eu  ambassade 
en  Ecosse ,  le  nomma  par  son 
testament  parmi  les,  seize  mem- 
bres de  son  conseil  privé  qui 
Ploient  désigués  pour  régens  du 
T.  xv. 
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royaume  pendant  la  minorité  de 
son  fils  Euouard  VI.  En  i54<>  et 
i543  il  fut  encore  envoyé  en 
Ecosse  en  qualité  d'ambassadeur. 
Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Mus- 
sclburg  en  Ecosse  en  i547» 
y  combattit  sous  les  ordres  d'E- 
douard ,  duc  de  Sommerset ,  avec 
tant  de  bravoure  ,  qu'il  fut  créé 
chevalier  banneret.  Sous  la  reine 
Elizabeth  il  fut  pendant  la  pre- 
mière année  de  son  règne  son 
conseiller  privé  ,  et  quelques  an- 
nées après  nommé  chancelier  du 
duché  de  Lancastre  ,  place  cju'il 
a  occupée  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
le  3o  mars  1587. 

*  II.  SADLER  (Antoine)  , 
théologien  anglais  ,  né  en  1610 
à  Chilton  au  comté  de  Wilt  , 
mort  en  i65o  ,  fut  nommé  ,  à  la 
restauration  ,  chapelain  du  roi.  IL 
a  écrit,  I.  La  Mascarade  du  ciel, 
dédiée  au  général  Monk.II.  Plu-, 
sieurs  Sermons,  III.  Des  Traités 
sur  différentes  matières. 

t  III.  SADLER  (Jean),  né 
en  i6i5  ,  d'une  ancienne  famille 
établie  dans  Shropshire  ,  se  livra 
avec  succès  à  l'étude  des  lo  3, 
En  1644  d  fut  nommé  rappor- 
teur de  la  chancellerie ,  ei  publia 
en  1649  uri  livre  intitulé  :  les 
Droits  du  royaume  ,  ou  coutumes 
anciennes  concernant  les  devoirs, 
le  pouvôir ,  l'élection  et  la  suo~ 
cession  de  nos  rois  et  de  nos  par*' 
lemens  ,  la  liberté  civile  ,  le  pou- 
voir législatif  des  trois  états ,  le 
pouvotr  exécutif  et  judiciaire  , 
discutés  librement  d'après  les 
lois  et  les  coutumes  bretonnes , 
saxonnes  et  normandes  ;  ouvrage 
réimprimé  en  1682  ,  et  constam- 
ment estimé.  Cromwel  en  faisoit 
beaucoup  de  cas  ,  et  lui  offrit  la 
place  de  justicier  en  Irlande, 
qui  luidonnoitun  revenu  de  ioôo' 
livres  sterling  (  environ  2*2000  )  -, 
il  la  refusa.   Ce  fut  par  sou 
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intervention  que  les  juifs  obtin- 
rent la  permission  de  bâtir  une 
synagogue  à  Londres.  Il  fut  suc- 
cessivement choisi  pour  repré- 
senter au  parlement  la  ville  de 
Cambridge  et  celle  de  Yar- 
mouth  ;  mais  après,  la  resta ura- 
tiou  il  perdit  toutes  ses  places  , 
n'avant  pas  voulu  prêter  le  ser- 
ment qu'exigeoient  les  lois  d'a- 
lors. Bientôt  après  un  incendie 
lui  enleva  plusieurs  maisons  qu'il 
possèdent  a  Londres  ;  et  celle  qui 
lui  servoit  d'habitation  dansShro- 
pshire  ayant  eù  le  même  sort, 
il  se  retira  dans  un  bien  que  sa 
femme  possédoit  à  Warnnvell  , 
où  il  mourut  en  avril  1674* 

I.  SA  DOC,  fils  d'Achitob  , 
grand-prêtre  de  la  rnec  d'Eiéazar, 
qui  fut  subsiiiuéà  Acînmelech  ou 
ÂbiatLar  de  la  race  dllhamar, fut 
mis  à  mort  par  les  ordres  de Saùl. 
J^e  .fils  de  cet  Achimelech  s'étant 
réfugié  vers  David  ,  fut  revêtu  du 
tncerdoce  par  ce  prince  ,  tandis 
que  Sadoc  en  faisoit  les  fonctions 
auprès  de  Saùi.  Après  la  mort  de 
ce  malheureux  roi  ,  David  ayant 
conservé  Cette  dignité  à  ce  dernier, 
quoiqu'il  eût  suivi  le  parti  deSaùl, 
u y  avoit  dans  Israël  deux  grands- 

Îrêtres  ;  Sadoc  ,  de  la  famille 
'Kléazar  )  et  Abiathar ,  de  celle 
d'ithamar.  Le  premier  demeura 
toujours  fidèle  à  David.  Lors- 
qu'Adonias  voulut  seprévaloir  du 
grand  âge  de  son  pere  pour  se 
Sûre  déclarer  roi ,  Sadoc  donna 
l'onction  royale  à  Salomon  :  ce 
prince  le  déclara  seul  souverain 

{>ontife  après  là  mort  de  David  , 
fan  1014  avant  J.  C. ,  et  dépouilla 
de  sa  dignité  Abiathar...  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Sadoc  II , 
grand-prêtre  des  juifs  ,  vers  l'an 
O70  avant  J»  C. ,  du  temps  du  roi 
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juif,  et  chef  de  la  secte  des  sadu- 
céens,  vivoit  près  de  deux  siècles 
avant  J.  C.  Il  eut  pour  maître  An- 
tigone ,  emi  enseignoit  «  qu'il  fal- 
loit  pratiquer  la  vertu  pour  elle- 
même  ,  et  sans  la  vue  d'aucune 
recompense.  »  Sadoc  en  tira  ces 
conséquences ,  qu'il  n'y  avoit 
donc  ni  récompenses  à  espérer  , 
ni  peines  à  craindre  dans  une  au- 
tre vie.  Cette  doctrine  eut  bientôt 
un  grand  nombre  de  sectateurs  , 
qui ,  sous  le  nom  de  Saducéens, 
formèrent  une  des  quatre  prin- 
cipales sectes  des  juifs. Ils  nioient 
la  résurrection  et  l'immortalité 
de  l'ame  ,  et  ne  reconnoissoient 
ni  anges  ni  esprits.  Ils  reje- 
taient aussi  toutes  les  traditions , 
et  ne  s'attachoient  qu'au  texte 
de  l'Ecriture  ;  mais  d  est  faux 
qu'ils  niassent  la  providence  ,  les 
prophètes  et  les  miracles  ,  puis- 
qu'ils admettaient  les  livres  de 
1  ancien  Testament ,  qu'ils  prati- 
quoient  la  loi  de  Moïse  et  le  culte 
religieux  des  juifs.  Leurs  mœurs, 
si  l'on  en  croit  l'historien  Josèphe, 
étoient  fort  sévères  ;  et  il  est  re- 
marquable que  J.  C.  qui  les  re- 
prend de  ne  pas  entendre  l'Ecritu- 
re,neleurfait  aucun  reproche  sur 
l'article  des  mœurs  ,  au  lieu  qu'il 
en  fait  beaucoup  aux  pharisiens. 
Les  Saducéens  n  étoient  donc  pas, 
comme  l'ont  assuré  quelques  in- 
crédules modernes  ,  des  Epicu- 
riens juifs.  Ce  fut  plus  par  esprit 
de  parti  que  par  libertinage 
qu'ils  furent  entraînés  dans 
leurs  opinions.  «  Les  Pharisiens 
et  les  Saducéens ,  toujours  en- 
nemis (  dit  l'abbé  de  Condil- 
lac  )  ,  faisoient  deux  partis  dans 
l'état ,  comme  deux  sectes  dans 
la  religion.  TIs  dévoient  donc  se 
contredire  plus  par  haine  qu* 
par  principes ,  et  tomber  ,  par* 
conséquent ,  d'erreur  en  erreur. 
Ainsi  ,  comme  les  Pharisiens 
proposoisnt 
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pour  des  œuvres  de  subroga- 
tion ,  les  Saducéens  ,  qui  ne 
vouloient  pas  de  ces  œuVres  , 
dirent  d'abord  :  «  Ne  soyez  pas 
Comme  des  esclaves ,  n'obéissez 
pas  a  votre  maître  si7Uplernent 
par  la  vue  des  récompenses  j 
obéissez  sans  intérêt ,  et  sans 
espérer  aucun  fruit  de  vos  tra- 
vaux. »  Cet  excès  de  spiritualité 
est  déjà  une  erreur  ;  Car  il  n'est 
pas  dans  la  nature  de  l'homme 
de  renoncer  a  tout  intérêt  >  et 
bieu  n'exige  pas  de  nous  un 
Culte  entièrement  désintéressé  , 
puisqu'il  nous  offre  lui-même 
îles  récompenses*  Cependant  les 
Saducéens ,  au  lieu  ae  reculer, 
avancèrent  encore.  Pour  prou*- 
ver  que  nous  ne  devons  pas  agir 
dans  la  vue  des  récompenses  , 
ils  assurèrent  qu'il  n'y  en  a  pas 
après  cette  vie.  En „  conséquence 
ils  nièrent  l'immortalité  de  l'ame 
et  la  résurrection  ;  et  parce  que 
vraisemblablement  on  voulut 
leur  prouver  que  l'ame  pouvoit 
être  immortelle  ,  puisqu'il  y  a 
des  esprits  immortels ,  ils  niè- 
rent encore  l'existence  des  an- 
ges* Enfin  les  Esséniens  avoient 
soumis  au  destin  jusqu'aux  ac- 
tions des  hommes  ;  et  les  Pha- 
risiens ,  convenant  de  l'influence 
de  la  providence,  avoient  sou- 
tenu que  nous  agissons  avec 
elle  ,  comme  elle  avec  nous, 
puisque  nous  avons  le  pouvoir 
de  faire  ou  de  ne  pas  faire  des 
actions  de  justice.  Il  restoit  un 
troisième  sentiment  :  c'étoil  de 
dire  que  le  libre  arbitre  se  suffit , 
et  qu  il  n'a  pas  besoin  du  con- 
cours de  .Dieu.  Les  Saducéens 
l'embrassèrent.  »  Leur  doclrinç 
lie  les  empêcha  point  d'être  élevés 
aux  plus  grands  emplois  ,  et 
même  à  la  souveraine  sacrinca- 
ture.  Leur  secte  subsiste  encore 
en  Afrique  et  en  divers  autres 
lieux. 
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*  î.  ÎSAÎDOLET  (Jean)  ,  savant 
jurisconsulte  ,  naquit  à  Modène 
vers  i44°*  Envoyé  à  l'uuiversité 
de  Ferrare  pour  ïaire  ses  études  * 
il  mérita*  l'estime  de  ses  maîtres  > 
et  la  protection  de  Borso  ,  depuis 
duc  de  Ferrare.  En  i486  if  fut 
professeur  de  droit  a  Pise ,  et 
appointé  de  4°°  florins.  Trois 
ans  après  il  passa  à  Ferrare 
avec  le  même  titre,  et  v  mou- 
rut  le  'ïi  novembre  i5i3.  Oa 
a  de  lui  quelques  Bépétittons 
/égaies. 

f  II.  SADOLET  (Jacques)  j  fils 
du  précédent ,  né  à  Modène  cà 
1478,  eut  son  père  pour  pré 
Cepteur.  Il  se  rendit  à  Rome  ; 
le  cardinal  Olivier  Ca rafle,  pro* 
lecteur  des  gens  de  lettres  , 
le  logea  chez  lui.  Léon  X  , 
aussi  ardent  à  rechercher  le  m  éc- 
rite qu'à  l'employer  ,  le  choisit 
pour  son  secrétaire.  Sa  plume 
élégante  et  facile  se  prêtoit  à 
toutes  les  matières  :  théologie , 
philosophie,  éloquence ,  poésie. 
11  joignoit  à  un  rare  savoir  une 
modération  et  une  modestie  sin-» 
gulières*  II'  fallut  que  Léon  X 
us&t  de  toute  son  autorité  pour  lui 
laire  accepter  ,  en  1617,  révêché 
de  Carpentras.  Après  la  mon  de 
ce  pontife  ,  il  se  rendit  dans  sou 
diocèse  ,  et  partagea  son  temps 
entre  les  travaux  de  l'épiscopat  et 
les  plaisirs  de  la  littérature.  11 
chérissoit  ses  diocésains  comme 
ses  propres  en  fans,  tt  J'aime  (  dï- 
soit-il  du  ris  une  de  ses  lettres  ) 
cette  église  et  cette  ville  de  Car-» 
peniras  pour  épouse  spirituelle 
et  pour  patrie.  J  ai  une  tendresse 
de  père  pour  mes  peuples  ,  et 
ce  n'est  qu'avec  une  répugnance 
extrême  que  je  me  suis  séparé 
d'eux.  »  Clément  VII  le  rappela  à 
Rome  ;  mais  Sadolet  ne  s'y  ret-dit 
qu'a  condition  qu'il  retournèrent 
dans  sou  évêché  au  bout  «le  trots 
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ans.  Il  y  retourna  en  effet  ;  mais 
Paul  III  le  fit  revenir  bientôt  à 
Borne,  et  l'honora  de  la  pourpre 
en  1 556.  Sadolet  ne  prévoyoit 
ni  ne  souhaitoit  un  tel  honneur  : 
les  lettres  qu'il  écrivit  à  ce  sujet 
en  sont  la  preuve.  Il  disoit  à 
Bembo  ,  depuis  cardinal  :  «  Je 
vous  prie  de  m'aimer  toujours. 
Vous  m'en  estimerez  moins  de- 
puis que  j'ai  accepté  le  chapeau  ; 
mais  croyez  que  ce  n'est  pas  ma 
faute.  »  Le  nouveau  cardinal  se 
trouva,  en  i538,  à  l'entrevue 
que  le  pape  eut  près  de  Nice 
avec  Cha rles-Q uint et  François  Ier. 
Sadolet ,  toujours  porté  pour  la 
paix  ,  remontra  aux  deux  monar- 

2ues  rivaux  «  qu'il  étoittempsde 
nir  leurs  longues  dissentions  ; 
qu'ils  dévoient  secourir  l'Eglise  , 
menacée  plus  que  jamais  par 
les  armes  des  infidèles,  au  lieu 
de  troubler  l'Europe  ;  que  la 
paix  seroit  le  plus  bel  héritage 
qu'ils  pussent  laisser  à  leurs 
en  fan  s  ;  que  les  autres  biens 
étoient  frivoles  et  peu  durables, 
au  lieu  que  celui-ci  procuroit  les 
bénédictions  de  la  terre  et  les 
récompenses  du  ciel.  »  Une  trêve 
de  dix  ans  fut  le  fruit  de  cette 
entrevue  et  de  ces  exhortations  ; 
mais  le  calme  ne  dura  pas  même 
la  moitié  du  temps  qu'on  avoit 
stipulé.  Une  nouvelle  guerre 
s'alluma  en  i543  entre  l'empe- 
reur et  le  roi  de  France.  Paul  III 
députa  Sadolet  à  François  Ier , 
avec  le  titre  et  les  pouvoirs  de 
légat.  L'évêque  de  Carpentras 
engagea  le  monarque  français  à 
vouloir  bien  qu'on  parlât  de  paix  ; 
mais  Charles-Quint  fit  naître  des 
difficultés  insurmontables.  La 
mission  du  cardinal  Sadolet  ajant 
été  inutile  ,  il  retourna  à  Carpen- 
tras; et  quelque  temps  après  il  fut 
rappelé  à  Rome  ,  où  le  pape  avoit 
besoin  de  ses  conseils  dans  les 
/réquenles  congrégations  tenues 
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durant  la  tenue  du  concile  de 
Trente.  Il  étoit  septuagénaire  et 
infirme.  Il  mourut  bientôt  ,  eu 
i54y  »  regretté  des  catholiques 
et  des  protestans.  Il  étoit  en 
commerce  avec  les  sa  vans  de 
l'une  et  de  l'autre  religion,  esti- 
mant le  mérite  par-tout  où.  il  le 
trotivoit.  Sadolet  ne  posséda  ja- 
mais que  son  évéché  de  Carpen- 
tras ,  depuis  même  que  Paul  III 
l'eut  nommé  cardinal  :  conduite 
bien  rare  dans  un  siècle  où  la  plu- 
ralité des  bénéfices  les  plus  in- 
compatibles étoit  si  commune. 
S'il  souhaitoit  quelquefois  d'être 
plus  riche  ,  ce  n'étoit  que  pour 
avoir  le  moyen  de  faire  du  bien 
aux  gens  de  lettres. Mais  lorsqu'il 
réuYchissoit  sur  les  avantages 
inestimables  de  la  médiocrité  , 
il  préléroit  sa  situation  à  celle 
des  prélats  les  plus  opulens. 
François  Ier  l'ayant  voulu  appe- 
ler auprès  de  lui ,  il  répondit 
«  qu'il  préféroit  le  repos  et  le  si- 
lence de  sa  solitude  au  tumulte  des 
cours  et  à  l'embarras  des  affai- 
res. »  La  belle  littérature  étoit  un 
de  ses  plus  chers  délassemens  dans 
cette  solitude.  Il  s'étoit  adonné 
dans  sa  jeunesse  à  la  poésie  latine 
avec  un  succès  peu  commun;  il 
y  renonça  entièrement  sur  la  fin 
de  ses  jours.  Son  style  en  vers 
et  en  prose  respire  l'élégance  et 
J  la  pureté  des  anciens  écrivains  ro- 
mains. Il  s'étoit  formé  sur  Cicé- 
ron  ;  on  pourroit  môme  lui  re- 

Î>rocher  de  s'être  trop  attaché  à 
'imiter.  De  tous  ceux  qui  ont  iait 
revivre  dans  le  i5*  siècle  la  belle 
latinité,  il  est  celui  qui  a  le  mieux 
réussi.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis à  Vérone  en  5  vol.  in-4°; 
le  i"  en  1737  ;  le  2*  en  1758  ;  le 
3e  en  1740.  Les  principaux  écrits 
de  ce  recueil  sont ,  I.  Divers  Dis- 
cours y  dont  le  principal  mérite 
est  dans  le  style.  II.  Dix-sept  li- 
vres d'Epitres,  les  unes  inléres- 
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santés,  les  mitres  moins  agréa- 
bles. III.  Une  interprétation  des 
Psaumes  et  des  Epitres  de  saint 
Paul  ;  et  d'autres  ouvrages  de 
théologie ,  écrits  avec  plus  de  po- 
litesse que  de  profondeur.  IV.  Des 
Traités  de  morale  philosophique , 
sur  l'éducation  des  enfans,  sur 
les  consolations  dans  les  mal- 
heurs ;  et  quelques  autres  écrits 
de  ce  genre  ,  dont  les  raisonne- 
menssont  quelquefois  trop  subtils 
et  trop  embarrassés.  V.  Plusieurs 
Poèmes  ,  parmi  lesquels  son  Cur^ 
tius  et  son  Laocoon  tiennent  le 
premier  rang.  L'auteur  dans  ses 
vers  copie  quelquefois  Virgile ,  et 
Cicéron  dans  sa  prose  ;  mais  ,  à 
travers  les  efforts  d'une  imitation 
servile  ,  il  laisse  échapper  de 
temps  en  temps  des  traits  de  son 
esprit.  Ses  écrits  théologiques 
sont  d'un  ton  de  douceur  et  de 
modération  qui  étoit  l'expression 
de  son  caractère.  H  osa  même 
écrire  k  Paul  III  «  qu'il  étoit 
étonnant  qn'on  poursuivît  avec 
acharnement  les  nouveaux  héré- 
tiques ,  tandis  qu'on  laissoit  vivre 
en  paix  les  juifs,  dont  la  haine  ir- 
réconciliable contre  le  nom  chré- 
tien étoit  connue,  et  qui  d'ail- 
leurs jouissoient  de  grandes  ri- 
chesses ,  dont  ils  dépouillement  les 
chrétiens  par  leurs  exactions  et 
leurs  usures.  »  Lorsque  les  ha- 
bitans  de  Cabrières  ,  poursuivis 
par  le  parlement  de  Provence  à 
cause  de  leurs  opinions  ,  envoyè- 
rent leur  profession  de  foi  k  Sa- 
dolet ,  ce  cardinal ,  «  suivant  son 
naturel  plein  de  douceur  et  de 
bonté  (  dit  le  continuateur  de 
Fleury  ) ,  reçut  très  -  bien  ceux 
qui  la  lui  portèrent ,  et  leur  dit 
que  toutes  les  choses  qu'on  pu- 
blioit  d'eux  n'avoient  été  inven- 
tées que  pour  les  rendre  odieux  ; 
qu'il  n'en  avoit  rien  cru  ;  mais 
qu'ils  dévoient  penser  k  réformer 
leur  doctrine  ,  qui  n'étoit  pas 
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J  celle  de  l'Eglise  ;  que  dans  les 
endroits  où  ils  parloient  du  pape 
et  des  évéques  ,  il  y  avoit  trop 
d'aigreur  et  d'animosité  ;  qu'il 
itylluil  se  soumettre  et  parler  d'un 
style  plus  modéré  j  qu'au  reste  il 
conservait  toujours  pour  eux  beau- 
coup d'affection  ,  et  que  ce  ne  se- 
roil  jamais  par  son  avis  qu'on  les 
opprimeroit  ;  qu'il  iroit  bientôt 
dans  sa  maison  de  Cabrières,  oh. 
il  s'infonneroit  plus  particulière- 
ment de  toute  l'affaire,  et  qu'il 
empècheroit  les  troupes  du  vice- 
légat  de  continuer  leurs  hostili- 
tés :  en  quoi  il  réussit.  »  Son  in- 
dulgence toutefois  n'étoit  pas  l'in- 
différence :  dans  les  premiers 
temps  de  la  réforme  ,  il  écrivit 
aux  Génevois  une  lettre  qui  res- 
piroit  tout  k  la  fois  la  politesse 
d'un  courtisan  et  le  zele  d'un, 
évêque.  Quoiqu'il  lût  très-lié  avec 
Erasme  ,  il  blâmoit  quelquefois 
les  libertés  qu'il  se  donnoit  de 
temps  en  temps  en  matières  de 
religion.  Aux  ouvrages  qu'on  a 
cités  de  Sadolet,  il  faut  ajouter 
ses  Lettres  et  celles  des  savans 
avec  lesquels  il  étoit  en  corres* 
pondance  ,  publiées  a  Rome  en 
1764  »  in-12  ,  3vol.  ,  ainsi  qu'un 
autre  recueil  imprimé  en  17.59  , 
in- 12  ,  qui  contient  ses  Lettres 
écrites  au  nom  de  Léon  X  ,  Clé- 
ment VII  et  Paul  ÏII ,  avec  un 
abrégé  de  la  vie  de  l'auteur  > 
écrite  par  Florebelli  ,  son  con- 
temporain.. Voyez  Sacrato. 

SADUCÉENS.  V.  >adoc  ,  n°  IL 

S^MUND-SIGFUSSON, 
l'un  des  anciens  écrivains  islan- 
dais ,  regardé  comme  l'auteur  de 
X'Edda  ,  livre  qui  contient  les 
dogmes  et  la  mythologie  des  Scan- 
dinaves et  autres  peuples  du  nord. 
11  fut  écrit  en  islandais  ,  peu  de 
temps  après  l'abolition  du  paga  « 
nisme,  vois  l'an  1057.  Uéséniu* 
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en  a  donné  une  édition ,  k  la- 
quelle un  prêtre  islandais  nommé 
Etienne  Usai  a  ajouté  une  ver- 
sion latine.  Voyez  Résenius. 

SAENREDAM  (Jean)  ,  cé- 
lèbre graveur,  vivoità  la  fin  du  i5* 
Siècle  etau  commencement  du  sui- 
vant. Les  Estampes  de  ce  maître 
sont  très-goûtées  des  curieux.  11  a 
Sur-tout  travaillé  d'après  Golt- 
xius  ,  et  il  a  su  allier  la  douceur 
avec  la  fermeté  dans  sa  touche. 
On  désireroit  à  la  vérité  plus  de 
correction  dans  ses  dessins  ;  mais 
c'est  un  reproche  qu'il  doit  parta- 
ger avec  la  plupart  des  peintres 
qu'il  a  copiés, 

SAENZ,  Voyez  Aguwre, 

SAGAREL.  Voyez  Segarel  II. 

I.  SAGE  (  David  le  )  ,  de 
Montpellier  ,  mort  vers  ib5o  , 
s'est  l'ait  de  la  réputation  par 
ses  poésies  gasconnes.  On  a 
de  lui  un  recueil  intitulé  Les 
folies  du  sieur  Le  Sage  ,  i65o  , 
in-8a.  Ce  sont  des  Sonnets  ,  des 
Elégies ,  de*  Satires  et  des  Epi- 
gramnes ,  digues  du  titre  de  cette 
collection.  Ses  poésies  se  trouvent 
dans  le  second  volume  du  Recueil 
des  poètes  gascons  ,  Amsterdam , 
1700  ,  1  vol,  in»-80. 

*  II.  SAGE  (  Jean  ) ,  théolo- 
gien écossais  ,  né  en  i65a  au 
comté  de  Fife ,  mort  en  1711. 
Après  la  révolution,  Sage  lut  sacré 
par  les  épiscopaux,  qui  Pavoient 
élu  évêque  d'Edimbourg  ,  mais  il 
fut  repoussé  et  persécuté  toute  sa 
vie  par  les  presbytériens.  Cet  évê- 
que a  écrit  en  faveur  des  épisco- 
paux un  livre  intitulé  Principes 
du  siècle  de  saint  Cyprien  ,  et 
quelques  autres  ouvrages. 

*  III.  SAGE  (  George  -  Louis 
le  )  ,  né  a  Couches  en  Bourgogne 
•n  1676,  mort  à  Genève  en  17^9 , 
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a  laissé  plusieurs  ouvrages  reU«< 
lits  à  l'instruction  de  la  jeunesse  , 
à  laquelie  il  s'étoit  voué,  tels  que , 
I.  Le  Mécanisme  de  t 'esprit ,  ou  /q, 
Morale  naturelle  dans  ses  sour* 
ces.  II.  Apkorismaia  philosophie 
Cit.  III.  Pensées  hasardées  sur  les 
études,  etc.,  etc, 

*  IV.  SAGE  (  George-Louis  le ), 
fils  du  précédent ,  né  à  Genève 
le  10  jnin  17^4  j  mort  dans  la 
même  ville  le  9  novembre  i8o3, 
a  beaucoup  plus  écrit  que  pu- 
blié. Les  Opuscules  qu'il  laissoit 
échapper  de  temps  en  temps  et 
qu'il  consignoit  soit  dans  des  re- 
cueils  académiques  ,   soit  dans 
des  journaux,  servoieut  de  pré- 
curseurs  à  de  grands  ouvrages 
qui  n'ont  jamais  paru.  Du  nom- 
bre de  ces  derniers  étoit  son  grand 
Traité  des  Coipuscules  ,  etc.  ; 
son  Histoire  critique  de  la  pe- 
sar.teur;  ses  Iraités  de  la  cohé- 
sion ,  de  V  élasticité  des  fluides  ; 
sur  la  Lumière  ;  sur  les  causes 
finales;  son  Cours  de  Physique 
générale ,  etc.  Il  recueillent  sans 
cesse  et  ne  rédigeoit  jamais ,  ce 
qui  tenoit  en  partie  d'une  extrême 
méfiance  de  lui-même.  Pierre 
Prévost  a  publié  en  i8o5  à  Ge- 
nève, 1  volume  iu-$°  ,  de  plus  de 
six  cents  pages ,  une  Notice  de 
la  vie  et  des  écrits  de  G.  L. 
Le  Sage  de  Genève ,  suivie  de  sa 
correspondance ,  de  fragmens  de 
son  Traité  des  causes  finales , 
et  enfin  d'un  mémoire  de  Le 
Sage,  intitulé  Lucrèce  neutonieny 
où  l'on  trouve  un  exposé  indi- 
rect ,  mais  assez  clair  ,  de  son 
Système  des  corpuscules  ,  etc. 
Le  Sage ,  par  sa  mère ,  descen- 
doit  du  célèbre  Théodore  Agrip- 
pa d'Aubigné. 

t  V.  SAGE  (Alain-Rénéle), 
né  à  Ruys  en  Bretagne  vers  l'an 
1677  ,  vint  de  bonne  heure  à 
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Paris.  Son  début  littéraire  fut  une 
Traduction  paraphrasée  des  Let- 
tres d'Aristéuète ,  auteur  grec  , 
en  2  vol.  in- 12. 11  apprit  ensuite 
l'espagnol  ,  et  goûta  beaucoup 
les  écrivains  de  cette  nation  , 
dont  il  a  donné  des  traductions 
ou  plutôt  des  imitations  qui  ont 
en  un  grand  succès.  Ses  prin- 
cipaux om  rages   en  ce  genre 
sont  ,  I.  Guztnan  eTAlfaracfie ,  i 
vol.  in-ia  ;  ouvrage  ou  l'auteur 
fait  passer  le  sérieux  à  travers 
la  frivolité  qui  en  fait  le  fond.  II. 
Le  Bachelier  de  Salamanque  , 
a  vol.  in- iq;  roman  bien  écrit 
et  semé  d'une  critique  utile  des 
mœurs  du  siècle.  III.  Gil Bios  de 
Sarttillaney  4  vol.  in  -  ia.  On 
y    trouve  des  peintures  vraies 
des  mœurs  des  hommes  ,  des 
choses  ingénieuses  et  amusantes, 
des  réflexions  judicieuses.  Il  y  a 
du  choix  et  de  l'élégance  dans  les 
expressions,  de  la  netteté  et  de 
la  gaîté  dans  les  récits.  C'est  un 
tableau  fidèle  de  toutes  les  condi- 
tions ,  et  le  meilleur  romau  peut- 
être  qu'aucune  nation  ait  pro- 
duit. IV,  Nouvelles  Aventure*  de 
dan  Quichotte ,  a  vol.  in- vu.  Ce 
nouveau  Don  Quichotte  ne  vaut 
pas  l'ancien  ;  il  s'y  trouve  pour- 
tant quelques  détails  agréables. 
V.  Le  Diable  Boiteux ,  %  volumes 
in- il  ;  ouvrage  qui  cache  la  plus 
douce  philosophie  sous  le  voile 
du  badinage  ;  il  obtint  dans  sa 
nouveauté  plus  «de  vogue  que 
GilBUs.  (  Fc^es  Guivaba.)  Tel 
fut  son  débit  que  deux  personnes 
mirent  l'épée  a  la  main  pour  sa- 
voir qui  auroit  le  dernier  exem- 
plaire de  la,  seconde  édition.  VI. 
Mélanges  amusans  de  saillies 
desprit,  et  de  traits  historiques 
des  plus/rappansy  in-i*.  Ce  re- 
cueil ,  ainsi  que  tous  «eux  de  ee 
genre»  est  un  mélange  de  bon  et 
de  mauvais.  VII.  Roland  Carnou- 
veux,  traduction  dftjfeïftrdo  »  J» 
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vol..  in- 13.  VIII.  Estevanille,  ou 
le  Garçon  de  bonne  humeur,  » 
vol.  in- 12  ;  ouvrage  dans  lequel 
on  retrouve  toujours  l'esprit  de 
l'agréable  auteur  de  Gil  Bias.  Le 
Sage  s'est  aussi  rendu  célèbre  par 
ses  pièces  dramatiques.  On  voit 
avec  plaisir  au  théâtre  Français 
Crispin  Rival  de  son  maûre ,  et 
TUrcarety  comédies  en  prose.  Mo- 
lière n'a u roi t  pas  désavoué  plu- 
sieurs scènes  de  ces  deux  pièces. 
Cette  dernière ,  jouée  en  1709  , 
peint  les  mœurs  du  temps.  On  y 
admire  un  dialogue  juste  et  na- 
turel» des  caractères  d'une  grande 
vérité,  une  intrigue  bien  conduite. 
L'opéra  -  comique  est  enrichi 
d'un  grand  nombre  de  ses  ou- 
vrages. Cet  auteur   avoit  peu 
d'invention  ;  mais  il  avoit  de- 
l'esprit ,  du  eout ,  et  l'art  d'em- 
bellir les  idées  des  autres  et  de 
se  les  rendre  propres.  On  peut 
le  mettre  au  rang  des  auteurs  qui 
ont  le  mieux  possédé  leur  langue. 
Il  eut  plusieurs  enfansdontl*aîné> 
joua  la  oomédie  sur  le  théâtre  fran- 
çais sous  le  nom  de  MontmeniL 
11  mourut  subitement  dans  une 
partie  de  chasse  le  8  septembre 
1743.  Il  avoit  un  talent  supérieur 
pour  les  rôles  de  valet.  La  mort 
du  fils  mit  le  père  dans  le  pins 
grand  embarras.  Il  étoit  extraor- 
dinâirement  sourd  ,  et  se  servoit 
d'un  cornet  qu'il  appeloit  so» 
bienfaiteur  y  parce  qtril  le  tirojt 
de  sa  poche  lorsqu'il  s'ima^inoit 
que  la  société  étoit  remplie  de 
gens  d'esprit»  et  qu'il  l'enfermoit 
lorsqu'il  ne  trouvait  que  des  sots* 
Cette  infirmilé  l'empêchant  de 
jouir  des  agrémens  de  1»  société 
dans  la  capitale ,.  il  partit  pour 
Srât-Quentin  ou  l'un  de  ses  fils 
étoit  chanoine.,  Ce  ne  fut  pas  sans 
de  vifs  regrets,  quoique  dans  un 
âge  avancé  1  il  auroit  dit  *ofau^ 
tiers  avec  l'ingénieux  et  factte* 
Coulaoge  dans.  ses.  adieux  à,  1* 
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tille  de  Paris  :  Je  crois ,  en  le  quit- 
tant ,  sortir  de  l'univers  1  II  se  re- 
tira donc  chez  son  fils  le  chanoine 
avec  sa  femme  et  ses  filles  ;  niais  il 
n'r  vécut  pas  long-temps  :  il  mou- 
rut à  Boulogne  sur  mer  en  1747- 
Ou  a  peint  Le  Sage  comme  un 
homme  d'un  caractère  doux  ,  pré- 
venant ,  toujours  égal.  11  avoit 
pris  cette  devise  :  Riaendo  dicere 
verurn  ;  et  dans  tous  ses  ouvrages 
il  l'a  remplie.  Sa  conversation 
éloit  amusante  ;  on  l'entouroit  au 
cal'é  ;  il  avoit  de  l'élévation  dans 
Famé.  Avant  de  faire  jouer  Tur* 
caretjX  avoit  promis  à  la  duchesse 
de  Bouillon  de  lui  lire  sa  pièce.  On 
comptoit  cjue  cette  lecture  se  feroit 
avant  le  dîner  ;  quelques  affaires 
retinrent  Le  Sage  et  il  arriva  tard. 
La  duchesse  le  reçut  avec  hau- 
teur ,  et  lui  dit  d'un  ton  aigre 
au'il  lui  avoit  fait  perdre  plus 
d'une  heure  à  l'attendre,  u  Eh 
bien  !  madame ,  lui  répondit  froi- 
dement Le  Saçe  ,  je  vais  vous  en 
faire  gagner  deux  ;  et  il  sortit.  » 
On  a  fait  un  recueil  des  Romans 
de  Le  Sage  et  de  ceux  de  l'abbé 
Prévôt  ,  en  54  vol.  in-8°.avec  fi- 
gures. On  en  donne  en  ce  moment 
une  uouvelle  édition  chez  Leblanc 
et  Nicolle  ,  libraires  à  Paris,  or- 
née aussi  de  jolies  gravures. 

*  VI.  SAGE  (  Bernard-Marie  ) , 
député  d'Eure  et  Loire  à  la  con- 
vention nationale.  Attaché  au 
parti  girondin  ,  il  en  suivit  toutes 
les  fluctuations.  Le  i4  décembre 
1792  il  s'opposa  à  l'impression 
ordonnée  par  la  municipalité  de 
Paris ,  des  listes  dites  des  8  mille 
et  20  mille  ,  et  de  celles  des 
membres  de  difFérens  clubs  en 
faveur  du  roi ,  pour  ne  pas  mul- 
tiplier les  clémens  de  proscrip- 
*ou.  Le  10  janvier  170)5  il  lut 
élu  secrétaire  -,  le  10  mars  il 
présenta  un  projet  de  décret  por- 
tant organisation  d'un  tribunal 
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révolutionnaire  ,  et  dès  le  mois 
de  juin  il  fut  destiné  à  en  de- 
venir une  des  victimes.  Compris 
dans  la  proscription  lancée  alors 
contre  les  hommes  d'état  ,  il  fut 
mis  hors  la  loi  le  28  juillet ,  vint 
à  bout  de  se  cacher  jusqu'au  9 
thermidor  an  2  (  27  juillet  1794  )  > 
et  rentra  dans  le  sein  de  la  con- 
vention après  la  chute  de  Ro- 
bespierre. On  le  vit  pendant  le 
reste  de  la  session  s'élever  son- 
vent  contre  les  terroristes.  Il  pro- 
voqua aussi  la  liberté  de  la  presse 
en  réponse  à  la  dénonciation  faite 
d'un  placard  intitulé  le  Tocsin 
national,  attaqua  eusuite  la  loi 
du  17  nivôse,  relative  au  partage 
des   successions  ,  comme  con- 
traire à  la  déclaration  des  droits , 
et  fut  nommé  membre  du  comité 
de  salut  public  et  de  la  commis- 
sion chargée  de  la  confection  des 
lois  organiques  de  la  constitution. 
Le5o  avril  il  combattit  le  projet 
tendant  à  supprimer  la  comité  de 
sûreté  générale,  et  à  composer 
celui  de  salut  public  de  vingt- 
quatre  membres  ,  et  dit  qu'il  ré- 
gardoit  ce  projet  comme  le  tom- 
beau^dc  la  liberté.  A  la  suite  de 
l'insurrection  des  premiers  jours 
de  prairial  il  proposa ,  le  20  mai, 
de  ne  faire  juger  par  la  com- 
mission militaire  que  les  délits 
militaires  ;  de  renvover  Romme 
et  ses  co-accusés  au  tribunal  cri- 
minel de  la  Seine  ,  et  de  créer 
une  commission  pour  faire  un 
rapport  sur  les  d  pu  tés  qui ,  dans 
leur  mission  ,  avoient  répandu 
le  sang  innocent  ou  dilapidé  les 
deniers  de    l'état.  Le   25  juin 
il  présenta  le  projet  de  la  nou- 
velle constitution ,  fut  réélu  mem- 
bre du  comité  de  salut  public  » 
et  ut  décréter  d'arrestation  le  re- 
présentant Oupin  ,  pour  son  rap- 
port sur  les  .fermiersrgénéraux. 
Dans  le  courant  de  septembre 
il  s  opposa,  vainement  au  décret 
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qui  prononçoit  la  réunion  de  la 
Belgique  à  la  France  ;  Je  a5  il  ht 
adopter  une  proclamation  aux 
Parisiens  amis  de  la  liberté  ,  pour 
les  préinuî.ir  contre  les  mouve- 
mens  qui  se  préparoient  ,  et  fit 
décréter  qu'ils  étoient  garans  en- 
vers la  nation  de  la  conserva- 
tion de  la  représentation  natio- 
nale :  réélu  au  conseil  des  5oo , 
il  mourut  le  9  juin  1796. 

SAGES  ,  (  les  Sept  )  de  la 
Grèce.  Voyez  Bias  ;  Ohilon  ; 
Cleobole  ;  Péri andue  j  Pittacus  ; 

SOLON  et  ÏHALÈS. 

SAGINAHOR  (Joseph  )  rab- 
bin juif,  mort  dans  le  iOc  siècle, 
a  publié  une  interprétation  chal- 
daïque  ,  ou  Thargoun  ,  sur  le 
livre  de  Job. 

t  S AGITTARIUS  (  Gaspard  ) , 
théologieu  luthérien  ,  historien 
du  duc  de  Saxe,  et  professeur  en 
histoire  dans  l'université  de  Hall, 
naquit  à  Lunebourg  en  i6£5.  Les 
langues  savantes,  l'histoire,  les 
antiquités, 'lui  étoient  très-fami- 
lières. Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  I.  Des  Dissertations  sur 
les  Oracles  ,  sur  les  Souliers  ; 
in-4° ,  et  sur  le  Portes  des  anciens, 
in  -  8°.  II.  La  succession  des 
Princes  d'Orange  jusqu'à  Guil- 
laume III.  111.  L' Histoire  de  la 
ville  d'Hardevick  ,  in  -  4°-  IV. 
VJIistoire  de  saint  Norbert  , 
qu'il  publia  en  i685.  V.  Historia 
antiqua  Noribergœ  ,  in-  4"  ,  sa- 
vante et  judicieuse.  VI.  Les  Ori- 
gines des  Vues  de  JJrunssvick , 
in  4°-  VII.  Histoire  de  Lubeck  , 
in -4°.  VIII.  Les  antiquités  du 
royaume  deT/iuringe,  in-4°ouvra- 
ge  plein  de  recherches  ,  ainsi  que 
tous  les  écrits  de  cet  auteur,  dont 
on  peut  voir  la  liste  dans  sa  vie 
composée  en  latin  parSchiuidius, 
Iene  ,  tyiS  9  in-8°.  IX.  Une  His- 
toire exacte  et  curieuse  des  inar- 
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qnis  et  des  électeurg  de  Brande- 
bourg, in-4°,  etc.  11  mourut  le  9 
mars  1694- 

*  SAGRAMOSO  (  Alexandre- 
Ignace  )  ,  né  d'une  illustre  fa- 
mille de  Vérone  Je  2  juin  1690  , 
entra  en  1704  chez  les  jésuites 
de  Bologne.  11  se  consacra  à  la 
prédication  ,  et  se  fit  admirer 
dans  les  principales  villes  d'Ita- 
lie. Il  mourut  à  Venise  le  8  dé- 
cembre 1760.  Quatre  ans  après' 
sa  mort ,  le  P.  Lombardi  son 
concitoyen  fil  imprimer  son  Ca- 
rême posthume. 

SAGREDO  (  Jean  )  ,  pro- 
curateur de  Saint -Marc,  d'une 
des  plus  anciennes  families  nobles 
de  Venise  ,  et  qui  a  produit  de 
grands  hommes  ,  fut  élu  doge 
de  la  république  en  iÔjj-,  mais 
son  élection  n'ayant  pas  été  agréa- 
ble au  peuple  ,  il  se  démit  volon- 
tairement. En  1691  il  fut  prové- 
diteur-général  dans  les  mers  du 
Levant.  Il  devint  ensuite  ambas- 
sadeur dans  les  plus  grandes, 
cours  de  l'Europe  ,  et  lut  enfin, 
élevé  à  la  dignité  de  procurateur 
de  Saint-Marc.  Cet  habile  homme 
publia  en  1677  ,  in-4°  »  à  V  enise  , 
une  Histoire  de  l'empire  otto- 
man ,  sous  le  titre  :  Meniorie  is- 
toriche  de*  Monarchi  Ottomani. 
L'auteur  commence  à  l'an  i3oo 
et  continue  son  Histoire  jusqu'en 
1 6(4,  sous  le  règne  d'Ibrahim  , 
qui  monta  sur  le  trône  en  i64o. 
Cet  historien  ,  sage  et  impartial, 
était  très-instruit  de  la  matière 
qu'i  I  avoit  entrepris  de  traiter.  Son 
style  est  serré  ,  dans  le  gout  de 
Tacite  ;  et  l'auteur  sème  dans 
sa  narration  des  réflexions  soli- 
des et  judicieuses.  CeUe  His- 
toire de  C  empire  ottoman ,  tra- 
duite de  l'italien  de  Sagredo  , 
en  français  par  Laurent,  a  été 
m  primée  à  Paris  en  1724  ,  en  £ 

vol.  in- 12. 
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SAGTLEVEN ,  excellent  pay- 
sagiste hollandais  ,  dont  les  ta- 
bleaux  et  les  dessins  sont  recher- 
«Jiés  et  peu  communs.  Il  vivoit 
dans  le  îy*  siècle  ;  nous  ignorons 
les  années  de  sa  naissance  et  de 
sa  mort. 

*SAGUNDINO  (Nicolas), 
illu>tre  littérateur  du  i5*  siècle, 
né  à  Nég  repont  ,  accompagua 
l'empereur  grec  à  Ferrare ,  lors 
du  concile ,  et  servit  d'interprète 
aux  Pères  de  l'Église.  II  passa  en- 
suite à  Venise,  où  il  fut  nommé 
secrétaire  ducal.  Un  voyage  qu'il 
fit  à  Négrepont  lui  devint  funeste  j 
il  vit  engloutir  dans  les  flots ,  à 
ton  retour,  sa  femme  ,  ses  en- 
fans  et  tout  ce  qu'il  possédoit. 
La  république  de  Venise ,  pour 
l'indemniser  de  ses  pertes  ,  lui  fit 
eompter  600  ducats,  et  lui  rendit 
la  charge  de  secrétaire, qu'il  avoit 
abandonnée.  Il  passa  ensuite  au 
service  de  Pie  II,  et  mourut  a 
Rome  le  23  mars  i463.  Il  a  écrit 
plusieurs  Ze/lre;,  donné  des  Tra- 
ductions d'ouvrages  grecs  ,  et  la 
généalogie  des  princes  turcs. 

SAHIM-GHERAI ,  kan  de  Gri- 
mée ,  succéda  à  Dewlet-Gherai 
dans  le  gouvernement  de  sa  pa- 
trie ;  il  avoit  été  ambassadeur  de 
ce  dernier  a  la  cour  de  Russie* 
Cette  cour,  profitant  des  troubles 
de  la  Crimée ,  fit  élire  Sahim , 
dout  elle  connoissott  le  caractère 
facile ,  a  la  place  de  Dewlet ,  qui 
avoit  quitté  son  pays  et  s'étoit  at- 
taché au  parti  des  Turcs.  Ce  der- 
nier ayant  pris  la  fuite  dans  une 
action,  les  Turcs  indignés  firent 
nommer  à  sa  place  Sélim-Gherai, 
qu'ils  abandonnèrent  encore  par 
le  traité  sigué  à  Constantinople 
le 21  mars  1779,  pour  reconnoftre 
Sahim.  Ce  priuce ,  foible  et  doux, 
annoit  les  arts  de  l'Europe.  La 
Russie  profita  de  son  goût  pour 
lui  faire  connoitre  les  jouissances 
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du  luxe  et  l'asservir.  Bientôt  il 
dédaigna  les  mœurs  de  son  pavs; 
au  lieu  de  monter  sans  cesse  à 
cheval,  il  ne  paroissoit  plus  que 
dans    une    magnifia ue  berline 

3u'on  lui  donna.  On  lui  fit  aband- 
onner son  ancienne  manière  de 
manger,  pour  prendre  un  cuisi- 
nier russe  et  de  la  vaisselle  plate. 
Les  Tartares  commencèrent  à 
murmurer  contre  ce  changement 
dans  les  usages  de  leur  nation» 
et  contre  l'attachement  de  leur 
kan  à  la  Russie.  Deux  de  ses  frè- 
res ,  dont  l'un  étoit  gouverneur 
du  Ruban ,  se  révoltèrent  et  fail- 
lirent à  le  faire  prisonnier  dans 
la  ville  de  Kafia ,  ou  il  résidoit. 
Le  prince  Potemkin,  a  la  tête 
d'une  armée  russe,  vola  a  son  se- 
cours ,  le  rétablit ,  et  fit  mourir 
treize  des  principaux  rebelles. 
Quelque  temps  après ,  sous  lD 
même  prétexte  de  défendre  Sa- 
him contre  l'invasion  des  Turcs, 
le  général  Bal  maire  surprit  Raff», 
et  força  le  kan  et  les  principaux 
Myrzas  du  pays  à  prêter  serment 
a  l'impératrice.  On  promit  à  Sa  bim 
une  pension  annuelle  de 800 mille 
roubles  :  ce  traitement  assura  son 
avilissement  et  le  joug  de  sa  pa- 
trie. On  refusa  bientôt  de  paver 
sa  pension.  Relégué  à  Kalouga  , 
dans  le  plus  extrême  dénuement, 
il  fut  forcé  de  quitter  le  pays  ou 
il  avoit  donné  (les  lois  ,  pour  se 
réfugier  auprès  de  ses  ennemis 
dans  la  Moldavie.  Les  Turcs  ne 
furent  pas  assez  généreux  pour 
respecter  son  malheur;  ils  se  sai-s 
sireut  de  sa  personne  et  le  trans-» 
portèrent  dans  l'île  de  Rhodes  , 
où  ,  malgré  les  prières  et  les  dé- 
marches du  consul  de  France  >  il 
fut  étranglé  en  1787. 

*  6AHUGUET  '  Jean-Joseph- 
François  -  Léonara  M  azil  le- Là- 
Roc:  île]  ,  né  le  8  octobre  1756, 
entra  dans  les  mousquetaires  le  5e 
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aarril  1773  ,  fut  réformé  en  1*76, 
prît  rang  de  sous-lieutenant  daus 
le  régiment  de  Conti ,  dragons,  le 
8  décembre  de  la  même  année  , 
et  celui  de  capitaine  dans  le  7* 
régiment  de  cavalerie  le  28  avril 
1778.  Il  obtint  le  brevet  de  capi- 
taine titulaire  le  3  septembre 
1784,  et  fut  nommé  successive* 
ment  lieutenant -colonel  du  i4* 
régiment  de  dragons  le  o5  juillet 
1791  ,  colonel  le  7  juin  1792  ,  et 
général  de  brigade  le  28  sep- 
tembre de  la  même  année.  Il 
avoit  fait  sa  première  campagne 
lorsqu'il  fut  envoyé  a  l'armée  des 
Pvrennées  en  1793.  Le  3i  mars 
il  fit  son  entrée ,  sur  deux  colon- 
nes ,  dans  la  ville  d'Aran ,  se  ren- 
dit maître  de  Boussuart,de  Vieilla 
et   de  plusieurs  villages  espa- 
gnols. Le  30  septembre  il  s'em- 
para d'Estery  ,  malgré  la  plus 
vive  résistance.  Suspendu  de  ses 
fonctions  en  1794  *  "  fut  quelque 


il  s'y  distingi 
plusieurs  affaires  importantes,  et 
fut  chargé  du  blocus  de  Mantoue. 
Après  la  reddition  de  cette  ville, 
le  commandement  de  la  Romagne 
lui  fut  confié.  Réformé  pendant 
les  années  1798  et  1799,  il  fut 
remis  en  activité  au  commence- 
ment de  1800,  et  employé  à  une 
expédition  maritime  dans  le  cours 
de  cette  année  et  la  suivante.  Le 
?6  septembre  180 1  ,  il  obtint  le 
Commandement  des  troupes  fran- 
çaises dans  la  Ligurie.  Nommé 
capitaine-général  de  Tabago  ,  il 
occupa  en  1801  le  fort  King- 
Georges  ,  remis  par  le  lieutenant 
gouverneur  de  i  l  le  pour  le  roi 
d'Angleterre.  Il  administrait  avec 
succès  cette  colonie ,  lorsqu'il  fut 
atteint  de  la  maladie  qui  termina 
tes  jours. 

t  SAILLANT  (N.  do),  geu- 
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tilhomme  du  Gévaudan  ,  fut  dV 
bord  page  du  roi ,  et  servit  en- 
suite pendant  plusieurs  armées. 
Au  commencement  de  la  révolu- 
tion il  s'entoura  au  château  4e 
Jaiès,  près  de  Mende,  de  quel- 
ques adversaires  du  nouveau  ré- 
gime ;  et  sous  le  prétexte  d'une 
fédération,  il  parvint  à  rassembler 
près  de  vingt  mille  hommes  de 
gardes  nationaux ,  et  conçut  l'es-» 
poir  de  les  faire  marcher  contre 
Paris.  Cet  espoir  fut  bientôt  déçu, 
les  fédérés  l'abandonnèrent,  bu 
Saillant,  réuni  à  un  petit  nombre 
de  gens,  ne  s'empara  pas  moins 
de  Banne  ;  mais  son  rassemble- 
ment manquant  d'armes ,  de  dis- 
cipline, d'argent,  conduit  par  un 
chef  plus  téméraire  que  coura- 
geux ,  fut  dispersé  par  le  régi* 
ment  de  Hainaut  ;  et  du  Sail- 
lant ,  fait  prisonnier  ,  fut  con- 
duit aux  Vans,  et  massacré  sur 
la  place  publique  avec  quatre  per- 
sonnes Je  sa  suite. 

SAINCTES  (Claude  de), 
Sanctetius ,  né  aans  le  Perche , 
se  fit  chanoine  régulier  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Cheron  près  Char- 
tres en  1540  ,  a  l'âge  de  i5  ans. 
Le  cardinal  de  Lorraine  le  mit 
au  collège  de  Navarre.  Il  fut  reçu 
docteur  de  Sorbonne  en  i555 ,  et 
entra  ensuite  dans  la  maison  du 
cardinal  ,  son  bienfaiteur ,  qui 
l'employa  au  colloque  de  Poissy 
en  1 56 1,  et  le  fit  envoyer  par  fe 
roi  Charles  I X  au  concile  de 
Trente,  avec  onze  autres  doc- 
teurs. Ce  fut  lui  et  Simon  Vigor, 
depuis  archevêque  de  Narbonne, 
qui  disputèrent  contre  deux  mi- 
nistres calvinistes ,  chez  le  duc  de 
Nevers ,  en  i566.  De  Sainctes  fit 
imprimer  deux  ans  après  les 
Actes  de  cette  conférence.  Ses 
écrits ,  ses  sermons ,  et  son  zèle 
contre  les  hérétiques,  lui  firent  ob- 
tenir l'évéché  d  ftvreux  en  i5j5» 
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Il  assista  Tannée  suivante  aux  | 
états  de  Blois ,  et  au  concile  de 
Rouen  en  i58i.  Sa  fureur  pour 
la  ligue  le  jeta ,  dit-on  ,  dans  des 
excès  monstrueux.il  fut  pris  dans 
Louviers   par  les  gens  du  «roi 
Henri  IV.  On  trouva  dans  ses  pa- 
piers un  écrit  où  il  prétendent 
justifier  l'assassinat  de  Henri  III , 
et  où  il  excitoit  à  commettre  le 
même  forfait  sur  le  roi  de  Na- 
varre. Ces  accusations  intentées 
par  les  calvinistes  ne  furent  pas 
prouvées  démonstrativement.  Il 
n'en  fut  pas  moins  conduit  pri- 
sonnier à  Caen  ,  où  il  auroit  subi 
le  dernier  supplice ,  si  le  cardinal 
de  Bourbou  et  quelques  autres 
prélats  n'eussent  intercédé  pour 
lui.  Il  fut  donc ,  à  leurs  prières  , 
condamné  à  une  prison  perpé- 
tuelle, et  renfermé  dans  le  châ- 
teau de  Creve-Cœur,  au  diocèse 
de  Lisieux,  où  il  mourut  de  poi- 
son ,  dit-on  ,  en  1 59 1 .  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Le 
plus  considérable  et  le  plus  rare 
est  un  Traité  de  l'Eucharistie  , 
en  latin ,  in-folio ,  chargé  de  cita- 
tions ,  et  qu'on  ne  lit  plus  aujour- 
d'hui. Le  seul  de  ses  ouvrages 
qui  soit  recherché ,  à  cause  des 
choses  curieuses  et  intéressantes 
qu'il  renferme  au  sujet  de  la 
messe  de  TÉglise  romaine,  est 
iu titulé  Liturgiœ  Jacobi  Apos- 
loli  ,  Bas ilii  A/agni  ,  Joannis 
Chrysostontiy  etc. ,  Anvers,  i56o, 
in-8°  ,  et  la   même  année ,  à 
Paris,  in -fol.  Ou  joint  ordinai- 
rement cet  ouvrage  au  Traité  sur 
la  messe  latine  de  Franco witz , 
parce  qu'ils  ont  beaucoup  de  rap- 
port entre  eux. 

SAINCTYON  (  N.  de  ),  né 
à  Paris  ,  où  il  mourut  en  1723  , 
a  donné  une  comédie  en  cinq 
actes  ,  intitulée  les  Façons  du 
temps.  De  société  avec  Dancourt, 
il  a  fait  le  Chevalier  à  la  triode  et 
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les  Bourgeoises  à  la  mode , 
médies  qui  ont  eu  quelque  succès. 

SAINT- ADON.  V.  Picart,  IV. 

*  SAINT-ALBIN ,  bâtard  non- 
reconnu ,  que  le  régent  avoit  eu 
de  la  Florence,  et  l'un  des  plus 
zélés  ignorans  sortis  de  l'école 
des  jésuites  ,  fut  successivement 
évéque  de  Laon  et  archevêque  de 
Cambrai. 

f  I.  SAINT-AMAND  (Marc-An- 
toine-Gérard de  ) ,  fds  d'un  chef 
d'escadre  ,  né  à  Rouen  ,  pas- 
sa sa  vie  à  voyager  et  à  rimer, 
deux  métiers  qui  ne  mènent  pas 
à  la  fortune.  L'abbé  de  Maroîies 
voulut  le  fixer,  en  lui  procurant 
sa  charge  de  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  reine  de  Pologne  ; 
mais  l'humeur  inconstante  de 
Saint-Amand  ne  pouvoit  se  prêter 
à  ces  offres.  Il  retourna  à  Paris, 
où  il  fut  sifflé.  Il  se  montra  à  la 
cour,  et  n'y  fut  pas  mieux  reçu. 
Boilcau,  dans  sa  première  satire, 
a  fait ,  en  douze  vers  ,  l'histoire 
de  la  vie  de  ce  poète ,  dont  la 
conduite  et  les  écarts  prêtaient 
une  ample  matière  aux  sarcasmes 
du  législateur  du  Parnasse: 

Saint-Amant)   n'eut  du  ciel  que  sa  veine  ea 
partage  , 

T.  lialiit  qu'il  eut  sur  lui  fut  son  seul  héritage  ; 
Un  lit  et  deu*  placets  composoient  tout  wi 

bien  , 
On,  pour  en  t 


I 


rien. 

M'ai*  quoi  !  las  de  traîner  une  vie  importune  , 
Il  cnga*«-a  ce  rien  ponr  chercher  la  fortune  ; 
El  tout  chargé  de  vers  qu'il  devoil  mettre  a* 
jour  , 

Conduit  d'un  vain  espoir  ,  il  parut  à  la  cour. 
Qu'arriva-t-il  enfin  de  sa  muse  abusée  ? 
Il  en  revint  couvert  de  honte  et  de  ri*ée  ; 
F.t  la  (lèvre  au  retour  terminant  son  destin  , 
Fit  par  avance  en  lui  ce  qu'anroit  fait  la  faim. 

Ce  fameux  satirique  ne  le  traita 
pas  mieux  dans  son  Art  Poétique  ; 
car  ,  en  recommandant  d'éviter 
des  détails  bas  et  rampans ,  oà 
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Saint- A  man d  étoit  tombé  dans 
son  Moïse  sauvé  ,  il  dit  : 

N'imitez  pas  ce  fou,  qui  décrivant  tes  mer»  , 
El  peignant ,  au  milieu  de  leur*  flots  entre- 
ouverts  , 

L'Hébreu  sauvé  du  joug  de  ses  injustes  maîtres  , 
Met  ,  pour  le  voir  passer  ,  les  poissons  '  aux 
f en  *Ues  ; 

Peint  le  petit  enfant  ,  <pii  va  ,  saute  ,  revient  , 
Et  joyeux  à  sa  mère  offre    un  caillou  qu'il 
tient. 

Toutes  les  productions  de  Saint- 
Amand,  recueillies  en  5  vol. 
in  -  12  ,  sont  pleines  des  dé- 
fauts que  Despréaux  reproche 
au  Al  dise  sauvé.  Sa  meilleure 
pièce  est  son  ode  intitulée  , 
la  Solitude  ;  le  reste  ne  mérite 
pas  «l'être  cilé.  Saiut-  Amand 
mourut  de  chagrin  en  1661  ,  âgé 
de  68  ans  ,  parce  que  Louis  XIV 
n'avoit  pu  supporter  son  poème 
de  la  Lune ,  dans  lequel  il  louoit 
ce  prince  de  savoir  bien  nager. 
Au  reste  ,  ce  poème  de  la  Lune 
étoit  très-peu  de  chose.  Boileau 
disoit  qu'if  s'étoit  formé  du  mau- 
vais de  Régnier.  Si  Saint-Amand 
iaisoit  mal  les  vers  ,  il  avoit  du 
moins  le  talent  de  les  bien  lire  ; 
et  Gombault  qui  n 'avoit  pas  le 
même  talent,  lui  adressa  l'épi- 
gramme  suivante  à  ce  sujet  ; 

Tes  vers  sont  beaux  quand  to  les  dis  , 
MaL<  ce  n'est  rie»  quand  je  le.-  lis  : 
Tu  ne  peux  pas  toujvurs  en  dire  ; 
Fais-en  donc  que  je  puisse  lire. 

II.  SAINT  AMAND.  Poj.Tris- 

TAN,n*lV. 

SAINT- AMOUR.  V.  Amour  II. 

I.  SAINT-ANDRÉ  (  Mademoi- 
selle )  a  publié  dans  le  17»  siè- 
cle plusieurs  poésies  ,  parmi 
lesquelles  on  a  distingué  YHiver 
de  Versailles  et  la  Description 
delà  chapelle  de  Sceaux,  pièces 
assez  médiocres. 

II.  SAINT- ANDRÉ-  r.Auow  I. 
et  Fe*kahville.     .  . 
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*  SAINT- ANGE  (  Fariot de  )  > 
professeur  d'éloquence  et  de  poé- 
sie aux  écoles  centrales  de  Paris  , 
membre  de  l'institut  de  France  , 
né  à  Blois  en  i75s  ,  e,t  mort  à 
Paris  sur  la  fin  ae  1810  ,  peu  de 
mois  après  sa  nomination  à  l'ins- 
titut ,  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  I.  Epitre  à  Daphné ,  qui 
concourut  pour  le  prix  de  l'aca- 
démie française,  1774»  in-8°.  On  y 
remarque  quelques  beaux  vers. 

11.  Commencement  de  l'Iliade, 
en  vers  ,  qui  concourut  pour  le 
prix  de  la  même  académie  ,  1776, 
in-8r  \\\.\JHomme  sensible ,  tra- 
duit de  l'anglais  de  Broofe  ,  Paris 
1775,  in- 12.  Celte  traduction  n'est 
pas  son  meilleur  ouvrage.  IV. 
\J Homme  du  Monde,  roman  mo- 
ral, traduit  de  l'anglais,  1776  ,  in- 

12.  V.  Les  Métamorphoses  a°0- 
vide,  nouvelle  traduction  en  vers 
français,  tome  1  ,  1778  et  années 
suivantes,  nouvelle  édition,  1785  , 
livre  4*  >  1 787  ,  livre  6e,  1789. 
L'édition  complète  des  mêmes 
Métamorphoses  ,  avec  des  com- 
mentaires ,  a  paru  en  1  vol  in-8°, 
et  renferme  tous  les  fragmens  in- 
diqués ci-dessus ,  et  nouvellement 
relaits.  Cette  traduction  ,  n'est  pas 
exempte  de  défauts  ;  le  travail 
s'y  fait  trop  sentir  ,  et  le  traduc- 
teur n'a  pas  toujours  saisi  l'es- 
prit de  son  original.  On  j  trouve 
de  beaux  vers  et  des  imitations 
heureuses  ;  mais  l'auteur  ne  se 
soutient  pas.  VI.   VEcole  des 
Pères  ,  comédie  en  3  actes  et  en 
vers  ,   1782  ,  in-8*.  VII.   Il  a 
aussi   donné  des   Pièces  dans 
YMmanach  des  Muses ,  des  No- 
tices de  livres  et  Morceaux  dans 
le  Journal  Encyclopédique  et  dans 
le  Mercure  de  France. 

SAINT-ANGEL.    Voyez  Ba- 

LOTJFEAU. 

*  I.  SAINT- AUBIN    ean  de  ), 
médecin  de  Metz ,  qui  florissoit 
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dans  le  i(£  siècle  ,  fut  intimement 
lié  avec  le  célèbre  Foës  ,  qu'il 
aida  dans  sa  traduction  d'Hippo- 
crate.  Il  avoit  commencé  un  traité 
sur  la  peste  ;  mais  la  mort  l'em- 
pêcha de  le  finir.  Son  manuscrit 
fut  donné  à  Bucelot  ,  son  con- 
frère ,  qui  le  fit  imprimer  sous 
ce  titre  :  Nouveau  conseil  et  avis 
pour  la  préservation  et  guérison 
de  la  peste ,  par  Saint  -  Aubin  , 
1698,  in-8°. 

*  II.  SAINT-AUBIN  (  Augus- 
tin de  )  ,  né  en  ij36  ,  graveur 
de  la  bibliothèque  impériale  et 
de  l'ancienne  académie  de  pein- 
ture ,  mort  à  Paris  au  mois  de 
novembre  1807  ,  fut  Pun  des  der- 
niers élèves  de  Cars  ,  et  se  fit 
une  réputation  justement  méritée 
dans  le  genre  du  portrait ,  où  il 
a  excellé  par  l'esprit  et  la  finesse 
de  sa  touche.  Ceux  de  Necker,  de 
Le  Kain  ,  d'Helvétius  et  de  Fé- 
nélon  ,  sortis  de  son  burin ,  sont 
faits  pour  fixer  l'attention  des 
amateurs. 

III.  SAINT  -  AUBIN.  Vojez 
Gendre  ,  n*IL  et  Gvcdiziu 

I.  S  AÎNT-AUL  A I  RE  (  Fran- 
çois )  ,  sieur  de  la  Renaudie  en 
Périgord ,  a  publié  sur  la  Fau- 
connerie ,  un  ouvrage  in-4°,  Paris  , 
161 9,  dont  la  rareté  fait  aujour- 
d'hui tout  le  mérite. 

f  IL  SAINT- 4tJLAlRE  (  Fran- 
çois-Joseph d»  Beaupoil  ,  mar- 
cruis  de  ) ,  né  dans  le  Limousin  f 
d'une  famille  connue  dans  le  i5* 
siècle  ,  porta  les  armes  pendant 
sa  jeunesse.  Il  les  quitta  pour  se 
livrer  an  plaisir  et  aux  lettres.  La 
duchesse  du  Maine  l'appela  a  sa 
cour  ,  dont  il  fit  les  délices  pen- 
dant quarante  ans.  Ce  fut  pour 
cette  princesse  qu'il  fit ,  en  jouant 
au  secret ,  l'impromptu  si  connu. 

La  Diriaiti  qui 


SAtf* 

Si  fêtai*  Apollon  ,  ne  serait  pas  mu  Mus*  » 


«  Anacréon  ,  moins  vieux  ,  fit  de 
moins  jolies  choses  »,  dit  Vol- 
taire. C'est  une  circonstance  bien 
singulière  ,  que  les  Vers  les  plus 
délicats  qu'on  ait  de  lui  aient  été 
faits  dans  le  temps  qu'il  étoit  plus 
que  nonagénaire.  La  duchesse  du 
Maine  àppeloit  Saint  Au  la  ire  son 
vieux  berger.  Un  jour  qu'elle  lui 
demandoit  son  sentiment  sur  l'at- 
traction de  Newton  qu'elle  rejetoit, 
et  sur  les  tourbillons  de  Oescartes 
auxquels  elle  étoit  fortement  alla* 
chée  ,  Saint-Aulaire  lui  répondit 
par  cet  impromptu  charmant,  su* 
un  air  connu  : 

Dergere  j  déucboni-noui 
De  Newton  ,  de  Oescartes  ; 
Ces  deux  espèces  de  feux 
N'oal  jamais  ru  le  dessous 

Désertes, 

D«  carte* , 

Des  cartes. 

Cet  aimable  poète,  reçtt  à  l'a* 
eadémie  française  en  1706 ,  mou. 
rut  à  Paris  le  17  décembre  174?*: 
âgé  de  98  a  us  ,  ne  laissant 

3u'une  petite-fille  mariée  au  duc 
e  Harcourt.  Boileau  lui  refusa 
son  suif  rage  pour  la  place  d'aca- 
démicien ,  d  une  manière  asse* 
dure.  Le  satirique  fondoit  son 
refus  sur  la  pièce  même  qui  le 
fit  admettre  : 


Il  répondit  a  ceux  qui  lut  repré- 
sentoient  qu'il  falloit  avoir  des 
égards»  pour  un  homme  de  cette 
condition  :  «  Je  ne  lui  dispute 
pas  ses  titres  de  noblesse  ;  mais  je 
lui  dispute  ses  titres  au  Parnasse.* 
Un  des  académiciens  ayant  ré- 
pliqué que  de  Saint-  A. u! aire 
a  voit  aussi  ses  titres  au  Parnasse  9 
puisqu'il  avoit  fait  de  fort  jolis 
vers  :  «  Eh  bien  ,  Monsieur  ,  lut 
dît  Btileao,  puisque  vous  estime* 
ses  vers,  faites-ttai  l'honneur  <U 
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awepriser  les  miens.  »  Le  marquis 
de  Saint  -  Aulaîre  répondant  à 
l'académie  française  ,  au  duc  de 
L»a  Trimouille  ,  ^qui  remplacent 
le  maréchal  d'Estrées,  dit  ingé- 
nieusement -  «  11  me  convient 
d'arroser  de  larmes  la  respectable 
cendre  que  vous  venez  de  couvrir 
de  fleur».  La  différence  des  hom- 
mages que  nous  lui  rendons  est 
assortie  a  celle  de  nos  âges.  »  Les 
poésies  de  Saint  -  Aulaire  sout 
répandues  dans  différons  recueils, 
et  n'ont  pas  encore  été  réunies 
ensemble.  ^.  Destodchks  ,  n»  II. 

SAINT-BONNET.  V.  Toiass. 

SAINT-CES ARI  (  Henri  de  ) , 
gentilhomme  et  poète  provençal 
du  i5*  siècle  ,  a  l'ait  des  Poésies 
estimées  de  son  temps.  Il  a  conti- 
nué l'histoire  des  poètes  proven- 
çaux, que  Le  Moine  des  îles  d'Or 
a  voit  commencé. 

T.  SAINT- CYR  (  Tannegui  du 
Boucoet  dit  )  ,  gentilhomme  poi- 
tevin ,  et  Pun  des  plus  braves  ca- 
pitaines des  Calvinistes  sous  le 
règne  de  Charles  IX  ,  fut  un  des 
chefs  de  la  conspiration  d'Am- 
boise  ,et  devint  gouverneur  d'Or- 
léans après  la  bataille  de  Dreux. 
Il  fut  tué  a  celle  de  Moncontour 
en  t56g  ,  à  85  ans.  «  Lorsque  la 
bataille  fut  perdue  ,  dit  l'histo- 
rien d'Anbigné,  ce  vieillard  ajant 
rallié  trois  cornettes  au  bois  de 
Mairé ,  et  reconnu  que  par  une 
charge  il  pouvoit  sauver  la  vie  à 
mille  hommes ,  son  ministre  qui 
lui  avoit  aidé  à  prendre  cette  ré- 
solution ,  l'avertit  de  faire  un  mot 
de  harangue.  A  gens  de  bien 
courte  harangue ,  dit  le  bon  hom- 
me ;  frères  et  compagnons  voici 
comme  il  faut  faire.  La -dessus , 
couvert  à  la  vieille  française  d'ar- 
mes argentées  jusqu'aux  grèves 
etsolerets  ,  le  visage  découvert, 
et  la  barbe  blanche  comme  nei- 
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ge,  âgé  de  85  ans  ,  il  donna  vingt 
pas  devant  sa  troupe  ,  mena  bat* 
tant  tous  les  maréchaux  de  camp, 
et  sauva  plusieurs  vies  par  sa 
mort.  * 

IL  SAlNT-CYR(Claude-Odet 
Girt  de  ),de  l'académie  française, 
mort  le  i3  janvier  1761 ,  âgé  de 
6n  ans.  On  lui  attribue  le  Caté- 
chisme des  Cacouacs  ,  i^58  , 
in-iQ,  ou  les  opinions  des  nou- 
veaux philosophes  sont  exposées 
et  réfutées  d'une  manière  aussi 
neuve  que  piquante. 

SAINT  -  CYR  (  maison  de). 
Pojr.  Màintzttok. 

SAINT-CYRAN.  V.  V**oi*. 

♦  I.  SAINT-DIDIER  ou  Saint* 
Leidier  (  Guillaume  de  )  ,  trou- 
badour du  i3*  siècle  ,  nous  a 
laissé  quinze  pièces.  Crescimbeni 
lui  donne  pour  fils  Gausserand  , 
troubadour  comme  son  père.  Une 
note  manuscrite  suppose  Gausse- 
rand 6ls  de  la  fille  de  Guillaume, 
etilparoît  que  leurs  poésies  ont 
été  confondues  ensemble. 

IL  SAINT-DIDIER.  Voj.  Li 

MOJON. 

t  S AINT-EVREMONT  (  Char- 
lés  de  Saint-Denis,  seigneur  de ), 
né  à  Saint-Denis-le-Guast,  à  3 
lieues  de  Coutances ,  le  premier 
avril  i6i3,  d'une  maison  noble 
et  ancienne  de  Basse-Normandie , 
dont  le  nom  étoit  Marauetel  ou 
Marquastel  ,  fit  ses  études  a  Pa- 
ris. Après  avoir  donné  une  année 
au  droit ,  il  prit  le  parti  des  ar- 
mes, et  servit  au  siège  d'Arras  en 
1640  ,  comme  capitaine  d'infan- 
terie. Une  politesse  assaisonnée 
de  tous  les  agrémens  du  bel  es- 
prit, une  bravoure  éprouvée  dans 
les  actions  générales  et  dans  quel- 
ques combats  singuliers  ,  attirè- 
rent a  Saint-Evremont  l'estime 
des  militaires  les  plus  distingués 
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de  son  temps.  Le  prince  de 
Condé  fut  si  charmé  de  sa  con- 
versation ,  qu'il  lui  donna  la  lieu- 
lenance  de  ses  gardes  ,  afin  de 
l'avoir  toujours  auprès  de  lui. 
Saint-Evremont  ne  conserva  pas 
long-temps  sa  faveur.  M.  le  Prince 
avoit  la  foi  blesse  de  plaisanter  sur 
le  ridicule  des  hommes  ,  et  n'en 
étoit  que  plus  sensible  à  la  raille- 
rie. Saint-Evremont  neleménagea 
point  dans  quelques  entretiens 
secrets.  Leducd'Enghien  le  sut  , 
et  lui  ôta  la  lieuteoance  de  ses 
gardes  :  on  dit  pourtant  que  ce 
prince  eut  la  générosité  de  lui 
pardonner  dans  la  suite.  Une  pre- 
mière disgrâce  ne  corrigea  pas 
Saint-Evrvmont  de  son  humeur 
caustique.  11  fut  mis  trois  mois  à 
la  Bastille  pour  quelques  plaisan- 
teries faites  a  table  contre  le  car- 
dinal Mazarm,  avec  lequel  il  se 
réconcilia  bientôt  après.  La  guerre 
civile  s'étant  allumée,  Saint-Evre- 
mont fut  fidèle  au  roi ,  qui  le  lit 
maréchal-decamp,  avec  une  pen- 
sion de  5ooo  livres.  Le  traité  des 
Pyrénées  mit  liu  à  toutes  ces  hos- 
tilités. Cette  paix  déplut  à  beau- 
coup de  gens  :  Saint-Evremont 
écrivit  h  ce  sujet  au  maréchal  de 
Créqui ,  et  sa  lettre  étoit  la  satire 
du  traité.  Le  roi  ayant,  dit-on  , 
des  sujets  secrets  île  se  plaindre 
de  lui ,  prit  occasion  de  celte  let- 
tre pour  ordonner  qu'on  le  mît  à 
la  Bastille.  Il  en  fut  prévenu  dans 
la  forêt  d'Orléans  ,  et  se  retira  en 
Angleterre,  où  Charles  II  l'ac- 
cueilrit  très-bien.  Plusieurs  amis 
illustres  employèrent  tout  leur 
crédit  pour  obtenir  son  rappel. 
Leurs  soius  n'eurent  de  succès 
que  dans  le  temps  où  Saint-Evre- 
mont ,  trop  âgé,  ne  voulut  plus 
profiter  de  la  bonne  volonté  des 
ministres,  et  «  aima  mieux, comme 
il  le  disoit  lui-même  ,  rester  avec 
des  gens  accoutumés  à  sa  loupe.  » 
(  11  en  avoit  une  au  front.)  La 
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duchesede  Mazarin  s'étant  brouil- 
lée avec  son  mari ,  quitta  la  cour 
de  France  ,  voyagea  en  différens 
pays ,  et  passa  enfin  en  Angle- 
terre. Saint- Evreinont  la  vit  sou- 
vent, ainsi  que  plusieurs  gens  de 
lettres  qui  s'assembloienl  dans  sa 
maison.  C'est  à  cette  dame  qu'il 
adressa  une  grande  partie  de  ses 
ouvrages.  Sa  vieillesse  fut  saine 
et  heureuse  ;  il  écrivoit  à  la  célè- 
bre Ninon  de  Lenclos  : 

Je  vis  éloigné  de  la  France  ,  i 
Sans  besoins  et  tans  abondance  , 
Content  d'un  vulgaire  destin. 
J'aime  la  vertu  sans  rudesse-, 
Jaime  le  plaisir  sans  mollesse  ; 
j'ai:u<-la  vie  et  n'en  crains  t>as  la  (in. 

Ce  philosophe  mourut  le  20  sep- 
tembre 1  yo5  y  et  fut  enterré  dans 
l'église  de  Westminster  au  milieu 
des  rois  et  des  grands  hommes 
d'Angleterre.  Il  conserva  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie  une  imagination 
vive  ,  un  jugement  solide  et  une 
mémoire  heureuse.  Il  avoit  un 
fonds  d'enjouement,  qui,  au  lieu 
de  diminuer  dans  sa  vieillesse , 
sembla  prendre  de  nouvelles  for- 
ces. Il  airnoit  la  compagnie  des 
jeunes  gens  ,.e?t  se  plaisoit  au  ré- 
cit de  leurs  aventures.  L'idée  des 
tliver  tissemens  qu'il  n'étoit  plus  eu 
état  de  goûter  occupoit  agréa- 
blement son  esprit.  Il  étoit  très- 
sensible  au  plaisir  de  la  table, 
et  il  se  distingua  par  son  raffine- 
ment dans  la  bonne  chère;  mais 
il  recherchpit  moins  la  somptuo- 
sité et  la  magnificence  ,  que  fa  dé- 
licatesse et  la  propreté.  Il  ne  se 
piquoil  point  d'une  morale  rigide; 
cependant  il  avoit  toutes  les  qua- 
lités d'un  homme  d'honneur.  Il 
étoit  équitable,  généreux  ,  recon-  ' 
noissant,  plein  de  douceur  et 
d'humanité.  Dans  un  portrait 
qu'il  fit  de  lui-même  en  1676,  il 
se  peint  comme  un  homme  qui  n'a 
jamais  senti  la  nécessité  ,  qui  n'a 
jamais  connu  l'abondance,  «  Il  vit, 
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dit-il,  dans  une  condition  mé- 
prisée de  ceux  qui  ont  tout  ,  en- 
viée de  ceux  qui  n'ont  rien  ,  goû- 
tée de  ceux  qui  font  consister 
leur  bonheur  dans  leur  raison. 
Jeune,  il  a  haï  la  dissipation,  per- 
suadé qu'ilfalloit  du  bien  pour  les 
commodités  d'une  longue  vie  : 
vieux  ,  il  a  de  la  peine  a  souffrir 
l'économie ,  croyant  que  la  néces- 
sité est  peu  à  craindre  ,  quand  on 
a  peu  de  temps  k  être  misésable. 
Il  se  loue  de  la  nature;  il  ne  se 
plaint  point  de  la  fortune  ;  il  hait 
le  crime  ;  il  souffre  les  fautes  ;  il 
plaint  les  malheureux  ;  il  ne  cher- 
che point  dans  les  hommes  ce 
qu'ils  ont  de  mauvais  pour  les  dé- 
crier. 11  trouve  ce  qu'ils  ont  de 
ridicule,  pour  s'en  réjouir  ;  il  se 
fait  un  plaisir  secret  de  le  recon- 
noître  ;  il  s'en  feroit  un  plus  grand 
de  le  découvrir  aux  autres,  si  la 
discrétion  ne  l'en  empêchoit.  La 
vie  est  trop  courte  ,  à  son  avis  , 
pour  lire  toutes  sortes  de  livres , 
et  charger  sa  mémoire  d'une  in- 
finité de  choses  aux  dépens  de 
son  jugement. Il  ne  s'attacne  point 
aux  écrits  les  plus  savans  pour 
acquérir  de  la  science  ;  mais  aux 
plus  sensés  pour  fortifier  sa  rai- 
son :  tantôt  il  cherche  les  plus 
délicats  pour  donner  de  la  déli- 
catesse a  son  goût  ;  tantôt  les  plus 
agréables  pour  donner  de  l'agré- 
ment à  son  génie.  »  11  a  paru  sous 
son  nom  un  livre  peu  religieux, 
qui  a  pour  titre  :  Elcmens  de  la 
Religion  ,  dont  on  cherche  de 
bonne  foi  l'éclaircissement;  mais 
on  ne  croit  pas  qu'il  soit  de  lui. 
11  aimoit  passionnément  la  musi- 
que ,  et  n  ignoroit  pas  la  compo- 
sition. On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages différèns  ,  recueillis  k  Lon- 
dres ,  i-o5,  en  3  vol.  in-4°  ;  k 
Amsterdam,  17^9,  et  k  Paris, 
1740  ,  10  vol.  in- 12  ,  et  1753  ,  12 
vol.  petit  in-r2.  Il  y  a  eu  une 
^dit.  contrefaite  k  Rouen,  en  7  vol. 

T.  XV. 
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in  -  ia,  avec  la  Vie  de  l'auteur 
par  des  Maiseaux.  Si  l'on  excepté 
vce  que  Sainl-Evremonta  écrit  sur 
He  génie  des  Grecs  et  des  Romains, 
sur  les  choses  qui  sont  d'usage 
dans  la  vie  ,  sur  la  paix  des  Pyré- 
nées ,  sur  la  retraite  du  duc  de 
Longueville  dans  son  gouverne- 
ment de  Normandie ,  et  la  Con- 
versation du  maréchal  d'Hocqoin- 
court  avec  le  père  Canaye,  tout 
le  reste  ne  mérite  guère  d'être  lu. 
Il  n'y  a  ni  intérêt ,  ni  comique 
dans  ses  comédies.  Ses  vers,  ses 
poésies  légères  ,  sont  plutôt  d'un 
nel  esprit  que  d'un  poète.  Sa  prose 
vaut  mieux  :  elle  respire ,  en  cer- 
tains endroits,  la  profondeur  d'un 
philosophe  ,  la  finesse  et  la  déli- 
catesse d'un  homme  du  monde  ; 
mais  elle  est  trop  chargée  d'anti- 
thèses et  de  pointes.  Cet  auteur 
n'a  voit  proprement  que  de  l'es- 
prit. Cependant  ses  productions 
avoient  un  succès  si  étonnant  , 
que  le  libraire  Barbin  payoit  des 
auteurs  pour  lui  faire  du  Saint- 
Evremont.  Comment  se  fit  -  il  9 
dans  son  siècle  ,  une  réputation 
prodigieuse  ?  I*a  Harpe  a  indi- 
qué très-bien  les  causes  de  sa  re- 
nommée. «  Saint-Evremont ,  dit- 
il,  étoit  d'abord  un  homme  de 
beaucoup  d'esprit  ;  un  écrivain 
agréable  ,  délicat  et  ingénieux  : 
c  étoit  en  même  temps  un  homme 
de  cour,  un  homme  de  très-bonne 
compagnie.  Le  rôle  qu'il  avoit 
joué  dans  la  Fronde,  guerre  de 
plume  aussi  bien  que  d'intrigue; 
ses  satires  contre  le  cardinal  Ma- 
zarin  ;  ses  différèns  écrits  polé 
miques,  qui  ne  manquaient  ni  de 
finesse  ni  de  gaieté,  et  qui  em- 
pnmtoicnt  un  nouvel  intérêt  de 
celui  des  affaires  publiques  ,  le 
mirent  k  la  mode,  comme  tiu  des 
hommes  qui  possédoient  le  mieux 
la  raillerie  ,  l'une  des  armes  alors 
le  plus  en  usage.  D'ailleurs  ,  soit 
par  insouciance ,  soit  par  une 
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espèce  de  vanité  que  Ton  sait 
avoir  été  dans  son  caractère  ,  et 
•qu'il  ne  cache  pas  dans  ses  écrits, 
il  n'imprimoit  jamais  rien ,  regar- 
dant comme  au  -  dessous  d'un 
homme  de  condition  le  titre  d'au- 
teur ,  en  môme  temps  qu'il  desi- 
roit  la  réputation  du  talent.  Ses 
ouvrages,  circulant  d'abord  dans 
les  sociétés  qui  donnoieut  le  ton  , 
y  acquéroient  celte  sorte  de  re- 
nommée, la  plus  facile  et  la  moins 
dangereuse  ,  qui  s'augmente  par 
la  curiosité  d'avoir  ce  que  tout  le 
monde  n'a  pas  ,  par  l'indulgence 
qu'on  a  toujours  pour  les  manus- 
crits ,  et  par  la  disposition  de  ju- 
ger d'autant  plus  favorablement 
un  homme  du  monde  ,  qu'on  lui 
suppose  moins  de  prétentions  ,  et 
qu  on  exige  moius  de  lui.  De  plus, 
rien  de  ce  qu'il  faisoit  n'avoit  la 
forme  et  l'importance  d'un  ou- 
vrage: c'éloient  des  morceaux  dé- 
tachés qui  paroissoient  de  temps 
en  temps  par  l'officieuse  infidélité 
de  quelque  ami.  On  se  les  arra- 
ehoit  de  toutes  parts  ;  et  ce  qu'ils 
âvoieut  de  mérite  excitoit  moins 
de  jalousie  ,  soit  parce  que  l'au- 
teur étoit  éloigné  ,  soit  parce  que 
lui-même  avoil  l'air  d'abandonner 
tout  ce  qu'il  écrivoit  à  ceux  qui  vou- 
loient  s'en  emparer.  Nous  avons 
vu  depuis  beaucoup  d'exemples 
de  cette  existence  mixte  de  bel 
esprit  et  d'homme  du  monde  ;  et 
nous  avons  vu  que  l'un  de  ces 
deux  titres  adoucissoit  extrême- 
ment la  sévérité  que  l'on  a  d'ordi- 
nairc  pour  l'autre.  »  Ses  poé- 
sies consistent  principalement  en 
stances  ,  élégies  ,  idylles ,  épi- 
grammes  ,  épilaphes  qu'on  ne  lit 
plus  ;  et  à  peine  aujourd'hui  lit-on 
sa  prose.  Cependant ,  dans  son 
Traité  sur  les  divers  génies  du 
peuple  romain  ,  dans  ses  Obser- 
vations sur  Pétrone ,  Salluste  et 
Tacite  ,  dans  son  Mot*ceau  sur  la 
vieillesse ,  dans  celui  sur  la  dévo- 
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lion  qu'il  appelle  le  dernier 
Amours  ,  on  trouve  des  passages 
dignes  de  nos  meilleurs  écrivains. 
Mais  en  général  il  y  a  ,  dans  ses 
écrits ,  plus  de  finesse  que  de  pro- 
fondeur, et  plus  d'élégance  que 
de  précision.  Voyez  Cotolendi. 
Deleyre  a  donné  en  1761  l'Esprit 
de  Sain  t-Ev  rem  ont ,  1  vol.  in- 12, 
qu'on  lit  avec  plaisir.  ^ 

SAINT-FELÏCE.  Voye%  Sak- 
Felice. 

f  SAIKT-FOIX  (  Germain- 
François  Poullain  de  )  ,  gentil- 
homme breton  ,  né  à  Rennes  le 
25  février  1703  ,  avoit  la  bravoure 
et  la  vivacité  de  son  pays.  Après 
avoir  porté  les  armes  pendant 
quelque  teitps  ,  il  passa  près  de 
douze  ans  en  Turquie,  oii  il  apprit 
l'arabe.  De  retour  à  Paris  ,  il  y 
cultiva  les  Muses  ,  et  s'ouvrit  une 
nouvelle  carrière  sur  la  scène  co- 
mique. 11  étudia  en  même  temps 
notre  histoire  ,  et  ses  connoissan- 
ces  eh  ce  genre  lui  méritèrent  la 
place  d'historiographe  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit.  Sa  probité  contri- 
bua ,  autant  que  ses  lumières  ,  à 
lui  faire  des  protecteurs  illustres. 
11  étoit  d'un  caractère  droit  et  gé- 
néreux, mais  difficile,  exigeant,  in- 
quiet, aisé  a  offenser.  Il  avoit  servi 
dans  un  temps  où.  les  militaires 
se  faisoient  un  honneur  de  battre  le 
guet  et  de  se  battre  entre  eux.  Ce 
caractère  turbulent  lui  attira  îles 
aventures  désagréables.  Il  étoit 
tres-atlacne  a  ses  opinions  ,  et  on 
ne  pouvoit  les  combattre  sans 
exciter  sa  bile  et  sa  colère.  On  a 
recueilli  ses  ouvrages  en  6  vol. 
in-8-,  Paris  1778,  et  Maëstricht 
1778  ,  6  vol.  îu-ri.  Les  princi- 
pal! x  sont,  1.  Les  Lettres  turques , 
espèce  de  roman  épistolaire  , 
dans  le  goût  des  Lettres  persanes» 
écrit  d'une  manière  piquante  ,  et 
plein  de  traits  de  satire  fins  et 
délicats  ;  mais  fort  inférieur  et- 
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jtendant  à  l'ouvrage  de  Montes- 
quieu. Ces  Lettres  turques  firent 
naître  quelques  doutes  sur  sa 
relipon  ;  mais  il  ne  tarda  pas  a  se 
déclarer  contre  ies  nouveaux  phi- 
losophes. «  Petits  aigles,  dit-il , 
qui  planez  si  dédaigneusement 
au-dessus  de  vos  chétifs  compa- 
triotes ,  nouveaux  phénomènes 
dans  la  littérature  ,  je  prends  la 
liberté  de  vous  considérer  dans 
votre  apogée ,  et  je  crois  m'aper- 
cevoir  que  les  rayons  de  votre 
gloire  ne  sont  composés  que  de 
paradoxes  ,  d'idées  singulières  , 
de  traits  Contre  votre  nation  ,  et 
d'un  vernis  d'irréligion. .     .  IVe 
seroit-il  pas  plaisant  qu'en  blu* 
tant ,  ressassant  et  commentant 
des  ouvrages  méprisables  de  toute 
façon  ,  on  s'imaginât  que  la  phi- 
losophie des  moeurs  lait  depuis 
quelques  années  de  grands  pro- 
grès parmi  nous  ?...  Il  me  semble 
que  la  vieille  morale  de  l'Evan- 
gile vaut  bien  celle  de  la  nouvelle 
philosophie.  »  II.  Essais  Histori- 
ques sur  Paris  >  publiés  séparé- 
ment en  7  vol.  in-12;  livre  instruc- 
tif et  agréable,  mais  sans  ordre  , 
ctdanslequel  l'auteur  a  faiteutrer 
plusieurs  choses  qui  n'ont  pas 
rapport  à  son  titre.  Le  y*  volume 
n'a  été  publié  qu'après  sa  mort. 
Il  offre  ,  comme  les  précédens  , 
quelques  réflexions  détachées  sur 
nos  usages  et  nos  mœurs  ,  dont 

3uelques-unes  sont  neuves  ,  et 
ont  plusieurs  ne  sont  que  des 
▼érités  rebattues  qui  ne  méritoient 
pas  d'être  redites.  Le  volume  est 
terminé  par  des  discussions  his- 
toriques s~ur  le  fameux  Masque  de 
fer,  que  l'auteur  conjecture  être 
le  duc  de  Montmouth  :  ses  preu- 
ves ne  sont  pas  démonstratives. 
III.  Histoire  de  l'ordre  du  Saint- 


Esprit 3  vol.  in-12  :  compilation 
de  faits  et  d'anecdotes  sur  les 
grands  seigneurs  honorés  du^cor- 
don  d«  cet  ordre.  Cet  ouvrage 
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prouve  '  que  l'auteur  étoit  urt 
homme  instruit  ,  judicieux  et 
capable  de  recherches  ;  il  a  su 
adoucir  la  sécheresse  des  détails 
gcuéalogiques  par  des  traits  ni- 
quans  de  valeur  ou  de  bienfai- 
sance. IV.  Des  Comédies.  A  23 
ans  il  donna  la  première  intitulée 
Pandore  ydont  il  n'a  laissé  qu'une 
simple  analyse  ,  ainsi  que  de  la 
reuve  à  la  mode ,  comédie  jouée 
aux  italiens  en  1726.  Celles  qui 
ont  eu  le  plus  de  succès  sont  les 
Grâces  ,  jolie  pièce  qui  semble 
inspirée  nar  elles  ;  V Oracle,  pro- 
duction d'un  esprit  fin  ;  le  Sylphe 
et  les  Hommes  ,  qui  méritent  le 
même  éloge.  Ce  sont  des  tableaux 
agréables  ;  mais  il  ne  faut  pas 
comparer  ce  petit  genre  ,  fondé 
tout   entier  sur   les  prestiges 
de  la  féerie  ,  aux  bonnes  comé- 
dies puisées  dans  la  nature  ,  et 
très-supérieures  à  tous  les  romans 
dialogués.-Ajoutons  que  les  piè- 
ces cle  Saint -Foix  sont  toutes 
jetées  dans  le  même  moule.  Tou- 
tes sont  des  surprises  de  l'amour, 
comme  la  plupart  des  comédies 
de  Marivaux  ;  mais  avec  cette 
différence  ,  disoit  Marivaux  lui- 
même  ,  «  que  dans  les  pièces  de 
Samt-Foix  ,  c'est  un  amour  nais- 
sant qui  ne  se  connoît  pas  lai- 
même  ,  et  dans  les  miennes  un 
amour  adulte  et  tout  formé  qui 
craint  et  refuse  de   se  recon- 
noitre.  »  Dans  les  comédies  de 
Samt-Foix  ,  dit  d'Alembert ,  il  y 
a  plus  de  naturel ,  mais  moins 
desprit  et  de  finesse  que  dans 
celles  de  Marivaux.  Les  pre- 
mières ,  ajoute-il  ,  doivent  aux 
acteurs  la  plus  grande  partie  de 
leurs  succès  ,  et  les  secondes  à 
l'auteur  même.  Les  comédies  de 
Samt-Foix  se  ressemblent  encore 
plus  que  Celles  de  Marivaux.  Ce- 
lui-ci a  mis  ,  dans  se>  pièces  , 
toute  la  variété  qu»  pouvoit  lui 
permettre  le  ç>r«le  étroit  qu'a 
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s'étoit  tracé  ;  an  lieu  que  Saint- 
Foix  ne  peint  jamais  que  l'amour 
d'une  jeune  personne  ingénue  et 
naïve.  »  11  a  cependant  le  mérite 
d'avoir  écrit  les  siennes  avec 
pureté  >  quelquefois  avec  déli- 
catesse ,  et  d'avoir  trouvé  quel- 
ques situations  neuves  dans  un 
genre  qu'on  regardoit  comme 
épuisé.  GrandvaT  le  comédien  , 
comparant  un  jour  le  dialogue 
élégant  et  doux  de  Saint-Foix 
avec  son  caractère  acre  et  inquiet, 
disoit  que  «  la  muse  de  cet  auteur 
étoit  une  abeille  qui  déposoit  son 
miel  dans  le  crâne  d'un  lion,  » 
L'abbé  de  Voisenon  le  comparoit 
«  à  un  encrier  qui  répandoit  de 
l'eau-rose.  »  Outre  les  pièces  que 
ttous  avons  citées  ,  Saint- Foix  à 
fait  encore  la  Colonie ,  comédie 
en  trois  actes  ,  dont  l'intrigue 
roule  entièrement  sur  le  dégui- 
sement d'un  valet  en  fille ,  qu'un 
paysan  veut  épouser  ;  le  Rival 
supposé  ,  Comédie  froide  ,  jouée 
en  1749*  et  quelques  autres  piè- 
ces réunies  dans  son  Théétre  , 
imprimé  au  Louvre,  en  3  vol. 
in-12  »  qui  contiennent  autant 
que  l'édition  en  4  vol.  Il  mourut 
à  Paris  le  26  août  1776. 

I.  SAINT-GELA[IS(  Octa- 
tien  de  ) ,  né  à  Cognac  vêts  146*6 , 
de  Pierre  de  Saint-Gelais ,  mar- 
quis de  Montlieu  et  de  Sainte- 
Aulaye ,  fit  ses  études  à  Paris , 
embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  et 
se  livra  à  la  poésie  et  à  la  galan- 
terie. Ayant  été  introduit  de 
bonne  neure  à  la  cour  ,  il  y 
Acquit  les  bonnes  grâces  du  roi 
Charles  VIII  ,  qui  le  fit  nommer 
par  le  pape  Alexandre  VI  à  l'évê- 
ché  d'Augonléme  en  i494-  H 
alla  résider  dans  son  diocèse  en 
»49?  ,  et  ne  s'occupa  plus  que 
d«  fonderas  de  son  ministère , 
de  l'Ecriture  sainte  et  des  SS. 
Pères.  11  nioum  Jk  la  fleur  de 
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I  l'âge ,  en  i5o2.  On  a  de  lui  del 

Poésies  ;  une  Pie  de  Louis  Xli , 
et  d'autres  ouvrages  en  français. 
Le  Verger  dhonneur  fut  impri- 
mé séparément ,  in-8*  ,  in-4*  et 
in-folio.  Le  Château  de  labour  \è 
lut  en  i532  ,  in- 16.  La  Chassé 
d'amours  ,  i533 ,  Paris  ,  in>4°.  La 
traduction  de  six  comédies  dé 
Térence  vit  lejour  en4  538,  in-fol. 
et  les  Héroïaes  d'Ovide  ,  aussi 
traduites  ,  furent  insérées  dans  lé 
Vergitr  d'honneur. 

t  IL  SAINT-GELAIS  (  Melili 
de  ) ,  poète  latin  et  français  j»  ftë 
l'an  1 491  j  fi^s  naturel  du  pré- 
cédent ,  à  ce  que  prétendent 
tous  les  biographes  ;  mais  cette 
opinion  n'est  pas  universellement 
adoptée.  Dès  son  enfance  on 
présagea  Ses  talens.  Après  avoir 
étudié  a  Poitiers  et  a  Padoue ,  le 
droit ,  la  théologie  et  les  mathé- 
matiques ,  il  se  consacra  à  la  poé- 
sie ,  et  fut  surnommé  Y  Ovide  fran- 
çais, H  ressemble  à  ce  poète  par 
te  peu  de  précision  de  son  style  : 
il  a  autant  de  facilité  ,  moins  dè 
naturel  et  de  naïveté.  Quelques 
phra  ses  louches,  plusieurs  ternie» 
impropres  ,  des  tours  obscurs, 
rendent  la  lecture  du  poète  fran- 
çais beaucoup  moins  agréable  que 
celle  du  poète  latin.  Ses  talens  lui 
donnèrent  accès  a  la  cour ,  et  îft 
devint  abbé  de  ftéclus ,  aumônier 
et  bibliothécaire  du  roi.  Lorsque 
Ronsard  y  parut ,  la  crainte  de  ïie 
voir  éclipsé  par  cette  muse  nais- 
sante lui  suggéra  les  procédés 
les  plus  indignes.  Henri  II  sou- 
haitant de  voir  une  pièce  du  jeune 
poète  ,  Saint  -  Gelais  se  chargea 
de  lui  en  faire  la  lecture.  Pofn? 
dépriser  cette  pièce,  il  tronqua  là 
plupart  des  vers  et  récita  les  autre» 
a  contre-sens  ;  de  sorte  que  la 
curiosité  de  ce  monarque  fut  très*» 
mal  satisfaite.  Ronsard,  instruit 
de  celte  indignité ,  l'arma  de* 
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traits  les  plus  piquans  de  la  satire. 
Saint -Gelais  reconnut  son  tort. 
Son  ennemi  lui  pardonna  ,  et  de- 
vint même  son  ami.  Saint-Gelais 
mourut  à  Paris  en  i558.  11  a 
réussi  dans  Y  Epi  gramme  :  on  lui 
a  même  fait  l'honneur  de  le  met- 
tre ,  dans  ce  genre  ,  au  •  dessus 
de  Marot  et  de  du  Bellay.  Il 
airaoit  à  railler  :  de  là  vint  l'an- 
cien proverbe  :  «  Gare  à  la  te- 
naille de  Saint-Gelais.  »  Ses  poé- 
sies sont  des  Elégies  ,  des  EpU 
très,  des  Rondeaux,  des  Qua- 
trains ,  des  Chansons  ,  des  Son- 
nets et  des  Epi  grammes r.  IL  a  aussi 
composé  Sophonisbe ,  tragédie  en 
prose.  La  dernière  édition  de  ces 
♦lifférens  ouvrages  est  celle  de 
Paris,  in-12,  1719.  Quoiqûc  plus 
ample  que  les  précédentes ,  elle 
a  des  défectuosités ,  et  Tordre  n'y 
est  pas  bien  observé  dans  la  dis- 
tribution des  pièces. j 

t  SATNT-GENIEZ  (Jean  de), 
en  latin  San-Genesius  ,  né  à  Avi- 
gnon en  1607  ,  d'une  famille  no- 
ble, cultiva  de  bonne  heure  les 
muses,  latines.  Il  se  fit  prêtre,  et 
obtint  un  canonicatà  Orange  ,où 
il  mourut  eu  i663.  On  a  de  lui 
des  poésies  pleines  de  feu  et  de 
génie  ,  et  remplies  d'exceliens 
vers  ,  quoique  le  poète  laisse 
beaucoup  à  désirer  pour  la  pu- 
reté du  style.  Elles  ont  été  re- 
cueillies à  Paris  ,  in-4* ,  sous  ce 
titre  :  Joannis  SanGenesiipoe- 
mata  ,  Parisiis  ,  sumptibys  Au- 
gustini  Courbé  ,  i654-  On  y 
trouve,  I.  Quatre  Jdilles ,  dont 
la  5"  et  la  4'  contiennent  une  dé- 
fense de  la  poésie.  II.  Huit  Sati- 
res ,  remplies  d'exceliens  avis, 
et  d'une  critique  judicieuse  sans 
fiel  et  sans  passion.  III.  Sept  Elé- 
gies, IV.  Un  livre  d'Epigrammes. 
V.  Un  livre  de  Poésies  diverses. 
Chapelain  ,  dans  ses  Mélanges  , 
dit  qu'il  a  écrit  fort  agréablement 
en  prose  Latine* 
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♦  I.  SAINT-GEORGE  (  Fran- 
çois-Jacques-Thomas-Marie de), 
avocat  à  Bordeaux,  né  à  Auxerre , 
membre  des  sociétés  littéraires 
d'Orléans  et  d'Agen ,  décapité  à 
Bordeaux  le  a8  germinal  an  II 
(le  16  juin  1794 )*  Les  Mémoires 
qu'il  a  publiés  dans  la  cause  d'un 
prétendu  complice  d'un  fameux 
assassin  (  Camalet  ) ,  font  hon- 
neur à  son  courage  et  à  son  hu- 
manité. On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  se  res- 
sentent de  la  précipitation  avee 
laquelle  ils  ont  été  écrits  ;  lef 
principaux  sont ,  1.  La  Dindon- 
ni  ère  y  on  Lettre  sur  le  Musée  de 
Bordeaux,  Agen  ,  1780  ,  in-8°. 
II.  La  Cour  du  roi  Pé tau  ,  178g, 
in-8#.  III.  Généalogie  curieuse  et 
remarquable  de  M.  Peixotto  , 
Avignon,  1789,  in-8».  IV.  Les 
Parle  mens  à  tous  les  diables  , 
in-4*.  V.  Des  Brochures  de  cir- 
constances ,  des  Mémoires ,  des 
Plaidoyers  et  Consultations ,dana 
plusieurs  affaires,  et  divers  Ar* 
ticles  dans  les  journaux. 

*  II.  SAINT-GEORGE  (N.  dit 
le  chevalier  de  )  ,  né  à  la  Guade- 
loupe ,  vint  très-jeune  à  Paris  , 
où  de  Boulogne ,  son  père  ,  fer- 
mier-général ,  lui  fit  donner  une 
éducation  distinguée  ;  il  entra  d'à- 
bord  dans  les  mousquetaires,  fut 
ensuite  écuver  de  Mad.  de  Mon* 
tesson, duchesse  d'Orléans  ,  pui» 
devint  capitaine  des  gardes  du 
duc  de  Cnartres  ;  son  intimité 
avec  ce  prince  ,  son  adresse  dans 
l'art  de  l'escrime  ,  des  talens  pour 
la  musique ,  contribuèrent  à  faire 
de  lui  un  personnage  célèbre 
dans  la  capitale.  A  l'époque  do 
la  révolution  il  participa  à  toutes 
les  intrigues  politiques  ,  dont  le 
foyer  étoit  au  Palais-Royal;  il  leva 
ensuite  un  corps  de  chasseurs  à 
cheval  dont  il  fut  le  colonel ,  et 
qu'il  conduisit  à  Tannée  du  nord; 
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6<Tvit  sous  Du  mouriez  ,  qu'il 
dénonça  ensuite  à  l'époque  lie  sa 
{léfeclion  ;  revint  à  Pans  ,  y  fût 
arrête  comme  suspect ,  puis  mis 
en  liberté  le  iy  juillet  17^4»  et 
mourut  en  1801.  Saint -George 
n'éloit  pas  sans  mérite  ,  et  avec 
les  talens  agréables  qu'il  possé- 
doit,  il  auroit  pu  jouer  un  autre 
rôle  d;ms  le  monde  et  se  rendre 
recominandable  dans  la  soc:étéà 
{Tauires  litres  que  ceux  quU  y 
avoit  obtenus. 

*RI.  S  A 1  NT- G  EO  RGE .  Voy. 
6an-Giorgio. 

SAI!\T-GÉRAN.  F.  Gviche. 

t  1-  SAINT-GERMAIN  (Ro- 
bert ,  comte  de  )  ,  né  à  Lons-le- 
Saunicr  en  Franche  -  Comté  en 
1708  ,  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne ,  emra  d'abord  chez  les  jé- 
suites qu'il  quitta  pour  prendre 
les  armes.  Une  affaire  d'honneur 
avec  un  homme  de  qualité  qu'il 
tua  ,  l'obligea  de  passer  en  Al- 
lemagne ,  où  il  prit  du  service 
chez  l'électeur  de  Bavière  ,  qui 
parvint  à  la  couronne  impériale 
sous  le  nom  de  Charles  VII,  et 
y  resta  jusqu'en  :  il  alla  en- 
s/iife  en  Prusse,  puisa  Francfort, 
d'où  il  écrivit  au  maréchal  de 
Saxe  ,  qui  le  fit  entrer  au  service 
de  France  comme  maréchal- de- 
camp  avec  un  régiment  étranger, 
lise  distingua  sous  les  maréchaux 
d'Estrées  ,  de  Richelieu,  de  Con- 
tade  et  de  Soubise ,  dans  les 
guerres  de  1766  et  17.57.  Ayant  eu 
des  mécontentemens  dans  sa  pa- 
trie ,  il  alla  servir  en  Danemarck. 
Il  fut  mis  par  la  cour  de  Copen- 
hague à  la  tête  des  affaires  mili- 
taires ,  revêtu  de  la  dignité  de 
feld-maréchal ,  et  nommé  cheva- 
lier de  i'ordre  de  l'éléphant.  Il  y 
jouit  de  la  considération  et  i(u 
repos  <\\i\\  pou  voit  désirer  jus- 
qu'en 1772, époque  de  la  catastro- 
phe tragique  qui  huit  par  la  mort 

1  ... 
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des  comtes  Struensée  et  Brande," 
Le  comte  de  Saint-Germain, natu- 
rellement droit  et  franc ,  n'ayant 
pu  ramener  les  choses  au  dénoue- 
ment qui  lui  paroissoit  le  plus 
conforme  à  la  justice,  se  retii* 
avec  les  cent  mille  écus  stipulés 
dans  le  traité  qu'il  avoit  lait  avec 
le  roi  de  Danemarck.  Etabli  k 
Hambourg  ,  il  confia  son  argeni 
a  un  banquier  qui  fit  banqueroute. 
La  perte  de  la  plus  grande  partie 
de  sa  fortune  l'obligea  de  repas- 
ser  en  France.  Après  avoir  sé- 
journé quelques  temps  à  Bor- 
deaux ,  il  alia  résider  dans  une 
petite  terre  près  de  Lauterbach 
en  Alsace  ,  où  ,  comme  Dioclé- 
tien,  il  cultivoit  son  jardin.  Peu 
de  temps  après  l'avènement  de 
Louis  XVI  à  la  couronne,  le  ma- 
réchal du  Muy  >  ministre  de  la. 
guerre  étant  mort,  le  comte  de 
Saint-Germain  fut  tiré  de  sa  re- 
traite pour  être  mis  a  la  tête  de  ce. 
département.  Il  lit  plusieurs  ré- 
formes ,  les  unes  très-applaudies  , 
les  autres  très-déplacées  ;  mais 
on  ne  peut  que  le  louer  d'avoir 
augmenté  la  paye  du  soldat  ,  et 
corrigé  divers  abus  introduits  par 
le  luxe  et  l'indiscipline.  11  reçut 
un  placet  d'un  officier  ,  qui  lui 
exposoit  ses  services  et  ses  be- 
soins. «  Monsieur,  lui  dit  le  mi- 
nistre, je  m'occuperai  de  vos  de- 
mandes ;  mais  vous  sentez  que 
j'ai  un  grand  nombre  d'affaires 
très-pressées.  »  —  M.  le  comte, 
répondit  l'oificier  ,  «<  il  n'v  en  a 
point  de  plus  pressée  que  la 
mienne  ;  je  meurs  de  faim  ,  et 
hier  je  n'ai  point  diné.  —  Oh  ! 
vous  avez  raison  ,  dit  alors  le  mi- 
nistre ;  vous  dînerez  aujourd'hui 
avec  moi ,  et  demain  je  ferai  eu 
sorte  que  vous  ayez  de  quoi  dî- 
ner; comptez  sur  la  Providence  , 
j'en  suis  un  grand  exemple.  »  Il 
y  a  de  la  noblesse  à  relever  ainsi 
l'aveu  humiliant  dç  cet  oÛicieç 
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pour  le  rapprocher  de  lui.  La. 
suppression  des  corps  militaires 
à  privilèges  ,  tels  que  les  mous- 
quetaires ,  les  grenadiers  à  che- 
val, les  gendarmes  et  les  chevau- 
Jégers  ;  ses  projets  de  subordina- 
tion graduelle  et  de  discipline  lui 
attirèrent  une  foule  d'ennemis. 
La  mauvaise  santé  du  comte  de 
Saint-Germain  et  les  contradic- 
tions quli  éprouvoit  lc,détermi- 
nèrent  à  prendre  pour  adjoint 
de  Montbarrey  ,  et  ensuite  à  quit- 
ter le  ministère.  11  mourut  peu  de 
temps  après  ,  le  i5  janvier  1778. 
C'était  un  homme  d'une  valeur 
éprouvée ,  d'un  désintéressement 
rare ,  d'une  fermeté  peu  com- 
mune :  il  avoit  de  grandes  vues 
pour  l'administration  ;  mais  sou 
esprit  étoit  un  peu  systématique  , 
et  son  caractère  ardent  ,  inquiet 
et  jaloux  ;  et  il  souffroit  difficile- 
ment d'être  contrarié  dans  ses 
idées.  On  a  de  lui  des  Mémoires , 
I779  »  1  v°l*  in*8" ,  dont  le  fond 
lui  appartient,  mais  qui  out  été 
altérés  par  une  main  étrangère. 
Quoiqu'il  en  soit  ces  mémoires 
sont  curieux,  et  sont  propres  a 
donner  de*  éelaircissemens  sur 
plusieurs  points  de  l'histoire  de 
France  dans  le  18e  siècle. 

II.  SAINT -GERMAIN  (  N. 
comte  de),  adepte,  obtint  quelque 
célébrité  par  son  charlatanisme 
et  ses  secrets.  Il  prétendoit  avoir 
vécu  deux  mille  ans.  Une  érudi- 
tion immense  et  une  mémoire 
prodigieuse  lui  aidèrent  a  trom- 
per le  vulgaire.  11  n'a  avoué  à 
personne  son  origine  ,  le  lieu  de 
sa  naissance  et  son  âge.  Il  disoit 
souvent  ,  avec  simplicité  ,  qu'il 
avoit  beaucoup  connu  Jésus- 
Christ,  et  qu'il  s'étoit  trouvé  a 
côté  de  lui  aux  noces  de  Cana 
lorsqu'il  changea  l'eau  en  vin. 
Cet  imposteur  ,  après  avoir  resté 
quelque  temps  à  Hambourg  ,  à 
çassé  les  dernières  aimées  de  sa 
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vie  auprès  du  prince  de-Hesse- 
Cassel.  11  est  mort  à  Sleswig  ait 
commencement  de  1784. 

SAINT-GERMAIN,  F.  Moua- 
gue  et  Vebgne. 

SAINT-GERMAIN  (  F.  SaxJ 
GermAno.  ) 

SAINT-GILLES,  For.  Gilles 
V11L 

SAINT-GLAIN.  F.  Glaiw. 

SAINT-GLAS  (  Pierre  de  ) , 
prieur  de  Saint-Ussans  ,  a  fait  un* 
comédie  des  Bouts-rimes  ,  repré  j 
sentée  en  1682. 

SAINT  -  GRÉGOIRE.  Foye* 
San-Gregorio» 

SAINT-HILAIRE.  Foyez  Bow 
de  Saint-Hilaire...  et  Cqgrtilz  , 
n°  IX  de  ses  ouvrages. 

*  SAINT-HILLIE  R  (  Jean-Si- 
mon de  )  ,  médecin  de  Verdun  , 
se  distingua  dans  celle  ville  au 
commencement  du  17*  siècle.  Il  a 
laissé  un  ouvrage  intitulé  l'Os- 
motogie  contenant  les  causes  , 
signes  ,  pronostics  et  remèdes 
contre  la  peste,  Pont-à-Mousson, 
1623 ,  in-12. 

*SAINT-HUBERT  (Dominique 
de  ) ,  avocat  et  membre  de  plu- 
sieurs académies  ,  né  à  Béziers  le 
5  août  1709  ,  mort  sur  la  tin  du 
18e  siècle,  a  donné  ,  I.  Histoire 
abrégée  de  Montpellier,  II.  Rela- 
tion du  voyage  de  Mesdames  en 
Lorraine.  111.  Plusieurs  Mémoi- 
res sur  la  nécessité  a* augmenter 
les  portions  congrues.  IV.  Il  a 
aussi  travaillé  à  un  Dictionnaire 
historique  ,  topographique ,  etc. 
de  la  France. 

f  SAINT-HYACINTHE  (The. 
miseul  de  ) ,  dont  le  vrai  nom 
étoit  Hyacinthe  Cordonnier,  né 
à  Orléans  le  27  septembre  1684  > 
4e  Jean  -  Jacques  Cordonnier  , 
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sieur  de  Belair  ,  et  d'Anne-Marie 
Mathé.  Sa  mère  étant  veuve,  se 
retira  à  Troyes  avec  son  fiJs.  Elle 
y  donnoit  des  leçons  de  euitare  , 
et  son  fils  en  donnoit  d'italien. 
Celui-ci  avoit  pour  élève  une 
pensionnaire  de  l'abbaye  de 
Notre-Dame;  et  ses  leçons  a^yant 
eu  les  mêmes  suites  que  celles 
d'Abailard  à  Héloîse  ,  il  fut  forcé 
de  quitter  Troyes  ,  où  Bossuet , 
évêque  de  cette  ville  ,  facueil- 
loit  très-bien.  Il  s'oecupoit  peu  a 
détromper  le  public  sur  Topiniou 
ridicule  qui  lui  donnoît  le  grand 
Bossuet  pour  père  ;  opinion 
qu'autorisoicnl  ses  liaisons  avec 
le  prélat  neveu  de  ce  grand  hom- 
me ,  et  la  multitude  de  noms 
sous  lesquels  il  masquoit  le  sien. 
Après  avoir  parcouru  une  partie 
de  l'Europe  ,  il  s'établit  à  Breda , 
où  il  épousa  une  demoisselle  de 
condition.  11  mourut  à  Geuecken 
en  1746.  Nous  ignorons  les  autres 
aventures  de  sa  vie.  Voltaire , 
son  ennemi  ,  «  dit  qu'il  avoit  été 
moine  ,  soldat ,  libraire  ,  mar- 
chand de  café  ,  et  qu'il  vivoit  du 
profit  debiribi.  (  Lettres  secrètes  > 
Lettre  5o«)...  Il  n'a  guère  vécu  i 
Londres  ,  dit-il  ailleurs  ,  que  de 
nies  aumônes  et  de  ses  libelles.  » 
Voici  ,  suivant  de  Burigny,  ce 
oui  avoit  attiré  à  Saint-Hyacin- 
the ces  injures  et  ces  calomnies. 
Cet  écrivain  lit  un  voyage  à  Paris, 
vers  l'an  1719.  11  y  lut  très-bien 
accueilli  des  gens  de  lettres  ,  et 
fit  connoissance  avec  Voltaire. 
On  représentoit  alors  Œdipe  , 
on  toute  la  ville  accouroit.  «  Je 
me  souviens,  dit  de  Burigny,  que 
de  Saint-Hyacinthe,  se  trouvant  à 
une  de  ces  nombreuses  représen- 
tations près  de  l'auteur  y  lui  dit , 
en  lui  montrant  la  multitude  des 
spectateurs  :  Voila  un  éloge  bien 
complet  de  votre  tragédie.  A  quoi 
Voltaire  répondit  très- honnête- 
ment :  Votresulfrage,  monsieur, 
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me  flatte  plus  que  celui  de  toute 
cette  assemblée,  »  Ces  deux  écri- 
vains se  voyoient  quelquefois  x 
mais  sans  être  fort  liés.  Peu  d'an- 
nées après  ils  se.  retrouvèrent  en 
Angleterre  ,  et  ce  fut  alors  que 
leur  haine  commença  ,  pour  du- 
rer le  reste  de  leur  vie.  Saint- 
Hyacinthe  ,    disent  les  auteurs 
du  Journal  Encyclopédique  ,  a 
dit  et  répété    plusieurs  fois  à 
Burigny  que  Voltaire  se  con- 
duisit très-irrégulièrement  en  An- 
gleterre ,  qu'd  s'y  lit  beaucoup 
d'ennemis  par  des  procédés  oui 
ne  s'accordoient  pas  avec  les  prin- 
cipes d'une  morale  exacte.  «  11  çst 
même  entré  avec  moi  ,  ajoute  Bu- 
rigny ,  dans  des  déta  ils  que  je  ne 
rapporterai  point ,    parce  qu'ils 
peuvent  être  exagérés.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  Saint-Hyacinthe  fat  aire 
à  Voltaire  que  ,  s'd  ne  changeoit 
de  couduite  ,  il  ne  pourroit  s'em- 
pêther  de  témoigner  publique- 
ment qu'il  le  désapprouvoit  :  ce 
qu'il  croyoit  devoir  faire  pour 
1  honneur  de  la  nation  française , 
afin  que  les  Anglais  ne  s'imagi- 
nassent  pas  que  les  Français 
étoient  ses  complices  et  digues 
du  blâme  qu'il  méritoit.  On  peut 
bien  s'imaginer  que  Voltaire  fut 
très-mécontent  d'une  pareille  cor- 
rection. Il  ne  lit  réponse  à  Saint- 
Hyacinthe  que  par  des  mépris  ; 
et  celui-ci  de  son  coté  blâma  pu- 
bliquement et  sans  aucun  ména- 
gement la  conduite  de  Voltaire.  » 
Ce  poète,  depuis  cette  époque , 
ne  cessa  de  marquer  sa  haine  à 
Saint-Hyacinthe.  «  La  bile  de  ce- 
lui-ci s'enflamma  ,  et  il  résolut  de 
se  venger  par  un  trait  qui  oflènse- 
roit  vivement  son  adversaire.  11 
fanoit  dans  ce  temps-là  une  nou- 
velle édition  de  Mathanasius  ,  à 
laquelle  il  joignit  l'Apothéose  ou 
la  déilication  du  docteur  Masso  : 
il  y  inséra  la  rélation  d'une  fâ- 
cheuse aventure  de  Voltaire  qui 
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avoîtété  très-indignement  traité 
par  un  officier  français  ,  nommé 
Beauregard.  Cette  édition  de  Ma- 
th  an  a. si  us  ,  augmentée  de  l'Apo- 
théose ,  ne  fît  pas  grande  sensa- 
tion à  Paris  ,  où  elle  n'a  voit  pas 
été   imprimée  ;  mais  J'abbé  des 
Fontaines  ayant  fait  imprimer, 
dans  sa  Voltairomanie  ,  l'extrait 
qui  regardoit  Voltaire  ,  on  re- 
commença à  parler  beaucoup  de 
sa  triste  aventure ,  qui  étoit  pres- 
que oubliée.  »  Voltaire  se  plai- 
gnit vivement  a  de  Burigny  ,  qui 
eqgagea  Saint-Hyacinthe  à  écrire 
au  poète  ,  pour  désavouer  le  pro- 
cédé de  l'abbé  des  Fontaines  ; 
mais  cette  lettre  ne  le  satisfit  nul- 
lement. (  Forez  la  Lettre  de  Bu- 
rignj  ,  sur  les  démêlés  de  Vol- 
taire avec  Saint-Hyacinthe  -,  in-8n, 
1780  ;  et  l'extrait  qui  en  a  été 
donné  dans  le  Journal  Encyclo- 
pédique du  i,r  juin  1780.)  Nous 
avons  de  lui ,  I.  Le  Chef-d'œuvre 
d'un  inconnu  y  Lausanne,  1754  9 
2  vol.  in  -  8°  et  in  -  12.  C'est 
une  critique  assez  fine  des  com- 
mentateurs qui  prodiguent  l'éru- 
dition et  l'ennui;  mais  elle  est  trop 
longue   pour  une  plaisanterie. 
La  déification  du  docteur  Aris- 
tarchus  Masso  ,  qui  est  dans  le 
deuxième  volume  ,  mérite  encore 
moins  d'attention  ,  quoiqu'elle 
soit  du  même  auteur.  A  l'excep- 
tion  de  la  tirade  contre  Vol- 
taire, qui  est  plaisamment  tour- 
née, et  de  quelques  morceaux 
où  il  y  a  de  la  gaîté  ,  le  reste  est 
assez  maussade;  d'ailleurs  sonbé- 
ros ,  qui  étoit  un  pédant  de  Hol- 
lande ,  est  inconnu  à  presque  tous 
ses  lecteurs  ;  et  la  plupart  des 
traits  qu'il  dirige  contre  lui  sont  j 
perdus  pour  eux.  H.  Mathana- 
sian+,  La  Haye  ,  17^  ,  2  vol. 
in-8°.  Ce  sont   des  mémoires 
littéraires  ,   historiques  et  cri- 
tiques, qui  ne  sont  pas  fort  re- 
cherchés. HJ.  Plusieurs  Roman* 
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très-médiocres;  celui  du  prince 
Titi  est  le  seul  qu'on  lise  ;  on  y 
trouve  de  l'intérêt  et  de  l'esprit. 

*  SAINT-JACQUES  de  Syivà- 
belle  ,  directeur  de  l'observa- 
toire de  Marseille ,  mort  dans 
cette  ville  le  10  février  1801,  âgé 
de  79  ans,  se  distingua,  dès  175S, 
par  des  Recherches  de  Théorie  , 
insérées  dans  les  Transactions 
philosophiques  ,  et  ensuite  par 
par  des  observations  utiles. 

I.  SAINT-JEAN.  Voy.  Bowm- 
brocx  et  Mannozzi. 

SAINT-JEAN  (  N.  ) ,  employé 
dans  les  fermes ,  se  retira  à  Per- 
pignan et  v  mourut.  C'«st  de  lui 
que  Regnard  a  dit  : 

Il  n'est  point  de    cerveau   qui  n'ait  «jnelqusj 
travers  : 

Saint-Jean  ne  sait  pas  lira  ,  et  vent  faire  des 


vers. 


Saint- Jean  est  auteur  de  l'opéra 
d? Ariane ,  dont  Marais  fît  la  mu- 
sique ,  et  qui  fut  représenté  en 
1696.  L'auteur  prit  son  sujet  dans 
la  tragédie  de  Corneille  ,  et  dans 
le  Mariage  d' A  riaue  et  de  Bacchus, 
comédie  de  Visé. 

SAINT-IGNACE.  Voy.lLmi, 
n«.  XL. 

SAINT-JORRY.  Voyez  Faurb. 

SAINT  -  JULIEN  de  Baleurb 
(Pierre  de) ,  né  aux  environs  de 
Tournus,  d'une  famille  noble, 
chanoine  et  doyen  de  Châ- 
lons  -  sur  -  Satine  ,  a  donné  ,  I. 
De  V Origine  des  Bourguignons  , 
i58i,  in-îbl. ,  dans  lequel  il  y  a 
une  bonne  histoire  de  la  ville  de 
Tournus.  II.  Mélanges  histori- 
ques, 1589,  in -8°.  Ces  deux  pro- 
ductions offrent  des  recherches 
savantes  ,  mais  mal  digérées.  Cet 
écrivain  mourut  en  i593.  Voyez 
Hermant,  n°.  I. 

f  SAINT-JUST  (Louis-Léon) 
né  a  Blérancourt,  près  Noyoq  » 
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avoit  reçu  de  la  nature  un  de 
ces  caractères  ardens  qui  ouvrent 
le  cœur  à  toutes  les  impressions 
fortes ,  et  précipitent  dans  un 
abîme  de  déréglcmens  lorsqu'ils 
ne  sont  pas  contenus  par  des 
principes.  L'enthousiasme  de  la 
nouveauté  ,  aliment  ordinaire 
d'une  ame  active  et  remuante  ,  le 
lança  de  bonne  heure  dans  la 
carrière  révolutionnaire ,  et  lui 
fit  désirer  d'y  figurer  dans  les 
grandes  scènes  qui  se  prëparoient. 
Quelques  talens  et  une  fausse 
apparence  de  dévouement  à  la 
cause  de  la  liberté  le  firent  nom- 
mer à  la  convention  par  le  dé- 
partement de  l'Aisne  ;  il  àvoit 
alors  24  ans*  Son  premier  soin 
fut  de  se  rallier  à  Robespierre  , 
avec  lequel  il  avoit  entretenu  une 
correspondance  de  flatterie.  11 
fut  accueilli  par  celui-ci  ,  et  bien- 
tôt après  admis  dans  ses  confi- 
dences. Quelques  preuves* que 
l'on  ait  données  de  rinsufïisaùce 
des  moyens  de  Robespierre  pour 
conspirer ,  il  en  avoit  du  moins 
un, bien  puissant  et  bien  efficace 
ç'étoit  de  savoir  choisir  les  ins- 
trumens  de  sa  tyrannie.  Saint- 
Just  ,  dont  l'enthousiasme  révo- 
lutionnaire ne  connoissoit  pas 
de  bornes  ,  dont  l'humeur  atra- 
bilaire et  vaporeuse  n'étoit  pro- 
pre qu'à  eu  Tan  ter  les  idées  les 
plus  sombres  ,  dont  les  demi- 
principes  étoieut  si  faciles  à  éga- 
rer ;  Samt-Just  parut  à  Robes- 
pierre l'homme  qui  convenoilfe 
plus  à  ses  desseins.  Les  premiers 
pas  de  ce  nouveau  séïde  dans  la 
çarrière  politique  ne  furent  mar- 
qués par  aucun  de  ces  succès 
brillans  qui  présagent  la  célé- 
brité ,  et  deviennent  le  gage  d'une 
influence  future  :  les  agitations 
tle  la  convention  nationale  ,  dans 
ses  premières  époques  ,  sem- 
.  fièrent  l'effrayer  ;  il  paroissoit 
aUendreeu  quelque  sorte  le  triom- 
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phe  de  Robespierre  pour  se 
montrer  son  partisan  ,  et  mar? 
cher  audacieusement  avec  lui 
vers  la  tyrannie.  On  le  connois- 
soit à  peine  ,  lorsqu'à  près  le3i 
mai  il  parut  à  la  tribune  aveo 
ce  langage  d'audace  qui  ne  le 
quitta  plus  :  le  premier  rapport 
d'un  grand  intérêt  qu'il  lit  eut 
pour  objet  de  faire  déclarer  traî- 
tres à  la  patrie  les  députés  de 
la  Gironde  qui  avoient  fui  ,  et 
de  faire  décréter  d'accusation 
ceux' qui  avoient  été  arrêtés  :  dès- 
lors  la  tâche  d'envoyer  à  Técha- 
faud  ses  collègues  lui  fut  spécia- 
lement alfectée.  Souvent  en  mis- 
sion ,  il  sembloit  ne  reparoîlre  à 
la  tribune  que  pour  y  désigner 
des  conspirateurs  et  les  livrer  à 
la  hache,  cfes  bourreaux.  Après 
avoir  couvert  de  sang  et  de  ca- 
chots les  départemens  confiés  à 
son  activité  révolutionnaire  ,  il 
revenu  il  seconder  à  Paris  les 
sombres  fureurs  de  Robespierre , 
et  dénoncer  avec  une  audace  sans 
exemple  ceux  de  ses  [collègues 
que  ce  tyran  avoit  proscrits.  C'est 
ainsi  qu'il  se  chargea  du  fameux 
rapport  qui  précipita  Danton  , 
Hérault  Séchelles  ,  Phélippeaux 
et  Camille-Desmoulins  ,  etc.,  sur 
l'échafaud.  Saint-Just  nourris- 
soit  uu  ressentiment  contre  Ca- 
mille, qui  avoit  imprimé  dans 
un  des  numéros  de  son  Vieux- 
Cordelier  «  que  Saint-Just  por- 
toit  sa  tête  comme  un  Saint-Sa- 
crement. »  L'intrépidité  qu'il  mit 
dans  cette  lutte  ,  qui  étoit  vrai- 
ment le  coup  de  force  de  Robes- 
pierre, et T atroce  perfidie  qu'ij 
employa  pour  accélérer  le  juge- 
ment et  le  supplice  de  ces  hom- 
mes dont  les  réclamations  vi- 
goureuses pouvoient  si  Tort  com- 
promettre le  tyran  ,  lui  valurent 
les  honneurs  du  triumvirat.  Dès- 
lors  il  entra  dans  tous  les  se-» 
crets  de  la,  conspiration  dçHç; 
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bespierre  ;  et  celui-ci  lui  en  confia 
un  des  principaux  ressorts  ,  en 
parla  géant  avec  lui  la  surveillance 
de  la  police  générale.  Dans  la 
uerelle  qui  s'éleva  au  comité 
e  salut  public  entre  Robespierre 
et  les  autres  membres   qui  le 
composoient ,  Saiut-Just  lut  un 
des  plus  zélés  défenseurs  de  Ro- 
bespierre ;  ce  fut  lui  qui ,  le  9 
thermidor  (  2j  juillet    1794  )  » 
monta  le  premier  à  la  tribune 
pour  y  dénoncer  ses  collègues. 
buint-Just  y  composa  long-temps 
sa  contenance  ;  et  après  avoir 
déroulé  un  papier  qui  renfer- 
moit  son  discours  ,  il  parla  à 
peu  près  ainsi  :  a  La  tribune , 
dût-elle  devenir  pour   moi  la 
Roche  Tarpéienne  ,  je  n'en  dirai 
pas  moins  mon  opinion  :  je  ne 
suis  d'aucune  faction.  Je  viens 
vous  dire  que  les  membres  du 
gouvernement  ont  quitté  la  route 
de  la  justice.  Les  comités  de 
salut  public  et  de  sûreté  générale 
m'avoient   chargé  de  faire  un 
rapport   sur   les  causes    qui  , 
depuis  quelque  temps  >  semblent 
tourmenter  l'opinion  publique.... 
Mais  je  ne  m'adresse  qu'à  vous.... 
On  a  voulu  répandre  que  le  gou- 
vernement étoit  divisé  11  ne 

l'est  pas  ....  »  À  ces  mots  ,  il 
fut  interrompu  ;  et  alors  s'en- 
gagea la  terrible  discussion  qui 
finit  par  la  chute  du  tyran  et  de 
ses  complices.  Pendant  quelle 
dura  ,  Saint-Just  ne  quitta  pas 
un  instant  la  tribune  ;  il  laissoit 
la  place  libre  aux  orateurs  qui 
s'y  succédoient  rapidement  pour 
ou  contre  Robespierre;  mais  il 
s'en  réservoit  constamment  un 
coin  ,  toujours  prêt  à  reprendre 
la  parole  ,  et  a  continuer  son 
discours  si  les  chances  de  la  dis- 
cussion le  lui  permettoient.  Non- 
chalamment appuyé  sur  un  des 
côtés  de  cette  tribune,  il  parois- 
{joit  presque  insensible  aux  çran» 
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«les  scènes  qui  se  passoient  autour 
de  lui ,  et  dont  il  étoit  le  premier 
moteur.  De  temps  en  temps  il 
lançoit  des  regards  de  dédain 
sur   les   principaux  acleurs.de 
cette  journée  ;  mais  jamais  il  ne 
reprit  la  parole;    et  le  décret 
d'arrestation  éloit  lancé  contre 
lui ,  sans  qu'il  eût    opposé  la 
moindre  résistance  aux  accusa- 
tions qui  le  motivèrent.  Echappé 
aux  suites  de  ce  décret  ,  il  se 
rendit  à  la  maison  commune  , 
où  il   se  constitua  le  chef  du 
comité  d'exécution    qui  devoit 
préparer  la  mort  et  l'échafaud 
aux  auteurs  de  la  révolution  du 
p  thermidor.  Mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  l'espoir  de  la  ven- 
geance ;  il  fut  arrêté  dans  le  lieu 
même  où  il  en  méditoil  les  moyens. 
Ceux  qui  l'ont  vu  dans  ce  mo- 
ment assurent  qu'il   étoit  d'un 
sang-froid  étonnant  ;  il  n'opposa 
aucune  résistance  à  ceux  qui  les 
premiers  se  saisirent  de  sa  per- 
sonne ;  il  demanda!  seulement 
qu'on  ne  lui  fît  pas  de  mal , 
assurant  que  son  intention  n'étoit 
pas  de  se  défaire.  Le  lendemain 
10  thermidor  ,  sur  la  fatale  char- 
rette, il  fut  presque  le  seul  dont 
la  contenance  étoit  calme  ,  et  dont 
l'aspect  n'oilroit  rien  d'hideux. 
Les  malédictions  que  cent  mille 
bouches  lui  adrcssoient  à  la  fois 
et  de  toutes  parts  n'ébranlèrent 
en  aucune  manière  son  intrépi- 
dité ;  il  considéroit   tout  avec 
des  yeux  où  le  calme  se  peignoit; 
la  vue  de  l'échafaud  ne  lui  causa 
aucun  etfroi  ;  et  tout  dégouttant 
du  sang  de  l'innocence,  il  reçut 
Ja  mort  comme  un  homme  ver- 
tueux ,  dont  le  sentiment  d'une 
conscience  tranquille  et  sans  re- 
mords seroit  la  consolation  et 
l'appui.  Si  Ton  veut  avoir  l'idé« 
de  tout  ce  que  peut  enfanter 
d'extravagant  l'esprit  humain  li- 
vré aux  déréçlemeus  de  l'am^iT 
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tion  et  d'une  ignorance  présomp- 
tueuse ,  il  faut  lire  les  sentences 
morales  et  les  maximes  politiques 
que débi toit  SainWust  à  la  tribune 
ue  l%convention.  11  semble  que  la 
tâche  particulière  de  ce  conspira- 
teur fût  de  faire  disparaître  a  ja- 
mais du  sein  des  Français  les  prin- 
cipes de  lai  morale  sociale  ,  pour 
les  plonger  dans  l'abrutissement 
des  habitans  des  forêts  ;  il  faut 
l'entendre  ,  en  effet ,  proscrivant 
toutes  bienséances  ,  comme  n'é- 
tant favorables  qu'à  l'aristocratie. 
Parlant  de  la  révolution  comme 
d'uu  coup  de  foudre  qui  dcvoit 
anéantir  en  un  instant  tous  les 
ennemis  de  l'égalité;  comme  d'un 
fatal  niveau  qui  devoit  se  prome- 
ner sur  les  têtes  ,  semblable  à  peu 
près  a  celui  de  ce  tyran  qui  éten- 
doit  sur  son  lit  de  cinq  pieds  tous 
les  voyageurs ,  et  les  l'a  isoit réduire 
à  la  mesure  de  ce  lit.  A  peine 
échappé  de  la  poussière  de  l'éco- 
le ,  tout  gonflé  de  son  érudition , 
Saint-Just  avoit  lu  dans  un  grand 
homme,  qu'il  n'enten doit  pas ,  sans 
doute  ,  qu'un  peuple  s'étoit  laissé 
corrompre  par  le  luxe  ,  enfant 
des  arts  et  du  commerce;  et  voilà 

Su'aussitût  il  conçoit  le  projet 
'anéantir  les  arts  ,  le  commerce 
et  le  luxe  ;  et  que  d'un  ton  de 
suffisance ,  qui  n'auroit  été  que 
comique ,  s'il  n'eût  pas  été  atroce, 
il  annonce  à  la  tribune  «  que  ce 
n'est  pas  le  bonheur  de  Persépo- 
lis,  mais  celui  de  Sparte ,  qu'il  doit 
donner  à  la  France:  »  Ailleurs  , 
il  n'admet  plus  de  foi  privée  ;  une 
foi  publi  ae  lui  suffit  ;  et  on 
la  possède  dès  qu'on  est  mem- 
bre d'une  société  populaire.  Ail- 
leurs ,  il  détruit  le  ressort  de  la 
sensibilité  :  les  larmes  versées  sur 
la  tombe  d'un  père ,  d'un  frère  , 
ou  d'un  ami  ,  sont  nn  vol  fait  à 
la  cité.  C'étoit  un  crime  que  de 
s'attendrir  en  particulier  ;  et  ne 
pas  pleurer  généralement ,  c'étoit 
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conspirer*   La  loi  agraire  étoit 
visiblement  le  but  de -son  système. 
11  prophétisoit  avec  emphase  le 
temps  où  chaque  Français  avant 
sa  chaumière  et  sa  charrue  ,  n'en- 
vieroit  plus  les  jouissances  de  la 
richesse ,  et  reposerait  dans  le* 
seuls  besoins  de  la  nature.  Un 
des  traits  qui  peignent  le  mieux 
peut-être  son   caractère  tran* 
chant  et  destructeur  ,  est  un  ar- 
rêté par  lequel  il  ordonne  de  rtr 
ser  les  maisons  de  quiconque  se- 
rait convaincu  d'agiotage.  On  a 
de  lui  :  Esprit  de  la  révolution  ei 
de  la  constitution  de  France  9 
1791 ,  iq-8°  ;  un  grand  nombre 
de  Rapports  faits  à  la  convention 
nationale  ,  que  l'esprit  de  parti 
faisoit  proclamer  dans  le  temps 
comme  des  cbefsi-d'ceuyre  d'élo- 
quence. On  lui  attribue:  Le  Poème 
aOrgon ,  imitation  de  la  Pueel- 
le;  et  d'autres  pièces  en  vers, 
1 801.  On  a  imprimé  ses  Œuvres 
posthumes ,  contenant  ses  tra- 
vaux sur  les  institutions  :  cet  ou- 
vrage incomplet  ,  mais  plein  de 
recherches  ,  est  propre  à  donner 
une  idée  de  son  génie  et  sur-tout 
de  son  caractère. 

*  SAINT  -  JUSTE  (  Jean 
de  )  ,  Français  de  nation  ,  est 
auteur  d'un  livre  intitulé  par 
son  éditeur  Diarium  itineri% 
Philippi  IV 1  régis  Francorum  ; 
è  tabulis  Jagineis  ce  rat  i  s  auto- 
graphes Joaniùs  de  Sancto-Justo 
excerptum  ab  Antonio  CocchiQ 
Mugellano,  Ce  livre  ,  tout-4- 
fait  singulier  ,  est  écrit  sur  4e* 
tablettes  de  bois  de  hêtre  enduites 
de  cire ,  et  consistant  en  14  de 
ces  tablettes,  dont  la  première 
et  la  dernière  ne  sont  enduites 
que  d'un  côté  ,  ce  qui  réduit  tout 
le  volume  à  26  pages.  11  contient 
le  journal  d'un  voyage  fait  par  la 
cour  de  France,  sous  le  règne  de 
Philippe-le-Bd,  depuis  Pvisjuir 
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Gand  et  Bruges ,  et  d$  son 
retour  par  la  Picardie ,  la  Nor- 
mandie, i'OrléanoisetleBlésois, 
au  château  de  Vincennes  ,  depuis 
le  2$  avril  i3oi  jusqu'au  ao  oc- 
tobre de  la  môme  année.  Ce  rare 
et  singulier  manuscrit  ,  peu  in- 
téressant par  sa  matière,  puis- 
qu'il ne  traite  que  de  la  dépense 
journalière  faite  pendant  ces  six 
mois ,  e6t  néanmoins  fort  curieux , 
tant  par  sa  fabrique  que  par  les 
noms  de  quelques  seigneurs  et 
grands  officiers  de  cette  cour  ; 
après  avoir  appartenu  à  plusieurs 
particuliers  *  il  passa  dans  la  bi- 
bliothèque de  JeauGaston,  gp-and- 
duc  de  Toscane  >  qui  l'a  voit  reçu 
en  présent  de  Camille  Visconti. 
Pour  en  donner  connoissance  au 

Subîic  >  Antonio  Coechi ,  natif 
e  Mugello,  médecin  de  profes- 
sion ,  en  fit  >  à  la  demande  de 
Pompeo  Neri ,  une  description 
intitulée  Lettera  critica  sopra  un 
fnanoscritto  in  cera ,  contenant 
ce  journal  presqu'entier  ,  accom- 
pagné de  ses  observations  tant 
critiques  que  médicinales  ,  et  im- 
primé in  Firênze  ,  nélla  sttrtn- 
paria  nH'inskfpia  dApollo ,  1746, 

}>etit  in  -  4°»  Ce  sont  onze  fend- 
es de  gros  caractère  et  de  fort 
petites  pages  *  dont  la  dernière , 
imprimée  en  hauteur,  est  une  co- 
pie figurée  de  la  disposition  des 
comptes  que  renferme  ce  journal 
singulier. 

f  SAINT  -  LAMBERT  (  Jean- 
Francois  )  >  membre  de  l'acadé- 
mie française ,  et  ensuite  de  l'ins- 
titut national ,  fié  à  Nanci  le 
décembre  1717,  acquit  de 
bonne  heure  la  réputation  d'un 
poète  distingué  et  d'un  littérateur 
aimable.  Elevé  par  les  jésuites 
au  collège  de  Pont-à-Mousson  ,  il 
fut  toujours  pour  eux  Un  discrple 
reeonnoksant ,  et  leur  adressa 
long-temps  après  ces  jolis  vers  : 
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Indulgente  société ,  I 
O  roua  ,  (iérota  plut  raiftomablai , 
Apôtres  plein*  d'urbanité, 
L<e  goût  polit  tos  mopun  aimables  i 
Vou»  voua  occupe*  sapement 
De  l'art  de  penser  et  de  plaire  j 
Aux  charme»  tout  hana  du  Bréviaire  , 
Voue  entremêler,  pru.lcmmcnt 
Et  du  Virgile  et  do  Voltaire. 

Dans  sa  jeunesse ,  Saint-Lambert 
entra  dans  le  corps  des  gardes 
lorraines  ,  et  suivit  la  carrière 
militaire  ;  mais  il  la  quitta  en  1748, 
à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  pour 
s'attacher  a  la  cour  de  Lunévillc,. 
formée  par  Stanislas  ,  roi  de  Po- 
logne ,  qui  avoit  rassemblé  des 
femmes  aimables  et  spirituelles , 
et  les  hommes  de  lettres  les  plus 
distingués.  Madame  du  Châtelet 
brilloii  par  son  esprit  ;  Saint  - 
Lambert  s'attacha  à  elle  ,  et  en  fut 
aimé.  Lié  avec  Voltaire ,  il  U 
flatta  ,  et  en  obtint  à  son  tôur  des 
éloges  ;  mais  on  a  regardé  avec 
raison  comme  une  sorte  de  blas- 
phème littéraire,  de  la  part  de 
Saint-Lambert ,  d'avoir  élevé  ce 
dernier  au-dessus  de  Corneille  et 
de  Racine ,  dans  ce  vers  exagéré  : 

Vainqueur  des  deux  rîran*  qui  partagent  la 


La  révolution  française  respecta 
les  jours  de  Saint-Lambert ,  et  ils 
n'ont  fini  que  le  9  février  i8o5  , 
chez  madame  d'Houdetot ,  son 
amie  ,  qui  lui  prodigua  dans  s&s 
dernières  années  les  attentions  lefc 
plus  assidues  et  les  plus  géné- 
reuses ,  quoique  Saint- Lambert  ^ 
tombé  dans  une  sorte  d'enfance  , 
ne  cessât  de  se  plaindre  d'elle. 
Lorsqu'on  apprit  à  madamcd'Hou- 
detot  qu'il  venoit  d'expirer  ï  «  Hé^ 
las  !  s'écria -t-el le,  j'ai  perdu  l'ami 
de  ma  vie;  mais  depuis  long- 
temps je  ne  puis  regretter  que  les 
soins  que  je  lui  rendois.  »  Les  ou- 
vrages de  Saint-Lambert  sont  > 
,  f  .  Bssm  sur  kluax%  ijfà},  in-iK 
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II.  Le  Matin  et  le  Soir ,  poème  , 
1769  ,  in-8°  :  il  offre  autant  de 
fraîcheur  que  de  grâces.  III.  Les 
Saisons  .p.  cmv      parut  en  1769; 
il  a  obi'  ini  un  grand  nombre 
d'édition?.  C'est  l'ouvrage  le  p|us 
remarquable  de  l'auteur:  les  vers 
en  sont  quelquefois  un  peu  froids, 
mais  toujours  clégans  et  corrects  : 
on  y  trouve  uue^  teinte  de  mono- 
tonie dan*  les  épisodes  j  mais  les 
tableaux  en  sont  bien  coloriés, 
et  plusieurs  détails  intéressent  le 
lecteur.  Voltaire  a  comparé  ce 
poème  à  celui  de  Thompson ,  et  a 
accordé  la  préférence  à  celui  de 
Saint-Lambert.  Ce  dernier  s'est 
comparé  lui-même  au  poète  an- 
glais d'une  manière  trop  précise 
pour  ne  pas*la rapporter:  «Thomp- 
son ,  dit-il  ,  n'étoit  pas  obligé  de 
ramener  souvent  son  lecteur  au 
Î3ut  moral  que  je  ine  suis  proposé. 
11  chantoit  la  nature  chez  un  peu- 
ple qui  la  connoît  et  qui  l'aime  , 
et  je  l'ai  chantée  chez  une  nation 
qui  l'ignore  ou  la  regarde  avec 
indifférence.  Thompson  parle  à 
des  amans  de  leurs  maîtresses  ; 
il  est  sûr  de'lcur  plaire  ;  je  veux 
inspirerdel'amourpour  une  belle 
femme  qu'on  n'a  pas  vue  ,  et  je 
montre  son  portrait;  Thompson 
veut  qu'on  admire  la  nature ,  et  je 
voudrois  la  f  ire  aimer.  »  Son 
poème  est  souvent  sui\i  de  plu- 
sieurs contes  en  prose  ,  intitulés, 
IV.   Zimeo  ,    l  Ahênaki  ,  Sara. 
Ceux-ci  respirent  une  sensibilité 
douce.  On  a  publié  en  1795  , 
in-4°  >  une  édition  superbe  du 
poème  des  Saisons.  V.  Fables 
orientales y  177a ,  in- 1  a.  Un  grand 
nombre  sont  originales  ;  d'autres 
offrent  un  extrait  concis  et  bien 
fait  de  ce  qui  se  trouve  de  plus 
agréable  dans  la  Bibliothèque  de 
dTlerbelot.  Thomas  en  iaisoit  le 
plus  grand  cas  ;  en  effet ,  la  mo- 
rale en  est  pure  ,  les  expressions  I 
tine* ,  le  ton  asiatique ,  quoique  j 


;  très-naturel  ,  les  images  douées  1 
quoique  brillantes.  VI.  Discourt 
de  réception  à  Vacadémie  fran- 
çaise ,  in -4°.  L'auteur  y  fut  reçu 
en  1770  ,  après  la  publication  <îu 
poème  des  Saisons^  VIL  Principes 
des  mœurs  chez  toutes  les  nations, 
ou  Catéchisme  universel ,  in-8°. 
L'auteur  passa  un  grand  nombre 
d'années  de  sa  vie  à  méditer  cet 
t  ouvrage,  achevé  en  1789  ;  mais 
resté  long-temps  imprimé  ,  il  n'a 
pas  obtenu  tout  le  succès  qu'il  mé- 
rite. On  y  trouve  parmi  les  prin- 
cipes d'honneur  et  d'équité  qui 
animèrent  l'auteur  ,  etque  sa  con- 
duite privée  ne  démentit  jamais, 
des  propositions  hasardées  ,  des 
paradoxes,  et  un  esprit  de  phi- 
Josophisme  qui  s'écarte  souvent 
de  ces  mêmes  principes.  VIII, 
Mémoires  de  la  vie  de  dfjrlord 
Bolimbrocke  :  ils   sont  piquans 
et  variés.  L'auteur  y  a  très-bien 
peiut  les  divers  littérateurs  et  po- 
litiques anglais  sous  Je  règne  de 
la  reine  Anne.  IX.  Plusieurs  arti- 
cles dans  l'Encyclopédie ,  parmi 
lesquels  on  doit  distinguer  ceux 
intitulés  Génie ,  Luxe  et  Lé  gis  la' 
teurs,  X.  Un  grand  nombre  de 
Pièces  fugitives  répandues  dans 
l'Almanach  des  Muses  et  les  jour- 
naux. L'une  des  dernières  ayant 
pour  titre  .  Les  Consolations  de 
ta  vieillesse  ,  est  encore  pleine 
d'images  gracieuses ,  et  fait  ou- 
blier le  grand  âge  de  l'auteur. 
«  Saint  -  Lambert ,  a  dit  Gail- 
lard ,  sans  rien  mépriser,  sans 
rien  rechercher ,  sans  rien  affec- 
ter, fut  à-la-fois  homme  de  cabinet  , 
et  homme  du  monde.  Placé  au 
centre  delà  meilleure  compagnie, 
il  avoit  senti  tout  ce  qu'elle  a  de 
charmes  ;  il  avoit  pris  ce  qu'elle  a 
de  bon,  et  se  Téloit  rendu  propre. 
11  soutenoit  dans  le  monde  la  di- 
gnité des  lettres  par  celle  de  son 
caractère ,  de  ses  mœurs ,  de  ses 
manières  ;  et  il  fournissoit  aux 
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£ens  de  lettres  uu  modèle  de  ce 
que  l'usage  du  monde  peut  ajou- 
ter à  leur  mérite.  » 

SAINT-LARRY.  V.Btuxckum. 

SAINT  LAZARE.  V.  Malingre. 

SAINT-LÉGER.  V .MEnciERde. 

SAINT -LUC.  Voyez  Esmnay, 
Toussaint,  n"  I  ,  et  San-Lucano. 

t  I.  SAINT-MARC  (  Charles- 
Hugues  Le  Febvrr,  né  à  Paris  en 
1698 ,  lut  tenu  sur  les  fonts  de  bap- 
tême par  le  marquis  deLyonne, 
dont  son  père  étoit  secrétaire. 
Sa  famille  ,  originaire  de  Picar*- 
die,  avoit   possédé  la  terre  de 
Saint -Marc   près  de  Moreuil  , 
dont  il  a  toujours  conservé  le 
nom.  Ses  parens  l'avoienl  d'abord 
destiné  k  la  profession  des  armes  : 
il  servit,  pendant  quelque  temps 
dans  le  régiment  dAunis;  mais 
en  1718  il  prit  le  petit-collet ,  et 
s'attacha  particulièrement  à  l'his- 
toire ecclésiastique  du  siècle  der- 
nier. Les  matériaux  qu'il  ramassa 
lui  donnèrent  lieu  de  débuter, 
dans  la  littérature ,  par  le  Supplé- 
ment au  Nécrologe  Je  Port-Royal, 
qui  parut  en  1703.  11  travailla 
encore  à  l'Histoire  de  Pavillon  , 
évêque  d'Aleth.  Aprèsavoirquitté 
l'habit  ecclésiastique,et vu  échouer 
plusieurs  projets  sur  lesquels  il 
iondoit  sa  fortune  ,  il  lit  successi- 
vement plusieurs  éducations  dis- 
tinguées ;  et  tous  ses  élèves  res- 
tèrent ses  amis  :  enfin ,  rendu  k 
lui-même,  ilse  fitdiverses  occupa- 
tions conformes  à  son  goût.  La 
première  édition  des  Mémoires 
du  marquis  de  Feuquières ,  eu 
1754»  la  dernière  édition  de  l'His- 
toire d'Angleterre  ,    par  Rapin 
Thoyras,  en  1749;  1»  nouvelle 
édition  des  OEuvres   de  Dcs- 
préaux  \  la  lettre  sur  la  tragédie 
de  Mahomet  II ,  en  1739  ;  la  Vie 
de  Phijippe  Hecquet,  céièbre  iné» 
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decin  ;  les  éditions  d'Étienne  Pa- 
villon, de  Chaulieu,  de  Chapelle 
et  de  Bachaumont,  de  Malherbe, 
de  Saint  -  Pavin  et  de  Charlevat , 
de  Lalane  et  de  Montplaisir,  sont 
des  fruits  «le  sa  vie  littéraire.  On 
lui  reproche  d'avoir  chargé  ces 
éditions  de  beaucoup  de  pièces  et 
de  remarques  inutiles,  Les  17»  et 
18*  tomes  du  Pouret  Contre,  et 
partie  du  19»  sont  encore  de  lui , 
et  n'ont  ni  la  variété  ,  ni  les  agré- 
mens  des  volumes  donnés  par 
l'abbé  Prévost  ;  enfin  il  entreprit 
Y  Abrégé  chronologique  de  tHis* 
toire  d'Italie ,  dont  le  premier 
volume  parut  en  1761 ,  in-8-,  et 
qu'il  a  continué  jusqu'au  6* ,  qui 
parut  en  1770,  après  la  mort  de 
l'auteur.  On  promettoit  la  conti- 
nuation, réduite  k  3  vol. ,  dont  le 
dernier  devoiteomprendre la  table 
générale.  Saint  -  Marc  aimoit  la 
poésie  française,  et  l'avoit  même 
cultivée.  C'est  de  lui  qu'est  le 
Pouvoir  de  l'Amour^  ballet  en  3 
actes  avec  un  Prologue ,  qu'il  fit 
jouer  en  17JJ.  Il  mourut  a  Paris 
le  ao  novembre  1760.  Voyez  son 
Eloge  historique  k  la  tête  du  6* 
volume  de  l'Abrégé  chronolo- 
gique de  l'Histoire  générale  d'Ita- 
lie. Celte  Histoire ,  très-savante, 
et  qui  suppose  de  grandes  recher- 
ches ,  est  d'une  lecture  un  peu 
fatigante,  soit  par  rapport  k  la 
singularité  de  l'orthographe  ,  soit 
par  rapport  au  grand  nombre  des. 
colonnes  dont  elle  est  chargée. 
Le  style  en  est  d'ailleurs  un  peu 
pesant  et  sans  coloris. 

II.  SAINT-MARC.  (  Voy.  San- 
Marco. 

SAINT-MARCELL1N.  Voyez 
Deageakt. 

SAINT-MARD.  Voyez  Remond 

DE  SAIXT-MARD. 

I.  SAINT- MARTIN.  Voyez 
Cuaiss  >  n9 1. 
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II.  SAINT -MARTIN  (l'abbé 
de  ).  Voyez  Pop.ee.  n°  11% 

III.  SAINT-MARTIN  de  Bo- 
logne. Voyez  Pkimatice. 

IV.  SAINT-MARTIN.  Voyez 
San-M  artiiio. 

V.  SAINT-MARTIN  (Mail,  de  ) 
q  publié  la  Reine  fie  Lusitanie , 
roman  assez  insipide ,  mais  qui 
offre  une  allusion  à  plusieurs  évé- 
nemens  du  siècle  ae  Louis  XIV. 
Un  ignore  l'année  de  la  mort  de 
l'auteur. 

*VI.  SAINT-MARTIN  (Joseph 
de  ) ,  savant  jurisconsulte  de  Bor- 
deaux sa  patrie ,  où  il  est  mort  en 
I780,  avoit  une  profonde  con- 
noissance  du  droit  romain  qu'il 
professa  long -temps  avec  dis- 
tinction dans  cette  ulle.  11  avoil 
Composé  ,  à  l'usage  des  étu- 
dians  à  l'université,  un  Cours  élé- 
mentaire de  jurisprudence  conçu 
avec  méthode  et  écrit  avec  clarté. 
Il  est  intitulé  Scholastico  fo- 
r&nses  Sustiniani  Institutiones  , 
Bordeaux.  1771,  in-4°.  Il  a  laissé 
plusieurs  Mémoires  sur  des  ques- 
tions majeures ,  et  dans  le  La- 
pe vrère  de  1749 ,  dont  il  a  été 
l'éditeur. 

f  VU.  SAINT-MARTIN  (Louis- 
Claude),  né  à  Amboise  le  18 
janvier  1745  >  d'une  famille  dis- 
tinguée par  ses  services  mili- 
taires ,  obtint  une  lieu.tenance 
dans  le  régiment  de  Foix.  Son 
caractère  tranquille  ,  son  amour 
pour  la  solitude  ,  son  recueille- 
ment presque  continuel  ne  pou- 
voieut  s'accorder  avec  l'activité 
des  camps  cl  le  tumulte  des  ar- 
mes ;  aussi ,  après  cinq  ou  six 
ans  de  service  ,  il  demanda  et 
obtint  sa  retraite.  Acette  époque 
il  réunissoit  àlaconnoissance  des 
langues  anciennes  celle  des  prin- 
cipaux idiomes  de  l'Europe,  et 
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il  en  profita  pour  voyager  en  Al- 
lemagne ,  en  Suisse ,  en  Angle- 
terre et  en  Italie.  Livré  tout  en- 
tier aux  idées  métaphysiques  ,  il 
resta  trois  ans  à  Lyon  ,  où  il  vé- 
cut solitaire  >  presqu'inconnu  , 
gardant  le  silence  et  ne  le  rom- 
pant qu'avec  un  très  -  petit  nom- 
bre d'amis.  Il  se  retira  ensuite  à 
Paris  ,  où  sa  vie  paisible  et  obs- 
cure le  mit  à  l'abri  des  fureurs 
de  la  révolution.  Elle  le  trouva 
impassible  ;  sans  crainte ,  comme 
sans  enthousiasme ,  n'approuvant 
ni  ne  blâmant  rien  avec  excès  ; 
son  ame  ,  repliée  sur  elle-même  , 
ne  parut  jamais  oublier  nu  mo- 
ment les  idées  philosophiques 
qui  lui  étoient  chères.  Une  gra  nde 
douceur,  l'exercice  delà  bienfai- 
sance .  une  simplicité  de  mœurs 
extraordinaire,  desconnoissanees 
variées  ,  le  goût  de  la  musique  et 
des  autres  ai  ts  ,  le  don  d'intéres- 
ser saus  paraître  y  prétendre,  lui 
acquirent  dcS  amis  et  même  des 
admirateurs.  Il  est  mort  à  Aunai, 
dans  la  maison  du  sénateur  Le 
Noir-la- Roche ,  à  l'âge  de  près 
de  60  ans.  Saint- Martin  doit  sa 
réputation  au  livre  intitulé  des 
Erreurs  et  de  la  vérité ,  ou  les 
hommes  rappelés  au  principe  uni- 
verset  de  ta  science.  Quelle  est 
celte  science  ?  Elle  est  inconnue  , 
incompréhensible  pour  des  lec- 
teurs vulgaires  ;  mais  ses  disci- 
ples appelés  Martinistcs  ,  du 
nom  de  leur  maître  ,  l'entendent 
sans  doute  ,  puisqu'ils  la  révè- 
rent. Tout  au  moins  ,  fauteur 
pourra  passer  pour  le  Lycophron 
de  la  métaphysique.  Les  profanes 
ont  cherché  a  donner  diverses  ex- 
plications de  ce  livre  qui  parut  en 
1775  ,  in  #°  ;  et  il  en  est  même 
qui  ont  prétendu  qu'il  traitoit  de 
la  constitution  et  de  l'extinction 
des  jésuites  ,  et  que  par  le  mot 
cause  universelle  ,  il  falloit  en- 
tendre leur  pèrç  général.  Oa  * 
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imprimé  à  Londres  ,  en  anglais , 
i»n  ouvrage  en  2  vol.  comme  une 
suite  de  celui  de  Saint-Martin  j 
mais  ce  dernier  n'y  a  eu  aucune 
part;  et  cette  prétendue  suite,  dit* 
on ,  n'a  aucun  rapport  avec  la  base 
du  système  et  les  opinions  de 
l'auteur.  Saint  -  Martin  a  encore  . 
publié  ,  I.  Un  volume  in-8°  ,  sous 
le  titre  de  Tableau  de  VoMre  na- 
turel* Comme  il  étoit  un  peu 
moins  obscur  que  le  précédent , 
il  a  obtenu  moins  de  succès  ;  car 
les  énigmes  sont  toujours  recher- 
cbées  par  un  granu  nombre  de 
lecteurs.  II.  De  V Esprit  des  cho' 
ses,  III.  Ministère  de  F  Homme- 
Esprit  .  IV.  Eclair  sur  Passocia- 
tion  humaine  ;  daus  cet  écrit , 
l'auteur,  se  pjaçant  hors  de  la  na- 
•  ture ,  cherche  les  fondemens  du 
.  -pacte  social  dans  le  régime  théo- 
cratique  ,  et  les  communications 
entre  Dieu  et  l'homme.  V.  Le 
Livre  Rouge.  VI.  Ecce .  Homo. 
VU.  V  Homme  de  Désir,  WW.Le  | 
Cimetière  d^Amboise,  IX.  Le 
Crocodile  ou  la  Guerre  du  bien 
et  du  mal  arrivée  sous  le  règne 
de  Louis  XV  ;  poème  epico-ma- 

Sique  en  102  chants,  dans  lequel 
y  a  de  longs  voyages  sans  ac- 
ciclens  qui  soient  mortels  \  un  peu 
d'amour  sans  aucune  de  ses  fu- 
reurs ;  des  grandes  batailles  sans 
une  goutte  de  sang  répandu  ; 
quelques  instructions  sur  le  bon- 
net de  docteur  ,  par  un  amateur 
de  choses  cachées,  1799  ,  in-8°. 
Cet  ouvrage  est  le  chef-d'œuvre 
de  l'obscurité  ;  vainement  en  con- 
noît-on  la  clef,  et  sait- on  que 
madame  Jof  est  la  Foi  ;  Sedir  le 
Désir ,  Ourdeck  le  Feu  :  il  ne 
.reste,  pas  inoins  inintelligible.  X. 
l^auteur  a  encore  traduit  de  l'al- 
lemand en  français  les  Principes , 
l'Aurore  Naissante  <el  autres  ou- 
vrages de  Bœhm.  C'est  ainsi  que 
&L  Tourlet  interprète  les  idées 
générales  4e  Saint-Martin.  «  Son 
t.  xv. 
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|  système  ,  dit-il  ,  a  pour  but  d'ex- 
pliquer tout  par  l'homme.  L'hom- 
me, selon  lui,  est  la  clef  de  toute 
énigme  et  l'image  de  toute  vérité  : 
preuaut  ensuite  a  la  lettre  le  fa- 
meux oracle  de  Delphes  ,  nosce 
te  ipsum  ,  il  soutient  que  pour  ne 
pas  se  méprendre  sur  l'existence 
et  sur  l'harmonie  de  tous  les  êtres 
composant  l'univers ,  il  sullit  à 
l'homme  de  se  bien  connoîtoe  lui- 
même  ;  parce  que  le  corps  dë 
l'homme  a  un  rapport  nécessaire 
avec  tout  ce  qui  est  visible ,  et 
que  son  esprit  est  le  type  de  tout 
ce  qui  est  iuvisible.  Que  l'homme 
étudie  donc  et  ses  (facultés  phy- 
siques dépendantes  de  l'organi- 
sation de  son  corps,  et  ses  facul- 
tés intellectuelles  dont  l'exercice 
est  souvent  influencé  par,  les  sens 
ou  par  les  sujets  extérieurs  ,  e£ 
ses  facultés  morales  ou  sa  cons- 
cience qui  suppose  en  lui  une  vo- 
lonté libre  :  c'est  dans  cette  étude 
qu'il  doit  rechercher  la  vérité., 
et  il  trouvera  en  lui-même  tous 
les  moyens  nécessaires  pour  y 
arriver.  Voilà  ce  que  Saint-Martin 
appelle  la  Révélation  naturelle. 
Par  exemple ,  la  plus  légère  at- 
tention sullit ,  dit-il ,  pour  nous 
apprendre  que  nous  ne  commu- 
niquons ,  et  que  nous,  ne  formons 
même  aucune  idée,  qu'elle  ne  sott 
précédée  d'un  tableau  ou  d'une 
image  engendrée  par  notre  in- 
telligence i  c'est  ainsi  que  nous 
créons  le  plan  d'un  édifice  et  d'un 
ouvrage  quelconque.  Notre  fa- 
culté créatrice  est  vaste  ,  act  ve  , 
inépuisable;  mais  en  l'examinant 
de  près,  nous  voyous  qu'elle  n'est 
pas  secondaire  ,  temporelle  ,  clé- 
pendante  j  c'est  -  à  -  dire ,  qu'elle 
doit  sou  origine  à  une  faculté 
créatrice  supérieure  ,  indépen- 
dante ,  universelle  ,  dont  la  notre- 
n'est  qu'une  foible  copie.  L'hom- 
me est  donc  un  Type  qui  doit 
avoir  son  prototype;  c'est  une 

*7 
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•fligie  ,  une  mohnoie  qui  «appose 
line  matrice  ;  et  le  créateur  ,  ne 
pouvant  puiser  que  dan»  «on  pro- 
pre fonds  ,  a  dû  se  peindre  dans 
ses  œuvres ,  et  retracer  en  nous 
son  image  et  sa  ressemblance  , 
hase  essentie  lle  de  toute  réalité. 
Malgré  le  rapport  ou  la  ten- 
dance que  nous  conservons  vers 
ce  centre  commun  ,  nous  a\ons 
pu  ,  en  vertu  de  notre  libre 
arbitre, nous  en  approcher  ou  nous 
e>i  éloigner.  La  loi  intellectuelle 
nous  ramène  constamment  à  notre 
première origine,et  tend  à  conser- 
ver en  nous  l'empreinte  de  l'image 
primitive  :  mais  notre  volonté 
peut  refuser  d'obéir  a  cette  toi  ;  et 
alors  la  chaîne  naturelle  étant 
interrompue  ,  notre  type  ne  se 
rapporte  plus  à  son  modèle,  il 
n'eu  dépend  plus  et  la  place  sous 
l'influence  des  êtres  corporels 
qui  ne  doivent  servir  qu'à  exercer 
nos  facultés  créatrices ,  et  par  les- 
quels nous  devions  naturellement 
remonter  à  la  source  de  tout  bien 
et  de  toute  jouissance.  Cette  dis- 
position vicieuse,  une  fois  contrac- 
tée par  notre  faute ,  peut, comme 
les  autres  impressions  organiques, 
se  transmettre  par  la  voie  de  la  gé- 
nération :  ainsi  nous  hériterons 
des  vices  de  nos  parens.  Mais  la 
vertu, mais  l'étude  et  la  bonne 
volonté  pourront  toujours  dimi- 
nuer ou  détruire  ces  affections 
dépravées  ,  et  corriger  en  nous 
ces  altérations  faitesjà  l'image  vi- 
vante de  la  divinité  ;  nous  pour- 
rons ,  en  un  mot ,  nous  régénérer 
et  seconder  ainsi  les  vues  répara- 
trices de  l'homme  Dieu,  *  Telle 
est  à -peu -près  la  marche  que 
M.  de  Saint-Martin  suit  dans  sou 
système.  Il  ce  voit  point  tout  en 
Dieu  comme  Maliebranche ,  au 
contraire  Dieu  voit  tout  en  l'hom- 
me oui  est  son  image/et  l'homme 
actuel  ne  commît  Dieu  qu'en  ré- 
formant sa  propre  image  dégra- 
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dée.  Les  philosophes  anciens  v< 
lent  que  l'homme  devienne  Dieu 
en  s'idenùtiant  avec  lui  par  la 
pensée  :  «Celui qui  counoît  Dieu, 
disent  -  ils  ,  devient  Dieu  lui- 
même.  Saint-Martin  soutient  seu- 
lement que  l'homme  vertueux  re- 
devient l'image  de  Dieu  :  ce  "qui 
rétablit  la  communication  eu  tre 
Dieu  et  l'homme  ,  et  ce  qui  suffit 
pour  le  bonheur  de  ce  dernier.  » 
Saint-Martin  se  plaisoit  à  lire  Ra- 
belais pour  son  amusement ,  et 
Burlamaqui  pour  son  instruction. 
11  dit  qu  il  avoit  puisé  dans  cet 
auteur,  dès  sa  jeunesse,  le  goût  dt 
la  méditation  qu'il  conserva  tou- 
jours. La  meilleure  de  ses  maxi- 
mes ,  ou  du  moins  la  plus  claire, 
étoit  celle-ci  :  «  Il  est  bon  de  je- 
ter continuellement  les  veux  sur 
la  science ,  pour  ne  pas  se  persua- 
der qu'où  sait  quelque  chose-,  sur 
la  justice,  pour  ne  pas  se  croire 
irréprochable  j.sur  toutes  les  ver- 
tus ,  pour  ne  pas  penser  qu'on 
les  possède.  » 

'  SAINT  -  MAURIS.  Vojr.  Ho- 
zier  ,  n°  IL 

SAINT-MAYOLLE  (  madame 
de  )  ,  morte  au  milieu  du  8'  siè- 
cle ,  a  traduit  de  l'italien  en  fran- 
çais l'ouvrage  intitulé  :  La  Répu- 
blique de  Naples. 

SAINT  -  MESGRIN  (  Paul 
Stuert  de)  l'un  des  mignons  de 
Henri  III.  S'cîant  vanté  d'être 
dans  les  bonnes  grâces  de  la 
duchesse  de  Guise  ,  le  duc  ,  son 
époux  ,  le  lit  assassiner  a  coup* 
de  pistolet  comme  il  sortoit  du 
Louvre,  le  21  juillet  1578. 

SAINT-MICHEL.  Voyez  Sa*- 
MicaoLi.  • 

SAINT  -  NECTAIRE  ,  Seiiec- 
tairb  ou   Senneterre  (  Magde- 
J  leme  de  )  veuve  de  Gui  de  Saint- 
1  Exuperi ,  seigneur  dt  Miremoat 
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en  Limousin ,  s'est  renduè  recom- 
mtfndable  dans  l'histoire  des 
guerres  des  protestant  dont  elie 
nvoit  embrassé  les  opinions  ,  et 
dont  elle  détendit  la  cause  les 
aunes  à  la  main.  Cette  dame  avoil 
toujours  auprès  d'elle  soixante 
gentilshommes  en  bon  équipage  , 
avec  lesquels  elle,couroil  jusque 
dans  la  basse  Auvergne.  Vers 
Tan  iSjS  ,  sous  le  règne  de  Hen- 
ri III  ,  Montai ,  lieutenant-de-roi 
dans  cette  province  ,  irrité  de  ce 
ne  cette  vaillante  femme  avoit 
éfail  deux  de  ses  compagnies  , 
alla  avec  i5oo  hommes  de  pied 
et  200  chevaux  assiéger  le  châ- 
teau de  Miremout.  Cette  ama- 
zone voyant  cinquante  cavaliers 
qui  venoient  faire  le  dégât  jusque* 
aux  portes  de  son  château,  ht  une 
soitie,  et  les  tailla  en  pièces  ; 
mais  au  retour  elle  trouva  l'en- 
trée de  son  château  saisie  par  les 
ennemis.  Aussitôt  elle  court  à 
Tureune ,  et  amène  quatre  com- 
pagnies d'arquebusiers  à  cheval. 
Montai  se  poste  entre  deux  mon- 
tagnes pour  leur  fermer  le  pas- 
sage ;  mais  il  y  reçoit  un  coup 
mortel.  Sa  troupe,  découragée 
par  la  blessure  de  son  chef,  dé- 
campa le  soir  même  et  remporta 
dans  un  château  proche  de  là  , 
où  il  mouruL  quatre  jours  après. 
On  ne  sait  en  quel  temps  cette, 
héroïne  huit  ses  jours.  Une  de  ses 
nièces  (Magdeleine),  dame  d'hon- 
neur de  la  comtesse  de  Soissons  , 
,  morte  vers  1646  ,  laissa  un  roman 
de  chevalerie,  imprimé  Tannée  de 
sa  mort .  en  4  vol.  in-6",  sous  le 
titre  d'Orésie. 

f  SAINT-NON  (  .Tcan-Claude- 
Bichard  de  )  ,  conseiller-clerc  au 
parlement  de  Pans.,  mort  en  cette 
ville  le  q5  novembre  1791  ,  à 
l'âge  de  f>4  ans,  n  donné  au  théâ- 
tre Julie  ou  le  bon  Pçi-e  ,  comédie 
t u  3  actes  et  en  prose,  et  a  publié 
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un  V jyage  pittoresque  de  Naples 
et  de  Sicile ,  en  5  volumes  in- toi. 
qui  renferment  4 17  planches.  Cet 
ouvrage,  publié  en  1781  ,  fit  re- 
cevoir l'auteur  a  l'académie  de  » 
peinture  et  de  sculpture.  Pour 
qu'il  soit  complet ,  il  faut  que  le 
second  volume  renferme  l'estam- 
pe des  Phallums  ,  et  que  la  se- 
conde partie  du  tom.  IV  ait  les  1-4 
planches  des  médailles  des  an- 
ciennes villes  de  Sicile. 

SAINT-OLON.  foy.  Pidou. 

*  SAINT-OURS  ,  peintre ,  cor- 
respondant de  la  4*  classe  de 
l'institut  de  France  ,  mort  à  Ge- 
nève en  1809  ,  à  l'âge  de  57  ans  , 
n  eût  pour  maître  jusqu'à  16  ans 
que  son  "père,  excellent  dessina- 
teur. A  cette  époque  il  fut  en- 
voyé à  Paris,  où  il  entra  ciaus  l'é- 
cole de  Yien.  Se*  progrès  fureut 
rapides.  En  177a  il  remporta  la 
première  médaille  à  l'académie  , 
et  en  1780  le  grand  prix  de  pein- 
ture. Le  sujet  de  ce  tableau  étoit 
Y  Enlèvement  des  Stibines  ,  sujçt 
souvent  traité  par  ie>  plus  grands 
maîtres.  Il  profita  ,  pendant  son 
séjour,  a  Rome  des  beautés  qu'of- 
fre cette  ancienne  patrie  des  arts  , 
etdouna  successivement  plusieurs 
ouvrages  dont  le  principal  est  un 
tableau  représentant  le  Combat 
de  lutte  aux  jeux  olympiques  ,  re- 
marquable par  la  lichesse  de  la 
composition  et  par  le  mérite  de 
l'exécution.  En  1792  il  vint  se 
fixer  dans  sa  patrie,'  où  il  s'occupa 
de  plusieurs  belles  compositions 
historiques  et  de  très-beaux  por- 
traits. Le  principal  de  m  *  ouvra- 
ges de  ce  temps  c»t  un  Trembler- 
ment  de  terre,  scène  dans  laquelle 
l'auteur  déploya  les  ressources 
d'une  imagination  féconde  et  d'un 
pinceau  plein  de  vigueur.et  d'«a> 
pressiou. 

t  SAlNTrPAVJLN  (  Denis  Sa*- 
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cdin  de  ) ,  né  à  Paris  ,  d'un  pré- 
sident aux  enquêtes  ,  homme  de 
mérite,  oui  fut  aussi  prévôt  des 
marchands  ,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  n'eut  point  d'au- 
tre passion  que  celle  des  belles-let- 
tres et  de  la  poésie.  Ses  talens 
auroient  pu  lui  procurer  les  plus 
hautes  dignités  de  l'église;  mais  il 
sacrifia  son  ambition  à  .ses  plai- 
sirs. L'abbaye  deLivri  a  laquelle 
il  fut  nommé  fut  pour  lui  une 
retraite  voluptueuse,  où,  loin  des 
courtisans  et  des  grands  seigneurs, 
il  faisoit  ce  qu'il  vouloit  et  disoit 
ce  <ju'il  pensoit.  11  parloit  de  la 
religion  avec  beaucoup  de  liberté  ; 
c'est  ce  qui  engagea  Boileau  à 
mettre  sa  conversion  au  nombre 
des  choses  impossibles. 

Seint-Sorlin  janséniste  ,  et  Saint-Pavin  bigot. 

Saint-Pavin  lui  répondit  par  un 
sonnet  qui  finissoit  ainsi  : 

S'il  n'eût  nul  parlé  de  personne  , 
On  n'eat  jamais  parlé  de  lai. 

Despréaux  s'en  vengea  par  cette 
épigramme  : 

Alidor  assis  dans  sa  chaise  , 
Médisant  du  ciel  à  son  aise  , 
Peut  bien  médire  aussi  de  moi. 
Je  ris  de  ses  discours  frivoles  : 
On  sait  fort  bien  que  ses  paroles 
Ne  sont  pas  articles  de  foi. 

Saint-Pavin  ne  fut  pas  ferme  dans 
ses  principes.  Adrien  de  Valois 
dit  qu'il  se  convertit  au  bruit 
d'une  voix  effravanle  qu'il  a  voit 
cru  entendre  à  la  mort  du  poète 
Théophile  ,  son  maître.  Mais  il 
vécut  encore  long-temps  dans 
i  l'irréligion  après  l'époque  qu'on 
assigne  à  ce  prétendu  avertisse- 
ment. Dans  sa  vieillesse  il  chan- 
gea d'opinion  et  moiyut  comme 
un  chrétien  en  1670.  Fieubet  , 
maître  des  requêtes  ,  décora  son 
tombeau  de  cette  épitaphe  ; 

Sons  ce  lombes  1  gtt  Saint-Parts  ; 
Dwnu»  de»  Urute*  à  sa  lin. 
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Tu  fus  de  aea  amis  peut>etre? 
Pleure  tou  sort,  pleure  le  sien. 
Ta  n'en  fus  pnsrt  pleure  le  ti.-n, 
Passant ,  d'avoir  manqué  d'en  être. 

Voici  comme  Saint-Pavin  se  peint 
lui-même  : 

Soit  par  hasard,  soit  par  dépit, 
La  uaturo  injuste  nie  fit 
Court ,  eutassé  ,  la  pause  grosse  j 
Au  milieu  de  mon  dos  so  haussa 
Certain  amas  d'os  et  de  cliair, 
Fait  en  pointe  comme  un  clocher. 
Mes  bras  d'une  longueur  extrême, 
Et  mes  jambes  presque  de  niêznu, 
Me  font  prendre  le  plus  souvent. 
Pour  un  petit  moulin  a  vent. 


Je  hais  toutes  sortes  d'affaires  ; 
Je  ne  me  fais  point  de  chimères  ; 
Je  ne  suis  point  homme  borné  -, 
Mon  esprit  n'est  pas  mal  tourné  j 
Je  l'ai  vif  dans  les  réparties , 
Et  plus  piquant  que  les  ortie*. 
Je  ne  laisse  pas,  en  effet , 
D'être  eosnplaisant  et  coquet. 
Je  suis  tantôt  gueux  ,  tantôt  riche. 
Je  uc  suis  libéral  ni  cliiche 
Je  ne  suis  ni  fâcheux,  ni  doux. 
Sage ,  ni  du  nombre  des  foux. 

t 

La  coutume  ,  à  qui  l'on  défère 
Coinmo  l'enfant  fait  à  aa  mère  , 
Ne  peut,  toute  forte  qu'elle  est, 
M'entrainer  qu'a  ce  qui  me  plaîti 
Le  repoe  et  la  liberté 
Sont  lo  seul  bien  que  j'ai  goûté. 

Le  jeu,  l'amour,  la  bonne  chère 
Ont  pour  moi  certain  caractère 
Par  qui  tous  mes  sens  sont  charmé*  \ 
Je  les  ai  toujours  bien  aimés. 
Pour  me  divertir ,  je  compose 
Tantôt  en  vers  ,  tantôt  en  prose; 
Et  quelquefois  assee  heureux  » 
Je  réussis  en  tous  les  deux. 

Nous  avons  de  Saint-Pavin  plu- 
sieurs Pièces  de  poésie  ,  recueil- 
lies avec  celles  de  CharJeval,  1759, 
in-13.  Ce  sont  des  sonnets ,  des 
épitres ,  des  épigrammes ,  des 
rondeaux.  On  y  trouve  de  l'esprit 
et  de  la  gaieté.  Mais  ce  n'est  ui 
l'imagination  douce  et  brilla». le 
de  Chaulieu  ,  ni  cette  fleur  de 
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poésie  que  respirent  les  aimables 
productions  des  Voltaire  et  des 
Gresset.  Celles-ci  sont  les  filles 
des  Gracess  et  d'Apollon  ,  et  les 
antres  ne  le  sont  que  du  plaisir  et 
de  la  débauche.  Parmi  les  épi- 
grammes  de  Saint-Pavin  ,  on  dis- 
tingue celle-ci  : 

Thyraia  fait  cent  vera  en  une  heure } 
Je  Tau  utoina  vtie  et  n'ai  paa  torti 
I,ea  aieua  mourront  ayant  qu'il  meure, 
Le*  miena  livrant  après  ma  mort. 

Ce  madrigal  a  de  la  grâce  : 

Iri»  tremblo  que  dan»  ce  jour 
L'hymeu  ,  ptua  puissant  que  l'amour, 
«'enlève  aoa  tretora  «ans  qu'elle  oie  a'en 
plaindre  s 
Elle  a  négligé  me»  aria; 
Si  la  belle  le*  eût  aui™, 
lille  n'auroit  plus  rien  à  cr.ln.lre. 

SAINT-PHAL  ou  SAENT-FAL. 
Voyez  Guise  ,  n°  II. 

SAINT-PHALIER  (Françoise- 
Thérèse  Aumèle  dej),  épouse  d\A- 
libard  ,  donna  au  théâtre  italien 
la  Rivale  confidente ,  comédie  eu 
trois  actes,  jouée  en  i^52.  On  lui 
doit  encore  un  recueil  de  poésies, 
in-ia,  et  deux  romans  intitulés 
le  Porte-feuille  rendu,  et  les 
Caprices  du  sort  ou  Histoire  d'E- 
milie. Elle  est  morte  à  Paris  eu 
i757. 

SAINT -PHIfJPPE  (  le  mar- 
quis de).  Voy.  Baccalab. 

I.  SAINT- PI  ERRE  (  Eustacbe 
de  )  ,  en  son  temps  le  plus  nota- 
ble bourgeois  «de  Calais,  se  si- 
gnala par  sa  générosité  héroïque, 
lorsque  cette  ville  fut  assiégée  par 
Edouard  III  ,  roi  d'Angleterre  , 
en  i347»  Ce  prince,  irrité  de 
la  longue  résistance  des  assié- 
gés, ne  vouloit  point  les  rece- 
voir à  composition,  à  moins  qu'on 
ne  lui  en  livrât  six  des  principaux 
pour  en  faire  ce  qu'il  lui  plairoit. 
Comme  leur  conseil  ne  savoit  que 
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résoudre  ,  et  qu'ainsi  toute  la  ville 
demeuroit  exposée  à  la  vengeance 
du  vainqueur ,  Eustache  s'ofTrit 
pour  être  une  des  six  victimes.  A 
son  exemple  ,  il  s'en  trouva  aus- 
sitôt d'autres  qui  remplirent  la 
nombre ,  et  s'en  allèrent ,  la  corde 
au  cou.  et  nus  en  chemise,  porter 
les  clefs  à  Edouard.  Ce  prince 
vouloit  absolument  les  faire  mou- 
rir :  il  avoit  déjà  fait  mander  le 
bourreau  pour  l'exécution;  et  il 
fallut  toute  la  force  des  larmes  et 
des  prières  de  la  reine  son  épouse 
pour  les  soustraire  à  son  ressen- 
timent. Du  Bolloy  a  tiré  de  ce 
sujet  sa  tragédie  intitulée  le  Siège 
de  Calais.  «  Nos  historiens  (  tlit 
Voltaire  ,  qui  affoiblit  nous  ne  sa- 
vons pourquoi  unesi  belle  action), 
.s'extasient  sur  la  grandeur  d'aine 
des  six  habitans  qui  se  dévouè- 
rent à  la  mort.  Mais  au  fond,  ils 
dévoient  bien  se  douter  que  si 
Edouard  I II  vouloit  qu'ils  eussent 
la  corde  au  cou,  ce  n'étoit  pas 
pour  la  faire  serrer.  Il  les  traita 
très-humainement  ,  et  leur  lit  pré- 
sent à  chacun  de  six  écus  d'or 
qu'on  apneloit  Nobles  à  la  Rose, 
S'il  avoit  voulu  faire  pendre  quel- 
qu'un ,  il  auroit  été  en  droit  peut- 
être  de  se  venger  ainsi  de  Geof- 
froy de  Charni,  qui,  après  la  prise 
de  Calais  ,  tenta  de  corrompre  le 
gouverneur  anglais  ,  par  l'offre 
de  20000  écus ,  et  qui  lut  pris  en 
se  présentaul  aux  portes  avec  le 
chevalier   Eustache  de  Ribau- 
mont ,  lequel  en  se  défeudaut 
porta  le  roi  Edouard  par  terre. 
Ce  prince  donna  un  festin  le. 
même  jour  a  l'un  et  à  l'autre, 
et  fit  présent  à  Ribaumont  d'une 
couronne  de  perles ,  qu'il  lui 
posa  lui-même  sur  la  tête.  Il  est . 
donc  injuste  d'imaginer  qu'il  eut 
jamais  l'intention  de  faire  pen- 
dre six  citoyens  qui  avoient  com- 
battu vaillamment  pour  leur  pa- 
trie... »  Mais  le  récit  que  nous 
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a  vous  fait  de  l'action  héroïque  de 
Sainf-Pierre,  d'après  les  meilleurs 
historiens ,  réfute  ces  réflexions 
de  Voltaire.  Edouard  ,  revenu  à 
loi-même ,  a  pu  être  généreux  en- 
vers ceux  qu'il  vouloit  faire  périr  ; 
mais  son  premier  mouvement  pou- 
vôit  leur  être  funeste  ;  et  c'étoit 
beaucoup  de  s'exposer  volontai- 
rement à  la  colère  du  vainqueur. 
Les  belles  actions  sont  assez  rares 
dans  l'histoire ,  pour  qu'on  ne 
doive  pas  atténuer  celles  qui  s'y 
trouvent  consacrées.  Eustache  de  ! 
Saint-Pierre,  dans  la  suite,  devint 
l'homme  de  confiance  et  le  pen- 
sionnaire d'Edouard  ;  et  cette  fa- 
veur, qu'il  eût  peut-être  dû  refu- 
ser, a  été  une  tache  à  sa  mémoire. 
(Art  dè  vérifier  les  dates,  p.  554  > 
deuxième  colonne.) 

t  H-  SAINT-PIEHRE  (Charles- 
Irénée  CxsTELde),  né  au  château 
de  Saint-Pierre-Egliseen  Norman- 
de, VOn  i658,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique. Ses  protecteurs  lui 
procurèrent  la  place  de  premier 
alimônier  de  Madame  et  1  abbaye 
de  Sainte-Trinité  de  Tiron  ,  en 
1101.  Dès  1695  il  avoit  eu  une 

Plare  à  l'académie  française.  l#e 
cardi»-»!  de  Pohgnac  ,  instruit  de 
ses  lumières  sur  la  politique,  l'em- 
mena avec  lui  aux  conférences 
d'Utrccht.  Après  la  mort  de  Louis 
XIV,  ilTnt  unanimement  exclu  de 
l'académie  française,  pour  avoir 
préféré,  dans  sa  I>ùlysinodic  ,  l'é- 
tablissement des  conseils  faits  par 
le  régent ,  à  la  manière  de  gou- 
verner de  Louis  XIV.  Il  avoit  mis 
à  la  tête  de  son  livre  ce  passage 
de  Salomon  î  Ubi  inufta  consiua 
salua.  Il  avok  raison  a  certains 
égards  ;  mais  il  fut  obligé  de  con- 
venir loi-même  qu'il  étoit  égale- 
ment nécessaire  que  quelque  nom- 
me édhiré  préparât  les  questions 
soumises  aux  conseils*  et  que  l'au- 
torité *e  «teckfât  lorsque  les  «liai-  i 
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res  étaient  pressées,  ou  que  les  af- 
faires a  voient  été  mûrement  discu- 
tées. Quoi  qu'il  en  soit,  le  cardi- 
nal de  Polignaciitune  brigue  pour 
son  exclusion ,  et  il  n'y  eut  que 
Fontenelle  qui  s'y  refusa  ;  mais  le 
duc  d'Orléans  ne  voulut  pas  que 
la  place  fût  remplie.  Elle  demeura 
vacante  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
le  39  avril  1743.  Boyer  ,  ancien 
évêquede  Mirepoix,  sooeonfrère , 
empêcha  qu'on  i\e  prononçât  à  sa 
mort  son  éloge  à  l'académie. 
L'abbé  de  Saint-Pierre  étoit  vé- 
ritablement philosophe;  il  ne  cessa 
de  vivre  bien  avec  ceux  même 
qui  Pavoieut  exclu.  Ses  mœurs 
étoient  décentes ,  quoique  ses 
idées  sur  le  célibat  ecclésiastique 
11e  lui  en  aient  pas  toujours  fait 
respecter  les  lois.  Sa  probité  étoit 
d'une  exactitude  rigoureuse.  Il 
établit  divers  orphelius,  auxquels 
il  donna  des  métiers.  Il  est  faux, 
qu'il  les  destinât  de  préférence  à 
celui  de  perruquier,  *  parce  que 
les  têtes  à  perruques  ne  manque- 
ront jamais.  »  Il  comptoit  beau- 
coup plus  sur  les  artsae  première 
nécessité ,  tels  que  ceux  de  bou- 
langer ,  de  tailleur,  de  cordon- 
nier. La  devise  de  l'homme  ver- 
tueux est  renfermée  dans  ces  deux 
mois  .  Donner  et  Pardonner;  c'é- 
toit celle  de  l'abbé  de  Saut-Pierre. 
On  ne  doit  pas  oublier  qu'il  créa 
le  mot  bienfaisance  ,  dont  il  con- 
nut toute  sa  vie  l'application  et 
l'étendue.  Outre  ses  connoissan- 
ces  politiqties ,  qui  étoient  fort 
étendues  ,  il  avoit  dans  la  mé- 
moire beaucotfp  de  faits  et  d'anec- 
dotes ,  les  contoit  bien  ,  quoique 
très-simplement ,  et  sur- tout  avec 
la  plus  exacte  vérité  ;  car  il  se  se- 
roit  fait  ;nn  scrupule  d'en  altérer 
I»:  moindre  circonstance  ,  même 
pour  j  ajouter  pbis  d'agrément 
ou  d'intérêt.  «  On  n'est  pas  ,  df- 
soit-il ,  obligé  d'amuser;  mais  on 
Test  «te  ne  trotnper  personne.  » 
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Intendant  un  jour  une  femme 
aimable  s'exprimer  avec  beaucoup 
de  grâce  sur  un  sujet  frivole  : 
Quel  dommage  ,  dil-il  ,  qu'elle: 
n'écrive  pas  ce  que  je  pense!  • 
Pour  le  trouver  agréable  ,  il  fal- 
loit  le  mettre  sur  ce  qu'il  savoit. 
XJue  dame ,  qui  ue  le  connoissoit 
que  depuis  peu ,  le  trouva  plus 
amusant  qu'où  ne  l'avoit  peint. 
Dans  la* première  visite  qu'il  lut 
fit ,  elle  fut  enchantée  de  son  es- 
prit,  et  elle  le  remercia  ,  en  sor- 
tant ,  du  plaisir  quelle  avoit  pris 
à  l'entendre.  Le  modeste  philoflt- 
phe  lui  répondit  avec  son  Ion  et 
Son  air  simple  :  «  Je  suis  un  ins- 
trument r  dont  vous  avez  bien 
joué.  i»  Ses  principaux  ouvrages 
sont,I.  Projet  de  Paix  univer- 
selle entrs  les  potentats  de  V Eu- 
rope ,  en  trois  vol.  iu-12  ;  projet 
dont  J.  J.  a  fait  un  extrait.  L'abbé 
de  Saint-Pierre ,  pour  appuyer  ses 
idées  ,  prétend  que  la  uiete  euro- 
péenne ,  qu'il  vouloit  établir  pour 
pacifier  les  différents,  «voit  été 
approuvée  et  rédigae  par  le  dau- 
phin ,  duc  de  Bourgogne ,  et 
qu'on  en  avoit  trouvé  le  pian  dans 
les  papiers  de  ce  prince.  Il  se 
permettoit  cette  fiction  ,  pour 
mieux  faire  goûter  son  projet.  Il 
a  rapporté  avec  bonne  foi  la 
lettre  par  laquelle  le  cardinal  de 
Fieury  répondit  a  ses  proposi- 
tions :  «Vous  avez  oublié  ,  Mon- 
sieur ,  pour  article  préliminaire, 
de  commencer  par  envoyer  une 
troupe  de  missionnaires  pour  dis- 
poser le  cœur  et  l'esprfcdes  prin- 
ces. »  Malgré  le  peu  ae  succès 
que  l'abbé  de  Saint-Pierre  espé- 
roitde  son  zèle,ilse  croyoit  obligé 
de  proposer  ses  vues  utiles  ,  dus- 
sent-elles rester  sans  exécution. 
Quand  on  lui  disoit,  d'après  Mal- 
herbe ,  «  qu'il  ne  faut  pa 
1er  du  gouvernail  d'un 
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état  de  donner  des  avis  à  un  pi- 
lote mal-habile  ;  mais  s'il  conduit 
mal  le  vaisseau  ,  il  est  sans  dm  te 
permis  aux  pauvres  passagers  de 
lui  dire  qu'il  va  les  noyer.  Lais* 
ser  alUir  le  monde  comme  il  va  , 
est,  ajeutoit-il,  «la  règle  de  ceux: 
qui  préfèrent  leur  bien -être  à  la 
chose  publique  ».  Si  on  lui  citoit 
ce  mot  d'un  ancien  :  *  Deux  lois 
gouvernent  le  monde  ;  celle  du 
plus  fort,  et  celle- du  plus  fin  : 
Je  n'ai  ,  répondoit  il  ,  que  trop 
reconnu  par  l'expérience  celte 
triste  vérité  ;  mais  j'aurois  beau 
vivre  des  siècles  ,  je  ne  pourrais 
jamais  m'y  faire;  et  je  ne  tn'ac- 
coulnmerai  point  à  ne  voir  dans 
ce  malheureux  monde  que  des 
tyrans  ou  dcS  esclaves,  des  Iropi- 
peurs  on  des  dupes.  »  Aussi  quoi- 
qu'il ne  comptât  pas  beaucoup 
sur  sa  diète  européenne,  il  ne 
cessa,  jusqu'à  la  mort  ,  d'insister 
sur  le  bien  qu'elle  pourroit  pro- 
duire. Il  uétoit  pas  cependant 
despotique  dans  ses  opinions.  11 
avouoil  «  qu'il  y  a  bieu  peu  de  nos 
jugemens  oùit  n'entre  autant  de- 
nos  préjugés  qu'il  y  a  de  drogues 
dans  la  thériaque.  C'est  pour  cela, 
d. soit  il  encore,  qu'il  ne  faut  pres- 
que jamais  soutenir  qu'on  a  ra- 
mais-dire  a\ec  modestie-: 


son 


I 


s  se  mè- 
vaisseau 


1er  du  gouvernai 
où  Ton  n'est  que  passager  :  — Oui, 
Répondit-il ,  si  1  on  n'est  point  en 


Je  suis  de  cette  opinion  qi?an  a 
présent.  »  1  /intolérance ,  même  à 
'égard  des  fanatique*  iutolérans, 
lui  paroissoit  une  h-Uise  mesure. 
«  Il  ne  faut  point ,  disoit-il ,  faire 
mourir  les  charlatans,  mais  seu- 
lement les  empêcher  de -vendre 
leurs  drogues  et  de  décrier  celles 
des  bons  médecins.  »  II.  Mémoire 
pour  perfectionner  la  police  de;s 
grands  chemins»  111.  Mémoire 
pour  perfectionner  la  police  con- 
tre le  duel.  IV.  Mémoire  sur  les 
billets  de  l'Etat.  V.  Mémoire  sur 
rétablissement  de  la  7  aille  pro- 
portionnelle ,  in-4%  ouvrage  trèw- 
utile,  qui  contribua  beaucoup  * 
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délivrer -la  France  de  la  tyrannie 
de  la  taille  arbitraire.  11  écrivit  et 
il  agit  en  homme  d'état  sur  cette 
matière.  VI.  Mémoire  sur  les pou* 
Vres  mendians.  VII.  Projet  pour 
réformer  f orthographe  des  lan- 
gues île  tEurope ,  qui  contient 
beaucoup  d'idées  bizarres.  Il 
y  propose  un  système  d'ortho- 
graphe,  qu'il  suivoit  lui-même, 
et  qui  rend  la  lecture  de  ses  ouvra- 
ges fatigante.  VIII.  Réflexions 
critiques  sur  les  travaux  de  ta* 
cadëmit*  française.  Cet  écrit  offre 
des  vues  utiles.  IX  Une  édition 
du  Testament  attribué  au  cardi- 
nal de  Richelieu.  X.  Un  très-» 
grand  nombre  d'autres  Ecrits  .Le  J 
recueil  de  ses  Ouvrages  forme 
'18  vol.  io-ri  ,  imprimés  en  Hol- 
lande' en  1744*  L'amour  du 
genre  humain  les  a  dictés.  On  y 
trouve  quelquefois  de  la  vérité, 
de  la  raison ,  de  la  justesse ,  de 
la  netteté,  et  plus  souvent  des 
idéés  singulières  ,  des  projets  im- 

Ï Praticables ,  des  réflexions  trop 
lanlies ,  et  des  vérités  triviales 
qu'il  ne  cesse  de  rebattre;  mais 
nu  milieu  de  ces  chimères  ,  on 
voit  le  bon  citoven  :  aussi  le  car- 
dinal Dubois  disoit,  «  que  c'é- 
toîent'les  rêves  d'un  homme  de 
bien.» La  plupart  de  nos  livres  ne 
lui  paroissoient  qu'une  étoffe  mes- 
quine élégamment  et  légèrement 
brodée.  «  Dans  les  miens,  ajoutoit- 
il ,  l'étoile  est  bonne  et  solide, 
mais  la  broderie  manque.  »  On 
n'a  pas  parlé  dans  ce  catalogue 
du  Traité  de  l'Anéantissement 
futur  du  Mahométisme ,  dans  le- 
quel i|  se  trou\e  plusieurs  traits 
que  l'auteur  semble  vouloir  faire 
rejaillir  sur  le  catholicisme  ;  ni 
des  Annales  politiques  de  Louis 
XI V,  en  deux  vol.  m- 1 2  et  in-8°  , 
ijD^  ,  dans  lequel  l'auteur  dé- 
p  iine  ce  munanme.  L'abbé  de 
Seint  -  Pierre  a  rassemblé  dans  j 
«et  ouvrage  toutes  les  idées,  bon-  | 
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nés  ou  mauvaises,  qu'il  a  voit  ré- 
pandues dans  ses  autres  écrits.  Il 
vouloît  rendre  les  ducs  ot  pairs  , 
les  sermons,  les  académies  ^uti- 
les à  l'état ,  donner  toutes  les 
places  par  élection,  diminuer  les 
pensions  ,  abréger  les  procès , 
anéantir  le  célibat  ecclésiasti- 
que, etc.  etc.  Mais  la  plupart  de 
ses  nHiexions  sont  écrites  grossiè- 
rement, et  ne  répondent  pas  à  la 
bonté  de  ses  intentions.  Il  dit 
dans  ce  livre  qu'on  lui  avoit  im- 
puté des  Lettres  qui  parurent  en 
1^37  ,  contre  les  jansénistes  ,  et 
qu'un  religieux ,  homme  d'esprit, 
mais  d'un  zèle  outré,  lui  ht  com- 
pliment sur  la  manière  dont  ces  let- 
tres violentes  et  satiriques  étoient 
écrites.  «  Mon  Pèrè  (  lui  répondit 
l'abbé  de  Saint-Pierre  ,  à  ce  qu'il 
rapporte  lui-même) ,  j'aime  sur 
toutes  choses  la  paix,  la  tran- 
quillité dans  l'état  et  dans  ré- 
élise ;  ainsi  je  suis  très-éloigné  de 
l'opinion  de  celui  qui  a  écrit  ces 
lettres  persécutantes  et  séditieu- 
ses. Je  suis  à  la  vérité  de  l'opi- 
nion de  Molina  sur  la  liberté, 
mais  non  pas  moliniste  ;  c'est  un 
terme  de  parti  persécutant  :  or  la 
bienfaisance  ne  permet  jamais 
d'être  d'aucun  parti  persécutant, 
elle  ne  vise  au  contraire  qu'à  l'u- 
nion et  à  concorde.  —  Mais  ; 
monsieur  ,  dit  le  religieux  fort 
étonné,  vous  ne  vous  souciez  done 
pas  de  sauver  la  vérité  des  arti- 
fices de  l'erreur  ?  —  Non ,  mon 
père  ,  lui  dis-je  ,  quand  pour  sou- 
tenir la  vf  ité  on  est  forcé  de  per- 
dre la  charité  bienfaisante  envers 
ceux  qui  prennent  l'erreur  pour 
la  vérité.  La  vérité  ne  se  noie  ja- 
mais ;  on  a  beau  la  plonger ,  elle 
surnage  toujours.  L'homme  qui 
ne  la  connoît  pas  aujourd'hui  la 
connoîlra  demain;  au  lieu  que 
la  charité  bienfaisante  se  perd 
toujours  par  les  marques  de  mé- 
pris et  de  haine ,  et  par  les  per- 
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sécutions  mutuelles  et  injustes 
qu'inspire  toujours  l'esprit  de 
parti  persécutant ,  sur-tout  à  ceux 
qui  se  piquent  de  paroître  fort 
zélés  pour  leur  parti  ».  L'abbé  de 
Saint-Pierre  iaisoit  imprimer  ses 
ouvrages  à  ses  dépens  ,  pour  les 
donner  à  ceux  qui  étoient  en  état 
de  profiter  de  ses  réflexions  ,  ou 
de  contribuer  à  la  réussite  de  ses 
projets  On  a  publié  un  bon  ex- 
trait de  ses  diltérens  écrits  ,  sous 
Je  titre  de  Rêves  d'un  homme  de 
bien ,  in-8°.  Voy  Castel,  n°.  VI. 

*  m.  SAINT  -  PIERRE.  Voy. 
Sampieri. 

SAINT-POL.  Voyez  Chatil- 
ion  ,  n°L...  François  ,  n*.  VI.... 

LUXEMBODRG  et   LotlIS  Xt. 

SAINT-PREUÏL  (  François  de 
Jussac  d  iiiMSLE ville  É,  seigneur 
de),  gouverneur  d'Arras  et  ma- 
réchaf-de-camp  seigneur  plein 
de  bravoure  et  de  grâces  ,  fut 
favorisé  par  l'amour;  il  lia  une 
intrigue  avec  une  dame,  auprès 
de  laquelle  il  eut  pour  rival  La 
Meilleraie,  depuis  maréchal  de 
France ,  qui  lui  voua  une  baiue 
éteruelle.  Saint-Preuil  fut  d'abord 
capitaine  aux  gardes.  Ce  fut  lui 

3ui  fit  prisonnier  de  guerre  le 
uc  de  Montmorenci  à  la  fa- 
meuse journée  de  Castelnaudari. 
Cette  action  lui  valut  la  protec- 
tion du  cardinal  de  Richelieu  et 
les  récompenses  de  la  cour.  Mais, 
aussi  généreux  que  brave,  il  s'em- 
ploya près  du  cardinal  pour  ob- 
tenir la  grâce  de  son  prisonnier. 
Richelieu,  choqué  de  sa  témé- 
rité, jetant  sur  lui  un  regard  me- 
naçant. «  Saint-Preuil ,  lui  dit-il, 
si  le  roi  vous  rendoit  justice  à 
vous-même,  vous  auriez  la  tête 
où  vous  avez  les  pieds.  »  Il  signala 
ensuite  son  courage  à  Corbie  , 
qu'il  défendit  eu  i656  contre  les 
Espagnols ,  et  facilita  eu  ib4°  ta 
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prise  d'Arras ,  dont  il  fut  fait  gou- 
verneur. L'année  suivante  étant 
allé  en   parti  ,  il  rencontra  la 
garnison  ennemie  qui  sortoit  de 
Bapaume  et  alloit  à  Douai  :  il 
l'attaqua  sans  la  connoître  ;  et  le 
trompette  du  roi  qui  la  condui- 
sit ne  s'étant  point  faitannoncer, 
il  la  délit  et  la  pilla  ;  mais  quoi- 
qu'il eût  cessé  rie  combattre  dès 
qu*il  l'eut  reconnue  ,  et  qu'il  eut 
fait  rendre  tout  le  butin  qu'on 
avoit  enlevé,  cette  infraction  d'un* 
capitulation  servit  de  prétexta 
pour  le  faire  arrêter.  Il  y  avoit  quel- 
que temps  que  le  maréchal  de 
La  Meilleraie  cherchoit  à  aigrir 
les  esprits  contre  lui.  Dès  qu'on, 
fut  maître  de  sa  personne,  on 
l'accusa  de  concussion ,  et  on  lui 
reprocha  un  grand  nombre  de 
violences  ,  entre  autres  d'avoir 
enlevé  une  jolie  meunière  à  sou 
époux  ,  qui  se  déclara  son  accu- 
sateur. Saint-Preuil  fut  conduit  à 
la  citadelle  d'Amiens  ,   où  des 
commissaires  nommés  par  la  cour 
lui  firent  son  procès .#  Pour  se 
aver  du  reproche  de  concussion , 
il  produisit  une  pièce  qui  prouve 
combien  le  peuple  avoit  alors  à. 
souffrir  de  fa  rapacité  des  gens 
de  guerre.  La  voici  :  «  Brave  et* 
généreux  Saint-Preuil ,  vivez  d'in- 
dustrie ;  plumez  la  poule  sans  la 
faire  crier  ;  faites  ce  que  font 
beaucoup   d'autres   dans  leurs 
gouvernemens.  Tranchez ,  cou- 
pez ;  tout  vous  est  permis.  »  A 
cette  étrange  lettre,  qui  lui  avoit 
été  adressée  de  la  cour,  il  en 
joignit  d'autres  semblables  de 
Louis  XIII  et  du  secrétaire  d'état 
des  Noyers  ,  en  réponse  à  ses 
représentations*  sur  le  peu  de 
moyens  cju'il  avoit  pour  soutenir 
la  'magnificence  que  ses  prédé- 
cesseurs ,  plus  riches  que  lui  , 
avoient  étalée  :  ces  pièces  ne  lui 
servirent  de  rien  ,  parce  que  des 
ennemis  implacables  avoient  juré 
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sa  perte.  Il  eut  beau  se  justifier 
sur  l'affaire  de  Ba paume  ;  il  eut 
beau  prétendre  que  les  fautes 
commises  avant  qu'il  fut  gouver- 
neur d'Arrasétotent  censées  par* 
données  par  les  provisions  de  ce 
gouvernement ,  et  faire  voir  qu'il 
avoit  été  autorisé  dans  les  con- 
cussions dont  ou  l'accnsoit ,  il 
n'en  fnt  pas  moins  décapité. 
Cette  sentence  fut  exécutée  à 
Amiens  le  g  novembre  164*  ;  il 
étoit  dans  sa  quarantième  année. 
Voyez  le  Journal  du  cardinal  de 
Richelieu  ;  son  Histoire  ,  par  Le 
Clerc  ,  17.53,  5  vol.  in- 12  ;  et 
l'Histoire  de  Louis  XIII ,  par  Le 
Vassor. 

SAINT-QUENTIN  (  Mlle  de  ), 
née  à  Paris  au  milieu  du  17' 
siècle ,  reçut  une  éducation  soi- 
gnée de  son  père  ,  qui  exerçoit 
avec  distinction  la  place  d'avocat 
au  parlement.  Elle  a  publié  un 
ouvrage  curieux  et,  assez  rare  , 
intitulé  Traité  sur  la  possibilité 
de  rrmmortalité  corporelle. 

SAINT-REAL.  Voyez  R*al. 

*S  \INT-REi\É(Théodoric  de) , 
carme  des  Billettes ,  à  Paris ,  a 
publié  des  Remarques  histori- 
ques à  l'occasion  de  la  sainte  hos- 
tie miraculeuse,  conservée  en  ré- 
élise de  Saint- Jean -en -Grève  , 
Paris  ,  I7a5  ,  a  vol.  in-12.  Ou- 
vrage rempli  d'une  très-bonne 
critique. 

SAINT  -  ftOMUALD.  Voyez 
Pierm  n»  XXXV. 

- 

SAINT  SATRE.   Voyez  Boc- 

LAINVILLERS. 

-  SAINT-SEVERIN.  Vofez  San- 
Sevbbino. 

?{-Ï.SAINT-SIMlON  (  Louis  dé 
Rodvroi  ,  duc  de  ) ,  né  à  Paris  le 
16  juin  167S  ,  essaya  d'abord 
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}  de  l'art  militaire  ,  et  fit  ses  pi 
|  mières  armes  <*n  1692.  Ses  talent 
étant  plus  décidés  pour  la  di- 
plomatie ,  il  se  tourna  de  ce 
côté.  11  fut  nomme  en  nai  am- 
bassadeur en  Espagne ,  pour  faut 
la  demande  de  l'infante  ,  future 
épouse  de  i/ouis  XV.  Le  régent  , 
qui  l'aamoit  eai'eslimoit  ,  le  con- 
sulta sur  les  atfaires  les  plus 
épineuses ,  il  s'en  trouva  bien  ; 
da  moins  lorsqu'il  eut  assez  dt 
force  dans  le  caractère  pour  sui- 
vre ses  conseils.  Saint-Simon  , 
naturellement  porté  à  trouver  les 
hommes  méchans  ,  croyant  peu 
k  la  probité,  ne  se  guérit  pas 
de  sa  méfiance  par  le  spectacle 
des  bassesses  ,  des  trahisons , 
des  jalousies  dont  il  fut  témoin  à 
la  cour  du  duc  d'Orléans.  Retiré 
dans  ses  terres  ,  où  il  mourut 
dans  un  âge  avancé  ,  il  y  fit  beau- 
coup de  bien.  Ce  fut  là  qu'il  com- 
posa ses  Mémoires  sur  le  règne 
de  Louis  XIV  et  snr  la  régence. 
IiC  caractère  de  l'auteur  s'y  moo- 
tre  à  chaque  page  ;  il  peint  pres- 
que toujours  en  noir  ,  mais  et 
appuie  ses  portraits  de  faits  il 
d'anecdotes  :  il  n'y  a  pas  jusqu'à 
Fénélon  qu'il  n'accuse  d'artihee. 
Son  penchant  pour  le  jansénisme 
et  l'austérité  ae  ses  mœurs  et  de 
sa  morale  égalèrent  quelque- 
fois son  pinceau  ;  mais  ,  en  géné- 
ral ,  il  paroît  aimer  Li  vérité,  et 
il  la  dit  sans  crainte.  Son  style 
est  énergique  ,  souvent  incorrect, 
obscur,  entortillé.. Il  n'ôtoit  pas 
exempt  lui-même  de  certains 
défauts  qu'il  reproche  à  quelques- 
uns  de  ses  personnages.  Il  se 
montre  jaloux  des  privilèges  de 
la  pairise  et  de  la  noblesse  de  sa 
race  ,  jusqu'à  la  petitesse.  Cette 
jalouiie  raccompagna  même  dans 
sa  re  raite.  Ses  mémoires»  existè- 
rent long-temps  en  manuscrit. 
On  en  publia  d'abord  un  abrégé 
j  tronqué  et  mutilé  par  les  ceo- 
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srnrs  ,  en  1788  ,  eu  3  vol.  in-8*, 
auquel  on  ajouta  Tannée  d'après 
un  supplément  un  peu  plus  libre, 
en  4  vol.  Enfin  ,  en  1791 ,  ils  pa- 
rurent a  Strasbourg  avec  toute 
l'originalité  et  le  piquant  de  l'au- 
teur, en  i3  vol.  in-8tf.  Le  titre 
est  :  OEuvres  complètes  de  Louis 
de  Saint-Simon  ,  duc  et  pair  de 
France  ,  chevalier  des  ordres  du 
roi  y  publiées  par  l'abbé  Sonia  vie, 
l'aîné.  Ce  recueil  intéres  saut  ren 
ferme,  I.  Les  Mémoires  d* état  et 
militaires  du  règne  de  Louis  XI V . 
II.  Les  Mémoires  secrets  de  la 
régence  de  Philippe  d'Orléans. 
II F.  L'Histoire  des  Hommes  illus- 
tres des  règnes  de  Louis  XI  Pet 
de  Louis  Xf,  jusqu'à  la  mort  de 
l'auteur.  IV.  Mémoires  relatifs 
au  droit  public  de  la  France. 
Cette  édition  est  ornée  de  diffé- 
rentes pièces  originales  ,  qni  ser- 
vent à  expliquer  des  choses  con- 
fuses ,  à  étendre  des  faits  trop 
concis  ,  à  modifier  des  récits  trop 
exagérés  ,  à  confirmer  des  anec- 
dotes douteuses  ,  ou  à  en  rectifier 
d'autres  mal  présentées.  Les  Mé. 
moires  de  Saint-Simon  avoioit 
besoin  de  ces  correctifs  :  son  es- 
prit ombrageux  lui  a  fait  voir  trop 
souvent  des  empoisonnemetis 
dans  des  morts  très- naturel  les  , 
et  des  motifs  d'ambition  et  de 
cupidité  dans  des  choses  même 
honnêtes. 

MI.  SAINT-SIMON  (  le  mar- 
quis de),  aide-de-campdu  prince 
de  Conti ,  mort  en  1794  *  est  au- 
teur des  onvraees  suivans  :  I.  Des 
Jacinthes  ;  de  leur  anatomie  ,  re- 
production et  culture  ,  Amster- 
dam, 1768,  in-4°.  II.  Histoire  de 
la  guerre  des  Alpes  ,  au  Cam- 
pagnes de  1744»  177°*  m*  His- 
fmre  de  la  guerre  des  Bat  ave  s  et 
des  Romains ,  d'après  César ,  etc. 
1770,  in-folio.  IV.  Essai  de  tra- 
duction littérale  et  énergique  de 
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Y  Homme ,  d'Alex.  Pope,  Harlem , 
"1771  ,  in-8°.  V.  Temora  ,  poètne 
épique  ,  traduit  d'après  l'édition 
augiaise  de  Macpherson ,  Ams- 
terdam ,  1774 1  iu-8°.  VI.  Pliar- 
sale  de  Lucain  ,  pars  libri  1 1  , 
Amstelodami  ,  1793  ,  in -8*.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  manus- 
crits. 

SAINT-SORLIN.  Voyez.  Ma- 
ïiets  ,  .  n°  II. 

SAINT- V ALLIER .  ^.  Porcin* 
(  Diane  de  )  et  Cochet  ,  n*  I. 

SA INT-VAST( Olivier  de),  ja- 
risconsulte,  né  à  Alençon  le  So 
décembre  1724»  et  mort  en  1804» 
a  publié  un  Commentaire  sur  les 
coutumes  du  Maine  et  d'Aujou  , 
4  vol.  in- 12  ,  qui  étoit  estimé  et 
recherché. 

SAINT- VERAN.  Voy.  Mont- 

CALM. 

f  SAINT  -  TINCENT  (Facius 
de  ).  Voy.  Faujus. 

SAINT  -  URBAIN  (  Ferdi- 
nand de  )  ,  nommé  aussi  simple- 
ment Urbana  ,  se  distingua  par 
son  goût  et  sa  correction  dans  le 
dessin.  C'est  le  graveur  moderne 
le  plus  célèbre  pour  les  coins  de 
médailles.  11  mourut  à  Rome  en 
1720,  après  avoir  recueilli  une 
suite  nombreuse  d'estampes  et 
de  dessins  estimés. 

I.  SAINT-YON  (  N**)  ,  juris- 
consulte de*  Paris ,  a  publié  en 
iâio  le  Recueil  des  édits  et  or- 
donnances sur  les  eaux  et  forets. 

• 

*  II.  SAINT-YON  (N.  )  passe 
pour  être  le  principal  auteur  du 
Chevalier  à  la  Mode  et  des  Bout» 
geoises  à  la  Mode  de  Dancourt.  Il 
descendoit ,  dit  -  on  ,  des  fameux 
bouchers  de  ce  nom ,  qui  ont 
joué  un  si  grand  rdle  dans  les* 
troubles  du  règne  de  Charles  Vl  j, 
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mais  il  n'avoit  pas  hérité  du  ca- 
ractère violent  de  ses  ancêtres. 
C'était  un  homme  doux  et  timide  , 
qui  vivoit  en  sage ,  sans  ambition 
et  sans  intrigue.  Avec  un  génie 
très-enjoué  et  très -comique  ,  il 
connoissoit  peu  le  théâtre ,  et 
n'entendoît  pas  bien  la  couduite 
tTune  pièce.  On  en  peut  juger 
par  la  comédie  des  Façons  du 
Temps  qu'on  lui  attribue  ,  et  qui 
fui  jouée  à  Paris  avec  quelque 
succès  en  1 685 ,  imprimée  depuis 
en  Hollande  sous  le  nom  de  Pa~ 
Ltprat ,  et  sous  le  titre  des  Mœurs 
fin  Temps,  On  peut  supposer 
qu'un  homme  de  ce  caractère 
ayant  présenté  a  Dancourt  ses 
pièces  clu  Chevalier  et  des  Bour- 
geoises a  la  Mode  ,  l'habile  co- 
médien eu  aura  tiré  parti  ,  en  les 
faisant  représenter  sous  son  nom. 
Saint- Yon  osa  cependant  récla- 
mer les  Bourgeoises  à  la  Mode , 
et  s'en  déclarer  le  père  ,  mais  en 
•vouant  avec  beaucoup  de  poli- 
tesse qu'il  devoit  le  succès  de  cet 
ouvrage  aux  agrénaens  que  Dan- 
court a  voit  su  y  répandre.  Pour- 
quoi ne  revcndiqua-t-il  pas  de 
même  l'autre  pièce  ?  Le  dialogue 
de  l'une  et  l'autre  est  du  même 
Ion  ,  du  même  goût  et  de  la  même 
manière  que  celui  des  antres  piè- 
ces reconnues  pour  être  de  Dan- 
court. Ce  qui  ,  dans  le  temps , 
confirma  l'opinion  que  le  Cheva- 
lier à  la  Mode  n'était  pas  entiè- 
rement de  Dancourt ,  ce  fut  la 
phrase  équivoque  du  Mercure  . 
«  Cette  comédie  a  été  accommo- 
dée au  théâtre  par  Dancourt.  » 

♦ 

SAINT-YVES  (Charles),  ha- 
bile oculiste ,  né  en  1667  a  la 
Viette  près  Rocroi  ,  entra  dans 
la  maison  de  Saint-Lazare  à  Paris 
en  1686,  et  s'y  appliqua  à  la  mé- 
decine des  yeux.  Ses  succès  en 
ce  genre  l'obligèrent  de  quitter 
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frère  ,  et  eut  bientôt  nne  foule  Je 
malades.  C'était  un  grand  abat- 
tenr  de  cataractes ,  mais  zélé  par- 
lisao  des  anciens  :  dans  le  seul 
printemps 'de  1708  il  en  abattit 
071.  Ne  pouvant  suftire  à  traiter 
tons  les  malades  ,  il  choisit  un 
jeune  homme  ,  Etienne  Léo! roi  , 
pour  le  seconder  et  le  suppléer 
dans  ses  opérations.  L'adresse 
et  la  bonne  conduite  de  cet  élève 
gagnèrent  son  cœur  ;  il  lui  permit 
de  porter  son  nom  ,  le  maria  avec 
sa  gouvernante  ,  et  le  lit  son  léga- 
taire universel.  Il  mourut  en  ij?>6. 
Son   Traite  des  Maladies  des 
Yeux,  1727  ,  in-4°,  Amsterdam  , 
1756,  in-8Q  ,  est  très  -  estimé. 
Le  Traité  fut  attaqué  par  Mau-  1 
chard  ,  qui  fit  paroître  dans  le 
Mercure  une  Lettre  critique  de 
cet  ouvrage  ,  et  une  Apologie 
de  sa  critique. 

SAINTE-ALBINE.>.Rbmokd. 

SAINTE-ALDEGONDE.  Voy. 
Mahmx.  / 

*  SAINTE -AMARANTE  (J. 
F.  L.  Demieb  de  ) ,  pleine  de 
gr<*ce  et  d'amabilité  ,  native  de 
Saintes,  domiciliée  à  Cercy  ,  dé- 
partement de  Seine  et  OUe  ,  fut 
condamnée  à  mort  le  29  prairial 
an  a  (17  juin  1794),  comme 
conspiratrice  et  complice  de  l'as- 
sassinat de  Collot-d'Herbois ,  et 
conduite  à  l'échafaud  en  chemise 
rouge.  Un  scélérat  ,  nommé  An- 
naud,  que  Mad.  de  Sainte-Ama- 
rante feignit  de  11e  pas  connoître 
lorsqu'elle  fut  emprisonnée ,  se 
vengea  de  ce  dédain,  en  la  faisant 
comprendre  ,  avec  ses  deux  en- 
fans  ,  sur  la  liste  des  prétendus 
assassins  de  Collot.  Celte  famille 
intéressante  fut  pleurée  par  tous 
les  détenus,  -qui furent  sur-tout  at- 
tendris des  transports  des  deux 
en  fans,  lorsqu'ils  apprirent  qu'ils 
étaient  portés  sur  la  même  Kste  de 


«eue  maison  ;  il  se  retira  chez  son  j  mort  que  leur  mère.  «  Ah  '  ma- 
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man,  lui  disoient-ils ,  en  la  pres- 
sant dans  leurs  bras  ,  nous  allons 
mourir  avec  toi!  »  Le  scélérat 
Fouquier-  Tainville  ,  témoin  de 
de  leur  départ  pour  Péchafaud  , 
fut  indigné  de  la  fermeté  des  deux 
femmes.  «  Voyez,  dit-il,  comme 
elles  sont  effrontées  !  il  faut  que 
j'aille  les  voir  monter  sur  l'écha- 
îaud  ,  pour  m'assurer  si  elles  con- 
serveront ce  caractère,  dussé-je 
me  passer  de  dîner.  » 

t  SAINTE-BEUVE  (Jacques 
de  )  naquit  à  Paris  en  ioi5. 
Après  avoir  fait  ses  études  et 
achevé  sa  théologie  ,  il  soutint 
une  expectative  avec  tant  de  suc- 
cès ,  qu'en  considération  de  cet 
exercice  ,  la  faculté  lui  accorda 
la  dispense  d'âge  pour  être  ba- 
chelier. Il  fîtsa  licence  avec  éclat, 
et  fut  reçu  docteur  en  théologie 
de  la  faculté  de  Paris  en  i638. 
Quelque  temps  après  il  fut  choisi 
pour  remplir  une  des  chaires  de 
théologie  de  Sorbonne ,  place 
qu'il  perditpour  n'avoirpas  voulu 
souscrire  à  la  censure  contre  Ar- 
nauld.  On  lui  défendit  de  prê- 
cher en  i656  ,  sous  prétexte  de 
jansénisme  ;  mais  en  1670  ,  l'as- 
semblée du  clergé  lui  assigna 
xooo  livres  de  pension  annuelle. 
Il  vécut  depuis  fort  retiré  à  Paris, 
occupé  à  décider  les  cas  de  cons- 
cience qu'on  lui  adressoit  de 
toute  part.  Son  frère  Jérôme , 
appelé  le  prieur  de  Sainte-Beuve  , 
recueillit  après  sa  mort  (  arrivée 
le  i5  décembre  1677  )  ,  ses  Dé- 
cisions ,  en  3  vol.  in-4°  et  in  - 
8°.  Cette  collection  décèle  beau- 
coup de  sagesse  ,  de  savoir  ,  de 
jugement  et  de  droiture.  Tout 

V  est  fondé  sur  l'Ecriture  ,  la  tra- 
dition et  les  pères.  On  a  encore 
de  lui  deux  Traités  en  latin  ,  l'un 
de  la  Confirmation  ,  et  l'autre  de 

Y  Extrême-Onction  ,  qu'il  lit  im- 
primer en  1686 ,  iu-4°. 

•  ■  - 
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*  L  SAINTE- CROIX  (  Guil- 
laume-Emmanuel -Joseph-  Gui- 
lhem  de  Çlermont-Lodeve  de  ) , 
né  à  Mormoiron  ,  près  de  Car- 
pentras  ,  dans  le  Comté  Venais- 
sin  ,  le  6  janvier  1746  ,  d'une 
famille  noble;  après  avoir  achevé 
ses  études  chez  les  jésuites  de 
Grenoble  ,  partit  en  1761  pour 
les  îles  du  Vent,  repassa  ensuite 
en  France  ,  et  servit  six  ou  sept 
ans  daus  le  corps  des  Grenadiers 
de  France  ;  il  ne  le  quitta  que 
ppur  se  livrer  entièrement  a  soa 
goût  pour  l'étude.  La  lecture  réflé- 
chie des  principaux  auteurs  grec» 
et  latins  fut  le  fondement  de  cette 
vaste  et  solide  érudition  dont 
il  fit  un  usage  si  heureux.  L'his- 
toire ,  dans  toute  son  étendue 
et  avec  toutes  ses  branches ,  de- 
vint le  domaine  à  la  culture  du- 
quel il  se  consacra  tout  entier  ;  il 
fut  reçu  à  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles  -  lettres  en  1777, 
et  devint  ensuite  membre  de  l'ins- 
titut pour  la  classe  des  langues 
anciennes  et  l'histoire.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Sainte-Croix, 
qui  ont  obtenu  un  égal  succès  en 
France  et  chez  les  nations  les  plus 
éclairées  de  l'Europe  ,  sont  ,  L 
Examen  critique  des  anciens  his- 
toriens d 'Alexandre-le-Grand , 
Paris,  1775;  2e.  édition ,  ibid. 
1804  ,  1  vol.  in-4°.  Cet  ouvrage  , 
couronné  par  l'académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  en  1 772 , 
prouve  dans  l'auteur  un  jugement 
fin  ,  une  critique  exercée  ,  une 
connoissance  approfondie  de  la 
chronologie  et  (Je  la  géographie , 
une  éloquence  dictée  par  la  no- 
blesse des  sentimens  et  par  l'élé- 
vation de  l'ame.  En  paroissant  ne 
considérer  que  les  historiens  d'A- 
lexandre.Sainte-Croix  devient  vé- 
ritablement l'historien  lumineux 
et  profond  de  l'une  des  plus  bril- 
lantes époques  dos  temps  au- 
ciens ,  et  de  l'un  d<w  plus  grands 
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hommes  de  tous  les  siècles.  H. 
TEiour-Vedam  ,  ou  ancien  com- 
mentaire du  Vedam  ;  contenant 
fexposition  des  opinions  reli- 
gieuses et  philosophiques  des  In- 
diens ,  Yverdun  ,  1778  ,  2  vol. 
in-i a.  Sainte-Croix  ,  en  publiant 
tEzour- Vedam ,  et  en  mettant  à 
la  tête  des  observations  prélimi- 
naires ,  s'étoit  prooosé  de  mon- 
trer combien  étoit  douteuse  l'an- 
tiquité si  vantée  des  dogmes  re- 
ligieux et  des  livres  sacrés  des 
Indiens.  IH.  De  Vétat  et  du  sort 
des  colonies  des  anciens  peuples, 
Philadelphie,  1779,  1  vol.  in-8». 
On  y  remarque  quelques  obser- 
vations dignes  d'attention ,  et  plu- 
sieurs réflexions  dont  la  révolu- 
tion française  n'a  que  trop  prouvé 
la  vérité.  IV.  Observations  sur  le 
traité  de  paix  conclu  en  1765  en- 
f/«  la  France  et  r Angleterre  , 
Yverdun  ,  178a  ,  1  vol.  in  -  12. 
V.  Mémoires  pour  sen>ir  à  tJJis  - 
foire  de  la  religion  secrète  des 
anciens  peuples  ,  ou  Recherches 
historiques  sur  les  mystères  du 
paganisme  ,  Paris,  1784,  1  vol. 
in-8*.  Ce  traité  ,  du  à  un  con^ 
cours  proposé  par  l'académie  des 
belles  -  lettres  ,  lut  traduit  en 
allemand  en  1790  ,  et  le  traduc- 
teur a  supprimé  toutes  les  addi- 
tions que  l'auteur  avoit  désa- 
vouées. VI.  Histoire  des  progrès 
de  la  puissance  navale  de  l Angle- 
terre ,  Yverdun  ,  178a  ;  a*,  édi- 
tion ,  Paris,  1786  ,  3  vol.  în-ia, 
VII.  Des  anciens  Gouvernemens 
fédératifs  ,  et  de  la  législation  de 
Crète,  Paris,  1798, 1  vol.iu-8°.Cet 
ouvrage  est  formé  delà  réunion  de 
deux  Mémoires  que  Sainte-Croix 
lut  à  l'académie  des  belles-lettres 
peu  de  temps  avant  la  suppres- 
sion de  cette  académie.  Le  pre- 
mier et  le  plus  important  des 
deux  a  pour  objet  de  prouver 
•jue  la  Grèce  n'eut  jamais  de  cons- 
tuutûm  fédéra  tiv»  avant  la  ligue 
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des  À>chéens  :  le  second  fait  con- 
noître  l'origine  des  Crétois  ,  leur 
législation  ,  et  le  rapport  des  ins- 
titutions de  Sparte  avec  celles  de 
Crète  ;  l'un  et  l'autre  sont 


paçnés  de  divers  éclaircissenieos 
où  l'auteur  traite  plusieurs  points 
de  critique  et  d'histoire  avec  sa- 
gesse et  érudition.  VI U.  Des  Dis- 
sertations en  grand  nombre  in- 
sérées dans  le  Recueil  de  l'aca- 
démie des  belles-lettres  ,  dans  1» 
Magasin  encyclopédique,  et  beau- 
coup d'autres  ouvrages  qui  attes- 
tent les  vues  profondes  et  la  vaste 
érudition  de  cet  écrivain  ,  mort 
à  Paris  le  11  mars  1809  ,  généra- 
lement estimé  des  savans. 

II.  SAINTE- CROIX.  Vore% 
Brinvilliers  ,  Bassano  et  Santa- 

CROCE. 

SAINTE-FOI.  Voyez  Jeroke 
et  Santafedb. 

*  I.  SA  l!NTE- MARTHE,  en 
latin  Sammarthanus.  C'est  la 
nom  d'une  famille  recommaoda- 
ble  qui',  depuis  le  io*  siècle  jus- 
qu'au commencement  du  17% 
n'a  cessé  d'être  féconde  en  hom- 
mes distingués,  particulièrement 
dans  les  lettres.  Le  premierGau- 
cher  de  Sainte-  Marthe  eut  un 
fils  nommé  Charles,  né  en  i5ia , 
qui  fut  médecin  de  François  II , 
et  se  fit  remarquer  par  son  élo- 
quence. La  reine  Marguerite  de 
Navarre  et  la  duchesse  de  Ven- 
dôme l'honorèrent  d'une  estime 
particulière,  et  le  comblèrent  de 
bienfaits.  1  l  leur  donna  un  témoi- 
gnage public  de  sa  gratitude  eo 
prononçant  ,  à  l'époque  de  leur 
mort  en  i65o  ,  leur  Oraison  /'u- 
nèbre\  celle  de  la  reine  est  en 
latin  ,  et  celle  de  la  duchesse  de 
Vendôme  en  français.  Charles  de 
Sainte-Marthe  s'est  fait  connoîlre 
par  quelques  poésies  latines  et 
irauçaUcs.  Il  mourut  en  i55$. 
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fïï.  SAINTE-MARTHE  (Gau- 
cher de  ) ,  trésorier  de  France 
dans  la  généralité  de  Poitiers , 
plus  connu  sous  le  i  o  n  de  Scé~ 
vole  de  Ste.-Marthe  ,  uë  en  i536, 
exerça  des  emplois  considérables 
sous  les  règues  de  Henri  III  et 
de  Henri  IV  ,  qui  l'honorèrent 
de  leur  estime  ,  et  fut  intendant 
des  finances  dans  Tannée  de 
Brelagne  sous  le  duc  de  Mont- 

}>eusier.  Il    se  siguala   par  sa 
îdélité  et  son  courage  aux  Etats 
de  Blois  en  i588  ,  où  Henri  MI 
l'avoit  appelé.  Ce  prince  l'envoya 
ensuite  en  Poitou  ,  pour  y  désar- 
mer la  ligue  et  le  calvinisme  par  { 
son  éloquence  ,  et  il  eut  le  bon- 
heur d'v  réussir.  Aussi  (idèle  à 
Henri  IV  qu'à  Henri  IH  ,  il  fit 
rentrer  la  ville  de  Poitiers  sous 
l'obéissance  de  ce  monarque  , 
dont  il  défendit  ensuite  les  inté- 
rêts dans  l'assemblée  des  notables 
tenue  à  Rouen.  Après  avoir  passé 
presque  sa  vie  dans  les  emplois 
publics  et  les  épines  des  guerres 
civiles ,  il  alla  terminer  tranquil- 
lement sa  carrière  a  Louvain  ,  où 
elle  finit  le  ig  mars  i6'i3.  Le' 
fameux  Grandier  prononça  son 
Oraison  funèbre  ,  et  le  Parnasse 
français  et  latin  se  joignit  à  lui 
pour  jeter  des  (leurs  sur  son  tom- 
beau. On  a  de  lui  ,  I.  des  Eloges 
intitulés  Gallorum  doctrind  il- 
luslrium ,   qui  sud  patrumque 
memorid  Jloruere  Elogia  ,  Ise- 
naci  ,  1622  ,  in  -  8°.  Colletet  les 
traduisit  assez  platement  en  fran- 
çais, i644  >  >n-4°-  H*  ^n  grand 
nombre  de  Poésies  latines;  trois 
livres  de  la  Peedotrophie  ou  de  la 
manière  de  nourrir  et  d élever 
les  enfafts  à  la  mamelle  ;  deux 
livres  de  Poésies  lyriques  ;  deux 
de  Sylves.  et  un  d  Elégies  ,  deux 
d'Epi  gramme  s  ;  des  Poésies  sa- 
crées» 111.  Plusieurs  Pièces  de 
vers  français  ,  qui  sont  fort  au- 
dessous  *d«s  latines ,   qui  «u- 
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rent  tous  les  suffrages  ;  l'enthou- 
siasme alla  même  si  loin  ,  qn'on 
osa  dire  qu'il  avoit  imité  la  ma- 
jesté de  Virgile  dans  sa  Pœdàtro- 
phie  ;  la  douceur  de  Tibulle  et 
d'Ovide  dans  ses  Elégies  ;  la  gra* 
vité  de  Stace  dans  ses  Sylves  \ 
le  piquànt  de  Martial  dans  ses 
Epi  grammes^  et  dans  ses  Odes,  le 
génie  âl Horace ,  et  même  celui  do 
Pindare.  Mais  ces  éloges  sont  ou- 
trés. Tout  ce  qu'on  peut  dire ,  c'est 
que  l'auteur  ,  sans  avoir  l'imagi- 
nation de  Virgile ,  avoit  quelque 
chose  de  l'élégance  ei  de  la  pu- 
reté de  son  style.  Ses  OEuvres 
furent  recueillies  en  i63j  et  i633, 
in-4°  Son  Poème  latin  de  la  P03- 
dotrophie  fut  impnmé  séparé- 
ment avec  la  T.admuon  fran- 
çaise qu'en  a  donnée  son  petit- 
hls ,  A  bel  de  Saiute-Marîh»? ,  1698, 
in-8w.  Ce  dernier  étoit  garde  de 
la  bibliothèqut  du  roi  ,  et  est 

mort  en  1706* 

'  j 

III.  SAINTE-MARTHE 
(  Abel  de  )  ,  fils  aîné  du  précé- 
dent,  chevalier,  seigneur  d'Es- 
trepied  , conseiller  d'état  et  garde 
de  la  bibliothèque  de  Fontaine- 
bleau, mort  en  i65?  à  82  ans, 
avoit  un  génie  facile  et  heureux 
pour  la  poésie  latine';  il  est  ce- 
pendant intérieur  a  son  père.  Ses 
poésies  ,  sont  le  Laurier ,  la  Loi 
Salique  ,  des  Elégies  ,  des  Odes , 
des  Epigrammes ,  des  Poésies 
sacréts  ,  des  Hymnes  ;  elles  ont 
été  imprimées  in- 4°  avec  celles 
de  son  père.  U  est  encore  au- 
teur de  quelques  autres  ouvrages 
moins  connus  que  ses  vers.  Il 
laissa  un  (ils,  nommé  Abel  comme 
lui.  (  Voyez  la  tin  de  l'article 
précédeut.  ) 

IV.  SAINTE-MARTHE 

(  Gaucher  de  ,  plus  connu  sous  U 
nom  de  Scëvole  ;  et  Louis  de  ) , 
frèavs  jumeaux  ,  nh>  d§  Ufcucr  ; 


y 

y. 
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de  Sainte-Marthe  ,  naquirent  à 
Loudun  le  20  décembre  1571. 
Ils  seressembloieut  parfaitement 
\  de  corps  et  d'esprit;  leur  union 
fut  un  modèle  pour  les  parens  et 
pour  les  amis.  Ils  furent  l'un  et 
l'autre  historiographes  deFrauce, 
et  travaillèrent  de  concert  à  des 
ouvrages  qui  ont  rendu  leurs  noms 
très -célèbres.  Gaucher,  cheva- 
lier, seigneur  de  Meré-sur-Indre, 
mourut  à  Pans  le  7  septembre 
i65o  ,  et  Louis  ,  conseiller  du 
roi ,  seigneur  de  Grelay ,  mourut 
le  29  avril  i656.  On  leur  fit  une 
épitaphe  commune,  daus  laquelle 
on  dit  : 


la  geminit  unum ,  geminot  egntrît  in  uno  , 
Ambos  qui  potuit  doc  tu  s  *dir«  stnti. 

I 

On  a  de  ces  deux  illustres  ju- 
meaux ,  I.  Histoire  généalogique 
de  la  Maison  de  France  ,  1647  , 
en  2  vol.  in-fol.  II.  Qallia  clins- 
tiana  ,  publiée  par  les  fils  de 
Scévole  de  Sainte  -  Marthe  ,  en 
1666  ,  en  4  vol.  in-fol.  III.  His- 
toire généalogique  de  la  Maison 
de  Beauvau  ,  in-folio  ,  etc.  Ils 
avoient  été  mariés  l'un  et  l'au- 
tre ;  mais  Louis  se  sépara  de  sa 
femme  ,  qui  devint  supérieure 
des  religieuses  de  ^Notre-Dame  de 
Poitiers  ,  tandis  que  son  époux 
entroit  dans  les  ordres  sacrés. 

V.  SAINTE-MARTHE  (Claude 
de  ) ,  fils  de  François  de  Sainte- 
Marthe  ,  avocaf  au  parlement  de 
Paris  v  et  petit  -  fils  de  fccévole 
de  Sainte  -  Marthe  ,  dont  il  est 
parlé  dans  l'article  précédent  , 
né  à  Paris  en  1620 ,  embrassa 
l'état,  cclésiastique  ,  et  se  livra 
tout  entier  au  soulagement  et 
a  l'instruction  des  pauvres  et 
des  affligés.  Il  fut  pendant  long- 
temps directeur  des  religieuses 
de  Port-Roval,  emploi  qu'il  exerça 
avec  beaucoup  de  zèle  ;  mais  la 
•our  l'avant  arrache  à  cette  soli- 
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tuile,  il  se  retira  à  Courbeville 
en  1679  ,  et  y  mourut  le  1 1  oc- 
tobre 1690.  On  a  de  lui  ,  I.  Une 
Lettre  à  l'archevêque  de  Paris  , 
Péréfixe  ,  au  sujet  du  formulaire. 
II.  Traités  de  piété ,  en  2  vol. 
in- 12.  III.  Un  Recueil  de  lettres 
en  2  vol.  in-i2  ,  où  l'on  trouve 
peints  au  naturel  son  esprit  et 
son  caractère.  IV.  Un  Mémoire 

sur  l'utilité  des  petites  écoles. 
« 

VI.  SAINTE-MARTHE  (  De- 
nis de),  fils  de  François  de  Sainte- 
Marthe  ,  seigneur  de  Chandoi- 
seau  ,  et  général  des  bénédictins 
de  la  congrégation  de  St.-Maur, 
où  il  étoit  entré  en  1667 ,  naquit 
à  Paris  en  iô5o  ,  et  y  mourut  le 
3o  mars  1725.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont,  1.  Un  Traité  de  la 
Confession  auriculaire  ,  Paris  , 
i685  ,  in-8°  ,  contre  le  ministre 
Daillé  ,  où  il  a  rassemblé  tous  les 
passages  des  anciens  qui  y  ont 
rapport,  ainsi  que  les  faits  re- 
marquables qui  la  prouvent.  II. 
Réponse  aux  plaintes  des  proies- 
tans  y  etc.  III.  Entretiens  tou- 
chant l'entreprise  du  prince  d'O- 
range ,  dédiés  au  roi  Jacques  II , 
et  qui  n'ont  rien  d'intéressant. 
IV.  Quatre  Lettres  à  l'abbé  de 
Rancé  ,  où  il  y  a  de  l'esprit ,  mais 
trop   de  vivacité.  L'abbé  de  ia 
Trappe  y  est  peu  ménagé-  U  eut 
le  crédit  de  faire  déposer  l'au- 
teur ,  qui  étoit  alors  prieur  de 
Saint  -  Julien  de  Tours  ;  ou  du 
moins  sa  déposition  fut  accordée 
à  la  prière  des  personnes  puis- 
santes attachées  au  réformateur 
de  la  Trappe.  Les  lettres  du  père 
de   Sainte  -  Marthe  roulent  sur 
les  études  fmonastiquçs  ,  et  sur 
quelques  points  de  la  règle  de 
saint  Benoît.  V.  Vie  de  Cassio- 
dore,  in- 12  ,  1705.  VI.  Histoire 
de  saint    Grégoire   le    Grand , 
1697  »  m_4°*  ^es  ^enx  ouvrages 
sont  savaus  et  cuiieux.  VII.  Une 
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Edition  dus  OEnvres  de  saint 
Grégoire  ,  I7o5  ,  4  vol.  in-fol.  11 
•>oil  entrepris  ,  à  la  prière  de 
rassemble  du  clergé  de  1710  , 
«ne  nouvelle  édition  du  Gallia 
Christiana  ,  in-fol. ,  et  il  en  fit 
paroître  3  volumes  avant  sa  mort. 
H  y  en  a  douae  à  présent, 

VIT.  SAINTE-MARTHE  (Abel- 
Louis  de  ) ,  général  des  pères  de 
l'oratoire  ,  se  démit  de  cet  emploi 
,     t?n  1696  ,  et  mourut  Tannée  sui- 
vante ,  à  77  ans  ,  à  Saint-Paulau- 
Bois  près  de  Soissons.  Il  laissa 
divers  ouvrages  manuscrits  de 
théologie   et  de  littérature.  11 
étoit  fils  de  Scévole  de  Sainte- 
Marthe  ,  mort  en  i65o.  Son  frère 
*îné ,  Pierre  Scevole  de  Sainte- 
Marthe  ,  historiographe  de  Fran- 
ce ,  mort  en  1690  ,  marcha  sur 
les  traees  de  ses.  ancêtres.  Le  roi 
récompensa  son  mérite  par  une 
charge  de  conseiller  et  de  maîlre- 
d'hôtel.  On  a  de  lui ,  I.  Un  ou- 
vrage ,  intitulé  Etat  de  VEurope  , 
en  4  vol.  in-12.  II.  Traité  histo- 
rique des  armes  de  France,  in- 1 2, 
dans  lequel  il  y  a  des  recher- 
ches. 111.  Histoire  de  la  Maison 
delà  Trimouilh,  1688,  in-ia. 
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*I.  SAIINTE-MAURE  (Louis- 
Marie  ,  comte  de  ) ,  premier 
ceu ver  du  roi  .  maréchal  -  de- 
camp  en  1  j4<>  ,  mort  le  14  sep- 
tembre 176s  ,  à  63  ans  ,  est  au- 
teur d'un  ouvrage  intitulé  Dé- 
lassemens  fin  cœur  et  de  V esprit , 
Paris  ,  iriyS  ,  a  vol.  in-12. 

II.  SAINTE -MAU  RE.  Voyez 
^lofnMustEi  (  duc  de). 

SAINTE-MESME  (le  warquis 
de  ).  f  oy  ez  Hospitax  ,  u°  IV. 

SAINTE-PAGiMN.  rqy'.SAw* 

pAGNINO. 


«  l 


f  SAINTE -PALAÏE  (Jean- 
Baptiste  m  U  G*m  de)j  de  l'a- 

T.  XV. 


cadémie  française  et  de  celle  dea 
inscriptions,  né  à  Auxerre  e* 
'697  s  se  dévoua  de  bonne  heure  à 
des  recherches  savantes  sur  la  lan- 
gue française  et  sur  les  antiquités. 
Il  fut  secondé  ,  dans  ce  pénible 
travail,  par  de  La  Curne,  son  frère. 
Ils  étoient  nés  jumeaux  ,  leur  ten- 
dresse commença  dès  l'enfance, 
et  ne  finit  qu'à  la  mort.  Unemêmé 
demeure,  un  même  appartement, 
les  mêmes  sociétés  les  réunirent 
constamment.  M.  de  La  Curne 
rao uru  t  le  premier,  et  M .  de  Sainte- 
Palave  ne  cessa  de  pleurer  un 
frère  qui  veilloit  tendre  meut  sur 
sa  personne,  sur  ses  besoins,  sur 
sa  santé,  qui  le  débarrassoit  de 
tous  les  soins  domestiques ,  et  qui 
étoit  le  dépositaire  de  tous  ses 
sentimens ,  de  toutes  ses  pensées, 
de  tous  ses  plaisirs  ,  de  toutes 
ses  peines.  Ce  vertueux  et  savant 
académicien  mourut  le  premier 
niai  1781.  A  80  ans  il  fit  de  très- 
jolis  vers  adressés  à  une  dame 
qui  lui  avoit  brodé  une  veste. 
La  Harpe  les  rapporte  dans  le 
tome  I  de  sa  correspondance. 
On  a  de  lui ,  I.  Mémoires  sur 
l'ancienne  chevalerie ,  1 78 1 ,  3  \ . 
,njjj*'  Les  mœurs  et  les  usages 
desmneiens  chevaliers  6ont peints 
dans  ce  livre  .avec  autant  de  vé- 
rité «pie  d'intérêt.  L'institution 

f>o|itique  et  militaire  de  la  cheva- 
crie  fut  formée  dans  des  siècles 
de  brigandage,  de  confusion  et 
d'anarchie.  «C'est dans  ces  temps 
orageux  que  des  nobles  oisifs  et 
guerriers,  dit  Thomas  ,  s'associè- 
rent  pour  réprimer  les  brigands , 
et  pour  faire  ce  que  la  force  pu- 
blia ue  ne  faisoit  pas  ou  iàisoit 
mal.  »  Leur  objet  fut  de  com- 
battre les  Maures  en  Espagne  , 
les  Sarrasins  en  Orient,  les  ty- 
rans des  donjons  et  des  châteaux 
en  Allemagne  ;  d'assurer  la  vie  et 
;  les  propriétés  des  voyageurs  eu 
i  France  .,  ctsur-toqt  de  défendre 
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l'honneur  et  les  droits  du  sexe 
le  plus  foible   contre   le  sexe 
impérieux  qui  souvent  l'outrage 
et  l'opprime.  Bientôt  l'esprit  d'une 
galanterie  noble  se  mêla  a  cette 
institution  héroïque.  Chaque  che- 
valier, en  se  dévouant  aux  périls, 
se  soumit  aux  lois  d'une  souve- 
raine de  son  cœur.  C'étoit  pour 
elle  qu'il  attaquoit ,  qu'il  défen- 
doit,  qu'il  forçoit  des  châteaux  et 
des  villes  ;  c  etoit  pour  l'honorer 
qu'il  versoit  son  sang.  L'Europe 
entière  devint  une  lice  immense  , 
ou  des  guerriers  décorés  des  ru- 
bans et  des  chiffres  de  leurs  maî- 
tresses combattoient  en  champ- 
clos,  pour  mériter  de  plaire  à  la 
beauté.  Alors  la  fïdolité  se  méloit 
au  courage,  l'amour  étoit  insé- 
parable de  l'honneur;  les  femmes, 
ficres  de  leur  empire  ,  et  le  te- 
nant des  mains  de  la  vertu  ,  s'ho- 
noroieut  des  grandes  actions  de 
leurs  amans,  et  partageoient  les 
passions  nobles  qu'elles  inspi- 
roient.»  C'est  sur  les  Mémoi- 
res de  Sainte  -Palaye  que  Mil- 
lot  a  rédigé  l'Histoire  des  Trou- 
badours ,  en  3  volumes  in  - 12. 
IL  11  avoit  fait  le  projet  d'un 
Glossaire français  universel ,bien 
plus  étendu  que  celui  de*du 
Cange,  en  4<>  vol.  in-fol.  ;  et  il  a 
laissé  en  manuscrit  deux  ouvrages 
intéressai! s  ;  l'un  est  une  Histoire 
des  variations  successives  de  la 
langue  française;  l'autre  un  Dic- 
tioi maire  des  Antiquités  fran 
çaises.  Un  bel  esprit  a  dit  que 
c'est  un  travail  aussi  ingrat  que 
bizarre  de  rechercher  des  cailloux 
dans  de  vieilles  masures  ,  quand 
on  a  des  palais  modernes  :  on 
pourrait  lui  répondre  qu'il  est 
agréable,  pour  un  philosophe, 
de  voir  comment  nous  sommes 
parvenus  à  changer  ces  vieilles 
masures  en  palais. 

I.  SAINTE-SOPHIE.  V.  Santa 
Sono. 
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*  IL  SAINTE-SOPHIE  (  Mar- 
sile  de) ,  d'une  famille  distinguée 
de  Padoue  ,  cultiva  la  médecin* 
avec  succès.  Après  avoir  par- 
couru les  plus  célèbres  écoles 
d'Italie  ,  il  tut  nommé  professeur 
de  médecine  à  l'unit  ersilé  de 
Paris  ,  et  ensuite  à  Plaisance  ,  où 
celle  de  Pavie  avoit  été  trans- 
portée. Ce  fut  Jean  Galéas  ,  pre- 
mier duc  de  Milan  ,  qui  l'attira 
eu  Lombardie,  et  qui  1  y  fixa  par 
une  forte  pension.  Sur  la  iin  de 
ses  jours  ,  Marsile  se  retira  à  Bo- 
I  logne  ,   où  il  mourut  en  i4o3 

Ï>rofesseur  de  médecine.  Ce  cé- 
èbre  docteur  avoit  été  élevé  par 
son  père ,  Nicolas ,  qui  avoit  pro- 
fessé avec  distinction  dans  l'uni- 
versité de  Padoue,  depuis  i3ii 
jusqu'en  i35o,  année  de  sa  mort. 
On  a  de  Marsile  un  Traité  des 
fièvi^es  ,  Venise  ,  i5i4  »  et  Lyon , 
i5i^.  —  Jean  de  Sainte-Sophie  , 
son  frère,  enseigna  à  Padoue  et  a 
Bologne,  et  publia  une  Pratique 
de  ta  médecine  et  des  Commen- 
taires sur  Avicenne. —  Galéas, 
fils  de  Jean,  occupoit  la  chaire 
de  logique  ,  tandis  que  son  père 
rcmpiissoit  celle  de  médecine  à 
Bologne.  Appelé  à  enseigner  cette 
dernière  science  à  Vienne  en  Au- 
triche, il  y  fît  plusieurs  élèves 
distingués.  Dans  sa  vieillesse  il . 
se  retira  à  Padoue ,  sa  patrie  ,  et 
y  professa  la  médecine  jusqu'à  sa 
mort.  On  a  de  lui  un  Traité  des 
fièvres ,  i  m  primé  à  Venise  en  1 5 1 4» 
et  à  Hagueuau  en  i553.  Le  qua- 
torzième et  le  quinzième  siècles 
produisirent  en  Italie  ,  plus  qu'an 
aucun  autre  pays  de  l'Europe  ,  de 
nouvelles  lumières  en  médecine; 
et  parmi  les  professeurs  de  cette 
science,  aucun  n'eut  plus  de  ré- 
putation que  les  docteurs  ,  dont 
nous  venons  de  parler. 

SAINTES.  Voyez  Sàxkctes. 

SAINTONGE  (Louise- 
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VÎève  Gillot  de).  Foret  Giupt  , 
n°  IV. 

SAINTRAILLES  (JeanPoTow 
de),  grand-sénéchal  du  Limousin, 
né  d'une  famille  noble  de  Gasco- 
gne ,  se  signala  par  ses  services 
sous  Charles  VI  et  Chartes  VII. 
u  fit  prisonnier  le  fameux  Talbot, 
l'an  ifag,  à  la  bataille  de  Patay; 
et  le  comte  d'Arondel  à  celle  de 
Gerberoy,  en  i435.  Il  se  distin- 
gua dans  toutes  les  expéditions 

2 ui  affranchirent  la  Normandie  et 
i  Guienne  du  joug  des  Anglais. 
Il  eut  en  1454  le  bâton  de  maré- 
chal  de  France,  oui  lui  fut  ôté  en 
1461  par  Louis  AI ,  l'ennemi-des 
plus  zélés  serviteurs  de  son  père. 
Il  mourut  deux  mois  après  au 
château  Trompette,  dont  il  avoit 
le  gouvernement.  Son  courage 
étoit  comme  son  caractère,  franc 
noble  et  décidé. 

SAKS  ET  (Bernard),  premier 
rfvêque  de  Pamiers ,  fut  envoyé 
par  Boniface  VIII  auprès  de  Phi- 
l»ppe-le-Bel ,  qui,  ayant  eu  à  se 
plaindre  de  sa  hauteur  et  de  ses 
mtrigues,  le  fit  emprisonner  en 
i3oo.  Cette  correction  le  rendit 
plus  sage.  Il  retourna  dans  son 
diocèse,  et  mourut  en  j3i4. 

*  SAJA  (Nonnius  Marcellus), 
de  la  Roche  en  Lucanie,  vécut 
dans  le  16*  siècle.  Il  a  écrit  des 
Raisonnemens  sur  la  sphère  cé- 
leste, en  italien;  un  court  Traité 
àe  la  sphère  matérielle  ,  et  un 
Commentaire  sur  les  Psaumes  de 
la  pénitence. 
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de  cette  ville,  et  à  Venise.  On  lui 
confia  les  principales  dignités  de 
son  ordre,  dont  il  deviut  général 
en  1758.  11  mourut  le  28  avril 
1777.  On  a  de  lui  une  Histoire 
de  F  ordre  de  Saint  Jérôme,  Ve- 
nise ,  i758,  3  vol .  in-folio  ;  et 
d'autres  ouvrages  inédits. 

*  I.  SALA  (Ange) ,  un  des  pre- 
miers chimistes  de  son  temps, 
aé  à  Vicenze ,  vers  la  fin  du  sei- 
zième siècle  ,  exerça  la  médecine 
en  Suisse  et  en  Hollande ,  et  fut 
nommé  médecin  du  duc  de  Mec- 
kelbourg  à  Gustrow,  où  il  vivoit 
encore  en  i63g.  Boërhaave  fait 
un  grand  éloge  de  cet  écrivain  , 
comme  trè«-  exact  dans  le  choix 
et  la  préparation  des  médica- 
mens.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis et  publiés  sous  le  titre 
d'Opéra  medico -chimie a  quœ  ex- 
tant  omnia ,  Francofurti ,  1647  , 
1680,  1712,  m-4«j  Rolhomagi, 
i6ao,  in-4°. 


.IL  SALA  (Jean-Dominique), 
médecin,  et  l'un  des  plus  célèbre* 
professeurs  de  l'uuiversité  de  Pa- 
doue  ,  né  en  i583,  mort  en  1644, 
a  laissé  trois  ouvrages  intitulés: 
Ars  medica,  in  qud met  ho  du  s  et 
prœcepta  omnia  medicinœ  cura- 
tricis  et  conservatricis  explicatif 
/Kr,  Patavii,  !6t4,  «^i  ,  1659. 
in-4«j  Venetiis,  1620,  in-4«.  — 
De  naturd  medicinœ  libellus , 
Patavii ,  1628  ,  in-4«\  De  ali- 
mentis  et  eorum  rectâ  adminis- 
trât io  ne  liber,  ibid.  ,1628  ,in-4». 


*  SAJANELLI  (  P.  D.  Jean- 
Baptiste),  de  Tordre  de  Saint- 
Jérôme,  naquit  à  Crémone  le  5 
octobre  1700.  Nicolas  Poli,  son 
oncle  maternel  ,  prit  soin  de  sa 
première  éducation.  Il  fit  ensuite 
son  cours  de  belles- lettres  chea 


*  IIL  SALA  (Bornéo  de) ,  né  k 
Bologne  ,  et  mort  clans  cette  ville 
le  i3  août  i46y ,  professa  le  droit 
dans  sa  patrie.  Il  fut  intimement 
lié  avec  Ambroise  de  Camaldoli , 
le  cardinal  Piccolomini. et  autres 
-  ~ 7--  -~  ™.v- 1  savans  de  son  siècle.  Le  pana 
h-sjé.u.tes  de  Crémone,  proies»   Pie  11  étant  venu  i  Bologne  £ 
1»  philosophie  d«nS  l'un.vers.té  I  ,459,  Sala  fm  choisi  pou.-  le 
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lucks  se  disputant  a  quelques 
pas  de  lui  ,  l'un  d'eux  jeta  sa 
pantoufle  à  l'autre  ;  celui -ci 
avant  esquivé  le  coup  ,  la  pan- 
toufle alla  frapper  le  sultan.  Mais 
ce  prince  ,  feignant  de  ne  s'en 
être  pas  aperçu  ,  se  tourna  d'un 
autre  côté  ,  comme  pour  parler 
à  un  de  ses  généraux ,  afin  de 
n'être  pas  forcé  de  punir  l'auteur 

de  cette  action  .Dans  le  temps 

que  le  sultan  étoit  le  plus  irrité 
contre  lus  Européens  ,  à  cause 
de  la  cruauté  de  Richard  ,  roi 
d'Angleterre ,  et  qu'il  faisoit  tran- 
cher la  tête  à  tous  ceux  qu'on 
prenoit  dans  les  combats  ,  on 
traîna  dans  sa  tente  un  officier 
çhrétien  ,   saisi    d'une  frayeur 
mortelle.  Saladin  lui  ayant  de- 
mandé le  motit  de  sa  peur  :  «  Je 
tremblois  ,  lui  dit  l'officier  ,  en 
approchant  de  votre  personne; 
mais  j'ai  cessé  de  craindre  en 
vous  voyant  ;  un  prince  ,  dont 
l'aspect  n  annonce    que  de  la 
bonté  et  de  la  clémence  ne  peut 
avoirla  cruauté  deme  condamner 
à  la  mort.  »  Le  sultan  sourit ,  et 
lui  donna  la  vie  et  la  liberté.  Ce 
prince  judicieux  avoit  une  idée 
juste  des  grandeurs  humaines  :  il 
voulut  qu  on  portât  dans  sa  der- 
nière maladie  ,  au  lieu  du  dra- 
peau  qu'on    élevoit  devant  sa 
porte  ,  le  drap  qui  devoit  l'en- 
sevelir. Celui  qui  tenoit  cet  éten- 
dard de  la  mort  crioit  à  haute 
voix  :  «  Voilà  tout  ce  que  Sala- 
din  ,  vainqueur  d'Orient,  em-; 
porte  de  ses  conquêtes.  On  dit 
qu'il  laissa  ,  par  son  testament  , 
des  distributions  égales  d'aumô- 
nes aux  pauvres  mahométans  , 
juifs    et     chrétiens  ,  voulant 
donner  a  entendre  par  cette  dis- 
p  ïsition   que  tous  les  hommes 
font  frères,  et  que  pour  les  se- 
courir il  ne  faut  pas  s  informer  de 
eequ'ils  croient,  mais  de  ce  qu'ils 
souffrent.  Marin  a  donné  ,  en 
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1757  ,  en  2  vol.  in- 12  ,  une  His- 
toire de  ce  grand  homme ,  pleine 
de  recherches  intéressantes  ,  bien 
faite  et  bien  éerite.  Il  y  fait  va- 
loir la  vertu  généreuse  de  Sala- 
din  ;  mais  elle  se  démentit  une 
fois  d'une  manière  bien  remar- 
quable et  bien  cruelle  :  quelques 
centaines  de  chevaliers  ayant  été 
pris  au  siéce  de  Tibériade ,  il  leur 
donna  le  choix  de  l'abjuration  de 
leur  foi  ou  de  la  mort  ;  et  sur 
leur  refus,  il  les  fit  tous  massa- 
crer. 

♦  II.  SALADIN,  d'Ascoli,  dans 
le  Picenum  ,  excelloit  dans  la 
médecine.  11  florissoit  en  X44P  » 
et  fut  médecin,  du  prince  de  Ta- 
rente.  On  a  de  lui  Compendium 
aromatariorum  ,  Venetiis ,  1027  x 
in-fol.  ,  et  un  Traité  de  la  Pestet 
écrit  en  latin. 

*  SALAGNAC  ou  Salanhac 
(Etienne  de),nédansce  lieu  même 
vers  1210,  entra  vers  i23odans 
l'ordre  de  St.  Dominique  k  Limo- 
ges. Après  avoir  occupé  les  postes 
les  plus  honorables  de  son  ordre, 
il  revint  dans  cette  ville  ou  il  mou- 
rut vers  Tan  1290.  On  a  de  lui , 
I.  Tractatus  brevis  et  devotus  de 
votis  de  quatuor  in  quibus  Deus 
prœdicatorurn  ordinem  insignivit: 
1  °.  De  bono  ac  strenuo  duce  sanc- 
to  Do  mi  ni  co  :  2°  De  gloriosa 
no  mine  prœdicatorurn  :  3°.  De 
illustri  proie  .  4*«  De  securitate 
pro/essionis.  IL  De  tribus  gradi- 
bus  prœlatorum  ordinis  prœdica- 
torurn ;  de  ordinis  magistris  ;  de, 
prioribus  provincialibus ,  prœser- 
tim  provinciœ  Provincial  ;  de prio- 
ribus conventualibus  dictât  provin- 
ciœ. Ili. Collectio  actorum  om- 
nium capitubrum  generalium ,  et 
capitulorum  eliam  provincialium 
Provinciœ  ad  annum  1278. 

*S AL AN DO  (Joseph),  médecin 
de  Bergame ,  mort  à  Salo  en. 
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*63o  ,  âgé  de  plus  de  100  ans  , 
fut  le-  premier  interprète  d'Avi- 
cenne  dans  l'université  de  Pa- 
doue.  Il  voyagea  dans  toute  l'iia- 
lie  ,et  passa  en  Stirie,  où  il  acquit 
tant  de  réputation,  que  Ferdinand 
I,r  le  fit  venir  à  sa  cour  ,  et  qu'il 
y  devint  par  la  suite  premier  mé- 
decin de  Alaximilien  II.  On  a  de 
lui  un  volume  de  Réponses  médi- 
cinales ,  imprimé  à  Milan ,  et  un 
autre  de  la  Panacée ,  publié  à  Ve- 
nise. Ferdinand  ,  son  fils ,  mou- 
rut  dans  la  même  année  que  sou 
père  ,  dont  il  n'égala  pas  les  ta- 
Icns.  I)  a  laissé  un  ouvrage  in- 
titulé Tractatus  de  Purgatione, 
Vcronae  ,  4607  ,  ia-4° 

*  S  A.  LAN  DR  I  (l'abbé  Pelle- 
cbin)  ,  poète  célèbre ,  membre  de 
plusieurs  académies, né  à  Reggio 
le  3o  avril  1720  ,  d'une  famille 
peu  fortunée,  et  mort  à  Rome  en 
1771  ,  Ht  ses  études  dans  le  sémi- 
naire de  sa  patrie,  et  passa  à  Mo- 
dène  ,  où  if  fut  précepteur  des 
énfans  du  comte  Bcltrame  Chris- 
tiani.  Il  suivit  ce  ministre  a  Mi- 
lan ,  en  qualité  de  secrétaire,  et 
l'accompagna  depuis  dam  tous 
ses  voyages.  Il  laissa  divers  <w- 
f  rages  très -esti rués, 

*  SALAROLT  (Charles),  sa- 
vant ecclésiastique ,  né  à  Bologne 
en  1678 , d'une  lainille noble,  déjà 
illustrée  par  d'autres  sujets  dis- 
tingués, ht  ses  études  au  collège 
Clémentin  à  Rome  ,  et  voyagea 
ensuite  dans  toute  l'Europe  ;  il 
roourut  le  *j5  avril  i^»5 1 ,  après  a- 
voir  publié,  sous  le  nom  anagram- 
m  a  tique  de  Lasarola  ,  f Origine 
de  toutes  les  rues  ,  carrefours  et 

places  de  Bologne  y  Bologne,  1 7^  . 

*  SALAS  (  don  Gregorio-Fcan- 
eisco  de  ) ,  poète  espagnol ,  na- 
quit dans  l'Estramadure  vers 
l'année  1740,  et  mourut  à  Ma- 
drid en  *8o8.  Après  s'être  nourri 
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des  fruits  de  la  littérature  ancien- 
ne et  moderne  ,  il  se  retira  dans 
une  retraite  a  la  campagne,  où 
il  s'occupa  de  la  poésie  pastorale. 
Ce  fut  dans  cet  asile  qu'il  com- 
posa ,   Observatoire   rustique  9 
où  r on  fait  une  description  de  la 
vie  de  la  campasne  et  de  ses 
avantages  y  Madrid  ,  1772  ;  Va- 
lence, 1773  ;  Madrid,  1777  et 
1779.  Quelques  critiques  ont  pré- 
tendu que  Fauteur  a  copié  trop 
servilement  la  nature.  On  a  en- 
core de  lui  ,  L  Dalmiro  y  SiU 
vnno,  Eglogue  en  faveur  de  la  via 
de  la  campagne  ,  Madrid  ,  1780, 
in-8°.  Le  style  de  celte  églogue 
est  exempt  des  défauts  que  Ton 
attribue  au  premier  ouvrage.  Ici 
le  pinceau ,  sans  cesser  d'étru 
vrai  ,  embellit  encore  la  nature. 
IL   Songes  poétiques    a/ Ire  s  s  es 
aux  académies  royales  et  à  celle 
des  beaux-arts  ,  Madrid  ,  1778 , 
in-8°.  III.  Poésies  nouvelles ,  ren- 
fermant les  éloges  des  grands 
hommes  espagnols  moHs  dans  h 
siècle  présent  y  Madrid,  1770'. 
IV.  Hymne  à  la  Paix  ,  Madrid  , 
1785  ,  in-8°.  Il  a  laissé  aussi  un 
ouvrage  en  prose  imprimé  à  Ma- 
drid en  1786,  C'est  une  espèce 
d'avis  aux   prédicateurs.  Salas 
étoit  membreet  correspondaut  de 
plusieurs  académies. 

IL  SALAS.  Voy*  Bakbadillo. 

SALATHÏEL  ,  fils-  de  Jécho- 
nias  et  père  deZorobabel,  prince 
des  Juifs  ,  qui  ,  sous  la  capti- 
vité de  Babyioue ,  présida  le  ré- 
tablissement de  la  ville  et  du 
temple  de  Jérusalem.  IL  mourut 
àBahylone. 

*  SALATO  (  Erasme  )  ,  cfe> 
Trapani ,  savant  médecin  du  17* 
siècle  >  exerça  sa  professioa  à 
Naples.,  et  à  Païenne,  où  il  mou-  . 
rut  en  udY^û.  On  a  de  lui  de* 
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Commentaires  sur  Galien ,  Na-  [ 
pies  ,  1641  et  1647- 

f  SALAZARD  (Ferdinaad)  , 

i'ésnite  espagnol  ,  connu  en 
rrance  par  un  Traité  de  la  fré- 
quente communion  ,  «jui  a  été 
traduit  par  un  dominicain  ,  fut 
accusé  d'avoir  prêché  devant 
le  roi ,  en  h  au'un  souverain 
éloit  maître  absolu  des  biens  et 
«le  la  vie  de  ses  sujets. 

SALCEDE  (  Nicolas)  ,  accusé 
d'avoir  voulu  assassiner  le  duc 
d'Alençon ,  à  l'instigation  du 
duc  de  Parme  ,  tut  écarlelé  à 
Paris  le  a6  octobre  i58i.  Son 
père  ,  quoique  bon  catholique  , 
avoit  été  massacré  à  la  Saint* 
BarUielemi  ,  méis  il  étoit  ennemi 
déclaré  des  Guises. 

SALDEN  (  Guillaume  ) ,  né  a 
Utrecht  «  exerça  le  ministère  dans 
plusieurs  églises  de  Hollande  ,  et 
enfin  dans  celle  de  La  Haye  ,  où 
il  mourut  en  1694.  Ses  ouvrages 
sont ,  l.  Otia  théologien  ,  in-4*. 
(Je  sont  des  Dissertations  sur  dif- 
férons sujets  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Testament.  U.  Concio- 
nator  sacer,  in- 12.  III.  De  liùri$t 
variorumnue^eorum  usu  et  abusH, 
Amsterdam  ,  1688  ,  in-ia.  Cail- 
leau  ,  dans  son  Dictionnaire  bi- 
bliographique ,  tome  3  ,  a  donné 
une  notice  très -détaillée  de  cet 
ouvrage  ,  qui  mériteroit  d'être 
plus  connu.  Salden  avoit  du  ju- 
gement et  du  savoir. 

I.  SALE.  F  'oyez  Salle. 

•f  H.  SALE  (  George  ) ,  un 
,  des  principaux  membres  de  la 
société  qui  nous  a  donné  {^His- 
toire Universelle  ,  mourut  à 
XiOndres  le  >4  novembre  171*6, 
regardé  comme  un  savant  du 
premier  ordre.  On  a  de  lui  une 
exel lente  Traduction  anglaise  de 
l'AIcoran  ,  imprimée  k  Londres 


SALE 

en  1734,  in-4°.  H  *  m\s  à  la  tffe 
de  celte  version  une  Introduc- 
tion curieuse ,  qui  a  été  traduite 
eu  français  ,  in-8°  :  on  Ta  insérée 
aussi  dans  l'édition  de  l'AIcoran , 
en  français,  Amsterdam,  1770? 
1  vol.  in-12.  On  y  trouve  encore 
des  notes  ,  dont  plusieurs  n'ont 
pas  paru  justes  a  tout  le  monde. 
«  Je  suis  fâché  (  dit  Porter  , 
l'homme  le  mieux    instruit  de 
la  religion  musulmane  )  ,  d'être 
obligé  de   dire  que  souvent  H 
montre  trop  d'em p  ressèment  à 
faire  l'apologie  du  Koran  ,  et  qu'il 
cherche  plutôt  a  pallier  les  ex- 
travagances sans  nombre  qu'il  y 
rencontre  ,  qu'à  les  exposer  dans 
leur  véritable  point  de  vue.  il 
résulte  du  moins  un  avantage  de 
cette  partialité ,  c'est  qu'on  peut 
être  assuré  qu'il  n'a  pas  ajouté 
une  seule  absurdité  à  celles  qui 
y  sont  réellement  ,  et  qu'il  n'a 
point  chargé  le  ridicule  au'elles 
ont  daus  l'original.  »  (  Observa- 
tions sur  la  religion  t  les  lois  ,  le 
gouvernement  et  les  mœurs  des 
Turcs ,  Neuchâtel ,  tome  1 ,  1770, 
pages  22  et  suiv.  )  Le  caractère 
des  écrits  de  Sale  est  celui  de  la 
société  dont   il  étoit  membre  ; 
beaucoup  d'érudition  ,  mais  peu 
de  goût ,  peu  d'élégance,  peu  de 
précision.  F.  Mahomet  ,  n°  I. 

SALÉ  ,  fds  d'Arpb  axad  ,  et 
père  d'Heber  ,  ou  ,  selon  les  Sep- 
tante et  saint  Luc  qui  les  a  suivis  , 
fils  de  Caïnam  ,  et  petit-bis  d'Ar- 
phaxad  ,  mourut  âgé  de  4^3  ans  , 
eu  1878  avaut  Jésus-Christ. 

f  SALEL  (  Hugues  ) ,  de  Casais 
dans  le  Querci,  s'acquit  l'estime 
du  roi  François  Ier ,  qui  le  fit  son 
valet-de-chambre ,  et  lui  donna 
l'abbaye  de  Saint-Cheron  ,  près 
de  Chartres  ,  avec  une  pension. 
Salel ,  fit  par  ordre  de  ce  prince  , 
]  une  Traduction  eu  vers  français 
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des  12  premiers  livres  de  l'Iliade 
d'Homère  ,  i5?4i  in-8»-,  et  mou- 
rut à  Saint-Cneron  ,  eo  i553  v 
à  5o  ans.  On  a  encore  de  lui  un 
recueil  de  Poésies.  Son  style  est 
obscur  ,  louche  et.  traînant. 

*  I.  SALERNE  (  Jean-Baptiste) , 
jésuite  et  cardinal ,  préfet  des 
études  au  collège  grec  à  Borne , 
et  décoré  de  lapourpre  par  Ci- 
ment XI,  le  29  novembre  17 19, 
naquit  à  Cosenza  dans  la  Calabre, 
•le  juin  1670.  11  mourut  à 
Rome  le  5o  janvier  1729 ,  laissant 
un  ouvrage  ,  ayant  pour  tilre  : 
Spécimen  orientalis  ecclesiœ  à 
conciiio  Nicœno  ,  etc.  ,  Roma? , 
i;o5  et  ailleurs. 

II.  SALERNE  (  François  )  , 
médeciti  d'Orléans  ,  s'appliqua 
particulièrement  à  l'histoire  na- 
turelle, et  travailla  avec  Ârnault 
de  ÎNobleville  à  la  continuation  du 
traite  de  la  Matière  médicale  de 
Geoffroy.  Ils  donnèrent  le  Règne 
animal,  et  ensuite  Y  Histoire  na- 
turelle des  animaux.  La  descrip- 
tion anatomique  occupe  la  plus 
grande  partie  de  ce  dernier  ou- 
vrage. On  a  encore  de  Salerne  , 
Une  traduction  du  Synopsis 
avium  de  Ray  ,  sous  le  titre 
d  Essai  sur  F Histoirs  naturelle 
des  oiseaux  ,  ou  Tratluction  du 
Synopsis  avium  de  Ray  ,  aug- 
menté de  Recherches  critiques  , 
et  d'Observations  curieuses  sur 
las  oiseaux  de  nos  climats  , 
Paris ,  1 767 ,  in-4°.  Le  ManueUes 
Dames  de  cluxrité  ,  in- 12.  Ce 
médecin  mourut  en  1760. 

*  SALERNITANO  (  Thomas  ), 
napolitain  ,  célèbre  jurisconsulte 
au  seizième  siècle  ,  président 
de  la  chambre  royale  ,  fut  em- 
ploy  sous  le  règne  de  Philippe  II 
aux  affaires  les  plus  délicate?. 
Jl  mourut  à  Map  les  eu  ij$4  > 
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après  avoir  été  régent  de  la  chan- 
cellerie. Ou  a  de  lui  Oecisiones 
supnemorum  tribunaUum  reçni 
Neapoktani ,  etc. 

*SALERNO  (François),  ecclé- 
siastique ,  né  à  Biccari ,  dans  le 
royaume  de  Naples,  en  1597  > 
mort  en  16*54  protonotaire  apos- 
tolique ,  a,  écrit  :  Consiliorum 
sive  responsorumjuris  matrivio- 
nii  valor  ,  etc. 

*  SALESBURY  {  Guillaume  ) , 
grammairien  gallois  ,  qui  vécut 
au  commencement  du  17e siècle, 
avoit  été  destiné*  à  la  profession 
d'avocat ,  mais  on  n'a  pas  d'où* 
vrages  de  lui  sur  la  législation. 
Ses  OEuvres  sont,  \,  Un  Dic- 
tionnaire gallois,  il.  Un  Traité 
deja  Rhétorique.  IN  Des  poésies. 
IV.  Il  a  eu  part  à  la  traduction  du 
^nouveau  Testament  en  gallois  y 

Ïmbliée  par  l'évêque  Davieu  en 
'année  1620. 

f  SALI  ANow  S  allia  5  (Jacques) , 
jésuite  d'Avignon  ,  recteur  du 
collège  de  Besançon,  mourut  à 
Paris  en  164O,  dans  un  Age  avaueé, 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages de  piété ,  et  des  Annales 
de  C  ancien  Testament ,  Pans , 
i6?5,  6  vol.  in-folio,  en  latin, 
dans  lesquelles  il  a  répandu  beau- 
coup d'érudition. 

*I.  SALICET  (Guillaume  de  ), 
médecin  du  i3*  siècle,  natif  de 
Plaisance ,  exerça  sa  profession 
à  Bologne  et  à  Venise.  Il  est  le 
premier  praticien  qui  ait  donné 
a  ses  malades  des  remèdes  tirés 
de  la  chimie;  il  excella  aussi  dans 
les  opérations  chirurgicales  ,  ce 
qui  le  lit  injustement  enlever  à  la 
médecine  ,  pour  le  ranger  exclu- 
sivement daus  la  classe  de  la  chi- 
rurgie. Sa  méthode  en  générai 
est  préférable  à  celle  des  auteur» 
qui  l  otit  précédé.  Son  slyU  est 


Digitized  by  Google 


4{a  SALI 

on -mal,  quelquefois  un  peu  bar- 
ba r  .  Un  a  de  lui  une  Pratique  , 
lonij-  temps  recherchée  sous  le 
nom  de  Guillelmia  ,  et  qui  est 
actuellement  connue  sous  ce  titre: 
Summa  conservationis  et  cura- 
tionis  ,  Venctiis  ,  1476  ,  in-folio  ; 
Lipsiœ  ,  i4<)5*  11  a  donné  aussi 
Chiiurgia  ,  V  enetiis,  i5o2. 

*  11.  SALICET  (  Richard  de  ) , 
«avai  t  jurisconsulte  de  Bologne  , 
qui  Lorissoit  dans  le  i4e  siècle, 
profrf  sa  le  droit  avec  succès  dans 
sa  ville  natale,  et  se  distingua 
dans  les  aflairt  s  politiques.  1)  fut 
envoyé  en  ambassade  auprès  du 
pape  et  de  plusieurs  autres  sou- 
verains. H  mourut  à  Plaisance  en 
i38f).  Son  fils  Robert  exerça  la 
même  profession  que  son  père. 

*  llï.  SALICET  (  Barthélemi  ) , 
de  Bologne,  neveu  du  précédent , 
profita  le  droit  à  Bologne  en 
i365  ,  et  passa  à  Padoue  au  bout 
de  quelques  années.  Sa  patrie  le 
réel,  ma  bientôt ,  et  le  nomma  am- 
bassadeur auprès  du  pape  Gré- 
goire XI.  Sa  gloire  fut  un  peu  obs-r 
curcie  en  1*589 ,  lorsqu'on  décou- 
vrit qu'il  avoit  quelque  part  à  un 
traite  par  lequel  on  devoit  livrer 
Bo'oL  ne  à  Jean  Visconti.  Il  se  reti- 
ra à  Ferrare,  où  le  marquis  Albert 
lui  donna  une  chaire  dans  l'univer- 
sité qu'il  avoit  fondée.  Salicet 
mourut  dans  cette  ville  le  28  dé- 
cembre 14 12.  Outre  un  Commen- 
taire sur  neuf  livres  du  Code ,  au- 
quel il  employa  18  ans  de  travail , 
on  a  de  lui  quelques  autres  ouvra- 
ges ,  recueillis  en  6  volumes. 

I.  SALIER.  Voyez  Saluer. 

II.  SALIER  (Jacques), religieux 
minime  ,  professeur  en  théologie, 
provincial  et  définiteur ,  mourut 
a  Dijon  le  10  aoû,t  1707 ,  âgé  de 
91  ans.  La  théologie  scolasiique 
iutsa  principale  occupation.  Nous 
a  vont  de  cet  auteur  ,  1.  Jlistoriq 
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stholastica  de  speciebus  euchn* 
risticis  in-4* ,  5  vol . ,  Lvon ,  1 68-7 , 
et  Dijon  ,  1692  et  1704.  H.  Caco- 
cephahiSySive  de  Plagiariis  opus- 
eu  lu  m  ,  1694  »  in  -  12.  III.  Des 
Pensées  sur  rame  raisonnable  , 
Ljon ,  in-8*. 

SALIEZ.  Voyez  Salvan. 

SAL1GNAC.  Voyez  Féwe'lo*. 

*  S  ALI  M  BENI  (  Venura  ),pein- 
tred'histoirc,  néen  i557  à  Sienne, 
mort  en  i6i3.  On  a  de  cet  artiste 
un  très-beau  tableau  à  Wil ton  ;  il 
représente  la  descente  du  Saint- 
Esprit  sur  les  apôtres. 

*  SALIN  (  Maurice  )  ,  sculpteur 
distingué ,  mort  à  Lyon  le  22  juin 
1 809 .  âgé  de  4p  ans ,  étoit  né  en 
Savoie,  d'où  il  étoit  sorti  très- 
jeune  pour  exercer  le  métier  de 
ramoneur  ,  qu'il  quitta  bientôt 
pour  apprendre  celui  de  fondeur  « 
et  ensuite  l'état  de  sculpteur.  Tou- 
jours guidé  par  son  seul  instinct, 
il  parvint  à  se  faire  remarquer  par 
son  talent.  Il  savoit  par  cœur  son 
Homère  ,Pline,  Hérodote  et  Stra- 
bon.  Il  savoit  tout  ce  qu'on  peut 
savoir  de  l'antiquité* 

f  SALINAS  ou  Salines  (  Fran- 
çois de  )  ,  natif  de  Burgos  ,  perdit 
la  vue  à  l'âge  de  dix  ans.  Cet  acci- 
dent ne  Pempêcha  pas  de  se  ren- 
dre habile  dans  les  langues  grec- 
que et  latine,  dans  les  mathéma- 
tiques ,  dans  la  musique.  11  mou- 
rut-en  1590.  Il  compta  parmi  ses 
protecteurs  le  pape  Paul  IV,  et  le 
duc  d'Albe  ,  qui  lui  (it  donner  un 
bénéfice.  On  a  de  lui ,  I.  Un  ex- 
cellent Traité  de  Musique  en 
latin  ,  Salamanque  ,  1592  ,  in-foK 
II.  Une  Traduction  en  vers  espa- 
gnols de  quelques  Epigra.mme* 
de  Martial. 

SALINATOR.  Voy.  Livres. 

SALINGUEBRA  ,  chef  de  la 
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faction  des  Gibelins ,  s'empara  de 
la  principauté  de  Eerrare  l'an 
1 1  go  ;  il  devint  si  puissant ,  qu'il 
méprisa  l'autorité  (lu  légat  du  pa- 
pe, celle  du  marquis  Azzon  d'Est, 
et  qu'il  chassa  de  Ferrare  tous 
ceux  qui  étoient  de  leur  parti.  Le 
marquis  d'Est,  voulant  s'en  ven- 
ger ,  leva  une  armée  et  assiégea 
Ferrare.  Salinguerra  parla  de  faire 
la  paix ,  et  le  laissa  entrer  dans  la 
ville;  mais  le  marquis  d'Est  s'é- 
tant  montré  un  peu  trop  diltig^ie 
sur  les  conditions  ,  en  fut  honteu- 
sement chassé  avec  tous  eeux  qui 
l'a  voient  accompagné.  Cependant 
il  y  entra  depuis  ,  et  Salinguerra 
mourut  prisonnier  à  Venise  ,  l'an 
iifo,  âgé  de  80  ans. 

*  SALIO  (Joseph  )  ,  littérateur 
du  18'  siècle,  gentilhomme  de 
Padoue,  et  secrétaire  perpétuel  de 
l'académie  des  réfugiés ,  mort  a 
la  fleur  de  son  âge  en  1737  ,  a 
publié ,  I.  Pénélope  ,  tragédie  , 
Padoue  ,  1724»  H.  Othon ,  tragé- 
die ,  Padoue ,  1736.  III.  Examen 
critique  de  quelques  écrivains  , 
Padoue  ,  1738.  IV.  Dieu  rédemp- 
teur ,  poème  en  six  chants. 

"f  I .  SALIS  (Ulysse  de) , capitaine 
de  l'illustre  maison  des  barons  de 
Salis,  dans  le  pays  des  Grisons, 
né  en  i594  »  se  signala  d'abord  au 
service  des  Vénitiens.  11  porta  les 
armes  pour  sa  patrie  dans  les  trou- 
bles de  la  Valteline  ;  puis  pour  la 
France  ,  en  qualité  de  colonel. 
Son  régiment  ayant  été  réformé  , 
il  leva  une  compagnie  entière  au 
régiment  des  gardes  -  suisses  ,  et 
lameua  au  service  de  Louis  XIII, 
tandis  que  ce  prince  assiégeoit  La 
Rochelle.  Il  acquit  beaucoup  de 
gloire  à  ce  siège  ,  et  en  1629  ,  à 
l'attaque  du  Pas-de-Suze.  Il  leva 
un  nouveau  régiment  grison  en 
i63.i  »  pour  le  secours  de  sa  patrie, 
Je  Château  -  Vieux  ,  et  s'étoit 
V;ouve'  à  l'affaire  de  Nanci.  Son 
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que  les  Autrichiens  vouloient  sub- 
juguer. Il  servit  à  la  téte  de  ce 
corps  avec  la^plus  grande  distinct 
tinction  ,  en  i635  ,  sous  le  duc  de 
Rohan.  Etabli ,  par  ce  général  , 
gouverneur  de  toute  la  Chiaveune, 
il  refusa  les  offres  avantageuses 
du  comte  de  Serbellonne,  général 
des  Espagnols  ,  et  remporta ,  lè  4 
avril  io3d  ,  une  victoire  complète 
sur  ces  derniers  au  Mont-Fran- 
'cesca.  Salis  fut  le  dernier  des 
Grisons  qui  ne  voulurent  poiut 
souscrire  au  traité  par  lequel  les 
ligues  grises  se  réconcilioient 
avec  les  deux  branches  de  la  mai? 
son  d'Autriche.  Il  continua  de 
servir  la  France ,  fut  nommé  en 
1641  maréchal-de-camp  ,  se  si-r 
gnala,  celte  même  année,  au  siège 
de  Coni ,  dout  il  devint  gouver? 
neur,  et  prit,  le  19. octobre  sui- 
vant, le  château  de  Démon.  11 
mourut  dans  le  pays  des  Grisons 
en  1674.  Il  y  a  voit  quelque  temps 

3ue  sa  mauvaise  santé  l'avoit  forcé 
e  quitter  le  service. 

♦II.  SALIS-SAMADE  (le ba- 
ron de)  ,  6ls  aîné  de  Jft.  de  Sa- 
made,  colonel  du  régiment  suisse 
de  son  nom  ,  qui  comptoit  60 ans 
de  service  à  1  époque  du  hcen- 
eiement.  Il  y  avoit  deux  régt- 
mens  du  nom  de  Salis,  celui  de 
Samade  et  celui  de  Salis-Marche- 
lins.  De  plus ,  Henri  de  Salis- 
Zizers  étoit  capitaine  de  la  com- 
pagnie suisse  qui  fut  presque 
entièrement  détruite ,  le  10  août , 
à  la  grille  du  château  des  Tuileries 
où  elle  étoit  postée  :  son  frère ,  le 
baron  Rodolphe  de  Salis-Zizers , 
aide-major  du  régiment  des  gar- 
des, accompagna  Louis  XVI  à  1  as= 
semblée  ,  fut  conduit  avec  l'étal 
major  dans  les  prisons  de  l'abbaye, 
où  il  fut  massacré  la  nuit  du  1  au  3 
septembre ,  avec  le  lieutenant- 
colonel  des  gardes.  Salis-Saina- 
de  a  voit  été  major  du  re^inu^l 
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attachement  a  Tordre,  le  maintien  • 
de  la  discipline,  «voient  couservé 
ce  régiment  dans  le  devoir  jus-  | 
if  n'a  u  jour  où  M.  de  Malseigne 
quitta  Nanci  pour  aller  joindre 
les  carabiniers  à  Lunéville.  Les 
agitateurs  ,  furieux  de  ce  départ , 
entraînèrent  les  autres  ;  les  ré- 
voltés vinrent  tous  ensemble  ar- 
rêter leurs  oificiers  pour  les  dé- 
sarmer ,  ils  les  emmenèrent  à  la 
Place-Royale  ,  et  se  jetèrent  sur 
eux  avee  emportement.  Un  des 
plus  animés   s'avance   près  du 
major  :  «  N'approchez-pas  ,  lui 
dit  M.  de  Salis ,  ce  n'est  qu'avec 
ma  vie  qu'on  aura  mon  epee.  » 
En  disant  ces  mots  il  se  met  en 
défense.  Les  soldats  étonnés  res- 
tent un  moment  interdits  ;  mais 
ranimés  de  nouveau,  ils  alloient 
se  jetersnr  lui  lorsque  le  lieutenant 
colonel  lui  crie  :  «  Que  faites- 
vous  ,  major?  Nous  sommes  tous 
ici   prisonniers  ;    rendez  votre 
épée.  —  Vous  êtesmonohef,  vous 
me  le  commandez;  mais  je  ne  la 
remettrai  qu'à  vous.  »  Au  mo- 
ment où  M.  de  Salis  se  présentait 
pour  la  remettre  ,  mille  voix  s'é- 
crient :  «  Il  est  trop  braved  qu'il 
garde  son  épée.  »  En  effet ,  il  fut 
le  seul  qui  la  conserva.  Ce  fait  est 
consigné  dans  le  mémoire  du  ré- 
gi ment  de  Château-Vieux,  adressé 
a  i'à  ^semblée  nationale  ,  signé  de 
tous  les  officiers.  Cette  conduite 
courageuse  le  fit  nommer  lieute- 
nant-colonel daris  le  régiment  de 
Diesbach  en  garnison  à  Lille  ;  et  f 
c'est  lk  que  M.  de  Salis  eut  de 
nouvelles  occasions  de  déployer  \ 
•sa   fermété  lors    du  massacre 
de  Dillon.  Les  disordres  con- 
tinuèrent jusqu'au  8  septembre 
1-91 ,  qui  fut  l'époque  où  son  ré- 
giment   fut  licencié  avec  tous 
b-s  régimens  suisses.  Cette  fa- 
mille recommandable  comptoit 
alors  au  service  de  la  France  sept 
otticiers  supérieur  de  ce  »%ai. 


sali 

Rien  ne  retenant  plus  de  Salis  en 
France,  il  se  retira  dans  sa  patrie 
avec  sa  famille,  et  l'estime  générale 
l'y  suivit.  Après  10  ans  d'absence, 
il  revint  en  France  ramasser  les 
«lébris  de  sa  fortune.  Ses  chagrins 
a  voient  altéré  sa  santé.  Il  est  mort 
•  Montargis  ,  en  i8o3  ,  d'une  ma- 
ladie épidémique  ,  laissant  deux 
filles  et  une  veuve  tjui  ne  l'avoit 
jamais  quitté,  et  avoit,  dans  toutes 
les  occasions  partagé  ,  ses  peines 
étrangers. 

I.  SALÏSBURY  (Robert-Cécil, 
comte  de).  Voyez  CfciL ,  n°  il. 

IL  SALÏSBURY.  Voyez  Saris- 

BERY  et  KOOUARD. 

*  SAL1VET  ;  Louis-George- 
Isaac  ) ,  né  à  Paris  le  9  décembre 
'7^7  >  y  ut  d 'excellentes  études 
et  obtint  le  bonnet  de  docteur  en 
droit.  Reçu  avocat  au  parlement 
de  la  même  ville ,  il  exerça  cette 
profession  jusqu'en  1790.  Nommé 
accusateur-public  près  le  quatriè- 
me tribunal  criminel  provisoire, 
il  s'y  montra  toujours  magistrat 
intègre.  Après  la  suppression  des 
tribunaux  criminels  provisoires,  il 
fut  nommé  juge-de-paix  de  la 
section  de  Beaurepaire  ;  il  exerça 
peu  de  temps  ces  fonctions  im- 
portantes ;  et  comme  il  avoit  des 
connoissances  étendues  dans  les 
arts  mécaniques ,  l'administration 
générale  des  armes  portatives  lui 
confia  la  direction  d'un  de  ses  bu- 
reaux, et  lui  donna  ensuite  une 
mission  dans  deux  départemens 
pour  suivre  les  procédés  relatifs  à 
la  fabrication  des  pierres  à  fusil  ; 
il  s'en  acquitta  avec  succès ,  et  il 
a  laissé  sur  cette  matière  des  dé- 
tails très-intéressans.  Après  la 
dissolution  de  l'administration 
des  armes  portatives  ,  il  fut  nom- 
mé chef-adjoint  de  l'un  des  pro- 
fesseurs à  l'académie  de  législa- 
tion où  il  exposa  en  180a 
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toire  et  les  antiquités  du  droit  ro* 
toain  ,  et  en  i3o5  et  1804  les  fns~ 
titutes  de  Justinien.  Dès  sa  jeu- 
nesse il  «voit  marqué  un  goût 
particulier  pour  le  tour,  el  s'Jtoit 
monté  un  laboratoire  considéra- 
Lie,  où  il  a  exécuté  plusieurs  mo- 
dèles de  mécanique.  11  a  publié 
en  1792  un  Manuel  du  tourneur , 
eu  1  vol.  in-4a>  avec  71  planches. 
Cet  ouvrage  contient  beaucoup 
de  nouvelles  méthodes  ,  et  y  in- 
dique les  mojens  d'exécuter  une 
foule  d'objets  qui  u'avoient  pas 
été  tentés  jusqu'alors.'  C'est  à  lui 
cui'on  est  redevable  de  la  compo- 
sition de  l'article  étoffes  dans  la 
première  Encyclopédie.  Il  a  aussi 
coopéré  avec  dom  Bevy  à  Y  His- 
toire des  inaugurations ,  ouvrage 
plein  de  recherches  curieuses  ,  et 
qui  peut  ôtre  avantageusement 
consulté  pour  les  mœurs  et  les 
coutumes  de  chaque  siècle.  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  éditions 
de  livres  classiques,et  entre  autres 
celle  de  Plutarque,  traduction  de 
Dacicr  en  ia  vol.  in-ia  avec  des 
notes.  Il  avoit  aussi  commencé  la 
traduction  du  Legum  deleclus  de 
Doniït ,  que  sa  mort ,  arrivée  en 
i8o5  ,  l'empêcha  d'achever. 

*  SALÏUS  (Hugues  de),  docteur 
en  médecine  delà  faculté  d'An- 
gers ,  né  à  Beaune  en  i63a  ,  mort 
a  Meursauld  âgé  de  78  ans.  Ses 
ouvrages  consistent  en  différentes 
pièces  de  littérature,  tclles'qu'une 
nouvelle  édition  Je  la  Défense  du 
vin  de  Champagne  contre  le  vin 
de  Bourgogne,  Dijon,  1704, 
in-4°  ;  et  une  Lettre  contre  Mo- 
reau  de  Mautour  sur  la  ville  de 
Bibracte. 

t  T.  SALLE  (  Antoine  de  la  ), 
écrivain  trancomtoi*  ,  florissoit , 
selon  Uollut ,  dans  le  i5«  siècle , 
depuis  ifçi'i  jusqu'en  1459.  La 
Croix  du  Maine  le  fait  naître  dans 
k  t4'  siècle.  11  voyagea  eu  Italie, 
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où  il  eoutracta  le  goût  des  nou- 
velles romanesques.  11  s'attacha  à 
René  d'Anjou  ,  roi  de  Sicile  et 
j  duc  de  Lorraine ,  dont  il  devint 
secrétaire.  Les  lettres  ,  qu'il  avoit 
cultivées  de  bonne  heure ,  furent 
pour  lui  un  amusement  plutôt 
qu'une  occupation.  Entraîné  par 
le  goût  qui  régnoit  alors  ,  il  com- 
posa ,  en  i4^>9*  un  Roman  intt* 
iule  Histoire  plaisante  et  chro- 
nique élu  Petit-Jehan  de  Saintré et 
de  la  jeune  Daine  des  Belles-Cou- 
sines ,  imprimée  en  i5i7  ,  petit 
iu-fol.  gothique.  Thomas-Simon 
Gueulette  en  donna  une  nouvelle 
édition,  Paris,  1724  >  3  v.  in-12, 
qu'il  enrichit  de  notes  critiques , 
historiques   et  chronologiques  , 
d'une  préface  sur  l'origine  de  la 
chevalerie  et  des  anciens  tour- 
nois ,  et  d'un  Avertissement  pour 
l'intelligence  de  l'histoire.  Quel- 
ques esprit»  bizarres  ont  prête  rida 
trouver  dans  ee  roman  des  vérités 
et  des  allusions  historiques.  Au- 
trefois il  se  vendoit  très-cher  ; 
mais  aujourd'hui  que  la  saine  cri- 
tique a  pris  le  dessus ,  cet  Ouvrage 
n'est  plus  regardé  que  comme  un 
roman  ignoré  ,  cjui  n'oil're  que  la 
grossière  ingénuité  des  temps  pas- 
sés. On  a  encore  de  lui  un  livre 
intitulé  la  Salade ,  Paris  ,  iSix  , 
in -fol.  Il  j  fait    mention  de 
tous  les  pays  du  monde ,  de  la  N 
figure  de  la  mer  et  de  la  terre  ;  il 
l'a  déd.é  au  prince  d'Anjou.  Ou 
connoîf  aussi  de  lui  un  livre  de 
la  Noblesse  et  de  V Office  des- Hé* 
rauts  et  Roi  a" armes. 

IL  SALLE  (  Simon-Philibert 
de  l'Etano  de  la  ) ,  conseiller  au 
présidial  de  Reims  ,  mort  à  Pa- 
ris le  qo  mars  17(75  ,  a  laissé 
2  ouvrages  qui  ont  eu  du  succès 
L  Le*  Prairies  artificielles,  petit 
vol.  in -8*,  qui  a  été  réimprimé  deux 
fois.  Il*  Manuel  d'ûigriculture 
pour  le  laboureur  >  le  propriétcUie 
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H  le  gouvernement ,  in-8*  ;  ou- 
vrage dicté  par  l'amour  du  bien 
public ,  et  par  une  expérience 
constante  de  5o  années. 

f  I1L  SALLE  (  Jean-Baptiste 
de  la  )  ,  (ils  d'un  conseiller  au 
présidial  de  Reims,  né  le  3o 
avril    i65i  ,  fut  pourTU  d'un 
canonica-t  a  l'Age  de  17  ans ,  admis 
à  la  prêtrise  en  1678,  et  promu  au 
grade  de  docteur  en  théologie , 
à  Paris  ,  en  1681.  De  retour  à 
Reims,  il  fut  chargé  de  l'établis- 
sement des  maîtresses  d'école ,  et 
a'en  acquitta  avec  un  zèle  éclairé. 
En  1679  il  avoit  commencé  à  éta- 
blir, pour  les  garçons  ,  des  écoles 
gratuites,  ok  l'on  enseignoit  les 
principes  de  la  religion  et  des  let- 
tres. Il  en  logea  d'abord  les  maî- 
tres chez  lui ,  leur  acheta  ensuite 
une  maison  ,  vécut  avec  eux ,  les 
dirigea  dans  l'administration  des 
rcoles ,  et  leur  donna  de  sages  ré- 
glemens.  Plusieurs  villes  voulu- 
rent se  procurer  ces  nouveaux  ins- 
tituteurs. 11  établit  un  noviciat 
d  abord  a  Reims  ,  de  là  à  Paris  , 
et  enfin  à  Rouen  ,  où  il  acquit  la 
maison  de  Saint-Yon  ,  dans  le 
faubourg  Saint  -  Sever.  En  i683 , 
craignant  que  ses  occupations  ne 
lui  permissent  pas  de  remplir  ses 
obligations  avec  assez  d'exactitu- 
de ,  il  résigna  son  canonicat  à 
un  prêtre  que  sa  piété  seule  lui 
lit  choisir.  En  1684  il  distribua 
son  patrimoine  aux  pauvres.  Li- 
vré tout  entier  au  soin  de  former 
et  de  diriger  sa  congrégation  nais- 
sante ,  il  la  vit  s'accroître  et  s'é- 
tendre avec  rapidité.  En  17 17  il 
força  ses  disciples  d'accepter  sa 
démission  de  la  supériorité  et  se 
fit  nommer  un  successeur.  Il  mou- 
rut en  17 19  à  Saint  -  Yon-lès- 
Ronen.  11  a  laissé  ,  pour  l'usage 
îles  écoles  ,  plusieurs  ouvrages 
remplis  d'onction  et  de  piété.  Ses 
disciples  ,  réunis  sous  le  nom  de 
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Frères  des^  écoles  chrétiennes  , 
obtinrent  des  lettres-patentes  pou? 
leur  maison  de  Saint-Yon  en  17^4, 
et  Benoît  XIII  approuva  leur  ins- 
titut. De  nouvelles  lettres  paten- 
tes ,  données  en  1778,  leur  ac- 
cordèrent dans  tout  le  royaume 
les  mêmes  prérogatives  et  privilè- 
ges dont  j  oui  ss  oient  les  autres 
corps  religieux. 

*  IV.  SALLE  (Philippe  de  la  ) , 
né  en  1725 ,  à  Seyssel ,  près  Gex , 
et  mort  à  Lyon  en  1804  >  réunit 
à  un  haut  degré  les  taîens  d'un 
dessinateurélegantetd'un  machi- 
niste ingénieux  et  profond.  Il 
avoit  une  grande  habileté  à  pein- 
dre les  fleurs  ,  et  à  les  faire 
exécuter  en  étoffes  brochées.  Ce 
fut  lui  qui  fut  l'inventeur  du 
grand  genre  des  étoffes  pour  meu- 
bles ,  et  fit  à  la  navette  des  ta- 
bleaux d'animaux  admirables  ; 
il  réussit  même  à  produire  les  por- 
traits de  Louis  XV,  et  de  l'impé- 
ratrice Cathérine  II.  Les  meubles 
en  soie  de  cette  impératrice  fu* 
rent  fabriqués  sur  les  dessins  et 
dane  les  ateliers  de  cet  artiste. 
L'art  des  étoffes  brochées  ,  tel 
qu'on  le  pratiquoit  alors ,  obli- 
geoit  d'employer  plusieurs  mois 
pour  disposer  les  fils  avec  les- 
quels on  lève  certaines  parties 
de  la  chaîne ,  afin  de  passer  les 
diverses  trames  coloriées.  Quand 
cette  opération  étoft  faite  ,  on  fa- 
briquoit  le  nombre  d'aunes  d'é- 
toffes que  l'on  croyoit  pouvoir  dé- 
biter ,  et  le  métier  étoit  démonté 
ensuite.  De  La  Salle  imagina  un 
moyen  de  conserver  loutes  les 
cordes  dans  le  même  état ,  et  de 
les  remettre  en  place  en  peu  de 
minutes  ;  de  telle  sorte  qu'à  cha- 
que demande  nouvelle  on  alloit 
choisir  les  dessins  numérotés  avec 
leurs  cordes  prêtes  a  opérer  :  ou 
les  accrochoit  au  métier  ;  et  au 
lieu  d'attendre  deux  mois  1*  ru-. 
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prise  du  travail ,  on  pouvoit  en 
cinq  minutes  recommencer  le  nou- 
veau tissu*  Turgot  ,   si  éclairé 
sur  l'économie  des  capitaux  et  du 
temps  ,  fut  vivement  frappé  de 
tous  les  avantages  de  cette  inven* 
lion.  11  lit  donner  k  de  La  Salle 
6000  fr.  de  pension  et  le  eordon 
de  Saint  -  Michel.  Sous  le  minis- 
tère de  Necker  il  fut  permis  à 
de  La  Salle  déplacer  ses  machi- 
nes dans  le  château  des  Tuileries , 
et  il  y  disposa  les  premières  na- 
\ettes  volantes  pour  faire  des  ga- 
zes et  d'autres  étoffes  de  toute 
largeur.  Cette  heureuse  décou- 
verte est  reproduite  aujourd'hui 
comme  anglaise.  Il  est  juste  d'en 
rendre  l'honneur  à  Philippe  de 
La  Salle. 

V.  SALLÉ  Voy.  Sale. 

SALLE  (  Jacques-Antoine  ) , 
avocat  an  parlement  de  Paris  ,  sa 
patrie  ,  né  le  4  juin  17*2  ,  mort 
le  1-4  octobre  1778,  a  publié, 

I.  L'Esprit  des  Ordonnances  de 
Louis  XI f,  1738,  2  vol.  in-4*. 

II.  lé' Esprit  des  Ordonnances 
de  Louis  W ,  in~4°,  1759.  La 
clarté  ,  la  lumière  et  le  savoir 
régnent  dans  ces  deux  excellens 
commentaires.  Le  premier  n'a 
pour  objet  que  celles  qui  ont 
été  rédigées  par  le  chancelier 
d'Aguesseau.  III.  Traité  des 
fonctions  des  commissaires  du 
châtelet ,  1760  ,  2  vol.  Sallé  étoit 
associé  de  l'académie  de  Berlin  , 
titre  qu'il  dut  à  des  observations 
critiques  sur  le  Co,de  Frédéric. 

SALLEBRAI  (  N.  )  a  donné 
au  théâtre  quatre  mauvaises  piè- 
ces :  le  Jugement  de  Paris  f  if>5g  ; 
fa  Troade  ,  1640  ;  la  belle  Egyp- 
tienne ,  164^;  et  l' Amante  enne- 
mie. On  ignore  sa  patrie  et  le 
temps  de  sa  mort. 

SALLENGRE  (  Albert -  Henri 
de) ,  conseiller  du  prince  d'Oraxa- 
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I  ge,  né  à  La  Haye  en  169 \%  fit  pa- 
roître  dès  sa  jeunesse  les  plus 
heureuses  dispositions  pour  les 
belles-lettres,  qu'il  cultiva  tou- 
jours avec  succès.  Après  avoir 
étudié  l'histoire  et  la  philosophie 
à  Leyde,  il  s'appliqua  au  droit, 
et  soutint  publiquement  des  Thè- 
ses contre  la  coutume  de  don* 
ner  la  qjestion  aux  coupables 
qui  s'obstinent  à  nier  leurs  crimes. 
11  vint  à  Paris  après  la  paix  d'U- 
trecht ,  visita  les  bibliothèques  et 
♦es  sa  vans ,  et  profita  des  lumières 
des  uns  et  des  richesses  «les  au- 
tres. Il  voyagea  en  Angleterre , 
et  y  fut  reçu  membre  de  la  société 
de  Londres,  en  1719*  L)e  retour 
à  La  Haye  il  fut  attaqué  de  la 
petite  vérole  ,  et  en  mourut  le  27 
juillet  1755.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  ,  I.  Il  Histoire  de 
Montmaur  ,  professeur  royal  de 
langue  grecque  a  Paris ,  1717,2 
vol.  in-12.  C'est  le  recueil  des 
satires  enfantées  contre  ce  fameux 
parasite.  IL  Mémoiresde  littéra- 
ture ,  1725  ,  2  vol.  in- 12  ,  conti- 
nués depuis  par  le  P.  Desmolets. 
Le  premier  but  de  Sallengre  a  voit 
été  de  faire  connoître  les  livres 
imprimés  depuis  long -temps, 
recommandai  es,  ou  par  leur 
mérite,  ou  par  leur  succès, 
ou  par  leur  rareté.  111.  Novus 
Thésaurus  antiquitatum  Itoma- 
nartun  ,  1716,  3  vol  in-fol.  ;  re- 
cueil contenant  beaucoup  do.  piè- 
ces fugitives  qui  avoieut  échappé 
aux  recherches  de  Gruevius ,  et 
qui  étoient  extrêmement  rares.- 
IV.  L'Eloge  de  V  ivres  se  ,  171  \, 
in  12.  C'est  une  assez  mince  coin 
pilation  ,  et  un  mauvais  jeu  d'es- 
prit. V.  Essai  sur  r  Histoire  des 
Provinces  -  Unies  ,  1728  ,  in-4°  ; 
ouvrage  posthume.  VI.  Une  édi- 
tion des  Poésies  de  La  Mounoye, 
1716 ,  in-12. 

*  L  SALLES  (J.B.),  ruéde- 
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«in  à  Vezelisc ,  Député  du  tiers* 
état  de  Naiict  aux  états  généraux  ; 
en  1789  y  il  se  montra  parti- 
san de  la  révolution  ,  parut 
peu  a  la  tribune  pendant  les 
premières  armées ,  et  fut  accusé 
d'être  Ton  de*  auteurs  des  trou- 
bles de  iNanei  ;  il  s'opposa  ,  en  août 
*j8g  ,  à  ce  que  le  roi  eut  le  veto 
absolu  ,  et  proposa  en  septembre 
de  déterminer  par  une  loi  le 
cas  et  le  mode  par  lesquels  ras- 
semblée nationale  pourrait  être 
dissoute.  Il  fit  uo  rapport  en  mat 
1790  sur  les  troubles  d'Alsace  , 
et  accusa  MM.  Diétrich ,  l'abbé 
d*Eymar  et  autres  ,  d'j  exciter 
]  opposition  aux  décrets.  Le  i3 
novembre  il  défendit  2a  soeiété 
populaire  de  Dax  ,  inculpée  par 
la  municipalité  ,  fut  élu  secré- 
taire le  26  février  1791  ,  com- 
battit ,  en  mai ,  le  projet  de  di- 
viser Je  corp6  législatif  en  quatre 
sections  ,  et  fit  décréter  dans  le 
même  temps  la  poursuite  des 
auteurs  des  troubles  religieux  suc- 
oités  à  Colmar.  En  juin  on  le 
vit  combattre  avec  force  et  eu 
détail  l'avis  de  ceux  qui  vou- 
] oient  enlever  à  Louis  XVI  l'in- 
violabilité ;  on  remarqua  même 
dans  son  discours  cette  phrase  : 
h  On  me  poignarderoit  plutôt  que 
de  me  faire  soutirir  que  le  gou- 
vernement passât  entre  les  mains 
de  plusieurs.  »  Le  22  juillet  il 
fit  un  long  rapport  contre  les  pé- 
titionnaires du  Champ  de  Mars  , 
qu'il  présenta  comme  des  enne- 
mis de  la  pairie  •  et  approuva  la 
conduite  de  la  municipalité  et  de 
La  Fayette  qui  les  avoit  dispersés. 
11  proposa  la  création  des  tribu- 
naux extraordinaires ,  pour  pour- 
suivre et  juger  ce»  adversaires  de 
la  royauté.  Pendant  Je  cours  des 
travaux  de  la  révision  il  continua 
h  se  prononcer  daus  le  même  sens, 
et  à  eflacer  de  la  constitution  ce 
que  la  première  ferveur  révolution- 
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naire  v  avoit  introduit  de  plus  popu* 
laire.  Cependant,  après  le  renver- 
sement delà  monarchie  au  10  août, 
il  accepta  ,  en  septembre  1792  9 
la  place  de  député  de  la  Meurthe 
a  la  convention  nationale  ,  et  de- 
vint l'un  des  fondateurs  de  la  ré- 
bhque.  Il  lit  tous  ses  efforts  pour 
engager  la  convention  à  rappor- 
ter le  décret  par  lequel  elle  se 
constituoit  juge  de  Louis  XVI  f 
ou  au  moins  à  renvoyer  la  ratifica- 
tion du  jugement  par-devant  les 
assemblées  primaires.  Le  26  fé- 
vrier 1795  il  dénonça  Marat  , 
comme  excitant  le  peuple  au  meur- 
tre, au  piHage,  et  comme  l'ayant 
engagé-,  notamment  dans  son 
journal ,  à  pendre  les  accapareurs 
à  la  porte  de  leurs  magasins.  11 
1* avoit ,  dès  le  mois  de  septembre 
précédent,  accusé  de  demander 
un  diciateur;  et  le  8  février  il 
s'opposa  de  toutes  ses  forées  a  es 
que  l'on  suspendît  les  poursuites 
contre  les  assassins  de  septembre. 
Les  montagnards  le  firent  décré- 
ter d'arrestation  le  a  juin,  et  met- 
tre hors  la  loi  le  28  juillet.  Il  s'en- 
fuit d'abord  à  Evreux  avec  Gua- 
det  et  autres  ;  mais  forcé  d'aban- 
donner cette  ville  ,  il  traversa  la 
Bretagne, s'embarqua  a  Quimper, 
et  fut  à  Bordeaux.  La,  après  avoir 
erré  long-temps  d'asile  en  asiîe  , 
de  caverne  en  caverne  ,  il  fut 
saisi  le  19  juin  1790  chet  le  père 
de  Guadet ,  traduit  à  Bordeaux  , 
et  exécuté  le  lendemain.  Il  étoit 
u^jé  de  ans. 

II.  SALLES.  Voy.  Fbançois. 

f  SALLIER  (Claude),  prê- 
tre ,  garde  de  la  bibliothèque  du 
roi ,  membre  de  l'académie  fran- 
çaise et  de  celle  de.s  inscriptions , 
né  à  Saulieu  ,  diocèse  d'Aulun ,  le 
4  avril  i685  ,  mourut  à  Paris  en 
1761.  Apiès  avoir  l'ait  ses  pre- 
mières études  dans  sa  ville  nata- 
le ,  il  prit  les.  ordres  sacrés ,  et 
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vint  h  Paris  où  il  se  chargea  de 
l'éducation  du  (ils  de  la  comtesse 
de  Rupelmonde.  Cela  ne  l'empê- 
tha  point  de  se  livrer  avec  beau- 
coup d'ardeur  à  la  littérature  an- 
cienne. Il  s'appliqua  sur-tout  à 
l'étude  <de  la  langue  grecque  ,  et 
faisoit  ses  délices  de  Platon.  11  ne 
négligea  point  les  langues  orien- 
tales ,  et  y  fit  aSsez  de  progrès 
pour  être  en  état  de  remplir  la 
place  de  professeur  d'hébreu  au 
«ollcge  royal ,  dont  il  l'ut  pourvu 
en  1719.  Il  enseicna  cette  der- 
nière langue  au  duc  d'Orléans , 
fils  du  régent  ;  et  on  sait  combien 
ce  prince  s'y  rendit  habile.  On  a 
de  lui  ,  I.  L' Histoire  de  saint 
Louis ,  nar  Join ville  ,  avec  un 
Glossgit^ty  1  ~6i,  in-folio ,  en  so- 
ciété*' avec   Melot.  II.  De  sa- 
vantes Dissertations  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  bel- 
les-lettres :  des  recherches  utiles 
et  curieuses,  soutenues  d'une  cri- 
tique exacte  ;  des  réflexions  soli- 
des, ornées  d'un  style  convena- 
ble au  sujet,  voilà  ce  qu'on  trouve 
dans  les  ouvrages  de  l'abbé  Sal- 
lier.  On  lui  doit  encore  des  Notes 
latines  sur  les  lexiques  grecs  de 
Thomas  Magister,  de  Phrynicus, 
et  de  Mœris  l'Atticiste  ,  qui  ont 
été  insérées  dans  les  dernières 
éditions  de  ces  trois  grammai- 
riens. 11  a  travaillé  aussi  au  Ca- 
talogue de  la  bibliothèque  du 
roi,  dont  nous  avons  dix  volumes 
in-folio  ;  quatre  sur  les  manus- 
crits ,  trois  des  ouvrages  théolo- 
giques, deux  des  belles-lettres, 
un  pour  la  jurisprudence.  Ce  ca- 
talogue est  précédé  d'un  discours 
curieux ,  sur  l'histoire  de  la  bi- 
bliothèque royale. 

f  SALLO  (Denis  de) ,  seigneur 
de  la  Coudraye ,  né  a  Pans  en 
1616 ,  d'une  très  -  ancienne  no- 
blesse ,  originaire  de  Poitou. 
Après  avoir  iait  ses  humanités,  il 
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soutint  publiquement  des  thèses 
de  philosophie  en  grec  et  en  la- 
tin. Il  passa  ensuite  à  l'élude  du 
droit,  et  lut  reçu  conseiller  au  par- 
lement de  Pans  en  i65u.  La  litté- 
rature l'occupoit  alors  autant  que 
la  jurisprudence.  11  iisoitsansces- 
se  et  toutes  sortes  de  livres ,  dont 
il  faisoit  des  extraits  raisonnés. 
En  1662  Paris  ressentit  une  assez 
grande  disette.  Sallo  fut  attaqué 
au  détourd'une  ruepar  un  homme 
qui,  lui  présentant  un  pistolet  d'u- 
ne main  mal  assurée,  lui  demanda, 
sa  bourse.  Après  la  lui  avoir  don- 
née, Sallo  suivit  le  voleur;  il  le 
vit  entretenez  un  boulanger,  où  il 
acheta  un  pain  qu'il  porta  ensuite 
k  un  quatrième  étage  à  une  femme 
et  à  quatre  eu  fan  s.  ■  Mangez  ce 
pain,  leur  dit  leur  père;  il  nié 
coûte  l'honneur,  et  me  coûtera 
peut-être  la  vie.  »  Sallo  entra 
aussitôt,  et  rassurant  l'homme 
effrayé,  il  lui  remit  3oo  livres 
pour  acheter  un  fonds  de  com- 
merce, qui  arracha  cet  infortuné 
au  crimë  et  sa  famille  a  l'indi- 
gence. L'application  de  Sallo  à 
l'étude  lui  causa  1  ne  maladie  qui 
le  mit  hors  d'état  de  marcher 
pour  le  reste  de  ses  jours.  Ce  fut 
alors  qu'il   conçut  le  premier 
projet  du  Journal  des  Savons, 
qu'il  publia  eii  i665 ,  sous  le 
nom  d'Hédouville ,  l'un  de  ses 
domestiques.  A  peine  les  pre- 
mières feuilles  de  cet  ouvrage 
périodique  parurent,  que  quel- 
ques savans  firent  éclater  leur 
haine  contre  le  journaliste  ,  cen- 
seur impartial  de  leurs  plagiats 
et  de  leurs  inepties.  Ils  trouvèrent 
un  appui  dans  des  grands ,  amis 
de  l'ignorance  ou  indifférens  pour 
les  letttes  :  ils  firent  proscrire  le 
Journal  au  treizième  mois.  Ses 
ennemis,  non  contens  de  faire 
supprimer  l'ouvrage,  contestèrent 
à  l'auteur  la  gloire  de  l'invention. 
Mais  il  y  aune  extrême  différenct 
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entre  la  Bibliothèque  du  savant'  1669 ,  de  la  douleur  d'avoir  perdu 
patriarche  de  Constanlinople  et  cent  mille  écus  au  jeu.  C'est  du 
les  Journaux.  Pholius  n'a  eu  j  moins  ce  que  rapporte  Vigneul- 
d'autre   intention  de  bous  j  Marville;  niais  Tabbé  Gallois, 

laisser  des  analyse*,  de  tout  ce  son  successeur  daus  la  composi- 
qu'ilavoitlu  dan»  son  ambassade  lion  du  Journal,  a  traité  ce  fait 
tie  Perse.  Les  journalistes  nous  de  calomnie.  Son  humeur  sati- 
paihnt  des  livres  à  mesure  qu'ils  rique  lui  fit  beaucoup  d'ennemis, 
paraissent  ;  ils  nous  les  ai:uon-  1  lis  fermèrent  les  jeux  sur  les 
eenl;  ils  nous  disent  en  quel  pays  agrémeus  de  sou  caractère,  sur 
et  en  quel  format  il*  sont  impn-  la  générosité  de  son  cœur,  sur  la 
niés;  i»s  en  développent  légère-  |  clarté  de  sou  style,  sur  la  jus- 
nient  les  sujets  ;  ils  rassemblent 
tout  ce  qui  peut  intéresser  les  sa- 
vais :  nouvelles  découvertes  ,  re- 


cherches curieuses ,  phénomènes 
extraordinaires.  Ce  plan,  lors-  J 
qu'il  est  rempli  par  un  homme 
instruit  et  impartial ,  est  bien  au- 
dessus  de  celui  qu'avoit  conçu 
Pholius ,  dont  les  vues  éteieut 
certainement  bien  plus  bornées. 
Sallo ,  obligé  d'interrompre  son 
travail ,  en  laissa  le  soin  a  Tabbé 
Gallois  ,  qui  se  borna  à  de  sim- 
ples extraits,  sans  censurer  ni  les 
auteurs ,  ni  les  ouvrages.  L'abbé 
de  La  Roque  ,  du  diocèse  d'Albi, 
lui  succéda  eu  1675,  «t eut  lui- 
même  pour  successeur  le  prési- 
dent Cousin.  Le  soin  du  Journal 
lut  confié  ensuite  à  quelques  sa- 
\ans  choisis  par  le  chancelier.  11 
a  disparu  en  1792  dans  les  ora- 
ges de  la  révolution.  Les  années 
1^07,  1708  et  1709  ont  chacune 
un  vol.  de  Supplément.  11  a  été 
imprimé  en  Hollande,  in-12.  On 
y  a  ajouté  des  observations  tirées 
"du  Journal  de  Trévoux.  Il  a  une 
Table  en  10  vol.  in-4°  ,  exécutée 
avec   soin  et   avec  intelligence 
par    M.    l'abbé   de  Claustre. 
Toutes  les  nations  de  l'Europe 
se  sont  empressées  d'imiter  le 
dessein    de   Sallo  ;   et  il  fau- 
drait un  volume  pour  donner 
l  i  liste  des  différens  ouvrages 
q-1011  publie  en  ce  genre  dans 
toutes  les  parties  du  monde  litté- 
raire. Sallo  mourut  à  Paris  en 


tesse  de  sa  critique,  et  ne  virent 
en  lui  qu'un  gazetier  amer  qui 
s'érigeoil  en  Arislaiyue ,  et  qui 
disoit  du  mal  de  tout  le  monde 
dans  ses  Feuilles  hebdomadaires . 
Le  P.  d'Avrigny ,  en  marquant 
l'époque  de  1  établissement  du 
Journal  des  savons  à  Paris,  fait 
quelques   réflexions  aussi  judi- 
cieuses que  piquantes.  Le  lecteur 
curieux  ne  les  trouvera  pas  étran- 
gères à  l'article  de  Sallo,  et  elles 
serviront  à  mieux  juger  cet  écri- 
vain ainsi  que  ses  nombreux  imita- 
teurs. «Un  journaliste,  dit  l'anna- 
liste jésuite,  exerce ,  dans  la  ré- 
publique des  lettres,  une  espèce 
de  dictature  qui  rend  tous  les  au- 
teurs ses  justiciables.  Le  public, 
qui  s'est  reposé  sur  lui  au  soin 
d'examiner  la  matière  et  la  forme 
d'un  livre ,  exige  des  décisions 
précises  ,  un  jugement  positif  qui 
puisse  déterminer  le  sien.  Lne 
simple  analyse  ne  l'instruit  pas 
assez;    une  critique    outrée  le 
blesse  ;  uu  éloge  excessif  l'indis- 
pose. La  paresse  ou  l'ignorance 
produit  les  extraits  secs  et  déchar- 
nés. Ou  ne  peut  parler  qu'en  gros 
et  en  général  d'un  livre,  lors- 
qu'en  quelque  sorte  dépaysé  par 
la  matière  qu'il  traite  ,  on  sent 
qu'à  chaque  pas  on  peut  s'égarer, 
ou  que  content  de  jeter  les  yeux 
sur  le  titre  des  chapitres  et  d'en 

{Darcourir  quelques  pages  à  la 
îâtc  ,  on  s'est  épargné  le  debout 
d'une  lecture  attentive  et  d'un 
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examen  sérieux.  La  malignité 
enfante  la  satire;  ou  décrie  des 
ouvrages  dont  on  croit  avoir  in- 
térêt de  décrier  les  auteurs  ;  la  flat- 
terie dicte  la  plupart  des  éloges  ; 
les  écrivains  sont  délicats  et  l'on 
craint  les  représailles.  On  a  des 
amis  parmi  eux,  ou  l'on  veut  s'en 
faire;  on  loue  pour  être  loué. 
De  là.  dans  un  grand  nombre  de 
Journaux,  ces  inutilités  qu'on 
n'y  cherche  pas,  ce  fiel  qui  révolte, 
cet  encens  qui  dégoûte;  delà, 
en  uu  mot ,  tant  d'extraits  vides 
où  l'ou  n'apprend  rien  ,  tant  de 
«ritiques  amères  et  outrées,  tant 
de  panégyriques  faits  au  profit  du 
libraire ,  et  aux  dépens  du  public. 
En  bonne  justice,  un  journaliste 
est  obligé  à  répara  lion  d'honneur, 
s'il  fait  tomber  un  bon  livre;  à 
restitution  ,  s'il  en  fait  acheter  un 
mauvais.  » 

I.  SALLUSTE  (Crispus  Sal- 
luStius  )  ,   historien   latin  ,  né 
d'une  famille  plébéienne  l'an  85 
avant  J.  C.  ,  à  Amiterne,  ville 
d'Italie,  nommée  aujourd'hui  San- 
Vittorino  ,    fut  élevé  à    Home , 
où  il  étudia  sous  le  fameux  gram- 
mairien Praîtextatus  ,  avec  lequel 
il  fut  toujours  lié  d'une  étroite 
amitié.  S'etant  mis  sur  les  rangs 
pour  obtenir  des  emplois  ,  il  par- 
vint à  la  charge  de  questeur,  et 
ensuite  à  ceiie  de  tribun  du  peu- 
ple. Ses  mœurs  étoient  si  dépra- 
vées, qu'il  fut  noté  d'infamie,  et 
dégradé   du  rang  de  sénateur. 
Wilon  l'ayant  surpris  en  adultère, 
il  fut  fouetté  et  condamne  â  une 
amende.  11  consuma  tout  son  bien 
par  ses  débauches.  Jules-César  , 
dont  il  avoit  etnbras."é  le  parti , 
le  fit  rentrer  dans  l'ordre  des  sé- 
nateurs, et  le  mena  avec  lui  en 
Afrique,  où  il  alloit  (aire  la  guerre 
contre  le  beau-père  de  Pompée. 
Lorsqu'elle  fut  terminée  ,  il  lui 
donna  le  gouvernement  de  la  l\u- 
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midie,  où  Salluste  amassa  des 
richesses  immenses  par  les  injus- 
tices les  plus  criantes.  Ou  fruit 
I  de  ses  déprédations  il  fit  bâtir  a 
|  Rome  une  maison  magnifique,  et 
arranger  des  jardins  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  les  Jardins  de 
Salluste.  Jamais  personne  ne  s  <  st 
élevé  plus  fortement  que  lui  contre 
le  luxe,  l'avariée  et  les  autres 
vices  dr   son  temps;  et  jamais 
personne  n'eut  moins  de  vertu, 
rf  ^Salluste ,  dit  le  président  de 
Brosses,  fut  élevé  dans  une  capi- 
tale où  le  luxe  tnomphoit  ;  son 
custtr  en  prit  toute  la  mollesse. 
Les  exemples  de  corruption  dont 
sa  jeunesse  fu*  entourée ,  le  sédui- 
sirent sans  l'ave-  -1er.  11  eut  tou- 
jours des  lumières  très-justes  sur 
Je  bien  et  sur  je  mal;  mais  réser- 
vant toute  sa  sévérité  pour  ses 
discours,  il  mit  une  entière  li- 
I  cence  dans  ses  mœurs.  Censeur 
*  impitoyable  des  vices  d'autrui , 
il  se  permettait  à  lui-même  des 
choses  très- malhonnêtes.   »  11 
mourut  Tan  35  avant  J.  C,  mé- 
prisé des  gens  de  bien.  Eusèbe 
prétend  qu'il  épousa*  Térentia  , 
femme  de  Cicéron  ,  que  celui-ci 
avoit    répudiée.    Salluste  avoit 
composé  une  Histoire  romaine  , 
qui  commençoi t  à  la  fondation  de 
Rome  ;   mais    il    ne   nous  en 
reste  que  des  fragmens.  (  Poyez 
Brosses.)  jNous  avons  de  lui  deux 
ouvrages  en  liers  :  JfLstoi'f  dr  la 
conjuration  de  Catilina  ,  et  celle 
des  guerre*  de  Jugurt/ta,  roi  de 
Numidie.  Ce   sont  deux  eheis- 
d'œuvre;  Martial    les  goûtoit  à, 
tel  point,  qu'il  appeloil  I  auteur/c; 
premier  des  ht  s  ton  eus  rot;  ans* 
Son  stvrC  e^t  plein  de  prrciaioti  , 
de  force  et  d'énergie.  :!  pense 
fortement  et  noblet.ieut ,  dit  «ioî- 
lin.  et  il  cent  comme  d  pense. 
Ou  peut  le  comparer,  dii-U,k 
Cesfleuves  qui,  ayant  leur  lit  plus 
resserré  que  les  autre»  ,  ont  aus»i 
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leurs  eaux  plus  profondes.  On  ne 
sait  ce  qu'on  doit  admirer  davan- 
tage dans  cet  écrivain,  ou  des 
descriptions,  ou  des  portraits,  ou 
des  harangues  ;  car  il  réussit  éga- 
lement dans  toutes  ces  parties. 
Quelques  auteurs  lui  reprochent, 
i°  d'avoir  chargé  ses  Histoires  de 
préfaces  qui  ny  ont  aucun  rap- 

Î>ort,  «t  qui  dans  les  traductions 
rançaises  paroissent  des  lieux 
communs  un  peu  insipides  ;  2°  du 
se  permettre  des  digressions  qui 
font  perdre  de  vue  Tobjet  prin- 
cipal :  3°  d'avoir  mis  de  la  par- 
tialité dans  les  récits  de  plusieurs 
faits,  soit  en  omettant  ce  qui  pou- 
voit  être  favorable  à  ceux  qu'il 
n'aimoit  point,  soit  en  portant 
des  jugemens  qui  sentent  la  pas- 
sion ;  4°  de  s'être  servi  trop  sou- 
vent d'expressions  usées ,  de  mots 
nouveaux ,  de  métaphores  hardies 
et  de  phrases  purement  grecques. 
On  a  souvent  comparé  Salluste 
avec  Tacite  •>  ils  diffèrent  pourtant 
assez  pour  que  des  yeux  atten- 
tifs puissent  le  remarquer.  En- 
traîné par  son  caractère  particu- 
lier vers  le  genre  d'écrire  de  Sal- 
luste ,  Tacite  parolt  avoir  péné- 
tré plus  avant  que  lui  dans  la  con- 
noissance  du  cœur  humain.  La 
différence  qu'on  trouve  entre  ces 
deux  écrivains ,  peut  être  attri- 
buée en  partie  à  la  différence  des 
temps  où  ils  ont  vécu.  Dans  un 
siècle  de  servitude,  de  dissimu- 
lation et  de  perfidie ,  Tacite  a  dû 
creuser  les  intentions  secrètes  des 
hommes  beaucoup  plus  que  Sal- 
luste qui  vivoit  dans  une  républi- 
que ,  parmi  des  citoyens  libres , 
que  rien   n'obligeoit  k  cacher 
les   vices.  Les  mœurs  éioient 
déjà  fort  dépravées  au  temps  de 
Salluste  ;  mais  lesRomains  étoient 
bien  loin  de  ce  degré  de  corrup- 
tion où.  ils  parvinrent  sous  les  em- 
pereurs. Aussi  l'indignation  de 
Salluste  n'est-élle  pas  aussi  vive  ni 
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aussi  profonde  que  celle  de  Ta  «•-* 
son  colons  n'est  pas  si  noir  et  si 
sombre,  parce  que  les  objets 
qu'il  avoit  à  peindre  n'étoientpa» 
à  beaucoup  près  aussi  odieux. 
(  Voyez  aussi  l'article  Tsccydide.  ) 
Le  père  Dotteville  de  l'oratoire , 
Bauzée,  de  l'académie  française, 
et  en  dernier  lieu  Oureau  de  La 
Malle  l'ont  traduit  en  français. 
Dans  la  traduction  du  second  ,  on 
trouve  tous  les  fragmens  qu'où  a 
recueillis  de  l'historien  latin  qui 
ne  sontpas  parvenus  jusqu'à  nous. 
Bauzée  n'a  cependant  pas  joint  à 
ces  morceaux  une  misérable  décla- 
mation contre  Cicéron  ,  attribuée 
à  Salluste ,  parce  que  de  bons  cri- 
tiques croient  qu'elle  n'est  pas  de 
lui ,  et  qu'elle  ne  seroit  pas  plus 
digne  d'être  traduite  quand  elle 
seroif  de  cet  auteur.  L'orateur 
romain  y  est  cruellement  mal- 
traité ;  et  il  faut  avouer  au'il  pa- 
rolt ,  par  la  conjuration  de  Cali- 
lina  ,  que  Salluste  ne  cherchent 
pas  à  le  faire  valoir.  Les  plus  an- 
ciennes éditions  de  cet  historien, 
sont ,  celle  de  Florence  ,  174°  » 
in-fol.  ,  et  une  autre  in-4*  de  la 
même  ville.  On  cite  comme  le^ 
meilleures  les  suivantes  :  d'El- 
zevir  ,  i634  >  in- 12.  Cum  notis 
Variomrn  ,  Amsterdam,  j6?4  e* 
1690  ,  in-8°  ,  Ad  usum  Delphi  m  , 
1679 ,  in-4°  ,  Cambridge  ,  171  o  , 
in-4°  ;  Amsterdam  ,  1741  ,  2  vol. 
in -4°.  Celle  qui  a  été 'donnée 
par  Philippe,  1744  et  1761  ,  * 
Paris  ,  in- 12  ,  est  fort  estimée. 
Voyez    Putschius  ,  Pompomos- 
LiETcs  ,  et  Cassagmes.    Dur  eau 
de  La  Malle  a  donné  une  nou  - 
velle   traduction  des  OEuvres 
de  Salluste  ,  Paris  ,  1808  ,  1  vol. 
in-8°  ,  et  2  vol.  in- 12.  Cette  tra- 
duction ,  malgré  de  légers  défauts 
et  quelques  inexactitudes  ,  a  le 
mérite  cTêtre  fidèle  ;  le  sens  de 
l'auteury  est  rarement  blessé  ;  et 
la  manière  d'écrire  de  l'auteiw 


Digitized  by  Google 


SALL 

jr  est  conservée  avec  autant  d'es- 
prit que  de  vérité. 

- 

f  II.  ^SALLUSTE  ,  fils  adop- 
lif  du  précédent ,  et  petit-lils  de 
sa  secur  ,  fut  l'héritier  de  son 
nom  ,  de  ses  biens  et  de  son  goût 
pour  la  magnificence  et  les  plaisirs, 
il  ne  voulut  point  d'autre  rang 
crue  celui  de  chevalier  dans  lequel 
il  étoit  né.  Son  esprit  agréable  et 
quelques  talens  lui  donnèrent  la 
seconde  place  dan  s  la  l'ave  u  r  d'Au- 
euste ,  tant  que  Méeèoe  vécut ,  et 
la  première  anrès  la  mort  de  ce 
favori.  Après  la  mort  de  cet  cm- 
i>ereur  il  obtint  auprès  de  Tibère 
la  même  confiance  qu'Auguste 
a  voit  eue  pour  lui.  Le  nouvel  em- 
pereur se  servit  deSalluste  pour 
engager  un  centurion  à  aller  as- 
sassiner Marcus-Julius  Agrippa 
le  jeune.  Ce  prince  cruel  et  dis- 
simulé vouloit  faire  retomber  ce 
crime  sur  Salluste ,  qui  se  hâta 
d'aller  trouver  Livie  ,  complice 
de  ce  crime.  Il  lui  dit  «  que  Ti- 
bère ,  qui  vouloit  le  faire  juger 
par  le  sénat ,  ruineroit  son  pou- 
voir ,  s'il  s'en  rapportoit  pour 
toutes  les  affaires  à  cette  compa- 
gnie ,  et  qu'il  n'y  avoit  d'empire 
(lu'aulant  que  la  puissance  étoit 
tf  tns  la  main  d'un  seul  ;  que  d'ail- 
lotirs  certains  secrets  de  famille 
dévoient  être  ensevelis  dans  le 
t>lus  profond  silence.  »  On  ne 
paria  donc  plus  d'Agrippa  ni  de 
m  fin  tragique  ,  jusqu'à  ce  qu'un 
je  ses  esclaves  s'avisa  de  se  faire 
passer  pour  son  maître.  L'Italie 
.  commençoit    à  être  agitée  par 
cotte  imposture  ;  mais  Salluste 
employa  des  gens  adroits  ,  qui 
s'etn parèrent  du  faux  Agrippa, 
et  le  livrèrent  a.  l'empereur,  sal- 
luste mourut  quatre  ans  après 
^Jans  un  âge  assez  avancé  ,  Tau 
ù)  de/J.  C.  Il  avoit  cultivé  les 
arts  avec  succès  et  imité  l'airain 
vVt'  Coniïtliç  par  le  mélange  de 
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differens  métaux.  On  appela  c« 
nouveau  métal  F  airain  sa  (lus  tien. 
La  délicatesse  de  son  esprit  e( 
son  goutpour  la  volupté  le  fièrent 
avec  Horace  qui  lui  adressa  la 
2e.  Ode  de  son  2e.  livre. 

Hï.  SALLUSTE ,  grammat^ 
rien  latin ,  fit  passer  dans  sa  langue? 
le  K ,  qu'il  prit  dans  la  langue 
grecque  ;  mais  la  première  pour- 
voit bien  s'en  passer  comme  la 
nôtre,  où  il  n'est  presque  d'aucun 
usage.  Aussi  d'Ablancourt ,  dans 
son  Dialogue  des  Lettres  ,  fait-il 
dire  au  if  qu'on  a  souvent  délibéré 
de  le  chasser  de  la  langue  fran- 
çaise ,  et  de  le  reléguer  dans  les 
pays  du  nord ,  où  il  n'est  presque 
employé  que  dans  les  noms  pro- 
pres. 

f  IV.  SALLUSTB  (  Secundo* 
Sallustius  Promotius  )  ,  capitaine 
gaulois  ,  ami  de  l'empereur  Ju- 
lien ,  se  distingua  autant  par  sa 
valeur  et  par  sa  probité  que  par 
sun  habileté  dans  les  affaires. 
Julien  ,  déclaré  Auguste  en  36o  , 
le  fit  préièt  des  Gaules  ;  et  en  363  , 
il  le  prit  pour  collègue  dans  le 
consulat.  Ç'étoit  une  chose  rare 
qu'un  prince  consul  avec  un  pa- 
tricien ;  mais  Salluste  méritoit 
cette  distinction  par  sa  vertu.  On 
ne  sait  en  quelle  année  il  mourut. 
On  lui  a  attribué  un  Traité  des 
Dieux etdu Monde ,  Home ,  i638 , 
in- 12 ,  grec  et  latin  ;  Leyde,  i63o;, 
in- 12  ;  et  dans  les  Opuscula  3Iy- 
thologica  Physica  de  Th.  Gale  , 
Cambridge  ,  1071  ,  Amsterdam, 
1688.  F  brmey  en  a  donné  une 
traduction  dans  son  Piiilosophe 
Payen,  ijog,  2  vol.  in- 12. 

V.  SALLUSTE.  Voyez  Bàrtas, 

SÀLMACIS.    Voyez  Hebma- 

PHAODITB. 

*  SALMAGGTA  (Énée),  cé- 
lèbre peintre  de  ttcrgauie  ,  plu» 
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connu  sous  le  nom  de  Talpin  , 
apprit  les  principes  de  son  art 
à  Crémone,  et  les  pratiqua  à  Mi- 
lan dan»  l'école  de  Procaccini. 
Bientôt  après,  pénétré  de  la  plus 
vne  admiration  pour  les  chefs- 
d'œuvre  de  Piaphaël  ,  il  passa  à 
Borne  pour  les  étudier  ,  et  enri- 
chit cette  ville  «le  productions  es* 
tîmées.  La  plus  grande  partie  de 
ses  ouvrages  orne  les  églises  de 
Bergame  et  de  Milan.  Ce  peint ue 
est  mort  dans  sa  ville  natale  le 
2J  février  1626. 

SALMANASAR ,  fils  de  Te- 

f;latii-Phalnssar  ,  succéda  dans 
e  royaume  d'Assyrie  a  son  père  , 
l'an  728  avaut  J.  C.  Ce  priuce 
ayant  subjugué  la  Syrie  ,  vint 
dans  la  Palestine ,  et  obligea  Osée, 
roi  d'Israëi,  à  lui  payer  tribut. 
Osée  lui  demeura  assujetti  pen- 
dant trois  ans  ;  mais  se  lass»nt 
bientôt  de  ce  joug,  il  prit  des  me- 
sures avec  Sua  ,  roi  d  Egypte  , 
pour  le  secouer.  Salmanasar 
l'ayant  appris  .  vint  avec  une  ar- 
mée formidable  foudre  sur  Is- 
raël. Osée  s'étant  renlermé  dans 
Samarie  ,  sa  capitale,  Salmana- 
sar y  mit  le  siège,  qui  dura  trois 
ans.  La  famine  et  la  mortalité  ti- 
rent périr  le  pins  grand  nombre 
de  ses  habitans.  Le  roi  d'Assyrie 
•  prit  la  ville,  la  détruisit  jusqu'aux 
foudeinens,  passa  tout  au  til  de 
1  épée  ,  chargea  Osée  de  chaînes, 
et  transféra  le  reste  du  peuple  en 
Assyrie,  à  Mala  et  à  Hanor,  villes 
du  pays  des  Mèdes  ,  près  de  la 
rivière  de  Gozan.  Ainsi  finit  le 
royaume  d'Israël  ou  des  dix  tri- 
bus ,  à  la  place  desquelles  on  en- 
voya dans  le  pays  des  colonies  de 
peuples  barbares  et  idolâtres;  eu 
sorte  qu'Israël  cessa  pour  lors 
d'être  un  peuple  visible  et  subsis- 
tant à  pnrt ,  c<*  qui  en  restoit  pa- 
roissant  confondu  avec  d»?s  na- 
tions étrangères.  Ces  dix  tribus 
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ne  furent  jamais  rappelées  de  leur- 
exil  pour  reprendre  la  forme  de 
leur  gouvernement  j  parce  qae, 
dit  l'Ecriture  ,  se  séparant  de  la 
maison  de  David,  elles  s'engagè- 
rent dans  l'idolâtrie  du  veau  d'or, 
qu'elles  ne  quittèrent  jamais  de- 

Ïniis  ce  temps-là.  Cependant,  a 
a  faveur  de  l'édit  deCyrus,  qui 
permit  aux  juifs  de  retourner  à 
.1  érusalem ,  plusieurs  Israélites  des 
différentes  tribus  revinrent  dans 
le  pays  qu'a  voient  habité  leur* 

1>ères,  et  se  fondirent  dans  la  tri- 
iu  de  Juda,pour  ne  faire  avec 
elle  qu'un  seul  état.  Salmanasar , 
avant  terminé  son  expédition , 
entreprit  la  guerre  contre  lesTy- 
riens  ,  et  s'empara  d'abord  de 
presque  toutes  les  villes  de  Phé- 
nicie.  Mais  ayant  été  battu  dans 
un  combat  naval,  il  laissa  une 
partie  de  son  armée  pour  resser- 
rer la  ville  de  Tyr,  reprit  le  che- 
min d'Assyrie,  et  y  mourut  Pan- 
née  d'après,  714*  avant  J.  C. 

SALMASIUS.  F.  Sacmaise. 

SALMERON  (Alfonse  }  , 
de  Tolède  ,  vint  à  Paris  pour  y 
achever  ses  études.  Il  s'y  joi- 
guit  à  suint  Ignace  de  Loyola,  et 
fut  l'un  des  premiers  disciples 
de  ce  célèbre  fondateur.  Salmc- 
ron  voyagea  ensuite  en  Allema- 
goe,  en  Pologne,  dans  les  Pays- 
Bas  et  eu  irlande.  Il  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente  ,  et 
contribua  beaucoup  à  rétablisse- 
ment du  collège  deNaples  ,  où  il 
mourut  le  i5  février  i535  ,  à  69 
ans.  On  a  de  lui  des  Questions 
et  des  Dissertations  mr  les  Evan- 
giles ,  sur  les  Actes  des  Apôtres , 
et  sur  les  Epîtrcs  canoniques  , 
imprimées  en  8  vol.  in-foi.,  1612 
et  années  suivantes.  Les  livres  de 
Salmeron  sont  écrits  avec  trop  de 
prolixité  ;  on  y  trouve  peu  de 
critique,  de  justesse  et  de  dis- 
cernement. Son  savoir  est  étendu* 
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mais  mal  digéré  j  son  style  facile, 
mais  verbeux.  11  est  plein  de  pro- 
positions fausses  sur  les  droits 
des  papes,  sur  celui  de  détrôner 
un  prince  hérétique  ,  etc.  etc. 

*  SA  LM-KIR  BOURG  (  Fré- 
déric Rheitjgrwve  de  )  ,  i?é  à 
J  ..imbourg  ,  dans  la  Belgique  ,  se 
jeta  dans  le  parti  patriote  , 
lors  delà  révolution  de  Hollande 
en  1787  ,  dans  l'espoir  de  chasser 
le  prince  d'Orange  pour  se  mettre 
à  sa  place,  ditunpi.blicistc.il 
persuada  ,  a  La  Haye  ,  qu'il 
avoit  beaucoup  de  crédit  à  Ver- 
sailles ;  et  à  Versailles,  qu'il  en 
avoit  un  considérable  en  Hol- 
lande. Salin  plut  par  son  esprit 
souple,  ses  manières  aisées,  à  Ga- 
lonné ,  et  obtint,  par  le  moyen 
de  ce  ministre  ,  le  brevet  de  ma- 
réchal de  camp  ,  avec  les  appoin- 
temens  de  4°  mille  livres.  Mais 
craignant  que,  vu  l'état  des  finan- 
ces de  France  ,  cette  .somme  an- 
nuelle ne  lui  fut  pas  long  temps 
payée  ,  il  demanda  le  capital  ,  et 
il  reçut  4«o  mille  liv.  De  retour 
en  Hollande  ,  voyant  que  le  parti 
républicain  récïamoit  la  média- 
tion de  la  France  ,  et  que  cette 
médiation  ,  coupant  court  aux 
troubles  ,  seroit  un  obstacle  à  ses 
projets ,  il  envoya  des  émissaires 
à  Amsterdam  et  dans  les  autres 
villes  ,  afin  de  s'opposer  »  tout 
projet  de  médiation,  dans  l'es- 
poir d'être  nommé  généralissime 
de  Ja  force  armée ,  et  d'être  re- 
vêtu d'une  espèce  de  dictature. 
D'un  autre  côté ,  dans  la  crainte 
que  le  parti  stathoudérien  ne 
triomphât  ,  irentretenoit  des  in- 
telligences secrètes  avec  lui ,  et 
«lit  un  jour  au  comte  de  Callam- 
berg,  Saxon  très-considéré  du 
prince  d'Orange  :  «  Croyez  ,  au 
reste  ,  que  je  n'ai  pas  tellement 
le  goût  du  citron  ,  que  je  ne  m'ac- 
commode très-bieu  aussi  de  i'o- 
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range.  »  L'invasion  de  la  Hollaude 
par  les  Prussiens  acheva  de  le 
démasquer.  Chargé  de  déicwtlve 
Utrccht  avec  une  garnison  de 
huit  mille  hommes,  il  rendit ,  sans 
coup  férir,  cette  place  importnnte, 
qui,  comme  l'assuroit  M.  de  Bello 
net  que  la  France  y  avoit  envoyé  , 
pouvoit  se  défendre  pendant  plu- 
sieurs semairics  j  il  abandouna 
aussi  le  parii  qu'il  avoit  juré  de  ser- 
vir, et  disparut  subitement.  Salin 
demeura  ensuite  dans  le  bel  hôtel 
qu'il  avoit  à  Paris  ,  durant  la  ré- 
volution ,  dont  il  se  montra  par- 
tisan ;  fut  commandant  de  ba- 
taillon^ ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
d'être  ,  en  1794»  arrêté  ,  traduit 
au  tribunal  révolutionnaire  et 
condamné  à  mort ,  le  ai5  juillet 
1794  ,  comme  complice  d'une 
conspiration  dans  la  maison  d'ar- 
rêt des  Carmes.  Il  éloit  Agé  de 
48  ans.  Un  décret  du  17  septem-  , 
bre  1795,  ordonna  la  restitution 
de  ses  biens  à  sa  famille. 

*  SALM-SALM  (  Emmanuel  r 
prince  de),  mort  à  Wafcoof,  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin  ,  en  1793  , 
dans  la  66e  année  de  son  âge, 
étoit  propriétaire  du  régiment  de 
Salm  avant  la  révolution,  et  quitta 
le  service  lorsque  son  régiment* 
fut  reformé.  ïl  ne  prit  ai  cune  part 
aux  troubles  intérieurs  de  la 
France, ni  aux  guerre.?  extérieures 
nui  se  sontsuccédées  depuis  179^. 
Ses  amis  et  ses  livres  remplirent 
tous  ses  loisirs.  Ses  lettres  fami- 
lières et  ce  qu'il  écrivait  pour  lui  , 
pour  ses  amis  ,  sur  divers  sujets 
de  morale  et  de  politique  ,  sont 
remarquables  par  la  gr.iee.  du  sty  le 
et  la  pureté  des  sentinicns. 

*  f.  SALMON  (  Guillaume  ,\ 
célèbre  empirique  anglais  ,  qui  .» 
pratiqué  pendant  plusieurs  an- 
nées la  médecine  avec  plus  ou 
moins  de  sucuès.  Il  a  publié  ut* 
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grand  nombre  d'ouvrages  de 
médecine .  Le  plus  considérable 
est  la  Médecine  complète  ou  le 
Magasin  du  droguiste  ouvert  à 
tout  le  monde  ,  in-8°,  de  1207 
pages.  Un  Herbier  ,  in-folio.  Son 
ouvrage ,  intitulé  Poly*raphiœ  , 
est  celui  qui  a  eu  le  plus  de  dé- 
bit :  ledit,  de  Londres,  1701 , 
est  comptée  pour  la  dixième. 

*  II.  SALMON  (  Thomas  )  , 
frère  cadet  du  précédent,  mort 
à  Londres  en  avril  17^  ,  «st  au- 
teur d'un  Abrégé  chronologique 
de  ï Histoire  d'Angleterre  ,  qui  a 
été  traduit  en  français  ,  Paris  , 
175 1  ,  in-fc°.  Il  a  travaillé  à  l'His- 
toire universelle  d'une  société  de 
gens  de  Lettres  ,  aussi  traduite  en 
v  français  et  imprimée  in-4°  a  Ams- 
terdam ,  dont  on  a  fait  Une  réim- 
pression à  Paris  sous  format 
jo-8°  ;  compilation  trop  souvent 
indigeste,  niais  qui  offre  des  re- 
cherches curieuses. 

fîlî.  S*LMO\(Naihaniel), 
entra  au  collège  de  Benêt  en  1690, 
et  prit  les  ordres  quelques  aunées 
après.  11  obtint  une  cure  dans  le 
comté  d  Hertford  ;  mais  n'ayant 
pas  voulu  prêter  le  serment  exigé 
par  le  roi  Guillaume  ,  il  renonça 
au  ministère  ecclésiastique  pour 
se  vouer  à  la  médecine.  Il  s'était 
attaché  à  l'étude  des  antiquités; 
et  c'est  sûr  cet  objet  que  roulent 
«es  ouvrages.  On  a  de  lui,  l.  Des- 
cription des  antiquités,  romaines, 
dans  les  comtés  de  V intérieur  de 
V Angleterre ,  1 736,  in-&°.  II.  Des- 
çription  des  stations  des  Romains 
dans  la  grande  Bretagne ,  d'après 
leur  itinéraire  ,  l'un  et  l'autre 
réimprimés  et  réunis  en  1736  , 
en  2  vol.  in-8°.  III.  Histoire  du 
comté  (F  Hertford  avec  la  çLescrip- 
lion  de  ses  anciens  mo  nu  mens , 
1728  ,  in-folio  ,  qui  sert  du  conti- 
nuation à  l'Histoire  d«  sir  Henry 
£haunçey,  IV.  Vies.  d#s  évéquès 
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anglais  ,  depuis  la  restauration 
jusqu'à  la  révolution  >  îyïï.  V. 
Les  Antiquités  de  Surrey  aveà 
\J Histoire,  naturelle  du  comté  , 
1756  ,  in-8°.  U  travailloità  l'His- 
toire et  au  Recueil  des  Antiquités 
d'Essex  ;  mais  sa  mort,  survenue 
à  peu  près  vers  ce  temps ,  l'em- 
pêcha de  l'achever. 

f  V.  SALM  ON  (François),  doc- 
teur et  bibliothécaire  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne ,  né  à  Paris 
d'une  famille  opulente ,  se  rendit 
habile  dans  les  langues  savantes 
et  sur -tout  dans  l'hébreu,  et 
mourut  àÇhaillot  le  9  septembre 
1700,  à  59  ans.  Cet  homme, d'une 
vaste  littérature,  a  donné,  I.  Un^ 
Traité  de  l 'étude  des  Conci- 
les 9  imprimé  à.  Paris  en  17^4  > 

*  Ê  •  »  mm  \  •  * 
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Traité  ,  généralement 
estimé  pour  l'érudition  au'il  ren- 
ferme ,  a  été  traduit  en  latin  par 
un  Allemand ,  et  imprimé  en  cette 
langue  a  Leipsicken  1729.  II.  Uu 
grand  nombre  d'autres  ouvrages 
qui  sont  demeurés  manuscrits  ,  et 
dont  quelques-uns  mériteroient 
de  voir  le  jour. 

♦VI.  SAUMON  (  Jean),  savant 
du  18e  siècle  ,  natif  de  Paris ,  est| 
l'auteur  d'un  ouvrage  '  intitulé 
Histoire  moderne  géographique  , 
avec  cartes  et  figures  ,  1767  ,  o& 
vol.  in-8°,  dans  laquelle  on  peu$ 
encore  puiser  des  renseignement 
utiles. 

VII.  SALMON.  ^.Macmn. 

SALMONÉE  (MjrthoL),  fil* 
cVEole  et  roi  d'EIide ,  non  content 
des  honneurs  delà  royauté,  vou- 
lut encore  se  faire  rendre  ceux, 
dus  k  la  divinité.  Pour  imiter  Ju- 
piter ,  il  faisoit  rouler  a,vec  rapU 
dité  son  char  sur  un  pont  d'airain  ; 
et  dans  ce  fracas  ,  semblable  au 
bruit  du  tonnerre ,  il  lançoit  da 
tous  côtés  des  foudres  artificiels. 
Le  dieu  ebat  il  ili'ectoit  la  puis-. 
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saoce  ,  iqdigné  de  son  audaoe 
impie  ,  l'écrasa  d'un  coup  du  vé- 
ritable foudre  ,  et  le  précipita 
dans,  les  enfers.  Voy.  Alladb. 

\  SALMUTH  (  George  ) ,  né  à 
Leipsick  en  1 554,  et  mort  à  5o  ans 
docteur  de  la  faculté  de  médecine 
de  Montpellier ,  fut  nommé  mé- 
decin de  la  cour  électorale  de  Saxe. 
Ou  neconnoîtde  lui  qu'un  ouvra- 
ge imprimé  en  i585  ,  in-4*  ,  sous 
le  titre  de  Quœsita  quœdam  chi- 
rurgien. Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  un  médecin  allemand 
3'hilippe  Salmuth  ,  qui  a  laissé 
Observationum  medicarum  cen- 
turies très  posthumes ,  Bi  •unsvi- 
gae,  1648  ,  in-4°. 

t  S  ALNOVE  (Robert  de),  page 
de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII , 
lieutenant  de  la  grande  louvete- 
rie ,  et  écuyer  de  madame  Chris- 
tiue ,  depuis  duchesse  de  Savoie  , 
fut  aussi  gentilhomme  de  la  cham- 
bre de  Victor- Amédée,  duc  de 
Savoie.  Sa  Vénerie  royale ,  dédiée 
h  Louis  XIV,  i655et  i665,in-4, 
est  un  livre  curieux  et  assez  re- 
cherché. L'auteur  mourut  quel- 
ques années  après  la  publication 
de  son  ouvrage. 

I.  SALOMÉ,  sœur  d'Hérodede- 
Grand ,  non  moinscriieile  que  son 
frère,  eut  un  empire  absolu  su  r  son 
osprit.  Ce  fut  par  ses  pernicieux 
conseils  qu'il  fit  périr  Marianne  , 
sa  femme,  qu'il aimoit passionné- 
ment, et  les  deux  hls  qu'il  a  voit 
eus  >  Aristobule  et  Alexandre. 
Salomé  étant  devenue  veuve  de 
deux  maris  (Joseph et  Costobare), 
que  ce  prince  barbare  avoit  immo- 
les a  son  ressentiment ,  elle  tenta 
vainement  d'épouser  Sylleus,  mi- 
d'Obodas  ,  roi  d'Arabie. 
Ilérode  la  maria  en  troisièmes  no- 
ç«?s  a  Alexas.  Elle  survécut  peu  a 
sou  l'j  ère.  Il  ne  faut  pas  la  confon- 
de *;vec  SalomiS,  sa  nièce,  qu'Jié- 
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rode  avoit  eue  d'Elpide  ,  sa  neu- 
vième femme. 

II.  SALOMÉ.  C'est  le  nom  que 
l'on  donne  à  la  fille  d'Hérodias , 
qui  dansa  un  jour  avec  tant  de. 
grâce  devantHérode-Antipas,  que 
ce  prince,  dans  l'ivresse  de  sa  joie, 
lui  promit  de  lui  donner  tout  ce, 
qu'elle  lui  demanderoit.  Salomé, 
conseillée  par  sa  mère  ,  demanda 
la  tête  de  Jean-Baptiste.  Voyei 
ce  mot. 

TU.  SALQMÉ  (  Marie),  femme, 
deZébédée,  mère  de  St.-Jacques 
le  Majeur  et  de  Saint- Jean  l'Evan- 
gétfste  ,  avoit  coutume  de  suivre 
Jésus-Christ  dans  ses  voyages  et 
de  le  servir.  Elle  demanda  à  Jésus- 
Christ  que  ses  deux  fils  ,  Jacques 
et  Jean,  fussent  assis  ,  l'un  à  sa 
droite  et  l'autre  a  sa  gauche,  lors- 
qu'il seroit  arrivé  à  son  royaume. 
Salomé  accompagna  Jésus  au  Cal- 
vaire, et  nel'abandonna  pasmême 
à  la  croix.  Elle  fut  aussi  du  nom- 
bre de  celles  qui  achetèrent  de* 
parfums  pour  l'embaumer,  et  qui 
vinrent ,  pour  cet  effet,  le  diman- 
che dès  le  matin  au  sépulcre. 
C'est  tout  ce  que  l'Evangile  nous 
apprend  de  Salomé  ;  ce  que  l'on 
ajoute  de  plus  est  apocryphe. 

*  SALOMIIVI  (Marius)  ,  juris- 
consulte romain  ,  vivoit  dans  le 
i5«  siècle.  LéonX  en  faisoit  beau- 
coup de  cas ,  et  l'engagea  à  écrire 
sur  le  Digeste.  Ce  pontife  mourut 
avant  que  Salomiui  ait  pu  mettre 
la  dernière  main  à  sou  ouvrage.. 
Celui-ci  lui  dédia  cependant  un 
traité  De principatu.  Il  a  encore 
écrit  De  bofto  et  œquo  ;  De  vq- 
lUntario  et  involontapio . 

1 1.  SALOMON ,  fils  de  David, 
et  de  Bethsabée,  naquit  l'an  io35 
avant  Jésus-Christ.  Le  Seigneur 
l'aima,  dit  l'Écriture,  et  lui  fit 
donner,  par  le  prophète  Nathan  , 
le  nom,  de,  Jçdidiaçh ,  c'est-à-dire 
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aimé  de  Dieu.  Son  père  le  fit  cou- 
ronner roi  de  Juda  et  d'Israël  de 
son  vivant ,  et  il  donna  dès-lors 
des  preuves  d'une  sagesse  con- 
sommée. Après  la  mort  de  David, 
il  s'affermit  sur  le  trône ,  par  la 
mort  dAdonias  ,  de  Joab  et  de 
Séméi.  11  épousa  quelque  temps 
après  la  fille  de  Pharaon  ,  roi 
d'Egypte  :  c'est,  dit -on  ,  à  l'occa- 
sion de  ce  mariage  que  Salomon 
co.r.posa  le  Cantique  des  Canti- 
ques ,  qui  en  est  comme  l'épitha- 
lame.  Peu  de  temps  après,  Dieu  lui 
apparut  en  songe  ,  ellui  ordonna 
de  lui  demander  tout  ce  qu'il  sou- 
baitoit.  Salomon  le  pria  de  lui 
donner  un  cœur  docile,  disposé  à 
écouter  et  à  suivre  les  bons  con- 
seils. Dieu,  touché  de  la  demande 
dece  jeune  prince,  lui  donna  non- 
seulement  plus  de  sagesse  qu'à 
tous  les  autres  hommes  ,  mais  le 
rendit  encore  le  plus  riche  de  tous 
les  rois.  Salomon  fit  connoîtrt 
cette  sagesse  extraordinairedansle 
jugement  qu'il  rendit  pour  décou- 
vrir quelle  étoit  la  véritable  mère  I 

i'  r  il*  t 

u  un  entant  que  deux  femmes  se 
disptitoient.  Cependant  le  roi , 
jouissant  d'une  paix  profonde, 
résolut  de  bâtir  un  temple  au  Sei- 
gneur et  un  palais  pour  lui.  Dans 
celte  vue  il  fit  alliance  avec  Hi- 
rnm  ,  roi  de  Tyr ,  dont  il  obtint 
des  cèdres  et  des  sapins  néces- 
saires pour  l'exécution  de  son 
rojet.  Il emploj'a  plus  de25o,ooo 
ommes  à  la  construction  de  ce 
temple ,  dont  la  magnificence  et 
la  beauté  snrpassoient  celles  de 
tonsjcs  édifices  élevés  jusqu'alors 
à  l'Etrc-Suprême.  Cet  édifice  fut 
fait  sur  le  modèle  du  tabernacle; 
mais  tout  étoit  beaucoup  plus 
grand  et  plus  riche  que  dans  ce 
temple  portatif.  Il  consistoit  en 
plusieurs  cours  et  bâtimens  qui 
occupoient  un  ^rand  terrain  ca- 
pable de  contenir  tous  les  minis- 
tres et  tout  le  peuple.  Il  y  avoit 
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trois  enceintes ,  dont  la  première 
s'appeloit  le  parvis  des  Gentils  » 
et  contenoit  de  grandes  galerie» 
et  de  grandes  cours.  La  deuxième 
s'appeloit  le  parvis  des  Israélites  : 
ce  dernier,  où  le  peuple  entroît 
pour  prier,  étoit  aussi  environne 
de  galeries  magnifiques  ,  soute- 
nues par  deux  ou  trois  rangs  de 
colonnes,  dans  lesquelles  se  trou- 
voient  les  logemeus  des  prêtres  et 
des  lévites  qui  étoient  de  service, 
et  des  chambres  où  l'on  renf'er- 
moit  tout  ce  qui  étoit  nécessaire 
au  culte  de  Dieu.  Au  milieu  du 
parvis  du  peuple  étoit  celui  des 
prêtres  ,  carré  parfait ,  entouré 
aussi  de  galeries  et  de  bâtimens 
pour  le  même  usage.  C'étoit  au 
milieu  de- celte  dernière  enceinte 
que  Ton  vovoit  la  partie  propre- 
ment appelée  le  Temple,  c'est-à- 
dire,  le  sanctuaire  ,  le  saint  et  le 
vestibule.  Dans  le  saint ,  étoient 
lè  chandelier  d'or ,  la  table  des 
pains  de  proposition  ,  et  l'autel 
d'or  sur  lequel  on  oiiroit  les  par- 
fums. Il  n'y  avoit  dans  le  sanc- 
tuaire que  l'arche  d'alliance  qui 
renfermoit  les  tables  de  la  loi  ;  il 
étoit  orné  par  des  palmiers  en 
relief  ,  des  chérubins  de  bois 
couvert  de  lames  d'or,  et  d'autrvs 
ornemens  d'un  goût  exquis.  Tout 
le  dedans  du  temple  étoit  aussi 
décore  de  tout  ce  que  l'art  et  les 
richesses  avoient  pu  imaginer  de 

J)lus  somptueux.  On  avoit  répandu 
'or  avec  profusion.  Les  tables  , 
les  chandeliers ,  les  vases  de  toute 
espèce  que  Ton  y  avoit  mis  en 
très-grand  nombre ,  étoient  de  ce 
précieux  métal.  Après  que  tous 
ces  ouvrages  furent  achevés ,  et 
que  Salomon  eut  mis  la  dernière 
main  à  ce  pompeux  édifice,  il  en 
fit  la  dédicace  avec  solennité. 
Tous  les  anciens  d'ïsraèl  et  tout 
le  peuple  furent  invités  à  cette 
magnifique  cérémonie.  Salomon, 
ayant  achevé  le  temple  ,  fit  bâtir 
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wi  superbe  palais  pour  lui  et  pour  '  par  mer  avec  les  Indiens;  que  1  on 
ses  femmes  ;  les  murs  de  Jérusa-  '  trouvoit  dans  ce  pays  toutes  les 
lem  ,  la  place  de  Mello  qui  étoit  !  marchandises  dont  les  vaisseaux 
entre  le  palais  royal  et  le  temple;  j  de  Salomon  revenoient  chargés  , 
plusieurs  villes  dans  toute  leten-  j  et  que  le  voyage  pouvoit  durer 
due  de  ses  états,  et  en  lit  fortifier  i  trois  ans.  L'empire  de  Salomon 
beaucoup  d'autres.  Won  content  !  s'étendoit  sur  tous  les  royaumes, 
d'embellir  ,  le  dedans  de  son  j  depuis  le  fleuve  d'Euphrate  jus- 
royaume  ,  il  se  fit  respecter  au  qu'au  pays  desPhilistlns, et  jusqu'à 
dehors.  Il  obligea  les  Ainor-  j  la  frontière  d'Egypte.  Ses  revenus 
rhéens ,  les  Héthfcens ,  les  Phéré-  1  annuels  montoieiit  à  666  taleus 
séens,  les  Hévéens  et  les Jébu-  |  d'or,  sans  compter  les  subsides 
wens  à  lui  payer  tribut.  11  éten- 
dit les  frontières  de  ses  états  jus- 
qu'à PEuphrate ,  et  équipa  une 
flotte  à  Asiongaber,  qu'il  envoya 
a  Ophir ,  d'où  elle  remporta  une 
grande  quantité  d'or.  Les  savnns 


que  fournissoieut  les  Israélites,  et 
les  droits  que  payoient  les  mar- 
chandises. Le  luxe  de  sa  cour,  la 
somptuosité  de  sa  table,  la  multi- 
tude innombrable  de  ses  officiers, 
la  richesse  de  leurs  habits,  la  ma- 
ne  sont  point  d'accord  sur  la  si-  1  gniheence  de  son  palais,  la  sagesse 


tuation  d'Ophir  ,  que  les  uns  ont 
mis  en  Amérique  ,  et  les  autres 
en  Asie.  Ceux  qui  placent  Ophir 
en  Amérique  prétendent  que  c'est 
l'île  Espagnole,  ou  de  Sainl-L)o- 
minçue  ,  à  l'entrée  du  golfe  du 
Mexique  ;  et  c'étoit  l'opinion  de 
Christophe  Colomb  ,  qui ,  ayant 
le  premier  découvert  cetie  île  , 
avoit  coutume  de  dire  qu'il  avoit 
trouvé  l'Ophir  de  Salomon.  Ceux 
qui  soutiennent  ce  sentiment 
font  partir  la  flotte  d'Asîongaber, 
la  font  entrer  dans  la  mer  des 


de  son  gouvernement,  lui  firent  un 
nom  Célèbre  dans  les  pays  étran- 
gers. Nicausis,  reine  de  Saba,  vint 
fui  rendre  hommage  ,  comme  au 
plus  sage  des  hommes  et  au  plus 
magnifique  des  rois.  Salomon  ne 
soutint  pas  la  réputation  qu'il 
s'étoit  acquise.  Son  cœur  s'ouvrit 
à  tous  les  vices.  11  eut  jusqu'à 
700  femmes  et  3o«»  concubines.  Il 
natit  des  temples  à  la  déesse  des 
Sidoniens  Astarté  ;  k  Moloch  , 
dieu  des  Antinomies  ;  à  Chamos, 
idole  des  Moabites.  Quelques^Pè- 


ludes  ,  côtoyer  la  presqn'i»e  en  res  croient  qu'il  fit  pénitcnceavant 
deçà  du  golfe  de  Bengala  ,  recon-  sa  mort;  mais  l'Ecriture  s'exprime 
noitre  Malaca  et  Sumatra  ;  et  en-  j  clairement  sur  sa  chute,  et  ne  dit 
suite,  après  avoir  doublé  Mada-  j  point  s'il  s'est  relevé.  Quelques-uns 


gascar  et  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  ils  la  fout  passer  par  le 
Brésil ,  d'où  elle  arrivoit  a  l'île 
Espagnole.  Ceux  qui  veulent 
qu  Ophir  soit  en  Asie  donnent 
ce  nom  à  la  Chersonèse  d'or,  con- 
nue aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Malaca  ,  à  l'ancienne  Taprobane, 
maintenant  l'île  de  Ccvlan ,  et  a  ux 
royaumes  de  Siam ,  de  Pégu  et  de 
Bengale.  Les  auteurs  de  cette  der- 
nière opinion  se  fondent  sur  ce 


prétendent  qu'il  composa  VRcclc- 
siaste  pour  être  un  monument 
éternel  de  sa  conversion  ;  maïs 
c'en  est  un  signe  fort  équivoque  : 
il  n'y  dit  pas  un  mot  des  égare- 
mens  ,  dont  il  eût  dû  faire  une 
réparation  publique  ;  et  il  est  plus 
probable  qu'il  composa  ce  livre 
dans  le  temps  de  sa  sagesse.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  opinion,  Dieu 
irrité  lui  fit  annoncer  qu'il  alloit 
diviser  son  royaume,  et  qu'il  don- 
neroit  dix  tribus  à  Jéroboam.  Sa- 


qu»*  de  tout  temps  les  Ethiopiens 
a\oient  l'ait  un  grand  commerce  I  lomon   mourut   Tau  973  avant 
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J»  C. ,  après  en  avoir  régné  4<>« 
JI  nous  reste  de  lui  trois  ouvrages 
reçus  entre  les  livres  canoniques  : 
l^s  Proverbes ,  VEcc  lestas  te  et  le 
Cantique  des  Cantiques.  Voltaire 
a  prétendu  que  les  Proverbes 
n'étoient  point  de  Salomon.  «  Il 
trouve  peu  vraisemblable ,  dit 
l'alissot  ,  qu'un  roi  se  soit 
donné  la  peine  de  compiler  ce 
recueil  de  Sentences  orientales  , 
et  sur-tout  qu'il  ait  dit  que  «  la 
terreur  du  roi  est  comme  le 
rugissement  du  lion.  »  11  croit 
j  jcpnnoître  évidemment  dans  ces 
paroles  le  langage  d'un  esclave 
accoutumé  à  trcmhler  sous  son 
maître,  et  non  celui  d'un  rao- 
ïiarque.  Cependant  l'empereur 
Marc  -  Aurèlc  a  écrit  ,  et  l'on 
n'eu  doute  pas  :  «  La  faveur  des 
{•rinces  ne  mérite  presque  ja- 
mais les  peiues  qu'on  se  donne 
t..;ur  l'obtenir.  Plus  on  s'appro- 
che d'eux ,  plus  on  se  livre  à  des 
c  haînes  ,  qui  ,  pour  être  dorées , 
n'en  sont  pas  moins  pesantes  , 
etc.  »  Ne  seroit-on  pas  en  droit , 
d'après  un  raisonnement  tout 
pareil  à  celui  de  Voltaire,  de 
*-  mtenir  qu'il  n'y  a  pas  d'ap- 
;»  u  ence  qu'un  empereur  se  soit 
ex primé  ainsi  ,  et  d'attribuer 
l'ouvrage  de  Marc  -  Aurèle  à 
ij^elque  courtisan  désabusé  et 
rassasié  de  dégoûts?  «  Quant  au 
jn^emeut  injuste  que  le  même 
;  vivait!  porte  sur  les  Proverbes 
:Je  Salomon ,  qu'il  regarde  comme 
nu  Jivre  sans  ordre ,  et  plein  d'i- 
;  nages  basses  et  d'expressions 
grossières  ,  nous  ne  le  réfuterons 
-  qu'en  rapportant  ce  que  Dupin 
pense  de  çe  livre  ,  dans  sa  Dis- 
srrtatiOr\  préliminaire  sur  Ut  Bi- 
ùf#.  <<  Ce  livre  (  dit  cet  habite 
critique)  surpasse  tout  çe  que 
les  philosophes  ont  fait  en  ce 
gendre',  soit  pour  la  justesse  des 
f/c  n^jcs ,  soit  pour  la  noblesse 
$a  ^expression,  ,  soit  pour  la,  va- 
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riété  surprenante  et  la  grande 
étendue  des  matières  ;  soit  enfin, 
pour  la  sagesse  des  maximes. 
On  n'y  trouve  point  de  ces 
fausses  lueurs,  qui  se  rencon- 
trent assez  ordinairement  dans 
les  sentences  où  l'on  cherche 
quelquefois  le  brillant  sans  s'at- 
tacher au  solide.  On  n'y  voit 
point  de  ces  expressions  basses  , 
ou  de  ces  pointes  frivoles  dans 
lesquelles  il  est  difficile  que  ne 
dégénèrent  quelquefois  les  sen- 
teuces  communes.  On  n'y  ren- 
contre point  de  ces  pensées  guin- 
dées et  de  ces  tours  forcés,  qui 
sont  l'effet  d'une  imagination  dé- 
réglée par  trop  de  contention. 
Tout  y  est  vrai,  sublime,  sage, 
simple,  naturel ,  instructif.  Il  est 
à  la  portée  de  tout  le  monde  ; 
il  contient  les  devoirs  de  tous  les 
états  :  en  un  mot  ,  c'est  un  livre 
très-propre  à  former  le  sage  par- 
fait.... »  Dans  VEcclésiaste ,  Sa- 
lomon cherche  en  quoi  consiste  le 
bonheur  des  hommes  :  il  rapporte, 
les  différens  sentimens  sur  cette 
matière  importante.  Il  semble 

Quelquefois  approuver  l'opinion 
e  ceux  qui  mettent  leur  féli- 
cité dans  la  jouissance  des  plai- 
sirs ;  mais  après  l'avoir  exposée 
en  détail ,  il  la  réfute  et  la  con- 
damne. Toutes  ses  réflexions  le 
Conduisent  à  ce  résultat  :  «  Que. 
les  créatures  sont  incapables  de 
rendre  l'homme  heureux ,  et  qu'ii 
ne  peut  l'être  que  par  l'amour  de 
Dieu  et  l'observation  de  sa  loi.»  Les 
anciens  Hébreux  et  les  SS.  Pères 
ne  doutent  point  que  Fauteur  de 
çe  livre  ne  soit  Salomon  ,  qui 
l'écrivit  sur  la  fin  de  sa  vie;  et 
ce  sentiment  est  fondé. sur  le  titre, 
du  livre ,  qui  dit  que  son  auteur 
étoit  fils  de  David ,  et  roi  de  Jéru- 
salem ,  et  sur  divers  endroits  qu\ 
ne  conviennent  qu'à  ce  priuce. 
UEçclésittst.e  a-  toujours  été  mis; 
au  rang  des  livres  cauoniqueii  ^ 
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parce   que   les  commentateurs 
juifs  et  chrétiens  ont  expliqué 
plus  favorablement  que  des  lec- 
teurs épicuriens  les  passages  qui 
sembloient    renfermer  la  doc- 
trine de  ceux-ci.  Le  Cantique  des 
Cantiques  est   non  -  seulement 
un  épithalame  ,  dans  lequel  on 
exprime  les  senti  m  eus  tendres, 
mais  honnêtes  ,  d'un  époux  et 
d'une  épouse  avec  beaucoup  de 
naïveté,  d'agrément  et  tle  variété  : 
cet  ouvrage  a  ,  dit-on  ,  un  sens 
mystique  ,  dont  l'historique  n'est 
que  la  base.  Suivant  le  sens  allé- 
gorique que  de  graves  docteurs 
y  ont  trouvé  ,  le  Cantique  des 
Cantiques   célèbre    l'union  de 
Jésus  Christ  et  de  son  Eglise  : 
Union  comprfée  dans  l'Evangile 
a  celle  de  l'époux  et  de  l'épouse. 
Quoique  cet  ouvrage  n'ait  pas 
un  arrangement  très  -  régulier  , 
on  y  distingue  sept  parties  d'églo- 
gues ,  qui  répondent  aux  sept 
jours  pendant  lesquels  les  anciens 
avoient  coutume  de  célébrer  lèurs 
noces.  Les  Juifs,  regardant  ce 
livre  comme  fort  au-dessus  de  la 
portée  commune  des  hommes  , 
n'en  permettoient  la  lecture  que 
dans  un  âge  de  maturité ,  c'est-à- 
dire  ,  au  moins  à  3o  ans.  Les  SS. 
Pères  ne  le  mettoient  pas  non  plus 
indifféremment  entre  les  mains  de 
tous  les  fidèles.  Ils  attendoient 
qu'ils  eussent  acquis  par  l'âge, 
par  l'exercice  de  la  vertu  et  de  la 
prière,  l'esprit  de  piété  nécessaire 
pour  en  pénétrer  le  sens  ,  sans 
courir  le  risque  de  se  blesser  à 
l'écorce»  En  effet ,  l'esprit  licen- 
cieux de  quelques  jeunes  gens  au- 
roit  pu  abuser  des  images  naives 
et  des  idées  tendres  qu'emploient 
l'époux  et  l'épouse.  Le  Cantique 
des  Cantiques  a  toujours  été  mis 
au  nombre  des  livres  canoniques 
par  les  juifs  et  les  chrétiens.  L'E- 
criture marque  que  Salomon  a  voit 
aussi  composé  5ooo  Paraboles 
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et  t5oo  Cantiques ,  et  qu'il  avot: 
fait  des  Traités  sur  toutes  les 
plantes  ,  depuis  le  cèdre  du  Liban 
jusqu'à  l'hysope ,  et  sur  tous  les 
animaux  de  la  terre  ,  les  oiseaux, 
les  reptiles  et  les  poissons;  mais 
ces  ouvrages  ne  sont  point  venus 
jusqu'à  nous.  Les  autres  livres 
qu'on    attribue  à  Salomon  ne 
sont  point  de  lui  ,  et  ont  été  com^ 
posés  dansdes  temps  postérieurs. 
Les  plus  recherchés  des  ouvrages 
publiés  sous  son  nom  sont ,  I.  L<*s 
Clavicules  de  Salomon  ,  dont  on 
recherche  les  manuscrits  anciens. 
II.  Be  Lapide  philo sophorum  , 
dans  le  Recueil  de  Rhénan  us  , 
Francfort ,  ifo5  ,  in-8°.  III.  Les 
Dits  de  Salomon,  avec  les  Ré" 
ponses  de  Marcon ,  petit  ouvrage 
licencieux  ,  en  rimes  françaises, 
in-16  ,  sans  date  ,  gothique  ,  en 
sept  feuillets  ,   rare.  Indépen- 
damment de  ces  livres  ,  les  rab- 
bins ont  mis  la  plupart  de  leurs 
rêveries  sous  le  nom  de  ce  roi , 
le  plus  sage  des  hommes.  Nous 
ne  parlons  pas  du  livre  de  la 
Sagesse  et  de  Y  Ecclésiastique  , 
qu  on  lui  a  attribués  mal-à-propos. 
Le  premier  a  été  composé  par  un 
Israélite  grec  ,  qui  l'a  écrit  plutôt 
à  la  manière  des  philosophes  de 
son  pays  ,  qu'avec  la  noble  sim- 
plicité   des  écrivains  hébreux. 
«  Stylus  ipse  ,  (  dit  S.  Jérôme  ) 

frœcam  eloquentiam  redolet.  » 
/auteur  de  1  Ecclésiastique  étoit 
un  juif,  Jésus  ,  fils  de  Sirach  , 
qui  cherche  à  imiter  Salomon,  lia 
pris  plusieurs  de  ses  pensées  ,  et  a 
suivi  la  méthode  du  sage  monar- 
que dans  les  Proverbes,  d'ensei- 
gner la  morale  par  seutences  ou 
par  maximes  ;  mais  ses  expres- 
sions (  dit  Dupin)  ,  n'ont  ni  la 
même  force  ni  la  même  vivacité. 
Cependant  ces  deux  ouvrages , 
placés  dans  le  canon  des  Ecritu- 
res ,  renferment  d'excellens  avis 
sur  les  illusions  dont  les  hommes 
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se  nourrissent ,  et  sur  les  vérita- 
bles moyens  de  parvenir  à  la 
sagesse.  Le  P.  Bourthaud ,  jésuite , 
a  publié  à  Paris  ,  en  1 729  ,  1 7^9  , 
2  vol.  in- ia  ,  les  Conseils  de  la 
Sagesse  ,  ou  Recueil  des  Maxi- 
mes de  Salomon  ,  avec  des  lié- 
flexions.  Mylius  ,  dans  sa  Biblio- 
thèque des  Ecrivains  anonymes 
et  pseudonymes  ,  attribue  cet  ou- 
vrage au  sur-intendant  Foucquet. 
Cette  opinion  a  eu  en  eltét  quel- 
ques partisans  ;  mais  aujourd  hui 
elle  est  généralement  abandon- 
née. UEcclcsiaste  a  été  traduit 
de  l'hébreu  en  latin  et  en  fran- 
çais par  les  PP.  Louis  de  Poix  , 
Jérôme  d'Arras  ,  et  Séraphin 
de  Paris.  Allamand  et  Sacreiaire 
ont  traduit  du  lalin  de  Schul- 
tens,  les  l*roverbcs  de  Salomon  , 
Levde  ,  1762  ,  iu-4°. 

IL  SALOMON  BENVIRGA, 
rabbin  espagnol,  et  savant  méde- 
cin ,  au  commencement  du  ide 
siècle  ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
curieux  ,  intitulé  Srhebet  Juda. 
On  y  trouve  une  Histoire  dus 
Juifs  ,  depuis  la  destruction  du 
temple  de  Jérusalem  jusqu'au 
temps  de  ce  rabbin.  Geutius  en  a 
donné  une  traducliou  latine,  à 
Amsterdam  eu  it>5i,  in  4°  i  et 
Basnage  en  a  fait  usage  dans 
son  Histoire  des  J  uifs. 

III.  SALOMON  (Bernard) ,  dit 
le  Petit  Bernard ,  excellent  gra- 
veur en  bois ,  florissoit  a  Ly  on 
depuis  i55o  jusqu'en  i5So.  Les 
ligures  des  livres  sortis  en  foule  1 
vers  cette  époque  des  presses  de 
Roville,  des  Détournes,  etc.,  sont 
de  lui  ou  sur  ses  dessins.  On  peut 
citer  entre  autres  les  Hymnes  du 
tem/?St  par  Guerout ,  i56o,  in-4°; 
une  Bible  in- 8°,  dont  la  deuxième 
édition  est  de  i555>  les  Méta- 
morphoses d'Ovide  y  1DÔ7  ,  in-is. 
On  distingue  encore  le*  Jigutes 
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placées  dans  les  ouvrages  d'anti- 
quités de  Guillaume  Duchoul. 
Du  Verdierdit  que  Salomon  avoit 
fait  sur  1»  perspective  un  écrit  qui 
s'est  perdu  à  sa  mort. 

IV.  SALOMON,musicien  fran- 
çais, né  en  Provence,  reçu  a  la 
musique  de  la  chapelle  du  roi  , 
pour  la  basse  de  viole ,  dont  il 
jouoilbieu  ,  mourut  à  Versailles 
en  1731,  âgé  d'environ  70  ans. 
Cet  homme,  simple  à  l'extérieur, 
sembloi.l  n'avoir  de  talent  que 
pour  jouer  avec  justesse  et  avec 
précision  ;  on  a  cependant  de  lui 
des  motels  et  deux  opéras.  Lors- 
qu'il composa  celui  de  Médée  et 
Jason,  qui  fut  fort  goûté,  il  se 
trouva  incognito  *ux  premières 
représentations  ,  confondu  avec 
les  spectateurs,  et  vit  avec  tran- 
quillité applaudir  et  critiquer  son 
ouvrage.  Théonée  est  le  nom  de 
son  autre  opéra. 

V.  SALOMON  Foy.  Jàkcui. 

'I.SALOMONl  {P.Jacques),  sa- 
vant dominicain  ,  né  à  Candie  eu 
i6*Jt) ,  d'une  famille  noble ,  passa ■ 
une  partie  de  sa  vie  à  Padoue  , 
où  ou  le  nomma  recteur  du  col- 
lège théologique ,  directeur  de 
con  science ,  théologien  du  cardi- 
nul  B.  Grégoire  Uarbarigo,  et 
enfin  protesseurde  théologie  dans 
le  séminaire  que  ce  prélat  établit 
à  Padoue.  Saloraoni  mourut  en 
1710.  On  a  de  lui,  I.  Agri  Puta- 
vim  inscnptiones  sacrai  et  pro  fa- 
na*, Paiavii,  1696,  m-4*.  II.  Ur- 
bis  Patavinœ  inscnptiones ,  ibid., 
1701,  in-4°« 

*  II.  SALOMON!  (Pierre-  Ma- 
rie), jésuite  et  savant  philosophe, 
né  le  29  avril  1696,  ;enseigna 
quelque  temps  la  philosophie 
à  Prato  en  Toscane,  et  y  mourut 
bibliothécaire  en  1765.  Nous 
avons  de  lui ,  l.  DisstrLationwn 
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Mompendia  de  fontium  origine , 
Florentin,  1747.  II.  Selectœ  thè- 
ses ex  logicd  et  phrsicd,  ibid. 
174**.  IH.  Compenaiaria  disser- 
tatio  de  coloribus  ,  ibid.  174°* 
IV.  Selecta  problemata  ex  cos- 
mographie elem  enti s .  i  b  i  d . ,  1 7  53  ; 
et  plusieurs  Dissertations  astro- 
nomiques et  mathématiques. 

SALONIN  (Publius-Licinius- 
Cornelius  Saloniiius) ,  fils  aîné  de 
l'empereur  Gallieu  et  de  Salonine, 
fut  fait  César  par  Valérien  ,  son 
aïeul,  eu  255.  On  l'envoya  un  au 
après  dans  les  Gaules  ,  avec  Al- 
binus  ,  son  gouverneur,  pour  y 
être  élevé  dans  l'art  militaire.  Son 
séjour  dans  les  proviuces  les 
maintint  dans  l'obéissance  jus- 
qu'en a6i.  Posthume  s'étant  fait 
déclarer  empereur,  obli  ea  les  ha- 
bitans  de  Col-gue  de  lui  livrer 
Salonin,qu'il{it  mourir.  Ce  prince 
avoit  environ  dix  ans. 

t  SALONINE  (Julia-Cornelia), 
femme  de  l'empereur  Gallieu , 
joignit  à  une  beauté  régulière  et 
là  une  figure  noble  toutes  les  ver- 
tus de  son  sexe.  Sans  faste ,  sans 
orgueil ,  remplie  de  zèle  pour  le 
bien  public,  elle  procura  i  abon- 
dance dans  Rome,  et  ne  lut  occu- 
pée que  du  soin  de  faire  des  heu- 
reux. Elle  favorisa  les  savans,  et 
fut  savante  elle-même.  Sa  philo- 
sophie lui  fil  voir  sans  dépit  les 
infidélités  de  Galhen  ,  qui  d'ail- 
leurs la  respecta  toujours,  et  qui 
se  loua  plusieurs  fois  de  ses  con- 
seils. Née  avec  un  courage  héroï- 
que, elle  arrachoit  son  époux  du 
sein  des  voluptés ,  pour  le  faire 
combattre  coutre  les  tyrans  qui 
déchiroient  l'empire.  Mie  fac- 
compagnoit  dans  ses  expéditions 
militaires, et  peu^'en  fallut  qu'elle 
ne  fût  faite  prisonnière  par  les 
Goths,  lorsque  Gallieu  les  chassa 
d'iliyrie.  S'éiant  arrêtée  au  retour 
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auprès  de  Milan  ,  où  le  tyran  Au- 
réole avoit  levé  l'étendard  de  la 
révolte  ,  elle  fut  enveloppée  dans 
une  conjuration  formée  contre 
Gallieu ,  et  périt  dans  la  même 
nuit  que  son  époux  et  les  princes 
de  sa  famille  impériale  ,  le  20 
mars  268.  Salonine  avoit  obtenu 
au  philosophe  Plotin  la  permis- 
sion de  bâtir  une  ville  qui  s»?  gou- 
verneroit  selon  les  lois  de  la  ré- 
publique de  Platon  ;  elle  devoit 
s'appeler  Platonopolis.  Mais  ce 
projet  ne  s'exécuta  point  :  quel- 
ques-uns disent  même  que  Gal- 
hen ,  qui  étoit  disposé  à  le  favori- 
sér  ,  en  fut  détourné  par  son  con- 
seil ,  et  lui  fit  sentir  qu'il  étoit 
ridicule  et  impraticable. 

SALONIUS,  fils  deS.Eucher 
l'Ancien  ,  qui  fut  depuis  évêque 
de  Lyon ,  fut  élevé  dans  le  mo- 
nastère de  Lérins  avec  son  frère 
Veran.  Tous  deux  en  sortirent 
pour  remplir  des  siéjjes  épisco- 
paux.  Veran  eut  celui  de  Yeuce; 
mais  on  ue  sait  pas  bien  quelle 
église  gouverna  Salonius  :  on  con- 
jecture que  ce  fut  celle  de  Vienne 
on  de  Geuève.  11  assista  auconcile 
d'Orange  l'an  44  »  •  Nous  a  vous  de, 
cet  évêque  deux  ou\ rages,  l.Une 
Explication  morah  sur  les  pro- 
verbes^ en  forme  de  dialogue  en- 
tre les  deux  frères.  II.  Un  Com- 
mentaire sur  l'Ecclésiaste  •  l'un 
et  l'autre  imprimés  à  Haguenau, 
i532,  in-4°,  et  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères. 

SALPION  ,  sculpteur  d'Athè- 
nes. C'est  à  lui  qu'on  attribue  ce 
beau  vase  antique  qu'on  voit  dans 
la  grande  église  de  Gayetle  (ville 
maritime  dû  royaume  deNaples), 
où  il  sert  pour  les  fonts  de  bap- 
tême. Ce  superbe  morceau  de 
sculpture  avoit  éié  Construit,  à, 
ce  qu'on  pense ,  pour  contenir 
l'eau  lustrale  dans  quelque  an- 
cien temple  des  païeus. 
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*  SALTZMAÏSN  (Jean-Rodol- 
phe ) ,  médecin  de  Strasbourg , 
premier  professeur  de  la  faculté 
de  cette  ville,  mort  en  i656,  à 
Ç3  ans,  a  laissé ,  Consultatio  me* 
dica  de  curando  meiancfiolico  , 
Argentorati,  i(>ii>  iri-8°.  —  De 
diœta  fractorum  ossium,  Oppen- 
heimi,  i6n,in-8°. — De  anato- 
micis'  auibusdanx  obseivatîonibus 
episiofa,  Ulmaî,  1628,  in-4°. 

SALVADOR  (André),  poète 
italien  sous  Grégoire  XV  et  Ur- 
bain Vlll,  est  un  des  moins  mau- 
vais auteurs  qui  aient  travaillé 
pour  le  théâtre  italien.  Les  princi- 
pales de  ses  pièces  sont ,  Medore, 
JPlàre ,  et  Sainte  Ursule  :  la  der- 
nière est  la  meilleure.  Salvador 
s'y  est  rapproché  des  bons  mo- 
dèles. 

*  SALVAGGIO  ou  Salvatici 
(Porchetto),  de  Genève,  a  écrit  et 
public  uu  ouvrage  latin  contre 
les  Hébreux,  intitulé  Victoria 
Porchetti  adversits  Hebrœos  im- 
pios,  etc. 

SALVAING.  Voyez  Boisanu. 

SALVAN  de  Saliez  (Antoinette 
de),  née  à  Albi  en  i633 ,  de  l'aca- 
démie des  Ricovrati  de  Padoue , 
morte  le  14  juin  1730,  dans  le 
lieu  de  sa  naissance ,  s'est  distin- 
guée par  son  gout  pour  les  let- 
tres ,  et  en  particulier  pour  la 
poésie  française.  Veuve  d'Antoine 
de  Fontvielle,  seigneur  de  Saliez, 
viguier  d'Albi ,  elle  consacra  la 
liberté  que  lui  donnoit  le  veu- 
vage aux  muses  et  à  l'amitié.  Elle 
forma  en  1704  une  compagnie  , 
qui  s'assembloit  une  fois  la  se- 
maine, sous  le  titre  de  Société 
des  chevaliers  et  chevalières  de 
la  Bonne-Foi.  Le  premier  statut 
de  cette  société  nouvelle ,  étoit 
celui-ci  : 

Une  initie  tendre  et  tin  cire  , 
Fiat  douce  aille  foie  que  l'anoure  um  loi, 
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ïtoit  èire  le  lien,  l'aimable  c«ract^f» 

Cet  chuvalivrs  de  Bonne-Foi. 

t 

Cette  dame  a  fait  des  Paraphra- 
ses sur  les  Psaumes  de  la  péni- 
tence, et  diverses  Lettres  et  Poé- 
sies y  dont  une  grande  partie  sont 
imprimées  dans  la  Nouvelle  Pan- 
dore, ou  les  Femmes  illustres  du 
règne  de  Louis-le-Grand.  Nous 
avons  encore  d'elle  VHistoire  de 
la  comtesse  d'Isembourg>  1678, 
in-ia,  qui  a  été  traduite  en  plu- 
sieurs langues. 

SALVATOR.  Voy.  Carwira. 

*  SALUCES  (Joseph-Arfgc  de), 
chef  de  l'illustre  famille  de  ce 
nom ,  ancien  général  au  service 
de  Sardaigne ,  chancelier  de  la* 
seizième  cohorte  de  la  légion 
d'honneur,  directeur  de  la  classe 
des  sciences  physique  et  mathé- 
matique de  l'académie  impériale 
de  Turin,  mort  dans  cette  ville  le 
16  juin  18 10,  âgé  de  j5  ans  ,  a 
publié,  de  concert  avec  La  Place 
et  Cigna,  les  Mélanges  de  l'aca- 
démie de  Turin ,  qui  ont  étonné 
P  Euro  ne  savante  ,  et  attiré  lcf 
regards  de  Frédéric  IL 

♦SALVEMINI  (Jean-François)  4 
illustre  mathématicien  et  littéra- 
teur, né  a  Castiglione  enToscane,  ' 
en  1708,  ayant  quitté  l'Italie, 
vojagea  dans  la  Suisse  et  la  Hol- 
lande, et  fut  appelé  à  la  cour  de 
Frédéric  II ,  roi  de  Prusse  ,  qui 
le  nomma  membre  de  l'académie 
de  Berlin ,  et  maître  de  mathé- 
matiques au  collège  d'Artrglieri  , 
où  il  mourut  au  mois  d'octobre 
1791.  Pendant  qu'il  professoit 
l'astronomie  et  les  mathémati- 
ques à  Utrecht ,  il  y  publia  :  A- 
rithmetica  unioersalis  ;  une  Tra- 
duction italienne  de  l'Essai  sur 
l'homme,  de  Pope ,  et  quelques 
autres  ouvrages  moin»  considéra- 
bles. Il  fit  paroître  à  Berlin  de* 
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Observations  sur  le  livre  intitulé 
Système  de  la  nature* la  FietPA- 
pvllonius  de  Thyane;  elles  Livres 
académiques  de  CUéron^  traduits 
en  français* 

*  SALVETTI  Acciajou  (Mag- 
deleiue  ) ,  dame  florentine  ,  dis- 
tinguée par  ses  poésies  dans  le 
seizième  siècle  ,  a  donné  deux 
Volumes  de  Vers  italiens  ,  et  un 
Poème  de  David  persécuté ,  qui 
parut  à  Florence  en  1C1 1 » 

*L  SALVI  (Jean -Baptiste), 
célèbre  peintre,  né  en  i6o5  au 
château  de  Sassoièrrat  dans  l'état 
tl'Urbin,  mort  en  1690,  apprit  les 
principes  de  son  art  sous  Tar- 
quiu  ,  son  père  ,  et  passa  à  Rome 
pour  étudier  les  chcis-d'ceuvrc  de 
Raphaël.  Son  dessin  se  fait  adnn- 
rer  pur  le  clair-obscur. 

f  IL  SALVI  (Nicolas),  né  à 
Home  en  1699,  fut  g^nd  mathé- 
maticien ,  et  habile  architecte. 
C'est  sur- tout  dans  cette  dernière 
profession  qu'il  s'est  acquis  beau- 
coup de  réputation.  11  _eut  pour 
maître  Antoine  Cannevari ,  qui 
lui  lit  étudier  Vitruve.  Le  plus 
beau  de  ses  ouvrages  est  la  Fon- 
taine de  Trévi,  construite  par 
ordre   du  pape  Clément  Ail. 
L'envie  qui  se  déchaîna  contre 
lui ,  lé  força  souvent  d'interrom- 
pre cette  entreprise;  et  ce  ne  fut 
pas  sans  peine  qu'il  en  triom- 
pha. Son  architecture  ,  sans  être 
exempte  de  défauts  ,  est  agréable 
et  élégante.  Cet  artiste  mourut  à 
52  ans. 

t  SALVIANI  (HippoMe), 
de  Citta-di-Castelio  ,  dans  POm- 
brie  ,  d'une  famille  noble  ,  pro- 
fessa et  pratiqua  la  médecine  à 
Borne,  et  y  mourut  en  1572»  à 
69  ans.  On  a  de  lui ,  entre  autres  , 
I.  Un  Traité  latin  des  Poissons, 
Rome,  1 554 ,  in-fol. ,  %.  ,  re- 
cherché, quoiqu'il  soit  plein  de 
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détails  plus  amusa ns  qu'instruc* 
tifs.  Il  y  eu  a  uue  autre  édition  , 
Venise,  1000,  iu  -  fol.  IL  Un 
autre,  intitulé  De  cnsiùus  ad 
Galeni  Censunun  ,  Home,  i558. 
On  y  trouve  quelques  réflexions 
judicieuses.  On  a  encore  de  lui 
uue  comédie  ,  intitulée  La  Iluf- 
fiana  ,  estimée  et  imprimée  plus 
d'une  fois.  Salviani  lm-meme  im- 
primoit  ses  ouvrages.  Eu  i:>ot>  il 
fit  paroître  ,  in-fol. ,  ex  Ofjicind 
Sa/viand,  une  nouv.  édit.  cor- 
rigée des  Fies  île  saint  Jean  Co- 
lombin  ,  et  de  quelques  autres  jé- 
suites, composées  par  Belcaci. 

*  L  SALVIATI  (  le  ch  evalier 
Léouard),  célèbre  littérateur, 
né  à  Florence  en  i54o  d'une  fa- 
mille noble  ,  lut,  en  1569»  ho- 
noré de  la  croix  de  Saint- Etienne  \ 
a  au'  ans  il  fut  consul  de  l'aca- 
démie de  Florence;  chargé  en 
plusieurs  occasions  de  parier  en 
public  ,  il  s'en  acquitta  avec  le 
plus  grand  succès.  Ses  principaux 
ouvrages  sont ,  L  Dialogue  sur 
l'Amitié,  Florence,    iStif.  IL 
Discours.  III.  Avis  sur  le  Déca- 
meron ,  Floreuce,  i584,  2vol. 
in-4°«  IV.  Deux  Comédies  et  une 
critique  du  Tasse ,  intitulée  /«- 
farinato. 

*  IL  SALVIATI  (Joseph)  , 
Florentin,  membre  de  l'académie 
de  peinture  ,  a  enrichi  de  notes 
quelques  parties  de  Vitruve  ,  et 
a  publié  en  i55a  ,  à  Venise  ,  la 
Hegle  pour  la  Volute  et  les 
Chapiteaux  ioniuues.  Cet  ou- 
vragée été  traduit  en  latin  par  le 
marquis  Poleni ,  et  parut  dans 
les  Exercices  de  Vitruve  ,  pa* 
doue ,  1739. 

III.  SALVIATI  (Bernard), 
d'une  des  plus  illustres  familles 
de  Florence,  chevalier  de  Mai* 
te,  devint  prieur  de  Capoue  » 

3o 
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puis  grand-prieur  de  Rome ,  et 
amiral  de  son  ordre.  Il  rendit 
«on  nom  redoutable  k  l'empire 
ottoman  ;  il  ruina  entièrement  le 
port  de  Tripoli  ,  entra  dans  le 
canal  de  Façiera  ,  et  réduisit  en 
poudre  tousles  toits  qui  s'opposè 
rent  à  son  passage  et  à  ses  armes. 
Devenu   général  de  l'armée  de 
la  religiou  ,  il  prit  l'île  eUa  ville 
de  Coron  ,  courut  jusqu'au  dé- 
troit de  Gallipoli,    brûla  l'île 
de  Scio,  et  emmena  divers  escla- 
ves. Paul-Jovedit  que  le  grand- 
prieur  Salviati    éloit  constatai 
composiloque  ingenio  vir  ,  mili- 
ticB  maritimee  assuetus...  Salviati 
embrassa  ensuite  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  obtint  l'évêché  de  Saint- 
Papou  l  en  France ,  et  celui  de 
Clermont  en  i56i.  La  reine  Ca- 
therine de  Médicis  ,  sa  parente  , 
le  choisit  pour  son  grand-aumô- 
nier, et  lui  procura  un  chapeau 
de  cardinal ,  dont  le  r.  ape  Pie  IV 
l'honora  en  i56i .  Cet  illustre  pré- 
lat mourut  a  Rome  en  i5b*8.  Sa 
famille  a  produit  plusieurs  autres 
personnes  distinguées  par  leurs 
talens  ,  leurs  vertus  et  leurs  di- 
gnités éminentes. 

IV.  SALVIATI  (  François  ou 
Cecco  )  ,  peintre  ,  dont  le  nom  de 
famille  étoit  Rossi,  naquit  à  Flo- 
rence en  i5io.  Il  s'attacha  au 
cardinal  Salviati,   d'où   lui  est 
venu  le  surnom  sous  lequel  il  est 
connu.  Cet  ai  liste  donna  à  Rome, 
a  Florence,  à  Bologne  et  à  Ve- 
nise, des  preuves  de  l'excellence 
de  ses  talens  dans  la  peinture  ; 
mais  son  inconstance  ne  lui  per- 
mit ni  de  se  fixer  long-temps  dans 
-  le  même   lieu  ,  ni  de  laire  de 
grandes  entreprises.  Beaucoup 
d'estime  pour  lui  môme,  et  un 
air  de  mépris  pour  les  autres , 
nuisirent  à  sa  fortune  et  à  sa  ré- 
putation. Son  esprit  inquiet  l'a- 
meua  en  France  ,  et  l'en  lit  sortir 
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au  temps  que  Le  Primatice  y  flo- 
rissoit.  H  mourut  en  i5t>3.  Sal- 
viati étoit  bon  dessinateur  ;  ses 
carnations  sont  d'une  belle  cou- 
leur i  ses  draperies  ,  légères  et 
bien  jetées  ,  laissent  eutrevoir  le 
nu  qu'elles  couvrent.  11  inventott 
facilement  et  avec  agrément  ; 
mais  il  peignoit  de, pratique  ;  on 
auroit  désiré  que  ses  contours  tus- 
sent plus  coulans.  Les  dessins  de 
Salviati  sont  assez  dans  le  goût 
du  Palme  :  des  airs  de  te  te  ma- 
niérés ,  des  coiffures  et  des  atti- 
tudes extraordinaires  ,  les  font 
sur-tout  distinguer. 

V.  SALVIATI.  royvz  Pobta. 

f  SMNlEN,Sahianus,  prêtre 
de  Marseille,  devoitle  jour  à  des 
parens  illustres  de  CoWne,  de 
Trêves  ou  des  environs.  Il  garda 
la  continence  avec  sa  femme  Pal- 
ladie,  même  avant  sa  prêtrise. 
Élevé  au  sacerdoce  vers  Tau  43o  , 
l  déplora  les  déréglemens  dont 
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il  étoit  témoin  avec  tant  de  viva- 
cité ,  qu'on  l'appela  le  Jérémi* 
du  S*  siècle.  Ses  lumières  et  ses 
vertus  le  tirent  aussi  nommer  le 
Maître  des  Évêques,  Il  mourut 
à  Marseille  vers  l'an  484*  tlous 
reste  de  lui  ,  I.  Un  Traité  de  la 
Providence  de  Dieu  Al.  Un  autre 
contre  r  Avarice.  IIÎ.  Quelques 
Epitres.  Ces  ouvrages  sont  écrits 
d'un  style  net,  orné,  touchant, 
agréable,   mais  quelquefois  uni 
peu  affecté.  Le  savant  fialuze  ea 
a  donné  une  belle  édition  en 
1684  ,  in-8d.  Ou  estime  aussi 
celle  de  Conrad  Ritlershusius  , 
1623  ,  deux  volumes  in-5%  et  de 
Galesinius,  Rome  ,  i564 ,  in-fol. 
Nous  en  avons  une  bonne  traduc- 
tion française  par  le  père  Bonnet 
de  l'oratoire ,  1708  , 2  vol.  in-ia  j 
et  une  autre  par  le  P.  Mareuil  de  la 
même  «ongrégation ,  I7j4>  m- 12. 
J.  B  Maupertuy  a  aussi  traduit  le 
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Traité  de  la  Providence  ,  et  un  ^ 
autre  intitulé  Timothée. 

I.  SALVINI  (  Antoine-Marie  ) , 
professeur  célèbre  en  la  ngue  grec- 
que a  Florence  sa  patrie ,  etoit 
a'une  famille  noble  ,  savant  et 
laborieux.  Peu  d'écrivains  ont 
plus  contribué  que  lui  au  réta- 
blissement du  bon  goût  en  Italie: 
11  mourut  à  Florence  en  1 739  ,  a 
76  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Il  a  traduit 
en  vers  italiens  ,  I.  h' Iliade  et 
Y  Odyssée  d'Homère,  Florence, 
172$,  en  2  vol.  in-8.°  II.  Hésiode, 
Padoue,  1747»  in-8.°  III.  Théo- 
crite  ,  Venise,   1717  ,  in-ia. 
IV.  Anacréon ,  Florence ,  i6g5, 
in- 12.  V.  Divers  poètes  grecs  : 
tels  que  les  poèmes  d'Aratus  ; 
die  Musée  ;  les  Hymnes  d'Orphée  j 
les  Poésies  de  Callimaque  ;  Op- 
pien;  quantité  dUEpigrammes  grec- 
ques ;  le  poème  astrologique  de 
Manethon  ;  une  partie  de  Nican- 
dre;  les  Nuées  et  le  Plutus  d'Aris- 
tophane ;  les  Vers  dores  de  Pv- 
thagore  ;  Tfiéognis ,  et  Phacyliae. 
VI.  Quelques  Satires  d'Horace, 
avec  X  Art  poétique.  VU.  Les  deux 
premiers  livres  des  Métamor- 
phoses d'Ovide ,  et  les  six  Satires 
de  Perse,  auxquelles  le  savant 
abbé  joignit  une  traduction  du 
Traité  de  la  Satire ,  par  Casa  ubon. 
Vin.  Une  partie  du  livre  de  Job , 
et  dix  Lamentations  de  Jérémie. 
IX.  VArt  poétique  de  Boileau  , 
avec  une  ae  ses  Satires.  X.  La 
tragédie  de  Caton}  par  Addis- 
son.  Outre  ces  traductions ,  nous 
avons  de  lui ,  I.  Un  volume  in-4% 
de  Sonnets.  IL   Un  autre  de 
Proses  sacrées  et  de  Proses  tos- 
canes. Florence,  17 15  ,  1  vol. 
in-4°.  III»  Cent  Discours  Acadé- 
miques sur  diverses  questionspro- 
posées  par  l'Académie  des  Apa- 
tisti.  IV.  U  Oraison  funèbre  d'An- 
toine Magliabecchi ,  prononcée 
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dans  l'académie  de  Florence,  et 

imprimée  dans  la  même  ville  en, 
1715,  in-fol.  V.  Des  Notes  sur  le 
poème  de  Lippi.  VL  Une  traduc-k 
tion  en  prose  de  la  Fie  de  saint 
François  de  Sales  ,  par  Marsol- 
lier.  L'abbé  Salvibi  étoit  de  l'aca- 
démie de  la  Crusca  ;  et  il  a  tra- 
vaillé plus  qu'aucun  autre  à  la  per-, 
faction  du  Dictionnaire  de  cette  \ 
compagnie,  qui  parut  a  Florence , 
1729,6  vol.  in-fol.  Jules-Benoit 
Lorenzini ,  compatriote  et  ami  de. 
Salvini ,  a  écrit  en  italien  sa  vie 
jusqu'à  l'an  1690,  qui  est  fort, 
curieuse.  Cette  vie.  n'a  jamais 
été  imprimée;  le  manuscrit  ori- 
ginal étoit  dans  la  bibliothèque 
de  Nani ,  où  se  trouve  aussi  un 
Commentaire  de  Salvini  sur  ses 
propres  Sonnets ,  lequel  n'a  pas 
été  imprimé  non  plus. 

II.  SALVINI  (  Salvino  )  ,  né  à 
Florence ,  fît  de  grands  progrès 
dans  les  belles-lettres  et  dans  l'é- 
tude des  antiquités  de  sa  patrie  f 
sous  la  direction  d'Antoiue-Ma- 
rie  Salvini  ,  son  frère  aîné.  Ses 
talens  lui  méritèrent  un  canoni- 
cat  dans  la  métropole  de  sa  pa- 
trie ,  et  les  académies  fie  l'Italie 
s'empressèrent  de  lui  ouvrir  leurs 
portes.  En  174^  »  il  fut  fait  ar- 
chiconsul  de  l'académie  de  Flo- 
rence ,  titre  qui  avoit  encore  été 
donné  au  cardinal  Quirini  et  au 
célèbre  Muratori.  Il  mourut  dans 
un  âge  avancé  ,  le  29  novembre 
1751.  L'académie  de  Florence  fit 
frapper  des  médailles  avec  son 
portrait  et  une  inscription  hono- 
rable. L'ouvrage  qui  lui  a  fait  le 
plus  de  réputation  est  intitulé 
Fasti  consolari  delV  academia 
Fiorentina.  On  a  encore  de  lui 
la  Vita  di  Lorenzo  Magalotti,  et 
de  Benedetto  MigUorucci ,  dans 
le  journal  de  littérature  d'Italie. 
Il  a  laissé  plusieurs  mmnuscriU 
iutéressans. 
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SALVINO  DEGLI  ARMATI , 
de  Florence ,  passa  en  Italie  pour 
le  premier  inventeur  des  lunettes» 
C'est  du  moins  ce  que  porte  son 
cpitaphe  ,  rapportée  par  Landi. 
Il  mourut  en  1S17.  On  croit  qu'il 
trouva  ce  secret  vers  Fan  1295. 
Sulvino  ne  voulant  pas  en  faire 
part  au  public  ,  Alexandre  Spiua 
tâcha  de  le  deviner  ,  et  y  réussit. 
(  Foyez  Spina.  )  L'abbé  de  Fon- 
tenai  prétend  que  les  lunettes 
étaient  connues  en  France  dès  la 
fin  du  siècle  précédent.  D'autres 
écrivains  ont  cru  que  les  anciens 
•voient  des  lunettes  ou  quelque 
chose  d'approchant.  Mais  lors- 
qu'on examine  attentivement  les 
passages  cju'on  cite  à  cet  égard  , 
on  voit  qu'ils  n'ont  aucun  rapport 
aux  véritables  lunettes.  Quelques- 
uns  ont  donné  le  mérite  de  cette 
découverte  à  Roger  Bacon  ;  mais 
cet  ingénieux  franciscain  proposa 
seulement  démettre  sur  les  lettres 
un  fragment  de  sphère  de  verre 
ou  de  cristal  pour  les  agrandir  : 
c'est  ce  ojue  pratiquoient  les  an- 
ciens, qui  se  servoient  aussi  pour 
lire  de  petites  bouteilles  sphéri- 
ques  de  verre  remplies  d'eau.  Il 
est  singulier  qu'une  invention 
aussi  importante ,  qui  rend ,  pour 
ainsi  dire  ,  la  vue  aux  vieillards , 
ait  paru  si  tard  dans  le  monde, 
et  qu'on  ne  soit  point  encore  d'ac- 
•oru  sur  son  véritable  auteur. 

*  I.  SALVIUS  (Alexandre), 
jurisconsulte  napolitain  du  16* 
siècle ,  a  publié  un  Traité  sur  le 
jeu  des  échecs. 

II.  SALVIUS.  ror.  Othon  et 
Christins,  reine  de  Suède. 

SALVOISON  ou  Salvazon 
\  Jacques  de  ) ,  gentilhomme  pé- 
ri gourdin  ,  après  s'être  voué  dans 
sa  première  jeunesse  à  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  avoir  fait  de  bon- 
nes études  a  Toulouse  ,  quitta 
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l'église  pour  les  armes  ,  et  com- 
mença par  servir  en  qualité  de 
chevau- léger  sous  d?Essé  au 
voyage  d'Ecosse,  en  i54;..  Fait 
prisonnier  par  les  Anglais  dans 
un  combat,  la  réputation  de  sa- 
vant qu'il  s'étoit  acquise  (qualité 
qui  étoit  alors  une  espèce  de 
phénomène  dans  un  homme  de 
guerre  )  ,  inspira  au  roi  Edouard 
la  curiosité  de  le  voir ,  et  lorsqu'il 
l'eut  entretenu,  il  désira  le  car- 
der près  de  lui  j  mais,  malgré 
les  offres  avantageuses  du  prince , 
Salvoison  s'excusa  sur  la  6délité 
qu'il  deveit  a  son  roi  et  à  sa  pa- 
trie ,  et  le  supplia  de  le  mettre 
à  rançon.  Edouard  ,  touche  de 
la  noblesse  de  ses  senti  mens  ,  le 
renvoya  sans  rançon.  De  retour 
en  France  ,  il  passa  en  Piémont 
pour  y  servir  sous  le  maréchal 
de  Bnssac.  Il  s'y  distingua  sur- 
tout par  une  adresse  singulière 
à  surprendre  des  places  ;  et  il 
avoit  en  ce  genre  un  génie  si  in- 
ventif ,  que  les  soldats  de  l'armée 
de  Brissac  lui  croyoient  un  esprit 
familier.  Entre  autres  entreprises 
rien  de  mieux  imaginé  et  de  plus 
adroitement  concerté  ,  que  celle 
qu'il  fit  sur  le  château  de  Milan  , 
en  i55...,  et  qui  ne  manqua  que 
parce  que  les  échelles  se  trou- 
vèrent trop  courtes  de  quelques 
pieds.  Il  avoit  eu  l'art  de  con- 
duire de  l'armée  de  Piémont ,  à 
travers  un  pays  ennemi  ,100  ou 
120  soldats  destinés  à  son  expé- 
dition ,  jusque  dans  les  fossés  de 
ce  château  ,  sans  être  découvert. 
Il  se  retira  de  même ,  ayant  dis- 
posé sa  troupe  en  pelotons ,  qui 
dans  leur  retour  suivirent  diifé- 
rens  chemins  :  aussi  ce  ne  fut  que 
par  un  hasard  impossible  s  pré- 
voir, qu'il  fut  fait  prisonnier  à 
plusieurs  lieues  de  Milan  ,  avec 
quelques-uns  de  ses  compagnons. 
Le  détail  très  -  curieux  de  cette 
entreprise  »  trop  long  pour  trot* 
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ver  place  ici ,  se  trouve  dans 
l'histoire  des  guerres  de  Piémont , 
de  Boivin  du  Villars..*  Salvoisen 
était  mestre-de-cam  p  de  l'infan- 
terie française  en  Piémont ,  et 
gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi ,  lorsqu'une  mort  prématurée 
l'enleva  encore  jeune  en  i558,  à 
Tâge  de  Zy  ans. 

SALUS  ou  Sawitas  (Mythol.  ) , 
«'est-a- dire,  conservation , santé. 
Les  Romains  en  avoient  fait  une 
divinité  ,  et  lui  avoient  élevé  des 
temples.  On  la  représentait  sous 
l'emblème  d'une  femme  assise  sur 
un  trône  ,  couronnée  d'herbes 
médicinales,  tenant  une  coupe 
à  la  main  ,  et  avant  auprès  d'elle 
un  autel ,  autour  duquel  un  ser- 
pent faisoit  plusieurs  cercles  de 
son  corps  ,  ue  sorte  que  sa  téle 
se  relevoit  au-dessus  de  cet  autel. 
Elle  a  voit,  dit  on,  pour  cortège 
ordinaire ,  la  Concorde  ,  le  Tra- 
vail ,  la  Frugalité.  On  l'adoroit 
aussi  sous  le  nom  d'HrGisE  ou 
Hygie. 

4  S  ALUTATI  (  Coluccio  ) ,  se- 
crétaire de  la  république  floren- 
tine de  1375  à  i4o6  ,  jouissoitde 
son  temps  d'une  réputation  telle 
que  Gaiéas  Visconti  disoit  de 
lui ,  qu'il  redoutait  plus  l'effet 
d'une  de  ses  lettres ,.  que  deux 
mille  hommes  d'armes  envoyés 
par  son  gouvernement.  Il  étok 
l'ami  particulier  de  Pétrarque  et 
de  Boccaoe.  Il  mourut  h  Florence 
vers  l'an  i4«ck 

*  SALVUS-SELANUS  ,  pro- 
fesseur d'anatomie  de  l'école  de 
Naples ,  où  il  naquit  vers  le  com- 
mencement du  iOb  siècle ,  publia 
sur  Hippocrate  et  Galien  des  ou- 
vrages estimés  alors  ,  sous  ces 
titres  :  Comment  aria  in  apho- 
rismos  Hippocraiis  ,  Venetiis  , 
*$7g ,  i5S3  ,  in- 1*.  Commeniaria 
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m  très  libros  médicinal  h  artis 
Galicni  ;  ibidem,  1697  >  ia-4°- 

*  SALY  (Jacques)  ,  sculpteur 
du  roi  ,  né  a  Valenciennes  ,  s'é- 
tablit à  Copenhague  ,  où  il  fit  la 
statue  équestre  du  souverain ,  qui 
le  combla  d'honneurs.  Il  revint 
mourir  à  Paris  en  1776  ,  à  5o,  ans. 
Nous  avons  de  Lui  une  suite  de 
3o  vases  ,  gravés  à  l'eau  forte  ,  et 
4  dessins  de  tombeaux ,  qui  sent 
recherchés  par  les  amateurs. 

*  S  A  L  Z  A  (  Herman  de  )  , 
un  des  hommes  les  plus  distin- 
gués de  son  temps  ,  fut  depuis- 
1210  jusqu'en  1200,  chef  de  Von» 
dre  Teutooique  ,  fondé  en  1 190,. 
L'histoire  de  cet  ordre  fameux  , 
qui  dut  à  Salza  ses  premiers  ac- 
croissemens  ,  a  été  écrite  par 
Aban  ,  de  Stnttgard  ,  en  1 780  , 
et  postérieurement  encore  par 
M.  le  baron  de  Wal. 

SAMARITAINE  (  la  ).  C'est 
sous  ce  nom  qu'est  connue  la 
femme  à  qui  Jésus -Christ  de- 
manda à  boire  en  passant  par 
Sichem  ,  ville  de  Samarie  ,  pour 
retourner  en  Galilée.  Les  disci- 
ples du  Christ  étant  allés  dans  la 
ville  acheter  des  provisions, pressé 
par  la  soif,  il  s'arrêta  près  d*ua 
puits ,  où  il  vit  une  femme  qui 
puisoit  de  Featu  Etonnée  de  ca 
qu'un  juif  daignât  lui  parler  (  car 
les  juifs  fu voient  tout  commerce 
avec  les  Samaritains  ,  qulls  rc- 
gardoient  comme  hérétiques  ); , 
elle  en  marqua  sa  surprise.  Jé- 
sus-Christ la  prêcha  et  la  con- 
vertit. 

*  SAMBIASI  (Jean-Baptiste  ) , 
de  Padoue ,  élève  de  Paul  .de  Cas- 
tro ,  fut  un  des  plus,  profonds  ju- 
risconsultes du  i5«  siècle;  sou 
mérite  lui  fit  obtenir  la  charge 
d'assesseur  de  Dominique  Tre- 
visano ,  bailli  de  Brescia»  On  a 
de  lui  plusieurs  questions  juri- 
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cliques,  résolues  avec  sagacité.  Il 
mourut  le  6  février  i49?* 

SAMBLANÇAY.  V.  Beauke. 

S  AMBLICUS  ,  insigne  voleur , 
pilla  le  temple  de  Diane  ,  dans 
l'Elide.  Il  fut  arrêté  ;  et  comme 
il  refusoit  d'avouer  son  crime, 
on  lui  fit  souffrir  de  cruelles  tor- 
tures pendant  une  année  entière. 
D'où  est  venu  ce  proverbe ,  endu- 
rer plus  de  mal  que  Samblique. 

SAMBUC  (  Jean  )  ,  médecin  , 
né  à  Tirnau   en  Hongrie  l'an 
i53i  ,  fréquenta  les  universités 
d'Allemagne  ,  d'Italie  et  de  Fran- 
ce. Il  se  rendit  très-habile  dans 
la  médecine ,  les  belles-lettres  ,  la 
poésie ,  l'histoire  et  les  antiquités. 
Ses  talens  le  firent  jouir  de  beau- 
coup d'agréméns  k  la  cour  des 
empereurs  Maximilien  II ,  et  Ro- 
dolphe II ,  dont  il  devint  conseil- 
ler et  historiographe.  Il  mourut  à 
Vienne  en  Autriche,  le  i3  juin 
i584»  On  a  de  lui,  LLes  Vies  des 
Empereurs  romains.  II.  Des  Tra- 
ductions  latines  ,  plus  fidèles 
qu'élégantes,  d'Hésiode,  de  Théo- 
phy lacté  ,  et  d'une  partie  des 
OEuvres  de  Platon  ,   de  Xéno- 
phon  et  de  Thucydide.  III.  Des 
Commentaires  sur  l'art  poétique 
d'Horaee  ,  et  des  Notes  sur  plu- 
sieurs auteurs  grecs  et  latins.  IV. 
Une  Histoire  de  Hongrie  ,  qui 
fait  suite  à  celle  de  Bonfinius.  On 
y  trouve  une  partie  du  règne  d'U- 
ïadislas  ,  un  abrégé  de  celui  de 
Louis  If  ,  et  d'autres  fragmens 
considérables.  Elle  est  exacte  et 
bien  écrite.  V.  Emblemata  ,  1076  , 
in- 16.    VL.  Icônes  medicorum  , 
Leyde ,  i6o3  ,  in-fol.  Ce  recueil 
contient  67  portraits  de  médecins 
et  de  quelques  philosophes,  avec 
un  abrège  de  leurs  vies.  Satnhue 
s'étoil  l'ait  à  grands  Irais  un  riche 
cabine    de  médailles  ,  et  s'étoit 
donné  beaucoup  de  peine  pour 
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déterrer  d'anciens  auteurs.  Dans 
tous  ses  ouvrages  on  reconnoît 
l'homme  savant  et  l'homme  de 
bien.  On  peut  consulter  l'excel- 
lente Histoire  littéraire  de  Hon- 
grie, par  le  père  Alexis  Horanyi  , 
Presbourg,i777.  La  manière  dont 
Sambuc  voyageoit  étoit  singu- 
lière. II  parcourut  une  grande 
partie  de  l'Europe,  toujours  seul, 
a  cheval ,  accompagné  de  deux 
dogues  dont  il  fait  l'éloge  dans 
ses  Emblèmes, 

SAMERIDS  (Henri  ) ,  jésuite, 
né  près  de  Marche  ,  dans  le  du- 
ché de  Luxembourg ,  confesseur 
de  l'infortunée  Marie  Stnart  , 
puis  missionnaire  zélé  dans  sa  pa- 
trie ,  mourut  à  Luxembourg  en 
161  o  ,  k  70  ans.  Il  étoit  très- versé 
dans  l'histoire  ecclésiastique  ,  et 
sur- tout  dans  la  chronologie.  On  a 
de  lui  Chronologia  sacra  ab  orbe 
condito  ,  ad  Cnristum  natum  , 
Anvers ,  1608  ,  in-fol.  H  y  relève 
une  infinité  de  fautes  échappées  k 
différens  auteurs. 

*  SAMMONICUS  (Q.  Serenus) , 
célèbre  médecin  du  temps  de  rem* 
pereur  Garacalla.  Quelques  écri- 
vains prétendeut  qu'il  étoit  espa- 
gnol ;  mais  cette  opinion  est  com- 
battue par  Nicolas  Antoine ,  au- 
teur de  la  Bibliothèque  espa- 
gnole. Sammonicus  nous  a  laissé 
un  Poème  didasculiqne  ,  ou  plu- 
tôt un  recueil  de  Poésies  relatives 
à  la  médecine.  Macrobe  rapporte 
divers  fragmens  d'au  très  ouvrages 
de  cet  auteur.  11  fut  indignement 
massacré  par  Garacalla  au  milieu 
d'un  festin. 

SAMON  ,  marchand  français , 
étant  allé  négocier  vers  l'an  63o 
chez  les  Èsclavons  ,  les  trouva  en- 
gages dans  une  guerre  contre  les 
j  Abat  es.  llcombattil  avec  eux,  ral- 
lia leur  armée ,  fut  victorieux  et 
parviut  à  la  couronne.  Il  épousa 
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douze  fem  mes  de  la  nation  ,  et  il 
en  ent  22  fils  et  i5  filles.  Son  rè- 
gne fut  glorieux  et  dura  35  ans. 
Des  marchands  français  ayant  été 
insultés  par  des  Esclavons  ,  Da- 

fobert  envoya  des  ambassadeurs 
emander  justice.  Ceux-ci  s'étant 
permis  d'appeler  les  Escl avons 
chiens  et  païens  ,  Sa  m  on  leur  ré- 
pondit :  «  Si  nous  sommes  des 
chiens  ,  nous  nous  efforcerons  de 
vous  mordre.  »  Trois  armées  en- 
voyées contre  lui  furent  vaincues  , 
et  leur  défaite  assura  sa  gloire. 

SAMONAS.  Voyez  Lion  ,  n» 
XVIII. 

SAMPIETRO.  V.  SÀKtiiTRo. 

*  I.  SAMPSON  (Guillaume  )  , 
auteur  anglais  ,  qui  vivoit  sous  le 
règne/de  Charles  1  ,  a  composé 
une  pièce  iulitulée  Le  Vœu  rom- 
pu; il  a  aussi  eu  part  à  la  tra- 
gédie à'Hérode  et  Antipater  de 
Markham.  Ces  productions  méri- 
tent peu  d'être  recherchées. 

fil.  SAMPSON  (Henri),  né 
dans  le  comté  de  Norlhampton  , 
et  élevé  à  Cambridge  ,  se  voua 
d'abord  au  ministère  ecclésiasti- 
que. Après  la  restauration  il  voya- 
gea dans  le  continent  où  il  étudia 
la  médecine ,  et  prit  ses  degrés 
dans  cette  faculté.  De  retour  à 
Londres  ,  il  >e  livra  à  sa  nouvelle 
profession  et  l'exerça  avec  suc- 
cès. Il  mourut  en  i^o5.  Il  étoit 
très-instruit ,  et  donna  en  latin 
une  nouvelle  édition  de  l'ouvrage 
de  Porter  sur  la  Grâce  divine  , 
qu'on  ne  lit  plus  aujourd'hui. 

f  SAMSON  ,  fils  de  Manué , 
de  la  tribu  de  Dan  ,  naquit ,  dit 
l'Ecriture  ,  d'une  manière  mira- 
culeuse, d'une  mère  qui  d'abord 
étoit  strrile  ,  vers  l'an  n55 
avant  Jésus  -  Christ.  L'esprit 
de  Dieu  parut  bientôt  en  lui  ,  | 
par  la  force  extraordinaire  dont  : 
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il  fut  doué.  Il  n'avoit  que  18  ans  , 
lorsqu'étant  allé  à  Thamnata  , 
il  y  vit  une  fille  qui  lui  plut ,  et 
pria  son  père  de  lui  permettre 
de  l'épouser.  Manué  et  sa  femme 
allèrent  avec  lui  en  faire  la  de- 
mande. Dans  la  route  ,  Samson 
qui  étoit  un  peu  éloigné  d'eux , 
vit  venir  à  lui  un  lion  furieux  , 
il  le  saisit, quoiqu'il  lût  sans  armes, 
et  le  mit  en  pièces.  Il  obtint  la 
fille  qu'il  souhaitoit  ;  et  quelque 
temps  après  ,  retournant  à  Tham- 
nata pour  célébrer  son  mariage  , 
il  voulut  revoir  le  corps  du  lion 
qu'il  avoit  tué  ;  il  y  trouva  un 
essaim  d'abeilles  et  un  rayon  de 
miel.  11   Ht  là-dessus  l'énigme 
suivante  :    «  La  nourriture  est 
sortie  de  celui  qui  mangeoit ,  et 
la  douceur  est  sortie  du  fort.  • 
Les  habitans  de  Thamnata  aux- 
quels il  la  proposa  s'adressèrent 
à  la  femme  de  Samson  ,  yqui  , 
vaincu  par  ses  larmes  ,  lui  apprit 
le  sens  de  l'énigme.  Sur-le-champ 
elle  l'alla  découvrir  aux  jeunes 
gens  ,  oui  s'en  firent  honneur 
auprès  du  héros  juif.  Eu  même 
temps  «  l'esprit  du  Seigneur  le 
Saisit ,  »  et  il  vint  à  Ascalon  ,  ville 
des'Philistins  ,  où  il  tua  3o  hom- 
mes ,  dont  il  donna  les  habits  à 
ceux  qui  avoient  exnliqué  l'é- 
nigme ,   ainsi  qu'il  leur  avoit 
promis.  Ensuite  il  se  retira  chez 
son  père  ,  laissant   sa  femme 
dont  il  étoit  mécontent  ,  et  qui 
fut  donnée  à  l'un  des  jeunes  gens 
qui  lavoient  accompagné  dans  la 
cérémonie  de  ses  noces.  Quand  il 
eut  appris  ce  nouvel  outrage  de 
la  part  desPhHistins  ,  il  jura  qu'il 
s'en  vengeroit  sur  toute}  la  nation. 
Il  prit  3oo  renards  qu'il  lia  deux 
à  deux  ,  leur  attachant  à  chacun 
un  flambeau  à   la   queue  ,  et 
les  lâcha  ensuite  au  milieu  des 
blés  des  Philistins  ,  déjà  mûrs  et 
prêts  à  être  coupés  :  les  blés  étant 
consumés  ,  le  feu  passa  aux  vi- 
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gnes;  il  en  fut  «le  même  de  tout 
ce  qui  étoit  dans  la  campagne. 
Les  Philistins  ,  apprenant  que 
Samson  éloit  l'auteur  de  tout  ce 
dégât ,  brûlèrent  son  bt-au-père  , 
sa  femme  et  ses  parens.  Cepen- 
dant le  courageux  Israélite  tuoit 
tous  les  Philistins  qu'il  rencon- 
trent,  et  se  retiroitsurun  roc  très- 
fort  ,  appelé  Et  a  m  ,  (iaus  la  tribu 
de  Juda.  Ses  ennemis  levèrent 
une  grande  armée  ,  et  entrèrent 
sur  les  terres  de  la  tribu  qu'il 
babitoit,  menaçant  de  tout  mettre 
a  feu  et  à  sang ,  si  on  ne  leur 
livroit  leur  vainqueur.  Ceux  de 
cette  tribu  ,  effrayés  ,  prirent 
Samson  ,  le  lièrent  et  le  me- 
nèrent aux  Philistins.  Us  le  mi- 
rent au  milieu  de  leur  camp  , 
en  dansant  autour  de  lui.  Samson 
cassa  sur-le-champ  ses  cordes  , 
se  jeta  sur  eux ,  et  avec  une  mâ- 
choire d'âne,  qu'il  rencontra  par 
hasard  ,  en  tua  mille  ,  et  mit  le 
reste  en  &ile.  L'ardeur  de  ce 
combat  lui  causa  une  si  grande 
soif ,  que  si  Dieu  ne  l'eût  se- 
couru promptement  par  une 
source  d'eau  claire  qu'il  lit  sortir 
d'une  dent  de  la  niachoinc  ,  il  eu 
seroit  mort.  Les  Philistins  nV.saot 
plus  attaquer  Samson  ouverte- 
-  meut ,  cherchèrent  à  le  surpren- 
dre. Vn  jour  qu'il  étoit  allé  dans  la 
ville  de  Gaza  qui  leur  a  ppart enoit, 
les  habitans  fermèrent  vite  les  por- 
tes ,  et  y  mirent  tics  gardes  pour 
î'arréter.  Samson  se  leva  sur  le 
milieu  de  la  nuit ,  enleva  les  por- 
tes avec  les  gonds  et  les  verrou x, 
et  les  déposa  sur  une  haute  mon- 
tagne vis-à-vis  d'Hébron.La  force 
navoit  pu  le  terrasser,  l'amour 
le  vainquit,  Dalila  ,  femme  phi- 
listine  ,  qu'il  aimoitéperdnment, 
ayant  tiré  de  lui  Je  secret  de  sa 
force ,  lui  fit  couper  les  cheveux 
tandis  qu  il  dormoit,  et  le  livra 
aux  Philistins.  On  lui  creva  les 
yeux;  on  l'employa  à  tourmr  la 
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meule  d'un  moulin.  Sa  force  re- 
venant avec  ses  cheveux ,  3,ooo 
Philistins  assemblés  dans  le  tem- 
ple de  Dagon ,  le  firent  venir  pour 
se  moquer  de  lui.  Mais  s'étant 
approché  des  deux  plus  fortes 
colonnes  qui  sputenoient  le  tem» 
pie,  il  les  ébranla,  et  le  temple 

1>ar  sa  chute  l'écrasa  avec  les  Phi- 
istins,  l'an  1 1 17  avant  J.  C, 

IL  SAMSON  (S,),  Gallois, 
cousin-germaiu  «le  S.  Magioire  et 
de  S.  Malo  ,  vint  en  Bretagne,  où 
il  prêcha  l'évangile ,  et  bâtit  un 
monastère  à  Do!  ;  il  mourut  sur 
la  fin  du  6*  siècle.  Les  Dolois 
l'honorèrent  long  -  temps  comme 
leur  premier  évoque, 

III,  SAMSON  ,  Voy.  Sjlvsok. 

t  SAMUEL  ,  fds  d'Elcana  et 
d'Anne ,  de  la  tribu  de  Lévi ,  fut 
prophète  et  juge  d'Israël  pen- 
dant plusieurs  années.  Anne  ,,-sa 
mère,  étoit  stérile  depuis,  long- 
temps ,  lorsque,  dit  l'Ecriture, 
par  une  faveur  singulière  de  Dieu, 
elle  conçut  et  mit  au  monde  cet 
enfant  vers  l'an  n55  avant  J.  C. 
Quand  elle  l'eut  sevré  ,  elle  le 
mena  à  SHo  à  la  maison  du  Sei- 
gneur, et  le  présenta  à  Héli  pour 
accomplir  le  vœu  qu'elle  avoit 
fait  de  le  consacrer  au  service  du 
tabernacle.  Cependant  les  me- 
naces du  Seigneur  ayant  été  exé- 
cutées sur  Hcli  et  sur  ses  enfans, 
Samuel  fut  établi  pour  juger  le 
peuple  de  Dieu  :  il  avoit  alors 
40  ans.  Il  fixa  sa  demeure  à  Fia- 
matha ,  lieu  de  sa  naissance  ;  mais 
il  alloit  de  temps  en  temps  dans 
différentes  villes  pour  y  rendre 
la  justice.  Etant  devenu  vieux  ,  il 
établit  Joèl  et  Albia,  ses  fils, pour 
juges  sur  Israël.  Us  exerç oient 
cette  charge  dans  B  ers  a  bée,  ville 
située  à  1  extrémité  méridionale 
du  pars  de  Chanaan.  Au  lieu  do. 
marcher  sur  les  traces  de  leux; 
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r*?re  ,  ils  laissèrent  corrompre 
le  t  équité  par  l'avarice*  Leur 
gouvernement  aliéna  les  esprits. 
Les  anciens  d'Israël  allèrent  trou- 
ver Samuel  à  Bamatha  pour  de- 
mander un  roi.  Avant  de  leur 
répondre,  le  prophète  consulta 
Dieu  ,  qui  le  chargea  de  déclarer 
aux  Israélites  quel  seroit  le  droit 
du  roi  qui  les  gouvernerait  :  «11 
vous  ôtera  vos  fils,  pour  en  faire 
ses  serviteurs  ,  il  prendra  vos  es- 
claves et  vos  bêtes,  il  prendra  vos 
meilleures  terres  ,  il  vous  fera 
paver  la  dixme  de  vos  niés  pour 
avoir  de  quoi  donner  à  ses  offi- 
ciers, et  vous  serez  ses  esclaves , 
etc.  »  Les  Israélites  ,  sans  être  ef- 
frayés des  suites  de  leur  demande, 
s'obstinèrent  à  vouloir  un  roi ,  et 
Samuel  fut  contraint  de  leur  en 
choisir  un.  Il  sacra  donc  Saul 
l'an  1095  avant  J.  C.  Ce  prince 
s  étant  rendu  par  sa  désobéis- 
sance indigne  de  la  couronne , 
Samuel  sacra  David  en  sa  place; 
et  voyant  que  Dieu  a  voit  rejeté 
Saul  qu'il  aimoit ,  il  ne  vit  plus 
ee  malheureux  prince.  Il  lui  ap- 
parut long-temps  après  sa  mort  , 
arrivée  Tan  1067  avant  J.  C. ,  à 
98  ans ,  lorsque  la  pythonibse  évo- 
qua son  ombre.  Samuel  lui  pré- 
dit  qu*il  mourroit  avec  ses  enfans 
dans  la  bataille  qu'il  livra  auxl'hi- 
listius  sur  la  montagne  de  Gtl- 
boé.  L'abbé  de  La  Chapelle  a 
cru  trouver  dans  le  discours  que 
prononça  l'ombre  de  Samuel  un 
artifice  de  ventriloque;  sentiment 
contraire  à  l'historien  sacré.  Ceux 
ui  ont  ern  que  la  pvthonis*e  ne 
il  que  prut.?'ire  un  spectre  res- 
semblant au  prophète,  contredi- 
sent éjplement  le  récit  des  livres 
saints.  Le  corps  de  Samuel  fut 
transporté  de  la  Palestine  a  C-  n»- 
tantinor»Te  ,  sous  l'empereur  Ar- 
cade. S.  Jérôme  dit  dans  son  livre 
contre  Vigilance  qu'on  plaça  les 
«endres  de  ce  prophète  dans  un 
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taie  d'or  enveloppé  de  soie ,  ei 
que  les  évêques  et  les  peuples  les 
reçurent  par- tout  en  foule  avec? 
des  honneurs  infinis.  Le  Marty- 
rologe romain  place  la  fête  de* 
Samuel  au  20  août.  On  attribue 
;  à  ce  prophète  le  livre  des  Juges  , 
{  celui  de  Rut  h  et  le  premier  des 
Rois,  du  moins  les  xxiv  premiers 
chapitres  de  ce  dernier,  qui  ne 
contiennent  rien  qu'il  n'ait  pu 
écrire,  à  quelques  additions  près, 
lesquelles  paroissoient  y  avoir 
été  insérées  depuis  sa  mort.  Pour 
les  derniers  Chapitres  ,  il  ne  peut 
les  avoir  écrits ,  puisque  sa  mort 
y  est  marquée.  Cependant  quel- 
ques remarques  qui  ne  peuvent 
être  da  temps  de  Samuel ,  fout 
conjecturer  qu'Esdras  ayant  eu  eu 
main  les  originaux  de  Samuel  et 
des  anciens  écrivains  du  temps 
de  David,  a  rédigé  et  retouché 
le  premier  livre  aes  Rois ,  ainsi 
que  les  trois  autres  ;  ce  qui  con- 
cilie les  contrariétés  qu'on  pour- 
roit  trouver  dans  le  texte  de  ce. 
livre.  Samuel  commence  la  chaîne 
des  prophètes ,  qui  n'a  plus  été 
interrompue  depuis  lui  jusqu'à 
Zacharie  et  Malachie....  Fqyez 
Agag. 

♦  SAMWEL  (David  ) ,  chirur- 
gien anglais ,  né  à  Nantglvn ,  au 
comté  oe  Oenbig,  mort  en  1799, 
étoit  chirurgien  du  vaisseau  la 
ijecouvertc  ,  que  montoit  le  capi- 
taine Cock.  Ssmwelirtémoin  de  la 
mort  de  ce  célèbre  navigateur,  a 
donné  le  Récit  tres-circonstan- 
rié  de  cet  événement ,  1  vol.  in- 
4#.  Il  est  auteur  aussi  de  quel- 
ques Poésies  galloises. 

*  S  AN  AB  ALLAT ,  d'Oronaîm  , 
chez  les  Moabites ,  gouverneur 
des  Cuthéens  ,  fut  un  grand  en- 
nemi des  juifs.  Lorsque Néhémie 
vint  pour  rebâtir  le  temple  et  les 

'  murs  de  Jérusalem  ,  avec  l'ap- 
probation du  roi  de  Perse,  Sana- 
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baîlat  ,  Tobie  l'Ammonite  ,  et 
Gossen  d'Arabie ,  s'opposèrent 
vivement  à  son  entreprise.  Néhé- 
mie ,  iutbrmé  de  tous  leurs  des- 
seins ,  les  fit  toujours  évanouir  ; 
Sanaballat,  ne  pouvant  réussir 
par  la  force ,  employa  la  ruse  ,  et 
tâcha  d'attirer  son  ennemi  à  une 
conférence.  11  l'accusa  d'aspirer 
à  la  royauté  ,  afin  que  la  crainte 
d'encourir  la  disgrâce  du  roi  de 
Perse  ne  le  fit  renoncer  à  son 
projet,  il  corrompit  même  des 
faux-  prophètes  pour  l'intimider  ; 
roaisNéhémie  ,  victorieux  de  tous 
ses  stratagèmes  ,  acheva  tranquil- 
lement son  ouvrage.  On  croit  que 
ce  Sanaballat  est  le  même  qui 
donna  sa  fille  à  Manassès  ,  fils  du 
grand-pontife  Jaddée,  et  que 
Néhénne  obligea  de  sortir  de  la 
ville  et  de  se  réfuger  à  Samarie. 

^  f  S  ANADON  (  Noël-Etienne  ), 
jésuite,  né  a  Rouen  en  i6~b' , 
professa  les  humanités  à  Caen  ; 
il  fut  chargé  ensuite  de  la  rhéto- 
rique au  collège  de  Paris  ,  et  de 
l'éducation  du  prince  de  Conti  , 
après  la  mort  du  P.  du  Cer- 
ceau. En  17:28  il  devint  biblio- 
thécaire de  Louis  -  le  -  Grand. 
Il  mourut  le  ai  septembre  iy33. 
On  a  de  lui,  I.  Des  Poésies  lati- 
nes ,  1715  ,  in  12  ,  et  réimprimées 
in-8°  ,  1754.  Les  vers  du  P.  Sa- 
nadon  respirent  le  goût  des  poè- 
tes du  siècle  d'Auguste  Ou  y 
trouve  de  la  force  ,  de  la  pureté, 
de  l'harmonie ,  de  la  délicatesse  ; 
mais  ils  manquent  un  peu  d'ima- 
gination. 11  a  f  ait  des  Odes ,  des 
Elégies ,  des  Epigrammes  et  d'au- 
tres poésies  sur  diftt:rens  sujets. 
II.  Une  Traduction  des  OEuvres 
d'Horace  ,  avec  des  remarques  , 
en  2  vol.  in-4°  ,  Paris,  «727.  Les 
exemplaires  qui  portent  Amster- 
dam sur  le  titre  n'ont  pas  été 
corrigés  ,  et  sont  préférés  par  les 
curieux.  On  la  trouve  aussi  eu 
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8  vol.  in- 12.  Le  traducteur  écrit 
avec  élégance  et  avec  goût  ;  mais 
il  n'a  pas  atteint  l'élévation  de 
son  original  dans  les  X>des  ,  ni 
son  énergie  et  sa  précision  dans 
les  Epitrcs  et  dans  les  Satires. 
En  général ,  sa  version  est  une 
paraphrase  qui  affoiblit  le  texte, 
plusieurs  savans  ont  blâmé  la 
liberté  qu'il  a  prise  de  faire  des 
changemens  considérables  dans 
l'ordre  et  dans  la  structure  même 
des  Odes.  On  n'a  pas  moins  été 
choqué  de  son  orthographe  sin- 
gulière ;  et  ce  qu'il  dit  pour  en 
faire  l'apologie  n'a  pas  satisfait. 
111.  Des  Discours  prononcés  en 
différeas  temps  ,  et  dont  on  a  un 
recueil  .IV.  Prières  et  Instructions 
Chrétiennes,  Lyon,  1752,  in-12,  et 
in-18,  livre  rempli  d'onction  et 
d  une  piété  solide.  V.  Une  tra- 
duction du  Pervigilium  veneris  % 
Paris  ,  1728  ,  in-iu. 

*  SANC  AH  A  ,  philosophe  in- 
dien ,  dont  le  célèbre  William 
Jones  vanie  singulièrement  le 
mérite,  a  écrit  un  Commentaire 
sur  le  Pedanta  ,  lequel ,  en  même 
temps  qu'il  éclaircil  chaque  pa- 
role du  texte  ,  contient  un  exposé 
des  systèmes  de  toutes  les  écoles 
philosophiques  de  l'Indoslan. 
Jones  assure  que  l'Histoire  géné- 
rale de  la  philosophie  restera 
incomplète  ,  jusqu'à  ce  que  nous 
ayons  une  traduction  de  cet 
ouvrage. 

SANC ASSINI  (Denis-An- 
dré ),  né  dans  le  Modénois  en 
1609  ,  exerça  la  médecine  dans 
plusieurs  villes  d'Italie  ,  où  il 
s'acquit  une  grande  réputation. 
En  1727  il  s'établit  à  Spolette , 
et  v  mourut  l'an  i?37.  On  a  de  ce 
médecin  ,  I.  Dilucidazioni  fisico- 
mediche  ,  Rome,  1  ^3 1-1 708  ,  4 
vol.  in-folio.  Ces  éclaircissemens 
sont  d'une  prolixité  rebutante. 
IL  Aphorisme  s  généraux  de  ta 
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manière  de  guérir  les  plaies  selon 
la  méthode  de  Ma  g  a  tus  ,  Venise , 
17 13  ,  in-8°  ,  en  italien  ;  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  ou  il  dé- 
ploie toute  la  vivacité  de  son  zèle, 
pour  rappeler  aux  chirurgiens 
les  sages  conseils  de  César  Ma- 
gatus. 

SANCERRE  (  Louis  de  Cham- 
pagne ,  comte  de  )  ,  seigneur  de 
Charenton  ,  etc.  ,  maréchal  de 
France  en  1 369 ,  et  connétable  en 
1397  »  étoit  issu  d'une  famille 
descendante  des  comtes deCham- 
pagne.  Il  rendit  de  grands  services 
au  roi  Charles  V  ,  remporta  plu- 
sieurs avantages  sur  les  Anglais  , 
contribua  beaucoup  au  succès 
de  la  journée  de  Rosebecq ,  et 
mourut  le  6  lévrier  î/Joi  ,  à  60 
ans  ,  avec  la  gloire  d'avoir  été  un 
des  trois  plus  grands  généraux 
du  règne  cfe  Charles  V;  les  deux 
autres  étoit  du  Guesclîn  et  Clis- 
son.  L'abbé  Le  Gendre  prétend 
qu'il  avoit  vieilli  dans  le  service 
sans  y  briller  ;  on  ne  laissa  pas 
de  l'enterrer  a  Saint-Denis,  dans 
la  chapelle  de  Charles  V  ,  en  té- 
moignage de  l'estime  cjue  ce 
prince  avoit  eue  pour  lui.  Voy. 
aussi  Bueil. 

SANCHA.  Voyez  Ogna. 

I.  SANCHE II ,  dit  Ze  Fort , 
roi  de  Castille,  ne  put  voir  sans 
envie  le  partage  que  son  père 
Ferdinand  avoit  fait  de  ses  autres 
états  à  ses  frères  et  sœurs.  Il  dis- 
simula pendant  quelque  temps  ; 
mais  après  ia  mort  de  la  reine  sa 
mère  ,  il  tit  éclater  ses  desseins 
ambitieux  en  1067  Garcias  étoit 
roi  de  Galice,  et  Alfonse  roi  de 
Léon  :  l'impitoyable  Sanche  dé- 
trôna le  premier  ,  et  contraignit 
Je  secoua  à  s'enfermer  dans  uu 
monastère.  Après  avoir  dépouillé 
ses  frères  ,  il  entreprit  d;«?nîever 
à  ses  sœurs  le*  places  qui  leur  | 
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av oient  été  données  pour  dot. 
Il  prit  la  ville  de  Toro  sur  la  ca- 
dette ,  et  tourna  ensuite  ses  ar- 
mes vers  Zamora  ,  qni  apparte- 
noit  à  l'aînée.  Mais  ce  prince  té- 
méraire et  sans  frein  ,  au  lieu 
d'un  succès  qu'il  ne  méritoit  pas, 
y  trouva  le  terme  de  ses  attentats 
et  de  sa  vie  ,  en  107a  ,  ayant  été 
tué  en  trahison,  pendant  qu'il  en 
faisoit  le  siège. 

II.  SANCHE  -  GARCIAS  I", 
roi  de  Navarre  ,  après  l'abdica- 
tion de  Fortunio  ,  défit  en  907  , 
les  Maures  qui  f  aisoient  le  siège  de 
Pampelune  ,  et  les  obligea  de  le 
lever.  Il  les  battit  dans  diverses 
autres  occasions.  Accablé  d'an- 
nées et  d'infirmités  ,  il  se  retira 
en  919  dans  un  monastère  , 
laissant  le  commandement  des 
troupes  a  D.  Garcias  son  fils  , 
mais  sans  lui  céder  la  couronne. 
En  921  il  se  mit  à  la  tête  de  ses 
armées  ,  tailla  en  pièces  eelle 
d'Abderame  ,  au  retour  de  l'ex- 
pédition qu'elle  avoit  faite  au-delà 
des  Pyrénées  ,  et  lui  enleva  le 
butin  dont  elle  étoit  ehargée. 
Sanche  mourut  en  926  ,  regretti 
de  ses  sujets. 

III.  SANCHE.  Voyez  Aznai. 

IV.  SANCHE  ,  le  Grand  ,  roi 
de  Navarre  l'an  1000  ,  mort  en 
io35.  Voyez  Bermude. 

f  I.  SANCIIEZ  (  François  )  , 
Sanctius,  de  Las-Brocas  en  Espa- 
gne ,  regardé  comme  le  père  de 
la  langue  latine  ,  et  le  docteur 
de  tous  les  gens  de  lettres  ((fc- 
toient  les  titres  qu'on  lui  donna 
dans  son  pays  )  ,  professa  long- 
temps la  rhétorique  dans  l'uni- 
versiié  de  Salamauque  ,  et  mon- 
tra dans  ses  écrits  plus  de  philo- 
sophie et  moins  de  préjuges  que 
ses  contemporains  et  sur-lout  se.4» 
compatriotes.  On  a  de  lui  ,1.  Un 
excellent   Traité  ,  intitulé  Mi~ 
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jierva  ,  sive  de  cousis  Linguœ  la- 
tinœ  ,  Amsterdam  ,  1714»  in-8°. 
Il  fut  publié  pour  la  première 
fois  en  1687.  Ce  livre  est  rempli 
de  vues  neuves  et  d'une  analyse 
exacte  des  vrais  principes.  MM.  de 
Port- Royal  ont  beaucoup  profité 
de  cet  ouvrage  dans  leur  Mé- 
thode delà  langue  latine.  (  Voy, 
Gabcias,  n».  Il ,  er  Lancelot,  n*. 
II.  )  II.  Uséri  de  parler  ,  et 
de  la  manière  d'interpréter  les 
auteurs.  III.  Plusieurs  autres  ou- 
vrages sur  la  grammaire.  San- 
eliez  mourut  en  1600  ,  à  77) ans. 

t  II.  SANCHEZ  (  Thomas  )  , 
né  à  Cordoue  en  i55c  >  entra 
chez  les  jésuites  à  l'âge  de  16  ans, 
j  remplit  divers  postes  ,'et  mou- 
rut a  Grenade  en  1610.  On  a  de 
lui,  1.  Quatre  vol.  in»ibl.  sur  le 
Décahgue,  sur  les  Vœux  monas- 
tiques ,  et  sur  plusieurs  questions 
de  morale  et  de  jurisprudence  , 
traitées  d'une  manière  diiFuse.  II. 
Un  traitéde  Matrimonioy  imprimé 
la  première  fois  à  Gènes  en  1692, 
in-folio.  L'auteur  a  rassemblé  dans 
cet  ouvrage  toutes  les  questions 
que  l'imagination  peut  faire  naî- 
tre sur  ces  matières  scabreuses. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier, 
c'est  que  l'étude  de  ces  sujets  dé- 
licats ne  fit  pas  la  moindre  im- 
pression sur  ses  mœiu-$  quiétoient 
austères.  L'édition  la  plus  re- 
cherchée de  cet  ouvrage  est  celle 
d'Anvers  en  1607,  après  laquelle 
vient  celle  de  161 4 •  Dans  toutes 
les  autres,  l'ouvrage  a  été  purgé , 
à  ce  qu'on  prétend ,  de  plusieurs 
choses  dont  des  hommes  moins 
'bien  intentionnés  que  Sanchez 
auroient  pu  abuser.  On  a  dit  que 
si  les  questions  délicates  qu'il 
contient  n^  firent  jamais  impres- 
sion, sur  l'auteur,  elles  ont  paru 
en  avoir  fait  beaucoup  sur  les 
censeurs  ,  puisque  leur  approba- 
tion porte  ces  mots  :  Legi ,  per- 
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legi  maxima  cum  voluptatie.  Maïs 
ce  plaisir  dont  parlent  les  cen- 
seurs ne  leur  fut  sans  doute  inspi- 
ré que  par  l'érudition  de  Sanchez  ; 
ce  jésuite  en  avoit  effectivement 
beaucoup*  Ils  ne  voyoient  d'ail- 
leurs dans  son  livre  que  des  ma 
tières  qui  dévoient  être  unique- 
ment destinées  aux  directeurs  et 
aux  confesseurs. 

f  III.  SANCHEZ  (  François  )  , 
médecin  portugais  ,  établi  à  Tou- 
louse, et  mort  en  cette  ville  eu 
i63a  ,  âgé  de  70  ans  ,  étoit  chré- 
tien ,  et  né  de  parens  juifs.  Il 
avoit ,  dit  Patin  ,  beaucoup  d'es- 
prit et  de  philosophie.  On  a  re- 
cueilli ses  ouvrages  sous  ce  titre  : 
Opéra  medica;  his  junctisunt  trac- 
tâtes quidam  philosophici  non  if  - 
subtiles  ,  Toulouse  ,  i636.  On 
distingue  entre  ses  traités  celui 
qui  est  intitulé  Quod  nihil  sci- 
tur  liber,  Lyon,  i58i  ,  in>4*  ; 
Francfort,  161 8,  in~89  ;  Roter- 
dam,  1649.  Ulric  Widdius  a 
donné  une  réfutation  étendue  du 
Septicisme  de  Sanchez  ,  Leip- 
sick,i6fji* 

IV.  SANCHEZ (  Gaspard),  né 
à  Cifuentes  sur  la  Raguna  ,  entra 
chez  les  jésuites  on  1^71.  Apre* 
avoir  professé  les  humanité*  eu 
divers  collèges,  et  enfin  à  Madrid, 
il  remplit  la  chaire  d'Ecriture- 
sainte  a  Abrula.  Dans  le  cours  de 
i3  aunées  ,  il  donna  sur  l'ancien 
Testament  des  Commentaires  es- 
timés ,  même  des  protestans  ,  et 
qui  sont  devenus  fort  rares.  Ce  ne 
fut  que  près  de  5o  ans  environ 
après  la  mort  du  P.  Sanchez  qu'on, 
embrassa  sa  méthode,  en  soumet- 
tant le  sens  littéral  à  la  critique  et 
à  une  érudition  sagement  mé- 
nagée* 

*  V.  SANCHEZ  (  Philippe  >.„ 
mort  en  1696,  bâtit  à  Guadaiaxa- 
ra  ,  dans  1  église  de  Saiui-Fcan- 
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f  ois ,  le  fameux  Panthéon ,  ou  la 
chapelle  sépulchrale  de  I'illtistre 
famille  de*  Ylnfantado.  Cet  ou- 
vrage fit  sa  réputation. 

t  VI.  SANCHEZ  (  Antonio  Nu- 
ners  Ribeiro }  ,  savant  médecin 
portugais,  né  le  7  mars  1699, 
embrassa  l'état  de  médecin  contre 
le  gré  de  son  père  ,  et  fit  ses  pre- 
mières études  en  médecine  à 
Coimhre  et  ensuite  à  Sa  lama  nq  ne 
où  il  prit  en  1724  le  grade  de 
docteur.  Il  a  voit  voulu  se  fixer  a 
Londres  où  il  passa  deux  années  ; 
niais  le  climat  étant  peu  favora- 
ble à  sa  constitution  naturelle- 
ment (bible ,  il  repassa  sur  le 
Continent  ,  et  vint  continuer  ses 
études  à  Levde  sous  le  célèbre 
Uocrhaave.  Cet  illustre  médecin  , 
sur  la  demande  de  trois  sujets 
propres  a  cet  état,  pour  l'impé- 
ratrice de  Russie  Anne  ,  jeta  d'a- 
bord les  yeux  sur  le  docteur  San- 
chez.  A  son  arrivée  à  Saint-Pé- 
tersbourg ,  le  docteur  Bidloo , 
alors  premier  médecin  de  f  impé- 
ratrice ,  plaça  Sanchez  à  l'hôpi- 
tal de  Moscou  ,  où  il  resta  jus- 
qu'en 1734.  A  cette  époque  il 
fut  nommé  médecin  de  Tannée , 
de  trouva  en  cette  qualité  présent 
au  siège  d'Azoph  ,  où  il  fut  atta- 

3wé  d'une  fièvre  violente,  et  pér- 
it à  la  fois  ses  papiers  et  ses  ef- 
fets. En  1740",  désigné  médecin 
de  la  cour  et  consulté  par  l'impé- 
ratrice sur  une  maladie  invétérée 
dont  on  n'avoit  pu  lui  assigner  la 
cause,  Sanchez  donna  au  premier 
ministre  son  opinion  sur  la  mala- 
die de  l'impératrice  ,  qui  ne 
pouvoit  admettre  d'autre  traite- 
ment que  celui  des  palliatifs ,  et 
qu'il  attribuoit  a  une  pierre  dans 
les  reins.  Anne  mourut  six  mois 
•près,  et  l'ouverture  de  son  corps 
justifia  la  vérité  de  la  conjecture 
de  Sanchez.  Le  régent  lui  con- 
féra lt  titre  de  premier  médecin  > 
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mais  la  révolution  de  ijfo  ,  qui 
plaça  Klizabeth  Petrowna  sur  le 
trône,  le  priva  de  toutes  ses  pa- 
ces.  A  peine  se  pa$soit-il  un  je  ur 

3u'il  n'apprît  la  mort  de  quelqu'un 
e  ses  amis  conduit  a  l'échataud; 
et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il 
parvint  à  obtenir  la  permission  d« 
s'éloigner  de  Russie.'  Il  disposa  , 
moyennant  une  rente ,  de  sa  bi- 
bliothèque, qui  valoit  envnon 
3©  ,000  îr.,  eh  faveur  de  l'acadé- 
mie de  Pétersbourg  dont  il  éiojt 
membre  honoraire.  Pendant  son 
séjour  en  Russie  ,  il  avoit  mis  à 

t)ro(it  le  crédit  dont  il  jouissoit  a 
a  cour  pour  établir  une  Corres- 
pondance avec  les  jésuites  de  la 
Chine ,  qui ,  en  retour  des  livres 
d'astronomie  qu'il  leurenvoyoit  , 
lui  faisoient  passer  des  graines  et 
d'autres   objets  d'histoire  natu- 
relle. C'est  du  docteur  Sanchez 
que  Pierre  Collinson  a  reçu  les 
premières  semences  de  la  vraie 
rhubarbe.  En  1747  il  vint  s'éta- 
blir à  Paris  et  y  séjourna  jusqu'à 
sa  mort.  Il  y  fût  accueilli  par  les 
savans  et  les  philosophes  ,  et  ad- 
mis au  nombre  des  associés  étran- 
gers de  la  société  royale  de  mé- 
deciue  qui  s'établissoit  alors.  Ses 
services  en  Russie ,  oubliés  pen- 
dant  seize  ans ,  /n'échappèrent 
pas  h  la  vigilance  de  l'impératrice 
Catherine  ;  elle  luifitune  pension 
de  mille  roubles  :  il  en  obtint  une 
de  la  cour  de  Portugal  et  du 
Prince  Gallitzin  ;  il  en  employa 
le  produit  en  grande  partie  à  obli- 
ger des  amis  ou  des  parens.  Il 
succomba  le  i4  octobre  1783  a 
une  maladie  dans  les  voies  uri- 
naires  dont  il  étoit  attaqué  depuis 
long-temps.  Ses  ouvrages  sur  l'o- 
rigine du  mal  vénérien  et  d'au- 
tres sujets  de  médecine  sont  très- 
connus  de  ceux  qui  exercent  eet 
art.  Le  docteur  Sanchez  ne  se 
borna  pas  à  ses  connoissances 
médicales ,  il  possèdent  une  vaste 
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érudition  ,  et  cloit  particulière- 
ment très- profond  dans  les  eou- 
uoissauces  politiques. 

♦SANCHO  (Içnace).Cenèçre 
dont  l'histoire  a  dans  le  temps  in- 
téressé le  public  ,  et  qui -sons  ce 
rapport  peut  fixer  l'attention  de 
quelques  lecteurs,  naquit  en  i^Q, 
à  bord  d'un  vaisseau  qui  faisoitla 
traite  des  nègres  sur  la  côte  de 
Guinée.  11  perdit  sa  mère  par  les 
suites  du  changement  de  climat. 
Son  père  se  donna  la  mort  pour 
se  soustraire  aux  maux  de  l'escla- 
vage ,  et  il  reçut  le  baptême  des 
mains  de  l'évêque  de  Carthagène.. 
Son  maitre  l'ayant  amené  en  An- 
gleterre, âgé  d'un  peu  plus  de 
deux  ans  ,  en  lit  présent  à  trois 
vieilles  filles  ,  sœurs  et  vivant  en 
communauté  à  Greenwick»  Im- 
bues de  l'idée  que  l'ignorance 
dans  l»queîleflon  retient  les  escla- 
ves d'Afrique  est  le  gage  le  plus 
sûr  de  leur  obéissance,  et  que  la 
culture  de  letur  esprit  équivaut  à 
une  émancipation   complète  , 
elles  se  conduisirent  en  consé- 
quence ,  et  lui  donnèrent  le  nom 
de  Sancho.  Le  petit  Ignace  se  lit 
remarquer  do  duc  de  Montaieu  , 
auquel  il  plut  par  une  franchise 
que  la  servitude  n  a  voit  point  en- 
core altérée,  et  qu'une  éducation 
peu  soignée  laissoit  paroître  dans 
toute  sa  naïveté.  Il  le  faisoit  venir 
quelquefois  chez  lui ,  favorisa  son 
goût  pour  la  lecture ,  recomman- 
da à  ses  maîtresses  de  cultiver  les 
heureuses  dispositions  qu'il  an- 
nonçoit  ,  mais  ne  parvint  point  à 
adoucirieur  inflexibilité.  Le  jeune 
Sancho  ayantatieintl'âce  d'aimer, 
conçut  une  passion  qui  ne  le  ré- 
concilia point  avec  la  sévérité  de 
leur  humeur  et  l'austérité  de  leurs 
principes;  il  s'enfuit  de  chez  elles, 
lie  duc  ,  son  protecteur  ,  venoit 
de  mourir  ;  il  alla  se  jeter  aux 
pieds  deladucbesse,  qui  repoussa 
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ses  sollicitations.  Désespéré  de  ne 
pouvoir  jouir  de  sa  liberté  ,  et  ri- 
dait à  n'avoir  d'autres  ressources 
que  les  cinq  derniers  schellings 
qu'il  possédoit  ,  il  voulut  suivre 
1  exemple  de  son  père  et  se  donner 
la  mort.  Tous  les  efforts  pour  l'eu 
détourner  furent  employés  em 
vain  -,  mais  la  duchesse  qui  admi- 
roit  en  secret  l'énergie  de:  son  ca- 
ractère ,  ayant  consenti  à  le  rece- 
voir ,  il  resta  chez  elle  en  qualité 
de  sommellier,  jusqu'au  moment 
ou  elle  mourut.  À  cette  époque , 
possesseur  de  soixante-dix  livres 
sterling ,  et  d'un  revenu  annuel 
de  trente  livres  qu'elle  lui  avoit 
légué ,  il  se  livra  «ans  sa  nouvelle 
fortune  à  tous  ses  goû-ts  ,  avec  cet 
emportement  qu'inspire  le,  climat 
ardent  de  4»on  pays.  Prodigue  en- 
vers les  femmes  auxquelles  il  s'a- 
donnoit  avec  fureur,  il  eut  bientôt 
épuisé  sa  bourse.  La  passion  du 
jeu  s'empara  de  lui  peudant  quel- 
que temps  i  mais  il  eu  l'ut  heu- 
reusement corrigé  par  un  juif  qui 
gagna  jusqu'à  ses  habits.  Le  goût 
du  spectacle  l'entraînoit  à  tel 
point ,  que  son  dernier  schelling 
xut  dépensé  à  Drurylane  pour 
voir  jouer  Garrick,  et  qu'il  fit, 
mais  en  vain  par  le  vice  de  sa 
prononciation,  la  tentative  d'être 
admis  à  remplir  les  rôles  d'Othello 
et  d'Orsonoko.  A  la  fin ,  privé  de 
toute  ressource,  il  entra  au  ser- 
vice du  chapelain  de  la  maison  de 
Montaicu  et  ensuite  du  dernier 
-duc  de  Montaigu.  Devenu  sage  à 
force  de  sottises ,  astreint  a  une 
vie  plus  régulière ,  il  quitta  le  ser- 
vice pour  épouser  une  jeune  Amé- 
ricaine :  aidé  par  la  bienveillance 
de  ses  protecteurs  ,  il  établit  avec 
elle  un  magasin  d'épicerie  ,  ou. 
leur  industrie  et  leur  économie 
réciproques  les  mirent  à  portée 
d'élever  décemment  une  famille 
très-nombreuse  ,  et  de  donner 
l'exemple  des  vertus  domestiques. 


Digitized  by  Googl 


S  ANC 

Sancho  mourut  en  1780.  On  a 
cru  devoir  ces  détails  a  l'empres- 
sement extraordinaire  avec  lequel 
le  pubjic  a  accueilli  les  lettres  de 
cet  homme  singulier,  qui  ont  été 
imprimée   plusieurs  fois  :  elles 
furent  d'abord  publiées  par  sous- 
cription ;  et  depuis  le  Spectateur 
d'Addison,  on  n'a  pointeu  l'exem- 
ple d'un  ouvrage  publié  par  cette 
voie  qui  ait   eu  tin  plus  grand 
nombre  de  souscripteurs.  Malgré 
leurs  défauts,  elles  annoncent  un 
très-grand  talent  épistolaire,  une 
conception  rapide  ,  beaucoup  de 
philantropie,  et  justifient  la  bien- 
veillance des  protecteurs  de  San- 
cho. On  assure  qu'elles  ont  valu 
jusqu'à  cinq  cents  livres  sterling  à 
sa  veuve.  Les  occupations  mer- 
cantiles de  Sancho  ne,  te  détour- 
nèrent point  de  la  culture  des  let- 
tres ;  il   étudioit  et  mut  oit  les 
poètes.  Il  a  publié  une  Théorie 
de  la  musique  qu'il  dédia  à  la 
princesse  royale,  et  ilavoiten  fait 
de  peinture  un  tact  et  un  goût  si 
sûrs,  que  les  artistes  eux-mêmes 
s'empressoient  de  le  consulter. 

SANCHO  NI  ATHON  ,  histo- 
rien de  Phénicie ,  né  à  Béryte  , 
écrivit  dans  sa  langue  une  His- 
toire en  neuf  livres.  Il  y  rendoit 
compte  de  la  théologie  et  des  an- 
tiquités de  son  pays.  Philon  de 
Biolos  ,  contemporain  d'Adrien  , 
en  fit  une  Version  grecque  ,  dont 
il  nous  reste  quelques  fragmens 
dans  Porphyre  et  dans  Eusèbe  , 
"    traduite  en  anglais  par  Richard 
Cumberland  ,  Londres  ,  1720  , 
in-8°.  Dodwoll  etDupin  rejettent 
ces  fragmens  comme  supposés  ; 
mais  Fourmont  et  quelques  autres 
érudits  les  adopteut  comme  au- 
thentiques. On  ne  sait  en  quel 
temps  il  vivoit  ;  les  uns  le  mettent 
sous  Sémiramis,  et   les  autres 
sous  Gédéon,  j  uge  d' Israël . 

SAN  CIO  ou  San  chez  (  Rodri- 
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gue  ),  né  à  Santa-Maria-da-Nieva, 
dans  le  diocèse  de  Ségpvie  f  en 
1 4<>4*  Sou  mérite  le  fit  élever  aux 
évèchés  de  Zamora,de  Calahprra 
et  de  Palencia  ;  mais  abandonnant 
à  se*  grands-vicaires  le  soin  de  ses 
diocèses  ,  il  passa  sa  vie  à,  Rome, 
où  il  fut  gouverneur  du  château 
Saint-Ange.  U  se  distingua.,  psr 
ses  négociations»  et  par,divers,ou- . 
v rages  historiques  et.  ascétiques. 
Les  principaux  sont  :  I.  Hisuyr'ut 
Hispaniça.  Elle  comprend  tout  ce 
qui  s'est  passé  dans  cette  monar- 
chie depuis  son  origine  jusqu'à  la 
mort  de  Henri  VI  en  i474-  °°  1>a 
mise  dans  la  Collection  des  His- 
toriens d'Espagne,  de  Schot,  4 
vol.  in-fol.  II.  Spéculum  vitœ  hu*  . 
manae,  in -foi,  RoniiQ,  ib/fi.  C'est, 
un  des  premiers  mon  mucus  de 
Tart  de  fa  typographie ,  et  pour, 
cette  raison  il  est  infiniment  re- 
cherché ,  fort-  rare  et  fort  cher. 
(  Il  ne  faut  pas  confondre  le  Spe-' 
culum  vitae,  huma/UH*  a>ec  Je  Spe- 
culwn  humance  sahationis  ,  in- 
folio,  sans  date,  de  6*5  ieuiilels.) 
Il1  y  en  a  deux  traductions  frati-*- 
çaises  ;  Tune  de  Julien  Mal  ho  , 
Lyon  ,  14.77  »  ira— fol--  ;  l'autre  de  P. 1 
Farget ,  Lyon,  1 4^2  ,  in-folio;1 
Sancio  mourut  à  Rome  le  4  oclo-> 
bre  1470  ,  à  66- ans.  \ 

♦  SANCROST  (Guillaume-)* 
archevêque  de  Cautorbery  ,  né* 
en  1616  à  Fresingfield ,  au  comté' 
de  Suffolck  ,11101  tdanscette  même 
ville  en  1693 ,  élève  du  collège1 
Emmanuel  à  Cambridge  ,  où  il 
obtint  une  bourse,  qui ,  eu  i64p# 
lui' fut  ôtée ,  parce  qu'il  étoit  resté 
fidèle  au  parti  du  roi.  Apres  la 
restauration  ,  Sancrost  fut  chape- 
lain de  l'évêque  de  Durham  ,  qui 
lui  donna  la  riche  cure  de  Hough  • 
ton-le-»Spring  ,  et  un  canonicat- 
de  sa  cathédrale.  En  1677,  ^*n* 
crost  lut  placé  sur  le  siège  de 
Cantorbery,  première  place  de 
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l'église  d'Angleterre  v  qu'il  gou- 
verna avec  autant  de  zèle  que  de 
lumières.  Ce  prélat  fut  un  des 
sept  qui  furent  envoyés  a  la  tour 
par  Jacques  IL.  A  la  révolution  , 
il  sortit  de  prison  ;  mais  il  refusa 
de  prêter  le  serment.  Cette  con- 
duite lui  lit  oter  son  évêché ,  et  il 
ae  retiraàFresingfieid,  où  il  mena 
une  vie  retirée  et  toute  consacrée 
à  la  dévotion.  Soncrost  est  auteur 
cf  un  petit  Dialogue  en  latindontre 
tes  calvinistes  ,  ouvrage  très-cu- 
rieux ,  qui  est  intitulé  le  Voleur 
prédestiné.  Il  a  donné  encore  un 
autre  ouvrage  intitulé  la  Politi- 
que moderne  tirée  de  Maàhiavel , 
et  quelques  Sermons.  Les  manus- 
crits de  ce  prélat  ont  été  achetés 
par  l'évéque  Tanner,  qui  en  a  en- 
richi la  bibliothèque  Boldeiêne  à 
Oxford. 

SANCTA-CRUX.  Foy.  Sàwtà- 
Cbux. 

SANCTAREL.  V.  Sahtabel. 

f  SANCTÈS  -  PAGMN  ,  né  à 
Lucques  en  1470 ,  entra  dès  l'âge 
de  iO  ans  dans  Tordre  de  Su-Do- 
minique. L'étude  des  langues  ,  la 
théologie ,  la  controverse ,  la  pré- 
dication ,  occupèrent  tous  les  îns- 
tans  de  sa  vie ,  qu'il  termina  à 
Lyon  en  i536.  On  a  de  lui  , 
I.  Thésaurus  Un suce  sanctoe ,  dont 
les  plus  belles  éditions  sont  celles 
de  Robert  Etienne ,  Pans  ,  en 
i548  ,  in-folio ,  et  Geuève  ,  1614» 
in-folio  ,  avec  des  notes  de  Jean 
Mercier.  Dans  cette  dernière  édi- 
tion ,  le  texte  a  été  quelquefois 
corrompu  par  l'éditeur.  II.  r tteris 
et  novi  Testamenti  tramlatio  , 
Lyon  ,  i542  »  in-folio  ,  avec  des 
notes  de  Servet  qui  la  font  recher- 
cher.  (  Voy.  Bacciou.)  III.  Plu- 
sieurs ouvragessurl*  Bible. 

SANCTIUS.  V.  Sanchez  ,  n»  I. 

«AWCTORII^S.  F.  Ssjfxowys. 
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S  ANC  Y.  Voyez  HUrla*  ,  n-  ttV 

SAND/EUS  ou  Sandb  (  Maxi- 
milieu  Van  den)  ,  né  à  Amster- 
dam  eu  1378,  se  fit  jésuite  à  Rome 
en  1097  ,  enseigna  la  philosophie 
etla  théologie  dans  plusieurs  uni- 
versités d'Allemagne  ,  passa  les 
dernières  années  de  sa  vie  à  Colo- 
gne ,  et  y  mourut  le  ai  juin  i656\ 
Il  a  donné  au  public  une  grande 
quantité  d'ouvrages  ascétiques  et 
polémiques  ,  tous  écrits  en  latin , 
avec  ordre  ,  aisance  et  netteté  ; 
mais  en  trop  grand  nombre  pour 
être  toujours  exacts  et  solides. 
On  a  publié  le  catalogue  de  ses 
ouvrages ,  Cologne,  i653  ,in-ia. 

*  I.  S  AN  DE  (Frédéric),  célèbre 
jurisconsulte  ,  né  à  Arnhcim  vers 
l'an  1577,  bourgmestre  de  cette 
ville  ,  conseiller  au  conseil  de 
Gueldre  ,  curateur  de  l'académie 
de  Harderwick,  ambassadeur  de 
la  république  de  Hollande  en 
plusieurs  cours  ,  et  enfin  député 
à  rassemblée  des  états-généraux 
à  La  Haye  ,  lorsqu'il  mourut  en 
1617  ,  a  donné ,  1.  Comnien- 
tarius  in  Gelriœ  et  Zutphaniat 
consuetudines  Jeudales  ,  1637  , 
in~4°*  H*  Commentatio  in  con- 
suetudinem  Gelriœ  de  Effesiu- 
catione  ,  Arnheim  ,  i638.  Ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  avec 
ceux  de  son  frère. 

II.  SANDE  (Jean à) ,  frère  du 
précédent  ,  né  en  i5yg  ,  profes- 
seur des  Pandectes  a  Franeker  > 
conseillera  Leuwarde ,  mouruteu 
1 638.  Ses  ouvrages  sur  la  jurispru- 
dence ,  qui  avoient  d'abord  paru 
séparément ,  ont  été  réunis  et  im- 
primés avec  ceux  de  son  frère  , 
Anvers  ,1674»  in-fol.  Les  journa- 
listes de  Lepsick  parlent  de  Jean 
à  Sande  en  ces  termes  :  Inter  cé- 
lèbres Frisiœ  jurisconsultes  ,  si 
non  primum  ,  parent  certè  primo 
loso  meruiss*  Joannem  à  Sande; 
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êtripta  cjus  non  Belgio  tanliCm 
séd  et  apud  nos  jure  quodam  suo 
magnl  semper  œstimata  démons- 
trant ,  etc.  (  Acta  Lipsiœ ,  1684  , 
pag.  271  ,  et  suiv.  ) 

"  *  III.  SANDE  (  Jeati  Van  den) , 
conseiller  de  la  côur  provinciale 
de  Frise,  est  auteur  d'une  con- 
tinuation, de  YHistoire  Belgique 
d'Everhard  Reidanus  ou  Van 
Reid  ,  depuis  i6ei  jusqu'à  là 
mort  de  Henri-Casimir  de  Nas- 
sau en  164»  ?  Leuwarde  ,  i65o , 
in-fol.  Cette  édition  renferme  un 
second  supplément  jusqu'en  i644* 
Il  a  encore  écrit  un  Abrégé  de 
T Histoire  des  Pays-Bas  jusqu'à 
Tan  i638  ,  Continuée  ensuite  jus- 
qu'en i64&  y  Amsterdam  ,  i65o  , 
in-12.  Ces  histoires  ne  sont  bon- 
nes à  consulter  que  pour  ren- 
seignemens. 

*  S  AND  EM  AN  (Robert)  ,  né 

Îi  Perth  en  1723  ,  et  élévé  dans 
'université  de  Saint- André  ,  fut 
destiné  par  ses  parens  à  l'état 
ecclésiastique;  mais  avant  épousé 
la  fille  de  Glass  ,  fondateur  de 
la  secte  qu'on  nommoit  en  Ecosse 
des  Glassistes ,  et  en  Angleterre 
des  Sandémoniens ,  il  adopta  éga- 
lement les  opinions  de  son  beau- 
père  ,  et  devint  un  de  ses  secta- 
teurs. Sa  fortune  étant  bornée  , 
il  s'adonna  quelaue  temps  au 
commerce.  En  1737  il  publia ,  en 
s  vol. ,  une  réponse  à  l'ouvrage 
d'Hervey ,  intitulé:  TheronetAs- 
pasio  ,  qu'on  estime  comme  l'un 
des  écrits  les  plus  forts  qui  aient 
été  publiés  contre  le  calvinisme. 
Il  vint  à  Londres  en  1762  ,  s'y  fit 
quelques  partisans  ,  et  y  établit 
une  congrégalidn  ;  mais  ses  prin- 
cipes étoient  si  abstraits  ,  qu'à 
peine  ils  étoient  entendus.  Quel- 
ques années  après  il  passa  en  Amé- 
rique ,  où  l'on  construisit  pour 
lui  une  maison  propre  aux  assem- 
blées des  non-conformistes.  Il  y 
ï.xv. 
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prêcha  l'obéissance  au  gouver? 
nement,  et,  à  ce  sujet,  s'exposa  à 
de  cruelles  persécutions.  Il  mou- 
rut dans  la  Nouvelle-Angleterre 
en  1 77a ,  âgé  de  79  ans; 

*  SANDEN  (Henri Van),  né 
à  Konigsberg  le  48  juillet  1672  , 
après  avoir  étudié  la  médecine 
en  Hollande,  revint  dans  sa  pa- 
trie se  faire  recevoir  docteur.  Il 
fut  membre  de  l'académie  royale 
de  Berlin  ,  et  deux  fois  recteur 
de  l'université  de  Konigsberg.  On 
à  de  lui  1  volume  in-4",  intitulé  : 
De  prolapsu  uteri  inversi  ab  ex- 
crescentid  carneo  -  fungosd  in 
fundo  ejus  interno  ,  expotu  infu- 
si  crepitus  lupi  enatd,  Lipsia?  , 
1722.  Il  a  joint  à  cet  ouvrage 
diverses  remarques  anatomiques 
et  chirurgicales.  Sanden  mourut 
le  10  août  1728. 

*  S  AND  ERS  (Robert)  , 
écrivain  anglais  ,  né*  en  Ecosse 
vers  1727 ,  avoit  été  fabricant 
de  peignes  ;  mais  n'ayant  pas 
réussi ,  il  mit  à  profit  l'éduca- 
tion qu'il  avoit  reçue  et  la  mé- 
moire prodigieuse  dont  il  étoit 
doué  ,  pour  embrasser  la  profes- 
sion bien  moins  honorable  en- 
core d'écrivain  mercenaire.  Il  vint 
à  Londres  après  avoir  parcouru 
la  partie  septentrionale  de  l'An- 
gleterre, et  y  publia,  en  1 761, sous 
le  nom  emprunté  de  Spencer,  un 
ouvrage  intitulé  le  Voyageur* 
anglais  ,  rédigé  d'après  ses  pro- 
pres observations  et  celles  des 
autres ,  en  un  volume  in  -  folio. 
Il  compila  en  5  ou  6  volumes 
in-8#  un  ouvrage  avec  figures  ,  in- 
titulé le  Calendrier  de  w&wgate y 
ou  Mémoires  des  malheureux  qui 
ont  expié  à  Tyburn  V atteinte 
dont  ils  se  sont  rendus  coupables 
envers  les  lois  de  leur  pays.  Ont 
voit  que  l'auteur  n'a  ni  cherché 
des  leeteurs  dans  les  classes  lest 
plus  relevées  de  la  soeiété ,  ni 
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choisi  des  héros  bien  recomman- 
dâmes. Son  ouvrage  le  plus  im- 
portant est  Gaffer  Barbe-grise  , 
eu  4  vol.  in-iu;  production  sa- 
tirique dans  laquelle  il  trace  avec 
beaucoup  de  liberté  le  caractère 
des  théologiens  les  plus  célèbres 
parmi  les  non-conformistes.  Sau- 
ders  fut  l'auteur  des  notes  sur  la 
Bible  attribuées  à  Henri  Soulh- 
Wel ,  à  qui  il  avoil  vendu  son  nom 
pour  cent  guinées  ;  taudis  que  le 
malheureux  et  famélique  rédac- 
teur recevoit  à  peiue  une  guinée 
par  semaine.  Sanders  enfin 
a  été  le  compilateur  en  sous- 
ordre  des  productions  volumi- 
neuses ,  sorties  de  la  plume  fé- 
conde de  Guthrie.  Son  Histoire 
Romaine  >en forme  *h  lettres  yd 'un 
père  à  sonjils  ,  en  2  vol.  in- 12  , 
n'est  pas  sans  mérite.  Vers  la  fin 
de  sa  vie  il  avoit  formé  le  plan 
d'une  Chronologie  générale  de 
toutes  les  nations  ;  mais  sa  mort , 
arrivée  le  19  mars  I7&3,  en  em- 
pêcha l'exécution. 

f  I.  SÀNDERSON  (  Robert  ) , 
théologien -casuiste ,  né  à  Shef- 
field  ,  dans  le  comté  d'Yorck , 
en  1 587 ,  d'une  ancienne  et  bonne 
famille .  mort  le  29  janvier  i663  , 
fut  chanoine  de  l'église  de 
Christ ,  et  professeur  de  théolo- 
gie à  Oxford.  Pendant  les  guer- 
res civiles  d'Angleterre,  il  fut  pri- 
vé de  ses  bénéfices  et  eut  beaucoup 
à  souffrir;  mais  peu  ue  temps 
•près  le  rétablissement  de  Char- 
les II ,  il  obtint  l'évéché  de  Lin- 
coln* Ce  prélat  étoit  bon  anti- 
quaire ,  et  passoit  sur-tout  pour 
un  excellent  oasuiste.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  ,  I.  Logicœ 
artiseompendium ,  Oxford  ,1618, 
in-8°.  IL  Des  Sermons  prêchés 
*t  imprimés  en  différentes  occa- 
sions ,  recueillis  et  précédés  de 
A4  vie  de  l'auteur ,  par  Walton  , 
1G8 1  ,  iflhfel.  Charles  I** ,  qui  se 
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plaisoit  a  l'entendre  ,  disoit  a  sou 
occasion  qu'il  ouvroit  ses  oreilles 
pour  écouter  les  autres  prédica- 
teurs ,  et  qu'il  scrutoit  sa  cou- 
science  en  entendant  Sanderson* 
111.  Juramenti  promissorii  obli- 
gatione  prœlectiones  septem  in 
schold  theol,  Oxon.  1646  ,  Lon- 
dres ,  JÔ47»  l&70  »  et  l683, 
in-8°.  Ces  leçons ,  traduites  en 
anglais  par  le  roi  Charles  I"r , 
pendant  le  séjour  qu'il  fit  dans 
,  l'île  deWight ,  furent  imprimés  a 
Londres  en  i655,  in-8°.  yl.Pty- 
sicœ  scientiœ  compendiwn  ,  Ox- 
ford ,  1671  ,  in-8°.  V.  Pax  Ec- 
clesiœ ,  etc.  VI.  V Histoire  de 
Charles  Ie* ,  in-fol.  en  anglais. 
VII.  Les  Cas  de  conscience. Y III. 
Leçons  de  Théologie  données  à 
Oxford,  etc.  etc. 

*  II.  SANDERSON  (Robert)  , 
écuyer,  huissier  de  la  chancelle- 
rie en  Angleterre  ,  et  clerc  de  la 
chapelle  des  archives  ,  lut  un 
savant  antiquaire ,  et  adjoint  k 
M.  Rymer  pour  la  publication  de 
son  grand  ouvrage  intitulé  :  Fœ- 
dera,  conventiones  ,  Utterœ  et% 
acta  re'gum  Aneliœ.  11  en  a  été 
lé  continuateur  depuis  le  16*.  vo- 
lume 'qui  finit  en  1715  jusqu'au 
20e.  qui  porte  la  date  du  21  août 
1735.  Son  adjonction  au  travail 
de  Rymer  est  d  u  mois  de  m  ai  x  707  • 
La  première  édition ,  en  17  volu- 
mes ,  achevée  en  2717  ,  fut  pro- 
bablement épuisée  par  les  sous- 
cripteurs et  les  bibliothèques  pu- 
bliques. Il  en  parut  une  nou- 
velle en  1 727 ,  a  laquelle  San- 
derson  ajouta  trois  nouveaux  vo- 
lumes ;  le  18* ,  publié  en  1726  , 
et  dédié  à  George  I"',  a  été  réim- 
primé en  1731  ,  avec  des  retran- 
chemens  dont  le  vide  est  assez 
considérable ,  puisqu'il  a  fallu  56 
feuilles  un  quart  pour  le  rempla- 
cer ;  on  ue  peut  juger  de  ces  re- 
tranchemeus  et  de  leur  "rempla- 
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Cernent  que  par  la  comparaison 
des  deux  éditions.  Le  19* ,  dédié 
à  George  II  ,  fut  publié  en  ; 
le  20e  a  paru  en  1735.  Sanderson 
mpurut  le  a5  décembre  17^1* 
Payez  Rtmeh. 

111.  SANDERSON.  Voy.  Saun- 

BERSON. 

I.  SANDERUS  (  Antoine  )  , 
tu  Sanoers  ,  né  en  i586  à  An- 
vers ,  où  ses  parens  se  trouvé-- 
renl  par  hasard  ,  car  ils  étoient  de 
Gand  ,  fut  ouré  dans  le  diocèse 
de  Gand  ,  puis  chanoine  dTpres 
et  théologal  de  Térouane.  Il  mou- 
rut à  Aflffighem  ,  célèbre  abbaye 
du  Brabant ,  en  1664.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  vers  et  en  prose.  Les  princi- 
paux sont ,  1.  Flandria  illustrât  a, 
în-fol.  ta  vol. ,  1641  à  i644  >  r<*~ 
imprimée  en  inZ5  ,  3  vol.  in-fol. 
La  première  édition  de  Cologne  , 
(réellement  d'Amsterdam)  fut  con- 
sumée par  les  flammes  avec  l'im- 
primerie de  Jean  Blaeu  :  le  peu 
d'exemplaires  qu'on  en  put  sauver 
sont  fort  recherchés.  \an  Lom  , 
qui  a  donné  la  seconde  édition  , 
y  a  ajouté  Le  Hagiologium  Flan- 
driœ  ;  de  Ganaavensibus...  de 
Brugensibus    enulitionis  famd 
Claris  ;  de  Scriptoribus  Flan- 
driœ  ;  ouvrages  de  Sanderus  qui 
avoient  été  imprimés  séparément. 
IL  Chorographia  sacra  Braban- 
tiœ  ,  Bruxelles  ,  1659  >  a  T°l*  *n~ 
fol.  ;  et  augmentée  ,  La  Haye  , 
1736  ,  3  vol.  in-fol.  III.  Biblio- 
tkeca  Belgica  manuscripta,  Lille, 
1641  ,  1644  »  2  vol.  in-40.  Ce  sont 
les  catalogues  des  manuscrits  de 
la  plupart  des  abbayes  de  Flan- 
dre ,  du  Brabant  ,  du  Hainaut , 
et  du  pays  de  Liège  :  le  secoirçl 
volume  est  très-rare.  VI.  Opuscula 
minora  ,  Louvain  ,  i65t.  C'est 
un  recueil  de  ses  Poésies  ,  Orai- 
,  etc.  V.  Elogia  Cardin  a- 
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Dissertationes  bibiicœ  ,  Bruxel- 
les ,  1 65o  ,  in-4°«  Ces  ouvrages  , 
qui  ne  sont  pas  toujours  bien 
digérés  ,  prouvent  que  Sanderus 
étoit  très-laborieux.  U  possédoit 
les  tangues  grecque  et  latine , 
étoit  poète  etorateur.il  a  répandu 
beaucoup  de  jour  sur  l'histoire 
de  sa  patrie.  L'auteur  fit  imprimer 
a  ses  frais  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages ,  et  ruina  sa  bourse  après 
avoir  ruiné  sa  santé. 

IL  SANDERUS  ou  Sandem 
(  Nicolas  )  ,  né  à  Charlewood  , 
dans  le  comté  de  Surrey  en  An- 
gleterre,  parvint  par  son  mérite 
a  la  place  de  processeur  royal  en 
droit  canon  dans  l'université 
d'Oxford.  La  religion  catholique 
ayant  été  bannie  de  ce  royaume 
par  Elizabelh ,  il  se  rendit  k 
Rome  ,  où  il  se  fit  prêtre.  Le  car* 
dinal  Hosius  l'emmena  avec  lui 
au  concile  de  Trente  et  dans  son 
ambassade  de  Pologne.  A  son  re- 
tour il  obtint  la  chaire  de  profes- 
seur de  théologie  à  Louvain,  d'où, 
V  le 


le 
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pour 


pape 

ployer  dans  des  affaires  im- 
portantes. Grégoire  XIII  l'envoya 
en  qualité  de  nonce  en  Espagne  , 
et  ensuite  en  Irlande,  pour  ani- 
mer les  catholiques  qui  avoient 
pris  les  armes.  La  crainte  de  tom- 
ber dans  les  mains  des  Anglais 
le  fit  errer  pendant  quelque  temps 
dans  les  bois ,  où  il  mourut  de 
faim  et  de  misère  eu  i58o, suivant 
son  neveu  Pitseus.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Un  Traité  de 
la  Cène  du  Seigneur,  et  de  sa 
présence  réelle  dans  VEucharis- 
tie  ,  en  anglais  ,  imprimé  à  Lou- 
vain en  i566  ,  in-4°.  II.  Traité  des 
Images  contre  les  iconoclastes  , 
in-8°.  III.  De  Schismate  Angli- 
cano  ,  Cologne  ,  1628  ,  in-8°  : 
livre  écrit  avec  chaleur  ,  et  où 
l'on  trouve  des  détails'  curieux 


lium ,  Louvain ,  ifcrô ,  in-4*.  VI.   sur  le  schisme  d'Angleterre.  L'aur 


Digitized  by  Google 


484 


S  AMD 


le  ur  y  montre  pourtant  quelqtie- 
la  passion.  Henri  VIII  y 


fois  de  la  passion.  

est  peint  comme  un  monstre  de 
lubricité  qui  avoit  épousé  sa  pro- 
pre fille  en  donnant  la  main  a 
Anne  de  Boulen.  Ces  bruits  po- 

fulaires  pouvoient  absolument 
tre  fondés  ;  mais  un  historien  ne 
doit  les  rapporter  que  lorsqu'il  en 
a  des  preuves  certaines.  Maucroix 
Ta  traduit  en  français  ,  Pans  , 
1678,  1  vol.  in-12.  IV.  DeEc- 
clesid  Christi ,  Louvain  ,  1571  , 
in-folio.  V.  De  Martyrio  quo- 
rumdam  sub  EUzabeth  regina  , 
in- 4°.  VI.  De  explicatione  missce 
ac  partium  ejus ,   in  -  8°.  VII. 
De  visibili  monarchid 'Ecclesiœ  , 
Virceburgi,  1592,  in-folio  ,  dans 
lequel  il  adopte  les  principes  des 
Ultramontains  sur  la  supériorité 
des  papes  sur  les  conciles 

ï  SANDEUS  (  Felinus  )  ,  sa- 
vant jurisconsulte  du  i5#  siècle, 
né  en  i444  a  Felina  dans  le  dio- 
cèse de  Reggio  ,  eut  pour  oncle 
maternel  François  Arioste.  Il  étu- 
dia à  Ferrare  sous  Barthéleim 
Bellincini,  de  Modène.  En  i4<35 
il  commença  a  enseigner  dans 
cette  ville  avec  tant  de  succès  , 
qu'il  fut  choisi  pour  suppléant  à 
l'université.   En  ^4  il  Revint 
professeur  de  droit  canon  à  Pise  , 
où  Laurent  de  Médicis  l'avoit  de- 
mandé. Il  passa  de  là  a  Rome , 
et  Innocent  VIII  le  fit  auditeur  de 
Rote.   Alexandre  VI  son  suc- 
cesseur le  nomma  évêquedePenn  a 

«t  d'Adria  ;  mais  il  ne  jouit  de 
cette  dignité  que  pendant  deux 
ans  ;  car  la  mort  l'enleva  en  oc- 
tobre i5oi.  Sandeus  passa  pour 
un  des  plus  savans  canonistes  de 
son  siècle,  et  laissa  un  grand 
nombre  d'ouvrages  imprimés  et 
en  manuscrits. 
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Holstein ,  est  auteur  d'une  Intrc^ 
duction  à  l'Histoire  de  J.- Cet 
des  apôtres  ,  tirée  des  4  Evan- 
giles, des  Actes  des  apôtres  et  de 
F  Apocalypse  >  ouvrage  rempli  d'é- 
rudition. 


SANDHAGEN  (Gaspard), 
théologien  luthérien  ,  et  surinten- 
dant des  églises  du  duché  de 


f  SANDINI  (  Antoine), né  dans 
le  Vicentin  le3i  juin  169a,  lut 
bibliothécaire  et  professeur  d'his- 
toire ecclésiastique  dans  le  sémi- 
naire de  Padoue  ,  où  il  mourut 
subitement  le  20  février  1751. 
Nous  avons  de  lui ,  I.  Vitœ  poiU 
tificum  Rômanorum  ,   dont  la 
meilleure  édi.  est  celle  de  Ferra- 
re ,  1748  ;  l'évêgue  d'Augsbout  g , 
landgrave  de  Hesse-Darmstad , 
l'a  fait  réimprimer  la  même  an- 
née ,  sous  le  titre  de  Basis  histo- 
riœ  ecclesiasticœ.   Cet  ouvrage 
est  profond  et  plein  de  recherches. 
II.  Historia  Jamiliœ  sacrœ.  lit. 
Historia  SS.  aposlolorum.  IV. 
Disputationes  XX  ex  historia  ec- 
clesiasticd  ad  vitas  pontifiewn 
Rômanorum,  V.  Quelques  Dis- 
sertations contre  le  P.  Serry  ; 
c'est  l'apologie  de  son  Historia 
familiœ  sacrœ ,  que  le  P.  Serry 
■  avoit  attaquée. 

J    SAJSDIS.  Voyez  Sandts, 

f  SANDIUS  (Christophe), 
savant  socinien  ,  né  à  Konigs- 
berg  dans  la  Prusse ,  et  mort  à. 
Amsterdam  en  1680  ,  a  36  ans  , 
publia  divers  ouvrages  ,  qui  eu- 
rent beaucoup  de  cours  dans  sa 
secte.  Les  principaux  sont ,  l.  La 
Bibliothèque  des  antitrinitaires 
ou  socimens  ,  en  latin  ,  1684 , 
in-8#  :  livre  recherché  par  ceux 
qui  veulent  connoître  les  opinions 
des  disciples  de  Socin.  II.  -ZVa- 
cleus  historiée  ecclesiasticœ Cos- 
mospoli  ,  1669  ,  in-8°  ,  dans  le- 
quel il  rapporte  tout  ce  que  l'on 
trouve  dans  l'Histoire  ecclésias- 
tique concernant  les  ariens»  III. 
Interpretationes  paradoxe*  ù» 


Digitized  by  Google 


SAND 

Jonnnem.  IV.  De  origine  animœ. 
V.  Scriptura  s  a  net  ce  Trinitatis 
revelatrix.  VI.  Problema  para- 
doxum  de  SpirituSancto  ,  an  non 
per  illum  SS.  ange  forum  genus 
intelligi  possit ,  Colonîae  ,  1678  , 
ia-8"  ;  question  oiseuse. 

SANDRART  (Joachim) ,  pein- 
tre, né  a  Francfort  en  1606, 
mort  à  Nuremberg  en  i683  , 
est  plus  connu  par  les  Vies  des 
plus  célèbres  artistes  qu'il  a  don- 
nées ,  et  par  Y  Acaaémie\  qu'il 
a  érigée  à  Nuremberg,  que  par 
^sesjouvrages  de  peinture*  Il  pa- 
roi t  néanmoins  qu'on  le  mit  de 
son  vivant  ,  au  rang  des  meil- 
leurs artistes.  Le  roi  d'Espagne 
avant  souhaité  12  tableaux  des 
plus  célèbres  peintres  qui  floris- 
soient  à  Rome ,  Sandrart  fut  un 
de  ceux  qui  y  travaillèrent.  Il  se 
trouva  en  concurrence  avec  Le 
Guide ,  Le  Guerçhin ,  Josepin  , 
Massini  ,  Gentile*chi ,  Piètre  de 
Cortone  ,  Valentin ,  André  Sac- 
chi ,  Lan  franc  ,  Le  Dominiquin  et 
Le  Poussin. On  connoîtdece  pein- 
tre les  Douze  mois  de  tannée , 
qui  ont  été  gravés  en  Hollande 
avec  des  vers  latins  pour  en  don- 
ner la  description.  Sandrart  a 
encore  traité  de  grands  sujets 
d'histoire  ,  et  a  fait  beaucoup  de 
portraits.  Les  principaux  ouvra- 
ges de  Joachim  Sandrart  sont , 

I.  Académie  d'architecture  ,  de 
sculpture  et  de  peinture ,  en 
allemand  ,  deux  parties  in-fo- 
lio ,  Nuremberg ,  i6j5  et  167g. 

II.  Academia  artis  pictoriœ  ,  tra- 
duction latine  de  l'ouvrage  pré 
cèdent,  1783,  in-fol.  III*  Aami- 
îxxnda  sculpturm  veteris  x  1660  , 
in-fol.  IV.  Romœ  antiques  et  nova* 
theatrum...  ,  1684»  in-fol.  V.  &o- 
manorum  Jbntinalia,  i6S5  ,  in- 
folio,  VI.  dconolosia  deorum  et 
Qvidii  metamorphosis  ,  1680  , 
MV-i'oJ. ,  en  allemand,.  Tous  ces 


SAND  485 

ouvrages  prouvent  combien  cet, 
auteur  avoit  étudié  les  principes 
de  son  art,  et  sont  recherchés  par 
ceux  qui  s'y  adonnent.  On  ne 
les  trouve  que  difficilement  ras- 
semblés. Joachim  eut  une  fille, 
nommée  Susanne  Sandrart  ,  qui 
s'est  distinguée  parle  même  talent 
que  son  père,  oon  neveu ,  Jacob 
Sandrart,  s'est  distingué  dans  la 
gravure  des  portraits,  qu'il  a  ren- 
dus avec  beaucoup  de  ressem- 
blance et  de  naïvelé.  Son  burin 
est  très-gracieux. 

SANDRAS.  Voyez,  Codrtii*. 

*  SANDRI  (  Jacques  ) ,  de  fle^ 
logne,  mort  le  21  avril  17 18  , 
professa  l'anatomie  etja  chirur- 
gie dans  les  écoles  publiques  de 
sa  ville  natale.  Il  a  publié ,  Dç. 
naturali  et  pratternaturali  san- 
guinis  statu  medica  specimina , 
Bononise  ,  1696.  On  y  joint  aussi 
un  Traité  De  yentriculis  et  ewe-. 
ticis. 

S ANDRIGOURT .  Voy.  M*^ 
zeray  ,  vers  la  fin  de  l'article. 

*  SANDROCOTTUS ,  Indien  , 
delà  suite d*Alexandre-le-Grand , 
qui  se  rendit  maître  d'une  partie 
uu  pays  échu  à  Seleucus  après  la, 
mort  de  ce  conquérant.  On  ra« 
conte  que  ,  tandis  que  Sandro» 
cottus  àormoit ,  un  lion  lui  avoit 
léché  les  sourcils  ,  et  que  l'In- 
dien superstitieux  en  avoit  pré-» 
sagé  sa  grandeur  future. 


SANDVIG  (Christian 
de  ) ,  auteur  danois  ,  a  fait  impri- 
mer quelques  ouvrages  histori- 
ques ;  il  devint  secrétaire  de  la 
société  généalogique  et  héraldi- 
que ,  et  membre  ae  celle  qui  fut 
établie  pour  les  progrès  de  la 
langue  et  de  l'histoire  de  Dane- 
mark. Il  a  terminé  sa  cacrièrq. 
«m-  1787. 
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1 1.  SANDYS  (Edwin)  ,  pré- 
lat  anglais  ,  né  en  i5ig  ,  d  une 
famille  noble  ,  se  distingua  par 
son  zèle  pour  la  réforme  ,  k  la 
mort  du  roi  Edouard  en  i553.  Il 
fut  nommé  vice  -  chancelier  de 
l'uni  ver.  ité  de  Cambridge  ,  et 
avant  embrassé  de  bonne  heure 
lç  protestantisme  ,  il  s'unit  aux 
partisans  de  Jeanne  Gray.  Le 
duc  de  Northumberland,  qui  passa 
à  Cambridge  ,  marchant  contre 
la  reine  Marie  ,  l'engagea  a  parler 
dans  sa  prédication  des  titres  de 
Jeanne  a  la  couronne.  Sandjs 
n'eut  pas  de  peine  à  répondre  à 
son  invitation  :  il  parla  d'une 
manière  très- pathétique  en  fa- 
veur de  la  princesse ,  et  fit  impri- 
mer son  sermon.  Peu  de  temps 
après  le  même  duc  l'engagea  k 
proclamer  la  reine  Marie  dont  îe 
parti  avoit  prévalu  :  Sandjs  s'y 
étant  refusé  ,  fut  privé  de  toutes 
ses  places  et  envoyé  k  la  tonr  de 
Londres  ;  mais  après  sept  mois 
de  détention  il  fut  transféré  k 
Marshalsea.  A  peine  eut-il  recou- 
vré  sa  liberté,  à  la  prière  de 
Quelques  amis  ,  qu'accusé  auprès 
de  révêque  Gardiner  d'être  le 
plus  grand  hérétique  d'Angle- 
terre ,  et  d'avoir  perverti  l'uni- 
versité de  Cambridge  ,  il  devint 
l'objet  des  recherches  les  plus  sé- 
vères. Il  sut  s'y  soustraire  et  vint 
établir  sa  demeure  k  Strasbourg , 
d'où, quatre  ans  après  la  mort  de 
la  reine  Marie  ,  il  fut  rappelé  en 
Angleterre,  où  il  retourna  en  i55(). 
Le  conseil  de  la  reine  Elizabeth 
le  plaça  au  nombre  des  neuf 
théologiens  protestans  qui  dé- 
voient disputer  en  présence  des 
deux  chambres  du  parlement  k 
Westminster  contre  pareil  nombre 
de  théologiens  catholiques  ro- 
mains. Il  fut  l'un  des  commis- 
saires qui  dévoient  s'occuper  de 
la  rédaction  de  la  lithurgie  ,  et 
nommé  au  siège  de  Woxcester , 
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lorsque  les  prélats  catholiques 
furent  renvoyés.  Ses  connoissan- 
ces  dans  les  langues  anciennes  le 
firent  placer  au  nombre  des  évê- 
ques  chargés  d'une  nouvelle  tra- 
duction de  la  Bible  ,  et  il  obtint 
successivement  le  siège  de  Lon- 
dres et  l'archevêché  de  Cantor- 
bery.  La  sévérité  de  son  humeur 
et  l'acharnement  qu'il  montra 
contre  les  catholiques  lui  susci- 
tèrent beaucoup  d'ennemis  et  de 
traverses  ;  il  termina  une  vie  con- 
tinuellement agitée  en  1 588.  Plu- 
sieurs de  ses  écrits  ont  été  insé- 
rés dans  différens  ouvrages,  et 
notamment  dans  l'Histoire  de  la 
réformation  de  Burnet.  Ses  Ser- 
mons »  dont  le  style  les  place  fort 
au-dessus  des  écrivains  de  son 
temps  ,  ont  été  recueillis  au  nom  - 
bre  de  vingt-deux  ,  et  imprimés 
en  1616 ,  en  un  volume  in-4*.  Ils 
sont  recherchés  par  les  protestans. 

*  II.  SANDYS  (  sir  Edwin  )  , 
second  fils  du  précédent ,  et  pré- 
bendier  de  l'église  d'Yorck  ,  né 
vers  i56i  ,  dans  le  comté  de 
Worcester  ,  après  avoir  fait  ses 
études  k  Oxford  ,  parcourut 
les  différentes  contrées  de  l'Eu- 
rope en  observateur  habile  et 
avide  de  s'instruire.  Pendant  son 
séjour  k  Paris ,  il  s'occupa  d'un 
ouvrage  ayant  pour  titre  :  Eu- 
ropœ  spéculum  ,  qu'il  finit  eu 
^99  9  et  dont  il  parut  en  i6o5 
une  édition  d'après  une  copie 
volée,  qui  bientôt  fut  suivie  d'une 
réimpression  ;  sans  que  ni  l'une 
ni  l'autre  fussent  reconnues  par 
l'auteur.  N'ayant  pu  réussir  à  les 
faire  supprimer,  il  en  donna  une 
nouvelle  peu  de  temps  avant 
sa  mort ,  sous  le  titre  d  Europa? 
spéculum  ou  Examen  de  t état  de 
la  religion  dans  VOccident  où 
Von  dévoile  la  politique  de  la  cour 
rie  Rome  et  de  f  Eglise ,  elc.  ,  La 
Haye ,  1629.  Cette  édition  cou- 
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t»ent  nue  préface  qui  n'a  point 
été  insérée  dans  celles  qui  ont 
suivi,  et  dont  l'édition  de  1637 
ne  renferme  que  quelques  passa- 
ges. Sandys  résigna  en  1002  sa 
prébende  et  fut  nommé  chevalier 
par  Jacquesl'r,qui  l'employa  dans 
plusieurs  affaires  d'importance. 
Appelé   dans  la  chambre  des 
communes  ,  il  s'y  montra  pa- 
triote ardent ,  et  s'opposa  avec  vi- 
gueur aux  mesures  du  ministère 
dans  le  parlement  de  1621.  11  fut 
a  cette  époque  mis  avec  Salden 
sous  la  garde  du  shériff  de  Lon- 
dres, et  détenu  pendant  un  mois, 
au  grand  ressentiment   de  la 
chambre  qui  regardoit  sa  déten- 
tion comme   une  atteinte  à  ses 
immunités  ;  mais   ses  plaintes 
cessèrent ,  lorsque   sir  George 
Cal  vert ,  sécrétai  re  d'état  ,  eut 
déclaré  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'a- 
v oient  été  détenus  pour  affaires 
relatives  au  parlement.  Sandys 
mourut  en  1029  ,  et  légua  i5oo 
liv.  sterling  a  l'université  d'Ox- 
ford  pour  la  fondation  d'une 
chaire  de  métaphysique. 

♦ 

*  Ï1Ï.  SANDYS  (George), 
frère  du  précédent,  septième  et 
le  plus  jeune  des  fils  d'Edwin 
Sandys,  archevêque  d'Torck,  na- 
quit en  1^77;  et  en  août  1610, 
époque  remarquable  par  le  meur- 
tre ueKeuri  IV,  roi  devrai ice  ,il 
quitta  l'Angleterre  pour  parcou- 
rir l'Europe  et  une  partie  du  Le- 
vant. Il  a  publié  eu  i6i5  ,  une 
relation  de  ses  voyages  dont  la  n* 
édition  ,  datée  de  1673  ,  porte  le 
titre  suivant  :  Voyages  de  San- 
dys  contenant  l'état  actuel  de 
ïempire  turc  ,  las  dogmes  et  les 
cérémonies  de  lu  religion  de  Ma- 
homet ;  une  description  de  Cons- 
tantinoplc ,  de  la  Grèce ,  de  ses 
mœurs  ;  un  exposé  de  la  religion 
gui  y  est  suivie;  un  Voyage  sur 
le  NU  ;  VEiat  de  f  'Egypte  ,  de  ses 
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antiquités  ;  V Exposé  des  rites  , 
des  coutumes  et  de  la  religion 
des  Egy  ptiens  ;  la  Description  de 
r Arménie  ,  du  grand  Caire  ,  de 
Rhodes  ,  ^Alexandrie  ,  de  ta 
Terre-sainte  et  de  Jérusalem  / 
enfin  ,  de  F  Italie  et  des  îles  qui 
Vavoisinenty  avec  beaucoup  de  fi- 
gures et  de  cartes ,  in-folio.  Sa»  - 
dys  s'est  fait  comme  poète  11  e 
grande  réputation  par  sa  tradu.  - 
tion  des  Métamorphoses  d'Uvid  , 
dont  il  avoitdéja  publié  une  pai- 
tie,  et  qu'il  fit  imprimer  en  ito>, 
in-fol.  à  Oxford  avec  des  figur.  Il 
donna  en  i656  une  Paraplirase 
des  Psaumes  de  David  ,  eu  1  vol. 
in-8* ,  qui  fut  réimprimée  deux 
ans  après.  On  nV  aucun  détatl 
sur  les  événemens  de  sa  vie  qu'il 
termina  en  164^.  H  fut  regardé 
comme  le  premier  des  poètes  de 
son  siècle  ;  et  Dryden  ainsi  que 
Pope  out  confirmé  le  témoignage 
de  ses  contemporains. 

*  SANFELlCE(Ferdinando), 
noble  Napolitain ,  né  en  1 6^5 ,  en  t  ra 
d'aborddans  l'école  du  célèbre  So- 
limène  ;  il  s'adonua  ensuite  •  à 
l'arehitccture  ,  et  se  rendit  fa- 
meux par  le  grand  nombre  d'es- 
caliers bizarres  qu'il  construisit 
dans  divers  palais  de  N a  pies.  U 
donna  les  dessins  de  beaucoup 
d'églises  et  maisons  royales.  Celte 
famille  a  produit  encore  deux 
hommes  célèbres  :  Jean-François 
San-Félice  ,  qui  a  écrit  :  Snpre- 
mont  m  tribunalium  regni  Neapo- 
litani  decisiones ,  Lugduni,  1675, 
in-4°  ;  et  Joseph  San-Félice  ,  de 
qui  nous  avons       Jansenii  doc* 
trina  %  Neapoli ,  17*28  ,  in-4P.  IL 
Réflexions  morales  et  théologi- 
I  ou  es  sur  f  histoire  de  Naples  , 
I  Home ,  17:18  ,  'i  vol.  in-4°. 

*  S  ANC,  A  (Jean-Baptiste)  , 
poète  latin  du  i5«  siècle  ,  né  vers 
l'an  i4<p  ,  à  Rome,  fut  secrétaire 
du  pontife  Clément  VUl  ,  et 
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écrivit  en  son  nom  plusieurs  let- 
tres pleines  de  goût  et  de  senti- 
ment. On  trouve  quelques  poé- 
sies  latines  de  cet  auteur ,  dans 
le  recueil  des  poètes.'  il  mourut 
à  la  fleur  de  rage.  On  prétend 
qu'il  fut  empoisonné.  Il  étoit  inti- 
mement lie  avec  plusieurs  savaas, 
tels  que  Sadolet ,  Molza  ,  eto. 

f  I.  SANGALLO  (Julien  de), 
architecte  florentin,  fils  de  Fran- 
çois Giamberti ,  mort  en  i5 17  ,  à 
y4  ans  ,  présenta  au  roi  de  Na- 
pies  le  modèle  d'un  palais  qu'il 
youloit  faire  bâtir  auprès  du 
château  neuf,  et  ne  voulut  pour 
toute  récompense  que  quelques 
morceaux  antiques ,  dont  il  fit 

S résent  à  Laurent  de  Médicis. 
près  avoir  bâti  un  grand  nom- 
bre d'édifices  à  Florence,  et  prin- 
cipalement le  palais  appelé  impé- 
rial, il  fut  appelé  à  Milan  ,  où 
il  jeta  les  fouaemens  d'un  su- 
perbe pajais  pour  le  duc;  mais 
U  guerre  l'empêcha  de  le  ter- 
miner. On  lui  doit  la  coupole  de 
Notre  -  Darne- de  -  Lorette.  San- 
gallo  servit  au  siège  de  Pise  , 
sous  Pierre  Soderini ,  en  qualité 
d'ingénieur.  Son  talent  avant  été 
souvent  méconnu,  il  se  dégoûta 
de  travaille!-.  Ce  ne  fut  que  dans 
Un  âge  très-avancé  que  Léon  X 
lui   offrit  la  conduite  des  tra- 
vaux de  l'église  de  Saint-Pierre  ; 
mais  i\  ne  voulut  pas  l'accepter. 
Il  eut  un  frère ,  Antoine ,  nui  se 
distingua  aussi  4ans  l'architec- 
ture ,  et  mourut  en  i534.  Il  étoit 
inspecteur  général  des  fortifica- 
tions de  Florence. 

n.  SANGALLO  (Antoine), né 
dans  les  environs  de  Florence,  fut 
d'abord  destiné  au  métier  de  me- 
nuisier ;  mais  s'élant  rendu  à 
Kome  auprès  de  deux  oncles  ar- 
chitectes, qu'il  avoit  dans  cette 

Sille  ,  il  s'adonna  sous  leur  con- 
*  Va^ectW;e.  H  fut  aussi 
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disciple  du  Bramante,  et  parvint 
bientôt  à  se  faire  un  nom  dans 
son  art.  Les  papes  Léon  X ,  Clé- 
ment VU  et  Paul  III  l'emplovè- 
rent  beaucoup.  Il  fut  architecte 
de  l'église  de  Saint-Pierre  après 
Le  Bramante  ,et  chargé  de  la  for- 
tification de  plusieurs  places  9 
partie  de  l'art  qu'il  entendoit 
très-bien.  Cet  artiste  se  distingua 
particulièrement  par  la  solidité 
de  ses  constructions.  On  lui  doit 
la  Forteresse  de  Civita  Castella- 
na,  et  le  Chdteau,  de  Saint- Anse , 
an'il  fit  par  ordre  du  pape 
Alexandre  VI.  Sangallo  mourut 
en  i5^6,  laissant  un  fils  (Antoine- 
Baptiste)  architecte  comme  lui. 
On  voit  à  Rome  un  modèle  en 
bois  que  le  père  avoit  fait  pour 
l'église  de  Samt-Pievre ,  qu'on  dit 
avoir  coûté  4l^4  éçus  romains; 
mais  Michel-Ange  ,  qui  eut  après 
lui  la  surintendance  de  cet  édi- 
fice, ne  juge*  pas  à  propos  de 
l'çxécuter. 

*  SANGATA ,  philosophe  hé- 
térodoxe de  l'Inde,  florissôit, 
suivant  Ja  chronologie  de  sa  na- 
tion, il  y  a  environ  5ooo  ans, 
dans  une  ville  de  la  province  de 
Behar.  Il  résulteront  de  quelques 
reoseignemens  recueillis  par  l'an- 
glais YVilkins  ,  que  Sangata  ne. 
cre^yoit  qu'à  l'existence  des  choses 
visibles  et  matérielles,  ou,  qui 
peuvent  être  ramenées  k  une, 
cause  de  ce  gjenre  ,  et  qu'il  écririt 
en  langue  sanskrit  plusieurs  li- 
vres pour  prouver  l'obscurité  de. 
la  religion  des  Bramins.  Il  sou-* 
tenoit  que  toutes  les  actions  hu~ 
mairies  sont  récompensées  oui 
punies  dès  ce  monde.  Selon  lui , 
les  animaux  ayant  le  même  droit] 
à  l'existence  que  l'homme,  il 
n'étoit  permis  à  l'homme  de  les 
tuer,  ni  pour  ses  plaisirs,  n\ 
pour  ses  besoins. 

*S4N-GEUMANO  fKicca*. 
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do  de  )  ,  né  dans  un  bourg  du 
même  nom ,  en  Sicile ,  étoit  no- 
taire de  profession.  Il  tlorissoit 
dans  le  i3«  siècle.  On  a  de  lui 
une  Histoire  de  Sicile  depuis 
1 189  ,  jusqu'en  1^43 ,  et  quelques 
Poésies.  Mais  il  étoit  meilleur 
historien  que' poète. 

*  I.  SAN  -  GIORGIO  (  Gian- 
Antonio  da  ) ,  cardinal  ,  né  à 
Milan  en  1439,  d'une  illustre  fa- 
mille originaire  de  Plaisance , 
après  avoir  achevé  ses  études  à 
l'université  de  Paris ,  ouvrit  une 
école  publique  de  droit  canon 
qui  fut  extrêmement  fréquentée. 
Sixte  IV  le  pomma  évoque  d'A- 
lexandrie ,  et  auditeur  de  rôle. 
Alexandre  VI  ,  son  successeur, 
le  fit  cardinal,  puis  évêque  de 
Parme  ;  il  gouverna  ainsi  suc- 
cessivement diverses  églises  ,  et 
mourut  a  Rome  le  26  mars  1509. 
Il  étoit  versé  dans  la  jurispru- 
dence ,  et  mit  au  jour  quelques 
Opuscules,  de  droit, 

*  II.  SAN -GIORGIO  (  Ben- 
venuto  )  ,  chevalier  de  Tordre  de 
Jérusalem,  né  à  Montserrat ,  qui 
Jlorissoit  vers  la  fin  du  1 5e siècle, 
et  au  commencement  du  16e , 
étudia  la  jurisprudence  et  devint 
vicaire  général  de  l'évêque  de 
Casai.  Cependant  il  servit  dans 
les  armées ,  et  se  distingua  au 
siège  de  Rhodes.  Bonifaçe ,  mar- 
quis de  M  ont  ferrât ,  l'envoya  en 
ambassade  à  Rome ,  lors  de  l'élec- 
tion du  pape  Alexandre  VI ,  et  ce 
fut  lui  qui  adressa  la  parole  au 
nouveau  pontife.  Il  fut  encore 
ambassadeur  à  la  cour  de  Maxi- 
milien  I«r,  et  se  fit  beaucoup 
4 'honneur  dans  cette  députation. 
Après  la  mort  4u  marquis  de 
Montserrat,  il  fut  chargé  de  la 
tutelle  de  ses  enfans,  et  devint 
président  du  sénat  de  Casai.  11 
mourut  le  8  septembre  ifoj.  Nous 
ayons  de  lui  ,  I.  La  généalçgie 
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des    marquis    de  Mont  ferrât. 

H.  Discours  au  pape  Alexan- 
dre  VI,  Rome,  i4g3  ,  III.  De 
origine  Guelphorum  et  Gibelin 
norum.  Basile»  ,  1519. 

*  SANGIURE  (  Jean-Baptiste), 
jésuite ,  né  à  Metz  sur  la  fin  du 
16*  siècle ,  mort  dans  un  âge 
avancé  ,  a  laissé  divers  ouvrages 
ascétiques.  Les  principaux  sont  : 

I,  Trésor  de  la  vie  chrétienne  , 
Venise,  l7$J  *  5  tom.  in-ia. 
H.  Réflexions  sur  les  principales 
vérités  de  la  religion,  lit.  Le 
livre  des  élus  ,  1760,  in-12. 

*  SAN-GREGORIO  (Stefano), 
augustin  déchaussé,  vivoit  dans 
le  17'  siècle.  On  a  de  lui  V Arith- 
métique pratique.  De  juslitid  et 
jure.  De  sacramentis. 

*  SANGRINO  ,  (  Angelo  )  bé^ 
nédictin ,  né  dans  l'Abruzze , 
mort  en  i593  ,  a  écrit  plusieurs 
poèmes  :  De  inejfabili  Jesu  no- 
mine.  De  misericordid. 

*  SANGRQ  (  Oderiç]  de  )  , 
béué4iclin  du  12*  siècle  ,  cultiva 
la  littérature  avec  succès.  Le 
pape  Pascal  le  nomma  cardinal 
et  diacre  de  la  Sainte-Église.  Ca- 
lixte  II  lui  donna  l'abbaye  de 
Mont-Cassin.  Il  a  laissé  ,  I.  Ser* 
mones  ad f esta  totius  anni  II.  Sjer~ 
mones  de  beatd  virgine, 

I.  SANGUIN.  V.  Emadeddin.  1 

II.  SANGUIN  (Antoine),  dit 
le  Cardinal  de  Meudon ,  parce 
qu'il  étoit  seigneur  de  ce  lieu  , 
dont  il  fit  commencer  le  château, 
fut  évêque  d'Orléans ,  cardinal , 
et  enfin,  en  i543,  grand-aumôuier 
de  France  :  c'est  le  premier  qui 
ait  porté  ce  titre.  Il  jouit  d'une 
grande  faveur  sous  le  règne  de 
François  I'r,  qui  lui  donna  aussi, 
le  gouvernement  de  Paris.  Il  dut 
en  partie  son  élévation  à  la  du- 
chesse d'EtamneS;  fille  de  sa  suj  ui  ^ 
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mais  après  fa  mort  de  François I", 
son  crédit  diminua.  Il  fut  forcé 
de  se  démettre  de  sa  charge  de 
grand-aumônier,  et  de  passer  en 
Italie.  En  i553  il  obtint  l'arche- 
vêché de  Toulouse,  et  mourut  en 
i5o9.  Il  étoit  d'une  maison  an- 
cienne de  cette  capitale ,  anoblie 
vers  Tan  1400.  Elle  s'éteignit  vers 
la  fin  du  seizième  siècle. 

t  HI.  SANGUIN  (Claude),  na- 
tif de  Péronne ,  de  la  famille  du 
précédent ,  fut  maître-d'hôtel  du 
roi  et  du  duc  d'Orléans.  Il  fit  pa- 
roîlre  des  Heures  en  vers  fran- 
çais, Paris,  1660,  in-4<>  :  tout  Je 
psautier  y  est  traduit,  et  asses 
mal.  On  a  de  lui  un  Placet  ingé- 
nieux présenté  à  Louis  XIV: 

Cire,  il  ne  m*eppartient  pu  d'entrer  dans 

TOI  affaires, 
C«  serait  un  peu  trop  de  curioeité; 
Cependant  rentre  jour,  songeant  à  met  mi* 

»àras, 

J«  calcule:»  le  bien  de  voire  m*i««te. 

Tout  bjvn  compte  (j'en  ai  la  mémoire  ré. 

eunte )  , 

Il  doit  «oui  revenir  cent  million*  de  rente, 
Ce  qui  fait  à  peu  près  cent  mille  écue  par  jour: 
C«nt  nulle  «eus  par  jour,  en  font  quatre  par 
heure.... 

r  Pour  réparer  lea  maux  pressant 

Que  le  tonuerre  a  faiu  à  ma  maison  dee 

cliainp. , 

Ne  pourrai -je  obteo  r,  Sire,  avant  que  je 
meure, 

Uu  quart  d'heure  de  votre  tempe  9 

Cette  pièce  lui  valut  mille  écus  , 
gratification  qu'il  demandoit.  Il 
mourut  à  la  fin  du  iy  siècle. 

I.  SANLECQUE  (Jacques  de), 
imprimeur  et  célèbre  fondeur  de 
caractères  d'imprimerie,  s'illustra 
par  la  gravure  des  caractères  de 
la  Polyglotte  de  Le  Jay,  et  excella 
sur-tout  dans  les  syriaques  ,  les 
samaritains  ,  les  arméniens  ,  les 
chiiîdéens  et  les  arabes.  H  inventa 
aussi  trois  caractères  propres  à 
i  imprimerie  de  la  musique,  qu'il 
distingua  par  petite ,  moj .  nue  et 
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grosse  musique.  Ces  trois  carac- 
tères sont  un  chef  -  d'œuvre  de 
précision  dans  les  filets ,  et  de 
grâce  dans  les  traits  obliques  qui 
lient  les  notes.  Il  étoit  né  a  Chan- 
leu  dans  le  Boulonnois  ,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1648 ,  à  90  ans. 

IL  SANLECQUE  (Jacques), 
fils  du  précédent,  se  distingua 
comme  son  pire  dans  la  gravure 
des  caractères  d'imprimerie ,  et 
mourut  en  1609,  à  4$  ans. 

f  III.  SANLECQUE  (Louis  de), 
fils  du  précédent,  né  à  Paris  en 
i65q  ,  entra  fort  jeune  dans  la 
congrégation  des  chanoines  de 
Sainte -Geneviève,  et  devint  pro- 
fesseur d'humanités  dans  leur 
collège  de  Nanterre,  près  de  Pa- 
ris, il  s'attacha  ensuite  au  duc  de 
Nevers ,  qui  le  nomma  a  l'évêché 
de  Bethléem  ;  mais  le  roi ,  solli- 
cité par  quelques  personnes  cho- 
uées  de  ses  poésies,  et  sur-tout 
e  sa  Satire  contre  les  directeurs  t 
s'opposa  à  l'enregistrement  de  ses 
bulles,  et  l'empêcha  de  jouir  de 
sa  nouvelle  dignité.  Sanlecqne 
ayant  perdu  l'espérance  d'être 
évêque,  se  retira  dans  son  prieuré 
de  Garnai ,  près  de  Dreux  ,  qui 
fut  une  espèce  de  captivité  pour 
lui.  Il  jr  mourut  le  1 4  juillet  1714» 
emportant  les  regrets  de  ses  pa- 
roissiens, qui  étaient  plus  maîtres 
du  revenu  de  sa  cure  que  lui- 
même.  Le  caractère  du  P.Sanlec- 
que  tenoit  beaucoup  de  la  bonté 
et  de  l'indolence  qu  inspire  le  fré- 
ouent  commerce  des  muses.  On  a 
dit  qu'à  mesure  qu'il  pleuvoit 
dans  la  chambre  où  il  couchoit , 
il  se  contentoitde  changer  son 
lit  de  place  ,  et  qu'il  a  voit  fait 
sur  ce  sujet  une  pièce  qui  étoit 
intitulée  les  Promenades  de  mon 
lit  ;  niais  cette  pièce  n'e.>l  pas  de 
lui ,  et  cetle  anecdote  est  absolu- 
ment fausse.  La  meilleure  édition 
de  ce  qu'on  a  pu  recueillir  de  ses 

t 
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Poésies ,  est  celle  de  Lyon ,  sous 
le  nom  supposé  d'Harlem  ,  en 
1726,10-12.  Elle  contient  deux 
Epitres  au  roi,  cinq  Satires,  trois 
autres  Epitres,  un  Poëme  sur  les 
mauvais  gestes  des  prédicateurs  , 
plusieurs  Epigrammes ,  des  Pla- 
1  cets  et  des  Madrigaux,  et  un 
Poëme  latin  sur  la  mort  du  père 
Lallemant ,  chanoine  régulier  de 
Sainte  -  Geneviève.  Les  vers  du 
père  Sanlecque  offrent  quelques 
saillies,  mais  ils  sont  négligés;  il 
y  a  peu  de  verve  dans  l'expres- 
sion, et  le  style  nuit  souvent  aux 
pensées.  Plusieurs  eurent  pour 
objet  de  solliciter  des  grâces  qu'il 
n'obtint  pas  toujours.  On  pent 
citer  ceux-ci  adressés  à  Louis  AlV 
qui  lui  faisoit  espérer  un  bien- 
fait : 

Grand  roi  ,  t!  ton  bienfait  n'est  que  digne  de  moi, 

Ma  pauvreté  sera  toujours  extre. ne  ; 
U  ne  but  pas  non  plus  qu'il  soit  digue  de  toi  } 
Il  te  rendrait  pauvre  toi-même, 

*  SAN-LUCANO  (Novello  da), 
architecte  napolitain  du  quinziè- 
me siècle,  étudia  à  Rome  ,  et  res- 
taura a  Naples  l'église  de  Saint- 
Dominique.  Il  eut  en  1470  une 
occasion  favorable  d'exercer  son 
talent.  Robert,  prince  deSalurne, 
et  grand-amiral  du  royaume,  lui 
ordonna  de  bâtir  le  palais  le  plus 
riche  que  l'on  ait  jamais  vu.  L'ou- 
vrage fut  achevé  en  dix  ans. 

*  S  AN-MARIO  (Octavio) ,  Na- 
politain ,  a  mis  au  jour  Obser- 
vations sur  les  .révolutions  des 
empires. — Dèscours  politique  sur 
la  conservation  de  la  paix  de 
rilalie. 

*  SAN  -  MARTINO  (Matteo 
conte  di),  né  dans  le  Piémont 
en  i494  »  a  la|ssé  des  Observa- 
tions grammaticales  et  poétiques 
sur  la  langue  italienne. — Mélan- 
ges de  prose  et  de  vers, 

t  SAN-MICHELI  (Michel),  cé- 
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lèbre  architecte ,  né  à  Vérone  en 
i4&4  »  aPpr*^  les  élémens  de  sa 

Profession  de  Jean ,  son  père ,  et 
e  Barthélemi ,  spn  oncle ,  tous 
deux  excellons  architectes.  A  16 
ans  il  alla  à  Rome  pour  étudier 
l'antique  ,  et  ne  tarda  pas  à  s'ac- 
quérir un  grand  nom.  Ses  pre- 
miers ouvrages  furent  le  dôme  de 
M  ontejiascone ,  le  temple  de  St.- 
Dominique  à  Orvieto,  et  quelques 
palais.  Clément  VII  le  nomma 
pour  visiter  toutes  les  places  for- 
tes de  l'état  pontifical.  On  doit  à 
Sao-Micheli  les  bastions  triangu- 
laires et  pentagones  avec  des  fa- 
ces planes. Sa  réputation  fut  telle, 
que  Charles-Quint  et  François  1", 
roi  de  France  ,  l'engagèrent  a 
venir  dans  leurs  états  ;  mais  il  ne 
voulut  pas  quitter  sa  patrie;  il 
mourut  à  Vérone  en  idSç).  On  a 
de  lui  les  cinq  ordres  aVarchi* 
tecture  civile,  Vérone,  1735. 

t  SANNAZAR  (Jacques),  Ac- 
tius-Sincerns  Sannazarus ,  poète 
latin  et  italien,  né  à  Naples  en 
i458,  tiroit  son  origine  de  Saint- 
Nazaire ,  dans  le  territoire  de 
Lamosso ,  entre  le  Pô  et  leTesin. 
Il  plut  au  roi  Frédéric,  qui  lut 
donna  des  marques  de  son  estime. 
Ce  prince,  désespérant  de  remon- 
ter sur  le  trône,  passa  en  France , 
ou  Sannazar  l'accompagna  et  de- 
meura avec  lui.  De  retour  en  Ita- 
lie, après  la  mort  de  Frédéric, 
il  partagea  son  temps  entre  les 
muses  et  la  volupté.  Son  carac- 
tère le  portoit  tellement  à  la  ga- 
lanterie, que,  même  dans  sa  vieil- 
lesse ,  il  se  produisoit  sons  les 
habits  et  avec  les  airs  et  le  ton 
d'un  jeune  courtisan.  Ce  poète, 
peu  philosophe,  conçut  tant  de 
chagrin  de  ce  que  Philibert  de 
Nassau,  prince  d'Orange,  géné- 
ral de  1  armée  de  l'empereur , 
a  voit  ruiné  sa  maison  de  campa- 
gne ,  qu'il  en  contracta  une  mala- 
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die  dont  il  mourut  en  i53o  On 
assure  qu'ayant  appris ,  peu  de 
jours  avant  sa  mort ,  que  le  prince 
d'Orange  avoit  été  tué  dans  un 
combat ,  il  s'écria  :  «  Je  mourrai 
content,  puisque  Mars  a  puni  ce 
barbare  ennemi  des  Muses.  »  San- 
nasar  fut  enterré  près  du  tom- 
beau de  Virgile.  Le  cardinal 
Bembo  dit,  (tans  son  épitaphc, 
qu'il  n'est  pas  moins  près  ae  ce 
célèbre  poète  par  ses  talens  que 
par  le  lieu  de  sa  sépulture  : 

Va  saero  cineri  /tores  ;  Me  die  Maroni 
Sincerus  muta  proximus  tt  tumulo. 

On  a  de  lui  des  Poésies  latines  et 
italiennes.  Les  premières  ont  été 
imprimées  à  Naples  ,  en  17 1 8  , 
in- 12  ,  et  à  Venise  en  ij/fè  ,  iu-8°. 
^es  Aides  en  avoient  donné  une 
édition  à  Venise  en  i£»35  ,  in 
Grypbe ,  à  Lyon ,  en  lit  une  por- 
tative eu  1 5^7  9  sous  le  format 
in-16.  La  meilleure  édition  est 
celle  d'Amsterdam ,  1  727 ,  in-8°  , 
avec  les  notes  de  Janus  Broucku- 
sius.  {f^oy.  Giocondo  et  Platine.) 
On  trouve  dans  ce  recueil,  I.Trois 
livre»  ^Elégies.  II.  Une  Lamen- 
tation sur  la  mortde  Jésus-Christ. 
{II.  Des  Egtogues  ,  Amsterdam , 
1728  ,  in-g«.  IV.  Un  Poème  de 
partu  vireinis ,  traduit  par  Col- 
leté t  ,  i6^4  >  in- 12  ,  sous  ce  titre: 
Couches  sacrées  de  la  Sainte 
Vierge  ,  etc.  C'est  sur  ce  dernier 
ouvrage  qu'est  fondée  sa  réputa- 
tion de  poète  latin;  mais  on  le 
blâme  d'avoir  fait  un  mélange  du 

Çaganisme  et  du  christianisme, 
outy  est  rempli  de  Dryades  et 
de  Néréiçies.Il  met  entre  les  mains 
de  la  vierge  les  vers  des  sibylles. 
Ce  n'est  pas  David,  ni  Isaïe,  c'est 
le  Protée  de  la  fable  ,  qui  prédit 
le  mystère  de  l'incarnation.  Le 
nom  de  Jésus-Christ  ne  s'y  trouve 
pas  une  seule  fois  ,  et  la  vierge 
Marie  y  est  appelée  l'espoir  des 
feu*/Çc  poème,  estimable  d/aU, 
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leurs  par  l'élégance  et  la  pu- 
reté du  style  ,  lui  mérita  îles 
brefs  honorables  de  la  part  de 
Léon  Xet  de  Clément  Vil-  Parmi 
ses  pièces  italiennes  ,  la  plus  cé- 
lèbre est  son  Arcadiey  traduite 
en  français  par  Pecquet ,  1 737 , 
in- 12.  Les  vers  et  la,  prose  de  cet 
ouvrage  charment  par  la  délica- 
tesse et  la  naïveté  des  images  et 
des  expressions.  Il  fut  imprimé  à 
Naples ,  in-4# ,  en  i5oa,  et  réim- 

Îjrimé  avec  ses  autres  poésies  ita- 
iennes ,  à  Padoue,  en  1723,  et  à 
Naples  in-/j.°,  1720,  in-12.  La  ré- 
publique de  Venise  lui  fit  compter 
cent  écus  d'or  pour  chaque  ver* 
d'uu  sonnet  italien  qu'il  avoit  fait 
en  l'honneur  de  cette  ville.  Le 
Duchat  dit  que  Sannnazar  étoit 
étiopien  de  naissance.  Dans  sa 
jeunes.se ,  il  fut  fait  esclave  et 
vendu  à  un  napolitain  savant  et 
poli  ,  nommé  Sannazar,  qui  l*af* 
franchit  et  lui  donna  son  nom 
(Ana  ,  tom.  II ,  pag.  35q).  Le 
Duchat  renvoie  sur  ceci  Alexan- 
dre ab  Alexandro.  Quoi  qu'il  eu 
soit,  cette  assertion  de  Le  Du- 
chat ne  peut  devenir  une  autorité^ 
et  doit  passer  pour  une  eonjec- 
ture.  La  Vie  de  Sannazar  a  été 
publiée  par  Crispo  :  elle  est  in* 
téressante  et  bien  faite. 

*  SANNAZAM(Giulio)  ,  de 
Pavie,  jurisconsulte  du  seizième 
siècle  enseigna  le  droit  canoni- 
que dans  les  écoles  de  sa  ville 
natale ,  avec  beaucoup  de  succès. 
Sa  patrie  le  chargea  souvent  d'am- 
bassades délicates.  Il  mourut  en 
1623.  On  a  de  lui  Tractatus  de 
sponsalibus  et  matrimoniis..  Cet 
ouvrage  est  assez  estimé. 

*  SAN-PIERI  (Domenie*) ,  sa- 
vant prélat,  naquit  à  Bologne  le 
23  avril  1739,  d'une  famille  noble 
et  illustre.  Ayant  terminé  sou 
drpit  et  sa  nhifosoçhie,  \i  <teviuA 
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kt6€*t  consistorial ,  puis  prélat. 
Clément  XIV,  instrait  de  son  rare 
mérite,  le  nomma  successeur  de 
Pisani ,  promoteur  de  la  foi.  Il 
s'acquitta  de  cette  fonction  avec 
un  zèle  exemplaire,  et  mourut  le 
12  janvier  1784,  honoré  de  la 
charge  de  commandeur  du  Saint- 
Esprit.  Nous  avons  de  lui ,  1.  Do- 
minici  de  sancto  Petro  disse  rtatio 
de  emancipationibus  liberorum , 
Romae,i767,  in-4a.  Il-  Remarques 
au  sujet  de  D.  Jean  de  Palafox. 

SAN-PÏETRO  ,  dit  Bastelica, 
ainsi  surnommé  du  lieu  de  sa 
naissance ,  fameux  capitaine  corse 
au  service  de  France,  s'acquit  une 
grande  réputation.sous  les  règnes 
de  François  I",  Henri  II  et  Char- 
les IX,  par  une  intrépidité  peu 
commune.  Après  s'être  avancé 
par  degrés,  il  devint  colouel-gé- 
néralde  l'infanterie  corse  en  Fran- 
ce ,  et  épousa  en  i54&  Vanina 
d'Ornano,  héritière  d'une  bran- 
che de  cette  maison  ,  l'une  des 
plus  illustres  de  l'île.  Il  ne  dut  ce 
mariage  qu'à  la  haute  considéra- 
tion de  sa  valeur  ?  étant  de  basse 
naissance  :  ex  injimo  loco  natus , 
dit  le  président  ueThou.  La  har- 
diesse de  San-Pietro  ,  son  expé- 
rience ,  son  courage ,  et  l'affection 
que  lui  portoient  les  peuples  de 
Corse,  l'avoient  rendu  si  redou- 
table, que  les  Génois, possesseurs 
de  cette  île ,  le  firent  mettre  en 
prison  à  Bastia.  Ils  se  disposoient 
a  la  sacrifier  à  leurs  alarmes  vraies 
ou  fausses,  lorsque  le  roi  Henri  il 
les  menaça  de  faire  pendre  par 
représailles  ceux  de  leurs  nobles 
les  plus  qualifiés,  qui  étoient  pri- 
sonniers en  France.  San  -  Pielro 
conçut  dès-lors  une  haine  impla- 
cable contre  les  Génois.  Deux  fois 
il  entra  en  Corse,' deux  fois  il 
battit  leurs  troupes;  et  lorsque  le 
traité  de  Caleau-Cambresis ,  en 
i559,  l'eu*  J?r*vé  du  secours  des 
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armes  du  roi ,  il  alla  à  Constauti- 
noplc  en  demander  au  grand-sei- 
gueur.  Pendant  ce  voyage ,  Va- 
nina d'Ornano ,  sa  femme ,  qu'il 
avoit  laissée  à  Marseille  avec  ses 
deux  fils ,  résolut  de  passer  à  Gê- 
nes .pour  y  solliciter  la  grâce  de 
son  mari ,  déclaré  rebelle ,  et  dont 
la  téte  avoit  été  mise  à  prix.  Celte 

Ïyensée  n'étoit  certainement  que 
ouable;  néanmoins  elle  déplut  si 
fort  à  cet  homme  emporté ,  que  , 
quoique  Vanina  ne  l'exécutât  pas 
(parce  qu'elle  en  avoit  été  empê- 
chée par  un  ami  de  son  mari  au 
moment  où  elle  parloit),  il  lui  dit 
en  colère  «  qu'il  vouloit  lavei" 
dans  son  sang  un  dessein  aussi 
imprudent.  »  Son  épouse ,  sans 
s'effrayer  et  sans  faire  ni  plaintes 
ni  reproches ,  se  prépara  à  la 
mort.  San-Pietro ,  le  chapeau  à  la 
main,  un  genou  à  terre,  lui  d*g 
manda  pardon ,  à  ce  que  rapporte 
de  Thou  ,  l'embrassa  tendrement, 
l'appelant  sa  reine  et  sa  maîtresse, 
puis  l'étrangla  avec  un  linge  :  ac- 
tion barbare,  qui  ternit  les  gran- 
des actions  de  cegeapitaine.  Etant 
repassé  en  Corse  1  an  i564>  ac* 
compagné  seulement  de  35  ou  4o 
hommes  ,  il  se  trouva  bientôt  en 
état  d'attaquer  les  Génois,  par  le 
grand  nombre  de  mécontens  qui 
vinrent  se  joindre  à  lui.  La  Corse 
fut  alors  un  théâtre  horrible  de 
meurtres,  de  pillage  et  d'embra- 
semens.  Mais  enfin  ,  après  avoir 
échappé  long  temps  aux  périls  de 
la  guerre,  it  succomba  sous  les 
coups  de  la  trahison.  Le  17  jan- 
vier 1 566,  dans  une  rencontre  avec 
les  Génois ,  il  fut  lâchement  as- 
sassiné par  derrière,  d'un  coup 
d'arquebuse  que  lui  donna  un  de 
ses  capitaines  nommé  Vitello.  Il 
avoit  environ  soixante-six  ans.\.. 
Voyez  Ornano. 

SANREY  (Ange-Bénigne),  né  a 
Langées  de  parens  puuvres,  garda 


Digitized  by  Google 


494  SANS 

les  moutons  d'un  boucher  jus-  t 
qu'à  l'âge  de  quatorze  ans.  Après  ' 
avoir  surmonté  tous  les  obstacles 

3ue  la  fortune  npposoit  à  ses  élu- 
es, il  fut  fait  préire  à  Lyon.  Il 
prêcha  dans  cette  ville ,  en  pré- 
sence de  la  reine  Anne  d'Autri- 
che ,  qui  lui  donna  un  brevet  de 
prédicateur  ordinaire  de  sa  ma- 
jesté. Ayant  été  nommé  à  une  des 
ehapellines  de  St.-Martin  de  Lan- 
grès ,  il  quitta  Beaune  où  il  étoit 
théologal ,  et  retourna  dans  sa 
patrie.  11  y  mourut  le  i5  octobre 
1659  ,  à  70  ans.  Il  étoit  habile 
non-seulement  dans  les  belles-let- 
tres grecques  et  latines,  mais  aussi 
dans  l'histoire  et  la  théologie.  11 
avoit  lu  tous  les  SS.  Pères  ,  et 
fait  une  étude  particulière  de 
St.  Augustin  ,  qu'il  savoit  presque 
par  cœur.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  un  Traité 
savant ,  curieux  et  rare  ,  intitulé 
Paracletus  seu  de  recta  illius 
pronuntiatione  ,  i643  ,  in- 12.  Ce 
Traité  ,  l'ait  pour  prouver  que  la 
véritable  prononciation  de  ce  mot 
est  Paracletus  ,  fut  attaqué  en 
1669  ,  par  M.  Thiers  ,  qui  vouloit 
que  ce  fût  Parachtus.  (  Voyez  ,  a 
ce  sujet ,  Fragment  d'Histoire  , 
in- 11  y  pag.  49  et  suiv). 

SANSAC  (  Louis  Pbévot  ,  ba- 
ron de) ,  d'une  maison  noble  de 
P  Angoumois ,  après  avoir  été  page 
du  connétable  Aune  de  Montmo- 
rency ,  fit  ses  premières  armes  en 
Italie  sous  l'amiral  de  Bonnivet  , 
et  se  trouva  en  i5i5  à  la  bataille 
de  Pavie ,  où  il  fut  fait  prisonnier  ; 
mais  il  s'échappa  ,  et  revint  en 
France ,  d'où  il  fut  envoyé  plu- 
sieurs fois  eu  Ëspagnc  vers  Fran- 
çois I*' par  la  reine-mère.  Comme 
il  étoit  excellent  homme  de  che- 
\al ,  il  fut  choisi  par  le  roi  pour 
instruire  les  princes  ses  enfans 
dans  cet  exercice.  Sansac  ayant 
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en  Italie ,  fut  chargé  ,  en  i554  1 
de  défendre  la  M irandole  contra 
lesfl  Espagnols  et  les  troupes  du 

{>ape  ;  il  s'y  couvrit  de  gloire  par 
a  bravoure  avec  laquelle  il  sou- 
tint un  siège  de  8  mois  ,  que  les 
ennemis  furent  enfin  contraints  de 
lever.  A  son  retour ,  il  fut  fait 
chevalier  de  l'ordre  par  Henri  II, 
qui  le  nomma  gouverneur  de  ses 
enfans.  Ce  brave  0 (licier  se  trouva 
a  onze  batailles  rangées  ;  et  la  for* 
tune  lui  fut  si  favorable ,  qu'il  ne 
fut  jamais  blessé  qu'à  celle  de 
Dreux  ,  où  il  étoit  raaréchai-de- 
camp  sous  le  duc  de  Guise.  Sur 
la  fin  de  ses  jours  il  quitta  la 
cour ,  et  se  retira  dans  sa  maison, 
où  il  mourut  âgé  de  80  ans ,  «  en 
titre  de  maréchal  de  France,  dit 
Brantôme  :  non  qu'il  en  ait  été 
jamais  pourvu  ;  mais  il  en  avoit 
l'état ,  les  gages  et  la  pension.  • 

*  I.  SANSEDONI  (Grégoire), 
né  à  Sienne  d'une  des  premières 
familles  de  cette  ville  ,  florissoit 
dans  le  i4a  siècle.  Pendant  les 
troubles  de  sa  patrie  il  conserva 
les  sentimens  d'un  véritable  ci- 
toyen. Il  fut  en  i364  un  des  qua- 
tre provéditçurs  de  la  gabelle  de 
Sieune ,  et  prit  en  1068  la  su- 
prême magistrature.  On  le  dé- 
puta en  ambassade  a  Viterbe 
auprès  du  pape  Urbain  VI  ,  et 
des  républiques  de  Florence , 
Lucques  et  Pérouse.  U  étoit  ha- 
bile dans  l'art  militaire  ,  et  com- 
manda les  armées  avec  gloire.  Il 
mourut  vers  l'an  1^11. 

*  II.  SANSEDONI  (  Alexan- 
dre )  >  gentilhomme  de  Sienne , 
vécut  dans  le  16*  siècle  ,  et  laissa 
entre  autres  ouvrages  ,  une  Tra* 
duction  du  premier  livre  de  VÉ- 
néide. 

*  I.  SANSEVERINO  (  Luigi  ) , 
chevalier  napolitain  prince  de 


accompagné  le  maréchal  Strozzi  J  Bisignano  ,  qui  florissoit  dans  le 
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16*  siècle  et  au  commencement 
du  suivant ,  a  mis  au  jour  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété  ,  parmi 
lesquels  00  remarque  Considéra- 
Hottes  spiri/ua/es.  Colleclatiea 
patrumet  aliorum  veterum  auc- 
torum  ,  etc. 

*  II.  SANSEVERINO  (  Gio- 
Alberto)  ,  savant  médecin  et  phi- 
losophe ,  né  à  Parme  le  28  octo- 
bre i553  ,  acquit  dès  sa  jeunesse 
une  certaine  réputation  par  ses 
conférences  philosophiques  et  lit- 
téraires. Le  duc  Octave  le  nomma 
son  médecin  :  il  fut  long-temps 
en  butte  aux  traits  de  l'envie  ,  et 
n'entra  qu'eu  1599  dans  le  collège 
des  médecins  dont  il  avoit  été 
exclus  ,  comme  n'étant  pas  noble. 
Sanseverino  guérit  plusieurs  prin- 
ces de  maladies  mortelles,  et  ob- 
tint en  1703  la  première  chaire  de 
médecine  dans  sa  patrie.  Sa  mort 
arriva  le  5  mars  162a.  On  a  de 
lui  ,  I.  Censura  in  quddam  dis- 
putatione  de  aqud  in  pericardio 
existente.  II.  De  Acûs  deglutione. 
ac  post  de  ejusdem  et  lumbrico- 
rum  missione  ,  dans  le  livre  des 
Consultations  médicales  de  Jules 
César  Claudini  de  Bologne  ,  im- 
primé à  Hanovre  en  1628,  in-4°. 
III.  Lectiones  dialecticœ  et  me- 
dicœ. 

*III.  SANSEVERINO  (D.  Car- 
lo ) ,  chevalier  de  Naples ,  prince 
de  Bisiguano  ,  joignit  à  sa  haute 
naissance  des  connoissances  éten- 
dues en  littérature  ,  et  un  grand 
talent  pour  la  poésie  italienne.  Il 
dictoit  en  même  temps  à  deux  se- 
crétaires deux  lettres  sur  des  su- 
jets bien  opposés.  Doué  d'un  goût 
exquis  et  châtié,  il  disoit  souvent 
«  qu'il  n'aimoit  rien  tant  qu'une 
barbe  bien  faite,  et  une  lettre 
bien  écrite.  »  Il  mourut  dans  sa 
terre  d'Altemont  en  Calabre  ,  le 
5  mars  1704.  On  a  de  lui  quel- 
ques Poésies. 


SANS  495 

•IV.  SANSEVERINO  (Carlo), 
orateur,  philosophe  et  poète  ,  né 
d'une  famille  noble  de  Plaisance 
le  i5  août  «700,  entra  chez  les 
jésuites  à  14  ans.  Ayant  achevé 
ses  études  avec  succès  ,  il  fut 
nommé  interprète  public  de  l'E- 
crilure-Saiule  à  Bologne  ,  et  oc- 
cupa cette  place  plusieurs  années. 
11  mourut  vers  1773.  Nous  avons 
de  lui ,  I.  Panégyrique  de  Benoit 
XIV,  Bologne,  \-)!\o.  \\.Anmbnl, 
tragédie,  Bologne,  1700. 1H.  Cy- 
rus  à  Baby lotie ,  tragédie,  Bolo- 
gne, 1743.  IV.  Dialogues  sur  la 
morale  des  anciens  philosophes 
païens,  ibid. ,  1764»  m-4°. 

*V.  SANSEVERINO  (Domi- 
nico) ,  médecin  et  littérateur,  né 
à  Nocera ,  dans  le  royaume  de 
Naples  ,  le  vingt  -  huit  janvier 
1707  ,  fit  ses  cours  de  belles- 
lettres  à  Naples  sous  d'habiles 
maîtres ,  étudia  ensuite  la  phi- 
losophie ,  la  médecine ,  les  ma- 
thématiques  et  le  grec.  En  1768 
il  fut  nommé  professeur  ordinaire 
de  physiologie  dans  cette  ville. 
Charles  de  Bourbon,  roi  des  Deux- 
Siciles ,  l'appela  À  une  consulta- 
tion médicale  pour  la  maladie  du 
roi  Ferdinand,  son  frère.  Sanse\e- 
rino  mourut  le  i3  juin  1760.  On  a 
delui,I.£e  Jibrarum  sensibilitate 
aique irrilabilttale,  Bolog. ,  1707. 
II.  Observations  sur  un  veau  à 
deux  têtes  ;  et  une  savante  Pré- 
face sur  un  Mémoire  de  La  Con- 
damine. 

t  ï-  SANSON  (Jacques ) ,  né  à 
Abbeville  en  i5oy5  ,  se  fit  carme 
déchaussé  en  1618  ,  sous  le  nom 
<K  Ignace- Joseph  de  JésUs- Maria . 
Son  talent  pour  la  direction  lui 
fit  donner  l'emploi  de  confesseur 
de  Madame  Royale  en  Savoie.  Il 
mourut  à  Charenton  le  19  août 
it>64*  U  est  auteur  de  Y  Histoire 
ecclésiastique  a* Abbeville ,  Paris, 
1646,  in  *4°,  et  de  celle  des  Comtes 
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de  Ponthieu  ,  1637  ,  in- fol.  :  ou- 
vrages savans  ,  mais  mal  écrits  et 
mal  digérés.  JVarratio  originis  ri- 
tuum  et  errorum  christianorum , 
cui  euljungitvtr  discursus ,  yser  mo- 
dum  dialogiy  in  quo  confutantur 
34 1  errores  ejusdem  nationis,  Ro- 
nue,  1622,  in-8°. 

II.  SANSON  (  Nicolas  ) ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent  , 
né  a  Abbeville  en  1600  ,  s'adonna 
pendant  quelque  temps  au  com- 
merce ;  mais  y  ayant  lait  des  per- 
tes considérables ,  il  le  quitta  et 
vint  à  Paris  en  1627 ,  où  if  se  dis- 
tingua ,en  qualité  d'ingénieur  et 
de  mathématicien.  Ce  fut  Melchior 
Tavernier  qui  le  mit  principale- 
ment en  vogue.  Louis  XIV  l'ho- 
nora du  titre  de  son  ingénieur  et 
de  son  géographe ,  avec  2000  liv. 
d'appoinlement.  Ce  monarque , 
passant  à  Abbeville  ,  l'admit  à 
son  conseil ,  et  lui  donna  un  bre- 
vet de  conseiller  d'état  ;  mais  le 
modeste  géographe  ne  voulut  ja- 
mais prendre  cette  qualité,  «de 
peur  a  affaiblir,  disoit-il,  l'amour 
'  de  l'étude  dans  ses  enfans.  »  Il 
étoit  regardé  à  la  cour  de  France 
comme  un  homme  illustre.  Il  eut 
l'honneur  de  montrer,  pendant 
plusieurs  mois ,  la  géographie  à 
Louis  XIV.  Le  prince  de  Condé  , 
qui  i'aimoit  beaucoup ,  alloit  sou- 
vent chez  lui  pour  s'y  entretenir 
des  sciences.  Il  mourut  a  Paris  le 
7  juillet  1667.  Il  eut  une  dispute 
fort  vive  avec  le  l\  Labbe  ,  qui 
l'avoit  attaqué  dans  son  Pharus 
,Galliœ  antiques,  publié  à  Moulins 
en  i644»  iu-12.  Sanson  lui  ré- 
pondit  par   ses  Disquisitiones 
Geograpnicœ  in  Pharum  Galliœ, 
etc. ,  1647  et  1648 ,  en  2  volumes 
in-12.  Outre  cet  écrit,  on  a  de  lui 
plusieurs  autres  morceaux  sur  la 
géographie  ancienne  et  moderne, 
et  un  nombre  infini  de  cartes.  On 
peut  voir  la  liste  de  ses  différens 
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ouvrages  dans  la  Méthode  pfiiîr 
étudier  la  Géographie  de  l'abbé 
Langlet  du  Fresnoy.  11  eut  trois 
fils  :  l'aîné,  Nicolas ,  fut  tué  aux 
Barricades  en  1648,  en  défendant 
le  chancelier  Séguier  ;  les  deux 
autres  ,  Guillaume  et  Adrien ,  mi- 
rent au  jour  un  grand  nombre  de 
cartes.  Guillaume  mourut  en 
1703  et  Adrien  en  1718.  Celui-ci 
avoit  de  la  philosophie  et  faisoit 
des  vers.  Dreux  du  Radier  lui 
attribue  le  sonnet  suivant,  qui 
renferme  de  bons  avis  pour  le 
bonheur  : 

N'être  ni  magistrat,  ni  marié  ,  ni  prêtre  j 
Avoir  un  peu  de  bien,  en  taire  un  bon  emploi; . 
Et  i.ins  prendre  la  ton  d'un  docteur  de  la  loi , 
S  étudier  b'c.i  plu»  À  jouir  qu'à  connoitte; 
H'avfir  peut  tou  repos  ni  maîtresse  ni  maître  ; 
No  tôt  que  rarement  et  la  cour  et  le  roi  i 
Môme  i  son  ennemi  ne  pas  manquer  de  foi  ; 
Se  contenter  d>.  rang  où  Dieu  nous  a  fait  naît  roi 
Avoir  l'esprit  purgé  de»  erreurs  du  vulgaire  j 
De  la  religion  respecter  le  mystère  ; 
Erre  bon  citoyen  j  profiter  du  présent  t 
Des  regrets  du  passé  n'avoir  point  l'ame  at- 
teinte | 

Ferme  sur  l'avenir,  l'envisager  sans  crainte. 
Fait  attendre  par- tout  la  mur  t  tranquillement. 

(  Voyez  Baudran»  et  Bbaurain.  ) 
Quelque  obligation  qu'on  ait  à 
Delisle,  il  faut  avouer  qu'on  en  a 
de  plus  grandes  aux  Sanson.  Ceux 
ci ,  et  sur-tout  Nicolas  ,  sont  les 
véritables  créateurs  de  la  géogra- 
phie parmi  nous.  Delisle  Fa  per- 
fectionnée \  mais  le  plus  difficile 
étoit  fait,  m  Ce  géographe  (  dit-un 
Mémoire  inséré  dans  ceux  de 
Niceron  )  a-t-il  trouvé  ,  sur- tout 
dans  l'Europe,  des  villes  oubliées, 
des  royaumes  ou  des  états  incon- 
nus? A-t-il  mémedonnéune  figure 
nouvelle  auxeontinens  et  aux  îles? 
Non  ;  excepté  l'Asie  ,  qu'il  a  seule- 
ment rétrécie  ,  il  n'a  rien  changé 
au  reste ,  et  il  a  bien  fait.  Les  em- 

Fires  anciens  de  l'Orient  et  de 
Occident  avoient  déjà  été  faits 
et  tout  dressés  ;  toutes  les  cartes 

de  l'Ecriture-Sainte  faites  ;  Tan- 
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ci  en  ne  Géographie  débrouillée  et 
bien  conciliée  avec  la  moderne  ; 
toute  l'Europe  entièrement  dé- 
taillée et  éclaircie  :  ii  a  donc  tra- 
vaillé sur  uo  fonds  très-riche  et 
complet ,  que  d'autres  lui  avoient 
acquis.  11  l'a  embelli ,  dira-t-on  , 
et  môme  augmenté.  Taut  mieux  , 
si  cela  est  ;  hiventis  addere facile 
est..,  »  Voyez  dans  l'article  de 
Lisue  ,  n°  Il  ,  la  restriction  qu'il 
faut  faire  à  cette  critique.  «  La 
géographie  ,  dit  d un  Vaissette  , 
a  de  grandes  obligations  aux  San 
son  ,  oui  ont  commencé  à  la  dé- 
brouiller et  à  fa'xer  les  positions 
sur  des  règles  plus  assurées  que 
celles  que  leurs  prédécesseurs 
avoient  suivies  ;  mais  elle  a  fait 
de  grands  progrès  depuis  leur 
mort.  »  •  . • 

I.  S  ANS  OVIN  O  (Jacques 
Fàtti,  dit)  ,  sculpteur  et  archi- 
tecte ,  né  à  Florence  en  i479  > 
se  rendit  célèbre  dans  ces  deux 
arts.  Rome  et  Venise  sont  les 
villes  où  il  a  le  plus  exercé  ses 
talens.  La  Monnoie  ,  la  Biblio- 
thèque de  St. -Marc,  le  palais 
Cornaro  à  Venise ,  sont  des  édi- 
fices magnifie lues,  qui  lui  ont  fait 
beaucoup  d'honneur.  Il  jouissoit 

.  clans  cette  ville ,  ou  il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  , 
d'une  telle  considération,  que 
dans  une  taxe  générale  imposée 

.par  le-  gouvernement ,  l^e  Tirien 
et  lui  furent  les  seuUque  le  sénat 
jugea  à  propos  d'en  exempter.  11 
y  mourut  en  il>jo. 

II.  SANSOVINO  (  François) , 
fils  du  précédent ,  né  à  Rome  en 
iS'ii  ,  étudia  d'abord  les  belles 
lettres  a  Venise ,  et  prit  ensuite  ses 
degrés  eh  droit  a  Pudoue  ;  mais  la 
jurisprudence  n'étant  point  de 
son  goût ,  il  se  livra  entièrement  à 
sa  passion  pour  la  poésie ,  l'his- 
toire et  les  belles  lettres ,  et  leva 
mrre  imprimerie  a  Venise ,  où  il 
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imprima  ses  ouvrages  et  ceux  des 
autres.  Les  siens,  eu  grand  nom- 
bre, la  plupart  écrits  avec  négli- 
gence et  médiocrement  estimés  , 
sont,  I.  Traductionde  Plutarque. 
II.  Chronologie  du  Monde  jusqu'à 
l'an  i582.  1U.  Annales  de  /W 
pire  Ottoman.  IV.  Orthographe 
italienne.  V.  Le  Secrétaire.  VI. 
Les  principales  familles  d'Italie. 
VI I .  Description  de  Denise.  VIII. 
Abrégé  de  C Histoire  de  tiuichar- 
d ii 11  ,  avec  la  Vie  de  cet  auteur. 
IX.  Description  du  gouvernement 
des  républiques  de  Gènes  ,  de  Luc. 
nues  et  de  Rtiguse.  X.  Des  Lettres. 
XI.  De  VArt  oratoire.  XII.  Con- 
cetti politici.  XIII.  Des  Notes  as- 
sez mutilées  sur  le  Décaméron  de 
Boccace.  XIV.  Un  recueil  intitulé 
Cento  Novelle  scrlte  de*  più  nobili 
Se rit  to  ri  de  lia  lingua  vol  gare  , 
dont  les  meilleures  éditions  sont 
celles  de  Venise  ,  i565 ,  in-8»  ,  et 
t5riô  ,  in-4°  ;  les  éditions  posté- 
rieures ,  quoique  augmentées  de 
100  autres  Nouvelles  ,  sont  moins 
estimées  à  cause  des  retranche- 
mens  oui  y  ont  été  faits.  11  mou- 
rut à  Venise  en  i5»(). 

SANS-TERRE,  surnom  donné 
à  un  roi  d'Angleterre  ,  voyez 
Jean,  n°  LU...  et  à  un  duc  de 
Calabre.  Vojr.  Occo  ,  n°  I. 

SANT  A  RÊNE  (Théodore)  , 
abbé  d'un  monastère  de  Cons- 
tantinople  vers  l'an  8yj  ,  étoit 
une  de  créatures  de  uhotius , 
qui  l'avoit  élevé  au  sacerdoce  et 
ensuite  à  l'archevêché  de  Patras. 
Ses  mœurs  étoient  austères  et  son 
air  pénitent.  Pholins  croyant  que 
la  réputation  de  piété  qu'il  s'étoit 
acquise  lui  dotiueroit  de  l'auto- 
rité à  la  cour  de  l'empereur  Ba- 
sile ,  le  présenta  à  ce  prince , 
qui  le  regarda  bientôt  conume  un 
saint.  Basile,  inconsolable  de  la 
mort  de  son  (ils  Constance  ,  dé- 
siroit  au  moins  de  le  revoir  en- 
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renferme  les  actes  du  concile  de 
Florence  ,  on  a  de  lui ,  De  twtis 
publicd auctoritate  approbatis. 

/  IT.  SANTA-CROCE  (Pros- 
père) ,  né  a  Rome  ,  évêaue  de 
Chisamo  dans  le  royaume  cle  Can- 
die, nonce  du  pape  en  France» 
puis  cardinal,  mourut  en  i685- 
II  a  laissé  ,  entre  antres  ouvrages  , 
trois  livras  sur  les  guêtres  intes- 
tines de  la  France . 

- 

*  III.  SANTA -CRO CE  (  Giro 
larao  de  ) ,  peintre  du  16e  siècle, 
naquit  a  Sainte-Croix  dans  le 
Bergamasque.  'Quoiqu'il  fût  con- 
temporain du  Titien  et  du  Gior- 
tfion  ,  il  travailla  toujours  dans 
Te  goût  des  anciens  ,  comme  on  le 
voit  à  Venise  par  les  portiques  de 
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core  une  fois.  Santabarène,  après 
lui  avoir  fasciné  Kesprit ,  fit  pa- 
roîfre  devant  lui  uue  espèce  de 
fautôme  qui  avoit  quelque  chose 
de  la  fi-pue  de  Constance.  Ce 
prestige  lui  donna  le  pin  S  grand 
crédit  auprès  de  l'empereur ,  et  il 
-s'en  servit  pourdécriei'le  patriar- 
che saint  Ignace,  et  pour  mainte- 
nir Photius  son  compétiteur.  Le 
jeune  prince  Léon  ,  hls  de  Basile, 
•ne  partageoit  pas  les  senti  mens 
-de  son  père  à  l'égard  de  Satita- 
•  barène ,  qui  ,  pour  s'en  venger  , 
tfui  donna  les  conseils  les  plus 
•perfides.  Il  lui  persuada  dépor- 
ter toujours  un  poignard ,  pour 
-défendre  la  vie  de  son  père  con- 
tre un  inconnu  qui  avoit  résolu 
d'attenter  sur  ses  jours.  Le  prince, 

trop  crédule,  donna  dans  ce  j  ^Jean^  St  .^aulTst7 JuW,  et 
-piège.  Alors  le  moine  imposteur  <,uelqUes  autres  ouvraçes 

alla  dire  a  Basile  <jue  le  ciel  |  gStimés. 
lni  avoit  révélé  que  le  prince  son  I 

fils  vouloit  monter  sur  le  trône  J  IV.  SANTA-CROCE.  ^".Pippo. 
par  un  parricide ,  et  que ,  pour  j 

preuve  de  son  crime  ,  on  le  trou-  I     S  A  NT  A-CRU  X  ve  Marze- 
\eroit  armé  d'un  poignard  sous    nu>o   (  Don  Alvaro  de  Navia- 
ses  habits.  Basile  furieux  fit  en-   Osorio  ,  vicomte  de  Puerto,  mar- 
ferraer  son  fils  ,  qui  vint  à  bout  ,    quis  de  ) ,  ehef  de  la  maison  de 
après  quelques  mois  de  prison  ,    Navia-Osorio  ,   l'une   des  plus 
de  faire  connoître  son  innocence.  I  illustres  de  la  principauté  des 
Dès  qu'il  fut  sur  le  trône. en  886  ,  I  Asturies  (  Voyez  Strozzi  ,  n*  l), 
il  ordonna  qu'on  arrêtât  San-  {prit  le  parti  des  armes  dès  l'Age 
tabarène  ,  qu'on  le  battît  de  ver-  (  de  i5  ans.  Il  se  distingua  dans 
ges  et  qu'on  lui  arrachât  les  yeux,  I  plusieurs  combats,  et  fut  envoyé 
après  quoi  il  le  relégua  dans  le   en  iTaj-au  congrès  de  Soisson*  , 
fond  de  la  Natolie.  Cependant  il  j  où  il  s'acquit  1  estime  et  la  con- 
fie rappela  quelques  années  après,    fiance  de  tous  les  négociateurs, 
et  lui  assigna  une  pension.  Il  ne   Son  mérite  ayant  été  récompensé 
mourut   que  sous  l'empire  de   par  le  grade  de  lieutenant-géné- 
Constantin  Porphvrogenète,  près-   ral ,  il  fut  envoyé  à  Ceuta  contre 
que  entièrement  oublié  ,  malgré  I  les  infidèles.  Il  s'y  distingua  et 
le  rôle  que  ses  intrigues  ,  son  ny-  remporta  sur  eux  divers  avanta- 
pocrisie  et  ses  liaisons  avec  Pho-  I  ges  ;  mais  il  fut  blessé  à  la  cuisse, 
tins  lui  avoient  fait  jouer.  I  d'un  coup  de  fusil,  et  renversé 

I  de  cheval  ,  dans  une  sortie,  le 
*I.  SANT A-CROCE( Andréa) ,  J  ai  novembre  1732.  Les  Maures  , 
d'une  noble  famille  de  Rome  ,    entre  l«s  mains  desquels  il  avoit 
mort  en  1471  ,  fut  avocat  con-   été  laissé  ,  lui  coupèrent  la  téte. 
aistorial.  Outre  un  dialogue  qui  J  On  a  de  lui  des  Réflexions  " 
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titples  et  militaires,  en  i4  vol», 
en  espagnol.  De  Vergi  %> 
donné  une  traduction  française  de 
cel  ouvrage  ,  en  i'à  vol.  iu- 12.  A>, 
travers  une  foule  de  citations , 
d'exemples  et  de  traits  de  morale 
assez  communs ,  on  y  trouve  de  i 
bonnes  leçons  de  politique ,  et 
rdes  choses'utiles  aux  militaireset 
aux  négociateurs. 

*  SANTA-FEDE ,  bon  peintre 
napolitain ,  de  l'école  d  André 
Saierae,  florissoit  vers  i5b'5.  On 
distingue  parmi  ses  ouvrages  une 
Descente  de  croix  dans  l'église 
de  Sainte- Lucie  ,  et  la  Késurrec- 
Hou  de  J,  C.  dans  l'église  du 
IVIont.  Fabrice  ,  son  tils  ,  plus 
habile  que  lui,  comme  on  le  voit 
ynvl'é  Sainte  Trinité  couronnant 
la  Fierge  dans  l'église  Sainte- 
Marie  -la -Neuve  ,  lut  aussi  ha- 
bile  antiquaire  et,  bon  littérateur. 

♦  SANTA-PAGNINO  ,  né  à 
Lucques  en  1490,  se  lit  domini- 
cain à  16  ans.  Son  talent  pour 
la  prédication  convertit  quel- 
ques bérétiques.  11  mourut  le 
^4  ao&t  1641*  On  a  de  lui, 
1.  V eteris  et  novi  Testamenti  no- 
fa  translatio.  II.  Thésaurus  Un- 
-#uœ  sanctcSy  Lyon,  1677,  in* 
4olio  ,  et  uue  foule  d'ouvrages  re- 
latifs à  la  langue  hébraïque  ; 
qu'il  serait  trop  long  de  citer. 

SANTARELou  Sanctarel, 
Snnctarellus  (Antoine),  jésuite 
italien, né  à  Adria  en  1 5Ck^,  ensei- 
gna les  belles-lettres  et  la  théologie 
a  Rome ,  où  il  mourut  vers  1649. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  publia 
en  i6a5 ,  in-4°  ,  un  Traité  de  Uœ- 
resi  y  schismate ,  aposlasid ,  sol- 
licitatione  in  sacramento  pœni- 
tentiœ ,  et  de  potestate  summi 
pontip.cis  in  his  delictis  punien- 

dis         Santarel  y  enseigne  des 

maximes  contraires  a  l'indépen- 
dance des  souverains,  et  y  donne 
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an  pape  un  pouvoir  exorbitant , 
non-seulement  sur  la  couronne, 
mais  sur  la  vie  des  princes.  Là 
Sorbonne  le  censura  en  i6u6 ,  et 
le  parlement  de  Paris  le  condam- 
na, le  i3  mars  de  la  même  année, 
à  être  lacéré  et  brûlé  par  la  main 
du  .bourreau.  Plusieurs  autres 
facultés  du  royaume  suivirent 
l'exemple  de  la  Sorbonne.  Le  fa- 
meux docteur  Edmond  Richer 
donna  en  1629  ,  in -4*  *  U  rela- 
tion et  le  recueil  des  Pièces  que 
cette  affaire  produisit.  Ou  a  en- 
core de  ce  jésuite  un  Traité)  en  ita- 
lien, du  Jubilé  He  Vannée  sainte, 
et  des  autres  Jubilés ,  traduit  eu 
français  par  Matthieu  de  Saint- 
Jean  (Jean  de  La  Place),  Paris», 
1616 ,  in- 12. 

*  SANTARELLI  (Abate  Giû- 
seppe)],  célèbre  musicien,  né  à 
Forli ,  fut  quelque  temps  maître 
de  la  chapelle  pontificale.  Le  duc 
de  Glocesler  fut  un  de  ses  élèves. 
Il  passa  la  majeure  partie  de  4a 
vie  à  Home ,  où  il  mourut  en 
1790.  Ses  connoissances  étendues 
le  firent  estimer  des  étrangers. 
On  a  de  lui  quelques  livres  de 
musique  assez  estimes. 

*  SA  NT  A-SOFIA  (Niccolo)  , 
illustre  médecin,  né  à   Parme  , 
d'une  famille  noble ,  professa  la 
médecine  dans  le  14*  siècle.  On 

a  de  lui  un  Commentaire  sur 
Avicenne  ;  trois  liv.  De  dieetd  ; 
deux  De  eu  ratio  ne  Jebrium  pesti- 
lentium  et  acutarum  ,  et  un  De 
morsu  viperœ  et  de  senapismo* 
Marsile  et  Jean,  ses  lils,  ensei- 
gnèrent tous  deux  la  médecine  à 
Padoue  avec  succès,  et  compo- 
sèrent des  ouvrages.  Marsile  pas» 
sa  de  Padoue  à  l'université  de 
Bologne,  où  il  mourut.  Jean  eut 
pour  (ils  Barthélemi,  mort  eu 
i44&>  duquel  nous  avons  un 
traité  :  De  sulphurc  et  nitro ,  et 
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horum  composiiiohe  medicinali  ; 
de  phlebotomid ,  etc. 

I.  SANTÉ.  Voyez  Salus. 

II.  SANTÉ  (  Gilles-Anne-Xa- 
vier de  la  )  ,  jésuite  ,  né  près  de 
Rhedon  eu  Bretagne   le  'il  dé- 
cembre 1684  ,  mort  en  1762  , 
professa   les  belles-lettres  avec 
distinction  au  collège  de  Louis- 
k-Grand.   Nous  avons  de  lui , 
I.  Des  Harangues  latines  ,  1  vol. 
\u-11 ,  où  il  y  a  de  jolies  choses. 
On  y  distingue  l'Oraison  funèbre 
tle  Louis  XIV,  et  celle  qui  décide 
de  la  palme  littéraire  eutre  les 
diiTérens  peuples  de  l'Europe  : 
ces  deux  pièces  ne,  sont  pas  in- 
dignes d'un  bon  orateur.  II.  Un 
Recueil  de  vers»  intitulé  Musœ 
Rhetorices  ,  2   vol.  in- 12.  «On 
y  voit  par-tout  (  dit  l'abbé  des 
fontaines  )  le  savant  et  ingé- 
nieux père  de  La  Santé.  C  est 
toujours  sa  précision  épieramma- 
tique  ,  sa  vivacité  antithétique  , 
ses  peintures  quelquefois  burles- 
ques ,  et  toujours  spirituelles. 
Ceux  qui  aiment  encore  les  vers 
latins  modernes  liront  ceux-ci 
avec  plaisir.  Ils  y  trouveront  quel- 
quefois la  noblesse  de  Virgile  , 
et  plus  souvent  Ja  facilité  d'Ovi- 
de. »  En  effet ,  la  plupart  de  ses 
poésies  sont  élégantes  et  gra- 
cieuses. 

*  III.  SANTÉ  ou  SANTO 
(  Marian  )  ,  habile  chirurgien  , 
né  a  Barlette  dans  le  royaume  de 
JVaplcs  ,  étudia  sa  profession  à* 
Rome  sous  le  célèbre  Jean  de 
Vigo  ,  de  Genève  ,  et  publia  à 
9.5  ans  un  Compendium  de  chi- 
rurgie. Il  donna  ensuite  plusieurs 
ouvrages  estimés',  parmi  les- 
quels on  distingue  :  De  lapide 
tvnum  ,  et  de  vesicœ  lapide 
e.vcidendo  ,  Venise  ,  i535.  Il  est 
Je  premier  écrivain  ,  qui  ait  dé- 
crit la,  méthode  de  sonder  1&« 
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pierre ,  appelée  vulgairement  fe 
grand  appareil.  Il  étoit  redeva- 
ble de  celte  connoissance  à  Jean 
de  Romanis  ,  célèbre  chirurgien 
de  Crémone. 

*  SANTEN  (  Laurent  Van  ) , 
poète  latin  moderne  ,  mort  à 
Leyde  en  1797  ,  étoit  fils  d'un 
négociant  d'Amsterdam.  Il  s'ap- 
pliqua à  la  poésie  latine ,  et  lut 
disciple  et  amilde  Burmann.  Sau- 
ten  a  donné  d'abord  un  Recueil 
de  ses  poésies  ,  intitulé  Laurentii 
Santenii  Batavi  carmina  juve- 
nalia  ,  qui  a  été  imprimé  à  Pa- 
ris ,  et  auquel  l'auteur  a  ajouté 
depuis  plusieurs  Elégies  dans  le 
genre  érotique  ,  qui  ont  formé 
des  suites.  Santen  préparoit  une 
édition  de  Terentius  Maurus  , 
quand  il  mourut.  Il  a  chargé 
Jacques  Henri  Hœufft  ,  traduc- 
teur d'Aoacfàon  >  de  recueillir 
ses  Poésies  et  de  les  laire  im- 
primer. 

I.  SANTERRE  (  Jean  -  Bap- 
tiste ) ,  peintre  ,  né  a  Magny  près 
Ponloise  en  i65i  ,  entra  dans 
l'école  de  Bouïlongne  l'aîné.  Les 
avis  de  cet  habile  maître  ,  l'assi- 
duité du  disciple  ,  son  attention 
à  consulter  la  nature  ,  lui  acqui- 
rent une  grande  réputation.  Ce 
peintre  n'a  point  fait  île  grandes 
compositions  ;  son  imagination 
n'etoit  point  assez  vive  pour  ca 
genre  de  travail  :  il  se  contenta 
de  peindre  de  petits  sujets  d'his- 
toire ,  et  principalement  des  têtes 
de  fantaisie  et  des  demi-figures. 
Cet  excellent  artiste  avoit  un 
pinceau  séduisant ,  un  dessin  cor- 
rect ,  une  touche  fine.  Il  donuoit 
à  ses  tètes  une  expression  gra- 
cieuse. Ses  teintes  sont  brillantes , 
ses  carnations  d'une  fraîcheur 
admirable  ,  ses  attitudes  d'une 
grande  vérité  :  le  froid  de  son 
caractère  a  passé  quelquefois 
dans  ses  ouvrages.  Parmi  les  tu* 
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Unmrqa'iU  laissés,celui  d'Adam 
«t  d'Eve  est  nu  des  plus  beaux 
qu'il  y  ait  en  Europe.  Il  avoit 
un  Recueil  de  dessins  de  Femmes 
nues  de  la  dernière  beaulé  ;  il 
le  supprima  dans  une  maladie. 
Il  mourut  à  Paris  le  21  novem- 
bre 17 17  ,  à  66  ans. 

t  II.  SANTEttUE  (  J.-F.-G.  ) , 
brasseur  et  marchand  de  bière 
dans  le  faubourg  &unt-Autoine 
à  Paris ,  jouissant  d'une  fortu- 
ne honnête  ,  et  de  la  confiance 
du  peuple  Ue  son  quartier  ,  com- 
mença à  figurer  le  : 4  juillet  1789, 
à  la  prise  de  la  Bastille ,  à  la  tête 
de  la  multitude  de  son  faubourg. 
Lors  de  la  formation  de  la  garde 
nationale  parisienne ,  il  fut  nom- 
mé commandant  de  bataillon. 
Dès  cette  époque  la  faction  d'Or- 
léans lui  fit  la  cour  ,  et  lui  per- 
suada  qu'il  ponvoit  presque  diri- 
ger la  révolution  par  son  in- 
fluence sur  les  habitans  du  fau- 
bourg Saint-Antoine  ,  peuplé  de 
plus  de  cent  mille  individus.  Dès 
ce  moment  Santcrre  néglige»  son 
commerce  et  sacrifia  sir  fortune  ; 
il  fut  toujours  en  opposition  avec 
le  général  La  Fayette  ,  qui •  l'ac- 
cusa d'avoir  tiré,  sur  son  aide- 
de-camp  le  jour  où.  le  peuple 
s'étoit  porté  au  château  de.Vin- 
etmnes  pour  le  démolir*  Il  fut  la 
même  année  décrété  4e»  prise-dc- 
çorps,  à  la  suite, du  rassemble- 
ment.; au  Chnmp~Ue-i>lars  ,  qui 
youloit  la  déchéance  du  roi;  mais 
il  prit  ia  fuite.  Ce.  fut  en  179*2 
qu'il  oôuimeuça  p^tem'r  une 
influence  plus  marquée.  Le  20 
juin  il  marcha  ,  à  la  tête  d'une 
partie  du  faubourg  ,  au  château 
de»!  Toileries  ,  trouva  la  grille 
(«nuée  ,  et  la  garde  du  roi  sous 
les  armes  dans  ta  cour  du  châ- 
teau. Cette  multitude  se  saisit 
d'une  poutre  qui  éloil  sur  la 
place  du  Çarouael,  reuversa  la 
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grille,  et  monta  dans  les  appar- 
tenons du  château  ;  et  pour 
prouver  que  rieu  ne  pouvoit  l'ar- 
rêter, monta  une  pièce  de  canon 
dans  la  grande  galerie.  Sanlerre 
dit  à  Louis  XVI  :  «  Sire,  soyez 
tranquille  ,  vous  êtes  au  milieu 
de  vos  enfans  qui  se  sacrifieront 
tous  pour  vous  ;  mais  je  dois  vous, 
prévenir  que  ceux  qui  composent 
votre  cour  vous  trompent,  et  vous 
abandonneront  comme  des  lâ- 
ches ;  vous  ne  screp  en  sûreté 
qu'avec  le  peuple.  »  Le  roi  ré- 
pondit :  «  Je  vous  connois  pouç 
un  brave  homme  ,  je  mets,  toute 
ma  confiance  en  vous.  Le  lende- 
main de  la  fameuse  journée  du 

10  août  ,  Sanlerre.  fut  nommé 
commandant  géuéral  de  la  garde 
parisienne.  \\  se  dévoua  alors  au 
parti  républicain,  et  conduisit  le 
roi.  au  Temple  avec,  sa  famille. 
Malgré  tout  le  zèle  qu'il  mon- 
tra à  la  société  des  jacobins  , 

11  ne  fut  pas  dans  la  confidence 
pour  les  horribles  journées  «les 
1  et  3  septembre.  Ma  rat  ,  qui 
présidoil  l'infâme  comité  dêgor- 
gement  ,  dit  :  «  Nous  avons  un 
t....  commandant  de  la  garde 
nationale,  qui  fera  manquer  cette 
mesure  qui  doit  sauver  la  Fran- 
ce.. »  11  fut  en  conséquence  chargé % 
le  3i  août  y  par  la  commune  de 
Paris  ,  d'aller  à  Versailles  passer 
une  rpvue  ,  et  il  on  revint  le  { 
septembre,  en  sorte  qu'il  n'assista* 
ni  dans  cette  ville,  ni  à  Paris  x 
aux  assassinats  commis  a  cette 
époque.  , Le  comité  dVgorgement 
lui  si^inlja  que  s'il  désapprouvoit 
ce  qui  s'étoit  fait  en  son  absence  , 
onteroit  forcé  de  U  faire  arrê- 
ter. Le  ,18  septembre  il  parut  à 
la  barre  de  l'assemblée  législa- 
tive, et  annonça  quo  les  assas- 
sinats provenoiçnt  des  derniers 
efforts  de  l'aristocratie  expirante. 
Peu  après  il  fut  nommé  maréchal- 
de-cainp  j  il  offrit  ensuite  «a  dé- 
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mission  de  commandant  dé  la 
garde  nationale,  à  l'occasion  de 
l'insubordination  de   la  portion 
de  cette   garde    de  service  au 
Temple.  Le  i  \  décembre  il  con- 
duisit Louis  XVI  à  la  barre  de  la 
convention  pour  l'instruction  de 
son  procès.  Ce  prince  ne  cessoit 
de  faire  l'éloge  de  Santerre  pour 
les  égards    qu'il  avoit  pour  sa 
personne.  Le  16  décembre  il  re- 
mit a  la  convention  une  lettre 
qu'on  lui  avoit  adressée  pour  le  roi 
et  s  éleva  à  cette  occasion  contre 
les  complots  des  royalistes.  Leai 
janvier  il  commanda  les  troupes 
qui  protégeoient  l'exécution  de 
Louis  XVI  ;  et  ce  fut  lui  qui  l'in- 
terrompit ,  lorsqu'il   essaya  de 
parler  nu  peuple  de  dessus  son 
échafaud  ,  et  qui  fit  couvrir  sa 
voix  par  un  roulement  de  tam- 
bours :    sur  le    reproche  que 
quelqu'un  lui  en  fit  ,  il  dit  :  «  Ma 
foi ,  je  commençois  à  p<  rdre  cou- 
rage. »  Persuade  qu'il  nouvoit de- 
venir un  grand  générai',  il  remit, 
le  5i  mai,  à  la  convention  ,  un 
plan    de   campagne   contre  la 
Vendée,  et  partit,  le   10  juin, 
«vec  14  mille  hommes  pour  aller 
combattre   les  royalistes  ;  mais 
il  fut  continuellement  malheu- 
reux. Les  défaites  ,  les  déroutes 
se  succédèrent  ;  le  bruit  même 
se  répandit  qu'il  avoit  été  tué 
dans  une  aftairc.  A  son  retour 
il  fut  mis  en  arrestation  comme 
modéré.  La  journée  du  9  ther- 
midor an   1  (  27  juillet  1794) 
lui  rendit  la  liberté  ;  mais  if  ne 
fut  plus  employé.  En  juin  1795  , 
fa  section  des  Marchés  l'accusa 
dVtre  rhomme  de  tous  les  partis, 
et  pins  particulièrement  de  celui 
d'Orléans.  Le  19  fructidor  an  3 
{06  septembre  1795  ) ,  au  moment 
du  triomphe  du  directoire  ,  San- 
terre se  présenta  au  Luxembourg  à 
la  tête  d'un  grand  nombre  d'hom- 
mes du  faubourg  ,  qui  \inrent 
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offrir  leurs  services  alors  inutile*^ 
II  fut  menacé  d'être  arrêté  au  i& 
brumaire  ;  mais  depuis  cette  épo- 
que il  obtint  sa  retraite  de  gé- 
néral de  division  ;  et  comme  il- 
avoit  perdu  sa  fortune  ,  il  cher- 
cha a  la  recouvrer  en  achetant  1er 
terrain  de  l'enclos  du  Temple  où 
il  fil  bâtir;  mais  celte  spéculation 
ne  lui  a  pas  plus  réussi  que  celle 
sur  les  bâtimens  de  la  cathédrale 
de  Reims.  Il  mourut  au  commen- 
cement de  1  Si  o ,  dans  un  état  d'im- 
bécillité. 

|  *  SANTES  DE  ARDOYNIS, 
médecin ,  né  à  Pesaro  ,  dans  le 
duebé  d'Urbin  ,  exerça  sa  pro- 
«  fession  à  Venise  vers  le  milieu  du 
i5#  siècle  ,  et  s'y  distingua  par 
son  savoir.  On  a  de  lui  un  Traité 
ries  poisons  ,  dans  lequel  il  a  m- 
1  séré  tout  ce  que  les  grecs  et  le* 
arabes  ont  écrit  sur  cette  matière. 
Il  a  paru  sous  ce  titre  :  Opus  de 
Venenis  ,  V.enetiis  ,  \,\gi ,  in-4°  , 
avee  les  Commentaires  du  car- 
dinal Ferdinand  Pozetti  ;  Basi- 
leaî ,  i55a  ,  1591 ,  in-fol ,  avec  le* 
corrections  de  Théodore  Zwinr 
ger. 

f  T.  SANTEUL  ou  Sauteuii. 
(  Jean-Bantlste) ,  né  à  Paris  le  i«*> 
mars  i63o  ,  fit  Ses  études  nu  coi* 
lége  des  jésuites.  Quand  il  mt  en 
rhétorique-,  le  P.  Cossart,  sow 
régent ,  étonné  de  ses  heureuse» 
j  dispositions  pour  la  poésie  latine, 
!  prédit  qu'il  deviendrait  un  des 
plus  grands  poètes  de  son  siècle  % 
\\  jugéoit  sur-tout  de  ses  tolens 

Car  une  pièce  qu'il  fit  dès-lors  sur 
1  bouteille  de  savon;  S  on  amour 
pour  l'étude  le  fit  entrer,  »  l'âge  de 
30  ans  ,  chez- les  chanoines-régu- 
liers de  l'abbaye  de  Saint-VTctonj 
Son  nom  fut  bientôt  placé  parimj 
les  noms  les  plus  illustres  du  Par- 
nasse  latiu.  il  chanta  la  gloire  de 
plusieurs  grands  hommes  ,  et  en- 
richit la  viUe  de  Parts  de  quantité 
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^tîons,  toutes  agréables 
et  heureuse».  Eh  1 80 1,  dan  s  les  dé- 
molitions du  grand  Cbâtelet,  on?a 
trouvé  ce)  lr-ci  sur  un  marbre  noir  : 

Sic  ptenm  sctUrun  mltrieu  f+$u*rt  tribunal  : 
Sontibus  undi  trtmor  ,  eiv&us  updÀ  t*ltu. 

Bossnet  l'ayant  sollicité  plusieurs 
fois  d'abjurer  les  muses  profanes, 
il  consacra  son  talent  à  chanter 
les  mystèrés  et  les  saints  du  chris- 
tianisme. H  fit  d'abord  plusieurs 
hymnes  pour  le  bréviaire  de  Pa- 
ris. Les  Clunistes  lui  en  deman- 
deront aussi  pour  le  leur;  et  cet 
ordre  en  fut  si  content ,  qu'il  lui 
donna  des*  lettres  de  filiation  et  le 
gratifia  d'une  pension.  Quoique 
Santeul  eût  voué  Ses  talens  à  des 
sujets  religieux ,  il  ne  pouvoit 
s'empêcher  de  versifier  de  temps 
eh  temps  511  r  des  sujets  profanes. 
La  Quintinie  ayant  donné  ses  Ins- 
tructions pour  les  Jardins  ,  San- 
teul tes  orna  d'nn  poème1,  dans 
lequel  les  divinités  du  paganisme 
jouoient  le  principal  rôle.  Bossuel, 
a-  qui  il  avoit  promis  de  n'em- 
ployer jamais  les  noms  des  dieux 
de  la  Fable,  le  traita  de  parjure. 
.Santeul  ;  sensible  à  ce  reproche, 
s'excusa  par  une  pièce  ne  vers  , 
à  la  tête  dè  laquelle  il  fit  mettre 
une  vignette  en  taille  douce.  On 
l'y  voyoit  à  genoux ,  la  corde  an 
cou  et  un  flambeau  h  la  main  ,  sur 
les  marches  de  la  porte  de  l'église 
de  M  eaux  ,*  y  faisant  une  espèce 
d'amende  honorable.  Ce  poème 
satisfit  Bossuet  ;  mais  le  poète  eut 
avec  les  jésuites  une  querelle  qni 
fut  difficile  à  éteindre.  Le  doc- 
teur Ârnauld  étant  mort  en 
i6ç>4 ,  tous  les  grands  poètes  du 
temps  s'empressèrent  a  faire  son 
épitaphe.  Santeul  ne  fut  pas  le 
dernier;  sa  pièce  déplut  à  plu- 
sieurs membres  de  la  compagnie 
de  Jésus.  Pour  désarmer  leur  co- 
lère ,  il  se  bâta  d'adresser  une 
lettre  an  PV  Jouvenci,  dans  Ja- 
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quelle  il  donnoit  de  grands  éloges 
à  la  société  ,  sans  rétracter  ceux 
qu'il  avoit  donnés  a  Arnauld.  Cela 
ne  les  satisfit  point  :  il  fallut  faire 
unenouvelle/uèce,  qui  parut  ren- 
fermer eneore  quelque  ambiguïté. 
L'incertitude  et  la  légèreté  du. 
poète  firent  naître  plusieurs  piè- 
ces contre  lui.  Le  père  Commire 
donna  son  Lirtguaritim  ;  un  jan- 
séniste ne  l'épargna  pas  davan- 
tage dans  son  Santolius  pœnitens* 
Santeul  ,  en  voulant  se  ménager 
l'un  et  l'autre  parti ,  déplut  à  tous 
les  deux.  Les  deux  princes  de 
Condé  ,  le  père  et  le  fils,  éloient 
au  nombre  de  ses  admirateurs; 
presque  tous  les  grands  du  royau- 
me l'honoroient  de  leur  estime. 
Louis  XIV  lui  donna  des  marques 
sensibles  de  la  sienne  en  lui  ac- 
cordant une  pension.  Le  duc  de 
Bourbon  ,  gouverneur  de  Bour- 
gogne ,  le  menort  ordinairement 
;aux  états  de  cette  province.  San- 
teul y  trouva  la  mort  le  5  août 
1607  '  *  l)ij°n*  ï)ans  un  repas  , 
son  verre  fut  malignement  infecté 
d'une  forte  dose  de  tabac  d'Es- 
pagne ;  et  à  peiue  l*eut-ii  avale  • 
qu'il  fut  saisi  d'une  colique  vio- 
lente qui  l'emporta  après  quatorze 
heures  de  douleurs  les  plus  ai- 
gués.  XJn  page  étant  venu  ,  dans 
ses  derniers  momens  ,  s'informer 
de  son  état  de  la  part  de  son  al- 
tesse mouseigueurjs  duc  de  Cour- 
bon  ,  Santeul ,  levant  les  yeux  au 
ciel ,  s'écria  :  Tu  soius  altissimus  ! 
Un  jour  étant  à  Noire-dame  ,  et 
,s'a  musant  à  regarder  les  ancien- 
nes figures  en  bas-relief  de  la 
porte  de  l'église  ,  il  dit  à  Charles 
Santeul  son  frère  ,  en  touchant 
un  pilier,  et  en  faisant  ailusiou 
à  l'ancienneté  du  christianisme  . 
«  Mon  frère  ,  cela  esi  bien  vieux 
pour  être  faux.  »  Certains  pas- 
sages de  l'Ecriture  le  pénétroient 
d'une  crainte  qui  se  lisoit  sur  sa 
figure.  Tel  est  ce  mot  terrible  du 
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prophète  Daniel  à   Balthasar  : 

rosi  us  est  in  slalcrd  et  inven*us 
est  minus  hahvns.  Son  corps  l'ut 
transporté  de  Dijon  à  Paris  ,  dans 
l'abbaye  de  S. -Victor.  Rollin  orna 
sou  tombeau  de  celte  épitaphe: 

Quim  supeti  praconem ,  habuit  quem  saneta 
poetam 

Rtlllgio  :  la  ttt  hoc  marmore  Santùlht. 
Ille  etiam  htroat  ,  fontttqu* ,  et  fluittina  et 
hortos 

'  Dixcrat.  At  cintres  quid  jutat  iste  làbor? 
Tune  hominum  mcrccs  sit  vtrsibus  aqua  pro- 
fan'n  : 

Mcrceicm  potcunt  earmina  sacra  Dctim. 

* 

Ci  gît,  que  la  Franco  regretta  , 
Du  Tarn*  *«?  chi«t;<*n  h  ,iel*br.-  poète, 
Sauteuil  ,  qui  *ut  «l'u.ie  brilla  lia  voix 
Celebr-r  tour.à-io.ir  le»  fuma  n  »  ,  le»  boi», 
le»  1ère*  ...  Mais  que  sert  t  a  travail  a  «et 
marne  1 

L'ettitne  des  huniaiu<  «le  ton  méitte  •;>»•'«,  . 

Peut  a.ifuie  à  (et  <cn  profanée 
Dieu  do  ■    ter»  nacrée  utt  aciti  le  digne  prix. 

Un  plaisant  lui  en  fit  une  autre  : 

a 

Ci  git  le  céMMire  Santftitl  ; 
M'jmi  ét  F  <ti«  ,  paanea  le  deuil* 

Quelques  trails  qui  tenoient  de 
l'i."  ravagance  avoient  pu  lui 
mériter  cette  épitaphe.  On  ra- 
conte qu'avant  passé  à  Citeaux  , 
il  pria  un  religieux  de  cette  abbaye 
**e  lui  montrer  l'appartement  de 
la  Mollesse  ,  si  bien' décrit  dans 
le  Lutrin  de  BoiL  au  «  Vous  y 
êtes,  répondit  le  bénin rdin  ;  mais 
la  Mollesse  n'y  est  plus  ,  la  Folie 
m  pris  sa  place.  *  l^a  Bruyère  l'a 
peint  ainsi  ".  «*  Voulez-vous  quel- 
qu'autre  prodige . 7  Concevez  un 
homme  facile,  doux,  complaisant, 
traitable  ;  et  tout  d'un  coup  vio- 
lent ,  colère  ,  fongueux  ,  capri- 
cieux. Imaginez-vous  un  homme 
simple  ,  ingénu ,  crédule ,  badin , 
Tolage  ,  un  enfant  en  cheveux 
gris;  mais  permettez-lui  de  se  re- 
cueillir, on  plutôt  de  se  livrer  à 
un  génie  qui  agit  en  lui ,  j'ose 
dire ,  «ans  qu'il  y  prenne  part ,  et 
connue  à  sou  insu  :  quelle  verve! 
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quelle  élévation  !  quelles  images  f 
quelle  latinité!  Parlez-vous  d  une- 
même  personne,  me  direz-vous? 
Oui ,  du  même  :  de  Théodas  ;»et 
de  lui  seul.  Il  crie  ,  il  s'agite  ,  il 
se  roule  à  terre  ,  il  se  relève  ,  il 
tonne  ,  il  éclate  ;  et  du  milieu  de 
cette  tempête  il  sort  une  lu- 
mière qui  brille  et  qui  réjouit. 
Disons-le  sans  figure ,  il  parle 
comme  un  fou,  et  pense  comnw 
un  homme  sage,  il  dit  ridicu- 
lement des  choses  vraies  ,  et  fol- 
lement des  choses  sensées  et  rai- 
sonnable. On  est  surpris  de  voir 
naître  et  éclore  le  bon  sens  du 
sein  de  la  bouffonnerie  parmi, 
les  grimaces  et  les  contorsions. 
Qu'ajoutera i-je  davantage?  il  dit 
et  il  tait  mieux  qu'il  ne  sait..  Ce. 
sont  en  lui  comme  deux  aiues 
qui  ne  se  connoissent  point  ,  qui 
ne  dépendent   point   Tune  de 
l'antre  ,   qui  ont  chacune  leur 
tour  ,  ou  leurs  fonctions  toutes 
séparées.  Il  manquerait  un  trait 
h  cette  peinture  si  surprenante ,  si 
j'oub'iuis  de  dire  qu'il  est  tout- 
à-la-fois  avide  et  insatiable  de 
louanges  ,   prêt  à  se  jeter  aux 
yeux  de  ses  critiques  ,  et  dans  le 
fond  assez  docile  pour  profiter 
de  leur  censure,  je  commence 
à  me  persuader  moi-même  que 
j'ai  fait  le  portrait  de  deux  per- 
sonnages tout  dilférens.  Il  ne  se- 
roit  pas  même  impossible  d'en- 
trouver  un  troisième  dans  Théo- 
das  ;  car  il  est  bon  homme.  » 
Eu  ciTet  ,  il  recevoit  ordinaire- 
ment les  avis  avec  docilité  ;  mais 
si  l'on  ne  saisissoit  pas  le  mo- 
ment favorable  ,  il  réoondoit  avec 
aigreur.  On  prétend  qu'uu  reli- 
gieux de  Saint-Victor,  son  con- 
frère, lui  montra  des  ver»  où 
se  trouvoit  le  mot  quoi,  am  , 
qui  est  une  expression  tout  à-fait 
prosaïque.  Santeul ,  pour  le  rail- 
ler ,  lui  récita  tout  un  Psaume? 
où  6e  trouve  vingt  fois  1»  root 
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qvonîam.{  Conjitemini  Domino  y 
quoniam  bonus  ;  quoniam  in  sœ- 
culum mise rie,  ordia  ejiis;  qu  oniam 
safutare  tuum  ;  etc.  )  Ce  religieux 
piqué,  lui  répliqua  sur-le-champ 
par  ces  racxU.  de  Virgile  :  * 

Intanlrt  libtt  queniam  ttbi, 

II  n'accueilloit  pas  mieux  les  avis 
sur  ses  mœurs  que  les  censures 
de  ses  ouvrages.  Bossuet  loi  ayaut 
fait  quelques  reproches,  finit  en 
disant  :   «  Votre  vie  est  peu  édi- 
fiante ,  et  si  j'étois  votre  supé- 
rieur ,  jé  vous  enverrois  dans  une 
petite, cure  dire  votre  bréviaire. — 
fel  moi  ,  reprit  Santeul  ,  si  j'étois 
roi  de  France  ,  je  vous  ferais 
sortir  de  votre  Germigni ,  et  vous 
enverrais  dans  l'île  de  Pathmos 
faire  une  nouvelle  Apocalypse.  » 
Voici  quelques-unes  d-»s  anec- 
dotes vraies  on  fausses, qu'on  cite 
sur  son  compte.  Souvent  pressé 
de  se  faire  ordonner  prêtre  ,  il 
m:  fut  jamais  qtie  sous-diacre: 
Gela  né  Vempêcha  pas  de  prêcher 
dans  un  village  ,  un  jour  que  le 
prédicateur  n'avoit  pu  s'y  trouver. 
A  peine  fut-il  monté  en  chaire, 
qu  il  perdit  son  sujet  de  vue  ,  et  se 
brouilla  ;  il  se  relira  ,  en  disant  • 
«  J'avois  encore  bien  des  choses  à 
vous  dire  ;  mais  il  est  inutile  de 
vous   prêcher  davantage  ,  vous 
n'en  deviendriez  pas  meilleurs.  » 
Santeul  fit  un  jour  des  vers  pour 
un  écolier  ,  et  celui-ci  demandant 
à  qui  il  avoit  tant  d'obligation  , 
le  victorin  répondit  ,  «  Si  on  te 
demande  qui  a  fait  ces  vers ,  tu 
n'as  qu'à  dire  que  c'est  le  diable.»  ] 
Voici  le  sujet  sur  lequel  travaillait  j 
l'écolier.  Un  jeune  enfant  ,  fils 
d'un  boucher  ,  prend  dans  un 
mouvement  de  colère  un  couteau, 
et  égorge  son  ca  Jet  ;  la  mère ,  en 
furie,  le  jette  dans  une  chandière 
d'eau  bouillante.   Hors  d'elle- 
même  ,  elle  se  pend  ;  et  le  père  , 
saisi  d'horreur  de  ce  spectacle , 
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en  meurt  de  douleur.  ïl  s'agissoit 
d'exprimer  cette  affreuse  aventure 
en  peu  dë  vers.  Sauteul  la  rendit 
ainsi  : 

Alttr  eu  tu  putro ,  mater  conjuncta  marito  f 
Culttllo  ,  lymphd  ,  fune,  dohre  eadunt.\ 

Santeul  n'attendoitpasqn'on  louât 
ses  productions  :  if  en  étoit  tou- 
jours le  premier  admirateur.  Il 
disoit  que  «  quoiqu'il  n'y  eût  point 
«le  salut  hors  de  l'Eglise  pour  per- 
sonne ,  il  étoit  excepté  de  cette 
règle ,  parce  qu'il  étoit  obligé  d'en 
sortir  pour  faire  le  sien  ,  y  enten- 
dant ses  Hymnes  avec  trop  de 
complaisance.  »  Boileau  ,  témoin 
des  contorsions  et  des  grimaces 
qu'il  fa i soit  lorsqu'il  déclamoit 
ses  hymnes ,  lit  un  jour  cette  épi- 
gramme  : 

A  T*  r  «le  nnel  air  effroyable, 

Roulant  le«  yeux.,  tordant  tes  main»,  v 

S  .ntnil  koui  lit  ses  nvtnn«s  vains  j  , 

Dirct-on  pa*  que  c'est  1<  «Ji.thle 

Que  Di'n  force  A  lousr  les  sainta? 

ï  tant  à  Port-Royal  ,  où  Ton  chan- 
tait ses  hymnes ,  un  paysan  à  côté 
de  lui  ne  chantoit  pas  ,  maisbeu- 
gloit  «  Tais-toi  ,  lui  dit  Santeul , 
tais-toi  ,  bœuf!  laisse  chanter  les 
anges..».»  Ce  poète  répétoit  sou- 
vent ,  dans  son  enthousiasme  : 
«  Je  ne  suis  qu'un  atome ,  je  ne 
suis  rien  ;  mais  si  je  savois  avoir 
fait  un  mauvais  vers  ,  j'irais  tout--' 
à-l'heure  me  pendre  à  la  Grève.  » 
(  Voyez  Peiuuei,  n*.  II  et  Rapin,  ' 
n*  II  .)  Quelques-uns  de  ses  rivaur 
ont  prétendu  néanmoins  que  l'in- 
vention de  ses,  poésies  n'étoit  point 
riche;  qiie  Tordre  y  manquoit  ; 
que  le  fonds  en  étoit  sec  «  le  style 
quelquefois  rampant  ;  qu'il'  s'y 
tronvoit  beaucoup  d'antithèse* 
puériles  ,  de  gallicismes  ,  et  sur- 
tout  une  enflure  insupportable. 
Mais  celte  censure  est  trop  forte. 
Quoiqu'il  n'ait  pas  toujours  dans 
ses  vers  héroïques  la  richesse  de 
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l'expression  et  du  coloris  de  Bol- 
1  in  et  de  Commire ,  et  qu'il  ait 
quelques  vers  durs  et  des  mois 
inconnus  aux  anciens  ,  on  peut 
assurer  qu'en  général  sa  poésie 
est  riante,  naturelle ,  brillante.  Il 
est  vraiment  poète.  Ses  vers  se 
font  admirer  par  la  noblesse  et 
l'élévation  des  sentimens  ,  par  la 
hardiesse  et  la  beauté  de  l'imagi- 
nation, par  la  vivacité  des  pensées, 
par  l'énergie  et  la  force  de  l'ex/- 
pression.  (  Voyez  Coffis  e£  Ra- 
eusson.  )  U  a  fait  àzsPoésias  pro- 
fanes et  des  Poésies  sacrees.  Les 
premières  renferment  des  inscris 
tions  ,  des  épisrammes  et  d'autres 
pièces  d'une  plus  grande  étendue. 
Les  secondes  consistent  dans  un 
grand  nombre     Hymnes  ,  dont 
quelques  -  unes   renferment  de 
beaux  élans  de  poésie.  Cepen- 
dant un  homme  d'esprit  et  de  go  ut 
fait  d'un  de  ses  plus  beaux  ouvra- 
ges en  ce  genre  une  critique  qu'on 
pourroil  appliquer  à  quelques  au- 
tres de  ses  Hymnes,  plus  remplies 
d'esprit  etcf  imagination  que  d'onc- 
tion et  de  sentiment.  U  trouve  la 
première  strophe  de  Stupete  , 
Gantes  !  chargée  d'anti  thèses  qui 
se  succèdent  de  trop  près  :  ni  Ho- 
race ,  ut  Pindare  n  ont  aucune 
strophe  qui  soit  dans  ce  goût. 
Mais  ces  poètes  trou  voient  dans 
la  mythologie  antique  des  ima- 
gesixpie  notre  religion  interdisoit 
a.S&nteul  ;  et  il  est  ditHcîle  de 
n'être  pasfr  tppé,  dans  cette  même 
Hymne  critiquée ,  de  ce  magnifi-1" 
que  début  d'un  «  Dieu  devenu  vic- 
time ,  d'un  législateur  soumis  à  la 
loi;  »  Plusieurs  de  ses  pièces  ont 
été  mises  en  vers  français.  Ces 
traductions   ont  été  recueillies 
dans  l'édition  de  ses  OEuvres,  en 
3 -vol.  iu-ii ,  Paris,  1729»  sous 
cç  titre  :  Joannis  Baptistœ  San- 
tqlii  Viclorini  Ope  mm  omnium 
editio  tertia ,  in  quatre  Ufpi  a  Ope- 
ru  nondk'n  conjunclim  édita  re- 
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peràmfur,  apud  fratres  Barbon, 
via*  Jncobed ,  sub  signo  Ciconia- 
rum  ;  cum  no  fis  ,  curd  Antireœ 
Francisco  Bilhard  ,  Magistri  in 
artibus  Universitatis  Parisiens is. 
Ses  Hymnes  forment  un  4*.  voln- 
me  in- 12.  Elles  ont  été  traduites 
en  français  par  l'abbé  Poupin  , 
1760,  in-17.  On  a  publié  ,  sous 
le  titre  de  Santo'iana ,  ses  aven- 
tures el  ses  bous  mots.  Ce  recueil 
estMe  La  Monnoye.  ll  en  a  paru  un 
autre  en  1S01  ,  1  vol.  in- 18  ,  avec 
des  notes  et  remarques  par  M. 
Cousiu  d'Àvalon  ,  dans  lequel 
sont  consignées  plusieurs  anec- 
dotes qui  ne  se  trouvent  point 
dans  le  premier. 

II.  SANTEUL  (Claude), - 
frère  du  précédent ,  né  à  Paris  en 
1608  ,  et  mort  dans  cette  ville  le 
29  septembre   1684»  demeura 
long-temps  au  séminaire  de  Saint-. 
Magloire  ,  en  qualité  d'ecclésias- 
tique séculier ,  et  se  fit  autant 
estimer  par  ses  talens  pour  lapôé- 
sie  que  par  son  érudition  et  sa 
piété;  ce  qui  lui  fit  donner  le 
nom  de  Saniolius  Maglorianus.  Il 
étoit  aussi  doux  que  son  frère  étoit 
impétueux.  On  a  de  lui  de  belles' 
Hymnes, ,  qu'on  conserve  en  ma- 
nuscrit dons  sa  famille,  en.  1  vol. 
n-4*  ;  et  une  pièce  de  vers  ,  avec  ' 
les  ouvrages  ae  son  frère. 

HT.  SANTET7L  (  Claude  ) ,  pa- 
rent des  précèVlens  ,  marchand  et 
écjievin  à  Paris,,  mort  vers  1729, 
a  fait  des  Hymnes imprimées  a 
Paris,  1723,^-8°.  Si  la  facilité, 
de  faire  des  vers  latins  étoit  héré- 
ditaire dans  cette  famille ,  le  génie . 
ne  l'étoit  point  ;  car  les  poésies 
de  l'echevin  n'ont  ni  la  verve ,  ni. 
l'enthousiasme  de  celles  du  cha* 
noine  de  Saint- Victor. 

*  I.  SANTl  (Jeanne),  née  a 
Carpi  le  if\  janvier  ifri3  ,  étoit 
fille  de  Sigismond  Santi ,  secré- 
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taire  d'Albert  Pie  et  de  Lucrèce 
Rubbi.  Elle  épousa  Alexandre  , 
gentilhomme  de  Bologne,  et  passa 
à  Correggio  :  ce  qui  lui  a  souvent 
fait  donner  cette  ville  pour  patrie. 
Elle  composa  quelques  poésies 
estimées, publiées  à  Ferrare  dans 
un  recueil  d'opuscules. 

*  H.  SANTI  m  Titi  ,  peintre 
italien,  né  en  i538  à  Florence, 
mort  en  i6c3.  On  a  beaucoup  de 
feux  Tableaux  de  cet  artiste 
dans  sa  ville  natale. 

*  ÎIÏ.  SANTT  (Augustinde),né 
àNosano  dans  la  Calabre  cité  - 
rieure  ,  mort  de  la  peste  en  i656, 
professa  quelaue  temps  la  philo- 
sophie et  la  théologie  à  Rome  et 
à- Malte.  On  a  de  lui  un  traité, 
Be  Trinitate  ;  De  AnseUs  ,  dans 
lequel  l'auteur  veut  expliquer 
des  choses  qu'il  n'entend  pas  lui- 
même. 

"  *  SANTINELLI  (  Stanislas  )  , 
religieux  de  la  congrégation  des 
PP.  Somasques  «  né  a  Venise  le  12 
mai  .1672  ,  et  mort  le  8  novembre 
y4?'  eslauteurde  deux  volumes 
de5erw7/w,publiéseni739i  d'une 
Dissertation  du  Veterum  Roma- 
norum  rtobilitaley  Venise,  1707  ; 
bissertationes ,  Orationes ,  Épis- 
tolœ  et  jÇartnina,  Venise  ,  1734, 
Tous  ces  ouvrages  assez  médio- 
cres ,  ne  méritent  pas  d'être  con- 
sultés* 

♦SAOTINt  (  Charles) ,  savant 
jésuite,  né  le 29 mai  1708,811  châ- 
teau de  Lama  en  Corse ,  étudia 
les  belles-lettres  a  Rome  chez  les 
jésuites ,  et  la  philosophie  chez 
les1  dominicains.  Passionné  pour 
la  littérature,  il  approfondit  les 
meilleurs  poètes  anciens  et  mo- 
dernes ,  latins  et  italiens.  A  la 
fleur 'de  l'Age,  il  composa  un  poè- 
me épique,  intitulé:  Constantin,  à 
Vimriatiwi  de  la  Jérusalem  du 
Tasse.  Son  (aient  le  fit  nommer 
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professeur  de  rhétorique  au  sé- 
minaire de  Subiaco  ,  puis  a  Flo- 
rence ,  et  enfin  chez  les  jésuites  à* 
Rome.  11  fut  successivement  pré- 
fet des  exercices  spirituels  dans  le, 
collège  germanique,  et  le  collège 
romain.  Ce  fut  daus  ce  dernier, 

3u'il  mourut  le  5  mai  1761.  On  a, 
e  lui  quelques  Poésies  latines, 
asséx.  estimées. 

SANT1S.  V.  Domimco  ,  n*  IL 

*SAlNTONlNl(lecomteCé5ar),  : 
célèbre  avocat ,  naquit  à  Venise 
le  25  décembre  1714.  Doué  d'un 
génie  subtil  et  pénétrant ,  il  se  fit 
long- temps  admirer  dans  le  bor- 
rean  par  la  force  de  son  raisonne- 
ment, l'énergie  de  son  éloquence, 
la  pureté  de  son  style.  Ses  Con- 
testations judiciaires,  qui  sont  en 
grand  nombre  ,  attestent  ses  ta- 
lens.  11  mourut  dans  sa  ville  na- 
tale lé  26  mai  1774» 

*  SANTORELLO  (  Antoine) 
né  à  Noie  en  i58i  ,  enseigna  la 
médecine  à  Naples,  où  il  mourut 
en  i655.  Son  talent  le  fit  recher- 
cher par  les  universités  de  Pise , 
de  Padoue  et  deBologne.  Kn  16/I8 
le  comte  d'Onnatte ,  vice-roi  ,  le 
rappella  à  Naples  auprès  de  sa 
personne  ,  et  le  nomma  premier 
médeein  du  rovaume.  Nous  avons 
'de- lui,  I.  Ite  Sanitatis  nàtunt, 
tibriXXir,  Naples,  i043,în-fol. 
Vtngt-un  de  ces  livres  traitent  de 
la  phjsiologie.  Le  style  en  est 
rebutant  par  les  svlloeismes  et  les 
enthymc'mes  que  l'auteur  a.  en- 
tassés les  uns  sur  les  aii  très,  pour' 
se  conlbnner  au  langage  de  l'é- 
cole, II.  Àntepraxis  menica ,  in 
libres  XXI  \  distributi  on  quibus 
calomnia  quœ  praxim  medicant 
ffggress'ttris/rœnoscereëst  neces-  ' 
s'arfnm  ,  summa  orevîltite  exami- 
nantUr  ,  Naples  ,  1622  ,  in-4a  , 
i65i  ,  iu-fol.  1IL  Post  praxis 
medica  ,  seu  de  medicando  de, 
functo  liber  unus^  Naples,  t6tg  t 

i  ■  1  - 
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in-4°-  H  a  laissé  inédite ,  en  deux  i 
volumes,  V Histoire  du  collège  de 
flapies.     .  ;  ✓ 

SANTOBINI  (  Jean -Domini- 
que) ,  professeur  en  médecine^! 
démonstrateur  d'anatomie  à  Ve- 
nise ,  s'est  distingué  au  commen- 
cement du  i8«  siècle  par  ses  dé- 
couvert e  ;  anatomiques.  11  a  poussé 
ses  recherches  ,  sur-tout  sur  les 
muscles,  à  un  point  auquelles-plus 
habiles  anatomistes  n'ont  pu  at- 
teindre. Ses  ouvrages  sont ,  I. 
Opuscula  medica  de  structura  et 
motu  Jibrœ  ,  de  nutritùone  ani- 
mait ,  de  hœmorrhoidibus ,  de 
catameniis  etc.,  Venise,  1740, 
in-8»,  Roterodami ,  1719,  iu-8». 
Santorim  composa  ses  Opuscules 
avant  l'âge  de  iS  ans  ,  et  fit  pres- 
sentir ce  qa'il  deviendroitun  jour. 
IT.  Observaliones  medicœ ,  Ve-  1 
n'se  ,  1724  >  >n-4°«  >-Lcyde  ,  1709,  j 
in-4° ,  avec  figures.  Il  y  a  encore  j 
plusieurs  éditions  latines.  Haller, 
qui  parle  avec  éloge  de  Santorini, 
appelle  ces  observations  ,  minu- 
tas ,  doc  tas  et  divites. 

f  I.  SANTQRIUS  ou  Sancïo., 
mes,  professeur  de  médecinedans  [ 
^université*  de  Padoue,  né  à  Capo 
d  Jstria  en.i56i.  AprèsavoirJoug- 
temps  étudie  la  nature  ,  il  recon- 
nut que  le  superflu  des  alimens.,, 
étant  retenu  dans  le  corps  ,  prp- 
duisoit  une  foule  de  maladies.  La 
transpiration  par  les  pores  lui  pa- 
rut Le  plus  grand,  remède  que  la 
médecine  put  employer  dans  ces 
occasions.  Ce  fut  ce  qui  l'enga- 
gea, a  faire  des  expériences  pour 
convaincre  les  esprits  de  cette  vé- 
rité. Il  se  mettait  dans  une  balan- 
ce, après  avoir  pesé  les  alimens 
qu'il  prenoit ,  et  par  ce  moyen  il 
tacha  de parvenir  à  déterminer  le 
poids  et  la  quantité  de  la  transpi- 
ration insensible*  Son  système  ne 
se  vérifie  point  aussi  généralement 
e^u'il  a  voulu  le  persuader;  ;  parce 
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que  la  diversité  des  climats  et  dé 
la  température  des  saisons  ,  de 
même  que  celle  des  alimens  ,  dif- 
férencie extrêmement  la  transpi- 
ration insensible  ;  et  par-là  les 
conséquences  qu'il  lire  de  ses  ob- 
servations ne  sont,  pas  toujours 
exactes.  Ce  fut  à  ce  sujet  qu'il 
composa  son  petit  traité  intitulé 
de  Médicinal  staiied  Aphorismi , 
à  Venise  ,  i634  >  in- 16.  L'édition 
j  donnée  par  jNoguez  ,  en  17^5 
□  vol.  in- ia  ,  avec  les  Commen- 
taires de  Listefe  et  de  Baglivi ,  est 
la  meilleure.'On  estime  aussi  l'édi- 
tion de  1770,  in- 11  ,  pair  Lorry. 
Cet  ouvrage  intéressant  est  tout 
fondé  sur  l'expérience.  Il  a  été 
traduit  en,  français  par  Le  Breton» 
sous  ce  titre  i  l*a  Médecine  stati-^ 
que  de  Sançtorius ,  ov  VArt  de 
conserver  la  santé  par  la  \trans-  . 
pi  ration  ,  imprimé  à  Paris  en 
,1727,  in-ia.  Il  y  en  eut  dans  le 
même  temps  une  traduction  an- 
glaise ,  avec  d'amples  observa- 
tions, par  le  doctenr  Quiucy , 
dont  ii  y  a1  eu  plu3Îeurs,éditions \ 
;et  à  laquelle  on  a  joint  une  mé- 
decine statique  pour  l'Angleterre, 
par  le  doeteur  Jacques  Keil,  et 
'quelques  autres  ouvrages  de  mé- 
decine de  Qùincy.  On  a  encore  de' 
•ce  médéetn  :  Methodus  vitando* 
\rum errorum  qui  in  arte  medica 
icontingitpt ,  etc. ,  Venise  ,  iG3o  , 
jin-4*^  Comment'aria  in  priftiam 
sectionem  aphorismorum  Hippo- 
cratisy  1609.  Ccmmtntaria  imar- 
tem  medicinalem  iialeni ,  161  ». 
Commentaria  in  primant  partem 
primi  film  .  vànonis.  Avieennar , 
i6q5.  De  litbotomid  seu.  eatcuU 
veticce  section?  consultation  i63S» 
ToMs  des  ouvrages  .imprimés  sé- 
parément à  Venise,  y  ont  été  réim- 
primés.coMccti.vemeiH.en  1660;  eo> 
4  vol.  ioi-40*  C'est        cette  ville: 
que  mourut  cet  estimable  auteur 
en  ib'36,  à  76  ans,  après  avoir  lé- 
gué un  revenu  cousidûrstbte 
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collège  des  médecins  de  cette 
ville  ,  qui  ,  par  recounoissance  , 
fait  prononcer  tous  les  ans  un  dis- 
cours à  sa  louange. 

*  IL  S  A  NT  OR  IUS  (Paul- 
Emile  )  ,  de  Caserta  dans  le 
royaume  de  Naples ,  neveu  du 
cardinal  Jules  -  Antoine  Santo- 
rius,  devint  archevêque  de  Co- 
sence  ,  puis  d'Urbin  en  i6u3.  Il 
a  écrit  en  latin  quelques  Vies 
des  Saints  ,  et  une  Histoire  du 
monastère  de  Tordre  de  Saint 
Basile ,  Rome  1601. 

SATNTRITTER  (Jcan-Lucile)  , 
savant  Vénitien,  prit  le  nom  d'Hip- 
podamas  ,  et  leva  Tune  des  pre- 
mières imprimeries  dans  son  pays 
natal.  Les  éditions  qu'il  publia 
remontent  a  1480.  Santrilter  fut 
tout-a-la-fois  mathématicien  ,  as- 
tronome et  poète.  Il  a  publié  di- 
vers opuscules. 

I.  SATYUTO  (Marin),  Véni- 
tien ,    après  plusieurs  voyages 
dans  la  Palestine  et  dans  l'Orient, 
présenta  au  pape  Jeau  XXII ,  en 
,  auatre  Cartes  géographi- 
ques ,  l'une  de  la  mer  Méditer* 
rau née  ,  la  seconde  de  la  terre  et 
de  la  mer,  la  troisième  de  la 
Terre-sainte  ,  et  la  quatrième  de 
l'Egypte.  Il  présenta  en  môme 
temps  un  ouvrage  intitulé  Liber 
secretorum  fidelium  crucis  super 
Terras  sanctœ  recuperatione  et 
conservatione.  «  Il  y  expose  les 
motifs  et  la  manière  de  conquérir 
la  Terre-sainte  ,  et  lait  une  des- 
cription de  ce  pays.  Il  étoitzélé 
pour  le  recouvrement  de  ces  pro- 
vinces si  chères  aux  chrétiens.  On 
a  encore  les  Lettres  qu'il  a  écrites 
à  ce  sujet  k  plusieurs  potentats. 
Elles  sont  pleines,  d'un  zèle  vif 
"pour  la  réunion  dos  Grecs  avec 
l'Eglise  de  Rome,  et  intéressantes 
pour  l'histoire  do  ce  temps.  Voy. 
Fuvu  ;  liv.  y*  etyS. 
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1  n.  SANITTO  ou  Sakuti  (  Ma- 
rin) ,  dit  le  Jeune  ,  naquit  à  Ve- 
nise le  22  mai  146*6  du  sénateur 
Léonard  ,  qui  ,  après  avoir  occu- 
pé les  premières  places  de  l'état, 
mourut  ambassadeur  à  Rome  en 
1 474*  Homme  de  lettres  et  excel- 
lent orateur  ,  Léonard  cultiva 
l'éducation  de  son  fils  ,  et  le  re- 
commanda en  mourant  aux  soins 
de  sa  mère  et  deses  oncles.  Dès  sa 
jeunesse  Sanuto annonça  un  talent 
supérieur,  et  s'acquit  l'estime  de 
tous  les  savans.  En  iSoi  la  ré- 
publique de  Venise  le  chargea 
a'écrire  Vhistoire  de  son  siècle  , 
avec  une  pension  annuelle  de  170 
ducats.  Ses  ouvrages  sont  estimés. 
Santorin ,  Apostolo  ,  Zenon,  Mu- 
ratori  en  font  le  plus  grand  éloge. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  , 
I.  De  magistratibus  urbis  Veni- 
tôt;  on  n'a  que  le  manuscrit.  II. 
De  orisine  urbis  V enetœ  et  vita 
omnium  ducum,  ouvrage  écrit  en 
langue  vénitienne  ,  et  publié  seu- 
lement par  Ch.  Muratori  dans  le 
liv.  XXII  des  Ecrivains  d'Italie, Mi- 
lan, 1753,  in-folio.  III.  Histoire 
et  succès  de  l'Italie,  qui  commence 
à  V arrivée  du  roi  de  France , 
Charles ,  en  Italie ,  56  vol.  IV. 
Fie  des  papes  depuis  Pierre  jus- 
qu'à Pie  III,  manuscrit.  Il  mou* 
rut  en  i555. 

*  III.  SANUTO  (Pierre-Au- 
rèle^ ,  noble  Vénitien,  et  religieux 
de  l'ordre  des  augustins  ,  mort 
en  i553,  s'appliqua  pendanttoute 
sa  vie  a  combattre  les  opinions  de 
Luther.  Il  publia  eu  i543  un  ou-, 
vrage  intitulé  Receris  luthcrana- 
rum  assertionum  oppugnatio. 

*IV:  SANUTO  (Livius) ,  noble 
Vénitien ,  lils  du  sénateur  Fran- 
çois Sanuto  ,,florissoit  dans  le  16* 
siècle.  Envoyé  par  son  père  aux 
plus  célèbres  universités  d'Alle- 
magne, il  étudia  avec  zèle  les  ma- 
thématiques :  iï  mourut  à  56  ans., 
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Nous  ayons  de  lui ,  h  Histoire  de 
V Afrique,  i588  ,  Venise.  II.  La 
Géographie  divisée  en  xu  livres , 
Venise,  i588,  in-folio.  III.  L'en- 
lèvement de  Proserpine  ,  par 
Claudien ,  traduit  en  vers  libres , 
Venise,  i55j. 

*  I.  SANVITALI  (  Fortunian  ), 
né  à  Parme  dans  le  i6#  siècle , 
d'une  illustre  famille ,  s'appliqua 
dès  sa  jeunesse  à  la  littérature 
latine  et  italienne  ,  ainsi  qu'à  la 
peinture.  Il  entra  ensuite  en  qua- 
lité de  page  chez  Alfonsc  II , 
duc  de  Ferrare,  et  revint  dans  sa 
j>atrie,  où  il  fut  élu  membre  de 
l'académie  des  anonymes.  La 
mort  de  son  père,  anivée  en 
i585  ,  lui  suscita  quelques  procès 
considérables  qui  le  détournèrent 
de  ses  occupations.  Il  lia  une  in- 
time correspondance  avec  les  pre- 
miers savans  de  son  siècle ,  et 
sur-tout  avec  le  chevalier  Marini. 
Il  mourut  vers  i6a3,  âgé  de  60 
ans.  On  a  de  lui,  I.  Là  consola- 
tion de  M.  Tultius  Oicej^on  , 
Parme,  i593.  II.  Anvers  conquis. 
Panne  ,  1609  ,  poème  en  cinq 
chants ,  en  vers  libres. 

*  II.  S  AN  VIT  ALI  (Jacques  ) , 
jésuite,  né  d'une  noble  la  mille 
de  Parme  le  ao  février  1668  , 
entra  à  16  ans  chez  les  jésuites 
de  Bologne.  Après  avoir  achevé 
ses  études ,  il  enseigna  la  philo- 
sophie à  Vérone ,  et  passa  a  Fer- 
rare  ,  qu'il  ne  quitta  plus.  Il  pro- 
fessa long-temps  dans  cette  ville 
la  théologie  morale  et  scolasti- 
que,  et  mourut  le  5  août  1753.  Il 
a  écrit  et  publié  des  ouvrages 
spirituels  et  vies  des  saints ,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  Traités 
de  théologie. 

*  III.  SANVITALI  (  le  comte 
Jacques- Antoine  ) ,  né  à  Parme 
en  1699  ,  se  consacra  aux  affaires 
.civiles  j  «t  obtint  l'estime  #  des 
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meilleurs  capitaines  pendant  les 
temps  orageux  qui  troublèrent 
les  états  de  Parme  et  de  Plaisance. 
Lorsque  Philippe  de  Bourbon  . 
infant  d'Espagne,  fut  déclaré 
souverain  de  ces  contrées  ,  Sanvi- 
tali  devint  chevalier  d'honneur  de 
l'infante  Louise  ,  et  ensuite  graui 
majordome  du  roi  D.  Ferdinand. 
Vers  la  fin  de  ses  jours  il  renonça 
à  toutes  les  charges  et  se  livra  à 
l'étude.  Il  mourut  en  juin  1780. 
Nous  avons  de  lui ,  I.  Poème  pâ^ 
rabolique ,  divisé  en  morale ,  po+ 
litique  et  physique,  Venise ,  1 746» 
in-folio.  II.  Créon,  tragédie. 

*  IV.  SANVITALI  (Frédéric), 
savant  jésuite  de  Parme ,  né  le  19 
mai  1704.  Ayant  terminé  avec 
succès  ses  études,  il  fut  nommé 
professeur  de  mathématiques  au 
Collège  de  Sainte- Marie  a  Brescia, 
où  il  passa  la  majeure  partie  de 
sa  vie.  Il  remplit  les  fonctions  de 
bibliothécaire  de  l'institut  jésui- 
tique, et  occupa  les  premières 
dignités  de  son  ordre.  Son  éru- 
dition profonde  et  universelle  se 
manifesta  dans  les  traités  qu'il 
écrivit  sur  l'arithmétique ,  la  sta* 
tique ,  l'hydrostatique ,  la  géomé- 


trie ,  la  physique ,  et  divers  autres 
sujets.  Il  étoit  orateur  et  poète  ; 
on  peut  juger  de  son  éloquence 
par  plusieurs  discours  improvisés 
que  nous  avons  de  lui.  11  mourut 
à  Brescia ,  en  1765.  Ses  ouvrages 
sont  ,  I.  Aritfuneticœ  elementa 
adolescentium  commodo  ,  Bres- 
cia, 1  756.  II.  Compendiaria  arith* 
meticœ  et  geometriœ  elementa , 
Brescia ,  ij56.  III.  Dissertation 
sur  la  manière  d'enseigner  au» 
muets  à  parler.  IV.  Elémens  cTar* 
chitecture  civile,  Brescia,  176»  » 
in-4% 


SANZ  (N.  ) ,  dominicain 
pa^nol ,  se  consacra  aux  missions, 
arriva  à  la  Chine  en  17 15  ,  et  y 
prêcha  l'Evangile  pendant  i5  an* 
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Il  fat  fait  évêque  de  Maaricastre , 

{mis  élu  vicaire  apostolique  pour 
_a  province  de  Fokien.  L'empe- 
reur  ayant  banni  les  rhissionnaires 
en  171a ,  le  P.  Sanzse  retira  a  Ma- 
cao ;  il  sortit  de  sa  retraite  en 
17^8 ,  et  travailla  de  nouveau  avec 
beaucoup  de  zèle.  Il  fut  arrêté  par 
ordre  du  vice-roi  avec  quatre  au- 
tres dominicains  ;  ils  furent  mal- 
traités d'une  manière  inouïe  ,  et 
condamnés  a  perdre  la  tête.  L'é- 
vêque  fut  exécuté  lea5  mai  1747» 
Benoît  XIV  fit  un  discours  tou- 
chant sur  sa  mort  courageuse  , 
daqs  un  consistoire  tenu  le  16 
septembre  174**» 

SAPHIRA.j  Voyez  Rhinsauld. 

f  SAPHO,  ïtée  à  Mitylène, 
ville  de  l'île  de  Lesbos  ,  florissoit 
environ  6  siècles  avant  l'ère  chré- 
tienne V  elle  excella  dans  la  poé- 
sie lyrique,  et  fut  appelée  la  dixiè- 
me Muse  :    ses    concitoyens  , 
pour  exprimer  l'admiration  qu'ils 
avoient  conçue  pour  ses  talens  , 
firent  graver  son  image  sur  leur 
monnoie.  Douée  d'une  excessive 
"Sensibilité  ,  qu'elle  savoit  expri 
mer  avec  cette  énergie  qui  tenoit 
autant  de  son  caractère  qu'au  cli- 
mat qu'elle  habitoit  :  enviée  de 
toutes  les  femmes ,  humiliées  de 
fa  supériorité ,  ainsi  que  de  la 
considération  dont  elle  jouissoit; 
en  butte  aux  sarcasmes  de  ceux 
de  ses  disciples  qui  auroient  vou- 
lu être  l'objet  de  sa  préférence  , 
elle  se  vit  calomniée  dans  ses 
mœurs  avec  un  acharnement  in- 
concevable. Sapho  ne  répondit 
que  par  des  ironies  ,  qui  irritèrent 
ses  ennemis  à  un  tel  point ,  qu'elle 
fut  obligée  de  s'expatrier  et  d'al- 
ler chercher  sa  tranquillité  en  Si- 
cile. Quelques  auteurs  préten- 
dent qu'elle  ne  quitta  Mitylène 
que  parce  qu'elle  en  fut  bannie  , 
pour  avoir  participé  à  la  conspi- 
ration qui  eut  lieu  dans  cette  ville 
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contre  Pittacus.  Il  parott  aisé  ce- 
pendant d 'accorder  ces  deux  ver- 
sions ,  en  adoptant  l'idée  vrai- 
semblable que  cette  accusation 
lut  une  suite  de  la  haine  de  ses 
ennemis.  Quoi  qu'il  eu  soit,  après 
un  assez  court  séjour  en  Sicile  , 
abandonnée  de  Phaon  qu'elle  ai- 
moit  tendrement ,  ayant  fait  de 
vains  elForts  pour  le  ramener  sous 
ses  lois  ,  elle  conçut  un  si  grand 
dégoût  de  la  vie ,  quepour  se  déli- 
vrer d'un  amour  qui  faisoit  son 
tourment  ,  elle  tenta  le  saut  de 
Leucade  ,  et  périt  dans  les  flots. 
Elle  avoit  été  mariée  à  Cercale , 
riche  habitant  de  l'île  d'Andros. 
De  toutes  les  poésies  qui  illus- 
trèrent Sapho  ,  il  ne  nous  est  par- 
venu que  deux  Odes  ,^qui  s'impri- 
ment ordinairement  dans  lesOEu- 
vres  d'Anacréon  :   Tune  est  un 
Hymne  à  Vénus ,  qui  nous  a  été 
conservée  par  Denys  d'Halîcar- 
nasse  ;  l'autre*  est  intitulée  Ode 
à  une  maîtresse  ;  c'est  Londn 
qui  nous  Ta  fait  connoître.  Elles 
ont  été  imprimées  séparément  à 
Londres  ,  1733 ,  in-4°  ,  avec  les 
notes  de  Christian  WolfBus.  Ces 
deux  morceaux  ne  déparent  point 
les  ouvrages  de  cet  auteur  ;  ils 
sont  dignes  en  tout  des  éloges 
que  les  anciens  ont  donnés  à  ses 
productions.  Ceux  à  qui  le  grec 
n'est  pas  familier  ,  peuvent  juger 
de  la  beauté  de  l'original  par  la 
belle  traduction  d'une  de  ces 
pièces  donnée  par  Boileau  Des* 
préaux  (Traité  du  Sublime  )  : 


Hearem  qui,  pria  de  toi,  pour  toi  sente  «lu* 
pire ,  etc. 

Sapho  peut  être  regardée  comme 
celle  de  toutes  les  femmes  de  la 
Grèce  qui  a  le  plus  honoré  son 
sexe  ,  sous  le  rapport  des  talens. 
.  Elle  a  fait  des  Oaesy  des  Hymnes , 
des  Elégies  ,  en  grande  partie  sur 
des  rkythmes  qu'elle  avoit  ima- 
ginés :.peu  de  poètes  même  purent 


Digitized  by  Google 


6ia 


SAPO 


lui  être  comparés.  Heureux  choix 
de  .sujets  et  d'expressions ,  grâces 
séduisantes  ,  goût  parfait  ,  har- 
mouie  ravissante ,  telles  étoient 
les  beautés  qui  caractérisoieut  les 
ouvrages  de  cette  femme  eélebre 
et  malheureuse.  C'est  %de  Sapho 
que  le  vers  saphique  a  tiré  son 
nom.  (  Voyez  le  Parnasse  des 
Dames  ,  par  Sauvigny.  ) 

I.  SAPOR  Î'S  roi  de  Perse  , 
successeur  d'Artaxercès,  sou  père, 
Tan  i3S  de  J.  C. ,  ravagea  la  Mé- 
sopotamie, la  Syrie,  la  Cilicie,  et 
diverses  autres  provinces  de  l'em- 
pire romain  ;  et  sans  la  vigoureuse 
résistance  d'Odeuat ,  capitaine  , 
puis  roi  des  Palmyréniens  ,  il  se 
seroit  rendu  maître  de  tout  l'O- 
rient .  L'empercu  rGordien  le  jeune 
le  contraignit  de  se  retirer  dans 
ses  états  ;  mais  Philippe ,  qui  se 
mit  sur  le  trône  impérial ,  après 
avoir  assassiné  Gordien,  en  ^44» 
fit  la  paix  avec  Sapor.  L'empereur 
Valénen,  sous  lequel  il  recom- 
mença ses  hostilités,  marcha  con- 
tre lui  et  eut  le  malheur  d'être 
vaincu  et  fait  prisonnier  l'an  260. 
Le  féroce  vainqueur  le  traita  avec 
la  plus  grande  cruauté.  {Voyez 
Valérien.)  Odcnat ,  instruit  de 
ses  barbaries,  joignit  ses  forces  à 
celles  des  Romains ,  reprit  la  Mé- 
sopotamie ,  Nisibe  ,  G  arrhes  et 
plusieurs  autres  places  sur  Sapor, 
qu'il  mit  en  fuite.  11  poursuivit  son 
armée,  Ja  tailla  en  pièces,  enleva 
ses  femmes  et  son  trésor ,  et  le 
poursuivit  lui-même  jusque  sous 
les  murs  de  Ctésiphou.  Sapor  ne 
survécut  guère  à  cette  défaite  ;  il 
lut  assassiné  par  les  Satrapes  en 
269 ,  laissant  après  lui  une  mé- 
moire odieuse. 

II.  SAPOR  IT ,  roi  de  Perse,  et 
fils  postnume  d'IIormisdas  JU , 
déclaré  ,  en  5 10  ,  son  succes- 
seur ,  avant  de  naître,  lit  des 
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courses  dans  l'empire  romain  ,  et 
prit  la  ville  d'Amideen  35g.  Après 
avoir  défait  l'armée  romaine  ,  il 
suscita  une  horrible  persécution 
contre  les  chrétiens.  Les  mages 
et  les  païens  lui  persuadèrent 
qu'ils  étoient  ennemis  de  l'état; 
et  sous  ce  prétexte  ,  il  abandonna 
ces  innocentes  victimes  à  leur 
cruauté.  Cependant ,  ce  barbare 
faisoit  toujours  des  incursions  sur 
les  provinces  de  l'empire  romain. 
Constance  arrêta  ses  progrès.  Ju- 
lien le  poursuivit  jusque  dans  le 
centre  de  ses  états  ;  mais  Jovien 
fut  obligé ,  en  faisant  la  paix  avec 
lui,  de  lui  laisser  Nisibe  et  plu- 
sieurs autres  villes.  Le  roi  de 
Perse  renouvela  la  guerre  en  370, 
se  jeta  dans  l'Arménie  et  défit 
l'empereur  Valens  ;  enfin ,  il  mou- 
rut sous  l'empire  de  Gratien  en 
38o  ,  redouté  et  délesté. 

III.  SAPOR  III ,  fils  du  précé- 
dent ,  succéda  en  384  >  *  son 
oncle  Artaxercès,  roi  après  Sa- 
por H.  11  n'eut  ni  la  barbarie,  ni 
la  prospérité  de  ses  prédéces- 
seurs ,  et  fut  obligé  d'envoyer  des 
ambassadeurs  à  Théodose  -  le- 
Grand  pour  lui  demander  la  paix. 
i  e  prince  mourut  en  38q  ,  après 
5  ans  et  4  mois  de  règne. 

•SAPORITI  (Joseph -Marie), 
évoque  de  Genève,  né  dans  cette 
v  lie  le  7  mars  1691  ,  et  mort 
en  1707  ,  a  puhl.é  ,  I.  Avertisse' 
mans  au  clergé  de  Genève  ,  1  j£6. 
II.  Instructions  pastorales  aux 
confesseurs  de  Genève  ,  avec 
l'explication  des  cas  rése/vès  9 
i;âo. 

*  I.  SAPORTA  (  Antoine)  ,  né 
à  Montpellier  au  commencement 
du  seizième  siècle  ,  et  mort  en 
i573,  successivement  professeur, 
doyeu  et  chancelier  de  la  faculté 
de  médecine  de  sa  ville  natale, 
a  laissé  un  ouvrage  imprimé  après 
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la  IftOrt,  sous  ce  titre  ,  De  tumô- 
ribus  prœter  naturam  libri  V , 
Lugduni ,  1624  >  in-i4« 

*  II.  SAPORTA  (Jeau) ,  fils  du 
précédent,  mort  en  i6o5  »  doc- 
teur de  la  faculté  de  médecine  de 
Montpellier  ,  fut  nommé  vice- 
chancelier  en  l'absence  d'Audré 
du  Laurens  ,  médecin  de  Marie  de 
Médicis.  On  à  de  lai  un  petit  ou- 
vrage, De  luevenered,  imprimé 
à  Lyon  en  1624. 

*  SAPPA  (D.  Alexandre)  , 
poète  et  bon  littérateur  ,  né  d'une 
ancienne  et  noble  famille  d'A- 
lexandrie le  19  octobre  1717,  à 
i4  ans  fut  envoyé  par  son  père 
h  Parme ,  et  mis  sous  la  direction 
des  jésuites.  Use  livra  sur-tout  à 
l'étude  de  la  poésie  ,  sans  cepen- 
dant négliger  les  antres  sciences.  1 
Après  avoir  achevé  ses  études , 
il  revint  dans  sa  patrie,  et  fat 
bien  accueilli  da  roi  Charles 
Emmanuel  111,  qui  le  nomma 
réformateur  des  écoles  royales 
d'Alexandrie  et  de  la  province 
de  Laumeline.  Victor  Amédée  III 
lui  donna  la  charge  de  major- 
dome d'honneur  ;  11  la  conserva 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  i5 
tnars  1783.  On  a  de  lui  deux  vol. 
de  poésies ,  rn-4'  >  imprimés  à 
Alexandrie  en  1787. 

SAPRICE.  T.  Nicephobe  ,  n»  I. 

*  SAQUYER  (François)  ,  doc. 
teur  en  médecine  ,  né  à  Amiens 
étudia  d'abord  k  Paris  en  i547  » 
sous  Fernel  et  Jacques  Sylvius  , 
puis  alla  se  perfectionner  sons 
Rondelet  a  Montpellier  »  où.  il  fut 
reçu  docteur.  On  a  de  lui  des 
Notes  sur  la  pharmacie  de  Fernel , 
qui  parurent  avec  celles  de  Plan- 
cv  sur  le  même  ouvrage ,  dans 
Y édition  de  Hanau ,  160Ï  ,  in- 12. 
Il  mourut  à  778ns  environ. 

t  I.  SARA  étoit  nièce  d'A- 
braham ;  son  oncle  l'épousa  ;  elle 
t.  xv. 
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avoit  alors  uo  ans.  Sa  beauté  ex- 
traordinaire l'exposa  à  être  désho  - 
tiorée  par  deux  rois  puissans, 
l'un  d'Egypte,  l'autre  des  Phi- 
listins ;  niais  Dieu  ,  dit  l'Ecri- 
ture, la  protégea  ,  et  ne  permit  pas 
que  ces  deux  ravisseurs  lui  fissent 
le  moindre  outrage.  Trois  anges , 
envoyés  sous  la  torme  d'hommes 
à  Abraham  ,  pour  lui  renouveler 
les  promesses  divines  ,  lui  dirent 
que  Sara  aUroit  un  fils  ;  cette  pro- 
messe s'accomplit  ,  quoiqu  elle 
fût  âgée  de  90  ans  ;  et  elle  mit  au 
monde Isaac.  Sa  mort  arriva  quel- 
ques années  après  la  fameuse 
épreuve  que  Dieu  fit  de  la  foi 
d  Abraham ,  en  lui  commandait 
d'immoler  son  fils  unique.  Elle 
étoit  âgée  de  127  ans.  Abraham 
l'enterra  dans  un  champ  qu'il 
avoit  acheté  d'Ephron  1  Ainor- 
rhéen  ,  à  Arbée,  où  depuis  fut 
bâtie  la  ville  d'Hébron.  Ily  avoit 
dans  ce  champ  une  caverne ,  dont 
il  fit  un  sépulcre  pour  lui  et  sa 
famille.  D.  Calmet ,  examinant  la 
conduite  d'Abraham  et  de  Sara 
auprès  des  rois  d'Egypte  et  des 
Philistins ,  dit  que  l'époux  sem- 
bloit  exposer  Sara  à  l'adultère , 
et  que  la  femme  paroissoit  y  con- 
sentir en  prenant  le  titre  de  sœur 
et  non  de  femme  d'Abraham. 
Origène  prétend  que  ce  patriar- 
che non  seulement  fit  un  men- 
songe ,  mais  même  qu'il  trahit  et 
abandonna   la  chasteté  de  son 
épouse.  Fauste  ,  le  manichéen  , 
appelle  Abraham  un  infâme  mar- 
chand de  la  pudeur  de  sa  femme , 
qu'il  vend  à  deux  rois  pour  satis- 
faire son  avarice.  Saint  Chrysos- 
tôme ,  eh  tâchant  d'excuser  Abra- 
ham et  Sara  ,  convient  néanmoins 
que  ce  patriarche  exposa  Sara  k 
commettre  un  adultère  ,  et  que 
Sara  consentit  a  s'exposer  à  ce 
danger.  Saint  Augustin  a  été  plus 
indulgent  :  il  fait  l'apoloçie  d'A- 
braham, et  soutien*  qu'il  a^>u, 
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pour  sauver  sa  vie  ,  faire  courir 
quelque  risque  à  la  pudeur  de 
Sara.  Bayle  s'est  montré  plus  vi- 
goureux que  lui  ;  il  a  blâmé  les 
deux  époux. 

t  H.  SARA ,  fille  de  Raguèl  et 
d'Anne,  de  la  tribu  de  Neplithali, 
avoit  eu  successivement  sept  ma- 
ris ,  qu'un  démon ,  dit  l'Ecriture, 
avoit  tués  l'un  après  l'autre  aussi- 
tôt qn'ils  avoient  voulu  consom- 
mer leur  mariage.  Elle  épousa 
Tobie  à  qui  elle  avoit  élé  réservée, 
et  que  Dieu  préserva  :  elle  en  eut 
plusieurs  (ils  et  plusieurs  filles. 

*SAR\CO  (And.é  AssaracuO, 
historien  et  poète  latin  ,  né  à 
Vespolate  dans  le  territoire  de 
Novare  ,  florissoit  dans  le  i6# 
siècle.  Il  a  écrit  en  vers  latins  une 
Histoire  de  Milan  ,  depuis  Fran- 
çois Sf'orcc  ,  jusqu'à  François  Ier , 
avec  une  Histoire  particulière  des 
entreprises  du  célèbre  général 
Jean-Jacques  Trivulce.  Cet  ou- 
vrage parut  à  Milan  ,  en  i5i6. 
Les  vers  ne  sont  pas  heureux. 

*  I.  SARAINA  (  Torello  )  ,  de 
Vérone,  qui  florissoit  dans  le  16* 
siècle  ,  publia  en  i54o  ,  quatre 
dialogues  latins  sur  l'ancienneté 
de  sa  patrie  avec  ce  titre  :  De 
origine  et  amplitudine  civitatis 
Veronœ,  II  a  écrit  en  italien 
Y  Histoire  des  Scaliger,  Jules 
Scaliger ,  semble  l'avoir  desigué 
dans  ces  vers  : 

Acer  juJicio  t  ingenio  Tortllus  aman»  , 
Lcgibus  insignis  ,  nobtlit  histonâ. 

^  *  II.  SARAINA  (  Gabriel  )  , 
jurisconsulte  de  Vérone  ,  disciple 
d'Alciati,  passa  plusieurs  années 
à  Paris ,  où  il  exerça  la  pro- 
fession d'avocat.  Il  y  composa 
les  Constitutions  du  royaume 
de  Sicile  en  i558.  Ou  a  aussi 
de  lui  Adnotationes  in  Phitip- 
jjum  Decium  de  Regulis  juiis, 
Lyon  ,  1 563.  Il  recueillit  les  au- 
leurs  qui  avoieut  écrit  sur  le  S  vu- 
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|  dicat ,  et  les  corrigea  ,  comme  <Mt 
peut  le  voir  dans  la  longue  Dé- 
dicace du  volume  ,  intitulé  Sin- 
gularia  ,  Venise,  iSby. 

I.  SARASA  (  Antoine  AI- 
fonse  de  ) ,  jésuite  ,  né  a  îVieu- 
port  en  1618,  de  pareas  espa- 
gnols ,  et  mort  à  Anvers  en  1667, 
est  auteur  d'un  ouvrage  traduit 
en  français  sous  ce  titre  :  Y  Art 
de  se  tranquilliser  dans  tous  les 
événemensde  la  vie ,  Strasbourg, 
1752  ,  in-8°  ;  l'original  ,  à  Colo- 
gne ,  en  1676  1  in-4°  >  sous  le 
titre  d'^rs  semper  gaudendi.  On 

Îwétend  que  Lèibnitz  y  puisa 
'idée  de  Son  meilleur  Monde. 

f  I.  SARASIN  (  Jean-Fran- 
çois )  ,  né  en  i6o4  à  lierman- 
ville  sur  mer ,  dans  le  voisinage 
de  Caen  ,  avoit  une  imagination 
brillante,  et  travailloit  avec  beau- 
coup de  facilité.  11  u'étoit  jamais 
déplacé  ;  le  tendre  ,  le  galant , 
l'agréable  ,  l'enjoué  ,  le  sérieux, 
lui  couvenoient  également.  Tou- 
jours intéressant ,  d  était  recher- 
ché des  femmes  ,  des  gens  de  let- 
tres ,  et  des  gens  de  la  cour.  Sa- 
rasin  étoit  sécréta  ire  et  favori  du 
prince  de  Conti.  Le  maire  et  les 
échevius  d'une  ville  étant  venus 
pour  haranguer  le  prince  ,  l'ora- 
teur resta  court  à  la  seconde  pé- 
riode. Sarasin  saute  aussitôt  du 
carrosse  où  il  éloil  avec  le  prince 
de  Conti ,  se  joint  au  harangueur 
et  poursuit  la  harangue ,  l'assai- 
sonnant de  plaisanteries  si  fines 
et  si  délicates ,  et  y  mêlant  un 
style  si  original ,  que  le  prince  ne 
put  s'empêcher  de  rire.  Le  maire 
et  les  échevius  remercièrent  Sa- 
rasin de  tout  leur  cœur  ,  et  lui 

f>résentèrent  par  reconnoissance 
e  vin  delà  ville.  Ce  poète  s'étant 
mêlé  d'une  a  flaire  qui  déplut  au 
prince  de  Conti  ,  encourut  sa 
disgrâce.  On  prétend  qu'il  en 
mourut  de  chagrin.  Ce  fut a  P4* 
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qu'il  termina'  sa  carrière  , 
en  i654.  Pelisson  ,  son  ami ,  pas- 
sant par  cette  ville  quatre  ans 
après  sa  mort ,  se  transporta  sur 
sa  tombe  ,  l'arrosa  de  ses  larmes, 
lui  fit  faire  un  service ,  fonda  un 
anniversaire  ,  tout  protestant  qu'il 
étoit  alors  ,  et  célébra  ses  talens 
dans  cette  épitaphe  : 

Pour  écrire  en  styles  «tirera, 
Ce  rare  esprit  rirpassa  tous  les  autres. 
Je  n'eu  di%  pas  »!usj  car  ses  vers 
L>ui  faut  plus  d'Iioui.our  4110  le*  nâtres. 

Sarasin  avoit  épousé  une  femme 
d'une  humeur  insupportable  ,  et 
dont  il  se  sépara  ;  aussi  deman- 
doit-il  souvent  si  l'on  ne  trouve- 
roi  t  jamais  le  seçret  de  perpétuer 
le  monde  sans  femme.  Le  métier 
de  bel  esprit  le  fatiguoit  quelque- 
fois :  «  J  envie  ,  disoit-il ,  le  sort 
de  mon  procureur  ,  qui  fait  for- 
tune ,  et  commence  toutes  ses  let- 
tres par  ces  mots  :  J'ai  reçu  l'hon- 
neur de  la  vôtre ,  sans  que  per- 
sonne y  trouve  à  redire,  »  On  a 
de  Sarasin  des  Odes ,  parmi  les- 
quelles on  distingue  celles  qu'il 
fit  sur  la  bataille  de  Lens  et  sur 
la  prise  de  Dunkerque  ;  des  Eglo- 
gues  ,  des  Elégies  ,  des  Stances  , 
des  Sonnets ,  des  Epigrammes  , 
des  V audevillcs  ,  des  Chansons  , 
des  Madrigaux  ,  des  Lettres  ; 
un  poème  en  quatre  chants  ,  in- 
titulé Défaite  fies  bouts  rîmés. 
On  a  aussi  de  lui  quelques  ou- 
vrages mêlés  de  prose  et  de  vers , 
comme  la  Pompe Jiinèbt-e  de  foi- 
titre  :  production  qu'on  a  beau- 
coup vantée  autrefois  ,  et  qui  ne 
naroit  aujourd'hui  qu'un  mélange 
nizarre  de  latin  ,  d'espagnol ,  d'i- 
talien ,  de  français  moderne  et 
de  vieux  français.  En  général  il 
y  a  de  la  facilité  dans  ses  poésies  , 
et  quelquefois  de  la  délicatesse  ; 
mais  elles  manquent  de  correc- 
tion et  de  goût.  Quelques  -  unes 
de  ses  pièces ,  teiles  que  le  Di- 
recteur ,  VEpigramme  sur  le 
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Curé  y  etc.  ,  sont  licencieuses. 
Quelques  morceaux  de  ses  ou- 
vrages offrent  de  vraies  beautés , 
et  respirent  le  bon  goût  de  l'an- 
tique ;  mais  il  ne  se  soutient  pas 
assez.  Despréaux  jugeoit  bien 
de  ce  poète  lorsqu'il  disoit  que 
Sarasin  avoit  en  lui  la  matière 
d'un  excellent  esprit  ,  mais  que 
la  forme  n'y  étoit  pas.  Ses  ouvra- 
ges en  prose  sont  ,  1.  Histoire 
de  la  Conspiration  de  Wahtein  ; 
production  chargée  d'antithèses 
et  pleine  d'esprit ,  manière  qui  ne 
convient  pas  au  genre  historique. 
II.  Traité  du  nom  et  du  jeu  des 
Echecs  ,  dans  lequel  on  trouve 
des  recherches.  III.  Histoire  du 
siège  de  Dunkerque,  par  Louis 
de  Bourbon  ,  prince  de  Condé. 
Ses  OEuvres  furent  recueillies 
par  Ménage,  en  i656,  Paris  , 
in-4°  ,  et  i685,  2  vol.  in-ia.  Le 
Discours  préliminaire  est  de  Pe- 
lisson. 

II.  SARASIN.  Foy.  Sarrasin. 

SARAVIA  (  Adrien),  né  à 
Hesdin  en  Artois  vers  l'an  i53o  , 
ministre  protestant  et  professeur 
à  Leyde  ,  entra  dans  la  conspi- 
ration qui  devait  livrer  cette  ville 
à  Robert  de  Leicestre.  Il  se  sauva 
en  Angleterre,  où  il  fut  nommé 
à  un  canonicat  de  Cautorbéri.  Il 
y  mourut  en  1612.  Ses  ouvrages 
réunis  en  un  vol.  in-fol.  imprime 
en  161 1  ,  ont  pour  titre  :  Diversi 
Tractatus  theologici.  Pierre  Bur- 
mann  représente  Saravia  comme 
un  homme  inconstant ,  avare  et 
ambitieux. 

fl.  SARA ZIN  (Jacques),  pein- 
tre et  sculpteur  ,  né  a  Noyon  en 
1^98  ,  se  rendit  à  Paris  ,  et  en- 
suite à  Rome  pour  se  perfection- 
ner dans  son  art.  Le  cardinal  Al- 
dobrandin  l'employa  a  Frascati  , 
où  il  fit  un  Atlas  et  un  Polyphè- 
me  d'ujie  grande  beauté.  De  r«- 
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tour  en  France ,  il  fit  à  Lyon  un 
St.  Jean-Baptiste  et  un  St.  Bruno 
pour  la  chartreuse  de  cette  ville  , 
et  viola  Paris  décorer  plusieurs 
églises  de  sa  palette  et  de  son 
pinceau.  Les  puis  beaux  ouvrages 
qu'il  ait  faits  dans  cette  capitale 
sont  ,  Deux  Anges  d'argent ,  te- 
nant chacun  d'uuemaiu  un  cœur  , 
du  même  métal ,  qui  renferme  ce- 
lui de  Louis  XIII ,  et  le  tombeau 
de  Henri  de  Bourbon  dans  l'é- 
glise des  jésuites.  Parmi  le  grand 
nombre  d'ouvrages  qu'il  a  faits 
pour  Versailles  ,  nous  ne  citerons 
que  Bernas  et  Ho  mu  ht  s  ,  allaités 
par  une  chèvre.  C'est  encore  cet 
artiste  qui  fit  a  Mari  y  le  groupe 
de  deux  enfans ,  qui  sont  l'objet 
de  l'admiration  générale.  Sara- 
ziu  mourut  à  Paris ,  le  4  décem- 
bre 1660.  (  Voyez  Gocjon  ). 

t  SARBIEWSKI  (  Matthias-Ca- 
simir )  ,  Sarbievius  ,  né  dans  le 
duché  de  Masovie  en  i5q5  ,  de 
parens  illustres  ,  se  fit  jésuite  en 
1612.  Envoyé  à  Rome ,  il  s'y 
livra  à  l'étude  des  antiquités  et  à 
ia  poésie.  Quelques  Odes  latines 
quil  présenta  à  Urbain  VIII  , 
lui  méritèrent  l'honneur  d'être 
choisi  pour  corriger  les  Hymnes 
que  le  saint -père  vouloit  em- 
ployer dans  le  nouveau  Bréviaire 
qu'il  faisoit  faire.  De  retour  en 
Pologne  ,  Sarbiewski  professa 
successivement  les  humanités,  la 
philosophie  et  la  théologie  à 
Wilna.  Quand  il  s'y  fit  recevoir 
docteur  ,  Ladislas  V  ,  roi  de  Po- 
logne ,  qui  assistoit  à  la  réception, 
tira  l'anneau  qu'il  avoit  au  doigt 
pour  le  lui  donner ,  et  le  choisit 
peu  de  temps  après  pour  son  pré- 
dicateur. Ce  prince  prenoit  tant 
de  plaisir  à  sa  conversation ,  qu'il 
le  mettait  de  tous  ses  voyages. 
Ce  jésuite  mourut  en  1640.  Nous 
avons  de  lui  un  recueil  de  Poé- 
sies latines  :  on  en  a  donné  une 
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belle  édition  ,  à  Paris,  en 
in-ia.  On  y  trouve  quatre  livre* 
d'Odes,  un  livre  tïEpodes,  un  de 
Vers  dithyrambiques,  un  autre  de 
Poésies  diverses,  et  un  d'Epi  gram- 
me. On  estime  sur-tout  ses  vers  ly- 
riques ,  quoiqu'on  y  trouve  quel- 
quefois des  écarts  ridicules  ,  et 
que  le  style  n'eu  soit  pas  toujours* 
correct  ;  mais  U  a  de  la  chaleu  r 
et  de  l'élévation.  Ses  Epigram- 
mes  sont  sans  sel ,  et  ses  vers 
dithyrambiques  manquent  de 
goiitet  d'élégance.  L'auteur  avoit 
commencé  un  Poème  épique  , 
intitulé  VEschiade  ,  et  qu'il  avoit 
déjà  distribué  en  12  livrescoimne 
Y  Enéide  ;  mais  il  n'eut  pas  le 
temps  de  l'achever. 

* 

1 1.  SARCER  (Erasme)  ,  théo- 
logien luUiéLien  ,  né  à  Àuuebcr^ 
en  Saxe  l'an  1001  ,  et  mort  en 
i55g  ,  fut  surintendant  et  minis- 
tre de  plusieurs  églises.  On  a  de 
lui  ,  I.  Des  Commentaires  sur 
une  partie  de  l'ancien  Testa- 
ment. II.  Un  Corps  du  D/yit 
matrimonial ,  et  plusieurs  autres 
écrits  recherchés  de  son  temps. 

*  II.  SARCER  (  Régnier  )' ,  fils 
du  précèdent  ,  né  à  Solmonde 
dans  le  comté  de  Burenen  i54o  , 
fut  pendant  vingt  ans  lecteur  de 
l'école  hierony mienne  à  Utrecht , 
où  il  forma  d'exce liens  disciples 
mais  son  attachement  au  système 
de  l'église  de  Rome  lui  fit  perdre 
sa  place  en  i58ô.  Il  est  mort  eu 
1597  el  a  laissé  quelques  Poésies 
latines.  Son  frère  Guillaume  Sar- 
ces  étoit  pasteur  à  Isléb. 

f  SARDANAPALE  ,  fameux 
roi  d'Assyrie,  est,  selon  quelques-- 
uns  ,  le  même  prinee  nue  Phul  , 
dont  il  est  parlé  dans  V Ecriture- 
Sainte.  Son  nom  est  encore  con- 
sacré pour  caractériser  les  princes 
uniquement  occupés  de  leurs  plaî-. 
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sh*s.   Arbaces ,  gouverneur  dé 
Médie  ,  ayaut  vu  Sardanapale 
dans  son  palais  ,  au  milieu  d  une 
troupe  d'eunuques  et  de  femmes 
déhauchées,habilléetparécomme 
mie  courtisane,  tenant  une  que- 
nouille entre  ses  mains,  en  lut 
si  indigné  ,  qu'il  forma  contre 
lui  une  conspiration.  Bélésis,  gou- 
verneur de  Babyloue  ,  et  beau- 
coup d'autres  avec  lui  ,  entrèrent 
dans  ses  vues.  Le  roi ,  obligé  de 
prendre  les  armes  ,  remporta  d'a- 
bord quelques  avantages  sur  les 
rebelles  ;  il  fut  enlin  vaincu ,  et  se 
sauva  dansNinive  ,  bientôt  assié- 
gée  par  les  révoltés.  Dans  ce 
même    temps   les  débordemeris 
du  Tigre  renversèrent  une  partie 
des  murs  de  cette  ville.  Sardana- 
pale  ,  réduit  à  la  dernière  extré- 
mité ,  s'enferma  dans  son  palais , 
et  fit  élever  un  grand  bûcber ,  où 
il  se  précipita  avec  ses  femmes  , 
ses  eunuques  et  ses  trésors  ,  vers 
l'an  770  avant  J.-C.  ,  après  un 
règne  de  10  anaées.  Du  temps 
d'Alexandre    on   voyoit  encore 
près  d'Ancbiale  le  tombeau  de  ce 
prince ,  avec  une  épitaphe  rap- 
portée  par  Arrien  et  par  quelques 
autres  écrivains  de  l'antiquité; 
«V.rite  originairement  en  assyrien: 
elle  signifient ,  suivant  la  version 
£i  ecque  ,  «  Sardanapale ,  fils  d'A- 
nacyndarax  ,  a  bâti  anchiale  et 
Tarse  en  un  même  jour.  Or  toi , 
étranger  ,  mange  ,  nois  ,  jouis  ; 
car  tout  le  reste  ne  vaut  pas 
cela.  »  Le  royaume  d'Assyrie  per- 
dit tout  son  éclat  sous  ce  prince. 
Cette  décadence  fut  produite  non- 
seuiement  par  sa  mollesse  et  sa 
négligence,  mais  encore  par  le 
pouvoir  trop  étendu  qu'il  donnoit 
aux  gouverneurs  sur  les  grandes 
provinces.  Ces  gouverneurs  de- 
vinrent d'autant  plus  facilement 
les  maîtres ,  que  les  monarques 
assyriens  ,  au  lieu  de  s'exercer  à 
î'<£(  luiliuùrc  et  de  soutenir  leur 
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autorité  par  eux-mêmes ,  remet* 
toient  les  réues  de  l'empire  à  des 
ministres  ,  pour  s'endormir  dam 
une  oisiveté  voluptueuse.  Voila 
ce  que  les  anciens  racontent  d« 
Sardanapale  ;  mais  quelques  sa- 
vaas  révoquent  en  doute  les  cir- 
constances de  l'histoire  de  ce* 
prince.  On  trouve ,  dans  les  Ofa. 
setvationes  Rallenses ,  une  Dis- 
sertation en  son  honneur  ,  inti- 
tulée Âpoloeia  Sardanapali  ; 
cette  Apologie  péut  être  comparée 
à  l'Éloge  de  l'ivresse  ou  de  la  fiè- 
vre. Des  débris  de  l'empire  de 
Sardanapale  se  formèrent  les 
royaumes  de  Médie  ,  de  Niniv© 
et  de  Babylone. 

*  T.  SARDI  (Gaspard),  né  à 
Ferrare  dans  le  i4*  siècle ,  d'une 
famille  originaire  de  Vérone ,  et 
mort  en  1064 ,  recueillit  avec 
soin  tout  ce  qui  lui  parut  utile  a 
l'histoire,  à  l'antiquité,  et  aux 
arts.  On  a  de  lui  douze  livres  de 
Y  Histoire  de  Ferrare  y  quelques. 
Lettres  latines ,  et  un  Traité  muV 
tu\é*De  tripïici  philosophie.  La 
bibliothèque  de  Modène  conserve 
encore  de  lui  la  Toponomasie , 
manuscrit  en  18  livres  ;  c'est  un 
Lexicon  de  la  géographie  an- 
cienne. 

*  n.  SARDI   (  Alexandre  )  , 
littérateur,  né  à  Ferrare  en  i52o. 
On  n'a  pas  de  notions  certai- 
nes sur  ses  premières  années  ; 
on  sait  seulement  qu'il  étudia 
sous  Marc -Antoine  Antimaque  x 
de  Mantoue ,  professeur  de  grec  a 
l'université  de  Ferrare  ;  qu'il  culti- 
va particulièrement  l'histoire ,  et 
recueillit  soigneusement  tout  ce 
qui   appartenoit    aux  sciences. 
Sardi  mourut  le  28  mars  i588,  Il 
a  composé  beaucoup  d'ouvrages 
restés  inédits  ;  mais  on  a  im- 
primé ,  I.  Nurninuni  et  heroum 
origines.  Rome,    1775.  IL  /Je 
moribus  ac  ritibus  gentiunt.  Ye* 
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nise ,  i55*  111.  De  inventoribus 
rerum,  Mtyence,  1077.  ^4  De 
nummis  tracta  tus  ,  Metz  ,  1579. 
V.  Six  Discours  en  langue  ita- 
lienne sur  la  beauté  et  la  noblesse 
de  la  poésie  du  Dante» 

*  III.  SARDI  (Louis),  de  Fer- 
rare  ,  célèbre  jurisconsulte  du 
i5*  siècle,  enseigna  dans  l'uni- 
versité de  Bologne  vers  i^iH  ,  et 
publia  divers  ouvrages  de  droit. 

11  mourut  en  1 44'^-  t)'1  a  de  ^Ul 
un  Traité  De  naluralibus  Liberis , 
de  légitimations  et  successione 
eorum,  Lyon,  i544- 

*  IV.  SARDI  (  Joseph),  né  à 
Morco  dans  le  diocèse  de  Cosme, 
fut  nommé  architecte  public  et 
inspecteur  des  bâtimens  par  la 
république  de  Venise.  On  admire 
dans  cette  ville  beaucoup  de  ses 
ouvrages  ;  les  principaux  sont  , 
la  façade  des  Carmes  déchaussés 
sur  le  grand  caual  ,  celle  de 
Sainte-Marie  de  Zobeoigo,  etl'hô- 
pital  de  l'église  des  mendians.  Il 
mourut  en  1699. 

*  V.  SARDI  (Pierre), de  Rome, 
qui  vécut  dans  le  17e  siècle,  a 

Î>ublié ,  I.  l% Artillerie,  en  trois 
ivres,  Bologne  ,  iôSq  ,  in-folio. 
II.  Architecture  militaire,  Ve- 
nise, 1618,  in-folio.  III.  Traité 
de  fortifications,  Venise  ,  1627. 

SARGET  (Pierre),  religieux 
augustin  ,  né  à  Lyon  ,  publia  au 
commencement  du  16e  siècle 
quelques  écrits:  I.  U  Abrégé  des 
temps ,  traduction  du  Fasciculus 
temporum*  II.  Le  Miroir  de  la 
vie  humaine,  traduction  de  l'ou- 
vrage espagnol  de  Rodéric,  évê- 
que  de  Zamora.  III.  Les  Jleurs 
des  temps  passes.  IV.  Bélial.  C'est 
un  procès  curieux  entre  Dieu  et 
le  Diable ,  pour  savoir  a  qui  ap- 
partiendra la  souveraineté  <lu 
monde.  On  y  trouve  des  témoins, 
des  arbitres,  et  toutes  les  formes 
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judiciaires  du  temps.  L'auteur cfu 
poème  de  la  Christiade  paroît 
avoir  employé  plusieurs  idées  do 
ce  singulier  ouvrage. 

*  ,SARJEA3NT  (  Jean  ) ,  prêtre 
catholique  romain  ,  dont  le  véri- 
table nom  ctoit  Smith  ,  né  en 
1621  ,  mort  vers  1670 ,  élève  de 
Cambridge  ,  fut  secrétaire  de 
l'évêque  de  Durham  ;  mais  en 
1643  ,  il  alla  à  Lisbonne  et  y 
changea  de  religion.  En  i65î  > 
Sarjeant  retourna  en  Angleterre  , 
où  il  composa  contre  la  religion 
protestante  quelques  livres,  aux* 
quels  le  docteur  Tillotson  a  ré- 
pondu. 

SARISBERY ,  Sausberku*  Sa- 
lisbdri  (Jean  Petit,  dit  de),  Sa- 
risberiensis ,  né  eu  Angleterre 
vers  l'an  11 10  ,  vint  en  France  a 
l'âge  de  16  à  17  ans.  Le  roi  son 
maître  l'envoya  à  la  cour  du  pape 
Eugène  III,  pour  ménager  les 
affaires  d'Angleterre.  Rappelé 
dans  son  pays,  il  reçut  de  grandes 
marques  d'estime  de  Thomas 
Becquet  ,  grand-chancelier  du 
royaume.  Ce  ministre  ayant  été 
fait  archevêque  de  Cantorbéri , 
Jean  le  suivit  et  l'accompagna 
dans  tous  ses  voyages.  Lorsque 
ce  prélat  fut  assassiné  dans  son 
église  l'an  1170,  Sarisbery  vou- 
lant parer  un  coup  qu'un  des 
assassins  portoit  sur  la  tête  du 
prélat,  le  reçut  sur  le  bras. 
Quelques  années  après,  il  fut  élu 
évêque  de  Chartres,  s'y  acquit 
une  grande  réputation  par  sa  ver- 
tu et  par  sa  science  ,  et  y  mourut 
l'an  1182.  C'étoit  un  des  plus 
beaux  esprits  de  son  siècle.  Il 
nous  reste  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages. I*e  principal  est  un  Traité 
intitulé  Polycraticus  ,  sive  de 
nugis  curialium  et  vestiçiis  phi- 
losophorum  ,  Leyde,  1609,  in -8*. 
Cet  Ouvrage  fut  traduit  en  fran- 
çais Tannée  suivante  ,  in -4»% 
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pâr  Mézeray ,  sous  le  titre  de 
Fanitéx  de  la  cour.  On  y  trouve 
beaucoup  de  lieux  communs  sur 
les  grands.  Les  reflexions  de  l'au- 
teur, aujourd'hui  triviales,  du- 
rent plaire  beaucoup  de  son 
temps..  On  a  encore  île  lui  des 
Lettres ,  une  Vie  de  Thomas 
Becquet  et  un  Traité  de  Logique 
et  de  Philosophie. 

*  SAÏUUS  (  Grégoire  )  ,  de  la 
congrégation  de  Saint-Benoît,  né 
en  Angleterre  ,  étudia  à  Home , 
et  fut  bientôt  nommé  professeur 
de  théologie  dans  le  célèbre  mo- 
nastère du  Mont-Cassin.  Il  choisit 
ensuite  pour  habitation  le  mo- 
nastère de  Saiut-Ceorges  de  Ve- 
nise ,  où  il  termina  sa  carrière 
le  3o  octobre  i6oj.  On  a  de  lui , 
De  Savram?nti$  ;  De  Casibus 
conscientiœ  ;  Flores  decisionum  ; 
C lavis  regia  sacerdotwn. 

*  SARLAT  (  Aimeri  de  ),  trou- 
badour ,  n'a  laissé  que  deux 
chansons  ,  qui  prouvent  qu'il 
avoit  de  l'esprit ,  du  goût  et  du 
sentiment. 

*  SARMIENTO  (  le  père  Mar- 
tin )  ,  savant  bénédictin  espa- 
gnol ,  professeur  de  théologie  à 
Madriu  ,  se  fit  conuoitre  par  une 
érudition  immense  et  par  une 
grande  modestie.  Nommé  pour 
examiner  les  ouvrages  hardis  du 
philosophe  espagnol  Feijoo  ,  il 
eut  le  courage  de  leur  donner 
sou  approbation.  Cette  circons- 
tance le  mit  en  butte  aux  attaques 
d'une  foule  d'auteurs  ,  dont  les 
écrits  étoient  pleins  de  satires 
injurieuses  à  la  mémoire  de  ces 
deux  grands  hommes.  Il  publia 
à  cette  occasion  un  écrit  en  fa- 
veur du  Théâtre  critique  et  uni- 
versel du  père  Feijoo.  Celte  apo- 
logie a  été  imprimée  à  Madrid  en 
1732.  Après  sa  mort  arrivée  Vers 
l'an  1770,  le  couvent  de  Saint- 
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[  Martin  de  Madrid  publia  un  au- 
|  tre  ouvrage  de  ce  religieux  sou* 
le  titre  Œuvres  posthumes  du 
père  Sarmiento,  Mémoires  pour 
i Histoire  de  la  poésie  et  des 
poètes  espagnols  ,  Madrid  ,  1775  , 
iu-4°.  Ces  ouvrages  sont  très-es- 
tiinés.  Les  journaux  littéraires  de 
Madrid  ont  donné  des  extraits 
d'autres  ouvrages  moins  impor- 
tans  du  père  Sarmiento.  On 
trouve  dans  le  journal,  espagnol!, 
intitulé  Le  Courrier  littéraire  de 
l'Europe  ,  la  liste  de  tous  les  ou- 
vrages non  imprimés  de  cet  au- 
teur par  Jacques  Faenz.  Ce  jour- 
nal contient  aussi  des  extraits  de 
quelques-uns  de  ces  ouvrages» 

SARNELLl  (  Pompée  ) ,  né  a 
Poliçnano  dans  le  royaume  de 
Napïes  en  1649  ,  mort  eu  1720  , 
évéque  de  Bisegiia  ,  a  publié 
quelques  ouvrages  estimés  sur 
les  antiquités  ecclésiastiques.  Les 
principaux  ont  pour  titre  ,  I.  De 
la  vie  commune  des  clercs,  1688  ► 
H.  Lettres  ecclésiastiques  >5  voU 
in-4°. 

SARNO.  Voyez  Coh>ol\. 

SARPEDON  (  Mjthol.  )  ,  roi 
de  Lycie ,  fils  de  Jupiter,  et  de 
Laodamie  fille  de  Beliérophon ,  se 
distingua  au  siège  de  Troie ,  ou 
il  porta  du  secours  à  Pria  m  ,  et 
fut  tué  par  Pairocle.  Les  Troyens  , 
après  avoir  brûlé  soti  corps  par 
ordre  de  Jupiter  ,  en  gardèrent 
précieusement  la  cendre. 

f  SARPI  (  Pierre  Paul  ),  connu 
sous  le  nom  de  Fra-Paolo,  ou  de 
Paul  de  Venise,  naquit  dans  cette 
ville  le  1 4  août  1 55*2 .  Un  religieux 
servi  te  ,  charmé  de  la  pénétra- 
tion et  de  la  facilité  de  son  esprit , 
le  (it  entrer  dans  son  ordre  en 
1 564-  Sa  réputation  se  répandit 
bientôt  dans  toute  l'Italie  ,  et  les 
apes,les  cardinaux,  les  princes  , 
ui  donnèrent  des  marques  de  leur 
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estime.  On  étoit  surpris  qu'un 
jeune  homme  foible  et  délicat 
pût  savoir  tant  de  choses.  Outre 
qu'il  possédoit  les  langues ,  les 
mathématiques ,  la  philosophie  «t 
la  théologie ,  il  avoitfaif  de  grands 
progrès  dans  la  médecine  et  l'a- 
natomie.  Quelques  auteurs  ont 
prétendu  qu'il  avoit  découvert  le 
premier  la  circulation  du  sang. 
Son  mérite  le  fit  élever  à.  la  di- 
gnité de  provincial  de  son  ordre 
en  1579.  Depuis  un  demi-siècle , 
les  opinions  de  Lutter  avoicnt 
retrempé  quelques  esprit  foibles  , 
et  donné  une  nouvelle  énergie  à 
ceux  qui  souffroient  avec  peine 
les  prétentions  de  la  cour  de 
Rome  ;  Fra-Paolo  ,  philosophe 
éclairé  ,  en  soutenant  le  parti 
des  Vénitiens  contre  le'pape,  dans 
le  différent  qui  s'éleva  au  sujet 
des   immunités  ecclésiastiques  , 
combattit  avec  force  l'ambition 
du  chef  de  l'Eglise  ,  couvrit  de 
ridicule  les  excommunications  , 
et  vengea  ,    dans  un  ouvrage 
Vien  pensé,  les  droits  des  souve- 
rains des  foudres  du  Vatican.  Le 
pape  voulut  le  combattre  avec 
des  armes  qu'il  ne  redoutoit  guère  : 
il  l'excommunia.  Quelque  temps 
après  ,  en  1607  ,  on  le  fit  attaquer 
d'une  manière  plus  dangereuse  ; 
cinq  assassins  le  frappèrent  de 
quinze  coups  de  stylet  ;  il  guérit 
fie  ses  blessures.  Le  sénat  et  la 
république  lui  montrèrent  dans 
cette  occasion  tont  l'intérêt  qu'ils 
prenoient  à  sa  vie  :  le  bulletin  de 
sa  santé  fut  annoncé  journelle- 
ment au  sénat  ;  on  promit  des  ré- 
compenses à  ceux  qni  indique- 
raient ses  assassins.  Après  sa 
guérison ,  on  lui  permit  de  se 
iaire  accompagner  par  des  gens 
armés  ,  et  l'on  créa  chevalier  le 
médecin  qui l'avoit  soigné»  Depuis 
cet  accident  ,  Fra-Paolo  \dcut 
presque  toujours  dans  la  retraite. 
$1  s'occupa  aioxû  de  son  unmor- 
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telle  Histoire  du  concile  du  Trente, 
qui  a  été  traduite  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe. 
Pour  le  style ,  l'ordonnance  des 
matières  ,  la  justesse  et  la  profon- 
deur des  réflexions  ,  on  peut  re- 
garder cet  puvrage  comme  le  plus 
excellent  morceau  d'histoire  qui 
soit  sorti  d'Italie.  Fra-Paolo  mou- 
rut couvert  de  gloire  le  i4  jan- 
vier  1623  ,  à  l'âge  de  71  ans.  La 
P.  Le  Courayer,  qui  a  traduit  en 
français  l'histoire  du  concile  de 
Trente,  et  qui  a  écrit  la  vie  de 
Fra-Paolo ,  s'exprime  ainsi  sur 
cet  homme  célèbre.  «  Il  observoit 
de  la  religion  romaine  tout  ce 
qu'il  pouvoit  pratiquer  sans  bles- 
sa, conscience  ;  ennemi  des 
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persécutions  et  des  schismes  ,  il 
désiroit  la  réformât  ion  des  papes  , 
et  non  leur  destruction  ;  enfin  ,  il 
étoit   catholique   en  gros  ,  et 
protestant  en  détail.  Personne 
n'a  développé  avec  plus  d'art  et 
de  sagacité  les  intrigues  de  lar 
cour    de  Rome  ,  que  l'histo- 
rien du  concile  de  Trente.  »  La« 
meilleure  édition  de  l'original  de 
cette  Histoire  ,  en  italien  ,  est 
celle  <je  Londres,  1619,  in-folio  ; 
et  en  iatin ,  1620,  in-fol.,  de  la 
version  d'Adam  Neuton  ,  Ecos- 
sais. La  traduction  française  du 
P.  Le  Cou  rayer  est  de  17.^6  ,  eu 
3  vol.  in- 4° ,  réimprimés  en  5  , 
et  il  y  a  ajouté  des  Aptes  encore 
plus  hardies  que  le  texte.  Pour 
profiter  de  cet  ouvrage  curieux  , 
intéressant,  et  semé  d'anecdotes 
recherchées ,  il  faut  lire  en  même- 
temps  l'Histoire  du  même  concile 
par  le  cardinal  Pallavicini.  Cet 
auteur  reproche  à  Sarpi  plus  de 
Z60  erreurs  dans  les  dates ,  dans 
les  noms  et  dans  les  faits.  Ils  sont 
à  la  vérité  d'accord  pour  l'essen- 
tiel ;  mai*  la  manière  dont  ils  pré- 
sentent les  événemens  est  bien  di  t  • 
férente.  Quoi  qu'il  en  soit,  fa 
talent  des  deux  historiens  est  ptu^ 
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diiîa'rent  encore.   L'histoire  de 
Pra-Paolo  est ,  a  l'égard  de  l'or- 
dre ,  un  modèle  qu'on  ne  peut 
trop  étudier  et  méditer  ;  c'est  le 
jugement  qu'en  porte  l'abbé  Ma- 
bly.  «  Il  s'agit,  dit-il,  de  déve- 
lopper la  politique  tortueuse  de 
la  cour  de  Rome ,  les  intrigues 
des  légats,  la  servitude  des  évê- 
oues  ultramontains  ;  il  s'agit  de 
faire  haranguer  des  théologiens 
dont  la    scolnstique  épouvante 
les  oreilles  et  la  raison  ;  il  s'agit 
de  peindre  l'obstination  des  no- 
vateurs ,  et  de  donner  une  idée 
des  guerres  fatales  qui  continuent, 
et  des  états  qui  craignent  ou  dési- 
rent les  décisions   du  concile. 
Voyez  avec  quel  art  l'historien 
arrange  et  dispose  les  événemens 
qu'il  met  sous  nos  yeux  ;  voyez 
avec  quelle  simplicité   tout  ce 
chaos  se  débrouille  ;  par  quelles 
transitions    naturelles  l'auteur 
passe  d'un  objet  à  un  autre  ,  ne 
s'appesantit  sur  aucun ,  me  donne 
cependant  tous  les  éclaircisse- 
niens  dont  j'ai  besoin  ,  et  me  con- 
duit à  son  dénouement  auquel  je 
suis  préparé.  »  On  a  encore  du  cé- 
lèbre servite  ,  I.   Un  ouvrage 
traduit  par  l'abbé  de  Marsy  ,  sous 
le  nom  de  Prince  de  Fra-Paolo. 
Cet  écrit,  extrêmement  vanté  par 
les  Italiens ,  fait  voir  que  ce  moine 
entendoit  bien  la  politique  ;  mais 
Ouest  fort  étonné  de  voir  un  prê- 
tre débiter  des  maximes  dans  le 
goût  de  celles  de  Machiavel.  «  S'il 
Se  trouve ,  dit-il ,  parmi  les  habi- 
tais de  Terre-ferme,  des  chefs  de 
parti  ,  qu'on  les  extermine  ;  mais 
s'ils  sont  puissans ,  qu'on  ne  se 
Serve  point  de  la  justice  ordinaire, 
et  que  le  poison  fasse  plutdt  l'of- 
fice du  glaive.  >»  Quand  on  at- 
tenta sur  sa  vie,  on  ne  fit  que 
mettre  ses  maximes  en  pratique. 
II.  Considérations  sur  les  Cen~ 
sures  du  Pape  Paul  V ",  contre  la 
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de  l'Interdit ,  traduit  en  français. 

IV.  L'Histoire  particulière  des 
choses  passées  entre  le  Pape 
Paul  y  et  la  république  de  Venise. 

V.  De  Jure  Asylorum.  VI.  Traité 
de  V Inquisition  t  i638  ,  in-4°- 
VII.  Un  Traité  des  Bénéfices , 
estimé  ,  et  qui  a  été  traduit  en 
français  ,  in-i2  ,  etc.  Ces  diffé- 
rens  ouvrages  ,  recueillis  à  Ve- 
nise en  1677  »  6  vol.  in- 12  ,  don- 
nent une  idée  avantageuse  du 
génie  et  des  connoissances  de 
Fra-Paolo  ,  et  dénotent  un  ca- 
ractère impétueux.  On  a  publié 
à  Venise,  en  1766,  des  Mémoires 
sur  la  vie  de  cet  écrivain. 

t  T.  SARR  ABAT  (Daniel)  , 
peintre  ,  né  a  Paris  ,  mort  k 
Lyon  en  1  747  >  a  &°  ans  »  passa 
plusieurs  années  dans  l'académie 
de  peinture  établie  à  Rome  par 
Louis  XIV  ,  et  s'y  perfectionna. 
Il  voulut  toujours  rester  dans  sa 
ville  natale,  qu'il  embellit  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  magni- 
fiques. Sarrabat  vint  à  Clugni  où, 
il  figura  dans  un  grand  tableau 
l'Ouverture  de  la  porte  sainte. 
Il  seroit  difficile  de  compter  ses 
ouvrages  ;  ils  eussent  été  plus 
finis ,  s'il  ne  s'étoit  borné  rni'à 
la  confection  d'un  petit  nombre 
de  tableaux. 

II.  SARRABAT  (  Nico^ 
las  )  ,  jésuite  ,  né  à  Lyon  le 
9  février  ,  1698  ,  célèbre  com- 
me physicien  et  mathémati- 
cien ,  découvrit  le  premier  à  Ni» 
mes  la  comète  de  1709 ,  et  en 
instruisit  l'académie  des  scien- 
ces. Nommé  professeur  de  ma- 
thématiques a  l'école  de  Mar- 
seille ,  il  publia  deux  Mémoire» 
qui  furent  couronnés  par  l'acadé- 
mie de  Bordeaux.  Le  premier 
ofFre  une  nouvelle  hypothèse  sur 
l'aiguille  aimantée  ;  le  second  n 
pQur  objet  1*  salure  de  /<*  mer. 
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On  a  encore  de  lui  une  Disserta- 
tion sur  la  circulation  de  la  séve 
dans  les  plantes  .  Bordeaux  , 
1733  ,  in- 12.  S  a  ira  bat  est  mort 
à  Paris  eu  1737. 

*  I.  SARRASIN  (  Jean-An- 
toine) ,  né  à  Lyon  en  i5/\S  , 
professa  la  médecine  à  Geuève 
où  il  mourut  en  1098.  On  a  de 
lui  un  Traite' ,  en  latin  ,  de  ta 
Peste ,  Genève  ,  i57 1  ,  in~4° , 
et  une  édition  de  Dioscoride  , 
grec  et  latin  ,  avec  des  scolies  , 
ibid. ,  1598.  Son  fils  Jean  ,  mort 
en  i(53q  ,  à  l'âge  de  5i  ans,  dé- 
ploya ,  comme  négociateur  ,  des 
talens  précieux  pour  sa  patrie  , 
et  a  aussi  laissé  quelques  écrits. 
Un  autre  fils,  Philibert ,  a  laissé 
quelques  écrits  de  médecine  , 
son  Histoire  de  lalis  lunibricis 
e»t  sur-tout  estimée.  Elle  a  été 
imprimée  avec  les  Observatious 
de  Guillaume  Hildanus  en.i6u. 
Il  eut  aussi  une  ftïle  ,  Louise  , 
distinguée  par  son  savoir  dès 
l'Age  le  plus  lendre  ,  et  qui  épousa 

10  médecin  Offrcdi. 

*  II.  SARRASIN  (  Michel  ) 
néà  Nnys  en  Bourgogne,  et  mort 
à  QuebVc  ,  Agé  de  77  ans  ,  pro- 
fessa la  médecine  et  la  chirurgie 
dnns  celte  dernière  ville  avec 
succè*s.  Il  a  laissé  une  Histoire 
dtt  castor  ,  qui  se  trouve  dans 
le  Recueil  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris ,  et  quelques 
Observations  d'Histoire  natu- 
re/le. 

t  HT.  SARRASIN  (François), 
nalifde  Caen ,  d'abordcalviniste, 
abjura  ensuite  le  calvinisme.  Tou- 
jours ennemi  de  la  présence  réelle, 

11  attaqua,  le 3  août  1670,  l'hostie, 
l'épée  à  la  main  ,  au  moment  où 
le  prêtre  l'élevoit  dans  l'église 
de  Notre-Dame  de  Paris.  En 
voulant  percer  l'hostie  immédia' 
Ument  après  la  consécration ,  il 
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blessa  de  deux  coups  le  prêtre, 
qui  prit  la  fuite  ;  mais  ses  bles- 
sures ne  furent  pas  dangereuses. 
Le 5  août,  Sarrasin  fut  condamné 
à  faire  amende  honorable  ,  ayant 
un  écriteau  devant  et  derrière , 
portant  ces  mots  :  Sacrilège  im- 
pie :  on  lui  coupa  le  poing  ,  et 
il  fut  brilléVif.  Il  ne  donna  aucun 
signe  de  repentir  ni  de  regret  de 
mourir.  11  n'avoit  que  22  ans. 

IV.  SARRASIN  (  Pierre  )  na- 
quit à  Dijon  d'une  très-honnête 
famille.  Son  goût  pour  le  théâtre 
l'engagea  de  bonne  heure  daus 
plusieurs  sociétés  qui  en  f»i soient 
leur  amusement.  C'est  de  ces  so- 
ciétés  que    Sarrasin  passa  au 
théâtre  de  la  comédie  française, 
sans  avoir  joué  ni  dans  les  pro- 
vinces ni  sur  aucun  théâtre  pu- 
blic. Il  v  débuta  ,  en  1 7*29 ,  par  le 
rdled'ÔEdipe ,  dans  la  tragédie  de 
ce  nom ,  de  Pierre  Corneille.  Le 
succès  de  ce  début  lui  mérita  les 
rôles  de  rois  après  la  mort  du> 
célèbre  Baron.  Il  fut  gratifié  de  la 
pension  da  1000  livres  en  1756. 
Affligé  l'année  suivante  d'une  ex- 
tinction de  voix,  il  se  retira  du 
théâtre  en  1739 ,  avec  une  pension 
de  i5oo  livres.  Il  mourut  en  1763. 
On  se  ressouvint  long-temps  des 
larmes  qu'il  avoit  fait  verser  dans 
beaucoup  de  rôles  tragiques  ,  et 
de  l'attendrissement  qu'il  faisoit 
éprouver  dans  les  pièces  du  haut 
comique  ,  où  il  y  jouoit  les  rôles 
de  père  :  mais  il  ne  jouoit  jamais 
parfaitement  un  rôle  entier;  il  ne 
rendoit  bien  que  les  sentiineos 
vifs  ou  pathétiques  :  il  étoit  fort 
attaché  à  Baron.  Voltaire  l'avoit 
chargé  du  rôle  de  Brutus  dans  la 
tragédie  de  ce  nom.  On  répétait 
la  pièce  au  théâtre.  La  mollesse 
de  Sarrasin  dans  une  invocation 
au  dieu  Mars,  le  peu  de  chaleur 
et  de  grandeur  qu'il  mettoit  dans 
son  rôle,  impatienta  Voltaire , 
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qui  lui  dit  :  «  Songez  donc  que 
vous  êtes  Brutus,  le  plus  ferme 
de  tous  les  consuls  de  Rome  ;  et 
ne  parlez  pas  du  dieu  Mars, 
comme  si  vous  disiez  :  Ah  !  mon 
patron,  faites-moi  gagner  à  la  lo- 
terie un  lot  de  cent  francs.  » 

V.  SARRASIN..  V.  Sarasincî 

SARAZ1N. 

SARRITOR  (Myth.  >,  dieu 
champêtre  ,  présidoit  à  cette  par- 
tie de  l'agriculture  qui  consiste  à 
sarcler,  et  à.  ôter  les  mauvaises 
herbes  qui  naissent  dans  les  terres 
ensemencées  :  de  même  que  Sa- 
tor,  autre  Dieu  des  laboureurs', 
étoit  invoqué  dans  le  temps  des 
semailles. 

SARROGHIA  (Marguerite), 
savante  Napolitaine ,  morte  a  la 
fin  du  17e.  siècle,  employa  sa 
fortune  à  recevoir  avec  distinction 
les  gens  de  lettres  ses  compa- 
triotes. Elle  a  voit  des  connois- 
sances  en  théologie,  en  philoso- 
phie et  en  littérature;  mais  trop 
d'amour-propre  lui  attira  des  en- 
vieux et  des  ennemis.  On  lui  doit 
plusieurs  épigrammes  en  vers  la- 
tins ,  et  un  poème  en  italien,  ayant 
pour  titre  :  Scanderberg,  roi  d'Al- 
oanie. 

SARRON.  Voyez,  Bochàrt. 

*  SART  (Corille  du  )  peintre 
de  Harlem  ,  mort  en  i  704 ,  âgé  de 
39  ans ,  étoit  élève  d'Adrien  Os- 
tade;  il  exprima  avec  une  vérité 
frappaute  les  jeux  et  débats  des 
villageois.  Ce  grand  talent  étoit 
soutenu  par  une  mémoire  in- 
croyable. Ses  ouvrages  ,  tels  que 
iétesUamandes,  buvettes,  etc., ont 
quelque  chose  de  plus  noble  que 
celles"  de  son  maître;  mais  il  lui 
cède  pour  le  coloris.  Ou  estime 
singulièrement  ses  Jleurs  ,  ainsi 
que  ses  jolis  dessins  au  crayon  et 
à  l'encre  de  la  Chine. 
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*  SARTI  (  P.  D.  Maur),  savant 
camaldule ,  né  dans  le  diocèse 
d'Imola   le  4  décembre  1709, 
après  son  cours  de  belles  lettres, 
passa  à  Ravenne,  où,  le  29  avril 
,  il  revêtit  l'habit  monas- 
tique. Doué  d'un  esprit  vif  et 
d'une  mémoire  prodigieuse  ,  il  fit 
de  rapides  progrès  dans  les  scien- 
ces. 11  étudia  la  théologie ,  le  droit 
canon,  et  la  langue  grecque  à 
Rome  ,  ainsi  que  la  poésie  et  les 
médailles.  Il  enseigna  la  philoso- 
phie dans  les  monastères  do  son. 
ordre  à  Fabriano,  dans  celui  de 
Sainte-Croix  d'Avallanna  ,  et  de 
Ravenne.  En  1749  il  devint  pro- 
fesseur de  théologie  dans  cette 
dernière  ville  ,  et  théologien  de 
l'archevêque    Ferdinand  Guic- 
cioli.  En  1755  ,  il  alla  demeurer 
à  Faenza ,  où  il  remplit  fes  fonc- 
tions de  chancelier  de  sa  congré- 
gation, sans  négliger  ses  occupa- 
tions littéraires.  Appelé  à  Rome 
en  1755  ,  il  fut  nommé  abbé  du 
monastère  de  Saint-Grégoire  ,  et 
mérita  l'estime  du  pape  Lamber- 
tini ,  qui  le  chargea  d  écrire  l'his- 
toire   du  collège  de  Bologne. 
Clément  XIII,  successeur  de  ce 
pontife  ,  le  créa  conseiller  des 
rits  de  l'Eglise.  L'année  suivante 
il  devint  procureur  de  la  congré- 
gation. Il  mourut  au  commence- 
ment d'août  1766.  On  a  de  lui  , 
1 0  De  clans  archigymnasïi  Bvno- 
niensis  professorwus,  Bologne  , 
1769.  ,  2  tom Tin- folio.  i.Dean- 
tiqua  Picenfum  civitate ,  Pesaro , 
1748. 3*  De  Episcopis  Engubinis., 
Pesaro  1755. 


*  SARTIANO  (Albert  de),théo- 
logien  de  l'ordre  des  frères  mineurs 
et  orateur  éloquent,  né  en  i385 
à  Sartiano  eu  Toscane ,  se  consa- 
cra a  la  prédication,  et  devint  un 
des  meilleurs  orateurs  sacrés  du 
i5*.  siècle.  Le  pape  Eugène  IV 
l'envoya  deux  fois  en  Orient  pour 
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réunir  les  peuples  de  ces  contrées 
à  l'Eglise  romaine.  A  son  second 
voyage  il  pénétra  en  Egypte,  en 
Ethiopie ,  et  en  Arménie  pour 
tâcher  d'amener  les  schisma tiques 
au  concile  de  Florence,  et  eut  un 
succès  si  heureux ,  que  le  pa- 
triarche des  Arméniens  envoya  au 
.synode  ses  ambassadeurs  ,  et  se 
soumit  à  la  loi  apostolique.  Sar- 
îiano  mourut  à  Milan  en  i%5o. 
Ou  a  de  lui  plusieurs  lettres  ,  et 
divers  traités  sur  des  matières 
idéologiques. 

SARTO  (André  del)  ,  peintre 
Florentin.  Voy.  André  ,  n%  IX. 

,  *  SARTORIS  (  Jean-Pierre  ) , 
conseiller  d'état  en  lyS?.  ,  et  en 
1763  syndic  de  la  république  de 
Gènes,  homme  non  moins  res- 
pectable par  ses  vertus  que  par 
tes  coniioissances  ,  a  publié  élé- 
mens  de  la  procédure  criminelle  , 
suivant  les  ordonnances  de  Fran- 
ce, la  constitution  de  Savoie  et 
h  s  édits  de  Genève.  3  vol.  in-8w  , 
1774.  Ses  élémens  de  la  procé- 
dure civile  sont  restés  en  ma- 
nuscrit. Il  est  mort  en  1780. 

♦ T.  SARTORlUS(Jcan-George) , 
né  a  Bamberg  vers  le  milieu  du 
17e.  siècle,  et  mort  en  1696  ,  fut 
reçu  docteur  en  médecine  à  Al- 
torf.  On  a  de  lui  deux  ouvrages 
ii! titillés  :  Admiranda  narium  hœ- 
morrhagia  etc.,  Altdorfii ,  i68q, 
i/*-4°.  De  morbo  militari  sait  cas- 
irensi ,  vel ,  synopsis  historico- 
physico-botanico-chymico-thera- 
peuticce.  Bambergae,  1684  »  in-fol. 

II.3ARTORIUS.  r.  Schneider. 

*  SARTRE  (Pierre),  né  à  Mont- 
pellier le  8  décembre  1693  ,  doc- 
teur et  prieur  de  Sorbonne ,  mort 
*t  Paris  le  23  juin  1771  ,  signala 
son  attachement  au  parti  con- 
traire h  la.  bulle  unigenilus  par 
(juçtques  lettres  contre  le*  jésuites 
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et  sur-tout  contre  lesPP.  Hardooin 
et  Berruyer.  On  a  encore  de  lui  : 
Pie  de  Mlle,  de  Joncoux,  bien/ai  - 
trice  de  Port-Royal,  ,  in-  il. 

SAS  (  Corneille  ),né  à  Turn- 
hout  au  quartier  d'Anvers  l'an 
i5q3  ,  successivement  profes- 
seur en  philosophie  à  Louvain  , 
chanoine  de  Malines  ,  profes- 
seur en  théologie  dans  le  seau- 
naire  de  cette  ville  ,  et  eu  fin,  cha- 
noine ,  officiai  et  vicaire  général 
d'Ypres  ,  mourut  le  8  novembre 
i656.  iVous  avons  de  lui  ,  I.  0n> 
traité  très -instructif,  intitulé: 
QEcwnenicum  de  singularitale 
cfericorum,  illorumque  cupi  fe- 
minis  extraneis  vetito  cotituber- 
nio  judicium,  Bruxelles,  i655 , 
in-4°.  Il  prétend  que  les  ecclésias- 
tiques ne  peuvent  ni  ne  doivent 
prendre  de  femmes  dans  leur  mai- 
son pour  les  servir ,  fussent-elles 
vieilles.  II.  Epitome  praxeos 
virtutum  theohgicarum  ,  Rome  , 
i63a, iu-12. 

SASBOUTH(  Adam  )  ,  corde- 
lier ,  né  à  Dclft  en  (5 16,  d'une 
famille  noble  et  ancienne,  mort  à 
Louvain  en  i553 ,  étoit  savant 
dans  les  langues  hébraïque  et 
grecque,  et  dans  la  théologie.  Ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  à  Co* 
logne  en  i568,  in-folio.  Le  plus 
considérable  est  un  Commentaire 
sur  Isaïe  et  sur  les  Epitres  de  St.-. 
Paul. 

*  SASSENUS  (Andre-Dorow 
uique  )  ,  né  a  Louvain  vers  la 
tin  du  17*  siècle  ,  fut  médecin  et 
apothicaire  de  sa  ville  natale  ,  et 
y  professa  la  chimie.  Il  n'étoit 
encore  que  bachelier  quand  il 
publia  un  ouvrage  intitulé  Brè- 
ves animadversiones  in  pharma- 
copœam  Bruxellensem  editam  an* 
no  i7oa,Lovanii,  17041  in-12. 

*SASSErU(.Pliili?pe)JFlqf 
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îffltîn  ,  après  avoir  fait  plusieurs 
\ojages  de  Florence  à  Lisbonne, 
et  de  Lisbonne  aux  Indes  orien- 
tales ,  mourut  à  Goa  en  i58g.  Il 
a  écrit  plusieurs  lettres  à  Pierre 
Spina  et  autres  savans  ,  qui  sont 
insérées  dans  la  Prose  Floren- 
tine. Il  étoit  membre  de  l'acadé- 
mie de  Florence. 

♦SASSUOLO  (Pierre  de), 
orateur  sacré  de  la  province  de 
Lombardie ,  né  à  Sassuolo  dans 
le  duché  de  Modène  en  1722, 
fat  professeur  de  plulosopnie  , 
puis  se  livra  a  la  prédication  ,  et 
eut  la  réputation  d'un  des  meil- 
leurs orateurs  de  la  religion.  Il 
mourut  à  Sienne  on  1782.  Nous 
avons  de  lui  des  Discours  impri- 
més à  Bologne  et  à  Viterbe. 

*  I.  SATIRUS  et  Pitke  ,  archi- 
tectes de  l'anquité  ,  florissoient 
3Go  ans  avant  l'ère  vulgaire.  Ce 
furent  eux  que  la  reine  Arté- 
nuse  chargea  d'élever  à  Mausole 
sou  époux  ce  tombeau  qui  passa 
dans  la  suite  pour  une  des  mer- 
veilles du  inonde.  Ce  monument 
étoit  composé  de  quatre  façades, 
dont  chacune  lut  exécutée  par 
un  architecte  particulier.  Au- 
dessus  de  la  musse  générale  ,  Pi- 
tée  éleva  une  pyramide  de  qua- 
tone  marches  ,  surmontée  du 
char  du  soleil.  L'édifice ,  cons- 
truit en  marbre  superbe  ,  avoit 
i4o  pieds  de  haut. 

*  II.  SATIRUS  et  Phénix  ,  ar- 
chitectes Je  l'antiquité  ,  floris- 
soient sousPtolomée  Philadelphe. 
On  sait  seulement  qu'ds  firent 
un  canal  de  pierre  pour  trans- 
porter à  Alexandrie  un  obélisque 
construit  par  l'ordre  de  iNecta- 
ného  ,  roi  d'Egypte. 

*  III. SATIRUS  et  Bratthacus  , 
Ions  deux  Lacédcmoniens,  célè- 
bres architectes  de  l'antiquité  , 
construisirent  a  leur*  frai*  quel- 
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ques  temples  à  Rome.  N'ayant 
pas  obtenu  la  permission  d'y 
mettre  leurs  noms  ,  ils  gravèrent 
sur  les  piédestaux  des  colonnes  , 
un  lézard  et  une  grenouille  ,  dont 
le  nom  grec  exprimoit  celui  de 
leur  auteur. 

f  SATURNE  (Mythol.),  autre- 
ment appelé  le  Temps  ,  fils  dur 
Ciel  et  de  Vesta ,  mutila  son  père 
d'un  coup  de  faux.  Il  avoit  un 
frère  aîné  ,  appelé  Titan ,  qui  de  - 
voit  succéder  a  son  père.  Celui-ci 
s'étant  aperçu  que  sa  mère  et  ses 
sœurs  désiroient  que  Saturne  ré- 
gnât, il  lui  céda  la  couronne  ,  a 
condition  qu'il  dévoreroit  ses  en- 
fans  mâles  aussitôt  après  leur 
naissance.  Cependaut  Rhée  sa 
femme  ,  trouva  moyen  de  sous- 
traire à  sa  cruauté  Jupiter  ,  Nep- 
tune et  Plulon.  Titan  ,  avant  su 
que  son  frère  avoit  des  enlana 
mâles  ,  contre  la  foi  jurée  ,  arma 
contre  lui  ,  et  l'ayant  pris  avec 
sa  femme  ,  il  les  enferma  dans 
une  étroite  prison.  Jupiter  ,  qu'on 
élevoit  dans  l  iie  de  Crète  ,  par- 
venu à  la  jeunesse  ,  alla  au  se- 
cours de  son  père  ,  défit  Titan  , 
rétablit  Saturne  sur  le  trône  ,  et 
s'en  retourna  en  Crète.  Quelque 
temps  après  ,  Saturne  ayant  ap- 
pris que  Jupiter  avoit  dessein  île 
le  détrôner,  voulut  le  prévenir  ; 
mais  celui-ci  en  élant  averti  ,  se 
rendit  maître  de  l'empire  ,  et  en 
chassa  son  père.  Saturne  se  retira 
en  Italie  ,  chez  Janus  ,  où  il  de- 
meura caché ,  pendant  quelque 
temps  ;  ce  qui  ht  appeler  cette 
contrée  Letttumry  de  Latere ,  se 
cacher.  Saturne,  ayant  été  associé 
à  l'empire  par  Janus  ,  poliça  les 
hommes  à  demi-sauvages  \  leur 
inspira  la  justice  et  la  vertu  ,  et 
régna  tranquillement  et  avec 
gloire  ;  son  règne  fut  appelé 
l'Age  d'Or  par  les  poètes.  S  étant 
attache'  à  Philyre  ,  il  se  raétamor- 
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phosa  en  chenal  pour  éviter  les 
reproches  de  Rhée  sa  femme  ;  elle 
le  surprit  avec  celle  nymphe,  de 
laquelle  il  eut  Chiron.  On  ie- 
représente   sous  la  figure  d'uu 
vieillard  ,  ayant  quatre  aiies  ,  te 
nant    une  faux  ,  pour  exprimer 
la  rapidité  du  temps ,  et  pour 
marquer  qu'il  détruira  tout  ;  ou 
sous  la  forme  d'un  serpent  qui  se 
4  mord  la  o^ueue  ,  comme  s'il  re- 
tournoit  d  où  il  vient ,  pour  mon- 
trer le  cercle  perpétuel  et  la  vicis- 
situde du  monde.  Quelquefois 
aussi  on  lui  donne  un  sablier  ou 
nu  aviron  ,  pour  donner  une  idée 
de  cette  môme  vicissitude.  Les 
Grecs  disoient  qu'il  avoit  mutilé 
son  uère  et  dévoré  ses  enfans  , 
allégorie  qui   désignoit  que  le 
Temps  dévore  le  passé  et  le  pré- 
sent ,  et  qu'il  dévorera  l'avenir. 
Les  Romains  lui  dédièrent  un 
temple,  et  célébroient  en  son  hon- 
neur les  fêtes  appellées  Salurua 
les.  11  n'étoit  permis  de  traiter 
d'aucunes  affaires  pendant  ces 
fêtes  ni  d'exercer  aucun  art.  Tou- 
tes les  distinctions  de  rang  ces- 
soient  alors ,  au  point  que  les 
esclaves  pouvoieul  impunément 
dire  à  leurs  maîtres  tout  ce  qu'ils 
vouloieut  et  même  les  railler  en 
face  sur  leurs  défauts.  On  adonné 
le  uom  de  Saturne  à  une  des  sept 
planètes...  Voy.  Ukanus. 

1 1.  SATURNIN  (Publius  Sem- 
p roui  us  Salurninus  )  ,  d'une  fa- 
mille ignorée  ,  embrassa  le  parti 
des  armes  ,  et  fut  élevé  par  Valé- 
rien  au  rang  de  géuéral.  Devenu 
célèbre  par  ses  uombreuses  vic- 
toires sur  les  Barbares  ,  il  fut 
proclamé  empereur  vers  la  fin  de 
l'an  'i65.  Ce  héros  haranguant  ses 
soldats  le  jour  qu'ils  le  revêtirent 
de  la  pourpre  ,  leur  dit  :  «  Com- 
pagnons ,  vous  perdez  un  assez 
bou  commandant  ,  pour  vous 
donner  un  prince  niéuiQCjrç.  »  11 
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continua  de  se  signaler  par  des 
actions  éclatantes;  mais  comme 
il  trailoit  ses  troupes  avec  sévé- 
rité, elles  lui  ôtèrent  la  vie  vers 
l'an  ^67. 

II.  SATURNIN  (Sextus-Julius 
Saturnnius  )  ,  Gaulois  ,  cultiva 
d'abord  la  littérature  et  ensuite 
les  armes.  Aurélien  le  regardoit 
comme  le  plus  expérimenté  de  ses 
généraux.  Il  pacifia  les  Gaules , 
délivra  l'Afrique  du  joug  des  Mau- 
res et  rétablit  la  paix  en  Egypte. 
Le  peuple  d'Alexandrie  le  salua 
empereur  en  280,  la  quatrième 
année  du  rèffne  de  Probus.  U  re- 
fusa d'abord  la  pourpre  impéria- 
le ;  mais  il  fut  contraint  dq  l'ac- 
cepter. Probus  fit  marcher  contre 
lui  un  corps  de  troupes  qui  Vas- 
a  dans  le  château  d  A  pâmée, 
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où  il  fut  forcé  et  tué  peu  de 
temps  après  son  élection.  Sa  mort 
éteignit  entièrement  cette  révolte 
passagère.  Aux  talens  d'un  grand 
capitaine,  Saturnin  joignit  l'élo- 
quence d'un  orateur  et  la  politi- 
que d'un  homme  d'état. 

t  III.  SATURNIN  ,  d'An- 
tioche  et  disciple  de  Ménandre  , 
supposoit ,  comme  son  maître, 
un  Etre  inconnu  aux  -hommes. 
Cet  Etre  avoit  fait  les  anges  ,  les 
archanges  et  les  autres  natures 
spirituelles  et  célestes.  Sept  des 
anges  „  s'étoient  soustraits  à  la 
puissance  du  Père  de  toutes  cho- 
ses ,  avaient  créé  le  monde  et 
tout  ce  qu'il  conlicut  ,  sans  que 
Dieu  le  père  en  eût  aucuue  con- 
noissance.  Dieu  descendit  pour 
voir  leur  ouvrage,  et  parut  sous 
une  forme  visible.  Les  anges 
voulurent  le  saisir  ,  mais  elle 
s'évanouit  ;  alors  ils  tinrent  con- 
seil ,  et  dirent  :  «  Faisons  des 
êtres  sur  le  modèle  de  la  figure 
de  Dieu.  »  Ils  façonnèrent  un 
corps  semblable  a  l'image  sous 
laquelle  la  divinité  s'étoit  offerte 
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•  eux  ;  mais  l'homme  formé  par 
les  aftgcs  ne  pouvoit  que  ramper 
sur  la  terre  comme  un  ver.  Dieu 
.fut  touché  de  compassion  pour 
son  image  ,  et  envoya  une  étin- 
celle de  viequi  1'auima.  L'homme 
alors  se  dressa  sur  ses  pieds  , 
marcha  ,  parla  ,  raisonna  ,  et  les 
anges  farinèrent  d'autres  hom- 
mes. Ces  anges ,  créateurs  du 
monde  ,  en  avoient  partagé  l'em- 
pire, et  y  avoient  établi  des  lois. 
Un  de  ces  sept  esprits  créateurs 
déclara  la  guerre  aux  six  autres  , 
et  c'était  le  démon  ou  satan  qui 
avoit  aussi  donné  des  lois  et  lait 

{>aroître  des  prophètes.  Pour  dé- 
ivrer  de  la  tyrannie  des  anges' et 
des  démons  les  aines  humaines  , 
l'Etre  suprême  avoit  envoyé  son 
Fils  dont  ia  puissance  devoit  dé- 
truire Peiapire  du  dieu  des  juifs, 
et  sauver  les  hommes.  Ce  Fils 
n'avoit  point  été  soumis  à  l'em- 
pire des  auges  ,  et  n'avoit  pas  été 
enchaîné  dans  des  organes  ma- 
tériels. 11  n'avoit  eu  qu'un  corps 
fantastique  ,  n'étoit  né  ,  n'avoit 
souffert  et  n'étoit  mort  qu'en  ap- 
parence. Dans  les  principes  de 
Saturnin,  l'homme  étoit  un  être 
infortuné  ,  l'esclave  des  anges  , 
livré  par  eux  au  crime  et  plongé 
dans  le  malheur.  La  vieétoitdonc 
un  présent  funeste  ;  et  le  plaisir 
qui  portoit  leshommes  à  se  perpé- 
tuer étoit  un  plaisir  barbare  qu  on 
devoit  s'interdire.  Cette  loi  de 
continence  forinoit  un  des  points 
fondamentaux  de  l'hérésie  de 
Saturnin  ;  pour  l'observer  plus 
sûrement ,  ses  disciples  s'abste- 
noient  devin  et  de  viandes. 

SATURNIUS  LAZARONEUS, 
Buteur  du  16e  siècle  ,  né  à  Bueno, 

1>etite  ville  du  Yal-Camouica  dans 
e  Bressan ,  composa  ,  sous  le 
titré  de  Mercure  ,  dix  livresd'//is- 
titutions  grammaticales  ,  impri- 
pômées  a  Jbâle  eu       ,  et  à  Ly  on 
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en  i556.  C'est  un  ouvrage  bien 
écrit  et  plein  de  bonnes  observa- 
tions sur  la  langue  latine.  Lau- 
rent Va  lia  ,  que  Paul  Jove  ap- 
pelle avec  raison  le  réparateur 
de  l'ancienne  Rome,  avoit  donné 
en  six  li\res  les  Elégances  de  la 
langue  latine.  Cet  ouvrage  ,  ex- 
cellent pour  le  fond  ,  resserroit 
dans  des  bornes  trop  étroites  les 
lois  de  la  saine  latinité.  Satur- 
nins s'attacha  principalement  à 
remettre  ceux  qui  feroient  usage 
de  cette  langue  en  possession 
d'une  liberté  que  l'exemple  des 
plus  célèbres  auteurs  de  l'anti- 
quité leur  assuroit. 

SATYRES  (Mythologie), 
espèces  de  demi-dieux  qui  habi- 
taient ,  selon  la  Fable  ,  dans  les 
forêtsavecIesSylvfcins,  les  Faunes 
et  les  Pans.  On  les  représentait 
sous  la  figure  de  monstres  moitié 
hommes  et  moitié  boucs  ,  ayant 
des  cornes  sur  la  tête ,  le  corps 
velu,  avec  les  pieds  et  la  queue 
d'un  bouc.  On  les  peiguoit  presque 
toujours  à  la  suite  de  Bacchus. 
Les  poètes  supposant  qu'ils  a- 
v oient  quelque  chose  de  piquant 
dans  leurs  jeux  ,  on  les  plaçoit 
souvent  dans  les  tableaux  avec 
les  Grâces  ,  les  Amours  et  Vénus 
même. 

*  I.  SATYRUS  ,  philosophe 
péripatéticien  ,  écrivit  avec  beau- 
coup de  sommes  Vies  d'hommes 
célèbres.  La  seule  Vie  de  So- 
phocle qui  nous  reste  est  tirée 
en  grande  partie  de  l'ouvragé  de 
Satyrus,  dont  on  ne  peut  que 
regretter  la  perte. 

*  II.  SATYRUS ,  excellent  ac- 
teur comique  grec  ,  vivoil  dans  le 
4"  siècle  avant  notre  ère.  11  nous 
a  laissé  un  trait  mémorable  de 
sensibilité  et  de  générosité  dans 
son  intercession  auprès  de  Phi- 
lippe ,  roi  de  Macédoine ,  en  fa- 
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veur  des  deux»  filles  d'Apollo- 
pbane  ,  a  l'époque  du  sac  de  la 
ville  d'Olynlhe. 

t  I.  SAVAGE  (Richard),  Ms 
naturel  du  comte  de  Rivers  et 
d'Anne  >  comtesse  de  Macelesé- 
field  ,  né  en  1698  ,  auroit  été  re- 
gardé sans  difïiculté  comme  le 
fils  légitime  du  comte  de  MaceJes- 
tield ,  si  sa  mère  ,  qui  vouloit  ob- 
tenir sa   séparation  d'avec  son 
«poux ,  n'eût  elle-même  ,  pour  y 
parvenir ,   avoué  publiquement 
son  adultère.  Elle  n'eut  pas  plu- 
tôt mis  au  monde  le  malheureux 
fruit  de  son  crime ,  qu'il  devint 
pour  elle  l'objet  de  la  haine  la 
plus  implacable.  Elle  le  fit  élever 
par  une  pauvre  femme  engagée  à 
le  faire  passer  pour  son  fils  :  elle 
empêcha  son  père ,  le  comte  de 
Rivers ,  de  lui  faire  un  legs  de 
rjooo  h\res  sterling,  en  lui  persua- 
dant qu'il  n'existoit  plus  ;  elle 
essaya  de  le  faire  passer  secrète- 
ment dans  les  colonies  ;  et  déci- 
dée à  l'ensevelir  dans  l'obscurité 
de  l'indigence  ,  elle  le  mit  en  ap- 
prentissage chez  un  cordonnier. 
La  femme  oui  l'avoit  élevé  étant 
morte ,  le  jeune  Savage  trouva 
dans  ses  effets ,  qu'il  regardoit 
comme  son  bien  propre ,  des 
lettres  qui  lui  dévoilèrent  lé  secret 
de  sa  naissance  et  les  motifs  qui 
la  lui  avoient  fait  cacher.  Il  re- 
nonça aussitôt  a  l'état  qu'il  avoit 
embrassé,  et  chercha  vainement 
à  émouvoir  la  tendresse  d'une 
mère  dénaturée  dont  l'inconce- 
vable dureté  le  réduisit  à  tous  les 
malheurs  de  l'indigence.  Il  dut  à 
Lady  Masou ,  mère  de  la  com- 
tesse ,    l'éducation  incomplète 
qu'il  reçut  a  l'école  de  Saint-Al- 
ban  ;  et  cédant  à  l'impulsion  de 
son  génie,  il  se  fit  auteur.  Sa 
première  production ,  dont  il 
rougit  ensuit»,  fut  une  Satire 
contre  Hoadley  ,  évêque  de  Ban- 
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gor.  Il  essaya  d'écrire  pour  te 
théâtre  ,  avec  peu  de  suce  es  ;  mai* 
cette  tentation  lui  procura  la  con- 
naissance deRichard  Steele  et  de 
Wtlks.   Bientôt    après  ,  plus 
heureux,  il  fit  recevoir  au  théâtre 
une  tragédie  :  Sir  Thomas  Over- 
buryenétoh  le  sujet  ;  elle  lui  rap- 
porta 200  livres  sterling  (envirou 
4600  ir.  ) ,  et  lui  concilia  l'estime 
et  la  bienveillance  de  plusieurs 
personnes  de  rang,  étonnées  d'ap- 
prendre que  pendant  le  temps 
qu'il  travailliot  à  cet  ouvrage,  d 
étoit  sans  logement,  sans  pain, 
composant  dans  les  champs  ,  au 
milieu  des  rues  ,  écrivant  dans  la 
première  boutique  où  il  empruu- 
toit  de  l'encre  et  du  papier,  le 
morceau  qu'il  venoit  de  produire. 
A  peine  étdit-'il  parvenu  à  s'atti- 
rer ,  par  ce  succès  ,  quelaues  con- 
sidérations ,  qu'un  malheureux 
événement  faillit  à  lui  faire  per- 
dre sa  réputation  et  la  vie.  1)  se 
trouva  de  nuit  dans  un  café  fort 
mal  fermé}  dans  lequel  un  homme 
fut  tué  à  la  suite  a  une  querelle; 
le  malheureux  Savage,  et  celui 
qui  l'accompagnoit ,  furent  em- 
prisonnés y  jugés ,  et  convaincus 
du  meurtre.  L'implacable  conv- 
tesse  porta  l'inhumauité  jusqu'à 
employer  tous  ses  efforts  pour  lui 
enlever  les  espérances  qu'il  pnu- 
voit  conserver  d'obtenir  sa  grâce 
auprès  de  la  reine.  II  ne  la  dut 
qu  à  la  générosité  et  à  la  Compas- 
sion de  la  comtesse  d'Herllord 
qui  intercéda  pour  lui.  Savage  , 
rendu  à  la  liberté  ,  retomba  dans 
la  plus  profonde  indigence  ,  et 
s'attacha  à  l'idée  qu'il  pourroit 
obtenir  de  sa  mère ,  par  une  Sa- 
tire violente  ,  les  secours  que  sa 
dureté  lui  refusoit.  Cet  expédient 
lui  réussit  en  effet,  et  Lord  Tyr- 
connel ,   sur  la  parole  que  lui 
donna  Savage  de  renoncer  à  son 
dessein  ,  le  reçut  dans  sa  maison  > 
le  traita  comraé  son  égal,  et  lui  fît 
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allouer  une  pension  <le  200  liv. 
sterling  par  an.  Ce  fut  à  cette 
époque    ia  plus  heureuse  de  sa 
vie,  que  Savage,  au  sein  de  l'a- 
bondance et  des  plaisirs,  com- 
posa  son   poème  iutilulé  The 
rfanrferer  (Le  vagabond),  qui 
eut   le    suif  rage   de   Pope,  et 
que  l'auteur  regardoit  lui-même 
comme    son   chef-d'œuvre.  Sa 
mauvaise  conduite  et  son  impru- 
dence ne  lui  permirent  pas  de 
jouir  long-temps  de  cet  avantage , 
et  forcèrent  Lord  Tyrconnel  à  le 
renvoyer.  Alors /se  croyapt  dé- 
gagé de  l'engagement  qu'il  avoit 
pns  de  ne  point  dévoiler  la  cruau- 
té d?  sa  mere,  il  publia  un  poèmt 
qu'il  intitula  Le  Bdtard  ,  dont  le 
succès  fut  tel,  que  par- tout  ou  en 
citoit  des  passages ,  et  que  la 
comtesse  ,  qui  alors  étoit  à  ilath  , 
fut  obligée  de  fuir  et  de  se  cacher. 
Peu  de  temps  après ,  un  mouve- 
ment de  reconnoissance  le  porta 
a1  célébrer  l'anniversaire  de  la 
reine  ,  dans  un  Poème  qui  lui  va- 
lut, de  la  part  de  cette  princesse, 
vu  présent  de  5o  livres  sterling 
•t  l'assurance  d'une  gratification 
annuelle  de  la  môme  somme.  A 
peine  eut-il  obtenu  cette  faveur 
qu'il  disparut ,  ignoré  de  ses  amis 
les  plus  chauds,  et  ne  rentra  sur 
la  scène  du  monde  qu'après  avoir 
dépensé  son  dernier  schelling. 
Son  indigence  habituelle ,  et  les 
agrémens  de  son  esprit ,  lui  pro- 
curoient  de  nouveaux  amis ,  à  me- 
sure que  sa  conduite  éloignoit  les 
anciens  ;  et  sa  détresse  croissant 
toujours ,  il  ne  dînoit  plus  que 
par  accident ,  lorsque  la  pauvreté 
de  son  extérieur  ne  l'excluoit  pas 
de  la  table  de  ses  conuoissances. 
N'ayant  ni  feu  ni  Heu  ,  il  passoit 
souvent  la  nuit  dans  les  réduits 
obscurs  ouverts  aux  plus  vils  va- 
gabonds ,  couchant  en  hiver  avec 
la  plus  vile  canaille  dans  les.  cen- 
dres des  verreries ,  eu  été  an  coin 
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des  rues.  Cet  avilissement  sent-  , 
bloit  ne  point  l'humilier  :  son  or-  - 
eueil  le  soutenoit  dans  ses  mal- 
heurs. Il  se  croyoit  toujours  de 
niveau  avec  les  personnes  du  • 
plus  haut  rang  ,  n'admettoit point, 
de  familiarité  grossière ,  et  ne 
voulott  être  traité  par  les  grands 
que  d'égal  a  égal.  La  mort  de  la 
reine  ayant  aggravée  sa  position 
par  la  perte  de^  sa  pension ,  ses . 
amis  se  cottisèrent  pour  lui  faire 
un  revenu  de  5o  livres  dont  il 
vivroit  dans  une  petite  ville  moins . 
dispendieuse  que  la   capitale  ; 
mais  son  insouciance  et  l'irrégu- 
larité de  sa  conduite,  rendirent 
encore  ce  bienfait  inutile^  fl  lan- 
guissoit  dans  la  misère  et  dans 
i  avilissement  du  mépris  ,  lors- 
qu'il fut  arrêté  pour  une  dette 
modique  de  8  livres,  et  conduit 
en  prison  à  défaut  de  caution;  il 
y  mourut  le  premier  août  17^» 
âgé  de  46  ans.  Telles  furent  la  vie  et 
la  (in  malheureuse  d'un  homme 
qui,  né  avec  des  ta lens  marqués,  et 
aidé  d'une  éducation  soignée  1 
eût  paru  dans  le  monde  avec 
quelqu'avantage.  Il  joignit  à  de 
grandes  vues  quelques  qualité* 
estimables,  et,  les  ternit  toutes 
par  sa  •  monstrueuse  ingratitude. 
Les  ouvrages  de  Savage,  long- 
temps dispersés  dans  les  jour- 
naux et,  les  magasins,  ont  été 
recueillis  et  publiés  en  1  volumes 
in -8°  ,  et  réimprimés  dans  la  col- 
lection de  Cazin,  à  Paris,  eu  2 
vol.  in-iu.  "  > 

f  II.  SAVAGE  (Jean)  ,  théo- 
logien anglais ,  bénéficier  de  CLr- 
thall  dont  il  fit  rebâtir  le  presby- 
tère ,  s'étoit  attaché  au  comte 
de  Salisbury ,  avec  lequel  il  fit, 
dans  sa  jeunesse,  le  voyage  d'Ita- 
lie; et  jusqu'aux  derniers  temps 
de  sa  vie  il  conserva  Un  tour  ti 'es- 
prit plaisant  et  facétieux  qui  le 
I  lireut  appeler  i'Aristippe  de  son 
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temps*  Un  jour  qu'il  assistait  au 
lever,  George  I"  lui  demanda 
combien  il  avoit  resté  de  temps 
en  Italie  ?  et  sur  la  réponse  qu'il 
lui  fit ,  le  roi  ajouta  :  Et  com- 
ment dans  cet  espace  de  temps 
riavez-vous  pas  essayé  de  con- 
vertir le  pape  ?  —  Sire ,  répondit 
Savage,  c'est  que  je  n'avois  rien 
à  lui  offrir  qui   pût  le  tenter. 
Il  mourut  en  1747  ,  regretté  de 
ses  amis  et  sur-tout  des  élèves  de 
l'école  de  Westminster  a  laquelle 
il  étoit  extrêmement  attaché. 
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putés  de  la  noblesse,  i6i5,  in-8»  : 
ouvrage  curieux  et  peu  commun. 
V.  Chronologie  des  Etats-géné- 
raux, in-8°,  pour  montrer  que,de- 
puis  la  fondation  delà  monarchie 
jusqu'à  Louis  XIII ,  le  tiers-état  a 
toujours  été  convoqué  par  le  roi 
aux  étaU-généraux,  et  y  a  eu  en- 
trée ,  séance  et  voix  délibéra tive. 
L'auteur  s'appuie  d'une  tbule  de 
citations.  Vl.Ila  donné  aussi  une 
édition   de  Cornélius  -  Nepos  , 
avec  des  notes ,  Paris ,  1602. 


*  SAVAM  (  François  ) ,  bon 
peintre,  né  à  Brescta  en  1723, 
se  fortifia  dans  le  dessin  à  Pécole 
d'Ange  Paglia  et  de  François 
Monti.  Il  laissa  plusieurs  de  ses 
ouvrages  dans  les  églises  de  sa 
patrie.  Ruiné  par  une  femme  qu'il 
aimoit ,  il  mourut  de  misère  à 
l'hôpital  le  4  mai  l17** 

SAVARON  (  Jean  )  ,  natif  de 
Clermont  en   Auvergne  ,  issu 
d'une  bonne  famille  de  cette  pro- 
vince ,  fut  président  et  lieute- 
nant-général en  la  sénéchaussée 
et  siège  présidial  de  sa  patrie.  Il 
«5  trouva  aux  états-généraux  te- 
nus a  Paris  en  1614 ,  en  qualité  de 
député  du  tiers-état  de  la  pro- 
vince d'Auvergne,  et  v  soutint 
avec  fermeté  les  droits  de  son  or- 
dre contre  la  noblesse  et  le  clergé. 
Il  plaida  ensuite  avec  distinction 
«u  parlement  de  Paris ,  parvint  à 
une  extrême  vieillesse,  et  mourut 
en  1622.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'écrits  Les  principaux 
sont ,  I.  Sidonii  Apolhnaris  opé- 
ra ,  1609 ,  in-4a  >  *vec  des  notes. 
II.  Origine  de  Clermont ,  ville 
capitale  d?  Auvergne,  in-8°.  Pierre 
Durant  a  donné  une  plus  ample 
édition  ,  in-fol. ,  1661 ,  de  cet  ou- 
vrage aussi  savant  qu'exact.  III. 
Traitécontre  les  Duek9etc.  in-8°. 
IV.  Traité  de  la  souveraineté  du 
)i  et  de  son,  rojaume>  aux  dé- 


f.  I.  S  A  VAR  Y  (François), 
seigneur  de  Brèves,  fut  ambas- 
sadeur de  France  à  Constantino- 
ple  pendant  11  ans.  A  son  retour, 
vers   la  fin  de  l'année  161 1  , 
Henri  IV  le  nomma  ambassa- 
deur à  Rome  auprès  de  Paul  V , 
où ,  dès  l'an  161  i,  il  fit  imprimer 
en  arabe  le  catéchisme  de  BeUa- 
min  ,  et  en  1614  un  psautier 
arabe  ,  avec  une  traduction  la- 
tine :  on  lit  sur  le  frontispice ,  ex 
typographid  Savariand  :  ce  qui 
prouve  que  cet  ouvrage  fut  im- 
primé avec  les  caractères  appor- 
terons à  Savarv  de  Brèves  ;  deux 
maronites  du  Mont-Liban ,  Scia- 
lac  et  Sionita  ,  présidèrent  à  l'é- 
dition. En  161 5  Savary  revint  k 
Paris  ,  où  il  amena  avec  lui  Sio- 
nita 9t  l'imprime ur  Paulin;  on  jr 
>ublia  cette  même  année  ,  avec 
.es  mêmes  caractères  ,  \es  articles 
du  Traité  fait  en  tannée  160^  , 
entre  Henri  -  le  -  Grand ,  roi  de 
France  et  de  Navarre ,  et  le  sultan 
Amurat, empereur  des  Turcs,  par 
V entremise  de  messire  François 
Savary ,  seigneur  de  Brèves ,  con- 
seiller du  roi  en  ses  conseils  d'é- 
tat et  privé  ,  lors  ambassadeur 
pour  sa  majesté  à  la  Porte  du  dit 
empereur ,  à  Paris,  de  l'imprime- 
rie des  langues  orientales  ,  ara- 
bique ,  turquesque  ,  persique  ; 
en  turc    et  en.  français  ,  par 
[Et.  Paulin,  i6i5  ,  petit  in -4» 
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de  4$  pages.  En  1616  il  sortit 
ex  typographid  Savariand>  chez 
Jérôme  filageart,  au  collège  des 
Lombards  >  mie  grammaire  arabe 
due  aux  soius  de  Sionita  et  d'Hes- 
ronita ,  maronites.  Il  paroît  que 
Savary  prêtoit  ses  caractères  à 
eeux  des  imprimeurs  qui  vou- 
loieut  publier  les  textes  orientaux. 
Dans  la  même  année  161 5.  Louis 
XIII  confia  à  Savary  l'éducation 
du  duc  d'Anjou  son  frère,  place 
qu'il  perdit  en  1618  ,  mais  en  con- 
servant les  bonnes  grâces  du  roi. 
Il  mourut  en  16:17.  Les  Anglais 
et  les  Hollandais  marchandèrent 
ses  caractères  orientaux ,  ainsi 
que  plusieurs  manuscrits  qu'il 
avoit  recueillis  et  apportés  du 
Levant  ;  mais  le  roi  les  fit  ache- 
ter ,  et  peu  de  temps  après  on 
f  orma  k  Paris  un  nouvel  établis- 
sement de  typographie  orientale, 
qui  fit  comÉler  d'éloges  le  cardi- 
nal de  Richelieu  ,  pendant  que  le 
nom  de  Savary  fut  presque  livré 
à  l'oubli  : 

Sic  rot  non  vokis  nidificatlt  aves. 

Les  caractères  de  Savary,  conser- 
vés à  l'imprimerie  royale  ,  exis- 
tent encore  aujourd'hui  dans  l'im- 
primerie impériale.  Savary  fît  im- 
primer à  Paris  la  relation  de  ses 
voyages  :  on  y  voit ,  qu'outre  son 
zèle  pour  les  lettres ,  il  avoit  eu 
aussi  des  idées  de  conquêtes  dans 
le  Levant ,  pour  l'extension  du 
commerce  de  sa  nation  et  pour 
la  propagation  du  christianisme. 
Le  nombre  des  manuscrits  orien- 
ta ux  qu'il  avoit  apportés  du  Le- 
vant se  monte  à  97. 

f  II.  SAVARY  (  Jacques  ) ,  né 
à  Doué  en  Anjou  le  11  septembre 
16^22  ,  d'une  famille  originaire- 
ment noble  ,  et  dont  la  branche 
cadette  s'étoit  vouée  au  commerce 
dès  le  milieu  du  i6«  siècle  ,  vint 
Je  Jbonne  heure  a  Paris,  et  y 
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embrassa  cette  utile  profession. 
Reçu  dans  le  corps  des  merciers , 
il  se  livra  au  négoce  des  mar- 
chands eu  gros  ;  et  ayant  fait  en 

S eu  de  temps  une  fortune  consi- 
érable  ,  il  se  retira  des  affaires 
avec  le  projet  d'acauérir  une 
charge  de  secrétaire  du  roi.  Ses 
liaisons  avec  Fouquet  le  détermi- 
nèrent à  se  jeter  dans  les  finan- 
ces ;  mais  la  disgrâce  du  sur-in- 
tendant ayant  rejailli  sur  ses 
créatures  ,  Savary  eut  le  malheur 
de  ne  pouvoir  obtenir  le  rembour- 
sement des  avances  qu'il  avoit 
faites  dans  la  régie  des  domaines 
du  roi ,  et  qui  étoient  assez  con- 
sidérables pour  endommager  la 
fortune  qu'il  s'étoit  acquise  dans 
le  commerce.  La  réputation  dis- 
tingué© dont  il  jouissoit  à  juste 
titre  ,  le  firent  appeler  en  1670  à 
travailler  a  la  réforme  que  l'on 
méditoit  et  à  la  rédaction  du 
code  marchand  de  1673.  Pus- 
sort  ,  président  de  la  commission, 
n'appeloit  ordinairement  cette  or- 
donnance que  le  Code  Savary. 
Sa  publication  fut  l'époque  à  la- 
quelle Savary  composa  ,  à  l'invi- 
tation de  Pussort  et  des  autres 
commissaires  ,  son  Parfait  négo- 
ciant ,  dont  la  première  édition  , 
en  un  volume ,  est  de  1675.  La  se- 
conde parut  avec  des  augmen- 
tations en  1679.  Celle  de  1713  , 
dont   Jacques  SAVARY-des-Bru- 
lons,  son  fils,  fut  l'éditeur,  et 
qu'il  enrichit  de  nouvelles  addi- 
tions,  est  la  septième.  Celle  de 
1721  ,  donnée  par  Philémon- 
Louis  Savary,  un  autre  de  ses 
fils ,  est  la  huitième.  Celles  que 
nous  citons  sont  toutes  de  Paris  j 
dans  le  même  intervalle  il  en 
parut  quatre  à  Lyon  ,  dont  on 
ignore  les  dates  ;  et  les  éditions 
n'ont  cessé  de  se  multiplier  jusqu'à 
celle  de  Paris,  1763»,  que  nous 
croyons  être  la  dernière.  Cet  ou- 
vrage utile ,  long-temps  cité  dam 
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le  barread  ,  fut  traduit  en  aile-  | 
marul  en  1676  ,  en  hollandais  en  | 
i(î83  ;  et  il  v  en  a  eu  deux  autres 
tradncti<rns  -f  l'une  à  Londres  en 
anglais  ,  l'autre  en  italien  a  Mi- 
lan. Lies  consultations  qui  lui 
étoient  adressées  de  toutes  parts 
snr  des  questions  de  commerce 
donnèrent  lieu  à  V ouvrage  qu'il 
publia  en  1688  sous  le  nom  de 
Parères,  dont  il  a  paru  eu  iji5 
une  réimpression  augmentée  de 
5o,  parères  ,  et  qui  depuis  sa  pu- 
blication a  été  constamment  joint 
à  toutes  les  éditions  qui  ont  paru 
du  Parfait  négociant,  Sayary 
mourut  le  7  octobre  1690.  11 
avoit  eu  dix-sept  en  fan  s  ,  onze 
garçons  et  six  Miles.  Il  n'y  en  eut 
que  onze  qui  lui  survécurent. 

f  ITI.  SAVARY  (  Jacauese*  ' 
Philémon),  tous  deux  fils  du  pré- 
cédent ,  marchèrent  avec  succès 
dans  la  carrière  que  leur  père 
avoit  parcourue.  Jacques,  sieur 
des  Brûlons  ,  nommé  en  1 686 
inspecteur-général  de  la  douane 
a  Paris  ,  s'étoit  fait  pour  son  pro- 
pre usage  une  nomencl;  t  ire  al- 
phabétique de  tons  les  termes  de 
manufactures  et  de  commerce ,  et 
y  avoit  joint  de  courtes  défini- 
tions, avec  quelques  explications 
succinctes  :  il  l'avoit  intitulée  Ma- 
nuel mercantile ,  sans  songer  à 
la  rendre  publique.  Les  magis- 
trats qui  présidoient  au  conseil 
Je  commerce  ,  en  ayant  eu  cbn- 
no&ssà.  nce ,  ttnvitèreuta  l'étendre 
d'après  le  plan  qu'ils  lui  tracè- 
rent.   Des  Brûlons  se  rendit  à 
leur  i  ivi'ation  ;  mais  n'ayftnt  que 
peu  de*  loisir  ,  il  s'associa  son 
frère  Philémon  ,  chanoine  de  St.- 
Maur  ,  pour  y  travailler  de  con- 
cert avec  lui  j  et  Jacques  étant] 
mort  en  «716,  deux  ou  trois  ans 
après  ,  Ph'lémou  conduisit  Pou-' 
\ rage  a  sa  lin.  Il  parut  a. Paris  en 
ijiJ  su  us 'le  titre  de  Dictiomutiùs 
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de  commerce  ,  en  a  vol.  iu-folio. 
Animé  par  le  succès  de  l'ou- 
vrage ,  Philémon  s'appliqua  k 
l'étendre  et  a  le  perfectionner.  Il 
y  ajouta  en  forme  de  supplément 
un  5*  volume  qui  parut  en  1729 , 
deux  ans  après  sa  mort  ,  arrivée 
en  1727.  La  dernière  édition  de 
cette  utile  compilation  a  été 
donnée  à  Paris  en  1748  en  3  vol. 
in-folio  ;  il  y  eu  a  eu  une  posté- 
rieurement imprimée  a  Oenève 
sous  le  nom  de  Copenhague  ,  et 
l'abbé  Morellel  en  préparoi  t  une 
nouvelle  édition  ,  dont  le  public 
regrettera  de  ne  pouvoir  jouir. 

IV.  SAVARY  (  Jacques)  , 
natif  de  Caeu  ,  mort  le  11  mars 
1670,  à  64  ans,  poète  latin,  a 
fait  quatre  poèmes  :  I.  Sur  la 
■Chasse  du  Tièvre  ,  i655  ,  in- 12. 
1! .  —  du  renard  et  de  la  fouine  , 
i658  ,  in-12.  III.  — du  cerf,  etc.  , 
16J9,  in-ia,  et  un  IV*  sur  le  Ma- 
nège ,  166-2  ,  in-4tt,  où  Ton  re- 
marque de  l'invention.  Ce  fut 
Huetqui  l'engagea  à  les  publier: 
ils  sont  dcveuus  très-rares.  On 
ne  les  trouve  guères  que  dans 
les  bibliothèques  publiques.  On  a 
encore  de  lui  V Odyssée  en  ver» 
latins  ;  les  Triomphes  de  Louis 
XI y,  depuis  son  avènement  à  la 
couronne  ;  et  un  volume  de  Poe- 
sies  mêlées,  dans  lequel  il  y  a 
plusieurs  pièces  foibles. 

V.  SAVARY  (Jacques),  méde- 
cin de  la  marine  à  Brest,  mort 
en j  1768,  a  traduit  le  Traité  de 
l'Hydropîsie  de  Monro ,  1760, 
in-12;  et  celui  du  Scorbut  de 
Lind  ,  1  vol.  iri-tQ  ,  1770'. 

f  VJ.  SAVARY  (  Nicolas  )  ,  né 
à  Vitré  en  Bretagne  ,  fît  ses  études 
au  collège  de  Renues  avecîlistinc- 


choses  occupèrent  sans  relâche  le 
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.  jeune  voyageur  :  l'étude  de  la 
langue  arabe,  la  recherche  des 
m  ou  u  m  en  s  antiques  ,  et  l'examen 
des  mœurs  nationales.  Après  avoir 

3uittc  l'Egypte,  il  parcourut  peu- 
an  t  dix-nuit  mois  les  îles  de  l'Ar- 
chipel en  observateur  intelligent 
et  curieux.  De  retour  en  France 
en  1 780 ,  il  publia  ,  I.  Le  Coran  , 
traduit  de  l'arabe,  avec  un  abrégé 
de  la  Vie  de  Mahomet,  1783  , 
a  vol.  in-8°.  II.  La  Morale  de 
Mahomet ,  ou  Recueil  des  plus 
pures  maximes  du  Coran  ,  in- 18. 
Jïl.  Lettres  sur  l Egypte,  dont 
le  premier   volume    parut  en 
1785  ,  in-8-  ,  et  fut  bientôt  suivi 
des  deux  autres.  Le  public  l'ac- 
cueillit d'abord  de  la  manière  ia 
plus  flatteuse  ;  mais  bientôt  on 
éleva  des  doutes  sur  l'exactitude 
de  l'auteur,  et  sur  la  solidité  de 
son  érudition  ;  on  lui  reproche 
avec  raison  de  peindre  les  Egyp- 
tiens et  l'Egypte  moderne  trou  en 
beau.  Le  voyage  de  M.  de  Volney 
dans  cette  même   contrée,  qui 
suivit  do  près  celui  *[**  Savary ,  lit 
du  tort  à  celui-ci.  Ce  voyageur 
travailloit  à  un  dictionnaire  ara- 
be ;  la  grammaire  qu'il  devoit  y 
joindre  étoit  (inie.   Il  rédigeoit 
aussi  son    Voyage  en  Grèce, 
quand  une  mort  prématurée  l'en- 
leva aux  lettres  le  4  lévrier  1788  , 
à  la  fleur  de  son  âge.  Un  esprit 
vif  et  cultivé  ,  un  coctr  sensible  et 
bou  ,  une  imagination  riante  , 


mie    mémoire  heureuse 


1, 


une 


gaîté  douce  et  franche  ,  et  le  ta- 
lent de  raconter  rendoieut  sa  so- 
ciété agréable  et  utile.  Quoiqu'il 
ne  fut  point  ennemi  des  éloges  , 
il  fuyott  par  goût  tout  éclat ,  lout 
appareil.  11  se  répandoitpeu  dans 
le  monde  ,  et  n'en  remplissent 

Îiue  mieux  les  devoirs  de  fils  ,  de 
rère  et  d'ami. 

♦  SAVASTANO  (  François  Eu- 
lalius)  ,  jésuite  napolitain,  né  en 
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J  1657  «.prêcha  avec  succès  ,  et  oc- 
cupa au  collège  de  JSaples  les 
chaires  de  rhétorique  ,  de  philo- 
sophie et  de.  théologie  scolasu- 
qwe,-  11  mourut  le  ?3  octobre 
1717.  On  a  de  lui  un  poème  la- 
tin 1  intitulé  Botanicorum  seu 
institut ionum  rei  Iterbariœ  Jibri 
quatuor ,  Naples  ,  1712,  in-8*3. 
Ce  poème,  que  l'on  peut  compa- 
rer avec ceUùdes  Jardins  du  P.tU- 
pin,  a  été  traduit  en  vers  libres  par 
le  célèbre  Bergautini,  et  imprimé 
à  Venise  en  1749* 

SAUBERT  (Jean  )  ,  savant  cri- 
tique et  bon  antiquaire  du  17e 
siècle  ,  publia  en  latin  une  His- 
toire de  la  bibliothèque  de  Nu- 
remberg ,  avec  le  Catalogue  des 
premières  éditions  typographi- 
ques, i643,  in-4*.  H  est  encore 
.auteur  d'un  Traité  latin  assez  es- 
timé ,  sur  les  sacrifices  des  an- 
ciens ,  et  d'un  autre  sur  les  prê- 
tres et  les  sacrificateurs  hébreux. 
Ces  deux  traités  offrent  des  re- 
cherches et  de  l'érudition.  Tho- 
mas Creniusen  donna  une  bonne 
édition  corrigée  ,  augmentée  et 
éclaiicte,  sous  ce  titre:  De  sacri- 
fie Us  veterum ,  et  de  sacerdotibus 
Hebrœorum  commentarium,  Ley- 
de  ,  1699  ,  in-8*. 

*  SAVERIEN  (Alexandre) ,  in- 
génieur de  la  marine  ,  membre 
ae  l'académie  de  Lyon  ,  né  à 
Arles  le  16  juillet  17*19  ,  mort  le 
28  mai  i8o5  ,  est  auteur  des  ou- 
vrages suivans  :  I.  Di atours  sur 
la  navigation  et  la  physique  ex- 
périmentale ,  iu-4°.  H.  Discours 
sur  la  manœuvre  des  vaisseaux  , 
1744  ,  in-4«.  III.  Nouvelle  Théo- 
rie de  la  manœuvre  des  vais- 
ce  aux ,  1746,  in-8**.  IV.  Recher- 
ches historiques  sur  V origine  et 
les  progrès  de  la  construction 
des  navires  des  anciens  ,  1747  > 
in-4w.  V-  La  mâture  discutée  et 
soumise  à  de  nouvelles  lois ,  17  far 


d  by  Google 


554  SAVE 

in- 8*.  VI.  L'art  de  mesurer  sur 
mer  le  sillage  des  vaisseaux , 
1760  ,  in-8».  VU.  Description  et 
usage  des  globes  céleste  et  ter- 
restre, Paris  ,  1752  ,  in- 11.  VIH. 
Traité  des  instrumens  pour  ob- 
server les  astres  sur  mer,  17DI , 
in-12.  IX.  Dictionnaire  universel 
de  mathématiques  et  de  physique, 
1753  ,  2  vol.  in-8°.  X.  Histoire 
critique  du  calcul  des  infiniment  s 
petits  ,  1753  ,  in-4*.  XI.  Diction- 
naire d architecture  ,  par  d'A- 
viler  ,  avec  des  augmentations  , 
1755.  XII.  Lettre  sur  la  pesan- 
tèur ,  ijSj  ,  in- 12.  XI il.  Dic- 
tionnaire historique ,  théorique 
et  pratique  de  marine  ,  iy.r>8  , 
in-Sa  ;  nouvelle  édition  ,  17H1  , 
2  vol.  in  8°.  XIV.  Histoire  des 
philosophes  modernes  ,  avec  leurs 
portraits  ou  allégories  ,  1762  — 
69  ,  8  vol.  in-4"  et  in-12.  XV.  His- 
toire des  progrès  de  l  esprit  hu- 
main dans  les  sciences  exactes 
et  dans  les  arts  qui  en  dépendent , 
176V)  ,  in-8°  ;  nouvelle  édition  , 
4770  ,  £\o\.  in-8°.  XVI.  Histoire 
des  philosophes  anciens  jusqu'à 
la  renaissance  des  lettres  ,  avec 
leurs  portraits ,  1 7  7 1 , 5  vol .  in- 1 1 . 
Savérien  jétoit  un  écrivain  labo- 
rieux et  très-instruit. 

SAVERY  (Roland  ) ,  peintre  , 
né  à  Courtray  en  1 Î76  ,  mort  à 
Utrccht  en  i63g  fut  élève  de 
Jacques  Savery  ,  son  frère  , 
et  travailla  dans  son  genre  de 
peinture  et  dans  sa  manière. 
Roland  a  excellé  à  peindre  le 
paysage  ;  et  comme  il  étoit  pa- 
tient et  laborieux,  il  meltoit  beau- 
coup de  propreté  dans  ses  ta- 
bleaux. L'empereur  Rodolphe  II, 
bon  connoisseur  ,  exerça  long- 
temps cet  artiste ,  et  l'engagea  à 
étudier  les  vues  riches  et  variées 
que  les  montagnes  du  Tirol  offrent 
aux  jeux  du  spectateur.  Savery  a 
souvent  exécuté  ,  avec  beaucoup  j 
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d'intelligence ,  des  torrens  aui  se 
précipitent  du  haut  des  roeners. 
11  a  encore  très-bien  rendu  les 
animaux,  les  plantes, les  insectes. 
Ses  figures  sont  agréables  ,  et  sa 
touche  est  spirituelle  quoique 
souvent  un  peu  sèche.  On  lui  re- 
proche aussi  d'avoir  trop  fait 
usage  eu  général  de  la  couleur 
bleue.  On  a  gravé  plusieurs  mor- 
ceaux d'après  lui ,  entre  autres 
son  S.  Jérôme  dans  le  désert» 

*  S  AU  GRAIN  ,  conservateur 
de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  , 
attaché  depuis  dix-neuf  ans  à  ce 
bel  établissement ,  n'a  cessé  pen- 
daut  ce  temps  d'y  apporter  tous 
ses  soins  ;  c'est  à  lui  que  l'on 
est  redevable  de  la  conservation 
de  cette  superbe  bibliothèque,  la 
plus  belle  et  la  plus  considérable 
après  la  bibliothèque  impériale. 
Descendu  d'une  des  familles  les 
plus  anciennes  et  les  plus  no- 
tables deia  librairie ,  q^ui  a  donné 
un  imprimeur-libraire  a  Henri  IV, 
roi  de  Navarre,  Saugrnin,  fut  aussi 
libraire;  mais  il  quitta  le  commerce 
avant  la  révolution,  et  fut  nommé 
garde  de  la  belle  bibliothèque  de 
M.  de  Paulin  y  ,  que  v  en  oit  d'ac- 
quérir le  comte  d'Artois.  Pour 
augmenter  encore  cette  collec- 
tion ,  Saugraiu  fi  acheter  en  to- 
talité, au  nouveau  propriétaire, 
la  seconde  partie  de  la  fameuse 
bibliothèque  du  duc  de  La  Val- 
iière.  Dans  les  premiers  orages  de 
la  révolution  et  le  jour  même  de 
la  prise  de  la  Bastille ,  la  partie 
du  peuple  mise  en  mouvement 
apprit  qu'il  existait  dans  l'Arsenal 
une  bibliothèque  appartenant  au 
comte  d'Artois  j  il  s'y  porte  aus- 
sitôt èn  foule  pour  la  détruire. 
Saugrain  ,  seul  dans  la  biblio- 
thèque ,  malgré  le  trouble  qu'un 
pareil  tumulte  oecasionnoit ,  eut 
la  présence  d'esprit  d'ordonner 
au  suisse  de  changer  de  livrée  ,  et 
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de  prendre  l'habit  -de  la  maison 
du  roi.  Après  cela  ,  le  suisse 
ouvre  la  porte  ;  et  à  la  vue  de  la 
livrée  du  roi ,  le  peuple  se  retire  , 
croyant  qu'il  s'étoit  trompé.  Ce 
fut  à  cette  heureuse  idée  que  Ton 
dut  l'entière  conservation  de  ce 
précieux  dépôt.  Pendant  les  temps 
les  plus  orageux  de  la  révolution , 
étant  encore  seul  chargé  de  la 
conservation  de  cette  bibliothè- 
que ,  il  eut  le  courage  de  résister 
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plusieurs 
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ordres  que 
l'on  avoil  eu  l'adresse  d'arracher 
au  gouvernement ,  et  qui  autori- 
soieut  le  démembrement  de  la  se- 
.conde  bibliothèque  delà  France, 
pour,  former  celles  qu'il  étoit  ques- 
tion de  disséiuiuer  daus  de  nou- 
veaux établissemens.  Cette  fer- 
meté qui ,  dans  les  époques  qu'on 
-  vient  de  rappeler ,  a  plusieurs  fois 
compromis  sa  vie-,  étoit  unie  dans 
Saugrain   à  un  caractère  doux 
et  aimant ,  qui  lui  a  concilié  rat- 
tachement et  mérité  les  regrets  de 
tous  ceux  qui  l'ont  connu.  Il  est 
mort  à  Paris  en  1806  à  l'âge  de 
70  ans .  a  la  suite  d'une  maladie 
i  ongue  et  douloureuse,  avec  une 
réputation  d'honneur  et  de  pro- 
bité qui  ne  s'est  jamais  démentie. 

*I.  SAVI  (Jean-Jacques),  mé- 
decin de  Bologne  ,  professeur  de 
médecine  daus  sa  ville  natale  , 
mort  le  a8  juillet  1539,  a  donné 
In  prœsagiorum  Hippoeratis  li- 
bros  ,  De  que  ordine  Ubrorum 
ejusdem  prelectio,  Bologne,  i5?6, 
in-4°  et  quelques  autres  ouvrages 

estimés  de  son  temps. 

♦ 

SAVI  (Pierre),  jésuite,  élé- 
gant écrivain  ,  a  laissé  une 
traduction  italienne  de  la  Conju- 
ration de  Catilina  par  Salhiste  , 
imprimée  à  Turin  en  1763.  On  a 
encore  de  lui  une  traduction  ita- 
lienne de  la  lettre  du  P.  Ferrari  , 
î)e  institution*  adotescentiœ,  qui 


parut  a  Milan  en  1750,  ainsi 
qu'une  autre4,  De  rébus  gestîs 
Eu genii  principis  a  sabaudia  beiio 
Italico  et  belio  Panonico  ,  du  P. 
Farrari,  Milan  ,  ijo^ 

*  SAVIARD  (  Barthélemi  )  , 
chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu  de  Pa- 
ris ,  excellent  lithotomiste ,  né 
à  Marolles-sur-Seine  en  i656, 
et  mort  en  170a  ,  fit  sur  son 
art  des  observations  précieuses , 
que  ses  occupations  journalières 
ne  lui  permirent  pas  de  publier. 
Ce  ne  fut  qu'après  sa  mort  que 
Devaux  les  mit  en  ordre,  et  les 
fit  imprimer  sous  ce  titre  :  iVoK- 
veau  Recueil  d'Observations  chï- 
rugicales,  Paris,  1702,  in-8*.On  a 
encore  de  Saviard  une  Réponse 
qui  roule  sur  les  Accouchemens , 
qui  parut  au  sujet  de  ce  qui  avoit 
été  dit  dans  le  Journal  des  Sa- 
vans  du  26  novembre  16*96. 

*  SAVIÇNY  (Christophe)  , 
seigneur  de  Savigny  et  de  Piment 
en  Kelhelôis  ,  philosophe  trop 
peu  connu ,  le  premier  qui ,  avant 
les  encyclopédistes  modernes  , 
qui  ne  i'ont  jamais  cité ,  et  avant 
les  encyclopédistes  anglais ,  qui 
ont  joui  de  l'honneur  de  l'inven- 
tion ,  assujettit  les  sciences  et  les 
ai! s  en  tableaux  généalogiques 
et  méthodiques.  C'est  lui  qui  le 
premier  employa  le  mot  encyclo- 
pédie pour  en  exprimer  la  pen- 
sée. La  première  de  ses  planches , 
grand  in-folio  ,  gravée  en  bois  , 
est  intitulée  Encyclopédie  ou  la 
suite  et  liaison  de  tous  les  arts  et 
sciences.  Tous  y  sont  déduits ,  en 
effet  ,  résultent  et  sont  engen- 
drés les  uns  des  autres  ,  suivant 
leur  aualogie  et  leurs  alliances 
naturelles.  L'idée  encyclopédi- 
que est  trop  profonde  et  trop  phi- 
losophique pour  laisser  à  l'étran- 
ger l'idée  de  la  première  inven- 
tion ,  au  préjudice  de  l'histoire 
des  sciences  en  France.  Baoon  9 
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il  est  vrai  ,  ia  perfeétionria  ,  et 
d'Aiembert  y-  ajouta  les  .sciences 
^que  les  progrès  de  4?esprit  hu- 
.  main  multiplièrent  ;'mais  le  pre- 
mier avoit  été  fait  en  France ,  et 
Bacon  u'eut  qu'à  ajouter  ce  <|ue 
son  esprit  pénétrant  lui  montra 
dans  la  marche  de  l'esprit.  «  Ba- 
cou ,  dit  d'Aiembert ,  commença 

Îjar  envisager  d'une  vue  générale 
es  divers  objets  de  toutes  les 
sciepecs  naturelles;  il  partagea 
les  sciences  en  différentes  bran- 
dies. »  D'Aiembert  devoit  ajou- 
ter qu'elles  étoient  classées  en 
France  par  Savigny,  qui  en  a  voit 
élagué  les  sciences  théologiques  , 
et  que  Bacon  en  avoit  changé  les 
,  embranchemens.  Après  avoir  ex- 
posé la  généalogie  des  arts  et 
des  sciences  dans  sa  première 
planche  ,  Saviguy  prend  en  par- 
ticulier chacun  d'eux  ,  et  lui 
donne  une  planche  gravée  en 
particulier  pour  en  tîévelopper 
if  s  connoissances  qui  en  dépen- 
dent. La  grammaire  occupe  la 
seconde  planche  ;  la  rhétorique 
est  la  troisième  ,  la  dialectique 
^esî  la  quatrième.  L'arithmétique 
et  la  géométrie  occupent  les  cin- 
quième et  sixième  planches  Sous 
ce  nom  sont  comprises  les  scien- 
ces mathématiques  ,  ainsi  uoni- 
"méfs  en  ce  temps-là.  L'optique 
est  comprise  dans  la  septième. 
La  musique  ,  la  cosmographie, 
l'astrologie  ,  la  phvsique  ,  la  mé- 
decine, l'éthique  ou  morale  ,  la 
jurisprudence  ,  l'histoire  ,  termi- 
nent fouvrage.  Si  Savigny  en 
avoit  élagué  la  théologie,  un  avo- 
cat ,  Bergeron  ,  y  suppléa  ,  en 
^faisant graver  cettederuiére  plan- 
che1 de  la  collection  ,  qu'il  a  inti- 
tulée :  La  Science  de  Dieu  ,  des 
"choses  divines,  la  Métaphysique, 
première  philosophie  et  souve- 
raine sapience.  Bergeron  avoit 
deviné  que  la  science  encyclopé- 
dique lenteroit  d'étouffer  un  jour 
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là  science  théologique  qu'il  vou- 
lut réhabiliteret  placer  en  tête  des 
connoissances  humaines.  L'ou- 
vrage de  Savigny  ,  extrêmement 
rare ,  est  de  format  grand  in-fol .  ; 
il  a  eu  diverses  éditions  ,  une 
avec  une  gravure  en  bois  où  il  est 
représenté  offrant  son  ouvrage 
moitié  imprimé  et  moitié  gravé 
en  bois  ,  au  duc  de  Nevers.  Une 
autre  édition  avec  des  change- 
mens  a  été  publiée  par  Jean  Li- 
bert  ,  qui  Ta  dédiée  à  François 
de  G  onzague ,  pair  de  France  ,  etc. 
«  Ce  livre,  lui  dit-H  ,  a  été  telle- 
ment recherché  en  sa  première 
impression ,  qu'il  est  extrêmement 
rare....  ce  qui  me  fait  espérer 
qu'il  seroit  aussi  bien  reçu  en  ce 
siècle  qu'il  l'avoit  été  auparavant  ; 
et  bien  que  les  originaux  et  les 
planches  fussent  très- difficiles  a 
recouvrer,  et  qu'il  se  trouvât 
peu  de  gens  qui  voulussent  tra- 
vailler à  leur  restauration  ,  les 
empéchemens  n'ont  pas  eu  assez 
de  force  pour  arrêter  mon  des- 
sein ;  l'auteur  le  dédia  première- 
ment à  monseigneur  votre  grand- 
père;  et  moi  ,  renouvellant  l'im- 
pression ,  j'ai  cru  le  devoir  à  votre 
grandeur.»  Celte  édition  est  in- 
titulée :  Sacra  Parisiorum  anco- 
ra  y  1619.  On  diroit  que  Savigny 
prévoyoit  que  les  sciences  se- 
raient la  force  des  Parisiens.  Le 
titre  continue  en  ces  termes  : 
Tableaux  accomplis  de  tous  les 
arts  libéraux  ,  contenant  briève- 
ment et  clé  rement  par  singulière 
méthode  tfe  doctrine  y  une  géné- 
rale et  singulière  partition  des"- 
dits  arts ,  amassés  et  réduits  en 
ordre  peur  le  soulagement  et  pro- 
fit de  la  jeunesse.  L'auteur  a  fait 
graver  se3  armoiries  en  tête  avec 
ce  cri  :  Tôt  ou  tard ,  près  ou 
loin  g  y  a  le  fort  du  foible  besoin*?. 
Ces  différentes  éditions,  extrê- 
mement rares  ,  sont  conservées 
dans  les  monumens  de  l'histoire 
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de  France  en  estampes  en  bois, 
recueillies  au  nombre  de  viugt- 
d*ux  mille  par  M.  Soulavie.  Il 
'  pâi  oit  que  l'art  de  la  gravure  en 
bois  avoit  fait  de  grands  progrès 
en  France  vers  le  milieu  du  i6*. 
siècle.  Les  ornemens  des  tableaux 
de  l'optique  ,  de  la  musique  ,  de 
la  cosmographie  ,  de  l'astrologie, 
de  la  médecine  ,  de  la  jurispru- 
dence ,  de  l'histoire  ,  de  la  théo- 
logie ,  y  sont  exécutés  suivaul 
les  règles  du  dessin ,  et  avec 
beaucoup  d'esprit. 

f  I.  SAVILE  (Henri) ,  théolo- 
gien anglais  ,  né  à  Bradley  ,  pro- 
vince d'Yorck,  en  i54q>  et  mort  à 
Oxford  en  162 1  ,  fut  un  des  prin- 
cipaux ornemens  de  l'université 
de  cette  dernière  ville.  Il  s'éloit 
consacré  de  bonne  heure  a  la  lit- 
térature grecque  et  latine  ,  sacrée 
et  profane.  On  doit  à  ses  travaux 
des  Commentaires  sur  Euclide  et 
sur  Tacite ,  et  une  Edition  en  grec 
des  OEuvres  de  saint  Jean-Chry- 
sostôme ,  Et  on* ,  i6i3 ,  8  vol.  in- 
folio.  Savile  n'épargna  aucune 
dépense  pour  donner  le  texte  grec 
de  S.  Chrysostôme  dans  sa  pu- 
reté. On  prétend  que  les  dépenses 
pour  la  recherche  ,  la  transcrip- 
tion des  variantes  et  la  collation 
de  tous  les  manuscrits  qu'il  a  con- 
sultés, s'élèveut  à  près  de  8 ,000  li  v. 
sterling  (  environ  180,000  fr.  ) 
Il  a  rais  en  marge  les  diverses  le- 
çons ,  et  quelquefois  ses  conjec- 
tures. «  Mais  après  tout  (dit 
Simon  ,  lettre  ix  )  ,  bien  que  sou 
édition  soit  exempte  des  fautes 
grossières  qui  sont  dans  les  édi- 
tions de  Vérone  et  de  Heidelberg, 
elle  n'est  pas  si  exacte  que  quel- 
ques-uns le  prétendent.  Elle  peut 
être  redressée  en  plusieurs  eu- 
droits  sur  les  éditions  de  Paris  et 
de  Commeliu  $  et  c'est  ce  que  le 
P.  Labbe  a  très-bien  remarque 
dans  sa  Dissertation  sur  les  écri- 
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vains  ecclésiastiques.  D'ailleurs 
Savile  a  fait  entrer  du  us  une  édi- 
tion plusieurs  pièces  qui  ne  sont 
pas  de  S*  Chrysostôme.  Cette 
édition  ,  qui  est  toute  grecque , 
ajoute-il ,  ne  peut-être  à  l'usage 
d'une  infinité  de  personnes;  et 
c'est  pour  cela  qu'el  le  n'a  pas  eu  un 
grand  cours  parmi  nous  ,  si  l'on 
excepte  chez  quelques  sa  vans  ,  de 
qui  elle  est  fort  estimée.  >•  On  a 

S rétendu  faussement  que  Fronton 
u  Duc  ,  qui  publia  dans  le  même 
temps  que  lui  ce  Père  de  l'Église , 
donna  une  édition  sur  les  feuilles 
qu'on  lui  fournissoit  furtivement 
d'Angleterre.  L'ouvrage ,  qui  a  le 
plus  l'ait  connoître  Savile  est  le 
Traité  de  Bradvvardin  contre  les 
pélagiens,  dont  il  donna  une  édi- 
tion à  Londres  en  1618  ,  in-folio. 
Ce  Traité  curieux  et  peu  commue 
est  sous  ce  titre  :  De  causé  Dei 
contra  Pelagium.  On  a  encore  de 
lui  :  Rerum  Anglicarwn  scriplo* 
res  postBedam  ,  Londres  ,  1696, 
in-folio.  Jacques  l*r ,  qui  avoit 
pour  Savile  beaucoup  d'estime  et" 
d  affection  ,  le  créa  chevalier  à 
Windsor  en  1604  *  ce  fut  à-peu- 
près  dans  le  même  temps  qu'il  eut 
le  malheur  de  perdre  son  fils  uni- 
que -,  et  dès-lors  il  prit  la  résolu- 
tion de  consacrer  sa  fortune  k 
l'avancement  et  au  progrès  des 
lettres.  Il  fouda  a  Oxford  deux 
chaires  ,  l'une  de  géométrie  et 
l'autre  d'astronomie ,  et  fit  à  l'uni- 
versité des  legs  considérables. 

f  II.  SAVILE  (  sir  George  ) , 
marquis  d'Hallifax,  l'un  des  nom- 
mes d'état  le  plus  considéré  de 
son  temps ,  descendoit  d'une  an- 
cienne famille  du  comté  d'Yorck, 
et  naquit  vers  iô3o  ,  autant  qu'on 
peut  le  conjecturer  d'après  l'épo- 
que du  retour  de  ses  voyages.  U 
lavorisa  la  restauration  de  tout 
son  pouvoir  ,  déploya  de  grands, 
talens ,  et  fut  créé  pair  eu  consi - 
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dération  de  ses  services  et  de  ceux 
de  son  père.  En  1668  on  le  nom- 
ma l'un  des  commissaires  réunis 
à  Brook-Hall  ,  pour  l'examen  des  I 
dépenses  delà  guerre  de  Hollande. 
Eu  avril  1672  il  fut  admis  au 
conseil  privé,  et  envoyé  en  juin 
suivant  en  Hollande ,  en  qualité 
d'ambassadeur  extraordinaire  et 
plénipotentiaire  pour  traiter  delà 
paix  avec  la  France.  Il  prit  une 
part  très* active  dans  les  affaires 
•roe  suscitèrent  les  troubles  reli- 
gieux qui  survinrent.  Créé  comte 
et  ensuite  marquis  en  août  168a  , 
bientôt  après  il  obtint  le  sceau 
privé  et  la  présidence  du  conseil 
a  l'accession  du  roi  Jacques,  sons 
le  règne  duquel ,  à  raison  des  dé- 
bats mii  s'élevèrent  au  sujet  du 
test ,  il  lut  obligé  de  renoncer  à 
toutes  ses  fonctions  publiques.  On 
Je  voit  reparoître  dans  le  parle- 
ment de  la  convention ,  en  qualité 
d'orateur  de  la  chambre  des  lords, 
ïl  s'éloigna  de  la  cour  en  1689 , 
et  fut  opposé  à  toutes  les  mesures 
du  gouvernement  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  avril  1695.  «C'étoit,  dit 
Burnet ,  l'un  des  hommes  les  plus 
aimables  de  la  eour  d'Angleterre  ; 
son  génie  le  portoit  à  la  plaisan- 
terie et  à  la  satire.  Ce  tour  d'esprit 
Je  fitsonpcounerd'athéisme,  quoi- 
qu'il fût  persuadé  qu'iJ  ne  pou  voit 
exister  d'athée.  Inconstant  et  ver- 
satile, il  changea  souvent  d'opi- 
nion dans  sa  conduite  publique , 
et  s'attira  par  là  la  méfiance  de 
tons  les  partis.  Son  imagination 
l'emportoit  sur  son  jugement ,  et 
son  penchant  à  la  plaisanterie  le 
mettoit  quelquefois  en  contradic- 
tion avec  lui-même.  Il  méprisa  le 
monde  auquel  il  cherchoit  a  plaire; 
il  regardoit  les  titres  et  les  hon- 
neurs comme  des  jouets  d'enfans, 
et  il  les  vit  avec  complaisance 
s'accumuler  sur  sa  tête.»  On  a  de 
Ini  plusieurs  pamphlets  politi- 
ques ,  des  Aùs  à  sa  fille  ,  des 
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Maximes  d'état ,  qui  ont  été  réu- 
nis et  imprimés  après  sa  mort.  La 
troisième  édition  est  de  1717  » 
in-8*.  Depuis  on  a  publié  sous 
son  nom  le  Portrait  de  Charles  II, 
avec  les  Maximes  d'état,  1750, 
in  -  8°  ;  le  Portrait  de  l'évêque 
Burnet  à  la  suite  de  l'Histoire  de 
son  temps.  Tous  les  ouvrages  de 
Savile  sont  écrits  avec^  beaucoup 
d'esprit  et  de  goût. 

s  SAVIOLI  (Jean  ),  né  a  Rove- 
redo  en  i594 ,  apprit  les  élémcns 
des  sciences  a  Trente,  sous  les  jé- 
suites, et  s'adonna  à  la  jurispru- 
dence dans  le  collège  de  Padoue. 
De  retour  dans  sa  patrie  ,  il  cul- 
tiva la  littérature  avec  succès  ,  et 
mourut  à  Vérone  en  1640.  Il  a 
donné  ,  I.  Famulœ  divini  amo- 
ris  cum  Epigrammatibus  ,  etc.  ^ 
Trente  ,  1 658.  II.  Epigrammatuni 
sacrorum  liber  primus  ,  Trente  , 
1640. 

\  l.  SAVIUS  (  Aurèle-David), 
de  Genève  ,  jurisconsulte  du  16e 
siècle  ,  fut  si  estimé,  que  ses  avis 
passoient  pour  autant  d'oracles* 
Il  a  écrit  :  De  verborum  et  rerwn 
signijicatione.  11  mourut  le  3  dé- 
cembre i56*  à  Turin. 

\  II.  SAVIUS  ( Jean  )  ,  Véni- 
tien ,  vécut  dans  le  16e  siècle.  On 
a  de  lui  Apologie  pour  la  dé- 
fense du  fidèle  pasteur.  Il  mou- 
rut à  Padoue  ,  âgé  de  23  ans. 

SAUL  (Saiilus),  fils  de  Ci* , 
homme  riche  et  puissant  de  Gabaa 
dans  le  tribu  de  Benjamin,  fut 
sacré  roi  d'Israël  par  le  prophète 
Samuel,  l'an  109^  avant  Jésus- 
Christ.  Jabès  ayant  été  assiégée 
par  Jes  Ammonites  ,  le  peuple 
s'assembla  en  foule  pour  secourir 
les  habitans.  Saiil  ,-avcc  cette  ar-* 
niée  nombreuse  ,  fondit  sur  les 
Ammonites,  les  tailla  en  pièces 
et  délivra  la  ville.  Ensuite  Samuel 
tint  une  assemblée  à  Galgala,  oà 
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il  fit  confirmer  l'élection  de  Saùl , 
qui  deux  ans  après  marcha  contre 
les  Philistins.  Ces  ennemis  des 
juifs,  irrités  de  quelques  succès 
que  Jonathas  ,  fils  de  Saiïl ,  avoit 
eus  sur  eux  ,  vinrent ,  dit  l'Ecri- 
ture ,  camper  à  Machinas  avec 
3o,ooo  chariots ,  6,000  chevaux 
et  une  multitude  innombrable  de 
gens  de  pied.  Le  roi  d'Israël  mar- 
cha contre  eux  et  les  vainquit. 
Saùl  fut  victorieux  de  divers  au- 
tres peuples  ;  mais  il  perdit  le 
fruit  de  ses  victoires  par  sa  déso- 
béissance. Dans  une  guerre  contre 
les  Philistins  il  oflntun  sacrifice 
sans  attendre  Samuel  ,  et  y  con- 
serva ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur 
dans  les  troupeaux  des  A  ma  lé- 
ci  tes  ,  avec  A  gag ,  leur  roi ,  contre 
l'ordre  exprès  du  Seigneur.  Son  ! 
sceptre  passa  dans  les  mains  de 
David ,  qui  tut  sacré  par  Samuel , 
et  qui  épousa  ensuite  Michol ,  tille 
de  Saiil.  (  forez  Michol.  )  Ce 
mariage  n'empêcha  point  le  beau- 
père  de  persécuter  son  gendre , 
ni  de  cheicher  tous  les  moyens 
possibles  de  le  perdre.  David  s'é- 
tant  enfui  pour  échapper  à  ses 
poursuites  ,  il  l'envoya  investir 
dans  sa  maison  pendant  la  nuit. 
Michol,  sa  lille,  femme  de  David, 
fit  descendre  son  mari  par  une 
fenêtre;  et  le  lendemain  les  archers 
tie  trouvèrent  dans  le  lit  qu'uue 
statue  que  Michol  y  avoit  mise.  11 
le  poursuivit  à  Naïolh,  où  il  s'é- 
toit  retiré  au  milieu  d'une  troupe 
de  prophètes.  Saùl ,  sur  le  che- 
min ,  fut  saisi  d'un  esprit  prophé- 
tique ;  et  lorsqu'il  fut  arrivé ,  il 
continua  de  parler  par  l'inspira- 
tion divine.  Ce  miracle  suspendit 
pour  quelque  temps  la  haine  de 
Saiil.  Elle  éclata  bieutot  après  , 
lorsqu'il  apprit  par  Doèg  Wdu- 
méeu  ,  que  le  grand-prêtre  Achi- 
mélech  avoit  bien  reçu  David  à 
Nobé  ,  et  lui  avoit  donné  des  ra- 
fraîchissemens  et  une  épée  ;  car 
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aussitôt  il   envoya  chercher  le 

§rand-prêtre  et  tous  les  prêtres 
e  la  même  famille;  et  après  leur 
avoir  fait  d'injustes  reproches,  il 
les  fit  tous  massacrer  impitoyable- 
ment par  Doëg,  qui  seul  voulut 
servir  de  ministre  à  sa  fureur;  nuis 
emporté  par  sa  colère,  il  alla  àr 
Nobé  ,  où  il  fit  tout  passer  au  fil 
de  l'épée ,  sans  excepter  les  en- 
fans  qui  étoient  à  la  main  elle. 
Ayant  appris  que  son  ennemi  étoit 
dans  la  ville  ae  Ceila ,  il  se  pré- 

Saroit  à  l'y  aller  forcer  ;  mais 
lavid  se  retira  dans  le  désert. 
C'est  dans  une  des  cavernes  de  ce 
désert  ,  que  David  se  contenta 
de  couper  à  Saiïl  le  bord  de  sa 
casaque  ,  pour  avoir  en  main  de 
quoi  Je  convaincre  qu'il  avoit  été 
le  maître  de  sa  vie  ;  et  Saùl ,  sen- 
sible à  cette  marque  de  générosité, 
ne  put  retenir  ses  larmes.  Il  re- 
connut l'injustice  de  son  procédé, 
l'innocence  de  David  ,  et  cessa 
pendant  un  temps  de  le  poursui- 
vre. Sa  haine  n'étoit  que  sus- 
pendue. Elle  reprit  bientôt  le 
dessus.  Il  apprit  que  David  s'é- 
toit  retiré  dans  le  désert  de  Ziph, 
et  courut  le  chercher.  David  ayant 
appris  son  arrivée  ,  entra  de 
nuit ,  par  un  mouvement  de  l'es- 
prit de  Dieu  ,  dans  la  tente  de 
Saùl  ;  et  ayant  trouvé  tout  le 
monde  endormi  ,  prit  la  coupe 
et  la  tance  du  roi  ,  et  sortit  du 
camp.  Ayant  passé  de  là  sur  une 
hauteur  un  peu  éloignée,  il  ap- 
pela les  gens  de  Saùl ,  pour  leur 
reprocher  la  négligence  avec  la- 
quelle ils  ^ardoient  le  roi.  Ce 
prince  s'éveillant  au  bruit ,  recon- 
nut la  voix  de  David  ;  et  frappé 
de  ce  nouveau  trait  de  grandeur 
d'à  me  de  la  part  d'un  homme 
qu'il  persécutait ,  il  avoua  encore 
ses  loris,  et  promit  de  ne  lui  faire 
aucun  imil  à  l'avenir.  Les  Philis- 
tins entrèrent  sur  les  terres  d'Is- 
raël avec  une  puissante  armée* 
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Saiil  consulta  la  pythonisse  pour 
savoir  quelle  scroit  l'issue  du 
combat  qu'il  alloit  leur  livrer, 
et  Samuel  lui  apparut  pour  lui 
annoncer  sa  délai  te.  Peu  de  temps 
après  son  armée  fut  taillée  en 
pièces, et  croyant  sa  mort  inévi- 
table ,  il  pria  son  écuyer  de  le 
tner  ;  mais  cet  ofticier  s'y  étant 
rerusé,  Saùl  saisit  lui-mume  son 
épée,'  se  laissa  tomber  sur  la 
pointe  ,  et  mourut  ai'»si  Pan  io55 
avant  J.  C.  Les  Philistins  ayant 
trouvé  le  corps  de  ce  prince,  lui 
coupèrent  la  tête  ,  qu  ils  attachè- 
rent dans  le  temple  de  Dagon ,  et 
pendirent  ses  armes  dans  Te  tem- 
ple d'Astaroth.  On  a  beaucoup 
écrit  sur  l'Apparition  de  Samuel  , 
sons  éclaire u  la  matière.  F.  Sa- 
muel. 

H.  SAUL(Saulus),  r.PÂih,,n<>I. 

*  SAUL  AT  (  Jacob  ) ,  sieur  des 
Marez  ,  a  publié  un  Recueil  fa- 
meux parmi  les  bibliomanes  ,  et 
sur-tout  parmi  les  alchimistes , 
intitulé  M  ut  us  liber ,  in  quo  la- 
men  tota  philosophia  hermeticà 
figuris  hierogtyphicis  depingitur, 
teroptimo  maximo  Deo  miseri- 
cordi  consecratus  ,  s  o  lis  que filiis 
drtls  dedicatus,  au  c  tore  eu  jus  no- 
men  estAurvs,  Rupellse,  1677,  *n~ 
fol.  Des  ligures  hiéroglyphiques, 
pour  la  découverte  de  la  pierre 
pliitosophale  ,  composent  ce  sin- 
gulier volume.  Il  n'y  a  rien  d'é- 
crit mie  le  frontispice.  Cet  auteur 
acaciié  son  nom  sous  celui  d'Al- 
(us  ;  aussi  n'est-il  point  cité  par 
aucun  biographe.  «  L'auteur  ano- 
nyme ,  dit  M.  Arcère  ,  dans  son 
Histoire  de  la  ville  de  La  Rochelle, 
tome  1  ,  pag.  384  »  l7$7  >  in-4°  » 
pourroit  être  Jacob  Saulat,  sieur 
des  Marez  ,  lequel  demanda  un 
privilège  pour  ce  manuscrit.  Je 
crois  cependant  que  le  véritable 
auteur  est  Tollé  ,  médecin  de  La 
Rochelle,  grand  chimiste.  Le 
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nom  emprunté  à'AUus  le  désigot 
assez.  »>  Cela  n'est  qu'une  conjec- 
ture. 

*  I.  S AULI  (B.  Alexandre), 
dit  Y  Apôtre  de  la  Corse  ,  né  a 
Milan  d'une  Camille  originaire  de 
Genève ,  Uorissoit  dans  le  16' 
siècle;  Il  se  (il  remarquer  par  son 
érudition  dans  la  congrégation 
des  clercs  réguliers  de  St.  Paul. 
.  Ayant  reçu  la  prêtrise  ,  il  devînt 
président  des  études  théologiqttes. 
Avant  33  ans  il  fut  élu  supérieur 
de  son  ordre,  et  géra  cette  plaça 
avec  tant  de  zèle  que  St.  Charles 
Borromée ,  le  cardinal  Sfondrati 
et  Grégoire  XIV  le  voulurent  pour 
conseiller.  Le  pontilë  Pie  V  le 
nomma  évéque  d'Aléria  en  Corse, 
et  ce  fut  par  sa  sagesse  dans  cette 
dignité  qu'il  mérita  le  surnom 
glorieux  d'Apotre  de  la  Corse. 
Grégoire  le  transféra  à  l'église  de 
Pavie,  et  il  mourut  au  bout  d'un 
an  dans  la  terre  de  Calolzo. 

*  1I/SAULI  (  Etienne  )  ,  noble 
Génevois  ,  frère  du  cardinal  Ban- 
dinello,  florissoitdans  le  seizième 
siècle.  Il  protégea  les  savans  ,  et 
cultiva  avec  succès  la  littérature 
sérieuse  et  légère.  11  fut  intime* 
ment  lié  avec  Grégoire  Cortèse  , 
et  Paul  Manuce.  Ce  dernier  parle 
dans  ses  lettres  d'un  ouvrage  de 
Sauli  ,  intitulé  De  homine  chris- 
titwo,  duquel  il  fait  le  plus  grand 
éloge.  Il  fonda  à  Genève  une  cé- 
lèbre académie  ,  qui  compta  par- 
mi ses  membres  des  hommes  dis- 
tingués. 

*  HT.  SAULÎ(  Philippe),  noble 
Géuevois  et  cousin  du  précédent , 
fut  nommé  à  11  ans  évoque  de 
Brugnate ,  et  député  plusieurs 
fois  vers  l'empereur  Charles  V;  il 
excella  dans  le  droit  civil  et  cano- 
nique ,'  et  cultiva  avec  succès  la 
langue  grecque.  En  #5i8  il  rt- 
nonça  à  son  éxéehé  et  se  retira  à 
Genève,  où  il  mourut  en  *53i. 
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Nous  avons  de  lui  une  traduction 
des  Commentaires  d'EutimiusZi- 
gabene  sur  les  Psaumes  ,  Venise, 
i53o  ;  un  livre  à  l'usage  des  prê- 
tres, imprimé  à  Milan,  et  adressé 
au  clergé  de  son  diocèse. 


IV.  SAULI.  Voy.  Léon  X. 


gua  par  son  attachement  au  ser- 
vice des  rois  Henri  III  et  Henri 
IV.  Il  faisoit  bien  des  vers  latins  ; 
mais  le  plus  considérable  de  ses 
ouvrages  est  sa  traduction  en  vers 
français  de  la  géographie  de  Denys 
,  d'Alexandrie ,  publiée  sous  ce  ti- 
I  titre  :  Denys  Alexandrin  de  la  sî~ 
SAULI  ER  (  Gui  )  ,  médecin  de  |  tuation  du  monde  ,  nouvellement 

traduit  de  grec  en  français  ,  et 
illustré  de  commentaires  pour  Vé~ 
claircissement  des  Heur  les  plus 
remarquables  ,  contenus  en  cette 
œuvre  ,  Paris  ,  1597  >  in"12  >  avec 
une  épître  dédicatoire  a  Henri 
IV.  Cette  traduction  est  le  fruit 
de  la  jeunesse  de  l'auteur  ;  il  a  voit 
à  peine  20  ans  quand  il  la  com- 
mença. 


Lyon  f  qui  vi voit  en  i538  ,  écrivit 
uu  Traite'  latin  sur  la  stérilité 
des  femmes ,  et  le  Guidon  des 
barbiers  ,  que  Jean  Canaples  , 
médecin  ,  son  compatriote  ,  a 
traduit  en  français. 

t  SAULT  (Jean-Paul  du) ,  bé- 
nédictin de  Saint- Maur.  né  à 
Saint-Sever,  Cap  de  Gascogne  en 
i65o  ,  d'une  famille  noble,  mou- 
rut en  i7?4>  a  74  ans>  au  nionas- 
tère  de  Saint-André  de  Ville- 
Neuve-1  es- Avignon  ,  dont  il  étoit 
prieur.  On  a  de  lui,  I.  Entretiens 


f  II.  SAUMAISE  (  Claude  de), 
né  à  Sémuren  Auxois  ,  Tan  i588, 

t  aiii>  .    étoit  fils  du  précédent.  Le  pere 

rde  J.  C.  dans  le  très-saint  Sacre-  '  deSaumaise  tut  son  premier  maî- 
ment  deCJutel^xn-ii  ,5vo\\\m.  ,  !  tre  pour  les  langues  grecque  et 
Toulouse,  1701  et  1703  ;  livre  :  latine.  Après  avoir  fait  sa  philo- 
plein d'onction.  On  en  a  donné  Sophie  à  Pans  ,  il  alla  en  1006 
un  abrégé  plusieurs  fois  réimpri-    à  Heidelberg,  où  il  fit  ! 


abrégé  plusieurs  fois  réimpi 
mé.  II.  Avis  et  réflexions  sur  /V- 
tat  relieieux ,  pour  animer  ceux 
qui  l  ont  embrasse  ,  3  vol.  in-12. 
III.  Le  Religieux  mourant   ou  de 
la  préparation  à  la  mort  pour  les 
personnes  qui  ont  embrassé  Vetat 
religieux ,  a  vol.  in-8*.  On  en  a 
donné  un  abrégé  in- 1  a.  Tous  ces 
ouvrages édifians  sout écrits  d'uue 
manière  diffuse  et  incorrecte  ;  ou 
ne  peut  louer  que  ses  bonnes  in- 
inteutions. 

SAULX  de  Tavanes.  Voyez 
Tavanes. 

*  I.  SAUMAISE  (  Bénignede), 
seigneur  deïaillv  ,  Bouze  et  St.- 
Loup  ,  etlieutenantparticuheren 
la  chancellerie  de  Seinur  en  Au- 
xois ,  mourut  doyen  des  con- 
seillers du  parlement  de  Dijon  en 
1640.  Dans  les  troubles  de  la  li- 
gue ,  élevés  en  i58o,  il  se  distin- 


son  droit 

sous  le  savant  Godeiroi.  Lors- 
qu'il fut  de  retour  dans  sa  patrie  , 
son  père  ,  lieutenant-particulier 
au  bailli.ige  de  Sémur  ,  voulut 
lui  résigner  sa  charge  ;  mais  la 
profession  que  le  fils  faisoit  du 
calvinisme  t'em  pécha  d'en  obte- 
nir les'  provisions.  Sa  u  m  ai  se  se 
retira  a  Leyde  ,  où  il  fut  profes- 
seur honoraire   après  Scaliger. 
Le  cardinal  de  Ricnelieu  lui  offrit 
unepensioo  de  12,000  livres  pour 
le  fixer  en  France ,  mais  Sati- 
maise  ayant   su  que   c'étoit  k 
condition    qu'il    travaillèrent  k 
l'histoire  de  ce  ministre  ,  répondit 
h  qu'il  n'étoit  pas  homme  a  sa- 
crifier sa  plume  à  la  flatterie.  » 
Pendant  un  voyage  qu'il  fit  à  Pa- 
ris en  i635 ,  le  roi  lui  accorda  un 
brevet  de  conseiller  d'état ,  le  lit 
chevalier  de  Saint-Michel  ;  et  d—  ' 
puis  étant  en  Bourgogne  ,  il  tut 
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gratifié  par  ce  prince  d'une  pen- 
sion de  6000  livres.  Saumaise  se 
signala  en  1649  Par  son  Apologie 
de  Charles  I ,  roi  d'Angleterre.  Il 
soutenoit  la  plus  belle  cause  ; 
mais  il  l'afFoiblit  par  le  ton  ridi- 
culement ampoule  de  son  ouvra- 
ge. Voici  comme  il  le  commence  : 
•  Anglais,  qui  vous  ren voyez  les 
têtes  des  rois  comme  des  balles  de 
paume ,  qui  jouez  à  la  boule  avec 
les  couronnes ,  et  qui  tous  servez 
des  sceptres  comme  de  marot- 
tes... »  L'année  d'après  il  fît  un 
voyage  en  Suède,  où  la  reine 
Christine  l'appeloit  depuis  long- 
temps. Après  un  séjour  d'un  an 
il  revint  en  Hollande  ,  et  mourut 
aux  eaux  de  Spa  le  5  septembre 
i655.  Saumaise  fut  le  héros  des 
littérateurs  de  son  siècle  ;  mais  il 
a  beaucoup  perdu  de  sa  réputa- 
tion* On  le  regarde  générale- 
ment comme  un  critique  bizarre  , 
aigre  et  présomptueux.  Son  éru- 
dition étoit  immense  ,  mais  niai 
digérée.  11  avoit  l'esprit  très-vil', 
tous  ses  ouvrages  étoieut  des  im- 
promptu. Lorsqu'on  lui  conseil- 
lent de  travailler  ses  productions 
avec  plus  de  soin  ,  il  répondoit 
«  qu'il  jeloit  de  l'encre  sur  le  pa- 
pier; aux  heures  que  les  autres 
jeloient  des  dés  ou  une  carte  sur 
une  table  ,  et  qu'il  ne  l'a» soit  cela 

Sue  comme  un  jeu...  *  Quoique 
aumaise  écrivît  avec  beaucoup 
d'emportement  et  d'orgueil,  il 
^toit  doux  et  modeste  avec  ses 
amis.  Ses  affaires  domestiques  ne 
le  dérangeoient  point  :  il  compo- 
soit  tranquillement  dans  le  tu- 
multe de  son  ménage  ,  au  milieu 
de  ses  enfanset  à  côté  de  sa  fem- 
me ,  qui  étoit  une  mégère.  Elle  le 
roaîtrisoit  entièrement  :  aussi 
Christine  disoit-eiie  de  lui  qu'elle 
admiroit  moins  son  érudition  que 
sa  patience  domestique.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont ,  1.  Nili 
archiepiscopiThessaloniccnsis}de 
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primalu  papœ  Romani  Ubri  duo  , 
avec  des  remarques  ,  Hanovre  , 
1608  ,  in-8-  j  à  Heidelberg  ,  1608 
et  161  a.  II.  Flori  rerum  Roma- 
narum  ,   Ubri   IV ,  eu  m  notis 
Gruteri  ;  nunc  primum  accesse- 
runt  notœ  et  cnstigationes  CL 
Salmasii  ,  Paris,    1609  ,  in-8w  , 
et  i636  ,  in  -  8«.  III.  Historiœ 
Augustœ  scriptores  sex ,  Paris  , 
1620,  in-  fol.  ;  et  depuis  Leyde 
1670  et  1671  ,  in-8".  IV.  Pli- 
nianœ  exercitationes  in  Caii  Julii 
So/ini  Pofyhistoria  :  item  Caii 
Julii  Solini  Polyhislor ,  ex  vete- 
ribus  libris  emeiulalus  ;  Paris, 
1629 ,  in-fol. ,  1  vol.  ;  èt  à  Utrecht, 
1689 ,  7  vol.  in-fol.  V.  De  modo 
U surarum ,  Leyde,  1639,  in-8*- 
VI.  Disse rtatio  defœnore  trepe- 
zetico,    in   très  libros  divisa  ; 
Leyde,  1640,  in-8°.  VIL  Sim- 
plicii  Commentarius  in  Enchir  i- 
dion  Epicteli ,  ex  libris  veteribus 
emendatus.  VI  II.  De  re  militari 
Romanorum  liber ,  opus  posthu- 
mum ,    Elzevir  ,    1659,  in-4°» 
IX.   De  Hellène s  tic ef ',  Leyde  , 
1643,  in-8°.  X.  Plusieurs  autres 
Ouvrages  dont  on  peut  voir  la 
liste  dans  la  Bibliothèque  des  au- 
teurs de  Bourgogne. 

III.  SAUMAISE  (  Claude  de), 
parent  du  précédent ,  né  à  Dijon 
en  i6o3  ,  entra  dans  l'Oratoire 
en  i635,  et  fut  chargé  d'écrire 
YHistoire  de  sa  congrégation.  Il 
recueillit  plusieurs  matériaux  ; 
mais  l'ouvrage  est  demeuré  im- 
parfait. Le  P.  Saumaise  mourut 
en  1680  à  Paris  avant  de  l'avoir 
achevé.  On  a  de  lui  une  Tra- 
duction française  des  Directions 
Pastorales  de  Dom  Jean  de  Pa- 
lafox,  167 1  ,  in-ia;  et  quelques 
Pièces  de  vers  latins  et  français. 

IV.  SAUMAISE.  V.  SoMAiss, 
et  Bregy. 

SAUMfiRY  (  X.  ) ,  Français  de 
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ration  ,  se  fil  franciscain  thuis  sa 
patrie.  Ayant  apostasie  en  pas- 
sant à  Menin  ,  il  se  retira  en  An- 
gleterre,  partit  de  Londres  au 
commencement  de  janvier  1^19, 
et  s'embarqua  pour  le  Levant. 
Il  fit  à  Constantinople  un  séjour 
de  plus  de  trois  ans,  parcourut 
ensuite  l'Allemagne,  l'Italie  et  la 
Hollande,  où  il  se  présenta  deux 
ou  trois  fois  pour  être  ministre  ; 
mais  manquant  de  témoignage,  il 
fut  rejeté.  Après  cela  il  vint  à 
Liège,  où  il  abjura  le  calvinisme, 
et  vécut  de  s»  plume  pendant  en- 
viron quinze  ans.  Sa  mauvaise 
conduite  l'ayant  fait  chasser  de 
cette  ville  ,  il  revint  en  Hollande  , 
se  fit  de  nouveau  calviniste  ,  et  I 
mourut,  dit-on,  à  Utrecht.  On  a 
de  lui,  I.  Mémoires  et  aventures 
secrètes  et  curieuses  cT un  voyage  I 
au  Levant,  Liège ,  Everard  Kints, 
i73i  ,  5  vol.  m-12.  IL  VAnti-  I 
chrétien  ou  t Esprit  du  calvinisme  1 
opposé  à  Jésus- Christ  et  à  TE- 
vangile,ïb\d.,  i73i,in-i2.  III. Les 
Délices  du  pays  de  Liège ,  1 738- 
1764»  5  vol.  in-folio.  Saumery  a 
rédigé  celte  informe  compilation 
avec  plusieurs  autres  faméliques 
écrivains.  On  n'en  estime  que  les 
figures. 

•I.  SAUNDERS  (Charles), 
écrivain  dramatique  sous  le  règne 
de  Charles  II,  étoit  encore  élève 
à  l'école  de  Westminster,  quand 
il  composa  une  pièce  de  théâtre 
intitulée  Tamerlan- le- Grand.  Ou 
ignore  l'époque  de  sa  mort. 

*II.  SAUNDERS  (Richard), 
astrologue  anglais  ,  et  quaker  , 
mort  en  i63o,  a  publié,  I.  Le 
jugement  et  la  pratique  de  la  mé- 
decine astrologique  ,  in-4%  1 677. 
II.  Un  volume  in  -  folio  de  Phy- 
siognomie ,  de  Chiromancie  ,  de 
Signes ,  de  Rêves  ,  etc. 

t  SAUNDERSON  (  Nicolai  )  , 
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né    10*82  ,  d'une  fiiinillc  origi. 
naire  de  la    province  d'Yorck, 
n'avoit  qu'un  an  lorsqu'il  per- 
dit ,  par  la  petite-vérole  ,  tota- 
lement les  jeux.    Ce  malheur 
ne  l'empêcha  point  ,  au  sortir 
de  l'enfance,  de  faire  très-bien 
ses  humanités.  Après  qu'il  eut 
employé  quelques  années  à  l'é- 
tude des  langues ,  son  père  lui 
enseigna  l'arithmétique;  mais  le 
disciple  lut  bientôt  plus  habile 
que  son  maître,  et  pénétra  en 
peu  de  temps  toutes  les  profon- 
deurs des  mathéma tiques.  Le  jeu- 
ne géomètre  s'etaut  rendu  à  Cam- 
bridge, y  expliqua  les  œuvres  de 
Newton,  ses  Principes  mathéma- 
tiques de  philosophie  naturelle, 
son  Arithmétique  universelle  ,  et 
même  ses  ouvrages  surla  lumière 
et  les  couleurs.  Ce  fait  pourroit 
paroître  incroyable ,  si  l'on  ne 
considéroit  que  l'optique  et  toute 
la  théorie  de  la  vision  s'expliquent 
entièrement  parle  moyen  des  si- 
gnes, et  quelles  sont  soumises 
aux  règles  de  la  géométrie.  Saun- 
derson  obtint,  en  171 1,  la  chaire 
I  de  mathématiques  dans  l'univer- 
sité de  Cambridge.  La  société 
royale  de  Londres  se  l'associa,  et 
le  perdit  en  1709.  Il  laissa  un  fils 
et  une  fille.  Il  aimoit  passionné- 
I  ment  le  vin  et  les  femmes.  Ses 
I  dernières  années  furent  déshono- 
rées par  les  plus  honteux  excès. 
Naturellement  méchant  et  vindi- 
I  catif ,  il  déchiroit  cruellement  ses 
I  ennemis  el  même  ses  amis.  Il  étoit 
I  tout  au  moins  incrédule.  Le  mi- 
I  nistre  Holmes ,  qui  l'assista  dans 
I  sesderniersmomens, épuisa, pour 
I  le  convaincre  de  l'existence  de 
Dieu  ,  toutes  les  preuves  tirée* 
I  des  merveilles  delà  nature  ;  mais 
I  ces  preuves  étoient  insuitisantes 
I  pour  un  aveugle  né,  qui  ne  pou- 
1  voit  les  connoîlre.  Holmes  en 
I  appela  alors  au  témoignage  de 
I  Clarke  et  de  Newton ,  qui  avoieut 
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admis  une  Intelligence  suprême. 
Saunderson,  déterminé  par  l'au- 
torité de  ces  deux  grands  hom- 
mes, s'écria  en  mourant."  Reçois- 
moi  dans  ton  sein  ,  o  Dieu  de 
ClarKe  et  de  Newton  !  •  On  a  de 
lui  des  Elémens  étalgèbre*  en  an- 
glais ,  imprimés  à  Londres  après 
sa  mort,  en  1740,  aux  dépens  de 
l'université  de  Cambridge,  cua 
vol.  in-4°;  ils  ont  été  traduits  en 
français  par  de   Joncourt  ,  eu 
en  1  vol.  in-4°. C'est  à  Saun- 
derson qu'appartient  la  division 
du  cube  en  six  pvramides  égales, 
qui  ont  leurs  sommets  au  centre  , 
et  pour  base  chacune  de  ses  faces. 
11  avoit  aussi  invente  pour  son 
usage  une  Arithmétique  palpable, 
c'est-à-dire  ,  une  manière  de  Taire 
1ms  opérations  de  l'arithmétique 
par  le  seul  sens  du  toucher.  C  e- 
toit  une  table  élevée  sur  un  pelit 
châssis ,  afin  qu'il  pût  toucher 
également  le  dessus  et  le  dessous. 
Sur  cette  table  étoient  tracées  un 
grand  nombre  de  lignes  parallè- 
les., qui  étoient  croisées  par  d'au- 
tres ;  en  sorte  qu'elles  l'aisoi«nl 
ensemble  des  angles  droits.  Les 
bords  de  celte  table  étoient  divi- 
sés  par  des  entailles  distantes  d'un 
demi-pouce  l'une  de  L'autre,  et 
chacune  Comprenoit  cinq  de  ces 
parallèles.  Par  ce  moyen  ,  chaque 
pouce  carré  étoit  partagé  eu  cent 
petits  carrés.  A  chaque  angle  de 
ces  carrés  ou  intersection  des  pa- 
rallèles ,  il  y  avoit  un  trou  qui 
perçoit  la  table  de  part  eu  part. 
Dans  chaque  trou  on  mettoit  deux 
sortes  d'épingles ,  des  petites  et 
des  grosses ,  pour  pouvoir  les  dis- 
tinguer au  tact.  C'étoit  par  l'ar- 
rangement des  épingles  que  Saun- 
derson faisoit  toutes  Jes  opéra- 
tions de  l'arithmétique.  On  peut 
en  voir  la  description  à  la  tête  du 
premier  volume  de  ses  Klémens 
d'algèbre, dont  l**s géomètres  iont 
cas.  Saumkrïou  avoit  lu  tact  si 
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parlait,  qu'il  discernoit  et  nion- 
troit,  avec  une  exactitude  surpre- 
nante ,   la  plus  légère  rudesse 
dans  les  suriaces  ,  et  dans  les 
ouvrages  les   plus  travaillés  le 
moindre  défaut  de  poli.  Ce  lut 
lui  qui,  dans  le  médaillée  de  l'u- 
niversité deCambridge,  distingua 
les  médailles  romaines  véritable- 
ment anciennes.  Il  avoit  un  senti- 
ment encore  plus  sûr  :  il  aperce- 
voit  et  annonçoit  la  plus  légère 
variation  dans  l'atmosphère.  Un 
jour  ,  quelques  savans  faisoient 
dans  les  jardins  de  l'université 
«les  observations  sur  le  soleil  ; 
Saunderson  distingua  jusqu'aux 
plus  petits  nuages  qui  se  plaçoieut 
sou»  le  soleil  ,  et  iuterrompoient 
les  observateurs.  Toutes  les  fois 
qu'il  passoit,  à  une  distance  mê- 
me assez  éloignée ,  quelque  corps 
devant  sou  visage,  il  le  disoit,  et 
assignoit  le  volume  de  Fobjet  qui 
veuoitde  passer.  Lorsqu'il  se  pro- 
menoit,  il  çonnoissoit,  quand  l'air 
éloit  calme,  qu'il  passoit  auprès 
d  un  arbre,  ou  auprès  d'un  mur, 
<i  une  maison  ,  etc.  ,  etc.  Saunder- 
son avoit  encore  tant  de  justesse 
dans  l'ouïe,  qu'il  distinguent  exac- 
tement jusqu'à  un  cinquième  de 
note  ou  de  ton.  H  s'émit  exercé 
dans  son  enfance  à  jouer  de  In 
fiùtc,  et  avoit  fait  des  progrès  si 
rapides,  qu'il  eût  été,  s'il  eut 
voulu,  aussi  habile  joueur  de  flûte 
qu'il  eloit    profond  mathémati- 
cien liniin  tous  ceux  qui  l'ont 
Connu  savent  qu'introduit  dans 
une  chambre,  d  jugeoit  de  son 
étendue  sans  erreur  et  à  une  ligne 
près,  en  se  plaçant  au  milieu;  et 
cela  parce  qu'if  ne  se  méprenoit 
jamais  à  la  distance  qui  le  sépa- 
roit  du  mur. 

*  SAUNIER  (  George) ,  capi- 
ta.ue  de  \ ai.vseau  de  première 
classe,  ne  à  Toulon  le  10  octobre 
l7fy>  enteq  jeune  encore  dans  la 
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marine  marchande.  11  étoit  ensei- 
gne sur  La  frégate  la  Junon  lors- 
que Toulon  tomba  au  pouvoir  des 
Anglais.  Après  la  reprise  de  cette 
ville ,  il  s'embarqua  avec  huit 
hommes  sur  un  canot,  et  ren- 
contra à  deux  lieues  en  mer  un 
brick  espagnol  armé  de  six  ca- 
nons et  monté  de  18  hommes  :  il 
l'aborde  pendant  la  nuit,  s'élance 
seul  Jesabre  à  la  main  ,  s'en  em- 
pare ,  et  Tamène  à  Toulon  ;  ce 
brick  étoit  chargé  pour  500,000  f. 
de  munitions  de  guerre.  Pour 
prix  de  cette  action  il  fut  nommé 
lieutenant  de  vaisseau  ,  et  eut  le 
commandement  du  brick  la  Li- 
berté, de  a4  canons.  Il  mérita  par 
de  nouveaux  succès  les  grades  de 
capitaine  de  frégate ,  puis  de  ca- 

i>itaine  de  vaisseau,  et  reçut  en 
'an  6  (1797)  le  commandement 
du  Guillaume-Tell ,  sur  lequel  il 
combattit  à  Aboukir.  Après  ce 
malheureux  combat  il  se  rendit 
à  Malte ,  où  il  commanda  l'artil- 
lerie pendant  les  viugt  mois  que 
dura  le  siège.  Le  39  mars  1799 
il  sortit  du  port ,  et  fut  attaque 
par  une  frégate  et  deux  gros  bâ- 
timens  anglais.  Après  un  combat 
qui  dura  toute  la  nuit,  il  tentoit 

fkour  la  troisième  fois  l'abordage, 
orsqu'il  fut  atteint  d'une  balle  à 
l'oeil  et  forcé  de  se  rendre  ;  <  fce 
G  uillaume-  Tell  n'amena  qu'a  près 
avoir  perdu  ses  mâts.  Rendu  a  sa 
patrie ,  il  devint  capitaine  de  vais- 
seau  de  première  classe,  et  fut 
chargé  déporter  des  renforts  en 
3£gypte.  L'Africaine  qu'il  montoit 
l'ut  séparée  par  un  coup  de  vent 
du  reste  de  la  division  a  ses  or- 
dres ,  et  poursuivie  par  une  fré- 
gate anglaise  sur  la  cote  d'Espa- 
gne ;  comme  elle  marchoit  mal, 
étant  chargée  de  munitions  et  de 
-troupes  de  débarquement ,  elle 
i'ut  bientôt  atteinte  et  attaquée. 
Saunier  se  défendit  pendant  i5 
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tués  ou  blessés ,  avoient  été  rem* 
placés  par  des  soldats  ;et  canon- 
mers  de  l'armée  de  terre  ;  tous  les 
mâts  étoient  hachés ,  toutes  les 
batteries  étoient  démontées  ,  et 
Saunier  contiuuoit  à  se  défendre, 
lorsqu'un  boulet  lui  donna  la 
mort ,  et  força  la  frégate  à  se  ren- 
dre ;  il  étoit  âgé  de  So  ans.  Le 
capitaine  anglais,  admirant  cette 
belle  défense,  prit  le  sabre  de 
Saunier ,  et  promit  de  le  porter 
toute  la  vie.  Les  consuls  accor- 
dèrent à  sa  veuve  une  pension  de 
600  fr. ,  et  à  ses  deux  fils  une 
place  au  Prytanée. 

SAVOIE.  Voyez  Savoy*. 

♦SAVONA  (Philippe),  doc- 
teur en  philosophie  et  en  méde- 
cine, né  à  Païenne,  et  mort  dans 
la  même  ville  en  i636,  exerça  sa 
profession  avec  succès  à  Nazies 
et  en  Sicile.  Il  avoit  entrepris  un 
ouvrage  en  cinq  parties,  dont  il 
ne  put  terminer  que  la  première, 
connue  sous  ce  titre:  Dacisionum 
medicinaliurn  morborum  ,  symp- 
tomutum  ,  etc. ,  pars  /,  Panormi , 
16*4 ,  in-folio. 


t I.SAVONAROLA  (  Jérôme) , 
né  à  Ferrare  en  1 452,  d'une  fa- 
mille noble ,  prit  l'habit  de  saint 
Dominiqoe,  et  se  distingua  dans 
cet  ordre  *  par  le  talent  de  la 
chaire.  Florence  fut  le  théâtre  de 
ses  succès  :  il  prêchoit ,  il  çon- 
fessoit ,  il  éc  ri  voit  ;  et  dans  une 
ville  libre ,  nécessairement  pleine 
de  factions,  il  n'eut  pas  de  peine 
à  se  mettre  à  la  tête  d'un  parti.  11 
embrassa  celui  qui  étoit  pour  la 
France  ,  contre  les  Médieis.  Vou- 
lant jouer  à  la  fois  le  rôle  de  Jé- 
rémie  et  de  Démosthène ,  de  pro- 
phète sacré  et  d'orateur  républi- 
cain ,  il  expliqua  publiquement 
l'Apocalypse,  et  y  trouva  la  des- 

,jdlllJJLI  .       r    .    truction  de  la  faction  opposée  à 

fceures;  presque  tousse*  marins,  |  la  sienne.  Il  prédit  que  l'£glis« 
t.  xv. 
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seroit  renouvelée  ,  et  ,en 
dant  cette  réformation  ,  déclama 
beaucoup  contre  le  clergé  et  con- 
tre la  cour  de  Rome,  demanda  un 
concile  pour  réformer  l'un  et  l'au- 
tre et  pour  déposer  le  souverain 
pontife,  et  s'adressa  à  l'empereur 
Maximilien  et  à  Ferdinand  et  Isa- 
belle pour  obtenir  cette  convo- 
cation. Alexandre  VI  ayaut  eu  des 
copies  de  ses  lettres  à  ces  princes, 
l'excommunia,  et  lui  interdit  la 
prédication.  Il  se  moqua  de  l'ana- 
thèrne;  et  ,  après  avoir  cessé  de 
piécher  pendant  quelque  temps  , 
il  recommença  avec  plus  d'éclat 
que  jamais.  Alors  le  pape  et  les 
Médicis  se  servirent ,  contre  Savo- 
ranola  ,  des  mêmes  armes  qu'il 
emplovoit  :  ils   suscitèrent  un 
frauciscain  contre  le  jacobiu.  Ce- 
lui-ci ayant  affiché  des  thèses  qui 
firent  beaucoup  de  bruit,  le  cor- 
delier  s'offrit  (Je  prouver  qu'elles 
étoient  hérétiques.  Il  fut  secondé 
par  ses  confrères ,  et  Savonarola 
par  l^s  siens.  Les  deux  ordres  se 
déchaînèrent  l'un  contre  l'autre. 
Enfin  un  dominicain   s'offrit  à 
passer  à  travers  un  bûcher  pour 
prouver  la  sainteté  de  l'enthou- 
siaste qu'ils  déftmdoient.  Un  cor- 
delier  proposa  la  môme  épreuve, 
pour  prouverque  Savonarola  étoit 
un  scélérat.  Le  peuple,  avide  d'un 
tel  spectacle,  en  pressa  l'exécu- 
tion ;  le  magistrat  lut  contraint  de 
s'y  prêter.  Le  samedi  7  avril  i4<)8 
les  champions  comparurent  au 
milieu  d'une  foule  innombrable  ; 
mais  quand  ils  virent  tous  deux, 
de  sang  froid  ,  le  bûcher  en  flam- 
me ,  ils  tremblèrent  l'un  et  l'autre, 
et  leur  peur  commune  leur  suggé- 
ra une  commune  évasion.  Le  do- 
minicain ne  voulut  entrer  dans  le 
bûcher  que  l'hostie  à  la  main.  Les 
magistrats  le  lui  refusèrent  ;  et 
par  ce  refus  il  fut  dispensé  de 
donner  la  rithcnle  tragédie  qu'il 
«voit  préparée .  Lf  peuple  alors , 
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soulevé  par  le  parti  des  corde* 
liers,  se  jeta  dans  son  monas- 
tère ;  on  ferma  les  portes  pour 
empêcher  ces  furieux  d'y  entrer  ; 
mais  ils  y  mirent  le  feu ,  et  se  fi- 
rent aiusi  un  passage.  Les  ma- 

I  gistrats  se  virent  donc  obligés  de 
poursuivre  Savonarola  comme  un 
imposteur.  11  fut  appliqué  à  la 
question ,  et  son  interrogatoire 
rendu  public  prouva  cm'il  étoit 
à  la  fois  fourbe  et  fanatique.  Il  est 
certain  qu'il  s'étoit  vanté  d'avoir  eu 
de  fréquens  entretiens  avec  Dieu , 
et  qu'il  l'avoif  persuadé  à  ses  con- 
frères. Un  des  deux  dominicains 
qui  furent  associés  à  son  martyre 
dit  avoir  vu  un  jour  deux  fois 
de  suita  le  Saint-Esprit  sons  la 
forme  d'une  colombe,  dont  les 
plumes  étoient  dorées  et  argen- 
tées, se  reposer  sur  l'épaule  de  Sa- 
vonarola et  lui  becqueter  l'oreille. 

II  prétendoit  aussi  avoir  soutenu 
de  grands  combats  contre  les  dé- 
mons. Le  fameux  Pic  de  La  Mi- 
randole  assure  que  les  diables 

3ui  infestoient  le  couvent  des 
ominicaioe* ,    tremblotent  h  Ja 
vue  de  frère  Jérôme,  et  que  de 
dépit  ils  prononçoient  toujours 
son  nom  avec  quelque  suppres- 
sion de  lettres  ;  il  les  chassa  de 
toutes  les  cellules  du  monastère, 
et  ils  cessèrent  de  tourmenter  les 
autres  moines.  Il  se  trouva  quel- 
quefois arrêté,  lorsqu'il  taisoit  la 
ronde  dans  le  couvent,  l'asnersoir 
à  la  main,  pour  mettre  ses  frères  à 
couvert  des  insultes  des  démons: 
ils  lui  oppo soient  des  nuages 
épais ,  pour  l'empêcher  de  pas- 
ser outre.  Le  pape  Alexandre  \l 
envoya  le  général  des  domini- 
cains et  l'évéque  Romolino ,  qui 
le  dégradèrent  des  ordres  sacrée , 
et  le  livrèrent  aux  juges  séculiers, 
avec  deux  compagnons  de  son 
fanatisme.  Ils  furent  condamnés 
à  être  pendus  et  brûlés  :  sentence 
qui  fut  exécutée  le  a3  mai  149&. 
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A  peine  Savonarola  eut  il  expiré,  I  torium  confessorum  ;  et  d'autres 
quon  publia,  sous  son  nom,  sa  J  ouvrages  publiés  par  Balesdens, 
Confession ,  dans  laquelle  on  lui  I  Leyde ,  6  vol.  in-is ,  depuis  i6~>3 
prêta  bien  des  extravagances  ,  J  jusqu'en  1640.  Dans  la  Bibliolhè- 
inais  rien  qui  méritât  le  dernier  à  que  maj/liabccchieune  ,  à  Flo- 
supplice.  Ce  préteudu  prophète   rence ,  dont  Fossi  a  publié  le 

catalogue  en  3  vol.  in-folio ,  on 
distingue  une  collection  extrême- 
ment curieuse  d'écrits  de  Savona- 
rola  ,  tant  en  italien  qu'en  latin  , 
au  nombre  de  94. 

*  lî.  SAVON AROLA  (Jean- 
Michel),  né  à  Padoue,  d'une  fa- 
mille fort  distinguée,  fut  d'abord 
chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  ;  mais  se  sen- 
tant un  goût  très -vif  pour  les 
sciences  et  les  bclies-lettres,  il  se 
fit  recevoir  docteur  eu  médecine. 
Sur  la  fin  de  ses  jours  il  se  (ira 
à  Ferrare.  où  il  mourut  vers  . 
Savonarola  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  rie  a  voyager.  Ce- 
pendant il  a  écrit  plusieurs  ou* 
vrages ,  dont  voici  les  principaux* 
t.  De  balneis  omnibus  Italiœ ,  sic* 
que  totius  orbis  proprietatibus- 

reorum  ,  Venetiis,  i5p2,  in-4*- 
Practica  île  œgritudinibus  î 
capile  usqite  ad  pedes  ,  Papiae  , 
i486,  in-folio:  Venise,  i^S ,  in- 
8°,  avec  ce  titre  :  Pmctic-a  ma- 
jor. III.  Spéculum  phjrsiognomiœ. 
IV.  De  magnijicis  ornumentis 
Paduœ.'S '.  Inmedieinampraticam 
introductio  ;  argentine?  i533  , 
in-4** 

*  III.  SAVON  AROLA  (  Fran- 
çoisj,  né  à  Padoue ,  d  une  famille 
noble,  et  mort  en  i53() ,  cultiva 
avec  succès  la  poésie  latine.  U  a 
laissé  un  livre  iïépigramtnes  la- 
tines, dontScaldeon  fait  un  grand 
éloge  dans  son  ouvrage  De  anti- 
quttate  urbis  Patavii. 

SAVORGNANO  (Marius), 
comte  de  Belgrade,  dans  l'état  de 
Venise,  remplit  divers  emplois 
importans  dans  sa  patrie,  et  mou  \ 


mourut  avec  constance  ,  sans  rien 
dire  qui  pût  faire  juger  s'il  étoit 
innocent  ou  coupable.  Ses  parti- 
sans ne  manquèrent  pas  de  lui 
attribuer  des  miracles.  Ils  conser- 
vèrent religieusement,  de  ses  res- 
tes ,  tout  ce  qu'ils  purent  arracher 
aux  flammes.  Jean-François  Pic 
de  La  Miraudole  ,  auteur  d'une 
Vie  de  Savonarola  (publiée  par 
le  père  Quetif ,  avec  des  notes  et 
quelques  écrits  dujacobin  de  Fer- 
rare,  Paris ,  1674»  .a  vol. in-12) .  en 
fait  un  saint  à  prodiges  :  il  assure 
que  le  cœur  de  ce  saint  personnage 
fut  trouvé  dans  la  rivière ,  qu'il 
en  possède  une  partie  ,  et  qu'elle 
lui  est  d'autant  plus  chère,  qu'il  a 
éprouvé  qu'elle  guérit  les  malades 
et  chasse  les  démons.  Il  observe 
qu'un  grand  nombre  de  ceux  qui 
persécutèrent  ce  dominicain  mou- 
rurent misérablenWHt.  Il  met  de 
ce  nombre  le  pape  Alexandre  VI. 
Savonarola  a  trouvé  bien  d'antres 
apologistes.  Le  savant  Tiraboschi 
a  dit  de  lui  :  «  iJn  homme  qui 
déclame  avec  fureur  contre  un 
pontife  ,  a  la  vérité  très-vicieux, 
nais  que  toute  l'Eglise  reconnois- 
soit  pour  son  chef;  un  homme 
qui  veut  soulever  cette  Eglise,  et 
renverser  dû  trône  celui  à  qui  elle 
a  cru  devoir  se  soumettre  ;  un 
hdmme  qui  change  la  chaire  sa- 
crée en  tribune  du  barreau  ,  y 
traite  les  Affaires  d'état  et  veut  s'y 
rendre  arbitre  du  gouvernement, 
tm  tel  homme,  dis-je,  et  un  tel 
religieux,  ne  me  paroît  pas  un 
saint.  »  Néanmoins  son  supplice 
fut  injuste  et  atroce.  Savonarola 
laissa  des  Sermons  en  italien  ;  un 
traité  intitulé  lYiumphus  erucis;  .  ....  , 

tin  autre  qui  a  pour  titre  :  Erudi-  J  rut  vers  Pan  i5ao.  11  s  traduit 
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Pol  ybe  en  italien ,  et  publié  dans 
la  même  langue  l'Art  militaire 
terrestre  et  maritime,  divisé  en 
quatre  parties. 

SAVOT  (Louis) ,  né  à  Saulieu, 
petite  ville  de  Bourgogne ,  vers 
l'an  i57p,  s'aPpl"!ua  d'abord  à  la 
chirurgie.  Pour  mieux  y  réussir, 
il  vint  a  Paris ,  où  il  ne  tarda  pas 
à  prendre  des  degrés  en  médecine. 
Il  mourut  médecin  de  Louis  XIV 
vers  Tan  16^0,  âgé  d'environ  61 
a  ns.  Ses  principaux  ouvrages  sont, 
I.  Un  Discours  sur  les  médailles 
antiques,  Paris,  1627,  un  volume 
in-4#;  ouvrage  qui  peut  être  de 
quelque  utilité  aux  coramençans. 
H.  Vï Architecture  française  des 
bdtimens  particuliers  :  les  meil- 
leures éditions  de  ce  livre  estima- 
ble sont  celles  de  Paris ,  avec  les 
notes  de  François  Blondel .  1673 
et  io85  ,  in-4*J  cependant  la  pre- 
*  mière  édition  peut  être  recherchée 
par  les  curieux,  parce  que  l'auteur 
y  marquant  le  prix  de  chaque 
chose),  il  est  agréable  de  pouvoir 
•le  comparer  au  prix  actuel.  III.  Le 
Livre  de  Galien ,  de  l'Art  de  gué- 
rir par  la  saignée  ,  traduit  du 
grec,  i6o3,  in-12.  IV.  De  cousis 
colorum,  Paris,  1609,  in-8°.  Tous 
ces  ouvrages  prouvent  beaucoup 
d'érudition  et  de  sagacité. 

I.  SAVOYE  (Jacques  et  Henri 
de).  Voyez  Nemours  n«  II  et  IV. 

*  IL  SAVOYE  (Charles-Emma- 
nuel, duc  de),  prince  aussi  sa- 
vant que  brave ,  vécut  dans  le  sei- 
zième siècle.  André  Roscoti,  dans 
son  livre  des  Ecrivains  piémon- 
tais,  fait  le  catalogue  des  ouvra- 
ges de  ce  prince.  On  remarque 
entre  autres,  le  Parallèle  des 
princes,  un  Discours  sur  les  ar- 
moiries ou  le  blason» 

III;  SAVOYE  (  Thomas- 
François  de) ,  prince  de  Carignan, 
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fils  du  précédent,  né  en  iSrfi , 
donna ,  dès  l'âge  de  seize  ans  , 
des  preuves  de  son  courage,  et 
montra  beaucoupd'empressemen  t 
à  s'établir  en  France.  L'aversion 
que  le  cardinal  de  Richelieu  avoit 
pour  sa  maîtresse  l'ayant  empê- 
ché de  réussir,  il  s'unit  avec 
l'Espagne.  Il  surprit  Trêves  en 
i654  sur  l'archevêque  de  celte 
ville,  qu'il  fit  prisonnier,  et  qui 
fut  conduit  à  Namur  en  i635. 
Mais  il  perdit,  le  i5  mai  de  la 
même  année ,  la  bataille  d'Avein 
contre  les  Français.  Le  prince 
Thomas, pour  effacer  la  mémoire 
de  cette  malheureuse  journée,  6t 
lever  le  siège  de  Breda  aux  Hol- 
landais en  i636 ,  et  entra  ensuite 
en  Picardie,  où  il  se  rendit  maître 
de  plusieurs  places.  11  passa  dans 
le  Milanez  pendant  la  minorité 
du  prince  son  neven,  pour  obte- 
nir fa  régente,  et  déclara  la  guerre 
à  la  duchesse  de  Savoye,  sa  belle- 
sœur.  Il  emporta  Ghivas  et  plu- 
sieurs autres  villes  ,  et  fit  en- 
suite son  accommodement  avec  la 
France  le  2^pbembre  1640;  mais 
ce  traité  ayant  été  rompu  ,  il 
s'engagea  de  nouveau  avec  l'Es* 

1)agne.  Il  fit  un  second  traité  avec 
a  duchesse  de  Savoye  en  164?  > 
et  un  autre  avec  Louis  XIII.  Il 
fut  ensuite  déclaré  généralissime 
des  armées  de  Savoye  et  de  France 
en  Ilalie ,  où  il  fit  la  guerre  avec 
divers  succès.  Il  mourut  à  Turin 
Je  21  janvier  i656,  avec  la  répu- 
tation d'un  prince  inconstant , 
aelif  et  impétueux.  L'intérêt  eut 
autant  de  part  à  ses  ehangemens 
que  son  inconstance.  Il  eut  deux 
hls  de  Marie  de  Bourbon -Sois- 
sons,  morte  en  1692  ,  et  sœur  du 
•dernier  comtede  Soissons.  L'aîné, 
Emmanuel ,  a  continué  la  bra  nche 
de  Carignan.  Le  cadet ,  Eugène- 
Maurice,  lieutenant  général  en 
France,  mort  en  ib*7-i,  fut  père 
du  fameux  prince  Eftgene,  qu'il 
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eut  d'Olympe  Maneini ,  nièce  do 
cardinal  Mazarin,  morte  en  1708. 

IV.  SAVOYE  (autres  princes 
et  princesses  du  nom  de).  Voyez. 
Eugène  ,  n°  X  ;  Crequi  ,  n9  I  ; 
Tende  ,  n°I  ;  Louise  ,n»  1  ;  et  Ma- 
jue  ,  n*  XIX. 

I.  SAURIN  (  Elie  ) ,  ministre 
de  l'église  wailone  d'Utrecht ,  vit 
le  jour  en  1639,  *  Usseaux,  dans 
lai  vallée  de  Pragelas ,  frontière 
du  Dauphiné.  Son  père,  ministre 
de  ce  village ,  l'éleva  comme  un 
fils  cmi  pouvoit  illustrer  son  nom. 
Le  jeune  Saurin  ne  tarçia  pas  à  se 
distinguer.  Ses  talefls  le  firent 
choisir  en  166 1  pour  ministre  de 
Venterol,  puis  d'Embrun.  L'année 
suivante  il  étoit  sur  le  point 
de  professer  la  théologie  ù  Die, 
lorsqu'il  fut  obligé  de  quitter  le 
royaume,  pour  avoir  refusé  d'ôter 
son  chapeau  en  passant  auprès 
d'un  prêtre  qui  portoit  le  saint  via- 
tique. Saurin  se  rendit  en  Hollan- 
de, où  il  devint  ministre  de  l'églis« 
-wailone  de  Delft.  Il  y  eut  avec  le 
ministre  Jurieu  des  démêlés  dont 
il  se  tira  avec  honneur.  Il  mou- 
rut à  Utrecht,  le  8  avril  ijo5 , 
sans  avoir  été  marié.  On  a  de 
lui ,  I.  Examen  de  la  théo- 
logie de  Jurieu,  en  2  vol  in-8°, 
dans  lesquels  il  a  éclairci  diverses 
questions  importantes  de  théolo- 
gie. II.  Des  Réflexions  sur  les 
droits  de  la  conscience ,  Utrecht , 
1697,  in-8°  :  ce  livre  est  en  partie 
contre  Jurieu  ,  et  contre  îc  com- 
mentaire philosophique  de  Bayle. 
III.  tJn  Traité  de  Vamour  de 
Dieu,  1701, 2  vol.  in-8°,  dans  le- 
quel il  soutient  l'amour  désinté- 
ressé. IV.  Uu  Traité  de  Vamour 
du  prochain  ,  etc.  Saurin  fit  hon- 
neur à  sa  secte  par  son  érudition 
et  sou  zèle.  Ses  écrits  prouvent 
des  connoissances. 

■f  II.  SAURIN  (Jacques) ,  né  en 
1667  à  Nîraes  ,  d'un  habile  avo- 
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cat  protestant  de  cette  ville ,  fit 
d'excellentes  études  ,  qu'il  inter- 
rompit pendant  quelque  temps 
poursuivre  le  parti  des  armes.  Il 
eut  un  drapeau  dans  le  régiment 
du  colonel  Renault ,  qui  servoit 
en  Piémont  ;  mais  le  duc  de  Sa- 
voye  ayant  fait  la  paix  avec  la 
France,  Saurin  retourna  à  Genève.  - 
et  reprit  ses  études  de  ph  ilosophie 
et  de  théoloeie,  qu'il  acheva  avec 
un  succès  distingué.  11  alla ,  en 
1 700 ,  en  Hollande ,  puis  en  An- 
gleterre ,  où  il  se  maria  en  i7o3. 
Deux  ans  après ,  il  retourna  a  La 
Haye;  il  s'y  établit,  et  y  prêcha 
avec  un  applaudissement  extraor- 
dinaire. Voici  le  témoignage  que 
lui  rendeot  des  journalistes  qui 
l'avoieut  souvent  entendu.  «  A  un 
extérieur  tel  qu'il  le  falloit  pour 
prévenir  son  auditoire  en  sa  fa- 
veur, Saurin  joignoit  une  voix 
forte  et  sonore.  Tel  de  ses  audi- 
teurs  étoit  venu  dans  le  dessein 
de  critiquer,  qui  en  perdoil  l'idée 
à  proportion  de  l'attention  quM 
employoit  à  trouver  quelque  en- 
droit susceptible  de  critique.  Les 
Serinons  imprimés,  sur-tout  ceux 
qui  ont  été  publiés  du  vivant  de 
l'auteur,  font  foi  de  la  justesse  des 
pensées,  de  la  force  du  raisonne- 
ment ,  de  la  noblesse  du  style 
et  des  expressions  qui  forment 
proprement  le  caractère  disttuctif 
de  Saurin  ,  et  que  les  talons  ul- 
térieurs étoient  les  moindres  de 
ses  taieus.  m  (Bibliothèque  fran- 
çaise, tôt  ne  tj  ,  page  1 1.)  La  pre- 
mière fois  que  le  célèbre  Abbadie 
l'entendit ,  il  s'écria  :  «  Est-ce  un  , 
ange  ou  un  homme  qui  parle?» 
Son  éîoeutiou  n'étoit  pas  exacte- 
ment pure,  elle sentoit  le  réfugié; 
mais  comme  il  prêchoit  dans  uu 
pays  étranger,  on  y  faisoit  peu 
d'attention  ,  et  son  auditoire  étoit 
toujours  fort  nombreux.  Cet  il- 
lustre réformé  mourut  le  00  dé- 
cembre 1700*  Sou  penchant  à  la 
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tolérance,  son  amour  pour  ia  so- 
ciété, la  douceur  de  son  carac- 
tère et  de  ses  mœurs,  soulevèrent  ] 
contre  lui  les  hommes  emportésde 
son  parti.  Us  s'efforcèrent  d'obs- 
curcir son  mérite  et  d'empoi- 
sonner sa  vie  par  la  persécution. 
Ses  ennemis  firent  beaucoup  va- 
loir ses  intrigues  galantes,  et  quel- 
ques autres  aventures  où  sa  vertu 
s'étoit  démentie  ;  mais  ces  erreurs 
fnrent  effacées  par  de  grands  ta- 
lens.  Les  ouvrages  de  ce  célèbre 
ministre  sont ,  i.  Des  Sermons , 
en  il  vol.  in-8°  et  in  -  12,  dont 
quelques  -  uns  sont  écrits  avec 
beaucoup  de  force,  de  génie  et 
d'éloquence ,  et  dont  quelques 
autres  sont  négligés  et  foibles. 
On  n'jr  trouve  point  ces  impré- 
cations que  plusieurs  calviuistes  | 
font  quelquefois  paroître  dans 
leurs  sermons  contre  l'Eglise  ro- 
maine ;  et  c  etoit  une  des  raisons 
de  la  vexation  des  fanatiques.  Il 
avoit  publié  les  5  premiers  volu- 
mes pendant  sa  vie,  depuis  1708 
jusqu'en  1725;  les  derniers  ont 
été  donnés  après  sa  mort.  II.  Des 
Discours  historiques,  critiques , 
etc.,  sur  les  évéuemens  les  plus 
remarquables  de  l'aucien  et  du 
nouveau  Testament ,  dont  il  pu- 
blia les  deux  premiers  volumes 
in-folio.  Beausobre  et  Roques  ont 
continué  cet  ouvrage,  et  l'ont 
augmenté  de  4  vol. ,  Amsterdam 
et  La  Haye,  1720  et  années  suiv. 
Une  Dissertation  du  2e  vol.,  qui 
traite  du  Mensonge  oflicieux ,  fut 
vivement  attaquée  par  La  Cha- 

Î>elle ,  et  suscita  de  fâcheuses  af- 
aires  à  Sauriu.  Iil.  Un  livre  inti- 
tulé VEtat  du  christianisme  en 
France,  1725,  in-8u,  dans  lequel 
il  traite  ae  plusieurs  points  im- 

Îmrtans  de  controverse,  et  combat 
e  miracle  opéré  sur  la  dame  La 
Fosse  à  Paris.  IV.  Abrégé  de  ia 
théologie  et  de  la  morale  chré- 
tienne ,  en  forme  de  catéchisme , 
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1722,  in-8°.  Saurin  publia  ,  deux 
an,s  après,  un  abrégé  de  cet  abré- 
gé; l'un  et  l'autre  sont  faits  avec 
méthode,  mais  ne  peuvent  servir 
qu'aux  protestant.  L'abbé  bichon 
a  publié  Principes  de  la  reli- 
gion et  de  la  morale ,  extraits  des 
ouvrages  de  Jacques  Saurin ,  mi- 
nistre du  Saint  Évangile,  Paris, 
1768 , 2  vol.  in- 12. 

fllï.  SAURIN  (Joseph),  géo- 
mètre, de  l'académie  des  sciences 
de  Paris,  naquit  à  Courteson  dans 
la  principauté  d'Orange  eu  1659. 
Son  père  ,  ministre  à  Grenoble  , 
fut  son  premier  précepteur.  Il  fit 
dans  ses  études  des  progrès  ra- 
pides, et  fui  reçu  ministre  fort 
jeune  à  Eure  en  lia  u  phi  né.  Saurin 
s'étant  emporté  dans  un  de  ses 
serinons,  lut  obligé  de  quitter  la 
France  en  i683.  Il  se  retira  h 
Genève,  et  de  là  dans  l'état  de 
Berne ,  qui  lui  donna  une  cure 
considérable  dans  le  bailliage  d'Y- 
verdun.  Il  étoit  bien  établi  dans 
ce  poste ,  lorsque  quelques  théo- 
logiens formèrent  un  orage  con- 
tre lui.  Saurin,  dégoûté  de  la  con- 
troverse, et  sur-tout  de  la  Suisse 
où  ses  lalens  étoient  enfouis  -, 

f>assa  en  Hollande.  Il  se  rendit  de 
à  en  France ,  et  se  mit  entre  les 
mains  de  Bossuet ,  qui  lui  fit  faire 
abjuration  en  1690.  Ses  ennemis 
doutèrent  toujours  de  la  sincérité  " 
de  cette  conversion.  L'histoire 
qu'il  en  a  donnée  est  une  espèce 
de  roman.  On  crut  assez  généra- 
lement que  l'envie  de  cultiver  les 
sciences  à  Paris  avoit  eu  plus  de 
part  à  sou  changement  que  la 
convictiou.  Cependant  Saurin 
avoit  trop  d'esprit  pour  ne  pas 
sentir  que  les  réformateurs  du 
seizième  siècle  avoieut  été  trop 
loin.  «  Désabusé  (  dit-il  )  du  sys- 
tème dur  de  Calvin,  je  ne  regar- 
dois plus  ce  réformateur,  dont  je> 
nvétois  fait  une  idole,  que  comme 
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un  de  ces  esprits  excessifs  qui  ou- 
trent tout,  et  qui  vont  toujours 
au-delà  du  vrai.  Tels  me  parurent 
en  général  les  premiers  auteurs 
de  la  réforme,  et  celte  juste  idée 
de  leur  caractère  d'esprit  me  fit 
bientôt  revenir  d'uue  infinité  de 
préjugés.  Je  vis  sur  la  plupart  des 
articles  qui  fout  le  plus  de  peine 
a  nos  frères  séparés  (comme  l'in- 
vocation des  Saints,  le  culte  des 
images,  la  distinction  des  vian- 
des, etc.),  qu'on  avoit  fort  exagéré 
les  abus  inévitables  du  peuple  ; 
que  ces  abus  exagérés  avoieut  été 
mis  sur  le  compte  de  l'Eglise  ro- 
maine, et  donnés  par  les  réfor- 
mateurs pour  sa  doctrine;  et  que 
sa  doctrine,  même  sur  ces  poiuts 
séparés  des  abus,  avoit  été  mal 
prise ,  et  tournée  d'une  manière 
odieuse.  Une  des  choses  dont  je 
fus  le  plus  frappé ,  quand  mes 
jeux  commencèrent  à  s'ouvrir,  ce 
fut  de  la  fausse  idée ,  quoique  en 
apparence  pleine  de  respect  pour 
la  parole  de  Dieu;  de  la  fausse 
idée»  dis-jc,  qu'on  a  dans  la  ré- 
forme sur  la  suffisance  et  la  clarté 
de  l'Ecriture-Sainte;  et  de  l'abus 
manifeste  des  passages  dont  on  se 
sert  pour  appuyer  cette  idée  :  car 
cet  abus,  est  un  point  qui  peut 
être  démontré.  Deux  ou  trois  ar- 
ticles faisoient  encore  une  pro- 
fonde impression  dans  mon  esprit 
contre  l'Église  romaine,  la  trans- 
substantiation ,  l'adoration  du 
Saint-Sacrement  et  l'infaillibilité 
absolue  de  l'Eglise.  De  ces  trois 
articles ,  l'adoration  du  Saint-Sa- 
crement m'obligeoit  a  regarder 
l'Eglise  romaine  comme  idolâtre, 
et  m'éloignoit  infiniment  de  sa 
communion.  »  Saurin  trouva  le 
,  livre  de  Poiret,  intitulé  Coeitatio- 
nés  ration  aies  )<yx\  jnstifie  l'Eglise 
romaine  du  crime  d'idolâtrie,  en 
distinguant,  dans  l'adoration  du 
Saint-Sacrement,  l'erreur  de  lieu 
dtt  l'erreur  d'objet.  Le  catholique 


SAUR 


55 1 


adore  dans  l'Eucharistie  Jésus- 
Christ,  objet  vraiment  adorable  ; 
nulle  erreur  a  cet  égard.  Jésus- 
Christ  n'est-il  point  réellement 
dans  l'eucharistie?  Le  catholique 
qui  l'j  adore,  l'adore  où  il  n*est 
pas  :  simple  erreur  de  lieu ,  nul 
crime  d'idolâtrie.  «  Je  fus  étonné 
(continue  Saurin)  que  cette  pen- 
sée qui  se  présente  si  naturelle- 
ment à  l'esprit  ne  se  flh  pas  en-» 
core  offerte  a  moi  ;  elle  me  trou- 
bla ;  et  peu  de  temps  après,  l'Ex- 

Kosition  de  feu  M,  l'évéque  de 
(eaux, ouvrage  qui  ne  sera  jamais 
assez  dignement  loué,  et  son  Trai- 
té des  variations ,  achevèrent  de 
renverser  toutes  mes  idées ,  et  de 
me  rendre  la  réforme  odieuse,  a 
Saurin  ne  se  trompa  point  dans 
l'idée  qu'il  s'étoit  faite,  qu'il  trou- 
veroit  des  protections  et  des  se- 
cours en  France.  11  fut  bien  ac- 
cueilli par  Louis  XIV,  eut  des 
pensions  de  la  cour,  et  fut  reçu  k 
l'académie  des  sciences  en  1707  , 
avec  des  distinctions  flatteuses.  La 
géométrie  faisoit  alors  son  occu- 
pation et  son  plaisir.  Il  orna  la 
Journal  des  Savans ,  auquel  il  tra- 
vaillons, de  plusieurs  excellens  ex- 
traits ,  et  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  sciences ,  de  beaucoup 
de  morceaux  intéressa  09.  Ce  sont 
les  seuls  ouvrages  qu'on  connoisse 
de  lui.  On  lui  attribue  mat  h  pro«* 
nos  le  Factum  qu'il  publia  contr* 
Rousseau  ,  lorsqu'il  lut  enveloppé 
dans  la  triste  affaire  des  couplets. 
Il  se  répandit  eu  1709,  dans  le 
café  où  Saurin  alloit  prendre  tous 
les  jours  sou  unique  divertisse- 
ment, des  chansons  affreuses  con- 
tre tous  ceux  qui  y  venoient.  On 
soupçonna  Rousseau  d'en  être 
l'auteur.  Celui-ci  rejeta  ces  hor- 
reurs sur  Saurin ,  qui  fut  justifia 
par  un  arrêt  du  parlement,  rendu 
en  17m  ,  tandis  que  son  accusa 
tcur  étoit  banni  du  royaume.  Sau  - 
ria,  échappé  à  cette  tempête ,  ut 
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s'occupa  plus  que  de  ses  études. 
11  mourut  a  Paris  ïe  -xg  décembre 
1737.  II  s'étoit  marié  en  Suisse 
avec  une  demoiselle  de  la  maison 
de  Crousas  .  dont  il  eut  un  fils. 
(Voyez  l'article  suivant.)  Le  ca- 
ractère de  Saurin  éloit  vif,  fier  et 
impétueux,  sa  philosophie  rigide; 
il  pensoit  assez  mal  des  hommes , 
et  le  leur  disoit  souvent  en  face 
avec  beaucoup  d'énergie.  Cette 
dure  franchise  lui  fit  beaucoup 
d'ennemis.  Sa  mémoire  a  élé  at- 
taquée après  sa  mort  ,  comme 
sa  réputation  l'avoit  été  pendant 
sa  vie.  On  fit  imprimer  dans  le 
Mercure  suisse  une  prétendue 
Lettre  écrite  de  Paris  à  un  minis- 
tre, dans  laquelle  il  s'avouoit  cou- 
pable de  plusieurs  crimes  qui  au- 
roient  mérité  la  mort.  Quelques 
ministres  calvinistes  publièrent  en 
1737  deux  ou  trois  brochures 
pour  prouver  que  cette  Lettre 
a  voit  existé.  Voltaire  fit  des  re- 
cherches pour  savoir  si  cette  pièce 
n'étoit  point  supposée.  11  consulta 
non  -  seulement  le  seigneur  de 
l'endroit  où  Saurin  avoit  été  pas- 
teur, mais  encore  les  doyens  des 
pasteurs  dececanton.  Tous  se  ré- 
crièrent sur  une  imputation  aussi 
atroce.  Mais  il  faut  avouer  que  ce 
poète  philosophe,  en  voulant,  par 
haine  pour  Rousseau  ,  détendre 
Saurin  dans  son  Histoire  géné- 
rflle,  a  laissé  de  lâcheuses  im- 
pressions sur  son  caractère.  Il  in- 
sinue que  ce  géomètre  sacrifia  sa 
religion  à  son  intérêt,  et  qu'il  se 
joua  de  Bossuet,  «  qui  crut  avoir 
converti  un  ministre,  et  qui  ue  fit 
que  servir  à  la  petite  fortune  d'un' 
philosophe.  »  Cela  peut  être  vrai  ; 
mais  c'est  un  aveu  singulier  de  la 
part  d'un  homme  qui  fait  l'apolo- 
gie d'un  autre. 

M 

f  IV.  SAURIN  (Bernard- Jo- 
seph) ,  avocat  au  parlement ,  de 
l'&eadtfgNt  française ,  mort  à  Paris 
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le  17  novembre  1781,  etoit  fils  du 
précédent.  Il  ne  cultiva  pas  la* 
Jurisprudence ,  quoiqu'il  eût  pris 
des  grades ,  et  s  attacha  entière- 
ment à  la  littérature  et  au  théâtre. 
Sa  tragédie  de  Spartacus ,  jouée 
en  1760,  offre  le  caractère  neuf 
d'un  héros  généreux,  armé  pour 
venger  l'univers  opprimé  par  les 
Romaius:  mais  tous  les  person- 
nages sont  sacrifiés  au  rôle  princi- 
pal ;  et,  quoiqu'on  y  rencontre  de 
temps  en  temps  des  vers  frappés  > 
comme  disoit  Voltaire,k  l'enclume 
de  Corneille  ,  la  plupart  sentent 
réellement  un  peu  trop  l'enclume, 
et  sont  durs  et  prosaïques.  Blan- 
che et  Guiscnrd  (Voyez  l'article 
Thompson.),  représentée  en  1764, 
est  plus  touchante  que Spartacus; 
mais  la  versification  a  les  mêmes 
défauts.  On  y  trouve  ce  beau  vers 
qu'on  cite  souvent  : 

Que  la  nuit  paroit  longue  à  la  douleur  qui  ve, lie.' 

Aménophis,  autre  tragédie,  jouée 
eu  1760,  ne  réussit  pas  ;  elle  offre 
cependant  de  belles  tirades,  telle 
que  celle-ci  : 

Rarement  on  «it  grand  an  faite  des  grandeur*  ; 
A  U  cour  de  ion  père  ,  ontouré  de  flatteurs  , 
Et  trop  sur  de  monter  au  rang  de  tes  ancêtres. 
L'orgueil  et  la  mollesse  auroieot  été  ses 
maîtres  ; 

Mai*  le  sort,  pour  tout  bien,  lu!  laissant  Je 
danger 

D'an  trône  à  conquérir  et  d'am  pere  à  veueer, 
A  toutes  les  vertus  on  exerça  son  a  me, 
De  l'amour  do  la  gloire  on  y  porta  la  Bamme., 
Onondurcit  son  corps  aux  plusruJes  travaux t 
Du  prince  on  fit  un  homme,  et  de  l'homme 
un  héro*. 

Le  drame  de  Beverleyy  joué  en 
1768  ,  est  une  de  ces  tragédies 
bourgeoises,  où  l'on  défigure  à  la* 
fois  Melpomène  etThalie.Elle  eut 
cependant  un  grand  suecès ,  soit 
parla  peinture  des  maux  auxquels 
le  jeu  entraîne,  soit  par  l'art  sin- 
gulier d'un  des  principaux  ac- 
teurs. On  a  aussi  de  lui  des  co- 
médies ,  I.  L'Ang lomane  r  envers 
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libre6,d'abord  en  5  actes,  resserrée 
depuis  (1773)  en  un  acte,  et  jouée 
avec  succès.  II.  Le  mariage  de 
Julie,  en  un  acte  et  en  prose,  non 
représentée  ;  elle  offre  quelques 
jolis  détails.  On  trouve  à  la  suite 
de  celle  pièce  diverses  Poésies  qui 
pèchent  trop  souvent  par  le  ton 
prosaïque.  III.  La  petite  comédie 
des  Moeurs  du  Temps  en  prose  , 
jouée  en  1761  ,  est  un  tableau 
agréablement  peint  des  ridicules 
de  la  soeiété  d'alors  :  on  y  voit 
que  Fauteur  connoissoit  le  grand 
monde ,   et  qu'il  copioit  assez 
bien  le  ton  des  personnages  qu'il 
vouloit  représenter.  Il  vivoit  dans 
ce  grand  inonde,  et  savoit  s'y  faire 
estimer.  «  Ses  vers  ,  dit  le  duc 
de  Nivernois  ,  étoient  sans  faste  ; 
Son  commerce  étoit  sans  épines. 
Une  certaiue  pétulance  dans  la 
dispute    donnoit-  a  sa  -société 
quelque  chose  de  piquant  ,  sans 
y  rien  mêler  de  fâcheux  ;  c'étoit^de 
la  véracitéet  non  pas  de  l'orgueil. 
On  dit  que  daus  la  jeunesse  de 
Saurîn  cette  effervescence  alloit 
presque  jusqu'à  une  espèce  d'em- 
portement ;  mais  la  raison  l'avoit 
réduite  a  n'être  que  de  la  viva- 
cité ,  et  sous  cette  forme  plus 
douce  ,  il  l'a  conservée  jusqu'à 
son  dernier  jour.  Saurin  ,  jouis- 
sant toujours  d'une  belle  mé- 
moire ,   d'une  imagination  fé- 
conde ,  étudioit ,  composoit  avec 
succès  à  la  lin  de  sa  viè  ;  comme 
on  voit  un  chêne  antique  et  cour- 
bé par  les  orages  pousser  encore 
des  rejetons  vigoureux  et  ver- 
doyans.  Son  esprit  et  son  carac- 
tère n'ont  jamais  rien  perdu  de 
leur  énergie  ;  et  sachant  allier  à 
l'énergie  la  circonspection  et  la 
mesure  ,  ce  qui  est  si  rare  et  si 
digne  d'éloges  ,  il  n'a  jamais  rien 
oatré,  rien  exagéré  ,  même  dans 
la  culture  de  la  sagesse  et  de  la 
philosophie.  »  Il  eut  des  amis 
illustres  :  Montesquieu ,  Voltaire , 
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Helvétius  ,  qui  lui,  faisoit  mille 
écus  de  pension,  et  qui,  lorsque 
Saurin  se  maria  ,  lui  ht  présent  du 
capital  de  cette  pension.  Quoiqu'il 
eût  épousé  une  femme  beaucoup 
plus  jeune  que  lui ,  il  répemdoit 
souvent:  «Je  n'ai  été  heureux  que 
depuis  mon  mariage.  »  La  ten- 
dresse consolante  d'une  épouse* 
aimable  et  sensible  avoit  su  , 
pour  nous  servir  de  sa  propre 
expression,  «Le  rattacher  à  la 
vie.  »  Le  T/téalre  de  Saurin  a 
été  imprimé  en  1783  ,  en  2  vol. 
in-8°.  On  a  encore  de  ce  poète  , 
dans  divers  recueils  ,  un  assez 
grand  nombre  de  Couplets-  ba- 
chiques et  autres  Poésies,  remar- 
quables par  une  gaieté  piquante 
et  originale ,  et  uu  conte  indien» 
intitulé  Mirza  et  l'atmé  ,LzHàye 
(Paris),  1764 ,  in- 12. 

S  AU  S  SA  Y  (André  du), 
docteur  en  droit  et  en  théologie  , 
curé  de  Saint-Leu  à  Paris  sa  pa- 
trie ,  oflicial  et  grand-vicaire  dans 
la  même  ville  ,  et  enfin  évéque  de 
Toul,  né  vers  i595.  s'acquit  l'es- 
time du  roi  Louis  XIII,  dont  il 
fut  prédicateur  ordinaire  ,  et  qui 
l'honora  delà  mitre  en  i649*Saus- 
say  gouverna  son  diocèse  avec 
beaucoup  de  zèle  et  de  sagesse, 
et  mourut  à  Toul  le  9  septembre 
1675.  Il  est  auteur  de  divers  ou- 
vrages ,  et  du  Afartyrologium 
Gatlicanum  ,  i658  ,  2  vol.  in- 
fol.  ,  dans  lequel  on  remarque  . 
beaucoup  d'érudition ,  mais  très- 
peu  de  critique  et  encore  moins 
d'exactitude.  Il  entreprit  cet  ou- 
vrage par  ordre  de  Louis  XIII. 
«  Au  jugement  du  père  Pape- 
broch  (ajt  Baillct)  ce  martyro- 
loge est  l'ouvrage  d'un  jeune 
h  .mme  qui  n'étoit  pas  assez  pré- 
paré sur  sa  matière  ;  qui  avoit 
trop  de  facilité  et  de  précipita- 
tion ;  qui  manquoit  d'exactitude 
et  de  discernement  j  qui  doqnoic 
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trop  a  son  génie  et  a  son  imagi- 
nation; et  qui  ne  faisoitpas  scru- 
pule d'altérer  la  v  rité  des  faits  ; 
qui  outroit  la  licence  que  permet 
la  rhétorique  ,  et  qui  faisoit  des 
amplifications  plus  qu'écolières. 
11  adopte  presque  toutes  les  fa- 
bles des  légendes  ,  et  se  contente 
de  les  revêtir  d'un  beau  latin  ,  si 
toutefois  on  peut  donner  ce  nom 
a  un  style  olein  d'affectation  , 
dont  toutes  les  richesses  consis- 
tent en  synonymes  ,  en  antithè- 
ses ,  en  métaphores  et  en  hy- 
perboles. Iï  ne  cite  nulle  part 
aacun  auteur  ,  et  ne  garantit  rien 
de  ce  qu'il  avance.  Il  fait  souvent 
des  bévues  puériles  ;  et  quoiqu'il 
ait  établi  une  classe  à  part  pour 
les  personnes  que  l'Eglise  n'a 
point  encore  mises  au  catalogue 
des  saints,  il  ne  laisse  pas  cPen 
confondre  plusieurs  de  cette  es- 
pèce ,  qu'il  range  sans  scrupule 
dans  la  première  classe  parmi  ceux 
qni  sont  publiquement  reconnus 
et  qui  ont  un  cidte  réglé.  Ainsi  on 
n'est  plus  surpris  que  le  public 
l'ait  dispensé  de  4  tomes  de  Com- 
mentaires apodictiques  sur  les 
saints  de  France  ,  et  c'est  ména- 
ger assez  mal  la  dignité  de  l'Eglise 
Gallicane  ,  que  d'honorer  de  son 
ri  n  m  un  tel  martyrologe.  »  On  lui 
donnoit  communément  le  nom 
de  Plaustrum  mendaciorum. 

SAUSSAYE  (  Charles  de  la  ) 
né  en  i565  ,  d'une  famille  noble, 
lut  chanoine  d'Orléans  sa  patrie 
jusqu'en  1614  •>  qu'il  accepta  la 
cure  deSt.-Jacques  de  la  Bouche- 
rie à  Paris.  Le  cardinal  de  Retz 
le  nomma  chanoine  de  l'église  de 
Paris  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
conserver  sa  cure.  11  mourut  le 
ai  septembre  1621.  On  a  de  lui 
Annales  Ecclesiœ  Aurelianensis , 
Paris ,  i6i5  ,  in-4°  ;  ouvrage  plein 
<!e  recherches  savantes.  Ou  y 
trouve   un  Traité  tic  VtritaU 
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translationis  corporis  sancti  B&- 
nedicti  ex  Italid  ad  monasterium 
Eloriacense  diœcesis  Aurelia- 
nensis, Ce  Traité  ,  qui  a  souffert 
quelques  difficultés  de  la  part  des 
savans  italiens ,  n'est  pas  toujours 
d'une  critique  exacte. 

*  SAtJSSOIR  (  N.  du  )  ou 
Dusaussoy  ,  curé  de  Haucourten 
Normandie  ,  mort  dans  cette 
paroisse  an  mois  d'octobre  1727  , 
âgé  d'environ  4<>  ans  ,  est  auteur 
d  un  ouvrage  intitulé  La  F érité 
rendue  sensible  à  tout  le  monde  , 
ou  Entreliens  familiers  d*un  curé 
avec  un  marchand  sur  les  con- 
testations dont  l'Eglise  est  agi- 
tée j  et  en  particulier  sur  la  Cons- 
titution Unigekitus  ,  17191  in-12, 
5«  édition,  1724,  avec  une  se- 
conde partie  qui  commence  a 
l'article.  VI  ;  nouv.  édit.  augmen- 
tée par  Grillot  ,  chanoiue  de 
Chablis  ,  ij43  ,  2  vol.  in-12. 

I.  SAUSSURE  (Nicolas  de), 
né  a  Genève  en  1709  ,  mem- 
bre du  conseil  des  deux-cents  ,  se 
Ht  connoître  par  ses  écrits  sur  l'a- 
griculture. Il  est  mort  vers  1790. 
On  lui  doit,  I.  Manière  de  pi wi- 
gner  lavigne sans  engrais ,  1775  , 
in-8*.  II.  Essai  sur  les  causes  de 
la  disette  du  blé  en  Europe ,  et  sur 
les  moyens  de  la  prévenir ,  1776, 
in-12.  III.  Autre  sur  la  taille  de 
la  vigne  et  sur  la  rosée ,  1780  , 
in-8#.  IV.  Le  Feu ,  principe  de  la 
fécondité  des  plantes  et  de  la  fer- 
tilité des  terres,  1783,  in-8#. 
V.  Il  remporta  un  prix  à  la  société 
économique  d'Auch  ,  par  un  Mé- 
moire sur  la  manière  de  cultiver 
les  terres;  et  on  en  trouve  d'autrea 
de  lui  dans  le  recueil  de  la  société 
de  Berne. 

f  II.  SAUSSURE  (  Horace-Be- 
nedict  de) ,  fils  du  précédent ,  né 
a  Genève  le  17  février  174©  ,  se 
lia  dès  sa  jeunesse  avee  les  ; 
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Îui  illustraient  sa  patrie ,  tels  que 
ictet ,  Jalabert ,  Bonnet  et  Hal- 
ler.  Il  prit  avec  eux  le  goàt  du 
travail,  et  un  amour  extrême  pour 
l'étude  de  la  nature.  Saussure  ob- 
tint ,  à  ai  ans  ,  la  chaire  de  pro- 
fesseur de  philosophie  à  Genève , 
et  la  remplît  avec  réputation  du- 
rant a5  années.  Il  n'abandonna 
ses  leçons  que  pour  vovager.  TI 
vint  à  Paris  en  1768  ,  et  "revint 
deux  autres  fois  en  France,  d'a- 
bord pour  y  considérer  les  voira  us 
éteints  du  Yi  va  rais  ,  du  Forez  et 
de  l'Auvergne  ;  ensuite ,  pour  voir 
à  Lyon  la  machine  aérostatique  de 
Montgolfier  ,  et  suivre  tous  les  dé- 
tails de  cette  célèbre  expérience. 
Saussure  visita  la  Belgique,  la 
Hollande  et  l'Angleterre.  En  1772 
il  partit  pourl'ltalie ,  et  y  observa 
l?s  productions  de  la  nature  avec 
'l'œil  du  génie.  Tl  s'arrêta  en  par- 
ticulier dans  l'île  d'Elbe  .  célèbre 
par  ses  mines  de  fer  ;  h  Naples  , 
où  Ha  m  il  ton  monta  avec  lui  sur 
le  Vésuve  ;  à  Catane ,  où  la  vue 
majestueuse  de  l'Etna  lui  inspira 
le  désir  d'atteindre  sa  plus  haute 
cime.  Cette  cime  fut  mesurée  par 
de  Saussure   le  5  juin  1773,  et 
fixée  par  lui ,  au  moyen  du  baro- 
mètre ,  a  1713  toises.  Des  m-tges 
éternelles  qui  résistent  aux  feux 
du  climat  et  h  ceûx  du  volcan^com- 
mencent  a  i5oo  d'élévation  ;  les 

Î>étriRcations  des  productions  de 
a  mer  s'y  découvrent  actuelle- 
ment à  3oo  toises  an  -  dessus  de 
son  niveau.  Dans  ses  savantes 
courses ,  Saussure  prit  tantôt  la 
minéralogie  pour  l'objet  de  ses 
recherches  ,  et  tantôt  la  botani- 

3 ne.  Il  découvrit  plusieurs  genres 
e  lichens  inconnus ,  et  près  des 
eaux  thermales  d'Aix ,  deux  es- 
pèces de  trémelles  qui  n'avoient 

5 oint  encore  été  décrites  ,  et  qui 
ans  leurs  mouvemens  d'oscilla- 
tion parcourent,  comme  l'aiguille 
d'une  montre,  un  dixième  de  iiçue 


SAUS 


555 


par  minute.  Le  génie  inventif  de 
Saussure  ne  se  Tborna  pas  à  ces 
découvertes.  On  lui  doit  une  foule 
d'instrumens  utiles  aux  Sciences 
et  aux  arts.  On  peut  citer ,  i°  le 
cjranomètre  et  le  diap/ianooiètre  , 
qui  ont  pour  objet  de  gratiner  la, 
transparence  de  l'atmosphère  pas- 
sant du  bleu  le  plus  clair  au  bleu, 
le  plus  noir  ,  et  de  fixer  ainsi 
l'influence  des  manières  terrestres 
qui  troublent  cette  transparence* 
aQ  Un  instrument  propre  à  me- 
surer la  force  de  l'action  du  vent. 
3°  Un  autre  pour  déterminer 
l'influence  de  la  force  magnétique 
dans  diiférens  lieux  et  à  différen- 
tes températures.  4°  Un  nouveau 
plan  de  moulin ,  à  l'abri  des  va- 
riations subites  des  vents.  5°  LV- 
lectromètre  ,  instrument  exact  et 
ingénieux  ,  propre  a  déterminer 
la  nature  et  la  force  du  fluide  élec- 
trique ,  même  dans  un  temps  se- 
rein. Au  moyen  de  cet  instru- 
ment Saussure  parvint  à  démon- 
trer que  les  mouvemens  violens 
de  l'homme  augmentent  en  lui  la 
présence  de  ce  fluide.  6°  Un  ins- 
trument qui  kit  découvrir  la  pré- 
sence du  fer  dans  les  minéraux  , 
et  offre  aux  minéralogistes  un 
moyen  qui  a  tous  les  avantages 
d'une  boussole  portative ,  sans  en 
avoir  les  inconvéniens.  70  Uhé- 
Uothermomètre ,  i  n  ve  n  t  é  en  1 767  , 
et  dont  Buffon  publia  ensuite  la 
description.  Il  sert ,  pour  ainsi 
dire  ,  à  emmagasiner  la  chaleur. 
On  sait  qu'on  a  plus  chaud  dans 
une  chambre  et  une  voiture ,  où 
le  soleil  pénètre  au  travers  des 
carreaux  de  glaces  ,  que  lorsque 
ses  rayons  y  entrent  directement. 
Saussure  fit  construire  cinq  caisses 
carrées  ,  de  verre  plat ,  s'emboi-. 
tant  les  uns  dans  les  autres  ,  et 
parvint  dans  la  dernière  à  élever 
le  thermomètre  au  88*  degré.  Il 
pensa  ensuite  a  adapter  cette  dé- 
couverteaux  usages  économiques, 
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et  à  remplacer  ainsi  le  feu  de  nos 
loyers  par  la  chaleur  du  soleil. 
%•  Ufyrgromètrekcheseu,  propre 
a  comparer  les  divers  degrés  de 
l'humidité  de  l'air  ,  mérita  sur- 
tout à  Saussure  les  applaudisse- 
meus  des  physiciens  ,  et  ouvrit  à 
son  auteur  une  nouvelle  carrière 
dans  les  sciences.  Par  le  moyen 
de  cet  instrument ,  il  mesura  la 
quantité  d'eau  que  l'air  peut  con- 
tenir dans  diverses  circonstances, 
et  détermina  les  affinités  des  va- 
peurs avec  les  corps  qui  peuvent 
s'en  charger. — Spallanzani  iaisoit 
à  Pavie  les  expériences  les  plus 
curieuses  sur  les*  animalcules  in- 
fusoires  ;  Saussure ,  qui  corres- 
pondoitsans  cesse  avec  lui ,  tâcha 
de  l'aider  dans  ce  travail  ,  et 
prouva  que  la  plupart  de  ces  êtres 
imperceptibles  se  reproduisent  à 
la  manière  des  polypes  ,  par  des 
divisions  transversales  ;  que  le 
milieu  de  leur  corps  offre  un  étran- 
glement qui  finit  par  se  rompre 
et  produire  deux  animaux  sem- 
blables au  lieu  d'un  ;  qu'ils  jouis- 
sent, comme  les  grandes  espèces, 
de  tous  les  attributs  de  l'existence, 
«prouvent  des  plaisirs,  sont  sujets 
à  des  maux,  et  peuvent  être  fou- 
droyés par  l'étincelle  électrique, 
itnis  c'est  principalement  dans  la 
réolotne  et  la  connoissance  des 
montagnes  que  Saussure  se  mon- 
tra véritablement  législateur.  En 
1 760 ,  des  Anglais  a  voient  fait  un 
\  oyage  aux  glaciers  de  C ha mo uni, 
nue  Ton  avoit  toujours  regardés 
r  m  urne  inaceessibles  ,  et  qu'on 
nomoioit  Montagnes  maudites. 
Saussure  entreprit  de  les  visiter  : 
rien  n'ébranla  son  courage  ,  ni  ne 
troubla  ses  tranquilles  observa- 
lions.  Depuis  celte  époque  il 
prit  la  résolution  de  faire  chaque 
année  un  voyage  dans  les  Alpes  , 
et  il  l'exécuta  autant  que  sa  santé 
le  lui  permit.  En  effet,  il  pour- 
suivit leur  chaîne  jusqu'aux  bords 
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de  la  mer  et  dans  toute  lenr  di- 
rection. En  1779  il  les  avoit  tra- 
versées quatorze  fois  par  huit  en- 
droits dinérens  ,  et  avoit  visité  les 
mêmes  points  d'observations  dans 
toutes  les  saisons.  Il  s'éleva  le 
premier  sur  le  mont  Cramout  en 
1774  >  et  s'essaya  ainsi  à  gravir 
bientôt  sur  le  mont  Blanc  ,  vers 
lequel  Saussure  observa  que  tous 
les  sommets  pyramidaux  des 
monts  voisins  penchent  et  s'incli- 
nent ,  «<  comme  pour  rendre  hom- 
mage ,  dit  M.  Senebier  ,  à  ce  do- 
minateur de  toutes  les  montagnes 
de  l'Europe.  »  Saussure  fixa  ia 
hauteur  du  Cramont  à  i5o  toises. 
Il  parvint  quelque  temps  après 
sur  la  cime  la  plus  élevée  du  moût 
Rose  ,  qui  n'est  inférieure  que  de 
20  toises  à  celle  du  mont  Blanc. 
Enfin  ce  dernier,  que  Saussure 
avoit  toute  sa  vie  désiré  escalader, 
le  vit  sur  sa  crête  au  commence- 
ment d'août  1737.  L'année  aupa- 
ravant ,  le  docteur  Paccard  et 
Jacques  Balmat  ,  animés  par  de 
Saussure  ,  y  étoient  parvenus 
après  avoir  nravé  mille  dangers. 
Ce  dernier ,  loin  d'en  être  effrayé, 
resta  trois  heures  et  demie  sur  le 

Ïdus  haut  sommet ,  et  y  trouva 
e  baromètre  à  seize  pouces  et 
une  ligne  \  ce  qui  donne  au  mont 
Blanc  a45o  toises  d'élévation  :  le 
thermomètre  étoit  à  deux  degrés 
au-dessous  de  zéro.  Saussure  y 
respira  à  peine  :  l'action  seule  de 
boucler  son  soulier  fut  pour  lui 
un  travail  presqu'au  dessus  de  ses 
forces.  Au  mois  de  juillet  1788  , 
Saussure  parvint ,  avec  son  fils 
ainé  ,  sur  Te  col  du  Géant ,  élevé 
de  1763  toises  au-dessus  du  ui- 
veau  de  la  mer ,  et  y  campa  dix- 
sept  jours  pour  y  faire  des  obser- 
vations. En  interrogeant  les  flancs 
arides  des  rochers  primitifs  ,  les 
masses  étincelantes  de  glaces,  les 
couches  sucsessîves  de  neiges  ,  il 
a  déterminé  leur  âge ,  leur  ac- 
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•roissement  chronologique.  Il 
conquit  ainsi  les  monts  célèbres 
qu'if  parcourut  et  pénétra  avec 
autant  d'intelligence  que  de  cou- 
rage dans  ces  grands  ateliers  de 
la  nature  ,  où,  au  milieu  des  nei- 
ges ,  des  torrens ,  des  brouillards, 
et  de  l'image  effrayante  de  l'anti- 
que chaos  ,  se  forment  les  prin- 
cipes de  la  fécondation  et  l'origine 
des  fleuves  et  des  mers.  Dans  ses 
savantes  excursions  Saussure  en- 
richit la  lithologie  de  plusieurs 
pierres  nouvelles,  parmi  lesquel- 
les nous  ne  citerons  que  la  bysso- 
lite  qu'il  trouva  en  1777  ,  et  qui 
est  couverte  de  poils  d'une  extrê- 
me finesse.  Tant  de  travaux  mé- 
ritaient la  gloire  ,  et  Saussure 
l'obtint.  Associé  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris  et  de  plu- 
sieurs autres ,  sa  maison  reçut 
tous  les  étrangers  illustres  qui  ve- 
noient  a  Genève  pour  le  voir  ;  et 
en  1778  l'empereur  Joseph  II 
lui  fit  l'accueil  le  plus  flatteur. 
Saussure  ,  fondateur  de  la  so- 
ciété des  arts  dans  sa  patrie,  con- 
tribua ainsi  à  y  porter  a  un  très- 
haut  point  de  prospérité  l'indus- 
trie locale.  Membre  du  conseil  des 
deux  cents,  il  fut  appelé  ensuite 
à  l'assemblée  nationale  de  France, 
lorsque  Genève  fut  réunie  a  la 
république.  La  révolution  lui  ôla 
laplusgrandepartiede  sa  fortune, 
elles  secousses  politiques  navrè- 
rent son  cœur.  Celui  qui  avoit 
résisté  à  taut  de  fatigues ,  fut  ter- 
rassé par  le  chagrin  ;  il  mourut 
au  mois  de  janvier  1798.  Ses  ou- 
vrages sont  ,1.  U Eloge  de  Bonnet, 
in-8".  L'auteur  le  publia  lorsque 
Genève  affligée  de  la  perte  de  cet 
homme  célèbre  ,  dont  il  étoit  ne- 
veu par  alliance,  lui  érigea  un 
monument  public.  WDissertatio 
physicade  igne,  1759.  Cette  Dis- 
sertation ,  l'un  des  premiers  ou- 
vrages de  l'auteur,  établit  pardes 
expériences  que  les  corps  s'é- 
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chauffent  d'autant  plus  par  l'ac- 
tion du  soleil  qu'ils  sont  plus 
ncirs  :  aussi  le  vrai  moyen  pour 
les  cultivateurs  des  Alpes  ,  de 
hâter  la  fonte  des  neiges  ,  est  de 
répandre  sur  elles  de  la  terre 
noire.  III.  Recherches  surf 'écorce 
des  feuilles  et  des  pétales  ,  1762, 
in- ia.  Ce  petit  livre  ,  dédié  à 
Haller  ,  offre  autant  de  patience 
et  d'exactitude  que  de  finesse  dans 
les  observations.  IV.  Dissertatio 
physica  de  electricitate  ,  1  ~tj6  , 
in-8°.  L'auteur  y  juge  entre  h  ran- 
klin  et  Nollet ,  etdécideen  faveur 
de  la  théorie  du  premier.  V.  Ex- 
position  àbrégée  de  Vulililé  des 
conducteurs  électriques  ,  1771  , 
in-4°.  L'auteur  fut  le  premier  qui 
fit  élever  un  paratonnerre  a  Ge- 
nève ,  et  cet  écrit  fut  destiné  a 
rassurer  le  peuple  que  cette  inno- 
vation avoit  effrayé,  VI.  Projet  de 
ré/ormepour  le  collège  de  Genève, 
1774,  in-8°.  L'auteur  veut  qu'on 
conduise  particulièrement  par 
les  sens  les  enfans  à  l'instruc- 
tion ;  qu'on  leur  apprenne  l'his- 
toire naturelle  par  la  vue  des 
échantillons  ;  l'histoire  ,  par  la 
peinture  des  événemens  et  celle 
des  positions  géographiques  ;  les 
arts  enfin ,  par  la  présentation  des 
machines  et  des  effets  qu'ils  ont 
créés.  VII.  Description  des  effets 
électriques  du  tonnerre,  observés 
à  Naples  dans  la  maison  de  mil- 
lord  Tilney,  in-4».  VIII.  Essais 
sur  l'hygrométrie  ,  1783  ,  in-4°. 
Cet  ouvrage  est  un  modèle  de 
précision.  Il  créa  la  science  dont 
il  traite  ,  et  qui  fait  l'une  des 
principales  branches  de  la  mé- 
téorologie. L'auteur  y  décompose 
l'eau  et  les  vapeurs  jusque  dans 
leurs  élémens  primitifs  ;  il  y  dé- 
crit tous  les  phénomènes  de  l'év'a- 

Soration  ,  et  présente  les  sources 
es  rosées  ,  des  brouillards  ,  des 
neiges  et  des  horribles  tempêtes 
qui  bouleversent  l'atmosphère. 
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IX.  Défense  de  Thygrometre  à 
cheveu ,  1788,  in-8°.  X.  Voyages 
dans  les- Aines ,  4  vol.  in-4°  >  avec 
figures  :  le  prenuerparuten  1779» 
le  second  en  1786,  et  les  Jeux 
derniers  en  1796.  C'est  le  plus 

St  andet  le  plusnnpoi  tant  ou\ rage 
e  l'auteur.  11  offre  l'histoire  nou- 
velle de  contrées  inconnues,  mais 
dont  la  connoissance  peut  faire 
de\iuer  un  jour  la  véritable  théo- 
rie de  la  terre.  Descartes  ,  sur  les 
Alpes,  médita  de  grandes  pen- 
sées ;  Saussure  y  poursuivit  la 
nature  et  sut  îa  peindre.  Il  assure 
que  (es  Alpes  et  les  plaines  qui 
les  avoisinent  ont  été  respectées 
par  les  volcans  ,  soit  parce  qu'elles 
ne  renferment  point  dans  leur  sein 
raîimcntqui  en  nourrit  les  feux  , 
soit  parce  que  le  temps  de  leur 
développement  n'est  pas  encore 
arrivé.  XI.  Saussure  publia ,  dans 
les  Journaux  et  les  Mémoires  des 
sociétés  savantes  ,  une  fouie  dV- 
crils  dont  plusieurs  sont  des 
Traités  complets.  On  peut  dis- 
tinguer ceux  qu'il  a  faits  sur  la 
constitution  physique  de  l'Italie  ; 
la  géographie  physique  de  celte 
contrée  ;  les  Lagoni  <li  monte 
Cerboliy  l'histoire  physique  du 
ballon  lancé  a  Lyon  ïe  19  jan- 
vier 1784  ;  les  tourmalines  du 
Saint-Gothard  ;  les  moyens  de  se 
garantir  des  mauvais  effets  du 
charbon  embrasé  dans  les  lieux 
fermés  ;  la  mine  de  fer  de  Saint- 
George  de  Mauricnne  ;  les  deux 
dents  d'éléphant  trouvées  près  de 
Genève  ;  les  collines  volcaniques 
du  Drisgaw  ;  les  variations  de 
hauteur  et  de  température  des 
eaux  de  l'Arve  ;  le  moyen  de  son- 
der  à  de  petits  tubes  de  verre  les 
lragmens  de  minéraux  qu'on  veut 
faire  foudre  au  feu  du  chalumeau, 
et  l'usage  enfin  de  cet  instrument 
dans  la  minéralogie.  Ce  dernier 
Mémoire  sur-tout ,  inséré  dans  le 
Journal  Ue  physique  de  l'an  3 
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(  1795  ) ,  offre  des  résultats  aussi 
neufs  quebien  observés.  Saussure, 
suivant  M.  Senebier,  qui  a  consa- 
cré à  la  mémoire  de  son  compa- 
triote un  écrit  éloquent  et  où  tous 
les  ouvrages  de  celui- ci  sont  juste- 
mentappréciés  ,  s'expriinoit  avec 
chaleur  et  clarté.  La  société  des 
artsde  Genève  a  placé  son  por- 
trait dans  la  salle  de  ses  séances. 

SAUTIO.  (Pierre  -  Juste)  ,  jé- 
suite ,  né  à  Valence  en  Dauphiné 
en   161 3  ,  mort  à   Tournon  fe 
8  juillet  1661  on  1662  ,  cultiva 
la  poésie  latine  de  bonne  henre. 
De  tous  les  poètes  latins  moder- 
nes ,  il  est  celui  dont  la  versifi- 
cation approche  le  pins  de  celle 
d'Ovide  ;  mais  il  est  encore  plus 
diffus que  son  modèle;  néanmoins 
il  rend  les  petits  sujets  intéres- 
sans  ,  par  la  manière  ingénieuse 
et  délicate  dont  il  les  décrit.  Pour 
s'en  convaincre ,  il  su/lit  de  lire 
la  première  Elégie  de  ses  Jeux 
allégoriques  ,  sur  une  Mouche 
tombée  dans  une  terrine  de  laiL 
Mais  cette  pièce  seroit  encore  plus 
"estimable  si  l'auteur  a voitai mo- 
dérer son  imagination  et  s'arrêter 
où  il  falloit.  Ses  digressions  trop 
longues  ,  ses  moralités  insipides , 
quelques  expressions  qui  ne  sont 
pas  latines ,  prouventquesongoû't 
n'étoitpas  aussi  sain  que  son  génie 
étoit  heureux  et  facile.  «  En  le  li- 
sant (  dit  avec  raison  un  critique)* 
vous  commencez  par  le  plaisir  , 
vous  continuez  par  la  satiété  , 
vous  finissez  par  le  dégoût.»  Les 
autres  sujets  de  ses  Jeux  allégo- 
riques ,  sont  ;  un  Essaim  a  A- 
hcilles  distillant  du  miel  dam  le 
carquois  de  V Amour  ;  la  Plainte 
des  Mouches  ;  un  Oiseau  mis  en 
cage  ;  la  Mouche  prise  dans  lés 
filets  de  V Araignée;  \e  Perroquet 
qui  parle  ,  etc.  On  a  encore  de  lui 
sur  tous  les  jours  de  fêtes  de  l'an- 
née des  épigrammes  assez  fadeà 
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qu'il  *,  intitulées  Y  Année  sacrée 
poétique  y  ouvrage  imprimé  à  Pa- 
ris, i665  ,  in-io\  Les  Jeux  allé- 
goriques la  voient  été  à  Lyon ,  Tan 
j656  ,  in-ia  ,  avec  une  autre  pro^- 
duction  qui  a  pour  titre  :  les 
Jeux  sacrés  et  les  Pieuses  lar* 
mes  de  la  Mtigdeleine.  La  latinité 
en  est  agéable  ;  mats.  les  pensées 
n'en  sont  pas  naturelles. 

I.  SAUVAGE  (Jean),  en  latin 
Feras  ,  cordelier  de  Maycnce  , 
mourut  en  i554,à  60  ans.  Ses 
P/*édications ,  qui  ont  été  impri- 
mées en  plusieurs  volumes  in- 8° , 
Cjt  ses  Explications  de  V Ecriture 
Sainte ,  publiées  aussi  en  ditfe- 
rens  temps,  in-8°,  prouvent  qu'il 
connoissoit  peu  le  véritable  goût 
de  l'éloquence.  Oupin  trace  ainsi 
le  caractère  de  cet  auteur  :  «  Fé- 
rus ,  dit-il ,  parloit  arec  facilité  , 
ét  jugeoit  sainement  des  choses. 
11  avoit  bien  lu  les  commentaires 
des  pères  ;  il  les  suit  et  les  imite. 
Il  n'étoit  point  prévenu  dés  maxi- 
mes de  la  cour  de  Rome.  Ses  seu- 
timens  ,  assez  libres ,  lui  ont  at- 
tiré des  adversaires ,  et  ont  fait 
mettre  ses  ouvrages  à  l'index.  Ses 
Commentaires  sur  l'Ecriture  ne 
sont  pas  des  notes  sèches  ,  mais 
des  discours  étendus  et  éloqueos, 
dans  lesquels  il  explique  néan- 
moins le  sens  littéral.  On  ne  peut 
nier  que  ses  Commentaires  ne 
soient  d'un  grand  usage  à  ceux 
qui  veulent  avoir  un  commentaire 
où  la  morale  et  la  doctrine  soient 
naturellement  jointes  a  l'explica- 
tion de  la  lettre.  »  Il  y  a  de  l'exa- 
gération dans  ce  portrait. 

II.  SAUVAGE  (Denis),  sei- 
gneur de  Fon tenailles  en  Brie, 
autrement  dit  le  sieur  du  Parc , 
étoit  Champenois  et  historiogra- 
phe du  roi  Henri  II.  Il  traduisit 
eu  français  les  histoires  de  Paul 
Jove,  la  Circé  de  Gelli  ,4a  Phi- 
losophie d'Amour  de  Léon  Juda, 
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et  donna  des  éditions  d*un  grand 
nombre  d'histoires  et  de  chroni- 
ques. Son  édition  de  Froissait  , 
Lyon,  i559,  en  4  vol.  in-fol.  » 
et  celle  de  Monstrelet ,  Paris  , 
1572  ,  1  vol.  in  -  fol.  ,  sont  ce 
qu'il  a  fait  de  mieux  eu  ce  genre» 
Ou  estime  aussi  l'édition  d'une 
Chronique  de  Flandre ,  qu'il  pu- 
blia en  i56q.  Elle  s'étend  depuis 
79a  jusqu'en  i383.  Sauvage  l'a 
continuée  jusqu'en  1 4^5 ;  mais  il 
n'a  presque  fait  que  copier  Frois- 
sart  et  Monslrelet.  Son  style  est 
barbare.  Cet  auteur  étoit  plus 
propre  à  compiler  qu'à  écrire. 

III.  SAUVAGE  (  N.  )  ,  célèbre 
maître  écrivain  ,  dut  son  talent 
au  célèbre  calliçraphe  Alais ,  et 
devint  lui  -  même  le  maître  de 
Rossignol.  Les  pièces  de  Sauvage 
se  vendent  à  très-haut  prix. 

t  SAUVAGES  (  François  Bois- 
sier  de),  médecin,  né  à  Alais  en 
1706,  fit  les  plus  grands  progrès 
dans  son  art,  et  devint  profes- 
seur royal  de  médecine  et  de  bo- 
tanique en  l'université  de  Montr 
peliier,  membre  de  la  société 
royale  des  sciences  de  la  même 
viile ,  de  celles  de  Londres,  d'Up» 
sal ,  de  la  physico-botanique  de 
Florence,  des  académies  deBer^ 
lin  ,  de  Suède  ,  de  Toscane,  des 
Curieux  de  la  Nature  ,  de  Bolo- 
gne. Il  étoit  consulté  de  toutes 

Î>arts  ,  et  on  le  regarùoit  comme 
e  Boèrhaave  du  Languedoc  «Par- 
mi les  ouvrages  qu'il  a  donnés 
sur  la  médecine ,  on  distingue  sa 
Pathologia  ,  tn-12  ,  plusieurs  fois 
réimprimée  ,  et  sa  Nosologia  me* 
thodic*  ,  Lyon  sous  le  nom 
d'Amsterdam ,  1763  ,  5  vol.  in-8% 
et  1768,  a  vol.  in-4°.  Elle  a  été 
traduite  en  français  par  M.  Ni- 
colas, Paris.  1 771,  en  3  vol  iri-S*. 
sous  ce  titre  :  Nosologie  met  ho* 
dique  ,  dans  laquelle  les  maladies 
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sont  rangées  par  classes ,  suivant 
le  système  de  Sydenham  et  tor- 
dre des  botanistes.  Gouvion 
en  publia  une  autre  traduction 
plus  exacte,  Lyon  ,  1771,  10 
vol.  in- 12.  On  y  trouve  tout  à-la- 
fois  un  dictionnaire  universel  et 
raisonné  des  maladies  ,  et  une  in- 
troduction générale  a  la  manière 
de  les  connoître  et  de  les  guérir. 
C'est  un  livre  vraiment  classique. 
On  reproche  cependant  à  l'auteur 
d'avoir  trop  grossi  le  nombre  des 
maladies,  parce  qu'il  les  définit 
par  les  symptômes  plutôt  que 
par  les  causes.  On  croit  aussi  que 
ses  rues  eussent  été  plus  sûres 
et  d'une  utilité  plus  générale  s'il 
avoit  eu  moins  u«  penchant  pour 
certains  systèmes ,  et  eu  particu- 
lier pour  celui  de  Stahl ,  tou- 
chant le  pouvoir  de  Ta  me  sur  le 
corps.  C'est  ce  système  qui,  selon 
Zimmermann  a  en  u  aîné  Sau- 
vages dans  des  opinions  singu- 
lières qu'il  a  soutenues  avec  beau- 
coup de  feu.  Dans  sa  Tlieoria 
Febris  ,  Montpellier,  1758,  in-12, 
il  prétend  que  la  cause  de  la  luvre 
çonsiste  dans  les  efforts  que  lait 
l'a  me  pour  lever  les  oliatacies  qui 
s'opposent  à  la  liberté  des  mou- 
vemens  du  cœur.  On  trouve  cette 
idée  répandue  dans  plusieurs  de 
ses  dissertations.  «  On  convien- 
dra ,  dit  Zimmermann ,  que  le 
corps  est  subordonné  a  l'empire 
de  l'a  me  dans  tous  les  mu  u  ve- 
mens que  nous  appelons  commu- 
nément volontaires  ;  mais  l'ame 

}>aroît ,  au  contraire ,  lui  être  su- 
bordonnée dans  ceux  où  elle  est 
dans  un  état  de  passibiiitë  :  c'est 
ce  que  l'expérience  journalière 
peut  prouver  à  un  homme  oui 
ne  prend  pas  les  mots  pour  les 
chose  i.  »  Du  reste,  on  peut  croire 
que  l'opinion  de  Sauvages  se  vé- 
rifie avec  des  modification  qui 
démentent  également  la  manière 
absolue  avec  laquelle  son  adver- 
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saire  la  nie.  Sauvages  étoil  pro- 
fond dans  les  mathématiques  ; 
mais  il  en  fit  un  trop  grat»^  sage 
dans  la  médecine,  en  soumet- 
tant cet  art  aux  calculs  d'algèbre 
les  plus  rigoureux  et  aux  démons- 
trations de  la  plus  sublime  géo- 
métrie. On  a  encore  de  lui ,  I. 
Phjsiologias  mecanicœ  E  fente  n  ta, 
Amsterdam,  i755,io-in.  II.  Me- 
thodus  foliorum  ,  etc.,  La  Haye, 
1751 ,  in-8°.  On  y  trouve  le  cata- 
logue d'environ  5oo  plantes  qui 
manquent  dans  le  Botanicum 
Monspeliense ,  publié  par  Ma- 
gnol.  111.  Un  grand  nombre  de 
Dissertations  et  de  Mémoirés. 
Ceux  qui  ont  été  couronnés  par 
des  académies  ont  été  recueillis 
sous  le  titre  de  Chefs-d? œuvre  de 
M.  de  Sauvages,  Lyon,  1770» 
2  vol.  in- ia.  IV.  Traduction  de 
la  Statique  des  animaux,  de  Ha-* 
les  ,  Genève  ,  1744 ,  in-4°-  Cet 
habile  médecin  mourut  à  Mont- 
pellier, vuenient  regretté  ,  le  19 
i'évrier  1767.  (  Voj .  son  Eloge 
historique  a  la  tôle  de  la  Nosolo- 
gie Française  ,  3  vol.  in-8*. 

SA  UVAL  (  Henri  ) ,  avocat  an 
parlement  de  Paris  ,  mort  en 
1670  ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
en  3vol.  in-folio,  intitulé  His- 
toire des  Antiauitès  de  la  ville  dé 
Paris.  Il  employa  vingt  années  à 
faire  des  recherches  sur  les  agran- 
dissement de  cette  ville  ,  sur  les 
changemens  des  lieux  les  plus 
considérables  ,  sur  les  aventures 
singulières  qui  y  sont  arrivées,  sur 
les  cérémonies  extraordinaires , 
sur  les  privilèges  ,  et  sur  les  an- 
ciens usages  et  coutumes  qui  y 
ont  été  observés.  U  puisa  ses  ma- 
tériaux ,  tant  au  trésor  des  char- 
tes et  dans  les  registres  du  par- 
lement ,  que  dans  les  archives  de 
la  ville ,  dans  celles  de  Notre- 
Dame  ,  de  la  Sainte- Chapelle  , 
,  de  Sainte-Geneviève  ,  dans  le* 
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manuscrits  de  Saint-Victor.  Cet 
ouvrage  vaut  mieux  pour  le  fond 
des  choses  que  pour  la  manière 
dont  elles  sont  rendues.  L'auteur 
mourut  sans  avoir  eu  le  temps  de 
le  finir.  Rousseau  ,  auditeur  des 
comptes  ,  y  mit  la  dernière  main, 
y  rectifia  et  suppléa  beaucoup  de 
choses.  La  mort  le  prévint  aussi  ; 
et  l'ouvrage  ne  fut  publié  qu'en 
1724.  On  en  a  donné  une  édition 
en  1733.  Pour  l'avoir  complète  , 
il  est  nécessaire  que  le  cahier 
concernant  les  Amours  des  rois 
de  France  n'en  soit  pas  détaché. 
Il  parut  séparément  (  Hollande  , 
1708  )  en  2  vol.  in- 12  ,  avec  fi- 
gures ,  sous  le  titre  des  Galante- 
ries des  rois  de  France, 

SAUVÉ  de  La  Noue.  F.  Noue 
,  VI. 

t  SAUVEUR  (  Joseph  ;  ,  né  à 
La  Flèche  le  24  mars  i653  ,  fut 
entièrement  muet  jusqu'à  l'âge 
de  7  ans.  Les  organes  de  sa  voix 
ne  se  débarrassèrent  que  lente- 
ment et  par  degrés  ,  et  ne  furent 
jamais  bien  libres.  Dès-lors  Sau- 
veur étoit  machiniste  ;  déjà  il 
construisit  de  petits  moulins  ;  il 
faisoit  des  siphons  avec  des  cha- 
lumeaux ,  des  jets-d'eau,  et  d'au- 
tres machines. 11  apprit  sans  maître 
la  géométrie,  et  se  trouva  ensuite 
assidûment  aux  conférences  de  Ro- 
hault.  Ce  fut  en  ce  temps  qu'il  se 
consacra  tout  entier  aux  mathéma- 
tiques. Il  enseigna  la  géométrie 
dès  l'âge  de  23  ans  ,  et  eut  pour 
disciple  le  prince  Eugène.  Le  jeu 
appelé  la  Bassette  étoit  à  ia 
mode  à  la  cour.  Le  marquis  de 
Dangeau  lui  demanda  ,  en  1678, 
le  calcul  du  banquier  contre  les 
pontes.  Le  mathématicien  satisfit 
si  pleinement  à  cette  demande  , 
que  Louis  XIV  voulut  entendre  de 
lui  -  même  l'explication  de  sou 
calcul.  En  1680  il  fut  choisi 
pour  enseigner  les  mathémati- 
t.  xv. 
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ques  aux  pages  de  madame  U 
Uauphine  ,  qui  en  faisoit  beau- 
coup de  cas.  Le  grand  Condé 
eut  aussi  de  la  bienveillance  et 
même  de  l'amitié  pour  Sauveur. 
Lorsque  ce  prince  ne  pouvoit  pas 
l'avoir  près  de  lui  ,  il  l'houoroit 
de  ses  lettres.  Les  fréqnens  voya- 
ges que  ce  savant  faisoit  à  Chan- 
tilly ,  lui  inspirèrent  le  dessein 
de  travailler  ,  vers  ce  temps  -  là 
à  un  Traité  de  Fortijicatiorts  ;  et 
pour  mieux  y  réussir  ,  il  ajla  en 
1691  au  siège  de  Mons ,  où  il 
monta  tous  les  jours  la  tranchée. 
Il  visita  ensuite  toutes  les  places 
de  Flandre  ,  et  à  son  retour  il 
devint  le  mathématicien  ordi- 
naire de  la  cour.  U  avoitdéjà  eu, 
en  1686,  une  chaire  de  mathé- 
matiques au  col lég. '-royal  ,  et  il 
fut  reçu  de  l'académie  des  scien- 
ces en  1696.  Kofin  Vauban  ayant 
été  fait  maréchal  de  France  en 
1703  ,  il  le  proposa  au  roi  pour 
son    successeur  dans  l'emploi 
d'examinateur  des  ingénieurs  ;  le 
roi  l'agréa  ,  et  lui  donna  une  pen- 
sion. Sauveur  mourut  le  g  juillet 
17 16.  Il  étoit  sans  présomption  , 
et  disoit  souvent  que  «  ce  qu'un 
homme  peut  en  mathématiques  , 
un  autre  le  peut  aussi.  »  On  a  da 
lui  plusieurs  ouvrages  dans  les 
Mémoires   de    l'académie  des 
sciences.  Les  principaux  sont  , 
I.  Des  Méthodes  abrégées  des 
grands  calculs.  II.  Des  Tables 
pour  la  dépense  des  jels-iVeau. 
KL  Le  Rapport  des  poids  et  des 
mesures  de  diffërens  pays,  IV. 
Une  Manière  de  jauger  aveç 
beaucoup  defacili  lé et  de  précision 
toutes  sortes  de  tonneaux.  V.  Un 
Calendrier  universel  et  perpétuel, 
VI.  On  a  encore  de  loi  une  Géo- 
métrie ,  in-4°  ,  et  plusieurs  Ma- 
nuscrits   if  11  port  ans  concernant 
les  mathématiques. 

*SÀUX,fils  aîné  d'Amnratl". 
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étoit  fort  aimé  df  s  troupes.  Im- 
patient de  succéder  à  son  père , 
dont  la  longue  vie  cnntrarioit  .ses 
vues  ambitieuses,  il  résolut  de  se 
rendre  maître  des  provinces  eu- 
ropéennes. Il  fonda  l'espoir  du 
succès  sur  la  haute  valeur  et  sur 
l'amitié  d'Andronic, fils  de  l'empe- 
reur grec,  Jean  Paléologue.  A  yant 
donc  concerté  secrètement  leur 
entreprise  ,  ils  décidèrent  qu'ils 
prenuroient  tous  deux  les  titres 
de  souverains  ;  qu'Andronic  sc- 
roit  empereur  de  Constantinople, 
et  Saux  sultan  d'Andrinople.  .La 
fortune  les  mit  bientôt  à  môme 
d'exécuter  leurs  desseins  crimi- 
nels. Quelques  peuples  de  l'A  sie, 
s'étoient  soulevés  contre  A  mu  rat. 
Celui-ci  partit  avec  Jean  Paléo- 
logue :  avant  l'expédition  ils 
avoient  nommé  leurs  fils  pour 
gouverner  pendant  leur  absence. 
Les  deux  princes  profitèrent  de 
celte  occasion  pour  s'emparer  du 
trône.  Le  bruit  de  leur  conspira 
(ion  vint  aux  oreilles  d'Amurat , 
lorsqu'il  étoit  encore  peu  éloigné. 
11  s'en  plaignit  amèrement  à  Pa- 
léologue, l'accusa  même  de  com- 
plicité avec  son  fils  ,  et  n'en  fut 
dissuadé  que  quand  ce  monarque 
lui  eut  fait  le  serment  solennel 
de  punir  son  fils  comme  il  puni- 
roît  lui  même  Audroiiic.  Ainuiat 
ne  laissoit  pas  d'être  inquiet  sur 
l'événement  de  cette  campagne... 
U  avoit  alors  deux  guerres  à  sou- 
tenir ,  et  craignoit  que  ,  tandis 
qu'il  marcheroit  contre  l'un  de 
ses  ennemis  ,  l'autre  accrut  ses 
forces,  et  devînt  très-redoutable, 
ïl  tourna  enfin  ses  pas  vers  l'Asie, 
et  ne  larda  pas  à  calmer  la  rébel- 
lion. Il  revint  aussitôt  avec  Paléo- 
logue, et  un  appareil  de  guerre 
beaucoup  plus  formidable  qu'au- 
paravant ;  il  trouva  tous  les  pas- 
sages interceptés  par  les  troupes 
ennemies  ;  car  les  deux  rebelles, 
'pachant  que  leurs  pères  n'avoient 
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pas  de  flotte  ,  avoient  fermé  toute 
issue  par  terre.  Ce  contre- temps 
ne  découragea  pas  Auiurat  :  il 
s  embarqua  sur  un  gros  bâtiment, 
et  transporta  à  diverses  reprises 
•m  corps  de  troupes  assez  consi- 
dérable ,  au-dela  du  Bosphore 
où  étoient  campés  les  tmuemis. 
Avant  de  tenter  le  sort  des  com- 
bats, il  voulut  employer  la  séduc- 
tion; il  s'approcha  la  nuit  du 
camp  de  son  fils  ,  lit  à  voix  ba^sc 
des  reproches  très  -  énergiques 
aux  Turcs ,  et  leur  jura  par  .»Iaho- 
met  d'oublier  le  passé  ,  s'ils  re- 
venoient  à  lui.  Son  discours  fit 
sur  eux  uue  vive  impression;  ils 
désertèrent  presque  tous  la  nuit 
suivante  ,  et  l'année  d'Amuralse 
trouva  presque  doublée.  Les  deux 
princes  se  réfugièrent  à  Didymo* 
tique  avec  une  poignée  de  soldats: 
A  murât  les  suivit,  et  les  contrai- 
gn.t  par  la  fa  m  me  de  se  rendre. 
Il  fil  crever  le  yeux  h  son  fifs , 
qui  mourut  de  ce! te  exécution  ; 
tous  les  Çrecs  furent  précipités 
du  haut  des  murailles ,  et  les 
Turcs  passés  au  fil  de  l'épée.  Jean 
Paléoiogue,  craignant  son  allié  , 
couda mna  son  fils  â  perdre  la 
vue  ;  mais  il  n'en  mourut  pas. 

f        .4  'i  I  ......        T  . 

I.SAXE.  Voy.  Albert,  n°  VII  > 
duc  de...  et  Weimar. 

IL  SAXE  (électeurs  de).  Voy* 
Frédéric  ,  n0i  XI  ,  XII  et  XVII... 
Marie  ,  n°XX  ,  et  Maurice  ,  n°HI. 

f  III.  SAXfi  (  Maurice  comte 
de  )  ,  né  le  i3  octobre  1696  , 
à  Goslar  ,  de  Frédéric  -  Au- 
guste Ier,  électeur  Je  Saxe  ,  roi 
de  Pologne  ,  et  de  la  comtesse  de 
Konigsntarck  ,  Suédoise ,  aussi 
célèbre  par  sorresprit  mie  par  sa 
b  auté  ,  fut  élevé  avec  le  prince 
électoral  ,  depuis  Frédéric-Au- 
guste II,  roi  de  Polot;Me.  Sou  en- 
I  lance  annonça  un  çurtrricr.  S  mi 
j  gou.1  pour  l'éludé  Â  qu   ne  par- 
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vint  à  I'/  faire  appliquer  qu'en 
lui  promettant  de  le  laisser  mon- 
ter a  cheval  on  de  faire  des  ar- 
mes. Il  servit  d'abord  en  Flan- 
dre  dans    l'armée    des  allies  , 
commandée  par  le  prince  Eugène 
et  par  Marlhorough.  11  fut  témoin 
de  la  prise  de  Lille  en  1709,  se 
signala  au  siège  de  Tournay  ,  à 
celui  de  Mons  ,  à  la  bataille  de 
Malplaquet ,  et  dit  le  soir  de  ce 
jour    mémorable  «  qu'il  étoit 
content  de  sa  journée.  »  La  cam- 
pagne de  1710  acquit  à  ce  héros 
enfant  un  nouveau  surcroît  de 
gloire.  Le  prince  Eugène  et  le  duc 
de  Marlborough  firent  publique- 
ment son  éîotje.  Le  roi  de  Polo- 
gne  assiégea  Pnnnéc  d'à  près  Stral- 
sund  ,  la  plus  forte  p!;ic<?  de  la 
Poméranie  :  le  jeune  comte  ser- 
vit à  ce  siège,  et  y  montra  la  plus 
grande  intrépidité  :  il  passa  la 
rivière  à  la  nage,  à  la  vue  des 
ennemis  ,  et  le  pistolet  à  la  main. 
Sa   valeur   n'éclata    pas  moins 
à  la  sanglante  journée  de  Gue- 
delbusck  ,  où  il  eut  un  cheval  tué 
sous  lui  ,   après   avoir  ramené 
trois  fois  à  la  charge  un  régiment 
de  cavalerie  qu'il  commandoit 
*lors.  Après  cette  campagne  ,  la 
comtesse  deKonigsmarck  le  maria 
avec  la  comtesse  de  Lohin  ,  éga- 
lement aimable  et  riçhe.  Cette 
uuion  ne  dura  pas.  Le  comte  fit 
dissoudre  son  ma«*iage  en  1721  , 
et  se  repentît  plusieurs  fois  de 
cette  démarche.  Son  épouse,  ne 
Pavoit  quitté  qu'avec  beaucoup 
de  regret  ;  mais  ces  regrets-  ne 
l'empêchèrent  pas  de  se  remarier 
peu  de  temps  après.  Le  comte  de 
Saxe  ,son  premier  époux,  aimoit 
trop  les  plaisirs  ,  et  varioit  trop 
dans  ses  goûts  pour  se  soumettre 
au  joug  et  aux  devoirs  du  mariage. 
«  Sa  morale  sur  cet  objet ,  dit 
Thomas  ,  ressembloit  à  celle  des 
anciens   héros  dont  il  avoit  la 
force.  Son  caractère  fier  et  libre 
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ne  lui  permettoit  guère  de  s'assu- 
jettir à  plaire  ;  et  il  aimoit  mieux 
commander  l'amour  que  le  méri- 
ter. »  Cependant  au  milieu  des 
voluptés  où.  il  se  plongeoit  quel- 
quefois ,  il  ne  perdoit  pas  de  vue 
sa  profession.  Par-tout  où  il  al- 
loit  ,  il  avoit  une  bibliothèque 
militaire  ;  et  dans  les  momens 
même  où  il  sembloit  le.  plus  oc- 
cupé de  ses  plaisirs  ,  il  ne  mar- 
quent jamais  de  se  retirer  pour 
étudier  au  moins  une  heure  ou 
deux.  En  1717  il  s'étoit  rendu 
en  Hongrie.  L'empereur  y  avoit 
alors  une  armée  de  i5,ooo  hom- 
mes sous  les  ordres  du  prince 
Eugène,  la  terreur  des  Ottomans. 
Le  héros  saxon,  se  trouva  au  siège 
de  Belgrade,  et  à  une  bataille  que 
ce  prince  gagna  sur  les  Turcs.  De 
retour  en  Pologne  ,  Pau  1718  ,  le 
roi  le  décora  de  Tordre  de  l'Aigle 
blanc.  L'Europe  pacifiée  par  les 
traités  d'Utrecht  et  de  Passaro- 
witz  ,  n'offrant  au  héros  saxon 
aucune  occasion  de  se  signaler  , 
il  se  détermina  ,  en  1720  ,  à  pas- 
ser en  France  ,  pour  y  jouir  dei 
douceurs  de  la  société.  Il  avoit  eu 
de  tout  temps  beaucoup  d'incli- 
nation pour  les  Français  ;  et  ce 
goût  sembloit  être  néen  lui  avec 
celui  de  la  guerre  :  la  langue  fran- 
çaise fut  la  seule  langue  étrangère 
qu'il  voulut  apprendre  dans  son 
enfance.  Le  duc  d'Orléans  se  l'at- 
tacha par  un  brevet  de  maréchai- 
dc-camp.  Le  comte  de  Saxe  em- 
ploya tout  le  temps  que  dura  la 
paix  à  étudier  les  mathémati- 
ques ,  le  génie  ,  les  fortifications  , 
les  mécaniques , sciences  pourles- 
quelles  il  avoit  un  talent  décidé. 
L'art  d'exercer  les  troupes  avoijt 
fixé  son  attention  presqu'au  sortir 
de  l'enfance.  Dès  1  age  de  16  an* 
il  avoit  inventé  un  nouvel  exer- 
cice ,  et  l'avoit  fait  exécuter  e» 
Saxe  avec  le  plus  grand  succès.  Kn 
172a  ,  avant  obtenu  un  réi-imeixt 
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en  France  .  il  le  forma  ,  el  l'exerça 
lui-même  suivant  sa  nouvellemé- 
ihodc.  Le  chevalier  Folard  ,  juste 
appréciateur  des  talens  militaires, 
présagea  dès-lors  qu'il  seroit  un 
grand  homme.  Les  étals  de  Cour- 
lande le  choisirent  pout  souve- 
rain de  leur  pajs  en  17*26.  La  Po- 
logne et  la  Russie  s'armèrent  con- 
1ie  lui.  La  czarine  voulut  faire 
tomber  ce  duché  sur  la  tête  de 
ltëcnzicoff,  cet  heureux  aventu- 
rier ,  qui ,  de  garçon  pâtissier  de- 
vint général  et  prince.  Ce  rival  du 
comte  de  Saxe  envoya  à  Mittaw 
800  Busses  ,  qui  investirent  le 
palais  du  comte  ,  et  l'y  assiégè- 
rent. Le  comte  ,  qui  n'avoit  que 
60  hommes  ,  s'y  défendit  avec  le 

Î>lus  grand  courage  :  le  siège  fut 
evé  ,  et  les  Russes  obligés  de  se 
'  retirer.  La  Pologne  armoit  de  son 
côté.  Maurice  ,  retiré  avec  ses 
troupes  dansl'île  d'Usmaiz  ,  parle 
à  ses  peuples  en  souvt  rain ,  et 
s'apprête  à  les  défendre  en  héros. 
Les  Russes  veulent  le  forcer  dans 
cette  retraite  où  il  n'avoit  que 
3oo  soldats.  Leur  général  qui  en 
•voit  /Jooo  ,  joignant  la  perfidie 
à  la  force,  tente  Je  le  surprendre 
dans  une  entrevue.  Le  comle  , 
instruit  de  ce  complot  ,  le  fît  rou- 
gir de  sa  lâcheté  ,  et  rompit  la 
conférence.  Cependant  ,  comme 
il  n'avoit  pas  assez  de  forces  pour 
se  défendre  contre  la  Russie  et  la 
Pologne,  il  fut  obligé  de  se  retirer 
l'an  17^9,  en  attendant  une  cir- 
constance fa\orab!e.  On  prétend 
oue  la  duchesse  de  Courlande 
douairière,  Anne  Iwanowa  (  deu- 
xième lille  «lu  ezar  fwan  Alexio- 
vri\z>  frère  de  Pierre- lc-Grand  ) , 
qui  l'avoit  soutenu  d'abord  dans 
l'espérance  de  l'épouser  ,  l'aban- 
donna ensuite  ,  désespérant  de 
pouvoir  fixer  son  inconstance. 
Celte  inconstance  lui  fit  perdre 
non-seulement  la  Courlande  , 
mais  encore  le  U  oue  de  Moscovie  , 
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sur  lequel  cette  princesse  monta 
depuis.  Une  anecdote  qu'on  ne 
doit  point  oublier  ,  c'est  que  le 
comte  de  Saxe  ajrant  écrit  de 
Courlande  en  France  pour  avoir 
un  secours  d'hommes  et  d'argent  , 
mademoiselle  Le  Couvreur  ,  fa- 
meuse actrice  ,  mit  ses  bijoux  et 
sa  vaisselle  en  gaçe  pour  secourir 
son  amant  ,  et  lui  envoya  une 
somme  de  4°  mille  livres.  Cette 
actrice  avoit  formé  son  esprit  pour 
les  choses   agréables.  Elle  lui 
avoit  fait  lire  Ta  plupart  de  nos 
poètes  ,  et  lui  avoit  donné  beau- 
coup de  goût  pour  les  specta- 
cles ,  goAt  qui  le  suivit  jusque 
dans  les  camps.  Le  comte  de  Saxe 
se  relira  de  nouveau  en  France. 
Entièrement  livré  aux  mathéma- 
tiques ,  il  y  composa  en  i3  nuits  > 
et  pendant  les  accès  d'une  fièvre  , 
ses  Rêveries  ,  qu'il  retoucha  de- 
puis. Cet  ouvrage  ,  digne  de  Cé- 
sar et  de  Condé  ,  est  écrit  d'un 
style  peu  correct ,  mais  mâle  et 
rapide  ,  plein  de  vues  profondes, 
de  nouveautés  hardies  ,  et  pro- 
pre également  à  former  le  général 
et  le  soldat.  11  développa  dans 
cet  ouvrage  des  principes  qui 
semblent  avoir  eu  une  grande 
influence  sur  la  manière  actuelle 
de  faire  la  guerre.  11  y  insiste 
sur  l'utilité  des   pièces  d'artil- 
lerie légères  ,  et  qui  peinent 
être  transportées  avec  rapidité  ; 
sur  l'avantage  qu'obtient  presque 
à  coup  surl'arniée  qui  attaque  ; 
sur  l'utilité  des  troupes  d'infante- 
rie légère  ;  enfin  sur  la  supério- 
rité certaine  de  l'infanterie  sur  la 
ca%alerie ,  lorsqu'elle  en  attend  le 
choc,  de  pied  ferme  et  ne  tire  qu'à 
bout  touchant  ,  et  sur  sa  perte 
assurée  dans  le  cas  où  elle  agit 
d'une  manière <IifTéren te.  La  mort 
du  roi  de  Pologne  son  père  aU 
luma  la  guerre  en  Europe  ,  en 
1733.  I/élccteur  de  Saxe  olï'rit  an 
comle  bon  frère  le  commandc- 
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ment  général  de  tontes  ses  trou- 
pes. Celui-ci  aima  mieux  servir 
en  France  en  qualité  de  raarécbal- 
de-camp  ,  et  se  rendit  sur  le  Rhin 
à  l'année  du  maréchal  de  Ber- 
vvick.  Ce  général ,  sur  le  point 
d'attaquer  les  ennemis  à  Etlin- 
ghen  ,  voit  arriver  le  comte  de 
Saxe  dans  son  camp.  «  Comte  , 
lui  dit-il  aussitôt  ,  j'allois  faire 
venir  3ooo  hommes ,  mais  vous 
me  valez  seul  ce  renfort.  »  Ce  fut 
dans  celte  journée  qu'il  pénétra  , 
à  la  tôle  d'un  détachement  de 
grenadiers  ,  dans  les  ligues  des 
ennemis  ,  en  lit  un  grand  car- 
nage ,  et  décida  la  victoire  par  sa 
bravoure.  Non  moins  intrépide 
au  siège  de  Philisbourg ,  il  fut 
chargé  d'un  grand  nombre  d'atta- 
ques, qu'il  exécuta  avec  autant 
de  succès  que  de  valeur.  Le  grr.de 
de  lieutenant-général  fut  en  ij34 
Ja  récompense  de  ses  services. 
I^a  mort  de  Charles  VI  replongea 
l'Europe  dans  les  dîssentious  que 
la  paix  de  1706  a  voit  éteintes. 
Prague  fut  assiégée  a  la  fin  de  no- 
vemnre  ij^i  ,  et  en  ce  même 
mois  le  comte  de  Saxe  l'emporta 
par  escalade.  La  ville  d'Egra  fut 
prise  après  quelques  jours  de 
tranchée  ouverte.  Cet  événement 
fit  beaucoup  de  bruit  dans  l'Eu- 
rope, et  causa  la  plus  grande  joie 
à  l'empereur  Charles  Vil  ,  qui 
écrivit  de  sa  propre  main  au  vain- 
queur pour  l'en  féliciter.  Il  ra- 
mena cusuitc  l'armée  du  maré- 
chal de  Broglie  sur  le  Rhin  , 
où  il  établit  différons  postes  ,  et 
s'empara  de  toutes  les  ligues  de 
Lautcrbourg.  Devenu  maréchal 
de  France  le  16  mars  1744»  »l 
commanda  en  chef  un  corps 
d'armée  en  Flandre.  Cette  cam- 
pagne ,  chef-d'œuvre  de  l'art 
militaire  ,  fit  placer  le  maréchal 
de  Saxe  à  côté  de  Turenne.  Il 
observa  si  exactement  les  enne- 
mis ,  supérieurs  en  nombre,  qu'il 
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les  réduisit  à  l'inaction.  L'année 
1745  fut  encore  plus  glorieuse.  Il 
se  conclut  en  janvier  un  traité 
d'union   à    Varsovie ,  entre  la 
reine  de  Hongrie  ,  le  roi  d'An- 
gleterre et  la  Hollande.  L'am- 
bassadeur  des  états  -  généraux 
avant  rencontré  le  maréchal  «le 
Saxe  dans  la  galerie   de  Ver- 
sailles ,   lui  demanda  ce  qu'il 
pensoit  de  ce  traité  ?  «Je  pense  , 
répondit  ce  général ,  que  si  le 
roi  mon  maître  veut  me  donner 
carte  -  blanche ,  j'irai  lire  à  La 
Haye  l'original  du  traité  avant 
la  fin  de  l'année.  »  Cette  réponse 
n'étoit  point  une  rodomontade  j 
le  maréchal  de  Saxe  éloit  capable 
de  l'effectuer.  H  alla  prendre  , 
quoique  très-malade ,  le  comman 
dément  de  l'armée  française  dans 
les  Pays-Bas.  Quelqu'un  le  voyant 
dans  cet  état  de  foiblesse ,  avant 
son  départ  de  Paris  ,  lui  demanda 
comment  il  pourroit  se  charger 
d'une  si  grande  entreprise  ?  «  line 
s'agit  pas  seulement  de  vivre  , 
répondit-il ,  mais  de  partir. »  Peu 
de  temps  après  l'ouverture  de  la 
campagne  ,  se  livra  la  bataille  de 
Fontenoi  ,  le  1 1  mui  ij\r*.  Le  gé- 
néral étoit  presque  «mourant  :  il 
se  fit  porter  dans  une  voiture 
d'osier  pour  visiter  tons  les  pos- 
tes. Pendant  l'action  il  monta  k 
cheval  ;    mais  son  extrême  foi- 
blesse faisoit  craindre  qu'il  n 'ex- 
pirât a  tout  moment.  C'est  ce  qui 
fit  dire  au  roi  de  Prusser  dans  une 
lettre  qu'il  lui  écrivit  long-temps 
après  :  «  Agitant  ,  il  y  a  quelques 
jours,  quelle  étoit  ia  bataille  do 
ce  siècle  qui  avoit  fait  le  plus 
d'honneur  au   général  ,  tout  le 
monde  tomba  d'accord  que  c'étoit, 
sans  contredit ,  celle  dont  le  gé- 
néral étoit  à  la  mort  lorsqu'elle 
se  donna.  »  La  victoire  de  Fon- 
tenoi ,  due  principalement  à  sa 
capacité  ,  fut  suivie  de  la  prise  de 
Tournai ,  de  celle  de  Bruges  ,  de 
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Gand,  d'Oudenarde  ,  d'Qstende, 
d'Ath  et  de  Bruxelles.  Celte  der- 
nière ville  se  rendit  le  18  février 
J746.  Au  mois  d'avril  de  la  même 
année  le  roi  donna  au  vainqueur 
de  Fontenoi  dts  lettres  de  natu- 
ralité  conçues  dans  les  termes  les 
plus  flatteurs.  Les  campagnes 
suivantes  lui  méritèrent  de  nou- 
veaux honneurs.  Apres  la  victoire 
dfc  ftocoox  ,  remporfée  le  1 1  oc- 
tobre 1746  »  le  roi  lui  fît  présent 
de  six  pièces  de  canon.  Il  le  créa 
maréchal  de  toutes  ses  armées  le 
12  janvier  de  Tannée  suivante  ,  et 
commandant-général  de  tous  les 
Pays-Bas  nouvellement  conquis 
en  1  j4^«  Cette  année  lut  marquée 
par  des  succès  brillans ,  et  sur- 
tout par  la  prise  de  Maastricht , 
qui  se  rendit  à  J^owendahl  le  y 
niai.  îi'année  précédente  l'avoit 
été  par  la  victoire  de  Lawfeld  et 
par  Ja  prise  de  Bcrg-op-Zoom. 
La  Hollande  épouvantée  trembla 
pour  ses  états,  et  demanda  la 
paiv  après  l'avoir  refusée.  Elle 
fut.  conclue  le  18  octobre  1748, 
rî  l'on  peut  dire  que  l'Europe 
dut  son  repos  aux  talens  du.ma- 
réchal  détaxe.  Ce  grand  homme 
se  retira  ensuite  au  château  de 
Cbambord  ,  que  le  roi  lui  avoit 
donné  pour  en  jouir  comme  d'un 
b*çn  propie.  Il  ne  quitta  sa  re- 
traite que  pour  faire  un  voyage 
à  Berbn  ,  où  le  roi  de  Prusse 
l'accueillît  comme  Alexa'ndre 
auroit  reçu  César.  De  retour  en 
Tfranco  ,  le  maréchal  de  Saxe 
se  délassa  de  ses  fatigues  au 
milieu  des  gens  de  lettres ,  des 
artistes  et  des  philosophes.  Il 
mourut  le  3o  novembre  1750. 
Cet  homme ,  dont  le  nom  avoit 
retenti  dans  tonte  l'Europe  ,  com- 
para ,  en  mourant ,  sa  vie  à  un 
rêve  :  «  M.  de  Seuac  ,  dit-il  à  son 
médecin ,  j'ai  fait  unbeau songe.  » 
Jl  avoit  dit  au  même  médecin,  qui 
le  trou  voit  triste  pendant  la  nuit 
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aui  précéda  la  célèbre  bataille 
de  Roçoux  : 

■Songe ,  songe ,  Senae  ,  à  cette  nuit  cruelle , 
Qui  fut  pour  tout  oa  peuple  une  nuit  étemelle  ; 
Songe  amx  cris  des  vainqueurs  »  songe  aa«  cria 

Dans  la  flamme  étouffes,  sous  la  f«v  expiras»! 

11  ajouta  à  ces  vers  de  YAndro- 
maque  de  Racine  ,  «  et  tous  ces 
soldats  n'en  savent  rien  encore.  » 
Ce  mouvement  d'un  général  qui, 
dans  le  silence  de  la  nuit ,  s'at- 
triste en  pensant  aux  massacres 
du  lendemain  ,  prouve  un  grand 
fonds  d'humanité.  Ce  mémenom- 
me,  qui  s'attendrissoit  sur  le  sort 
des  soldats  ,  faisoit  valoir  avec 
zèle  les  services  des  officiers,  et 
les  appuyoit  à  la  cour  de  tout 
son  crédit.  Il  ménageoit  autant 
qu'il  pou  voit  le  sang  des  subal- 
ternes. Un  jonr,  un  ofticier  gé- 
néral lui  montrant  un  poste  qui 
pouvoit  être  utile  :  «  Il  ne  vous 
coûtera  pas  ,  dit-il  ,  plus  de  la 
grenadiers...  »  —  «  Passe  encore, 
dit  le  maréchal  de  Saxe ,  si  c'étoit 

12  licutenans-généraux.  »  Sans 
doute  ,  dit  Thomas  ,  par  cette 

Elaisanterie ,  il  ne  vouloit  point 
lesser  un  corps  d'officiers  aussi 
respectables  par  leurs  services 
que  par  leurs  grades  ;  il  vouloit 
seulement  faire  voir  combien  il 
falloit  ménager  un  corps  de  sol- 
dats dont  la  valeur  étoit  assurée. 
Il  étoit  impossible  que  le  maré- 
chal de  Saxe  ,  frère  naturel  du 
roi  de  Pologne  ,  élu  souverain  de 
Courlandc  ,  et  né  avec  une  ima- 
gination forte  et  inquiète  ,  n'eût 

Eas  de  l'ambition.  11  eut  de  bonne 
eure  la  fantaisie  d'être  roi. 
Ayant  manqué  d'être  empereur 
de  Russie  par  son  inconstance 
en  amour  ,  il  ht  dit-on  ,  le  pro- 
jet de  rassembler  les  juifs ,  et 
d'être  le  souverain  d'une  nation 
qui,  depuis  1700  ans,  n'a  ni 
chef,  n*  pairie.  Cette  idée  chi- 
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métrique  ne  pouvant  se  réaliser  , 
il  eut  sur  le  royaume  de  Corse 
des  vues  qui  ne  réussirent  pas 
mieux.  II  avoit  eu  plusieurs  fois 
dans  la  tête  une  forte  envie  de  se 
faire  un  établissement  en  Amé- 
rique et  sur-tout  au  Brésil. Il  éloit 
occupé  de  ces  idées  extraordi- 
naires  et  romanesques  lorsque 
la  mort  le  surprit.  Il  avoit  été 
élevé  et  il  mourut  dans  la  reli- 
gion luthérienne,  ail  est  bien  fâ- 
cheux, dit  la  reine ,  en  apprenant 
sa  mort ,  qu'on  ne  puisse  pas 
dire  un  De  prqfundis  pour  un 
homme  qui  a  fait  chanter  tant 
de  Te  Deum.  »  Le  roi  le  pleura. 
1/ ambassadeur    d'Espagne  lui 
ayant  appris  une  perte  consi- 
dérable  en  vaisseaux  que  son 
maître  venoit  défaire  ,  Louis  XV 
lui  répondit  :  «  M.  l'ambassa- 
deur ,  je  vieusd'en  faire  une  plus 
grande  ;  on  peut  refaire  des  vais- 
seaux, mais  on  ne  refait  pas  des 
hommes  tels  que  le  maréchal  de 
Saxe.  »  Le  héros  saxon  avoit  de- 
mandé que  son  corps  fût  brûlé 
dans  de  la  chaux  vive,  «afin  , 
dit-il  y  qu'il  ne  reste  rien  de  moi 
dans  le  monde  que  ma  mémoire 
parmi  mes  amis.  »  On  ne  sous- 
crivit point  à  cette  demande  ;  sou 
corps  fut  transporté  avec  la  plus 
grande  pompe  à  Strasbourg,  pour 
y  être  inhumé  dans  l'église  lu- 
thérienne de  Saint  -  Thomas  , 
où  l'on  a  placé  son  mausolée. 
L'académie    française  proposa 
pour  sujet  ,  en  17J9,  l'éloge  de 
ce  héros  ;  et  ce  prix  fut  remporté 
par  Thomas.  On  a  fait  plusieurs 
éditions  des  Rêveries  du  maréchal 
de  Saxe.  La  seule  bonne  est  celle 
de  Parisien  1 767 ,  en  2  vol.  in-4°« 
Elle  a  été  conférée  ,  avec  la  plus 
grande  exactitude  ,  sur  lo  manus- 
crit original  qui  est  à  la  biblio- 
thèque impériale  Cette  édition  est 
accompagnée  de  plusieurs  dessins 
gravés  avec  précision  >et  précédée 
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d'un  abrégé  de  la  vie  de  Pau  leur. 
Elle  avoit  déjà  été  écrite  fort  au 
long  ,  mais  avec  moins  d'exacti- 
tude et  d'élégance,  en  175a  ♦  e» 
2  vol.  in Voyez  aussi  l'Eloge 
du  comte  de  Saxe  ,  par  Tho- 
mas,  Paris,  1761  ,  in  8°;  et  son 
Histoire,  par  d'Espagnac  »  2  vol. 
in  -  13.  Quoique  cette  Histoire 
tienne  de  la  nature  des  éloges  , 
l'auteur  est  assez  impartial  pour 
observer  que,  dans  les  trois  ba» 
tailles  sur  lesquelles  est  particu- 
lièremenl  fondée  la  réputation  du 
comte  de  Saxe  ,  il  fut  secondé 
par  tout  ce  qui  peut  donner  la 
victoire.  «II  faut  convenir  que  ja- 
mais général  ne  fut  mieux  aidé 
dans  ses  moyens.  Honoré  de  la 
confiance  du  roi  ,  il  n'étoit  gêné 
dans  aucun   de  ses  projets.  Il 
avoit  toujours  sous  ses  ordres  des 
armées  nombreuses  ,  des  troupes 
bien  tenues  ,  et  des  officiers  d  un 
grand  mérite  ;  aidé  pour  la  con- 
duite des  marches  et  des  détails 
par  des  sujets  d'une  expérience  et 
d'une  habileté  consommée ,  ayant 
les  vivres  dirigés  par  des  hommes 
uniques ,  etc.  » 

*  IV.  SAXE  (Christophe)  ,  > 
Christophonts  Saxiusy  professeur 
d'histoire  ,  d'antiquités  ,  etc.  .  à 
l'université  d'CJtrecht ,  mort  dans 
cette  ville  le  5  mai  1806  ,  à  l'âge 
de  92  ans  ,  est  auteur  des  ou- 
vrages suivaus  :  I.  Onomasticon 
lilterarium  ,   sive  Nomcnclator 
historico  -  crilicus  prœstantissi- 
morum  scriptorum  ,  ab  orbe  con- 
dito  usque  ad  sœculum  quod  vivi- 
rnus  tempora   digestus  ,  editin 
nova  ,  Trajceti  ad  Khenum,  i^jj 
et  i8o3 ,  8  vol.  in-8*.  Cet  ouvrage 
est  très-estimé;  le  dernier  volume 
est  un  supplément.  Il  y  a  un 
abrégé  des  deux  premiers  vo- 
lumes (jusqu'en  i499)  »  «ons  le 
titre  iY  Epi  tome   Ononuislici  lit- 
terarii  ,  Trajceti  ad  fthenum  , 
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i-qsi  ,  in-8*.  H.  Musœum  numa- 
rium  Milano-  V  iscuntianum,  Tra- 

i'ecli  ad  Rhenum  ,  1786  ,  iu-8°. 
\  Bondam  eut  part  à  cet  ouvrage. 
III.  Dionysii  Catonis  Disticha  , 
meliiis  digesta  et  ad  communium 
quorumdam  locorum  ,  vitœque 
humanœ  disciplinant  accommo- 
data  ,  ibid.  ,  1778.  Sa  xi  us  j  a 
mis  une  excellente  préface. 

f  1.  SAXI  (Pamphile) ,  de  Mo- 
dene  ,  poète  ,  né  vers  Fan  1 447  > 
quitta  sa  patrie  de  bonne  heure  , 
tt  passa  clans  une  terre  du  Véro- 
nois ,  appelée  Rafa.  Après  avoir 
demeuré  quelques  années  dans 
cet  asile  solitaire ,  où  il  étudia  la 
philosophie  et  la  poésie  ,  il  alla 
s'établir  à  Brescia  ,  et  se  fit  ad- 
mirer par  sa  vaste  érudition  et 
son  talent  pour  improviser  dans 
Jes  langues  italienne  et  latine.  Sur 
la  fia  de  ses  jours  il  retourna  a 
Modène  ,  et  ouvrit  une  école  par- 
ticulière dans  sa  maison.  Accusé 
d'hérésie  ,  il  se  réfugia  à  Lon- 
giano  en  Romagnc,  où  il  mourut 
en  septembre  iDij,  On  a  de  lui  , 
I.  Brixia  iliuslrala ,  poème  à  la 
louange  de  Brescia.  II.  Libri  qua  • 
tuor  epigrammatum  ,  Brescia  , 
1499,  où  il  a  joint  des  Distiques 
et  quelques  Elégies. 

IL  SAXI  (  Pierre) ,  chanoine 
de  l'église  d'Arles  ,  mort  en  16.57  » 
s'est  acquis  une  réputation  bien 
fondée  par  plusieurs  ouvrages  . 
entre  autres  ,  1.  Pontificium  Are- 
latensc  ,  sive  Historia  prima- 
tu  m  Arelalensis  ecclesiœ  ,  Aix , 
1629 ,  in-4°«  H»  Entrée  du  roi 
(  Louis  XI II  )  dans  la  ville  d'Arles, 
le  p  octobre  1622  ,  Avignon  , 
1^25  ,  in-lol. ,  recherchée  a  cause 
des  laits  historiques. 

III.  SAXI  ou  Sassi  (Joseph- 
Antoine),  né  à  Milan  en  1673, 
enseigna  pendant  quelque  temps 
les  belles- lettres  dans  sa  patrie. 
XI  remplit  ensuite  les  fonctions  de 


SAXI 

missionaire.  Il  fut  reçu  docteur 
du  collège  Ambroisien  en  i7o3  , 
et  huit  ans  après  directeur  de  ce 
collège  et  de  la  riche  bibliothèque 
qui  y  est  attachée.  Il  mourut  vers 
173b.  Ou  a  de  lui,  I.  Dis  se  r- 
tatio  apologetica  ad  vindican- 
dam  Mediolano  sanctorum  cor- 
pora  Gervasii  et  Protasii  posses* 
sionetn  ,  Bologne,  i7!9»  e*  M*~ 
lan  1 711,  in-4°-  Cette  dissertation 
est  contre  le  père  Papebroch,  qui 
avoit  soutenu  que  les  corps  de 
saint  Gervais  et  de  saint  Protais 
avoient  été  transférés  à  Brisach 
en  Alsace.  Le  père  Papebroch , 
alors  âgé  de  89  ans  ,  en  fit  re- 
mercier l'auteur  par  le  père  Jan- 
ning  son  confrère ,  et  se  rétrac- 
ta aans  le  Supplément  de  juin 
des  Acta  Sanctorum.  II,  Vie  de 
saint  Jean  Népomucène  ,  Milan  , 
in- 12,  en  italien.  III.  Epistola 
apologetica  pro  sancto  Augustini 
corpore  Papiœ ,  etc.  ,  in-folio. 

IV.  De  Studiis  Mediolanensium 
antiquis  et  novis  ,  Milan  ,  i"*29. 

V.  Epistola  pro  aindicanda  for- 
muld  in  Ambrosiano  canone  ad 
missœ  sacrum  prœscriptd  :  Cor- 
pus  tuum   frangilur  ,  Christe. 

VI.  Epistola  ad  card.  Quirinutn 
de  litteraturd  Mediolanensium  , 
in~4°.  VU.  Sancti  Caroli  Borro- 
mœi  Jlomiliœ  ,  prœfatione  et 
notis    J.   A.  Saxii  illustrntœ , 

Milan  ,  iy4?  »  5  v°l*  *n  *  fuh'o. 
Vil \y$foctcs  vaticanœ,  seu  sermo- 
nes  habiti  in  academid  à  sancto 
Carolo  Borromœo  Romœ  m  pa- 
Inlio  Faticano  institutd ,  vnm  - 
notis  et  prœfatione  J.  A.  Sarii  y 
in-fol.  IX.  Vindiciœ  de  adventu 
A/cdiolanum  «V.  Barnabœ  Apos- 
ioli.  X.  Archiepiscopotum  Me- 
diolanensium séries  criticochro- 
nnhpjca,  Milan,  ijdG  ,  in- 4*» 
XL  i)es éditions  de  divers  auteurs 
qu'il  a  enrichies  de  notes  ,  entre 
au  1res  ,  L  De  ï Historia  Gefa- 
ru  m  de  Jordanis  ou  Jornandis 
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Actes  du  Concile  de  Pavie  ,  de 
876.  III,  De  YHistoria  Medio- 
lanensis  de  Landulphe  le  jeune. 
IV.  De  YHistoria  rerum  Lauden- 
sium  de  Morena  ,  etc.  Muratori  a 
inséré  ces  productions  avec  les 
notes  de  Saxi ,  dans  sa  collection 
Rerum  Italie  arum.  Voy.  la  Sto- 
ria  Letteraria  aVltalia  ,  tome  3. 

SAXON  ,  surnommé  le  Gram- 
mairien, ancien  historien  danois  , 
originaire  de  l'île  deSéeland,  d'où 
dérive  le  nom   de  Sealanicus , 
qu'on  lui  a  donné  dans  plusieurs 
éditions  de  son  ouvrage  :  celui  de 
Grammairien  est  un  titre  d'hon- 
neur adapté  au  temps  où  il  vivoit. 
11  (lorissoit    dans  le  douzième 
siècle.  11  paroît  qu'il  s'appliqua 
à  la  théologie  ,  qu'il  appartint  au 
chapitre  de  l'archevêché  de  Lun- 
duns  ,  et  qu'il  étoit  préfet  de  la 
cathédrale  de   Roscnild ,  lors- 
qu'Absalon  ,  évôque  de  cette  der- 
nière ville  ,  l'envoya  à  Paris  en 
1161,  pour  amener  en  Oaneinarck 
quelques  moines  de  Sainle-Gene- 
viève,  dans  la  vue  de  rétablir  la 
discipline  parmi  les  moines  d'Es- 
kilsco.  L'abbé  de  Sainte-Gene- 
viève ayant  déféré  à  la  demande 
de  Saxon ,  il  emmena  eu  Dane- 
mai  ck  trois  moines  genovéfaios  , 
qui  introduisirent  dans  ce  royau- 
me la  discipline  monastique  d'a- 
près la  règle  de  saint  Augustin. 
L"anuée  de  sa  mort  doit  être  rap- 
portée à  l'ioS.  H  a  voit  alors  plus 
de  70  ans.  Absalon,  archevêque 
de  Lundens,  favori  deWaldemar, 
versé  particulièrement  dans  les 
antiquités  de  Danemarck  ,  invita 
Saxon  ,  à  entreprendre  d'écrire 
l'histoire  de  sa  patrie  :  Saxon  s'en 
acquitta  de  manière  à  mériter  les 
éloges  de  la  postérité,  et  employa 
9.0  ans  à  la  rédiger.  Elle  u'a  été  pu- 
bliée <jue  trois  cents  ans  après  par 
les  soins  de  Petrœus.  La  première 
édition  parut  à  Paris  en  i5 i4«  Elle 
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fut  réimprimée  à  Bâle  en  i534  * 
par  Jean  Oporin ,  et  à  Franc" 
fort-sur  -  le -Mein  en  1567.  Enfin 
Etienne  Jean  Stephanicus,  his- 
toriographe du  roi  et  professeur 
d'éloquence  dans  l'université  de 
Sora  ,  surpassa  tous  les  éditeurs 
qui  l'avôient  précédé  dans  l'édi- 
tion qu'il  publia  à  Sora  en  i644> 
in-folio,  avec  une  seconde  partie 
contenant  les  prolégomènes  et 
d'abondantes'notes,  qui  parut  Tan- 
née suivante.  Cet  ouvrage,  qui 
contient  quelques  traits  fabuleux, 
des  faits  intéressant  ,  est  écrit 
d'un  style  élégant  et  pur. 

*  SAXONIA  (  Hercule  ) ,  célè- 
bre médecin  ,  né  à  Padoue  en 
i55i  ,  exerça  sa  profession  à  Ve- 
nise avec  tant  de  succès  ,  qu'il 
obtint  en  peu  de  temps  une  répu- 
tation brillante.  En  1690,  nommé 
professeur  de  médecine-pratique 
dans  sa  ville  natale  ,  il  occupa 
cette  chaire  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée en  1607.  On  mit  sur  son  tom- 
beau cette  inscription  : 

» 

fortuits  ossa  jacent ,  qui  nomen  ab  arte  mt- 

dendi 

Ante  omîtes  cl  arum  sparsit  in  orbe  suum. 
Et  qui*  erit  qui  non  doleat,  morsque  lmprob*% 
dtcat  ? 

Durior  heu  Saxo  Saxonium  abripuit  , 

Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  sur 
la  médecine.  On  remarque  entre 
autres  :  Panthéon  medicinœ  , 
Francfort,  i6o3,  in-folio, 

*  SA  XTORPH  (Matthias  ),  pro- 
fesseur à  l'université  de  Copenha- 
gue ,  médecin  en  chei  de  l'hospice 
d'accouchement  de  cette  ville  , 
conseiller  d'état  et  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes  ,  né  en 
1740,  dans  le  village  de  Meiru  , 
près  Holstebro  ,  dans  le  district 
de  Ribe  en  Jutland  ,  et  mort  a 
Copenhague  le  19  juin  1800,  est 
auteur  d'uu  grand  nombre  de 
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Dissertations  sur  les  accouche- 
ra ens  ,  de  plusieurs  ouvrages  , 
dont  les  principaux  sont  :  I.  Ob- 
servations recueillies  à  F hospice 
royal  de  la  Maternité  de  Copen- 
hague, touchant  les  accouchemens 
naturels  aisés ,  Sora ,  1764,  in-8*. 
Cet  écrit  a  été  traduit  en  alle- 
mand en  1766.  C'est  da  os  cet  ou- 
vrage que  ce  médecin-accoucheur 
démontra  le  premier  la  vraie  posi- 
tion de  la  tête  dans  les  accouche- 
mens les  plus  naturels  et  les  plus 
aisés.  11.  Plan  pour  les  leçons 
£ accouchement ,  avec  les  plan- 
ches ,  Copenhague  ,  1775  ,  m-8°. 
La  seconde  partie  de  ce  plan  ne 
parut  cjue  1  année  suivante.  III. 
Abrège  de  T art  des  accouche- 
mens ,  Copenhague,  1773  ,  in-8°. 
Cet  ouvrage  fut  traduit,  sous  le 
même  titre  ,  en  allemand  et  en 
islandais,  avec  des  augmentations 
et  une  table ,  Copenhague  et  Leip- 
sick,  1789.  IV.  Nouvel  abrégé  de 
T art  des  accouchemens  à  1  usage 
des  sages-femmes  ,  avec  des  plan- 
ches, Copenhague ,  1790. Il  en  a 
paru  à  Leipsick  deux  traductions 
allemandes  en  1790  et  179a.  V. 
des  Mémoires  insérés  dans  le 
Recueil  de  la  société  des  sciences 
de  Copenhague. 

*  t.  SAY  (  Samuel  )  ,  né  en 
167J  ,  se  voua  au  ministère  ec- 
clésiastique ,  et  mourut  à  Lon- 
dres en  1745.  Il  se  distingua  par 
ses  vertus  et  sa  piété.  On  a  publié 
/le  lui  ,  après  sa  mort ,  en  un  vo- 
lume i'ï-4%  deux  Essais  en  prose 
sur  l'harmonie,  la  variété  et  le 
pouvoir  des  nombres ,  qu'il  avoit 
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écrits  à  l'invitation  de  Richard so* 
le  peintre.  Say  étoit  versé  dans 
l'astronomie  ,  bon  littérateur  et 
avoit  beaucoup  de  goût  pour  la 
musique  et  la  poésie.  11  a  laissé 
quelques  Sermons. 

*II.  SAY  (  Horace  ),  né  à  Lyon, 
cultiva  le  génie  et  les  mathémati- 
ques ,  et  rédigea  avec  son  frère 
Jean-Baptiste  Sat,  la  Décade  phi- 
losophique ,  et  y  inséra  des  arti- 
cles sur  les  sciences ,  aussi  pro- 
fondément pensés  que  clairement 
exposés  et  discutés.  Lors  de  l'ex- 
pédition d'Egypte  ,  il  suivit  le 
général  Cafarelîi-Dufalga  ,  et  fut 
chef  de  son  état-major.  À  l'atta- 
que  d'Alexandrie  ,  Horace  Say 
monta  des  premiers  k  l'assaut ,  et 
fut  un  des  premiers  qui  pénétra 
dans  le  corps  de  la  place.  En  ré- 
compense de  cette  action  d'éclat , 
Bonaparte  l'éleva  sur-le-champ 
au  grade  de  chef  de  bataillon  de 
génie.  Par  tout  Say  se  signala  par 
son  courage  ,  en  déployant  en 
même  temps  toutes  les  ressources 
de  la  plus  savante  tactique.  Ce 
fut  lui  qui  construisit  la  iorteresse 
de  Saléhiéh,  pour  défendre  la 
frontière  de  Y  Egypte  du  côté  de 
la  Syrie.  Nommé  membre  de  l'ins- 
titut d'Cgypte,  il  s'occupa  de  plu- 
sieurs objets  d'utilité  ,  et  com- 
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avoient  pour  but  d'améliorer  le 
sort  de  la  nouvelle  colonie.  Em  - 
ployé  au  siège  de  St. -Jean-d*  Acre* 
il  eut  le  bras  emporté  sous  les 
murs  de  cette  ville,  et  il  mourut 
quelque  temps  après  à  Qaysarié, 
où  il  avoit  été  transporté. 


T1K  D'J  TOME  QUINZIEME. 
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